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VOCABULAIRE 

FRANÇOIS. 


AVIS    AUX   SOUSCRIPTEURS. 

jjIe S  SIEURS  Us  Soufctipteurs  doivent  payer  les  Reliures 
ù  les  Brochures  des  Tomes  V  ^  X  ^  XV  ù  dernier  ,  qui  leur 
feront  délivrés  gratis.  Les  difficultés  que  quelques  Soufcripteurs 
ont  fait  a  ce  fujet ,  ne  peuvent  être  fondées  par  la,  nature  même 
de  toute  foufcription  ^  ou  la  loi  doit  être  égale  pour  chaque 
Soufcripteur  ;  ceux  qui  prennent  leurs^  Exemplaires  reliés  ou  bro- 
chés ne  devant  pas  être  plus  favorifés  que  ceux  qui  les  prennent 
en  feuilles. 

L'Approbation  de  ce  Volume  &  des  fuivans  fe  trouvera  à 
-   la  6n,du  dernier  Volume  /*av.ec  le  Privilège. 
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familière  qu'oratoire  ;  les  Principes  généraux  &  particuliers  de  la  Grammaire  j 
les  Règles  de  la  Verfîfication  y  &c  généralement  toux  ce  qui  a  rapport  à  l'Eloquence 
&  à  la  Pocfie. 

I*.  La  Géographie  ancienne  Se  moderne  ;  le  Blafon  »  ou  l'Art  héraldique  }  la 
Mythologie  j  l'Hiftoire  naturelle  des  Animaux  ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  j 
l'Eypofé  des  Dogmes  de  la  Religion  ,  &  des  Faits  principaux  de  l'Hiftoire  Sacrée  , 
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ÉNOUÉ,  ÉE,  adjeaif 
&  participe  paflîf.  Voyc\ 
Dénouer. 
DÉNOUEMENT;  fubf- 
tamif  mafcuUn.  Nodi  fo- 
iutio.  Il  n^ed  uRté  qu'au  figuré , 
&  fe  dit  de  ce  qui  dcmcle ,  de  ce 
qui  développe  le  nœud  d'un  pocme 
cpique  ou  dramatique. 

L'art  du  dénouement  y  dit  un 
Académicien ,  conHfte  à  le  préparer 
fans  l'annoncer.  Le  préparer ,  c'cft 
difpofer  l'aâion  de  manière  que  ce 

3ui  le  précède  le  produife.  Il  y  a  y 
ïl  Ariftote ,  une  grande  différence 
entre  des  incïdens  qui  naiffent  les  uns 
des  autres  »  &  des  incidens  qui  vien- 
nent Jîmplement  les  uns  après  les  au- 
tres* Ce  paffage  lumineux  renferme 
toutTart  d'amener  le  dénouement: 
•mais  c'eft  peu  qu'il  foit  amené  ,  il 
faut  encore  qu'il  (bit  imprévu. 
L'intérêt  ne  le  foutient  que  par 
l'incertitude  ;  c'eft  par  elle  que  l'a- 
me  eft  fufpendue  entre  la  crainte  & 
Tome  FUI. 
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l'efpérance,  &  c*eft  de  leur  mélange 
que  fe  nourrit  l'intérêt.  Une  pallîon 
hxe  eft  pour  l'ame  un  état  de  lan- 
gueur ,  l'amour  s'-éteint ,  la  haine 
lansuit ,  la  pitié  s*cpuife  fi  la  crainte 
8c  l'ô/pérance  ne  les  excitent  par 
leurs  combats. 

Or  plus  d'efpérance  ni  de  crainte, 
dès  que  le  dénouement  eft  prévu. 
Ainfi ,  mcme  dans  les  fiijets  con^ 
nus,  h  dénouement  doit  être  caché, 
c'eft-a-dire  ,  que  quelque  prévenu 
qu'on  foit  de  la  manière  dont  fe  ter- 
minera la  pièce ,  il  faut  que  la  mar- 
che de  Tatàion  en  écarte  la  rcminif- 
cence,  au  point  que  l'imprellion  de 
ce  qu'on  voit ,  ne  permette  pas  de 
réfléchir  à  ce  qu'on  fait.  Telle  eft 
la  force  de  l'illufion.  C'cft  par-là 
que  lefi  fpedlateurs  fenhbles  pleurent 
vingt  fois  à  la  même  tragédie  ,  plai- 
lîr  que  né  goûtent  jamais  les  vains 
Raifonneurs  ôc  les  froids  Critiques. 

Le  dénouement  ,  pour  être  im- 
prévu^doit  donc  être  le  partage  d  un 
A 
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écatincertain  à  un  état  déterminé.  | 
La  forcnne  des  petfonnages  intéref- 1 
fés  dans  l'incrigue  ,  eft  durant  le  j 
cours  de  l'aélion  comme  un  vaiflfeaa 
battu  par  la  tempête  :  ou  le  vaKTeau 
fait  naufrage ,  ou  il  arrive  au  port , 
voilà  le  dénouement.  Voye\  Catas- 
trophe. 

Dénouemekt  ,  fe  dit  aufli  en  parlant 
d'affaires  ,  d'intrigues  de  cabinet. 
//  faut  attendre  le  dénouement  de 
cette  affaire. 
La  première  fyllabe  eft  brève^la  fé- 
conde longue, la  troiHème  moyenne 
au  fingiilier,  mais  longue  au  pluriel. 

DÉNOUER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fé  con- 
jugue comme  Chanter.   Nodum- 
folvere.  Défaire  un  noeud.  //  faut 
dénouer  ce  cordon. 

Dénouer  ,  fignifie  dans  le  fens  fi- 
guré rendre  plus  fouple ,  plus  agile. 
La  chajfe  le  dénouera. 

Dénouer  ,  fignifie  encore  figurément 
développer ,  démêler ,  &  il  fe  dit 
particulièrement  en  parlant  d*un 
pocme  épique  ou  dramatique  dont 
le  nœud  ou  Tincrigue  fe  développe 
yers  la  fin.  Le  nœud  de  cette  pièce  ejl 
lien  formé ,  &  l*  Auteur  Va  bien  dé- 
noué. 

DiNouER  j  eft  aufii  verbe  pronominal 
réfléchi  au  Ptopre  &  au  figuré.  Au 
propre  ,  il  le  dit  d'un  nœud  qui  fe 
défait.   Ce  ruban  va  fe  dénouer. 

Au  figuré)  il  fignifie  rendre  plus 
fouple  y  plus  agile.  Depuis  quil 
s* exerce  à  la  cha£è  ,  on  s'apperçoit 
quilfe  dénoue. 

On  dit  auffi  ,  qu*///2  enfant  fe  dé- 
noue y  <ia'il  commence  à  Je  dénouer; 
pour  dire  ^  que  les  parties  de  fon 
corps  qui  n'avoient  pas  la  forme  8c 
l'étendue  convenable  ,  commen- 
cent d  fe  dégager  &  i  prendre  le 
jeu  qu'elles  doivent  avoir. 

Se  Dénouer  ,  fignifie  encore  figuré- 
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ment,  fe  démêler,  fe  développer; 
&il  fedit  particulièrement  del'in^ 
trigue  &  du  nœud  d'un  poëme  épi- 
que ou  dramatique.  Le  notud  de  ce 
poème  fe  dénoue  aifément. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève-  ^oy^j  Verbe. 

Remarquez  que  1'^  féminin ,  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  un- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
s  unit  à  la  pénultième  fyllabe ,  &  la 
rend  longue. 

DENRÉE  jfubftantif  féminin.  Tout 
ce  qui  s'achète  &  s'emploie  pour  la 
nourriture  &  la  fubfiftance  des  per- 
fonnes &  des  animaux.  Le  blé^  le 
vin  j  le  foin  ,  les  légumes  j  &c.  font 
les  denrées  les  plus  communes. 

On  dit  d'une  marchandife  qui 
ne  vaut  rien ,  que  c*eji  une  mauvaifc 
denrée.  Et  d'une  chofe  qu'on  veut 
vendre  trop  cher ,  que  c*efl  une  chère 
denrée. 

On  dit  en  parlant  d'une  perfonne 
qui  vend  bien  ce  qu'elle  a  a  vendre, 
(\\xelle  vend  bien  fa  denrée. 

Denrée  ,  fe  dit  aufii  d'une  certaine 
mefure  ou  étendue  de  terre  ,  uficée 
dans  quelques  pays,  comme  en 
Champagne.  Elle  contient  8o  per- 
ches. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
très-brève. 

DENSE  j  adjeftif  des  deux  genres. 
Denfus ,  a ,  um.  Terme  didadkique. 
Epais ,  compaâe  ,  ferré.  Il  eft  op- 
pofé  à  rare.  Vor  ejl  plus  denfe  que 
le  fer.  Voyez  Densité. 

DENSITÉ  i  fubftantif  féminin.  Ben- 
Jîtas.  Terme  dida£bique.  Qualité 
de  ce  qui  eft  denfe. 

On  donne  les  trois  règles  fui  vante» 
fur  la  denfité  des  corps. 

I®.  Si  deux  corps  font  égaux  en 
denfité,  &  inégaux  en  volume ,  ils 
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auront  tenr  maflè  »  leur  madère  f 
propre  ou  leur  poids  ,  en  raifon  di- 
reûe  de  leurs  volumes  j  c*eft-à- 
dire ,  que  (i  le  cprps  A  a  un  volume 
double  de  celui  du  corps  B ,  auquel 
il  eft  égal  en  denfité ,  le  poids  du 
corps  A  fera  double  de  celui  du 
corps  B. 

x^.  Si  deux  corps  inégaux  en 
den(icé  ,  font  égaux  en  volume ,  ils 
auront  leur  poids  comme  leur  den- 
iité)  c'eft  à-dire,  que  fi  la  denfité 
du  premier  eft  double  de  celle  du 
fécond  >  le  poids  du  premier  fera 
double  de  celui  du  fécond. 

3°.  Si  deux  corps  font  inégaux 
en  denfité  &  en  volume ,  ils  auront 
leur  poids  en  raifon  compofée  des 
denfités  &  des  volumes  y  c'eft-à- 
dire,  on  ne  connoîcra  leur  poids 
refpeâif,  qu'en  multipliant  leur 
denfité  par  leur  volume.  En  effet , 
le  volume  du  corps  A  eft-il  défigné 
ar  le  chiffre  4 ,  &  fa  denfité  par 
le  même  chiffre  4  j  le  volume  du 
corps  B  eftil  défigné  par  le  chiffre 
X  ^  6c  la  denfité  par  le  même  chiffre 
a  ,  le  poids  du  corps  A  fera  autant 
inférieur  au  poids  du  corps  B  j  que 
4  multipliant  4,  c'eft-à-dire  16  y 
eft  inférieur  à  x  multipliant  1  ^ 
c'eft-à-dire  4  ;  mais  1 6  eft  quadru- 

{lie  de  4  ;  donc  »  dans  le  cas  préfent  > 
e  poids  du  corps  A  fera  quadruple 
du  poids  du  corps  B  -,  donc ,  lorfque 
deux  corps  différent  en  denfité  & 
en  volume  ,  ils  ont  leur  poids  en 
raifon  compofée  des  denfités  &  des 
volumes. 

La  denfité  &  le  volume  des  corps 
font  deux  des  points  principaux, 
fur  lefquels  font  appuyées  les  loix 
de  la  Mécanique. 
DENT  ;  fubftantif  féminin.  Dens. 
Petit  os  qui  tient  à  la  mâchoire  de 
ranimai ,  Se  qui  lui  fert  à  incifer  les 
âlimens^  Se  à  les  mâcher. 
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Les  dents  de  Thomme ,  qu^oa 
appelle  incifives  y  font  i  remarque 
M.  de  Buffon ,  au  nombre  de  huit» 
quatre  au  devant  de  chaque  ma--, 
choire  :  leurs  germes  fe  dévelop-; 
pent  ordinairement  les  premiers  ; 
communément  ce  n*eft  pas  plutôc 
qu  â  l'âge  de  fept  mois  ,  fouvent  à 
celui  de  huit  ou  dix  mois  ,  Se  d'au-, 
très  fois  â  la  fin  de  la  première  an^ 
née  :  ce  développement  eft  quelque- 
fois très-prématuré  y  on  voit  affes 
fouvent  des  enfans  naître  avec  des 
dents  affez  grandes  pour  déchirée 
le  fein  de  leurs  nourrices  :  on  a 
aufll  trouvé  des  dents  bien  formées 
dans  des  fœtus ,  long-temps  avant 
le  terme  ordinaire  de  la  naif-r 
fance. 

Le  germe  des  dents  eft  d'abord 
contenu  dans  l'alvéole  ,  &  recou- 
vert par  la  gencive  :  en  croiiTant  » 
il  pouffe  des  racines  au  fond  de  TaU 
véole.  Se  il  s'étend  du  coté  de  U 
gencive.  Le  corps  de  la  dent  prefïe 
peu  à  peu  contre  cette  membrane. 
Se  la  diftend  au  point  de  la  rompre 
8c  àe  la  déchirer  »  pour  pafTer  aa 
travers  :  cette  opération  ,  ouoique 
naturelle,  ne  fuit  point  les  loix  or- 
dinaires de  la  nature,  qui  agit  X 
tout  inftant  dans  le  corps  humain  j 
fans  y  eau  fer  la  moindre  douleur  » 
&  même  fans  exciter  aucune  fenfa^ 
ici  il  fe  fait  un  effort  violent 


tien 


&  douloureux  ,  qui  eft  accompagné 
de  pleurs  Se  de  cris  ^  &  qui  a  quel- 
quefois des  fuites  facheufes  :  les 
enfans  perdent  d'abord  leur  gaieté 
&  leur  enjouement  ;  on  les  voit 
triftes  Se  inquiets  ;  alors  leur  gen- 
cive eft  rouge  &  gonflée ,  &  enluite 
elle  blanchie  lorlque  la  preffion  eft 
au  point  d'intercepter  le  cours  du 
faiig  dans  les  vaifleaux  :  ils  y  por-- 
tent  le  doigt  â  tout  moment,  pour 
tâcher  d'appaifer  la  dcmangeaifon 
Aij 
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qu  ils  y  reiïencenc  :  on  leur  facilite 
ce  petit  fbulagement ,  en  mcttam 
au  bout  de  leur  hochet  y  un  mor- 
ceau d*ivoire  ou  de  corail  y  ou  de 
quelque  autre  corps  dur  &  poU  j 
ils  le  portent  d'eux-mêmes  à  leur 
bouche  i  ils  le  ferrent  entre  les  gen- 

.  cives  j  à  Tendroit  douloureux  :  cet 
effort  y  oppofc  à  celui  de  la  dent  y 
relâche  la  gencive ,  &  calme  la 
douleur  pour  un  inftant  ^  il  contri- 
bue au/H  à  lammcllfement  de  la 
membrane  de  la  gencive ,  qui  , 
étant  preffce  des  deux  côtés  à  la 

■  fois  t  doit  fe  rompre  plus  aifément  ^ 
mais  fouvent  cette  rupture  ne  fe 
fait  qu'avec  beaucoup  de  peine  & 
de  danger.  La  nature  s'oppôfe  à 
elle-même  fes  propres  forces  :  lorf- 
qae  les  gencives  font  plus  fermes 
qu'à  l'ordinaire  par  la  folidité  des 
nbres  dont  elles  font  tilfues ,  elles 
rendent  plus  long-temps  à  la  preflion 
de  la  dent  y  alors  l'effort  efl:  li  grand 
de  part  &  d'autre ,  qu'il  caufe  une 
inflammation  accompagnée  de  tous 
fes  fymptômes  j  ce  qui  eft ,  comme 
on  le  fait,  capable  de  caufer  la 
mort.  Pour  prévenir  ces  accidens  ^ 
ou  a  recours  à  l'Art  ;  on  coupe  la 
gencive  fur  la  dent  ;  au  moyen  de 
cette  petite  opération  ,  la  tenfîon  & 
l'inflammation  de  la  gencive  cef- 
ient  y  Se  la  dent  trouve  un  libre 
paffage*  Les  dents  canines  font  à 
coté  des  incifives  au  nombre  de 
quatre  :  elles  forcent  ordinairement 
dans  le  neuvième  ou  le  dixième 
mois.  Sur  la  fin  de  la  première  ,  ou 
4ans  le  courant  de  la  féconde  an- 
née ,  on  voit  paroître  feize  autres 
dents ,  que  l'on  appelle  molaires  ou 
mâcheiùres ,  quatre  à  côté  de  cha- 
cune des  canines.  Ces  termes  pour 
la  forcie  des  dents  ,   varient  :  oïl 

-  prétend  que  celles  de  la  mâchoire 
fuf  écieure  paroilfent  ordinairement 
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plutôt  ;  cependant  il  arrive  ^dS 
quelquefois  qu'elles  fortent  plus 
tard  que  celles  de  la  mâchoire  in- 
férieure.^ 

Les  dents  incifives,  les  canines  y 
Se  les  quatre  premières  mâcholières» 
tombent  naturellement  dans  la  cin- 
quième  ,  la  fixième  ou  la  feptième 
année  y  mais  elles  font  remplacées 
par  d'autres  qui  paroiflènt  dans  la 
lepticme  année ,  fouvent  plus  tard» 
&  quelquefois  elles  ne  fortent  qu'à 
l'âge  de  puberté  :  la  chute  de  ces  , 
feize  dents  eft  caufée  par  le  déve- 
loppement  d'un  fécond  germe  placé 
au  fond  de  l'alvéole ,  qui ,  en  croif- 
fant  y  les  pouffe  au  dehors  :  ce  ger-* 
me  manque  aux  autres  mâchelières^ 
aufli  ne  tombent- elles  que  par  acci- 
dent ,  &  leur  perte  n'eft  prefque  ja- 
mais réparée» 

Il  y  a  encore  quatre  autres  dents 

-  qui  font  placées  a  chacune  des  deux 

extrémités  des  mâchoires  :  ces  dents 

manquent  à  pludeurs  perfonnes  y 

leur  développement  efl  plus  tardif 

Îjue  celui  des  autres  dents  *y  il  ne 
e  fait  ordinairement  qu'à  l'âge  de 
puberté  ,  Se  quelquefois  dans  un 
âge  beaucoup  plus  avancé.  On  les  a 
nommées  dents   de  fagejjc  ;  elles 

ParoifTen t  fucceffi vement  l'une  après 
autre  y  ou  deux  en  même  temps  > 
indifféremment  en  haut  ou  en  bas  ; 
&  le  nombre  des  dents  ,  en  général , 
ne  varie  que  parce  que  celui  des 
dents  de  lagefie  n'eft  pas  toujours 
le  même  :  de-là  vient  ta  différence 
de  vingc-huit  à  trente-deux  ,  dans 
le  nombre  total  des  dents  :  on  croit 
avoir  obfervé  \que  les  femmes  en 
ont  ordinairement  moins  que  les 
hommes. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu 
que  les  dents  croiûToient  pendant 
tout  le  cours  de  la  vie  ,  &  qu'elles 
augmenteroient  en  longueur  dans 
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Thomme ,  comme  dans   certains 
animaux ,  4  mefure  qu'il  avanceroic 
en  âee ,  H  le  froccemenc  des  alimens 
ne  les  ufoic  pas  concinuellemenc  \ 
mais  cette  opinion  paroic  être  dé- 
mentie  par  J 'expérience  j  car  les 
gens  qui  ne  vivent  que  d'alimens 
liquides ,  n'ont  pas  les  dents  plus 
longues  que  ceux  qui  mangent  des 
chofes  dures  y  &  li  quelque  chofe 
eft  capable  d'ufer  les  dents  ,  c'eft 
le  frottement  mutuel  des  unes  con- 
tre les  autres ,  plutôt  que  celui  des 
alimens  j  d'ailleurs  on  a  pu  fe  trom- 
per au  fujet  de  raccroiffèment  des 
dents  de  quelques  animaux ,  en  con- 
fondant les  dents  avec  les  défenfes  ^ 
par  exemple  ,  les  défenies  des  fan- 
gliers  croiflfent  pendant  toute  la  vie 
de  ces  animaux  ^  il  en  eft  de  même 
de  celles  de  Téléphant  -,  mais  il  eft 
fort  douteux  que  leurs  dents  pren- 
nent  aucun-  accroiflèment ,    lorf- 
qu'elles  font  une  fois  arrivées  à  leur 
grandeur  naturelle. 
•  Nos  dents  font  compofées  de  trois 
fubftances   dîffctenies  :  l'une  >  qui 
revcc  la  couronne  excérieuremenr, 
eft  très-compafte,  très-dure,  très- 
blanche,  &  particulière  auxdeçts^ 
elle  eft  connue  fous  le  nom  dV- 
mail  :    la  féconde,  qui   eft  d'un 
tiflu  moins  ferré  &  d'un  blanc  fale, 
eft  de  même  nature  que  la  partie 
compaâe  des  autres  os,  cjuoiqu  un 
peu  plus   dure   :  la  troifiéme  ou 
intérieure  ,  qu'on  nomme  la  bul- 
be de  la  dent  ^  eft  d'une  fubftance 
molle. 

Chaque  dent  re^t ,  par  un  trou 
qui  eft  à  l'extrémité  de  la  racine  , 
one  petite  branche  d'une  artère ,  & 
une  fibrille  dQ  nerf.  Ce  trou  fe  fer- 
me dans  la  vieilleile  ,  &  la  dent 
devient  alors  infenfible  :  ta  partie 
exréàeure  ,  ou  plutôt  l'émail ,  & 
la  partie  olTçufe  des  dents  >  ne  font 
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pas  fenfibles  :  la  fenfibilité  que  les 
dents  éprouvent  dans  l'agacement , 
ne  vient  qne  du  trémouflement  qui 
fe  communique  au  nerf  qui  eft  dans 
la  bulbe  :  fi  cette  bulbe  vient  à  être 
découverte  par  la  carie  de  la  partie 
ofleufe,  oneft  expofé  à  des  doukurs 
très-vives. .       . 

On  ne  iauroit  avoir  trop  de  foin 
d'entretenir  les  dents  dans  la  plus 
grande  propreté.  Sans  parler  de  l'a- 
grément que  procurent'  des  dents 
bien  blanches  ,  de  leur  ufage  pour 
l'articulation  parfaite  de  la  voix , 
elles  font  d'une  néceffité  prefque 
indifnenfable  pour  la  fanté.  Tout  le 
monae  fait  qu'une  des  premières 
conditions  pour  fe  bien  porter  ,  eft 
de  bien  digérer  \  &  pour  bien  digé- 
rer ,  il  faut  que  les  alimens  aient 
été  préparés  dans  la  bouche  par  la 
diviiîon    &c    le    broyement   qu'ils 
éprouvent  de  la  part  des  dents.  11 
eft  vrai  qu'il  y  a  des  perfonnes  s^ées» 
en  qui  les  gencives  le  font  tellement 
durcies,qu'eUes  font  en  état  de  bâfer 
des  alimens  aûTez  durs  }  mais  outre 
que  ce  cas  eft  rare  ,  jamais  la  gen- 
cive  ne  peut  égaler  les  dents  en  du- 
reté j  &  ne  peut  prendre  leur  forme^ 
3ui  eft  d'un  grand  fecours  pour  la 
iviHon  des  alimens. 
Il  ne  s'agit  pas ,  pour  entretenir 
les  dents ,  de  les  laver  avec  des  li- 
queurs fortes ,  comme  on  le  prati- 
que quelquefois  mal-à-propos  :  on 
a   éprouvé     que    cela     diflblvoit 
l'émail  de  la  dent.  Si  on  fe   lave 
donc  les  dents  avec  des  liqueurs 
acides,  vives  &  pénétranres,bientôc 
après  les  dents  fe  pourrilTènt  ^  car 
on  fait ,  par  expérience ,  qu'elles  fe 
gâtent  dès  que  l'émail  ne  les  recou- 
vre plus.    Le  meilleur  moyen  de 
conlerver  fes  dents ,  de  les  entre- 
tenir bien  nettes ,  eft  de  n'y  laiflêr 
aucun  refte  d'alimçns  après  le  repasj 
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d'ctre  attentif  à  les  efTuyer  le  marin 
avec  un  fimple  morceau  de  linge 
propre  ,  en  fe  levant  ;  par- là  on 
enlève  Tordure  qui  a  pu  s'y  attacher 
pendant  la  nuit  ;  on  les  lave  enfuire 
avec  de  l'eau  pure  ^  i  laquelle  on 
ajoute»  de  temps  en  temps,  quelques 
gouttes  d'eau'de-vie. 

On  appelle  favjfcs  dents  ,  des 
dents  artificielles  qu'on  met  à  la 
place  de  celles  qui  manquent. 

On  dit  ordinairement ,  que  la 
plupart  des  enfans meurent  aux  dents; 
pour  dire ,  qu*ils  meurent  quand  les 
dents  leur  viennent. 

On  dit ,  cpLuncperfonne  parle  en- 
tre fes  dents;  pour  dire  ,  qu'elle  ne 
parle  pas  affez  diftinâement  pour 
ccre  bien  entendue. 

On  dit  auffi  ,  <^une  perfonne 
mange  de  toutes  fes  dents  ;  pour 
dire  ,  qu'elle  mange  vite  &  beau-> 
coup- 
on dit  figurément  &  familière- 
ment de  quelqu^un,  qui/  napas 
de  quoi  mettre  fous  la  dent  ;  pour 
dire ,  qu'il  n'a  pas  de  quoi  vivre. 

On  dit  d'un  cheval  qui  mord 
ceux  qui  l'approchent  »  qu'//  a  la 
dent  mauvaîfe. 

On  dit  auffi  d'un  cheval  qui  s'em- 
porte ,  c^*  il  prend  le  frein  aux  dents  ^ 
te  mords  aux  dents. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement,  prendre  le  frein  ^  le 
mords  aux  dents;  pom  dire,  fecouer 
le  joug  de  la  règle ,  de  la  loi,  de  U 
bienfeance. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement d'un  jeune  homrtie  ,  qu'i/ 
4zpris  le  mords  aux  dents  ;  pour  dire, 
qu'il  s'eft  jeté  dans  le  libertinage  , 
dans  la  débauche. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrenatent ,  prendra  le  mords  auxx 
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dents  ;  pour  dire  ,  fe  mettre  erf 
état  de  s'affranchit  de  quelque  fu« 
jétion. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement de  quelqu'un,  c[u  il  prend 
le  frein  aux  dents  y*  le  mords  aux 
dents  ;  pour  dire ,  qu'il  fe  porte 
avec  ardeur  à  fon  devoir ,  à  fes  af- 
faires ,  qu'il  avoir  négligés  pendant, 
un  certain  temps. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'i/  eji 
armé  jufquaux  dents  ;  pour  dire  » 
qu'il  eft  armé  plus  qu'on  n'a  cou- 
tume de  l'être. 

On  dit  auffi  ,  par  plaifanterîe  ; 
de  quelqu'un  qui  fait  beaucoup  » 
c^xilejlfavant  jufquaux  dents. 

On  dit  figurémenr  &  familière- 
ment,  c{\xune  perfonne  rit  du  bout 
des  dents  ;  pour  dire ,  qu  elle  s'ef- 
force de  rire  ,  fans  en  avoir  envie. 

On  dit  auffi  figurément  &  famir 
lièremenr ,  (\\xune perfonne  napas 
defferré  les  dents  ;  pour  dire,  qu'elle 
n  a  pas  dir  un  feul  mot  dans  une 
occafion  où  elle  auroit  pu  ou -du 
parler. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièremenr  de  quelqu'un  qui  ne 
donne  que  maigre  lui,  que  quand 
on  lui  demande  quelque  ckoje ,  il 
femble  quon  lui  arrache  une  dent.^ 

On  du  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement ,  donner  un  coup  de  dent 
à  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  lâcher  un 
trait  de  médifance,  dire  quelque 
chofe  qui  Toffenfe ,  qui  le  pique. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement, déchirer  quclquun  à 
belles  dents  ;  pour  dire  ,  arraquer 
fon  honneur,  fa  réputation,  par 
des  médifances ,  des  calomnies. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement y  montrer  les  dents  à 
quelqu'un  ;  pour  dire ,  lui  réfiftcr , 
lui  raire  tête ,  &  lui  apprendre  , 
par  de$  réponfej  fermes  &  des  me-. 
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haces ,  qu^on  ne  foufFrira  plus  rîea 
de  fa  parc. 

On  dit  aùflî  figurément  &  fami- 
lièrement ,  parier  des  greffes  dents  : 
pour  dire ,  parler  fortement  à  quel- 
qu'un ,  fans  garder  de  mefures. 

On  dit  aufli  figurément  &  fami- 
lièrement y  q}iun  homme  ^  un  cheval, 
un  animal ,  font  fur  les  dents  :  pour 
dire ,  qu'ils  (ont  haraiïes  6c  abattus 
de  laflitude. 

On  dit  encore  figurément  8c  fa- 
miliècement  y  qjâunc  perfonnc  a  la 
m^n  entre  les  dents  :  pour  dire  , 
qu'elle  eft  fur  le  point  de  mourir. 

On  dit  aufli  figurément  &  fami- 
lièrement ,  que  quelqu'un  a  les  dents 
bien  longues  :  pour  dire^  qu'il  eft 
fore  affamé  pour  n'avoir  pas  mangé 
depuis  long-temps. 

On  dit  proverbialement,  en  par- 
iant de  quelque  chofe  qu'il  eft  im- 
poflible  de  faire  ,  que  c*ejl  vouloir 
prendre  la  lune  avec  tes  dents  :  qu'o/z 
prendroit  plutôt  la  lune  avec  les 
dents. 

On  dit  adfi  proverbialement  d'une 
perfonne ,  à  qui  il  vient  du  bien 
fur  le  déclin  de  1  âge  ,  qn^illui  viens 
du  bien  quand  elle  na  plus  de  dcnt't 

On  (lit  encore  »  à  peu  près  dans 
la  même  acception ,  donner  des  noi- 
fettes  à  quelquun  qui  n'a  plus  de 
dents  ;  pour  dire ,  faire  quelaue 
avantage  à  quelqu'un  qui  n'eft  plus 
en  état  d'en  pronrer. 

On  dit  provetbialemenr  d'un 
grand  menteur  ,  qu'i/  ment  comme 
un  arracheur  de  dents* 

On  dit  aufli  proverbialement  ^ 
^gurémentôc  familièrement ,  qu'o/7 
a  une  dent  contre  une  perfonne  :  pour 
^re  >  qu'on  a  de  l'animofité  contre 
une  perfonne.  Et  qu'o^  a  une  dent 
de  lait  contre  quelquun  ;  pour  dire , 
qu'on  a  une  ancienne  animoflcé  con- 
tre lui. 
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On  dît  encore  proverbialement  ^ 
figurément  &  familièrement,  que 
quelquun  rien  tâtera ,  n*en  croquera 
que  d'une  dent  ;  pour  dire ,  qu'il  ne 
doit  rien  prétendre  à  la  chofe  donc 
on  parle. 

On  dit  auflî  proverbialement, 
figurément  &  familièrement ,  pour 


n  en  perdra  pas  un  coup  de  dent. 

On  dit  encore  proverbialement , 
fijgurément  &  familièrement  de 
quelqu'un  qui  mange  beaucoup, & 
a  qui  l'on  préfente  peu  de  chofe  à 
manger ,  qu'i/  n'y  en  a  pas  pour  fa 
dent  creufe. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement d'une  vieille  femme 
décrépite ,  que  c'eji  une  vieille  fans 
dent. 

On  dit  aoflî  proverbialement  & 

*  populairement  ae  quelqu'un ,  qu'i/ 

y  a  long' temps  qu'Un*  a  plus  mal  aux 

dents  ;  pour  dire ,   qu'il  y  a  long* 

temps  qu'il  eft  mort. 

On  dit  a<jverbialement ,  malgré 
lui ,  malgré  fes  dents  ;  pour  dire ,  en 
dépit  de  lui  &  de  les  partifans. 
Cette  expreflîon  eft  formée  de  l'an- 
cienne façon  de  parler  ,  malgré  lui 
&  Jes  aidans  ,  qui  avoir  la  même 
fignification. 
Dent  ,  fe  dit  en  termes  de  Mécanique, 
des  petites  parties  faillanres  qui  lont 
à  la  circonférence  d'une  roue  ,  & 
par  lefquelles  elle  agit  fur  les  ailes 
de  fon  pignon ,  pour  le  faire  tqpr- 
ner. 
Dent  ,  fe  dit  auflî  de  plufieurs  chofes 
qui  ont  des  pointes  ,  &  qui  font 
faites ,  à  peu  près ,  en  forme  de 
dents.  Les  dents  d'un  râteau.  Les 
dents  d'un  peigne. 
Dents  ,  fe  dit  encore  des  brèche  s 
qui  font  au  tranchant  d'une  lame. 
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Un  couteau  qui  a  des  dents. 
Dents  ,  fe  dit  en  termes  de  Serruriers, 
des  divifions  ou  refentes  qu'on  voit 
en  plus  ou  moins  grand  nombre , 
fur  le  mufeau  du  panneton  de  la 
clef. 

Djsnt  de  Loup  ,  fe  dit  auffi  en  termes 
de  Serrurerie  9  d'une  efpèce  de  clou 
fait  en  coin  ,  dont  on  fe  ferc  ordi^ 
nairement  dans  la  charpente ,  pour 
arrêter  les  pieds  des  cbeyrojEis  & 
autres  pièces  de  bois  qui  ne  font 
point  alfemblées  à  tenons  &  à  mor- 
toifes» 

Dents  de  Rat  ^  fe  dit  en  termes  de 
Rubanniers ,  d'un  petit  ornement 
qui  fe  forme  fur  les  lifières  de  plu- 
ueurs  ouvrages. 

Pents  du  Dragon  ,  fignifient  en; 
termes  de  Philofophie  Hermétique, 
le  fixe  &  le  volatil  qui  agi0ent  l'un 
fur  l'autre ,  &  qui  fe  détruifent  l'un 
l'autre  >  femblaoles  aux  Soldats  qui 
naquirent  des  dents  de  .dragon  que 
Cadmus  fema ,  &  qui  5'entre- 
tuèrent. 

Dent  de  Lion  ;  Voye\  P^ssbnlit. 

Dent  db  Chien  j  fe  dit  d'une  plante 
que  l'on  cultive  quelquefois  dans 
les  jardins ,  &  donc  on  diftingue 
deux  efpèces.  La  première  pouflTe 
de  Ùl  racine  oblongue ,  charnue  » 
fibreufe ,  &  faite  en  dent  de  chien , 
deux  autres  feuilles  marbrées  qui 
pendent  â  terre,  &  qui  retTemblent 
â  celles  du  lys  des  vallées^.  Il  s'élève 
d'entr'elles  un  gros  pédicule  rouge, 
portant  une  belle  Seur  à  fix  feuilles 
recoquillées  vers  le  haut ,  &  mar- 
brées ,  ayant  dans  le  milieu  fix  éta- 
tnines  purpurines  :  à  ces  fleurs  foc* 
cède  un  fruit  marbré ,  arrondi  & 
relevé  par  trois  petits  angles ,  ren- 
fermant dans  trois  loges  ^  des  fe- 
tnences  oblongues  &  jaunâtres. 

La  deuxième  efpèce  a  des  feuilles 
plus  longues  &:  plus  étroites,  la 
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fleur  plus  grande ,  &  la  racine  plus 
grofle. 

On  ne  fe  fert  que  des  racines  de 
ces  plantes ,  pour  amollir  &  réfou- 
dre les  tumeurs. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au 
fingulier ,  &  long  au  pluriel. 
DENTAIRE  ;    (ubftantif  féminin. 
Dentaria,  Plante  dont  on  diftingue 

Suatre  efpèces.  La  première  poufle 
e  fa  racine  écailleufe ,  ou  dentée 
&c  blanchâtre  ,  une  tige  haute  d'un 
pied  ,  qui  porte  fur  une  côte  fepc 
feuilles  oblongues ,  pointues ,  ver- 
dâtres  ,  dentelées  a  Tentour,  Se 
rudes  au  toucher  :  fes  fleursj  fem- 
blables  à  celles  du  giroflier ,  blan* 
châtres  &  difpofées  en  croix ,  font 
attachées  a  des  pédicules  :  il  fuccède 
à  chaque  fleur,  une  filique  remplie 
de  femences  rondes. 

La  féconde  efpèce  diffère  de  la 
précédente  par  fa  petitefle  &  par 
ks  fleurs  purpurines  :  elle  porte 
xinq  feuilles. 

La  troifième  ,  outre  les  filiques  , 
poufle  entre  les  aiflelles  desfeuillesj 
certains  tubercules  écailleux,  noi-^ 
râtres  &de  mauvais  goût  :  cestu« 
hercules  font  de  petites  racines , 
qui ,  çn  fe  détachant  de  defliis  la 
plante ,  tombent  dans  la  terre ,  & 
produifent  chacune  une  nouvelle 
plante  :  elle  porte  fept  feuilles. 

La  quatrième  efpèce  a  des  fleurs 
de  couleur  d'herbe,  &  d'un  goût 
fort  modicant  ;  elle  porte  neuf 
feuilles. 

Toutes  les  dentaires  font  carmî- 
natives  &  vulnéraires.  On  emploie 
les  deux  premières  intérieurement  » 
&  tes  deux  autres  extérieurement. 
DENTAL  j  fubftantif  mafculin.  Den- 
talium.  Petit  coquillage  univalve 
non-conoDurné ,  de  la  famille  des 
tuyaux  de  mer.  Sa  figure  eft  coni* 
que  j  il  eft  étroit,  long ,  cannelé  Se 

courbé. 
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courbé  ;  blanc ,  quelquefois  Vçt- 
dâcce  par  la  partie  la  plus  renflée. 
On  le  trouve  fur  les  câtes  d'An- 

Sleterre ,  &  quelquefois  fur  celles 
eNormandie« 

Dental  ,  fe  dit  auflî  d*un  poiflbn  de 
mer ,  du  genre  des  Spares ,  qui  fe 
rient  près  des  rivages  autour  des 
rochers ,  dans  la  méditerranée.  11 
.  reflemble  un  peu  à  la  Dorade  par  la 
figure ,  les  nageoires  ,  les  aiguil- 
lons ,  les  écailles  &  la  couleur. 

DENTALE  j  adjedif  féminin  ,  & 
terme  de  Grammaire ,  qui  fe  dit 
de  certaines  confonnes  qu'on  ne 
prononce  qu'en  touchant  les  dents 
avec  la  langue.  Le  D  &  le  Tfont  des 
lettres  dentales. 

DENTÉ ,  ÉE ;  adjedif.  Dtntatvs  ^a^ 
um.  11  fe  dit  de  certaines  chofès  qui 
ont  des  pointes  qu'on  appelle  dents. 
Une  roue  dentée. 

Dekté,  fe  dit  en  termes  de  Botani- 
que ,  des  pécales ,  des  feuilles  &  des 
calices  des  plantes  ,  lorfqu'ils  font 
découpés  en  pointes  ferrées  les 
unes  contre  les  autres.  Une  plante 
fui  afes  feuilles  dentées» 

La  première  fy  llabe  eft  moyenne  » 

&   la  féconde  brève  au   fingulier 

mafculin  \  mais  celle  ci  eft  longue 

au  pluriel  &  au  féminin  ,  quia  une 

iroifième  fyllabe  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
j:en7enrprécéder  le  fubftantif  auquel 
Il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  denté  calice  ^  mais  un  calice 
denté. 

DENTÉE  j  fubftantif  fétpinin.  Coup 
de  dent.  II  n'a  d'ufage  qu'en  parlant 
des  coups  de  dent  qu'un  lévrier 
donne  à  une  bcte  qu'on  chaffe.  Le 
lévrier  vient  de  donner  une  dentée  au 
chevreuil. 

DENTELAIRE  ;  fubftantif  féminin. 
Dentellaria.  Plapte  qui  fe  plaît  dans 
les  pa/s  chauds.  Sa  racine  eft  fi- 
Tom  FUI. 
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breufe  »  &  pouffe  pluHeurs  tiges 
cannelées  à  la  hauteur  de  deux  pieds 
ou  environ  ;  fes  feuilles  font  dente- 
lées ,  Se  femblables  à  celles  de  la 
conife  :  fes  fleurs ,  de  couleur  pur- 
purine &  échanctées  ^  fe  changent 
chacune  en  une  capfule ,  qui  con« 
tient  une  femence  (arineufe  ,  poin* 
tue  comme  un  grain  de  feigle.  On 
dit  cette  plante  propre  à  guérir  les 
cors  des  pieds  ,  &  les  durillons  qui 
fe  forment  proche  le  fondement  en 
allant  à  cheval.  C'eft  un  puiflànc 
cauftique ,  avec  lequel  on  guérit  des 
cancers  invétérés.  On  en  tait  hifu- 
fer  les  feuilles  dans  de  l'huile  d'o- 
live ,  dont  on  oint  trois  fois  par 
jour  les  ulcères  chancreux  ,  jufqu'i 
ce  que  l'efcare  noire  foit  encroûtée, 
pour  que  le  malade  ne  fouffre  plus 
de  vives  douleurs  par  cetre  applica- 
tion \  ce  qui  va  à  quinze  jours  ou 
environ.  La  racine  de  la  dentelaire 
d'Afrique  j  d'Amérique  &  d'Afie 
eft  acre ,  cependanr  un  peu  fucrée  , 
&  aromatique  i  les  Nègres  &  les 
Indiens  en  boivent  la  décoârion  ^  . 
comme  un  vomitif  &  un  diurétique» 
lorfqu'ils  onréré  blelfés  par  quelque 
bère  venimeufe.  Cette  même  racine 
eft  falivaire  ,  &  imprime  une  cou- 
leur plombée  aux  denrs. 

DENTELÉ  ,  ÉE  \  adjeûif.  Denticw- 
latus  yay  um.  Qui  eft  taillé  en  for- 
me de  dents.  Une  roue  dentelée.  ^ 

Dentelé  ,  fe  dit  en  termes  de  Bota- 
nique ,  à  peu  près  dans  la  même 
acception  que  denté  i  dont  il  ne 
diffère  qu'en  ce  que  les  jpétales ,  les 
feuilles  &  les  calices  aentelés  ont 
leurs  découpures  moins  égales  & 
plus  écartées  que  ceux  qui  font  den- 
tés. Une  feuille  dentelée. 

Dentelé  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
Héraldique  ,  de  cerraines  pièces 
dont  les  cotés  font  faits  en  forme 
de  dents  ou  de  petits  triangles. 
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EsTOURMEL ,  au  Cambrefis ,  d'a- 
zur à  la  croix  dentelée  d'argent. 

Dentelé  ,  fe  dit  en  termes  a  Anato- 
itiie  ,  de  diffcrens  mufcles  :  on  ap- 
pelle/^^rif  dentelé  antérieur^  le  muf- 
cle  petit  pedoral ,  parce  qu'il  s'atta- 
che ï  quatre  des  vraies  côtes  par 
autant  de  dentelures. 

Grand  dentelé  ,  fe  dit  du  plus  éten- 
du &  du  plus  grand  de  tous  les  muf- 
cles dentelés.  Son  extrémité  pofté- 
rieure  eft  cachée  en  partie  par  l'o- 
moplateà  la  lèvre  interne  de  laquelle 
il  eft  attaché,  depuis  un  bout  jufqu  à 
Tautre.  Ce  mulcle  repréfente  une 
portion  de  cercle  parTextrémité  de 
fes  attaches  antérieures  ,  qui  font  à 
toutes  les  vraies  côtes  &  aux  deux 
fupérieures  des  faufles  par  autant  de 
dentelures  qui  lailfent  entr 'elles 
quelque  intervalle. 

Dentelé  postérieur  inférieur,  fe 
dit  d  un  mufcle  plat  placé  au  bas  du 
dos.  Il  s'attache  par  une  large  & 
forte  aponévrofe  aux  apophyfes  épi- 
neufes  de  la  dernière  verrcbre  au 
dos ,  &  des  trois  premières  des  lom- 
l)es  y  de-là  il  monte  un  peu  oblique- 
ment ,&  s'attache  aux  quatre  der- 
nières fauflTes  côtes  par  autant  de 
digitations.  11  eft  recouvert  par  le 
grand  dorfal ,  avec  lequel  fon  apo- 
névrofe contraébe  une  forte  adhé- 
rence ,  &  il  recouvre  lui-même  le 
facro  -  lombaire  &  le  long  dorfal. 
L'ufage  de  ce  mufcle  eft  de  fervir , 
dans  la  refpiration  ,  àabaifler  celles 
des  côtes  auxquelles  il  s'attache. 

Dentelé  postérieur  supérieur  , 
fe  dit  d'un  petit  mufcle  plat ,  fitué 
i  la  partie  poftérieure  &  fupérieure 
du  dos  fous  le  rhomboïde.  Il  s*atta- 
chs  par  une  de  fes  extrémités  qui  eft 
aponévrotique ,  à  la  partie  inférieure 
du  ligament  cervical  poftérieur  ,  & 
aux  apophyfes  épineufes  des  deux 
dernières  vertèbres  du  cou  ic  des 
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deux  premières  du  dos  :  fon  autre 
extrémité  fe  termine  par  autant  de 
dentelures  à  la  féconde ,  troifième , 
quatrième  ,  &  quelquefois  cinquiè- 
me  des  vraies  côtes. 

DENTELLE  j  fubftanrif  féminin. 
Sorte  de  paffement  ou  d'ouvrage  en 
fil  d'or ,  d'argent ,  de  foie  ,  de  lin  , 
&c.  qui  fe  fait  fur  un  couffin  avec 
un  grand  nombre  de  petits  fïifeaux  j 
&  qui  a  été  ainfi  appelé  de  ce  que 
les  premiers  ouvrages  de  ce  genre 
étoient  en  forme  de  dents.  Une  (Un^ 
telle  d'or.  Une  dentelle  de  fil. 

Dentelle  ,  fedit  en  termes  de  Dia- 
mantaires ,  d'un  brillant  en  menu, 
dont  les  arrêtes  des.  bifeaux  ne  fonc 
rabattus  que  par  une  facette  fîmple. 

Dentelle  ,  fe  dit  en  termes  de  Met- 
teurs en  Œuvre  ,  d'un  fefton  taillé 
en  dents  ,  qui  forme  un  cordon  à  la 
partie  inférieure  d*une  fertifTure  , 
au- de  (Tous  des  griffes. 

Dentelle  ,  fe  dir  en  termes  d'Impri- 
njorie  ,  de  petits  ornemens  qui  fer- 
vent à  entourer  des  pages  de  livre, 
&i  Quelquefois  à  fuppléer  de  petites 
vignettes  au  titre  d  un  chapitre. 

Dentelle  ,  fe  dit  en  termes  de  Re- 
lieurs ,  d'undeflTeinouvragé  à  fleurs 
ou  autrement ,  qui  fe  poulfe  avec  un 
fer  chaud  ,  fur  le  plat  de  la  couver- 
ture d'un  livre  ,  en  fuivant  le  bord 
dans  tous  fes  fens. 

DENTELURE  ;  fubftantif  féminin. 
Ouvrage  de  fculpture  fait  en  forme 
de  dents  ou  dentelé.  Faire  des  den* 
tefures  avec  le  ci/eau* 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  très  brève  ,  la  troifième 
longue  ,  &  la  quatrième  très-brève. 

DENTICULE  ;  fubftantif  mafculin  , 
&  terme  d'Architedure.  Sorte  d'or- 
nement qui  confifte  en  plufieîirs 
petites  pièces  coupées  carrément  8c 
également ,  &  qui  eft  particulière- 
ment affeâé  à  Tordre  ionique. 
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DENTIER  ;  vieux  mot  qui  fîgnîfioit 

autrefois  rang  de  dents. 
DENTIFRICE  j  fubftancif  mafculin. 
Remède  qui  fert  à  frotter ,  nettoyer 
6c  affermir  les  dents.  Les  dentifri- 
ces foni  fccs  ,  mous  ou  liquides.  Les 
fecs  fe  préparent  en  poudre  avec  le 
corail  rouge  ^  l'os  de  féche ,  le  fang 
de  dragon ,  la  lacque ,  la  cannelle  , 
lalun  ,  le  fucre  ,<&c.  On  en  fait aullî 
de  racine  de  guimauve  »  cuite  dans 
le  vin  rouge  avec  lalun  ,  &  fëchée 
au  four.  Les  dentifrices  mou$  font 
compofés  avec  les  mêmes  poudres 
incorporées  dans  du  miel ,  èc  rédui 
tes  en  conlîftance  d*opiat.  Les  li- 
quides font  faits  avec  des  liqueurs 
aftringentes  &  déterfives. 

DENTISTE  }  fubftantif  mafculin. 
Chirurgien  qui  s  applique  fpéciale- 
ment  à  pratiquer  les  opérations  qui 
concernent  les  dents. 

DENTITION;  fubftamif  féminin  , 
éc  terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit 
de  la  fortie  naturelle  des  dents ,  de- 
puis lenfance  jufqu à  Tadolefcence. 
yoyeiç^  Dent. 

DENTURE;  fubftantif  féminin.  Dcn- 
t'tum  ordo.  Ordre  dans  lequel  Its 
dents  font  rangées.  Cette  Dame  a  une 
belle  denture. 

Denture  ,  fe  dit  aufli  en  termes 
d'Horlogers  ,  de  routes  les  dents 
d'une  roue.  On  dit  dans  cette  accep- 
tion ,  que  les  dentures  d'une  montre 
font  belles  j  bien  faites  ,  &c.  pour 
dire  ,  que  toutes  les  dents  des  aifFé- 
rentes  roues  font  toutes  arrondies 
bien  régulièrement,  &  quelles  ont 
leur  véritable  forme. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  longue ,  &  la  troilîème 
très-brève. 

DENUDATION  ;  fubftantif  féminin. 
Denudatio.  Terme  de  Chirurgie  j 
par  lequel  on  défigne  l'état  d'un  os 
qui  paroir  à  découvert.  La  dénuda- 
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tion  efi  un  accident  qui  a  quelquefois 
lieu  après  t amputation  d'un  membre. 
DÉNUEMENT;  fubftantif  mafculin. 
Rerum  omnium  fpoliatio.  Dépouille- 
ment, privation.  Il  fe  trouva  dans 
le  dénuement  de  toutfecours. 

La  première   fyllabe  eft  brève, 

la  féconde  longue ,  &  la  troifième 

moyenne  au  fingulier ,  mais  longue 

au  pluriel. 

DÉNUÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif.  Voyeii 

Dénuer. 
Dénué  ,  employé  adjeâivemenc  ,  fi- 
gnifie  dépourvu.  Nous  le  trouvâmes 
dénué  de  toutfecours, 
DÉNUER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaison  ,  lequel  /e  conjugue 
comme  Chanter.  Spoliare.  Priver, 
dépouiller  des  chofes  néceffàires  ou 
regardées  comme  néceftàires.  Cet 
accident  le  dénua  de  tout. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal 
réfléchi.  Il  ne  fe  denuera  pas  d'-ar^ 
gcnt. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  &  la  troisième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

Remarquez  que  \e  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fi'n- 
gulier  du  préfcnt  de  l'indicatif,  & 
celles  qui  leur  reflemblent ,  s'unit 
i  la  pénultième  fyllabe  &  la  rend 
■  longue. 

DENYS  ;  nom  propre  de  ce  tyran  de 
Syracufe  ,  qui ,  de  fimple  Greffier, 
parvint  audefporifme.  Pour  établir 
fon  Douvoir  ,  il  augmenta  la  paye 
des  foldats  ,  rappela  les  bannis  ,  & 
fe  fit  donner  des  gardes  par  le  peu- 
ple. Il  foutint  prefque  toujours  la 
gucrrecontre  les  Carthaginois ,  mais 
avec  des  fuccès  divers.  La  ville  de 
Gila  ayant  été  prife  par  ceux-ci  ,  les 
Syracufains  fe  foulevèrent  conxre 
lui.  Le  tyran  les  réprima ,  ordorna 
le  maffacre  des  Carthaginois  répnn^ 
dus  dans  la  Sicile ,  &  jura  une  haine 
B  i) 


12 


DEN 


écernelle  à  Cartilage.  A  la  paffion 
de  commander ,  il  joignoic  celle  de 
la  poëfie.  Il  envoya  à  Olympie  fon 
frcre  Théodore  j  pour  y  clifputer  en 
fon  nom  le  prix  de*la  pocfie  &  de  la 
courfe  des  chevaux.   Ses  ouvrages 
furent  fiiflés.  Ne  pouvant  fe  venger 
des  railleurs,  il  fe  vengea  fur  fes 
fujets.  Tous  les  beaux  efprits  de 
Syracufequi  mangeoient  a  la  cable , 
avoienr  attention  de  louer  le  guer- 
rier 5  mais  encore  plus  le  poëte  ;  il 
n'y  eut  qu'un  certain  Pkiloxènc ,  cé- 
lèbre par  fes  Dytirambcs  ,  qui  ne  fe 
laill^   point  entraîner   au   torrent. 
Dcnys  lui  ayant  lu  un  jour  une  pièce 
de  vers  fur  laquelle  il  le  çrefla  de 
dire  fon  fentiment ,  il  lui  déclara 
franchement  qu'elle  ctoit  mauvaife. 
Le  Prince  ordonna  qu'on  le  conduî- 
iît  aux  carrières  \  mais  à  la  prière 
de  fa  Cour ,  il  le  fit  élargir.  Le  len- 
demain il  choifit  ce  qu'il  croyoit 
être  fes  chefs-d'œuvre  y  pour  les 
montrer  à  Philoxène.  Le  Poëte^fans 
répondre  un  feul  mot  ,  fe  tourna 
vers  le  Capitaine  des  Gardes .»  &  lui 
dit  :  qu'o/i  me  remène  aux  carrières. 
Le  tyran  fut  jugé  moins  févè^ement 
à  Athènes  :  il  y  fie  repréfenter  une 
de  fes  tragédies  pour  y  difputer  le 
prix  \  on  le  déclara  vainqueur.  Ce 
triomphe  le  flatta  plus  que  tontes 
fes  viâroires.  Il  ordonna  qu'on  ren- 
.    dit  aux  Dieux  de  folennelles  aâions 
de  grâces.  11  y  eut  pendant  plufieurs 
jours  des  fêtes  fomptueufes  â  Syra- 
cufe  :  l'excès  de  fa  joie  ne  lui  per- 
mit pa^de  fe  modérer  à  table  »  &  il 
mourut  d'une  indigeftion  ,   après 
3  8  ans  de  tyrannie ,  a  6^  ans.  Denys 
avoir  tous  les  vices  d'un  ufurpateur  ; 
ambitieux ,  cruel  ^  vindicatit ,  foup- 

Îonneux  ,  il  fit  bâtir  une  maifon 
buterraine  >  environnée  d'un  large 
foflTé  ,  où  fa  femme  &  fes  fils  n'en- 
troient  qu'après  avoir  quitté  leurs 
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habits  s  de  peur  qu'ils  n'euffent  des 
armes  cachées.  11  portoit  toujours 
une  cuirafle.  Son  barbier  lui  ayant 
dit  que  fa  vie  étoit  entre  hs  mains  % 
il  le  fit  mourir ,  &  fe  vit   réduit  à 
fe  brûler  lui-même  la  barbe.  Son 
impiété  n'eft  pas  moins  connue  que 
fa  méfiaoce.  Ayant  ôté  un  manteau 
d'or  à  la  ftatue  de  Jupiter  y\\  en  fubf- 
titua  un  de  laine  ,  difant,  <\\iun 
manteau  (tor  étoit  bien  pefeint  en  été 
&  bien  froid  en  hiver  y  &  que  le  bon 
fils  de  Saturne  devoit  fe  contenter 
d'un  manteau  plus  fimple.  Une  autre 
fois  il  arracha  une  barbe  d'or  à  Ef- 
culape  y  en  ajoutant ,  qu'i/  étoit  in-- 
décent  quil  en  portât  une  y   tandis 
que  fon  père   Apollon   nen  ayoit 
points 
DENYS  D'HALIC ARNASSE  ;  nom 
propre  d'un  Rhéteur  &  Hiftorien 
grec  9  qui  naquit  à  Halicarnafle  dans 
la  Carie  y  &  qui  vint  à  Rome  diivi« 
ton  vingt-huit  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Il  y  cultiva  les  lettres  pen- 
dant vingt-deux  ans  ,  &  y  compofa 
vingt  livres  des  antiquités  romai- 
nes y  dont  les  neuf  derniers  ne  font 
pas  parvenus  jufqu'à  nous.  11  nous 
a  d'ailleurs  laille  fes  comparaifons 
d'Hérodote  &  de  Thucydide  ,  de 
Xénophon ,  de  Phillifle  &  de  Théo- 
pompe ,  &  àts  réflexions  fur  ce  qui 
fait  le  propre  caractère  de  Thucy- 
dide. Tous  fes  ouvrages  font  efli- 
mes.  La  meilleure  édition  des  œu- 
vres de  Denys  d'Halicarnafle ,  efl: 
celle  qui  fut  faite  en  grec  &  en  latin 
a  Oxrord  ^  en  1 704. 

DÉOLS  ;  voye\  Bourgdieu. 

DÉPAQUETÉ  ,  ÉE  i  adjeftif  &  par- 
ticipe paflif.  ^(Cjyq[  Dépaqueter. 

DÉPAQUETER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Fafcem 
folyerc.  Ouvrir  un  paquet ,  le  dé- 
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faire  ,  le  développer.  //  faut  dépa^ 
queur  ces  livres. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  très-brève  ,  & 
la  quatrième  longue  ou  brève.  Voye\ 
Verbe. 

DÉPARAGÉ,  ÉEjadjeaif&  parti- 
ticipe  paflîf.  Foye:^  Déparager. 

DÉPARAGER }  verbe  adif  d^  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Jurifprudence  coutumière  ,  qui  iî- 
gnifie  ôter  le  parage ,  le  faire  ceffer. 

DipARAGER  y  figniiie  àufli  marier  une 
fille  i  quelqu'un  d'une  condition  in- 
férieure à  la  fienne. 

Selon  la  Coutume  de  Normandie, 
le  frère  ne  doit  pas  déparager  fa 
iœur.  Si  elle  eft  noble  &  qu'il  la 
marie  i  un  roturier  pour  avoir  meil- 
leure compofition  du  mariage  ave- 
nant de  fa  fœur  »  elle  eft  déparagée  > 
&  peut  prendre  des  lettres  de  refci- 
fion  pour  faire  augmenter  fon  ma- 
riage avenant. 

DÉPARÉ  ,  ÉE  i  adjeftif  &  participe 
paffif.   Voye-^  Déparer. 

DÉPAREILLÉ ,  É£  j  ad/eârif  &-  par- 
ticipe  paflîf.  Voyc[  Dépareiller. 

DÉPAREILLER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  f^ 
conjugue  comme  Chanter,  Dif 
parare.  Ôter  l'une  de  deux  ou  plu- 
sieurs chofes  pareilles.  //  ne  faut 
pas  dépareiller  ces  chevaux* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  moyenne  ,  & 
la  quatrième  longue  ou  brève.  Voye\ 
Verbe. 

DÉPARER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ornatum 
tollere.  Ôter  ce  qiii  orne,  ce  qui 
pare.  Il  n'a  guères  a'ufage  dans  cette 
acception  ,  qu'en  parlant  des  opne- 
mens  extraordinaires  d'un  autel. 
On  déparera  l* autel  après  le  feryïce. 
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DiPARER ,  fignifie  aufli  diminuer  les 
agrémcns  ,  faire  qu'une  chofe  foie 
moins  agréable.  Ce  défaut  dépare  le 
tableau.  Cette  femme  a  du  teint  & 
de  beaux  traits  ;  mais  fon  /iq[  la, 
dépare. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  pat 
un  e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

DÉPARIÉ  ,  ÉE  i  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  Foyeii  Déparier. 

DÉPARIER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Difpara^ 
re.  ôter  une  des  deux  chofes  qui 
font  une  paire.  On  a  déparié  ces 
manchettes. 

On  dit  t  déparier  des  pigeons  ; 
pour  dire ,  féparer  l'un  de  l'autre 
deux  pigeons  qui  font  appariés. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Fcyei  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fingu- 
iier  du  préfent  de  l'indicatif,  s  unit 
i  la  pénultième  fyllabe  >  &  la  rend 
longue. 

DÉPARLÉ  ;  participe  paflîf  indécli- 
nable. Koye:^  Déparler. 

DÉPARLER  i  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Il  n  a 
d  ufage  qu'avec  la  négative,  &  dans 
le  ftyle  familier  :  ainfi  l'on  dit  quV 
ne  perfonne  ne  diparle  pas  ;  pour 
dire  ,  qu  elle  parle  ians  cefle ,  con- 
tinuellement. 

DÉPART  i  fubftantifmafculin.Z)//: 
cejfus.  Aékion  de  partir.  Le  jour  de 
fon  départ  approche. 

On  dit  qa^i^^  perfonne  ejljurfon 
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départi  pour  dire ,  qu'elle  eft  fur 
le  point  de  partir. 
DÉPART ,  fe  dit  en  termes  de  Chi- 
mie métallurgique ,  d'une  opération 
(>ar  laquelle  on  fépare  Tor  d'avec 
argent* 
Comme  ces  deux  métaux  réfif- 
tent   auflî  bien  lun  que  l'autre  à 
Tadtion  du  feu,  &  à  celle  du  plomb, 
il  eft  évident  que  lorfqu'ils  font 
unis  enfcmble,  il  faut  avoir  re- 
cours à  d'autres  procédés  pour  les 
féparer.  Il  n'y  auroit  aucun  moyen 
de  faire  cette  féparation ,  fi  l'argent 
réfiftoit  à  tousJes   diffolvans    qui 
n'ont  point  d'adion  fur  Tor  ;  mais 
il  n'en  eft  pas  ainfi  :  l'acide  nitreux, 
l'acide  marin  ,  &  le  foufre  qui  ne 
peuvent  diûToudre  l'or ,   attaquent 
au  contraire  l'argent  avec  une  très- 
grande  facilité ,  &  ces  trois  agens 
fourniffent  trois  moyens  de  féparer 
l'argent  d'avec  l'or ,  ou  de  faire  l'o- 
pération du  départ. 

Le  Départ  par  l'acide  nitreux , 
eft  le  plus  commode  ,  &  à  caufe  de 
cela  le  plus  ùfité ,  &  même  prefque 
le  feul  qui  foit  pratiqué  dans  l'Or- 
fèvrerie, &  dans  lesmonnoies:  il 
fe  nomme  par  cette  raifon  fimple- 
ment  Déparu  Le  départ  par  l'acide 
marin,  ne  peut  fe  faire  que  par  cé- 
mentation ,  &  eft  connu  ftis  le  nom 
de  Départ  concentré  :  enfin  ,  le  dé- 
part par  le  foufre  fe  fait  par  la  fii- 
fîon  que  leS  Chimîftes  appellent  /a 
.  voie  Jièche ,  &  porte  par  cette  rai- 
fon le  nom^e  Départ fecFoy.kK- 

GENT  DECoUPBLLE. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue. 
Le  t  final  eft  muet. 
DÉPARTAGÉ  ,  ÉH  i  adteftif  &  par- 
ticipe  paflTif.  Vcye^  Départager. 
DÉPARTAGER  \  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,    lequel  fe  j 
conjugue  comme  CiiANTBR.v$î«<î-  I 
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tionem  fententiarum  tollere.  Term^ 
île  Palais.  Lever  le  partage  occa- 
fionnc  par  deux  avis  différens ,  ap- 
puyés chacun  par  un  égal  nombre  de 
voix. 

En  matière  civile ,  une  voix  de 
plus  d'un  côté  que  d'un  autre  , 
fuffit  pour  départager  les  Juges  : 
mais  en  matière  criminelle  ,  une 
feule  voix  ne  fuffit  pas  pour 'dé- 
partager ,  il  en  faut  deux ,  &  lorf- 
qu'ily  a  partage ,  le  Jugement  palle 
à  l'avis  le  plus  doux. 

Quand  il  y  a  partage  en  matière 
civile ,  dans  une  chambre  du  Par- 
lement ,  le  Rapporteur  &  le  Com- 
partiteur  vont  pour  fe  départager  , 
dans  une  autre  chambre ,  où  l'af- 
faire eft  rapportée  de  nouveau. 

Au  Conleil  du  Roi  il  n'y  a  ja- 
mais de  partage  ,  parce  que  la  voix 
de  iCl.  le  Chancelier ,  qui  eft  prc- 

Îondérante ,  départage  toujours  les 
uges- 

DÉPARTEMENT  ;  fubftanrif  maf- 
culin.  Difiributio.  Diftribution  qui 
fe  fait  de  certains  objets  entre  plu- 
fleurs  perfonnes.  Ainfi  , 

Département  du  Conseil  du  Rôi, 
fe  dit  des  différentes  Séances  ou  Af- 
femblées  du  Confeil.  f^oye-^  Con- 
seil. 

Départemens  ces  Secrétaires 
d*Etat  ,  fe  dit  de  la  connoilTance 

3ui  leur  a  été  attribuée  par  le  Roi 
ediverfes  affaires  d'Etat  6c  des  Pro« 
vinces. 

Départemens  des  Finances^  fe  die 
de  la  diftribution  faite  par  le  Roi 
au  Contrôleur  Général ,  &  aux  In* 
tendans  des  Finances  ,  des  di  ver fes 
affaires  qui  fe  traitent  au  Conièil 
Royal  des  Finances. 

Département  du  Commerce  ,  fe  dît 
de  la  diftribution  faite  par  le  Roi 
au  Comrôleur  Général,  &  aux  In- 
tendans  du  Commerce  ^  des  div/er« 
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fes  affaires  da  Royaume ,  relatives 
au  Commerce* 

Dépaktembns  des  Intendans  de 
Marine  ,  fe  dit  de  la  diftribution 
faite  de  ces  Officiers  par  le  Roi  » 
dans  les  principaux  Ports  &  Pro- 
vinces du  Royaume.  Le  départe* 
ment  de  Brefi.  Le .  départerhtnt  de 
Toulon. 

Dbpartemens  des  Intendans  des 
Provinces  et  Généralités  du 
Royaume  ^  fe  dit  de  la  diftribu- 
tion faite  de  ces  Officiers  par  le 
Roi ,  dans  les  diverfes  Provinces  & 
Généralités  du  Royaume  »  pour  y 
connoître  de  certaines  affaires  de 
Juftice ,  Police  &  Finances. 

DiPARrEMENT  DES  FERMIERS  GÉNÉ- 
RAUX ^  fe  dit  de  la  diftribution  oui 
fe  fait  cnrre  eux  annuellement  des 
objets  de  travail  pour  le  fervice  des 
Fermes  du  Roi. 

Départemens,  fe  dit  en  termes  de 
l'Arr  Militaire  »  des  quartiers  que 
.  Ton  Jiftribue  aux  Troupes. 

Départemknt  des  Tailles j  fe  dit 
de  la  répartition  qui  le  fait  annuel 
Jemcnr  dans  chaque  Généralité  du 
Royaume  ,  de  fa  /bmme  a  laquelle 
1  état  des  Tailles  a  été  arrêté  au  Con- 
feil. 

Département  ,  fe  dit  en  termes 
d'Architeûure  ,  d  une  certaine 
quantité  de  pièces  deftinées  à  un 
même  ufage  dans  un  bâtiment.  Le 
département  de  la  bouche  ;  le  dépar- 
tentent  des  écuries ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  très- brève.  & 
la  quatrième  moyenne  au  iîngulier, 
mais  longue  au  pluriel. 

DÉPARTI  ,  lE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe pafiîf.  yoye[  Départir. 

On  appelle  Çommijfaircs  départis 
aans  Us  Provinces  ,  ceux  que  le  Roi 
y^voie  pour  y  connoître  de  cer- 
uines  affaires  de  Juftice  »  Police  & 


Finances.  On  les  nomme  autrement 

Intendans. 

DÉPARTIE  j  vieux  mot  quifignifloit 
autrefois  départ. 

DÉPARTIR-  verbe  aûif  irrégulier 
de  la  féconde  conjugaifon,  lequel  fe 
eonjueue  comme  Partir.  Partiri. 
Diftribuer  ,  partager.  On  doit  dé^ 
partir  cette  fomme  aux  pauvres  de  la 
Communauté. 

On  dit  en  termes  de  Palais  »  qu'on 
a  départi  les  procès  aux  Chambres  des 
Enquêtes  ;  pour  dire,  quon  les  a 
diftribués. 
Se  départir  ,  eft  auffi  verbe  prono* 
minai  réfléchi  ,  &  fignifie  fe  dé^*. 
fifter.  Un  a  pas  voulu  Je  départir  de 
cette  opinion.  Il  ne  fe  départira  pas 
defon  droit. 

On  àïi^fe  départir  defon  devoir^ 
pour  dire ,  s'éloigner ,  s'écarter  de 
fon  devoir ,  manquer  i  ce  qu'on 
doit.  Il  n'a  guères  a  ufage  dans  cette 
acception  qu'avec  la  négative.  Je 
ne  me  départirai  point  des  égards  que 
je  lui  dois*. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troiiaème  longue  ou 
brève. 

Foyei  Partir  ,  pour  la  conju-* 
gaifon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

DÉPASSÉ ,  ÉE  i  adjedtif  &  participe 
paflfif.  Foye[  Dépasser. 

DÉPASSER  j  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  kquel  fe  con- 
jugue comme  Chanter  Educere. 
Il  fe  dit  en  parlant  d'un  ruban,  d'un 
lacet  j  ou  de  quielque  autre  chofe 
femblable ,  qu'on  a  paflTé  dans  une 
boutonnière  ,  dans  un  œillet ,  ôc 
qu'on  retire  enfuire.  Lépajfer  un 
^  lacet. 

Dépasser  ,  fignifie  dan*'  les  Manu- 
factures en  Soie ,  d^gag  r  les  fils 
des  liifes  »  ou  défaire  les  lacs  qui 
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fervoîent  à  former  le  deflèla  fur 
réroffe- 

On  dit  en  termes  de  Jeu  de  Bil- 
lard ,  faire  dépajÇtr  une  bille  ;  pour 
dire ,  faire  repalier  la  bille  qui  avoir 
déjà  paflTé. 
D^spAssER  ,  {lénifie  auffi  pafTer  outre , 
palier  au-delà  d'un  endroit  où  l'on 
vouloir  aller.  On  depaffc  un  port , 
on  depaffc  une  île  y  quand  au  lieu 
d'y  aoorder ,  on  eft  porté  au  -  delà 
par  la  force  des  courans  ou  du  mau- 
vais temps. 

On  dit  en  termes  de  Marine , 
iépaffer  un  vaiffeau  ;  pour  dire , 
aller  plus  vîte  que  co  va^fle^i;»  &  le 
Uifler  derrière. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  f^oye:^  Verbe. 
DÉPAVÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 

paflif.  P^cye:^  Dépaver, 
PÉPAVER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pavimen^ 
tum  refodere.  Arracher ,  déranger  le 
pavé  qui  eft  en  œuvre.  Les  eaux  dé- 
pavèrent les  rues. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
'    brève.  f^oyq[  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  ,  qui  fe  terminent  par  un 
c  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe moyenne. 
PÉPAYSÉ  ,   ÉEj  adjeûif  &  parti- 
cipe paflif.  Voye\  Dépayser. 
PÉPAYSERi  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
.    jugue  comme  Chant.er.  Aliquem 
èpatrio  folo  evocare  in  aliam  regio- 
nem.  Tirer  quelqu'un  de  fon  pays , 
&  le  faire  pafler  dans  un  autre*  // 
faut  dépayfer  ce  jeune  homme. 
PipAYSER  ,  (ignifie  dans  le  fens  fi- 
guré ,  tirer  quelqu'un  d'un  endroit 
pu  il  pourroiip  avoir  quelque  avfin- 1 


DEP 

rage.  //  gagne  toujours  dans  et  jeu 

de  Paume ,  il  faut  le  mener  dans  un 

autre ,  pour  le  dépayfer. 

Dépayser  ,  fignifie  aufll  figurément 

donner  de  fauflès  idées  j  pour  em^- 

pécher  qu'on  ne  foit  au  fait  de  quel-* 

que  chofe*  //  cherche  à   connaître 

cette  affaire ,  mais  nous  le  dépay^, 

ferons. 

Dépayser  j  fe    dit   encore  figuré^r 

ment  en  matière  de  difpute  y  SC 

fignifie   mettre  quelqu'un  fur  un 

fu|et  où  il  ne  foit  pas  fi  profond  » 

fur  lequel  il  ne  foit  pas  u  préparé. 

On  prejjbit  ce  Médecin  fur  un  poine 

4c  Philofophie  ;  il  a  fait  naître  une 

queftion  d'Anatomie  pour  dépayfer 

fon  Adverfaire. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  f^oye\  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per-« 
fonnes  qui  fe  termineur  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longup. 

On  prononce   &    Ion    devroit 
écrire    dépéi-^er.   Voye?    Ortho- 
graphe. 
DÉPECÉ  ,  ÉE  i  adjeaif  &  participe 

paflif.  Voyer{  Dépecer. 
DEPECEMENT  ;  fubftanrif  mafcu- 
lin.  Laniatus.  A£bion  par  laquelle  on 
met  en  pièces.  Le  dépècement  d'un 
bœuf. y  d'un  morceau  dç  boucherie. 

Les^deusç  premières  fyllabes  font 
brèves  ^la  troifième  très-brève,  & 
la  dernière^iuoyenne..air  fingulièr  ; 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 
DÉPECER  i  verbe  adif  de  la  pre-r 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Laniarc. 
Mettre  en  pièces,  en  morceaux# 
Dépecer  un  navire  ;  un  vieux  bateau  ; 
de  vieux  habits. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  la  troifième  longue  ou 
brève.  Ployer  VêRBE, 

pÉPÊCHEj 
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DÉPÈCHE;  fubftantif  féminin. Z/V. 
tcr£.  Lettre  qui  concerne  quelque 
affaire  publique.  La  Cour  vient  de 
faire  expédier  des  Dépêches  à  tous 
fes  Mittiftres  dans  les  Cours  Etran^ 
gères.  V Ambajfadeur  vient  de  rece^ 
voir  une  dépêche  relative  â  cette 
aj^ire. 

On  appelle  Confeil  des  Dépêches , 
une  AflTemblée  du  Confeil  du  Roi, 
où  1  on  traite  les  affaires  qui  con- 
cernent Tintérieur  du  Royaume. 

En  Efpagne ,  le  Secrétaire  d*Etat 
charge  du  Département  des  affaires 
étrangères ,  eft  appelé  le  Secrétaire 
des  Dépêches  univerfelles. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  de  quelqu'un  qui  eft 
mort  ,  que  c'eft  une  belle  dépêche.  ; 
pour  dire  ,  qu'on  fe  trouve  heureux 
d'en  être  défait. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très  brève. 
DÉPÊCHÉ  ,   ÉE;  adjeftlf  &  parti- 

cipe  naffif.  Foye^  Dépêcher. 
DÉPÊCHER  ^  verbe  adif  delapre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Accele- 
rare.  Expédier  promptement,  ac- 
célérer, hâter.  Il  faut  dépêcher  ce 
Tableau. 

On  dit  familièrement ,  dépêcher 
befogne  ;  pour  dire,  travailler  dili- 
gemment. 

On  dit  auflî  abfolument  &  fami- 
lièrement j  dépêche:^  ;  pour  dire  , 
diligentez. 

Ce  verbe  eft  encore  pronominal 
réfléchi  ,  &  fignifîe  fe  hâter.    Il 
faut  quonfe  dépêche  de  finir  cet  ou- 
vrage. 
DiPECHER  ,   fignifie    aufli    expédier 
quelqu'un-,  l'envoyer  en  dihgence 
avec  des  Ordres  ,  le  renvoyer  avec 
des  Expéditions  qu'il  attend.   La 
Cour  vient  de  dépêcher  un  Courier  â 
Tome  FIIL 
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t  Armée.  Il  attend  qu'on  le  dépêche. 
Dépêcher  ,  fe  dit  encore  abfolument  ^ 
dans    l'acception    précédente.    On 
vient  de  dépêcher  à  Verfailles.  ^ 
DÉPÊCHER    quelqu'un  ,    s'emploiô 
auflî  pour  dire ,  fe  défaire  de  quel- 
qu'un en  le  tuant,  ou  en  le  faifant 
mourir.  Cet  Officier  eut  bientôt  dé^ 
péché  celui  qui  l'avoit  obligé  de  tirer 
Vépée. 

On  dît ,  en  parlant  d'un  Méde- 
cin entre  les  mains  duquel  on  a  vu 
mourir  beaucoup  de  gens,  c^ilen 
a  beaucmip  dépéché. 

On  dit ,  travailler  à  dépêche  Com-^ 
pagnon;  pour  dire,  travailler  vîte 
&  fans  attention.  Ca  ouvrage  a  été 
travaillé  à  dépêche  Compagnon. 

On  dit  auflî ,  fe  battre  à  dépêche 
Compagnon;  poixv  dire,  fe  battre 
fans  quartier. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Foye:^^  Verbe. 
DÉPEINDRE  y  verbe  aftif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue coi-nme  Craindre.  Depin- 
gère.  DécrM  éc  reprcfenrer  par  le 
difcours  ,  loît  de  vive  voix  ,  foit 
par  écrit.  //  efi  difficile  de  dépeindre 
fon  caraclère.  On  a  mal  dépeint  cette 
action. 

La  oremière  fyllabe  eft  brève^  la 
féconde  longue,  &  la  troifième 
très-brcvî7. 

Foyei  au  mot  Verbe  ,  les  règlej 
pour  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 
DÉPEINT,  EINTE;  adjeûif  &par. 

ticipe  i^^ffif.  Foyei  Dépeindre. 
DÉPENAILLÉ,  ÉE;  adjeâif.  P^;,- 
nofus ,  ^  ,   um.  Déguenillé ,  cou- 
vert de  haillons.  //  étoit  tout  dépe^  " 
naillé. 

La  première  fvlkbe  eft  brève,  la 
féconde  très. brève,   la  troifième 
G 
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longue  ,  &  la  quatrième  brève  au 
fingulier  mafcuiin  ;  mais  longue  au 
pluriel  &  au  féminin  »  qui  a  une 
cinquième  fyllabe  très-brève, 

DÉPENDAMMENT;  adverbe-  Ex 
alurius  arbitrio.  Avec  dépendance , 
d  une  manière'  dépendante^  //  ne 
commande  dans  la  Citadelle  que  rf/- 
pendamment  dw  Gouverneur  de  la 
ville. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  ta 
féconde  moyenne ,  la  troifième 
brève,  &  la  quatrième  moyenne. 
On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  dépandamanu.  Voyez  Or- 
thographe. 

DÉPENDANCE  j  fubftantîf  fémi- 
nin.  Sujétion  ,  iubordination.  // 
nefl  plus  dans  la  dépendance  defon 
oncle* 

DÉPENDANGfi»  fe  dit  auflî  des  terres 
qui  relèvent ,  qui  dépendent'd'une 
autre.  Cefiefefi  de  U  dépendance  de 
cette  Seigneurie. 

Dépendances,  fe  dit  au  pluriel  des 
chofes  qui  font  partie  d'une  terre , 
d'uh  héritage  >  d'une^  maifon.  // 
acheta  cette  terre  avm  toutes  fes  ap- 
partenances  &  dépeifdances. 

Dépendances  y.  fe  dit  auflî  des  cir- 
confiances  d'une  affaire ,  des  chofes 
qui  y  font  néceffairement  liées.  Le 
Conjeil  évoqua  cette  affaire  avec 
toutes  fes  circonjlances  &  dépen- 
dances. 

La  première  fyllabe  efl  brève ,  la 
feconae  moyenne,  latroifîème  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

DÉPENDANT  ,  ANTE  j  adjeûif 
verbal.  Qui  alteri  fubjeclus  eji.  Qui 
efl  fujet ,  fubordonné  â  quelqu'au- 
tre.  //  eft  dépendant  de  fon  frère 
aîné. 

Dépendant  ,  fîgnifie  auflî  qui  relè* 
ve.  Ceft  une  terre  dépendante  de  ce 
Duché. 
On  dit  en  termes  de  Marine  ^ 
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q\x*un  vaijfeau  va  en  dépendant  ; 
pour  dire ,  qu'il  fuit  un  autre  vaif- 
leau  en  prenant  les  précautions  né- 
ceffaires  pour  ne  pas  s  en  écarter. 

On  dit  aufli ,  cjcCun  vaijfeau  vient 
en  dépendant  9  lorfqu'étant  au  venc 
d'un  autre  vaifleau ,  il  s*en  appro- 

*  che  en  tenant  toujpurs  le  venit. 

On-  dit  encore ,  tomber  en  dé- 
pendant ;  pour  dire,  arriver  à  pe- 
tites voiles. 

La  première  fyllabe  efl  brève  ,  la 
feconae  moyenne ,  la  troifième  lon- 
gue y  6c  la  quatrième  du  féminin 
très-brève. 

DÉPENDRE;  verbe  aûif  de  Ta  qua- 
trième cgnjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Beuvk^.  Rem  aliquam 
fufpenfam  demittere.  Détacher  une 
chofe  de  Tendroitoù  elle  eft  pen* 
due.  //  faut  dépendre  ces  luftres.^ 

Dépendre,  efl au(E  verbe  neutre ,  &* 
lîgnifie ,  être  fujçt ,.  fubordonné  i 
quelqu'un.  Il  nevoudroitpas  dépen^ 
dre  defon  Tuteur.  Un  domeftiquc  dé^ 
pend  de  fon  Maître.  ^ 

On  dit ,  Q^une  chofe  dépend  de 
quelquun  ;  pour  dire,  qu'il  eft  maî- 
tre de  la  faire  ou  de  ne  la  pas  faire. 
C^eft  une  affaire  qui  dépend  de  vous* 

Dépendre  ,  fe  dit  aufu  en  matière 
féodale ,  &  fîgnifie  relever.  Cefef 
dépend  de  cette  Baronnie. 

On  dit  en  matière  bénéfîciale  , 
c^une  Cure  y  quun  Prieuré^  une- 
Chapelle  ,  dépendant  d'une  Abbaye  ; 
pour  dire^  que  la  collation  en  ap* 
partient  au  Titulaire  de  l'Abbaye. 

Dépendre,  fîgnifie  encore  procéder ,. 
provenir.  La  qualité  de  ce  vin  dépend 
de  fexpofttionde  la  vigne; 

Dépendre,  fignifîe  encore s'enfuivre^ 
Le  conféquent  dépend  de  Vantécé^ 
dent. 

Dépendre  ,  s  eft  auflî  dît  autrefois 
pour  dépenferj  mai&  il  n'a  plus, 
d'ufage  dans  cette  acception ,  qu'ea 
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ces  phrafes  proverbiales  :  .on  dît, 
qui  bien  gagne  &  bien  dépend^  n'a 
que  faire  de  bourfe  pour  ferrer  fon 
■argent  ;  pour  dire ,  aue  celui  qui 
dcpenfe  à  proportion  de  (es  profits, 
na  que  faire,  &c. 

On  dit  auifi ,  je  fuis  à  vous  à 
pendre  &  à  dépendre  ;  pour  dire , 
vous  jçouvez  absolument  difpofer 
àQ  moi. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ^  &  la  tcoifième 
très-brève.  f^oyez  Verbe. 
DEPENS  ;  fubftantif  mafculin  plu- 
riel. Expenft.  Terme  de  Palais  , 
par  lequel  on  défigne  les  frais  faits 
dans  la  pourfuite  d'une  affaire. 

Il  n*y  avoir  autrefois  en  France 
^ue  les  Juges  d'Eglife  qui  condam- 
naflent  aux  dépens  :  il  n'étoit  pas 
d'ufage  d'en  accorder  dans  la  Juf- 
rice  Séculière  ;  &  ce  ne  fut  qu'en 
1314,  fous  Charles  le  Bel,  qu'il 
fut  enjoint  aux  Juges  Séculiers  de 
condamner  aux  dépens  la  partie  qui 
iuccomberoit. 

L'Ordonnance  de  i5(>7,  i^eut  pa- 
reillement par  larticle  i*^  du  titre 
5  I ,  que  toute  patrie ,  foit  princi- 
pale »  loit  intervenante^  qui  fuccom 
oera  ,  même  aux  renvois  déclina- 
toires,  évocations  ,  ou  règlemens 
de  Juges ,  foit  condamnée  aux  dé- 
pens indcfiniment,nonobftant  la  pro- 
ximité ou  autres  qualités  des  par- 
ties ,  fans  que  fous  prétexte  d'équi- 
té ,  partage  d'avis ,  ou  pour  quel- 
que autre  caufe  que  ce  foit,  elle 
puilTe  en  être  déchargée.  Il  eft  dé- 
fendu aux  Parlemens  ,  Cours  Sou- 
veraines ,  &  autres  Juges ,  de  pro- 
noncer par  hors  de  Cour  fans  dé- 
pens ;  &  l'Ordonnance  veur  qu'ils 
foient  taxés  en  vertu  de  fa  dilpofî- 
tion  au  profit  de  la  partie  qui  a  ob- 
tenu gain  de  caufe  aéfinitivement, 
Ijuoiqu'ils    n  aient  point  été   ad- 
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jugés ,  fans  qu'ils  puîflent  être  mo- 
dérés ,  liquidés  ,  ni  icfervés. 

La  dif|>ofition  de  cet  article  n'a 
pas  lieu  dans  les  caufcis  &  ptocès 

Jui  fe  pourfuivent  à  la  Requête  des 
rocureurs  du  Roi,  Procureurs-Fif- 
caux  pc  Promoteurs,  tant  en  ma- 
tière criminelle^  que  de  police ,  ou 
autre  qui  intérefle  le  miniftère  pu- 
blique. Dans  ces  fortes  de  procès , 
il  n'y  a  jamais  de  condamnations  de 
^dépens. 

Il  en  eft  de  même  dans  les  procès 
qui  fe  pourfuivent  à  la  Requête  des 
Procureurs  du  Roi ,  pour  raifon  des 
domaines  &  autres  droits  doma- 
niaux de  Sa  Majcfté ,  comme  fai" 
fies  féodales  3  &c.  Mais  quand  il 
s'agit  de  droits  utiles  pour  raifon 
de  ces  mêmes  domaines ,  &  que 
ces  droits  font  affermés  ,  alors 
comme  l  adion  s'intente  i  la  Re- 
quête des  Receveurs  du  domaine 
ou  Fermiers  du  Roi ,  on  condamne 
aux  dépens  la  partie  qui  fuccombe, 
foit  le  Fermier  ou  Receveur ,  foit 
la  partie.  Telle  eft  la  Jurifpruden- 
ce  »  &  plufieurs  Arrêts  l'ont  ainfi 
jugé.  ^ 

A  l'égard  des  procès  concernant 
les  domaines  ,  droits  &  revenus 
ordinaires  des  Seigneurs  Hauts  Juf- 
ticiers ,  quoique  pour  raifon  de  ces 
mêmes  droits  »  ces  Seigneurs  plair 
dent  dans  leurs  Juftices  par  leurs 
Procureurs-Fifcaux ,  néanmoins  s'ils 
viennent  à  gagner  leur  caufe,  ils 
obtiennent  aes  dépens  contre  la 
partie  condamnée  ;  &  de  même  s'ils 
fuccombent  dans  les  inft  inces  pat 
eux  pourftdvies  ,  ils  do  vent  être 
condamnés  aux  dépens  enve  rs  h 
partie. 

Remarquex  ici  que  quoique  les 

Seigneurs   Hauts  -  Julticiers  ,  pour 

raifon  des  droits  &  revenus  de  leurs 

domaines ,  plaident  dans  leurs  Juf- 
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tîces  fous  le  nom  de  leurs  Procu- 
reurs-Fifcâux  ;  cependant,  lorfqull 
y  a  appel  des  Sentences  rendues  par 
leur  Juge,  c'eft  le  Seigneur  &  non 
le  Procureur-Fifcal ,  qui  doit  plai- 
der en  caufe  d'appel ,  pour  prendre 
le  fait  8c  caufe  de  fon  Procureur  ; 
ce  qui  s'obferve  pareillement  à  re- 
gard des  Seigneurs  apanagiftes  & 
cngagiftes  du  domaine  du  Roi  j  &  fi 
fur  lappel  ils  gagnent  leur  caufe , 
ils  obtiennent  des  dépens,  comme 
s'ils  fuccombent^  on  les  condamne 
aux  dépens  faits  fur  cet  appel. 

Il  en  eft  de  même  des  Évcques  : 
ils  font  obligés  de  plaider  en  leur 
nom  ,  &  de  prendre  le  fait  &  caufe 
de  leurs  Promoteurs  dans  les  cas  où 
ces  Promoteurs  font  feuls  parties , 
foit  qu'on  appelle  comme  d*abus  de 
la  Sentence  de  leurs  Oificiaux  ,  foit 
qu'on  fe  pourvoie  par  appel  fimple 
au  Métropolitain  ou  Primat  j  & 
alors  on  condamne  TEvèque  aux 
dépens ,  s'il  y  a  abus  dans  le  Ju< 
gement, 

La  condamnation  de  dépens ,  eft 
donc  la  peine  de  ceux  qui  fuccom- 
be^t  ;  &  fous  cette  dénomination , 
on  comprend  ,  non -feulement  les 
frais  de  conteftations ,  &  des  pro- 
cédures qui  fe  font  dans  le  cours 
d'une  inftance  ,  mais  encore  tous 
les  frais  &  mifes  d'exécution  qui  fe 
font  en  vertu  d'un  titre  exécutoire, 
avant  même  de  procéder  &  de  côn- 
tefter  en  Juftice  ,  comme  font  tous 
les  frais  de  faifie ,  vente ,  &c.  &  les . 
frais  font  dûs  du  jour  du  comman- 
dement, y  compris  même  le  con- 
trôle &  voyage  'de  l'Huiflîer^  dans 
'  le  cas  où  il  y  a  lieu  de  paifer  le 
voyage  en  taxe. . 

Lorfqu'il  y  a  f^uïîears  chefs  de 
demande  portés  par  l'affignation , 
&  que  le  Demandeur  obtient  fur 
les  uns  9  Se  perd  fur  les  autres  •>  il  i 
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faut,  OU  compenfer  les  dépens,  (t 
le  Demandeur  perd  autant  de  chefs 
qu'il  en  gagne  ,  &  que  ces  chefs 
n'aient  |>as  occafionné  plus  de  dé- 
pens les  uns  que  lés  autres  j  ou  con- 
damner la  partie  qui  perd  le  plus 
de  chefs  en  une  certaine  portion  de 
dépens. 

Dans  le  cas  où  il  y  a  des  deman- 
des ou  des  appellations  refpefkives 
de  la  part  des  deux  parties ,  &  où 
chacune  de  ces  parties  obtient  fur 
fon  appel,  ou  fur  fa  demande  ,  il 
faut  aufli  fuivre  la  même  règle  , 
compenfer  les  dépens  ,  s'il  y  a  au- 
tant de  frais  faits  pour  une  de- 
mande, ou  pour  une  des  appella- 
tions ,  que  pour  l'autre  ;  ou  bien 
condamner  en  une  partie  des  dé- 
pens ,  même  de  la  caufe  d'appel , 
s'il  y  a  eu  moins  de  frais  faits  pour 
l'une  de  ces  demandes ,  qu»  pour 
l'autre. 

Quand  les  dépens  font  compen- 
fés ,  la  partie  qui  a  avancé  les  frais 
d  un  Arrêt  ou  Jugement  interlocu- 
toire ,  ou  d'un  procès-verbal  de  vi- 
fite  ,  de  rapport ,  ou  de  defcente 
fur  les  lieux  contentieux  ,  ou  des 
épices ,  vacations  &  coût  du  Juge- 
ment définitif ,  n'en  peut  rien  ré- 
péter contre  l'autre  partie ,  fi  cela 
n'eft  porté  expreflemenr  par  J 'Ar- 
rêt ou  le  Jugement  qui  compenfe 
les  dépens  j  elle  ne  peut  pareille- 
ment répéter  fes  frais  de  voyage. 

La  partie  qui  fe  défifte  du  pro-  * 
cèsj  doit  aum  les  dépens  jufqu'au 
;6ur  du  défiftement ,  &  non  au- 
delà  ,  ainfi  que  celui  qui  fait  des 
offres  conformes  à  la  demande  de 
fa  panie  adverfe ,  ou  du  moins  qui 
font  fufSfantes. 

Après  le  Jugement  définitif  d'u- 
ne affaire ,  le  Procureur  de  celui 
qui  a  obtenu  contre  fa  partie  ad- 
verfe une  condamnation  de   dé- 
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pens ,  en  pour  fuit  la  taxe  j  pour  cet 
,efFet ,  il  hgnifie  ,  félon  les  difpofi- 
tiens  de  farticle  "5  du  titre  cité , 
au  Procureur  du  Défendeur  en 
taxe  y   la    déclaration    de  ces  dé- 

f>ens ,  &  la  Sentence  ou  TArrct  qui 
es  adjuge. 

Le  Défendeur  en  taxe  ou  fon 
Procureur ,  doit  dans  les  délais 
fixés  par  le  même  article  de  l'Or- 
donnance y  prendre  communica- 
tion des  pièces  juftificatives  de  la 
déclaration  de  dépens  au  domicile 
du  Procureur  du  Demandeur  en 
taxe  fans  déplacer  ,  &  huiraine 
après  faire  fes  offres  au  Procureur 
du  Demandeur  de  la  fomme  à  la- 
quelle il  croira  que  les  dépens  ad- 
jugés contre  lui  doivent  fe  mon- 
trer légitimmeent ,  &  en  cas  d'ac- 
ceptation des  offres ,  il  en  doit  être 
délivré  exécutoire. 

L'article  fuivant  veut  que  fî , 
nonobftant  les  offres  ,  le  Deman- 
deur fait  procéder  à  la  taxe  ,  &  que 
par  le  calcul ,  les  dépens  ne  fe  trou- 
vent excéder  les  offres  faites  par  le 
€^éfendeur  ,  Jes  frais  de  la  taxe 
/bienc  /apportés  par  U  Demandeur  ^ 
&  ne  puiuent  être  compris  dans  l'e- 
xécutoire. 

Les  Procureurs  ne   doivent,  en 
dreflant  la  déclaration  de  dépens  , 
compofer   plufieurs   articles  d'une 
ieule  pièce ,  &  font  obligés  de  la 
comprendre  en  entier  dans  un  feul 
&  même  article  ,  tanr  pour  l'avoir 
dreffée  ,  que  pour  l'expédition  ,  co- 
pié ,   (îgnifîcation  &  autres  droits 
qui  la  concernent ,  à  peine  de  ra- 
diation ,  &  d'être  déduir  au  Pro 
cureur  du  Demandeur ,  autant  de 
fes  droirs  pour  chaque  article  qui 
aura  paffé  en  taxe ,  qu'il,  s'en  trou- 
vera de  rayés  dans  la  déclaration. 

Les  Procureurs  ne  peuvent  em- 
ployer qu'un  feul  droit  de  confeil 
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pour  toutes  les  demandes  ,  tant 
principales  qu'incidentes  \  &  un  au- 
tre droit  de  confeil  dans  le  cas  que 
les  parties  contre  lefquelles-  ils  oc- 
dftpent,  formeroient  quelque  de- 
mande ;  le  tout  à  peine  de  vingt 
livres  d'amende  pour  chaque  con- 
travention. 

Les  écritures  qui  font  du  mi- 
niftère  des  Avocats  ,  n'entrent 
point  en  taxe  qu'elles  ne  foient  fî- 
gnées  par  un  Avocat  infcrit  fur  Id 
Tableau. 

L'Ordonnance  ajoute  que  l'Avo- 
cat fera  tenu  de  mettre  fon  reçu  au 
bas  des  écritures  \  mais  les  Avocats 
au  Parlement  de  Paris  fe  font  tou- 
jours maintenus  dans  le  droit  de 
n'en  rien  faire. 

Pour  faciliter  la  taxe  des  dépens, 
1  article  i^  de  l'Ordonnance  de 
iCS-j  ,  avoir  annoncé  qu'il  feroit 
mis  dans  rous  les  Greffes  un  ta- 
bleau ifiù  feroient  écrits  tous  les 
droirs  qui  doivent  paffer  en  taxe  \ 
mais  cela  n'a  pas  encore  été  exécu- 
te ;  c'eft  pourquoi  lorfqu'il  s'agit 
de  régler  \qs  droirs  qui  appartiens 
nenr  aux  Juges,  Avocats  ,  Commif^ 
.  faires,  Notaires,  Procureurs,  Gref- 
fiers ,  Huiffiers  &  Sergens ,  il  faut 
fuivre  ce  qui  fe  pratique  en  chaque 
Juridiâion ,  conformément  aux  ta- 
rifs qui  y  font  dreffés ,  ou  s'en  te- 
nir au  Règlement  du  Parlement  de 
Paris  ,  du  2^  Août  i^^5  ,  rendu 
tant  pour  la  taxe  des  dépens  adju- 
gés par  Arrêt  de  ladite  Cour ,  que 
par  Sentences  des  Juftices  Royales, 
&  fubalrernes  du  reffbrt  du  même 
Parlement. 

Si  le  Défendeur  n'a  point  fait 
d'offres  fur  la  déclaration  de  dé- 
pens, ou  qu'elles  n'aient  pas  été 
acceptées  dans  le  délai  fixé  par 
l'Ordonnance,  la  déclaration  doit 
être  mife  entre  les  mains  d'un  Pro-* 
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careur»ciers ,  avec  les  pièces  juftifi- 
cacives. 

Le  Procureur  tiers  marque  de  fa 
main  au  bas  de  la  déclaration  le 
jour  qu  elle  lui  a  été  remife  aveeles 
pièces. 

On  fignifie  le  tout  au  Défendeur 
en  taxe  ;  &  après  deux  fommarions 
qu  on  lui  fait  de  fe  trouver  dans 
TEtude  du  Procureur-tiers ,  celui- 
ci  arrête  les  dépens  ,  tant  en  pré- 
fence ,  qu  abfence  ,  &  met  fes  ar- 
rêtés fur  la  déclaration. 

Quand  elle  contient  deux  cens 
articles  &  au-deiTus ,  le  Procureur- 
tiers  doit  la  régler  dans  la  huitaine  \ 
&  (î  elle  eft  plus  confidérable,  dans 
quinzaine. 

On  paye  un  droit  de  contrôle 
pour  chaque  article  de  la  déclara- 
tion  de  dépens. 

Le  Procureur  du  Défendeur  ne 
peut  prendre  aucun  droit  d  aflîftan- 
ce  »  s'il  n'a  écrit  de  fa  main  fur  la 
déclaration  les  diminutions  »  à  pei- 
ne de  faux  &  d'incerdiâion. 

S'il  y  a  plufieurs  Procureurs  pour 
les  Défendeurs  en  taxe ,  chacun  ne 

Ï>eut  prendre  d'affiftance  que  pour 
es  articles  qui  le  concernent  :  &  à 
l'égard  des  frais  auxquels  les  parties 
auront  un  intérêt  commun ,  le  Pro- 
cureur plus  ancien  aura  feul  un 
droit  d'affiftance  :  les  autres  pour- 
ront néanmoins  affifter  ,  fans  pren- 
dre aucun  droit. 

Quand  la  déclaration  eft  arrêtée 
par  le  tiers ,  on  fomme  le  Procu- 
reur du  Défendeur  en  taxe  de  fi- 
f;ner  les  arrêtés  ;  &  faute  par  lui  de 
e  faire  ,  le  calcul  eft  figné  par  Ig 
Commidaire. 

Le  Procureur-tiers  met  fur  cha- 
que pièce  qui  eft  allouée  ,  taxé  y  & 
paraphe» 

Les  Commi  flaires  fignent  le  cal- 
<al  9  fans  prendre  aucun  droit:  leur 
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Clerc  a  feulement  le  droit  de  cal- 
cul ,  lorfqa  il  eft  fait  &  écritde  leur 
main. 

S'il  n'y  a  point  d'appel  de  la  taxe  j 
le  Demandeur  obtient  un  exécutoire 
conforme ,  où  il  comprend  les  frais 
faits  pour  y  parvenir  ,  Se  la  lignifi- 
cation de  l'exécutoire. 

Lorfque  le  Défendeur  appelle  de 
la  taxe ,  fon  Procureur  doit  croifer 
dans  trois  jours  fur  la  déclaration 
les  articles  dont  il  eft  Appelant;  &c 
faute  de  le  faire  fur  4a  première 
Requête ,  il  doit  être  déclaré  non- 
recevable  en  fon  appel. 

Après  que  l'Appelant  a  croifé  les 
articles  dont  il  le  plaint ,  l'Intimé 
peut  fe  faire  délivrer  exécutoire 
des  articles  dont  il  n'y  a  point 
d'appel. 

S'il  n'y  a  que  deux  articles  croi- 
fés  ,  l'appel  doit  être  porté  à  l'Au- 
dience j  s'il  y  a  plus  de  deux  croix, 
on  prend  l'appointement  au  Greffe. 

L'Appelant  doit  être  condamné 
en  autant  d'amendes  qu'il  y  a 'd'ar- 
ticles croifés ,  dans  lelquels  il  fuc- 
combe  3  à  moins  que  ces  différens 
articles  ne  foient  croifés  par  un 
moyen  général. 

Dans  les  Bailliages  ,  Sénéchauf- 
fées  &  Piélîdiaux  ,  les  dépens  adju- 
gés ,  foir  à  TAudience ,  foit  fur  pro- 
cès par  écrit,  doivent  être  taxés 
comme  il  vient  dette  dit,  par  les 
Juges  ou  par  les  CommiflTaires-exa- 
minareurs  des  dépens  dans  les  lieux 
où  il  y  en  a  de  créés  à  cet  effet. 

Mais  dans  les  Juftices  fubalrer- 
nes ,  foit  Royales  ou  Seigneuriales , 
les  dépens  adjuges ,  foit  à  l'Audience 
ou  fur  procès  par  écrit,  doivent  être 
liquidés  par  la  Sentence  même  qui 
les  adjuge ,  fans  aucmie  déclaration 
de  dépens. 

'   Les  dépens  font  perfonnels  en 
général  ^  6C  non  pas  folidaires  entre 
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ceux  qui  y  font  condamnés  »  fi  ce 
n'eft  en  matière  criminelle. 

La  divifion  des  dépens  en  ma- 
tière civile ,  fe  fait  par  tètes  &  pro 
numéro  fuccumbentiuûi ,  &  non  pas 
à  proportion  de  Tintcrèt  que  chacun 
avoit  de  concefter. 

Ceux  qui  ne  font  condamnés  aux 
dépens  que  procuratorio  nomine , 
comme  les  Tuteurs  ,  Curateurs , 
Séqueftres  ,  Commiflaires  ,  Héri- 
tiers-Bénéficiaires ,  &c.  ne  doivent 
pas  les  dépens  eu  leur  nom ,  à  moins 
que  pour  leurs  mauvaifes  coniefta- 
nons  ils  n'y  aient  été  condamnes 
perfonnellement. 

Celui  qui  reprend  le  procès  au 
lieu  d'un  autre  ^  tel  qu'un  héritier 
ou  un  fucceiïeui  â  titre  univerfel  » 
eft  tenu  des  dépens  faits  par  fon  au- 
teur \  mais  le  luccefTeur  a  titre  par- 
ticulier qui  intervient  dans  un  pro- 
cès ,  n  eft  tenu  que  des  dépens  faits 
contre  lui ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  con- 
vention au  contraire  entre  lui  &  fon 
prédécefleur. 

Le  garant  ne  doit  les  dépens  au 
garanti ,  que  du  jour  que  la  demande 
originaire  lui  a  été  dénoncée. 

Les  condamnations  de  dipens  ob- 
tenues contre  une  Communauté 
d'Habitans  y  ne  peuvent  être  mifes 
à  exécution  contre  chacun  en  par- 
ticulier ,  que  fuivant  le  rôle  de  ré- 
partition qui  en  eft  fait  par  Vlnten- 
danr.  Quand  le  Syndic  entreprend 
une  conteftation  fans  y  et re  autori- 
fé ,  on  le  condamne  aux  dépens  en 
fon  nom.  Il  arrive  auffi  quelquefois 
que  pour  éviter  l'embarras  d'une 
répartition  fur  la  Paroifle,  on  con- 
damne aux  dépens  quatre  oa  cinq 
des  principaux  Habitans  qui  paroi f- 
fcnt  avoir  eu  le  plus  de  p«t  a  la 
conteftation  ,  fauf  leurs  recours  , 
comme  ils  aviferont^  contre  les  au- 
tres Habitans* 
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La  contrainte  par  corps  peut  être 
obtenue  pour  dépens  en  matière  ci- 
vile,  après  quatre  mois ,  lorfque 
l'exécutoire  excède  loo  îiv.  mais 
cela  n'a  point  lieu  contre  les  fem- 
mes &  les  filles. 

En  tnatière  criminelle ,  les  dépens 
font  exigibles  par  corps ,  fans  atten- 
dre les  quatre  mois. 

Une  partie  qui  fe  défifte  d'un  pro- 
cès y  doit  en  même  temps  offrir  les 
dépens  faits  jufqu'au  jour  du  défif- 
tement. 

Le  Procureur  qui  a  avancé  les 
frais  pour  fa  partie  »  oeuc  en  obte- 
nir la  diftraâion  à  ion  profit,  &C 
lever  exécutoire  en  fon  nom ,  quand 
les  chofes  font  encore  entières. 

Les  condamnations  de  dépens 
obtenues  contre  une  femme  en 
puiffance  de  mari  >  foit  pour  fon 
délit  perfonnel ,  ou  en  matière  ci- 
vile, pour  une  conteftation  qu'elle 
a  fourenue  comme  autorifée  par 
Juftice  au  refus  de  fon  mari ,  ne 

Ïeuvent  être  pris  du  vivant  du  mari 
ur  les  biens  de  la  Communauté,. 
fii  même  fur  Us  propres  de  la  fem- 
me, attendu  que  le  mari  a  droit 
d'en  jouir  pour  foutenir  les  charges 
du  mariage. 

Lorfque  les  Avocats ,  Procureurs 
on  autres ,  ont  bien  voulu  travailler 
gratuitement  pour  une  parrie ,  cela  ' 
n'empêche  pas  qu'elle  ne  puiflè  ré- 
péter dans  la  taxe  ce  qu'il  en  auroic 
coûté  pour  leurs  honoraires  fie- 
droits. 

L'hypothèque  des  dépens  ne  ve- 
noit  autrefois  que  du  jour  de  la 
condamnarion  ,  fuivant  l'Ordon- 
nance de  Moulins,  article  31  & 
3  5  ,  &  la  Déclaration  du  10  Juillet 
156^,  ce  qui  s'obferve  encore  au 
Parlement  de  Touloufe ,  &  dans 
ceux  de  Bordeaux  8c  de  Bretagne. 

Mais  au  Parlement  de  Pans,  8c 
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dans  ceux  de  Grenoble  &  de  Pro- 
vence ,  rhypothèqne  des  dépens  eft 
préfentemenc  du  jour  du  contrat 
en  vertu  duquel  la  demande  a  été 
intentée. 

En  Normandie  ,  rhypothcque 
des  dépens  eft  du  jour  de  la  de- 
mande, fuivant  larticle  595  de  la 
Couyime.  Les  intérêts  d'un  exécu* 
toire  de  dépens  ne  font  dûs  que  du 
jour  de  la  demande.  La  quittance 
du  principal  n'emporte  point  dé- 
charge des  dépens. 

Dépens  coMPENsÉis ,  fe  dit  de  C2ux 
qui  ne  peuvent  être  répétés  dç  part 
ni  d'autre.  On  compenfe  ordinaire- 
ment les  dépens  etïtre  les  parties , 
lorfqu'une  d'elles  fuccombe  fur  un 
objet ,  &  obtient  gain  de  caufe  fur 
un  autre. 

Dépens  réservés  ,  fe  dit  de  ceux  fur 
lefquels  le  Juge  a  remis  à  faire 
droit. 

Dépens  preiudiciaus»  fe  dit  de  ceux 
qui  précèdent  le  Jugement  du  fond, 
comme  ceux  que  1  on  a  faits  pour 
quelque  inftrudion  préparatoire. 

On  dit  qu'tt/2  homme  a  gagné  fon 
prods  fans  dépens  ;  jîour  dire ,  que 
fa  partie  adverfe  n'a  point  été  con- 
damnée i  lui  remboutfer  fes  frais. 

Dépens,  fe  dit  auHi  des  frais  qu'on 
fait  à  quelque  chofe.  Il  a  mis  une 
partie  defafuccejjion  dans  cette  en^ 
treprife  ;  mais  il  n'en  tirera  pas  fes 
dépens. 

On  dit  ,  vivre  aux  dépens  d^au-^ 
trui ,  s'enrichir  aux  dépens  du  pu- 
blic ;  pour  dire ,  vivre  aux  frais  des 
autres  ;  s'enrichir  en  s'appropriant 
ce  qui  appartient  au  public. 

On  dit  proverbialement  d'une 
perfonne  avancée  en  âge  ,  que  plus 
de  la  moitié  de  fis  dépens  font  payés. 
On  dit  auBi  proverbialement , 
qutt/2  homme  gagne  bien  fes  dépens  ; 
pour  dire  3  que  par  fes  fervices  il 
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apporte  autant  d'utilité  qu'il  coûte  i 
nourrir  &  à  payer. 

On  dit  figurément ,  /iirtf  la  guerre 
à  fis  dépens  ;  pour  dire ,  faire  dans 
l'exercice  d'un  emploi ,  ou  dans  la 
pourfuite d'une  affaire,  des  avances 
ou  des  frais  auxquels  on  n'eft  pas 
obligé. 

On  dit  auflî  figurément,  fi  di- 
vertir aux  dépens  d'autrui.  Servir 
quelqu'un  aux  dépens  de  fa  tranquil- 
lité ,  de  fon  repos.  Agir  aux  dépens 
de  fon  honneur  ^  de  fa  réputation. 

On  dit  proverbialemenr  &  figu- 
rément ,  de  quelqu'un  qui  a  fait  de 
ladépenfe  dans  la  pourfuite  d'un 
deflein  qui  ne  lui  a  pas  réulfi ,  qu'/7 
été*  condamné  aux  dépens. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  leconde  longue. 
DÉPENSE  ;  fubftantif  féminin.  Im- 
pènfa.  L'argent  qu'on  emploie  â 
quelque  choie  que  ce  foit.  On  fait 
beaucoup  de  déptnfe  dans  cette  maifon. 
Il  eji  chargé  de  la  dépenfe  de  bouche. 
C'efi  une  dépenfe  extraordinaire. 

On  dit  d'une  perfonne ,  o^ellefc 
met  en  dévenfe  ;  pour  dire ,  qu'elle 
fait  une  dépenfe  oui  n'eft  pas  ordi- 
naire. Et  ^elle  fait  de  la  dépenfe  i 
pour  dire,  qu'elle  fait  beaucoup  de 
dépenfe. 

On  dit  audî  de  quelqu'un  ,  qa*ii 
fait  des  dépenfes  fourdes  ;  pout 
dire  ,  qu'il  fait  des  dépenfes  fe- 
crêtes  qui  ne  paroiilènt  pas. 
Dépense  ,  fe  dit  en  termes  de  JuriC» 
prudence  &  de  Commerce  »  du  cha* 
pitre  d'un  compte  où  le  Comptable 
rapporte  ce  qu'il  a  débourfé.  Cet  ar* 
ticle  n'a  pas  été  porté  en  dépenfe,  La 
recette  excède  la  dcpenfi  de  mille  écus. 
Dépense  ,  fe  dit  en  termes  d'Archi- 
refture ,  d*un  endroit  où  dans  une 
maifon  particulière  ,  on  ferre  ordi- 
nairement le  fruit  »  le  linge  >  la 
vaKTelle  qui  fervent  pour  la  table. 
^  Ceft 
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Ceff  ce  qu'on  appelle  office ,  dans 
les  grandes  mailons. 

Dbpbhsb  ,  fe  diten  termes  de  Marine , 
du  lieu  d'un  vaifTeau  où  le  maître 
valet  tient  les  vivres  qu'il  diftribue 

Dépense  »  fe  dit  en  termes  d'Hydrau 
lique ,  de  rëcoulement  des  eaux  dans 
un  certain  temps.  On  mefure  cette 
dcpenfe  par  le  moyen  d'une  jauge 
percée  de  plufieurs  trous  ,  depuis  un 
pouce  jufqu'à  deux  lignes  circu- 
laires. 

On  diftingue  deux  fortes  de  dé^ 
penfes  :  la  naturelle  &  TefFeûive. 

La  dépenfe  naturelle  eft  celle  que 
les  eaux  jailliffantes  feroientfuivant 
les  règles  établies  par  les  expérien- 
ces ,  il  leurs  conduites  &  ajutages 
n'étoient  pas  fujets  à  des  frocte- 
mens. 

La  dcpenfe  effeûive  eft  celle  que 
l'expérience  fait  connoître  :  elle  eft 
toujours  moindre  que  celle  donnée 
par  le  calcul. 

Après  plufteurs  expériences  très- 
exadîes ,  M.  Mariotte  a  trouvé  qu'un 
orifice  horizontal  de  trois  lignes  de 
diamètre ,  étant  i  treize  pieds  au- 
dedbus  de  la  furface  fupéi  ieure  de 
Teau  d'un  large  tuyau ,  donnoit  un 
pouce ,  c'eft-à-dire  «  qu'il  en  fort  oie 
pendant  le  temps  d'une  minute  qua- 
torze pintes  mefure  de  Paris  ,  ou 
vingt-quatre  livres.  Et  comme  les 
orinces  font  comme  le  carré  de  leurs 
diamètres, ,  6l  que  les  viteftes  de 
Teau  font  comme  les  racines  des 
hauteurs  d'où  elle  tombe  ,  la  dé- 
penfe de  tout  autre  orifice  fera  en 
raifon  compofée  du  carré  'du  dia- 
mètre ,  &  de  la  racine  de  la  hauteur 
de  la  chute.  Ainfi  on  formera  de  la 
dépenfé  de  l'expérience  ci-deflTqs  , 
une  analogie  avec  la  dépenfe  qu'on 
voudra  connoître. 

La  ptemière  fyllabe  eft  brève, 

Tome  Vin. 
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la  féconde  longue  ^  &  la  troifième 
très-brève. 

DÉPENSÉ  ,  ÉE  i  adjeaiffic  participe 

paffif.  Voyt^  Dépenser. 
DÉPENSER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Diffen- 
dcrc.  Employer  de  l'argent  à  quelque 

.  chofe.  Il  dépenfe  tout  [on  argent  en 
chevaux  &  en  équipages.  Il  dépenfa. 
mille  icus  dans  cette  ville. 

Dépenser  ,  s'emploie  auflî  abfolu- 
ment.  //  ne  fait  que  dépenfer.  Vous 
ave\  trop  dépenfe. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement y  quand  une  perfonne 
ignore  des  chofes  ,  des  nouvelles 
qu  elle  devroitfavoir ,  ocelle  ne  dé- 
penje  guères  en  efpions. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 
leconde  moyenne  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voye:;^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  »  ont  leur  pénultième  fyU 
labe  longue. 

DÉPENSIER ,  1ÈRE  ;  adjcftif.  Pro^ 
digues  y  a  ,  um.  Prodigue ,  qui  dé** 
penfe  beaucoup,  qui  aime  extrême- 
ment â  dépenfer.  //  eft  bien  dépenfier. 
Elle  ejl  bien  dépenfiere. 

Dépensier  ,  s'emploie  auftî  fubftanti- 
vement.  Sa  femme  paffe  pour  une 
grande  dépenfiere. 

Dépensier  «  fe  dit  encore  dans  quel- 

3ues  Communautés  Religieuies  , 
e  celui  qui  eft  chargé  du  loin  de  la 
dépenfe  de  toute  la  Communauté. 
DÉPERDITION  ;  fubftantif  féminin. 
Detrimen^um.  Terme  didaûique. 
Perte  qui  caufe  dépériflement.  Il  ne 
fe  dit  guères  que  dans  cette  phrafe  , 
déperdition  defubfiance,  La  chair  eft 
entamée  j  il  y  a  déperdition  defubf 
tance. 

On  dit  en  termes  de  Chimie  » 
quV/  y  a  déperdition  ,  quandiaptès 
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avoir  fait  difloudre  l'or  ,  Targent 
«u  quelqu'autre  fubftance  mccalli- 
que  ,  on  ne  retire  pas  toute  la  ma- 
tière qu'on  avoir  mife  dans  le 
creufet. 
DÉPÉRIE  ,  lE  ;  adjeûif  &  participe 

paffif.  f^oye:[  Dépérir. 
DÉPÉRIR  ;  verbe  neutre  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Difperirc.  Di- 
minuer  ,  déchoir,  fe  ruiner ^  aller 
en  décadence.  Varmlc  des  alliés  dé- 
périjfok  à  vue  d*œiL  Cette  Eglife  com- 
mence à  dépérir. 

On  dit  aune  perfonne  dont  la 
fanté  va  toujours  en  diminuant  , 
XYielle  dépérit. 
Dépérir  ,  fe  dit  auflî  en  parlant  de 
preuves  ,  de  dertes  ,  de  billets  y  de 
meubles  ,  &c.  ainfi  , 

On  dit  en  termes  de  Jurifpru- 
dence  ,  que  les  preuves  dépérijfent 
par  la  longueur  du  temps  ;  pour 
dire  ,  qu'avec  le  temps  les  preuves 
deviennent  plus  foibles  ,  parce  que 
les  témoins  meurent. 

On  dit  auflî  que  des  dettes  dépé- 
rijfent ;  pour  dire ,  que  le  recou- 
vrement en  devient  plus  difficile. 

On  dit  encore  ,  que  les  effets  j  les 
meubles  d'une  fuccejjîon  dépérijjint  ; 

f)our  dire  ,  qu'ils  diminuent  de  va- 
eur  ,  qu'ils  fe  détériorent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifièmc  longue  ou 
brève.  A^oyq  Verbe. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'un  &rautre  auxiliaires  Avoir 
&  Être.  Ainfi  Ion  peur  dire  ,  IV- 
.    mée  auroit  dépéri  y  on  fefoit  dépérie, 
DÉPÉRISSEMENT;  fubftanrif  maf- 
culin.  Imminutio.  Etat  de  décaden- 
ce ,  de  détérioration.  La  difette  caufa 
le  dépériffement  de  V armée.  Il  faut 
prévenir  h  dépériffement  des  preuves. 
Il  répctoit  mille  écus  pour  Vindemni- 
fer^  dépériffement  de  fes  meubles.  I 
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Les  trois  premières  fyllabes  font 

brèves ,  la  quatrième  très-brève ,  ^ 

la  cinquième  moyenne  au  fîngulier  ^ 

mais  longue  au  pluriel. 

DÉPÊTRÉ,  ÉE  i  adjeâ:iF&  participe 

pallîf.  Voye:^  Dépêtrer. 
DEPETRER  ;  verbe  a6T:if  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ce  verbe, 
qui  n'eft  pas  neutre ,  comme  le  dit 
le  Didionnaire  de  Trévoux,  fignifie 
dégager ,  débarraffer.  11  n  a  d'ufage 
au  propre  qu'en  parlant  des  pieds  , 
lorfqu'ils  font  embarraffcs.  On  eut 
bien  de  la  peine  à  le  dépêtrer  de  ce 
bourbier* 
Dépêtrer  ;  fignifie  figurément  &  fa- 
•  milièrement ,  délivrer  ,  tirer  d'em- 
barras. On  vint  à  bout  de  le  dépêtrer 
des  mains  de  fes  créanciers. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi au  propre  &  au  figuré.  Exem- 
ples. Au  propre.  Ce  cheval  ne  put 
pasfe  dépêtrer  du  bourbier. 

Au  figuré.  Il  faut  tâcher  de  nous 
dépêtrer  de  cette  femme. 

La  première   fyllabe.eft  brève, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voye\  Verbe. 
DÉPEUPLÉ  ,  ÉE  ;  adjectif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voye:r^  Dépeupler. 
DÉPEUPLEMENT  j  fubftantif  maf- 
culin.  Depopulatio.  Aclion  par  la* 
quelle  on  dépeuple.  Le  defpotifmc 
caufa  le  dépeuplement  de  ces  pctys. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la^troifième  très-brève,  & 
la  quatrième  moyenne  au  fingulier  y 
mais  longue  au  pluriel. 
DÉPEU  PLER  i  Svcrbe  adVif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
juguç  comme  Chanter.  Depopu^ 
lare.  Dégarnir  un  pays  d'habirans  , 
en    diminuer  confidérablement   le 
nombre.   Les  guerres  civiles  dépeu:^ 
plèrent  ces  Provinces. 
Dépkupler  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  du 
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gibier ,  du  poilTon.  On  a  dépeuplé  de 
lièvres  ce  canton*  Il  ne  faut  pas  dépeu- 
pler de  poijfon  cet  étang.  Les  rats  ont 
dépeuplé  f on  colombier  * 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves  ^  &  la  croiflème  longue  ou 
brève.  F^oye\  Verbe. 

DÉPIÉ  DE  FIEF  ;  voyei  Démem- 
brement DB  Fief  ,  c'eft  la  même 
chofe. 

PÉPILATION  î  fubftanrlf  féminin. 
Action  (le  déplier  ,  ou  l'eftet  qui 
réfulce  de  cette  adkion.  La  dépilation 
tjl  jort  en  ufage  dans  les  férails 
d'Orient. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves,  la  troifième  longue,  &  les 
autres  brèves  au  (ingulier  \  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉPILATOIRE  ;  fubftanrif  mafcu- 
lîn.  Drogue  qu'on  applique  fur  la 
peau  j  pour  en  faire  tomber  les  poils. 
'l\ls  lonc  les  trochifques  d'arfenic, 
l'onguent  dé  chaux  vive  de  Myn- 
ficht ,  la  décoftion  de  chaux  &  d'or- 
piment ,  la  pierre  de  Boulongne  cal- 
cinée. C*e(t  Torpiment  ou  arfénic 
qui  fait  la  bafe  de  tous  les  dépila- 
toires compofcs ,  &  ils  fonr  ordmai- 
rement  fous  la  forme  de  pommade. 

DEPILÉ,  ÉEi  adjedif  &  participe 
paflîf.  Voye\  Dépiler. 

PÉPILER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Fïlos  detrahere. 
ôrer  le  poil ,  le  faire  tomber  avec 
de  certaines  drogues  appelées  dépi- 
latoires. On  le  dépila. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  te- 
ûéchi.  Il  s'ejl  dépilé.     " 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves  ,  &  la  troilîème  longue  ou 
brève,   f^oye^  Verbe. 

DÉPIQUÉ ,  ÈE  ;  adjcftif  Se  participe 

paflif.  f^oyei  Dépiquer. 
DÉPIQUER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
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mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Confolari. 
Ce  verbe  ,  qui  n  a  d'ufage  qu'en 
converfation,  fienifie  confoler  quel- 
qu'un ,  lui  ocer  le  chagrin  qu'il  a  de 
quelque  chofe ,  faire  qu'il  n'en  foit 
plus  pique.  //  vient  de  gagner  une 
partie  qui  /*«  dépiqué. 
DEPIT  y  fubftantif  mafculin.  Indigna- 
tio.  Chagrin  mclé  de  colère.  Ilcon^ 
çut  beaucoup  de  dépit  de  ce  procédé. 
Ce  r§fus  lui  caufa  un  grand  dépit. 

On  die ,  en  dépit  de  quelqu'un  ; 
pour  dire  ,  malgré  lui.  Celafe  fera 
~  en  dépit  de  vous. 

On  dit  auflfi ,  en  dépit  qu  il  en  ait; 
pour  dire  >  malgré  qu'il  en  ait.  Nous 
partirons  en  dépit  qu'il  en  ait. 

On  die  en  parlant  d'un  mauvais 
Ecrivain  ,  qu'i/  écrit  en  dépit  du  bon 
fens.  Et  d'un  mauvais  Pocte ,  qu'// 
fait  des  vers  en  dépit  de  Minerve  ,  en 
dépit  d'Apollon. 

Les  deux  fyilabes  font  brèves  au 
Hngulier  \  mais  la  féconde  eft  longue 
au  pluriel. 
DÉinTÉ  ,  ÉE  \  adjeûif  &  participe 

paflif.  Voye\  Dépiter. 
DEPITER  ;  verbe  a<aif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Indignari.  Fâ- 
cher ,  chagriner ,  indigner.  Ce  re^ 
proche  le  dépita.  La  partie  qu'il  vient 
de  perdre   ,  l'a  dépité. 

'  On  dir,  c^ il  ne  faut  pas  dépiter 
un  enfant  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne  fauc 
pas  lui  donner  occaGon  de  fe  mu- 
tiner. 
Se  dépiter  j  eft  auflî  verbe  pronomi- 
nal réfléchi,  &  fi^nifie  fe  fâcher  , 
fe  mutiner  ,  ou  agir  par  dépir.  Ilfe 
dépita  contre  fon  frère. 

On  dit  proverbialement ,  fe  dé* 
piter  contre  fon  ventre  ;  pour  dire, 
fe  priver  de  manger  par  colère  »  ou 
par  chagrin. 

On  die  aulli  proverbialement  Sc 
Di| 
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figurémenc  ,  que  quelquunfc  dépite 
contre  fon  ventre  ;  pour  dire  ,  qu'il 
fait  par  colère  ou  par  chagrin ,  des 
choies  qui  peuvent  lui  nuire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  ta  troifième  longue  ou 
brève  f^oyer  Verbe. 

DÉPITEUX  ,  EUSE  ;  vieil  adieékif. 
Il  fignifioir  autrefois  qui  fe  dépite. 

DÉPLACÉ ,  ÉE  ;  adjedit  &  participe 
paflif.  Foyei  Déplacer. 

Déplace  >  fignifie  aufli  adjeâive- 
ment  ^  mal  placé  ,  placé  dans  un 
pofte  ,  dans  un  endroit  qui  ne  con- 
vient pas.  Il  fe  dit  des  perfonnes  & 
des  chofes.  //  a  acheté  une  charge 
dans  laquelle  il  ejl  déplacé.  Ces  ter- 
mes font  déplacés  dans  cet  écrit. 

DÉPLACEMENT  ^  fubftantif  maf 
culin.  Amotio.  Aétion  par  laquelle 
on  ôte  une  chofe  de  la  place  qu'elle 

'  occupoit.  Les  HuiJJîers  ont  faifi  fes 
meubles  &  en  ont  fait  le  déplacement. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  très-brève ,  & 
la  quatrième  moyenne  au  fingulier , 
mais  longue  au  pluriel. 

DÉPLACER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  De  loco 
depellere.  Ôter  une  chofe  de  la  place 
qu'elle  occupoit  ,  la  changer  de 
J)lace.  //  ne  faut  pas  déplacer  ces  ta- 
bleaux, lia  fallu  déplacer  les  chevaux 
du  maître  de  la  maifrnpour  loger  Us 
yôtres. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  dé- 
placer des  meubles  ;  pour  dire  ,  les 
tranfporter  d'une  maifon  dans  une 
autre  par  autorité  de  Juftice.  Les 
Huifficrs  font  occupés  à  déplacer  Us 
meubles. 

Se  déplacer  ,  eft  auflî  verbe  prono* 

minai  réfléchi ,  &  fignifie  fortir  de 

la  place  qu'on  occupoit.  Chacun  fe 

déplaça  quand  les  Dames  entrèrent. 

On  dit  encore ,  déplacer  une  per-- 
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fonne  ;  pour  dire  ,  prendre  là  place 
qu'elle  occupoit.  Il  ne  faut  pas  le 
déplacer. 

On  dit  aufli  figurément ,  déplacer 
quelquun  ;  pour  di.  e  ,  ôter  à  quel- 
qu'un fon  pofte  ,  fon  emploi. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foyei  Verbe. 

DÉPLAIRE  j  verbe  neutre  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  le  con- 
jugue comme  Taire.  DifpUcere. 
Être  défagréable.  Cette  femme  a  une 
bouche  qui  déplaît. 

Déplaire  ,  fignifie  aufli  fâcher ,  cha- 
griner. Sa  conduite  déplaît  à  fon 
père.  Un  a  pas  fait  cela  pour  vous  dé- 
plaire. . 

Ce  verbe  s'emploie  auflî  imper- 
fonnellement  dans  l'acception  pré- 
cédente. S'il  vous  dîplaît  que  je  fois 
refté ,  je  partirai. 

On  dit  familièrement  j  ne  vous 
déplaife ,  ne  vous  en  déplaife  ;  pour 
marquer  qu'on  n'eft  pas  de  lavis 
d'un  autre.  Cette  affaire  ,  ne  vous 
déplaife  j  nira  pas  comme  vous 
penfei. 

Déplaire  ,  eft  auflSl  verbe  pronominal 
téfléchi,  &  fignifie  s'ennuyer,  fe 
chagriner  ,  s'attrifter.  Ilfe  diplaifoit 
dans  ce  château. 

Se  déplaire  ^  (e  dit  aufli  des  animaux. 
Les  chevreuils  ne  Je  déplaifent  pas 
dans  cette  contrée. 

Se  déplaire  ,  fe  dit  encore  figuré- 
ment des  plantes  ,  peur  marquer 
que  le  fol  ou  Texpofition  dont  on 
parle  ,  rm  leur  eft  pas  propre.  La 
vigne  fe  déplaît  dans  ce  canton.  Ces 
légumes  ne  fe  déplaiferu  pas  dans 
cette  terre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Voye\^vx  mot  VeRbe  les  règles 
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pour  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

DÉPLAISANCE  j  éioignemem ,  lépu- 
gnance  ^  dégoût.  Il  n  a  guères  d'uiage 
que  dans  cette  phrafe ,  prendre  quel- 
Jfuun  en  déplaijance. 

DÉPLAISANT  /  ANTE  ;   adjedfcif. 
Ingratus  y  a^  um.  Défagréable,  fa 
cheux.  Cejlun  Magifirat  déplaifant. 
Cette  nouvelle  ejl  bien  déplaifanta 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantir  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un^ tUpla'tfante figure  i  mais  une^- 
gure  déplaifante. 

DÉPLAISIR  ;  fubflantif  mafculin. 
^grïtudo.  Chagrin  ,  trifteffe ,  afflic- 
tion ,  douleur  d'efpric.  Cet  événe- 
ment lui  caufa  le  plus  grand  déplaifir. 
Elle  eut  le  déplaifir  mortel  de  i/oir 
mourir  fa  fille. 

DÉPLAISIR  ,  (îgnifie  auflî  mécontente- 
ment. //  aura  du  déplaifir  de  cette 
entn'vrife.  Fous  n'en  recevrez  point 
de  déplaifir. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  U  troifième  longue* 
Le  r  final  fe  fait  fentir. 
DÉPLANTÉ ,  ÉE  \  adjedif  &  parti- 
cipe paflif.  Voye\  Déplahter. 

DÉPLANTER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue^comme  ChantiîR.  Explan- 
tare.  Ôter  de  terre  un  arbre ,  une 
plante ,  un  végétal  pour  les  planter 
ailleurs.  Il  fait  déplanter  fis  fleurs. 

La  première  fyllabe  eft  brève  >  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
li-ngue  ou  brève.   '  '»v<rr  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
sonnes qui  fe  terminent  par  un  e  fé 
minin,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 
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DÉPLANTOIR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Outil  qui  fert  à  déplanter  <les 
végétaux.  Ce  Jardinier  a  perdu  fon 
déplantoir. 

DÉPLIÉ  ,  ÉE  i  adjeAif  &  participe 
paffif.  royei  DâPLiER. 

DÉPLIER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue Comme  Chanter.  Evolvere. 
Etendre  une  chofe  qui  étoit  plice. 
//  ne. voulut  vas  déplier  fa  ferviette. 
On  dit  d  un  Marchand ,  qui  a 
fait  voir  tout  ce  qu  il  avoît  de  meil- 
leur dans  fà  boutique ,  qu'i/  a  déplié 
toute  fa  marchandife. 

DiPLiER  LE  TRAIT ,  fignifie  en  termes     ^ 
de  chafle ,  alonger  la  corde  de  crin 
qui   tient  à  la  botte  du  limier. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foyei  Verbe. 

Remarquez  gue  Ve  féminin,  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  wn- 
gulier  du  préfent  de  Tindicatif , 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe,  &  la 
rend  longue. 

DÉPLISSÉ,  ÉE,  ad/eûif  &  parti. 

cipe  paffif.  Foyei  Déplisser. 
DÉPLISSER;  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Erugare. 
Défaire  les  plis  dun  habit,  dune 
chemife,  dune  jupe,  &c.  Il  ne  fe 
dit  que  des  plis  faits  i  laiguille. 
Déplijfer  des  manches. 

Ce  verbe  eR  auffi  pronominal  ré- 
fléchi ,  &  fe  dit  des  plis  qui  fe  dé- 
font. V ne  jupe  qui  fe  dépliffe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye\  Verbi. 

DÉPLORABLE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Deplorandus^  a^um.  Qui 
mérite  d'être  déploré,  qui  eft  digne 
de  pitié ,  de  compaffion.  Nous-  le 
trouvâmes  dans  une  fituation  déplo' 
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rabU.    Cétoit   un  fpcclaclc   déplo- 
rable. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guères  qu'en 
parlant  des  chofes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troificme  moyenne ,  & 
la  dernière  très-brève. 

Cet  adjeûif  peut  fuivre  ou  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rao- 
porce ,  félon  ce  que  loreille  &  le 
goût  auront  décidé.  Ainû  Ton  dira 
un  déplorable  ét(Lt,  ou  un  état  déplo- 
rable. * 
DÉPLORABLEMENT  j  adverbe. 
Mifcrabiliter.  D*une  manière  dé 
plorable.  //  Vu  déplorablement.  Cette 
Aclrice  joue  déplorablement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenne ,  la 
quatrième  très-brève  9-  6c  la  cin- 
quième moyenne, 
DÉPLORÉ,  ÉE;  adjeûif  &  parti- 
cipe  paflîf,  Voye\  Déplorer. 

On  dit  figurément  au  Palais , 
c^Vi  une  affaire  e/l  déplorée;  pour  dire, 
qu*il  n'y  a  plus  aucune  efpérance  de 
la  faire  réuflîr. 
PÉPLORER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Deplorare. 
Plaindre  avec  des  fentimens  de 
pitié  &  decompaflîon.  Il  n'a  guères 
d'ufage  qu'en  parlant  des  chofes. 
Déplorer  les  maux  de  thumanlcé. 
On  ne  put  pas  s* empêcher  de  dé- 
plortr  le  trifie  état  dans  lequel  il 
éioit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.   Voye\  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 
DÉPLOYÉ,  ÉE  ;  ad}e<aif  &  parti- 
cipe paffif.  Voye-Ti  Déployer. 
On  dit  figurément ,  rire  à  gorge 
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déployée;  pour  dire,  rire  de  toute 
fa  force. 
DÉPLOYER  }  verbe  aftif  de  la. 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ex^ 
pandere.  Déplier ,  étendre  une  chfcfe 
qui  étoit  pliée.  On  déploya  les  éten^ 
dards  pour  marcher  à  C ennemi. 

On  dit  en  termes  de  Marine, 
déployer  le  pavillon;  pour  dire, 
arborer  le  pavillon,  &  le  laiffer 
voltiger  au  gré  du  vent.  Et  déployer 
une  voile;  pour  dire ,  la  mettre  de- 
hors pour  la  prcfenter  au  vent. 

On  dit  figurément ,  déployer  toute 
fon  éloquence  y  toute  fa  fciencc  ^  tous 
Jes  talens ,  &c.  pour  dire,  en  faire 
montre,  en  faire  parade.  Il  déployai 
tout  fon  f avoir. 

On  dit  aufTi  figurément  d'une 
dame  ,  (\\xelle  déployé  tousfes  char* 
mes;  pour  dire,  qu'elle  étale  tous 
fes  charmes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

Remarquez  que  Vc  féminin ,  qui 
termine  les  trois  perfonnei  du  /m- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe,  &  la 
rend  longue. 
DÉPLU xMÉ,  ÉE  ;  ad/eftif ,  &  parti- 
cipe paffif.    VoyCTf^  DÉPLUMER. 

DÉPLUMER  ;  (  fe  )  verbe  pronomU 
nal  réflcfhi  de  la  première  conju- 
gaifon j  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Perdre  fes  plumes.  Un 
ferin  qui  fe  déplurne. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye'sf^  Verbe. 

DÉPOLI,  lEj  adjedif  &  participe 
pafiif.  Voye-^  Dépolir. 

DÉPOLIR  i  verbe  adbif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  PoUturam  tollere. 
Ôter  le  poli  de  quelque  cliofe.  Le 
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feu  dépolît  la  plupart  des  fubjlances. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.   Foye:^  Verbe. 

DÉPONENT  i  adjedif  mafculin,  & 
terme  de  grammaire  latine,  pat 
lequel  on  défigne  certains  veroes 
latins,  qui  ont  la  figmfication  adive 
&  la  terminaifon  paflîve.  Mirarij 
mirer j  eft  un  verbe  déponent. 

DÉPOPULATION  j    fubftantif  fé- 
minin.   Diminution  des    habitans 
d'un  pays ,  état  d*un  pays  dégarni 
d'habitans.  La  dépopulation  ejijen-- 
Jible  dans  cette  province. 

Les  trois  premières  fyllibes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue ,  & 
les  autres  brèves  au  fingulier  j  mais 
la  dernière  e-ft  longue  au  pluriel. 

DÉPORT;  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me de  Palais ,  qui  s'emploie  dans 
plufieurs  acceptions  différentes.  . 

On  dit ,  c^une  amende  eji payable 
fans  déport  ;  pour  dire ,  fans  délai , 
fans  retardement,  fans  fortir  du 
lieu  où  Ion  eft. 

Déport  d'uk  Juge  ou  autre  Op- 
ficiEK ,  fe  dit  de  VàAe  par  lequel 
un  Juge  ou  autre  Officier  déclare 
qu'il'  n'entend  point  connoître  de 
l'affaire  portée  devant  lui ,  à  caufe 
de  quelque  raifon  particulière  qui 
l'en  empêche  ,  &  jjourquoi  l'on 
pourroit  le  lécufcr. 

Déport,  fe  dit  en  termes  de  Jurif- 
prudence  féodale,  du  droit  qu'un 
Seiçneur  fuzerain  a  de  Jouir  du  re- 
venu d'un  fief  qui  relève  de  lui,  la 
première  année  après  la  mort  du 
potreffeur.  Ce  droit  varie,  fuivanï  les 
coutumes  des  lieux. 

DtpoRT  DE  MINORITÉ ,  fc  dît  dans 
les  Coutumes  d'Anjou  c<i:  du  Mai- 
ne, d'un  droit  feigneurial,  confif- 
tant  dans  la  jouinance  qui  appar- 
tient au  Seigneur  dominant,  des 
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fruits  d*an%  année ,  pour  fon  droit 
de  rachat  du  fief  d'un  mineur ,  à 
la  charge  néanmoins  d'en  donner 
le  tiers  au  mineur  pour  fa  nourri- 
ture. 

Ce  droit  ayant  été  contefté  au 
Fermier  du  Domaine  par  M.  le 
Duc  de  la  Trimouille ,  qui  deman- 
doit  d'être  autorifé  à  rapporter  un 
acke  de  notoriété,  que  ce  droit  étoic 
tombé  en  défuétude  dans  la  Cou- 
tume du  Maine,  la  Grand'Cham- 
bre  du  Parlement  de  Paris  rendit 
Arrêt  le  19  Février  1 745,  en  faveur 
du  Fermier. 

Le  même  Parlement  rendît  Ar- 
rêt le  iz  Janvier  17^6^  par  lequel 
il  condamna  le  Tuteur  de  M.  de 
la  Foreft  d'Armaillé,  mineur,  à 
payer  le  droit  de  déport  de  mino- 
rité, à  caufe  de  la  Baronnie  de 
Craon  en  Anjou ,  malgré  l'avis  des 
Commentateurs ,  pat  lequel  il  pa- 
roiflbit  que  ce  droit  ne  s'exerçoit 
plus  en  Anjou. 
Déport, fe  diten  matière bénéficiale, 
d'une  efpèce  d'annate  appartenante 
aux  Evêques  ,  Archidiacres  ou 
Grands  Vicaires,  &  qui  confiftc 
dans  la  jouiffance  des  revenus  d'une 
Cure ,  lorfqu'elle  eft  vacante  de  fait 
ou  de  droit,  quand  elle  eft  en  li- 
tige, ou  lorfque  celui  qui  en  eft 
Fourvu  ,  n'eft  pas  encore  promu  i 
otds»  de  Prctrife.  Ce  droit  n'eft 
pas  le  même  dans  tous  les  Dio- 
cèfes.  Dans  les  uns ,  il  n'a  pas  lieu  ; 
&  dans  les  autres ,  il  eft  plus  ou 
moins  étendu. 

En  Normandie ,  le  droit  de  dé- 
port a  lieu  pendant  l'année  ,  tant 
dans  les  cas  de  décès  du  Curé ,  que 
de  réfignation  ou  de  démiflîon ,  à 
la  charge  de  faire  deftervir  la  Cure 
pendant  la  jouiffance  de  ce  droit. 
11  eft  d'ufage  de  céder  le  droit 
de  déport,  ou  d'en'  faite  Tadjudi- 
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cation  devant  TOffickl  à  de  tierces 
perfonnes,  pour  percevoir  les  fruits, 
moyennant  une  fomme  au  profit 
des  Evcques  &  Archidiacres,  6ci 
la  charge  de  payer  les  décimes  &  la 
deflerte  de  la  Cure. 

On  croit  qu'Alexandre  III  eft  le 
premier  qui  ait  établi  le  droit  de 
déport,  en  permettant  à  T Arche- 
vêque de  Cancorberi ,  de  nommer 
des  Economes  pour  le  revenu  des 
Cures  auxquelles  on  ne  pouvoir  pas 
nommer  de  Titulaires ,  &  de  celles^ 
~  dont  la  vacance  devoir  être  longue  , 
ou  dont  les  patrons  préfencoient 
une  perfonne  indigne.  Cependant 
on  trouve  qu  il  avoir  lieu  en  An- 
gleterre dès  Tan  1 1^6.  Les  dettes 
de  FEvcque  ctoient  le  prérexte  or- 
dinaire dont  on  fe  fervoit  pour  ob- 
tenir du  Pape  ces  privilèges.  Jean 
XXII  ordonna  que  lEvcque  parta- 
geât fes  revenus  avec  le  Titulaire. 
Le  Concile  de  Baie  défend  de  rien 
exiger  pour  la  vacance  &c  la  colla- 
tion des  bénéfices  ;  condamne  les 
annates ,  les  premiers  fruits  ,  & 
les  déports ,  fous  quelque  prétexre 
que  ce  foit ,  nonobftant  tous  privi- 
léges  ,  ufages  ou  ftatuts  contraires. 
Ce  Décret  a  été  inféré  dans  la  Prag- 
matique ,  mais  il  i>  a  pas  été  facile 
d'en  obtenir  l'exécution.  Dumou- 
lin appelle  le  déport,  jus  abujivum 
&  prorfus  abolendum. 

Dans  les  Diocèfes  &  les  Archi 
diaconés ,  oà  le  droit  de  déport  a 
^  lieu  pendant  lejitige ,  il  cefle  lorf- 
qu'il  y  a  Sentence  de  récréance, 
qu^nd  même  celui  a  qui  elle  auroit 
été  adjugée  ,  ne  feroit  pas  promu 
aux  Ordres.  Les  Curés  Réguliers 
font  fujets  à  ce  droit,  de  même 
que  les  Séculiers ,  félon  l'Arrêt  du 
17  Décembre  \6^i.   • 

Ceux  qui  lèvent  le  droit  de  dé- 
port çn  entier ,  fotit  obligés  de  faire 
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deffervir  la  Cure ,  &  de  payer  pen- 
dant ce  remps  les  charges  &  les 
décimes ,  félon  la  Déclaration  du 
mois  de  Décembre  1558* 

Dans  ce  qui  regarde  les  annates 
pour  les  bénéfices  confiftoriaux,  le 
Pape  ne  perçoit  pas  les  fruits,  mais 
feulement  une  certaine  fomme. 

L'année  d'option,  donnée  aux 
Curés  pourvus  de  bénéfices  incom- 
patibles ,  ne  commençoit  autrefois 
que  du  jour  auquel  le  déport  finif- 
loit  Les  Curés  font  obligés  de  dé- 
terminer leur  option  dans  Tannée  , 
félon  la  Déclaration  du  1 3  Janvier 
1741. 

Le  Pape  n'a  en  France  aucun  droit 
de  déporr ,  ni  autres  fur  le  temporel 
des  bénéfices. 

Comme  le  droit  de  déport  eft 
odieux,  on  a  libéré  le  Titulaire  des 
charges  exrraordinaires  dans  l'année 
du  déport ,  -6c  on  donne  la  préfé- 
rence au  Penfionnaire  dont  la  pen- 
fion  eft  légitimement  établie  fur  le 
déportuaire ,  à  moins  que  celui  ci 
ne  dût  être  payé  qu'en  une  fomme 
d  argent ,  &  que  les  fruits  ne  fiif* 
fenc  pas  Tuffi^ns  pour  fatisfaire  à 
l'un  &  à  l'autre.  Les  décimes  &  les 
dons  gratuirs  ont  le  privilège  fur 
les  fruits ,  quoiqu'ils  aient  été  im- 
pofés  depuis  la  fomme  deftinée 
pour  le  droit  d'annate  ou  de  déporr, 
parce  que  la  raifon  d'état  pour  la- 

Îjuelle  on  les  lève ,  doit  l'emporter^ 
ur  toure  autre. 

Les  Chanoines  &:  Chapitre  de 
l'Eglife  de  Cahors  ont  été  main- 
tenus par  Lettres  -  Patentes  du 
mois  de  Juillet  i6hi,  dans  le  droit 
de  percevoir  la  moitié  des  fruits 
5c  revenus  des  Cures  duDiocèfe, 
vacanres  par  mort  ou  autrement  , 
pendant  la  première  vacance  ,  i 
condition  que  la  portion  qui  reftera 
aux  bénéficiers,  fuflira  pour  leur 

entretien 
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entretien  6c  pour  les  charges,  ce 
qui  fera  réglé  par  l'Evcque  ;  &  que 
Iqs  fruits  ne  pourront  être  employés 
à  d  autres  ufages  qu'aux  réparations  » 
embelliflemens  &  ornemens  que 
1  on  fera  dans  TEglife  Cathédrale. 
Les  Curés  qui  s'y  opposèrenr ,  fu- 
rent déboutes  de  leur  oppoficion  par 
Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe 
du  1  Juin  1703. 

Par  Arrêt  rendu  en  forme  de 
Règlement  au  Parlement  de  Paris 
en  1605 ,  dans  les  Diocèfes  où  Ton 
a  toléré  le  déport ,  les  Archidiacres 
prennent  tous  les  fruixs  des  Cures 
vacantes ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  un 
Titulaire  qui  ait  pris  poiteffion  , 
&  des  Cures  litigieufes  (ans  fraude , 
depuis  1  appointement  de  côntefta- 
rion  jufqu  a  la  récréance,  en  faifant 
delTervir  les  Cures ,  &  en  acquit- 
tant les  charges  zu  prorata  du  temps 
de  la  jouifTmce.  Brodeau  cite  deux 
Arrêts  rendus  en  la  Grand'Chambre 
en  i6iiy  qui  jugent  que  l'Archi- 
diacre peut  commettre  à  la  defferte 
de  la  Cure  en  litige ,  &  faire  les 
fruits  fiens  dès  le  premier  jour  de 
l'exploit,  iâns  attendre  la  contef- 
tation  :  |agé  de  même  aux  Re- 
quêtes du  Palais ,  au  mois  de  Mars 
171 1. 

Le  déport  cefle  lorfqu'il  y  a 
Sentence  de  récréance ,  comme  Ta 
juge  le  Parlemenr  de  Paris,  par 
Arrêrs  des  zj  Janvier  151^,  &  22 
Mai  1550. 

Les  Cures  régulières  de  Tordre 
de  Prémontré,  ont  été  aflujetties  au 
droit  de  déport  envers  les  Archi- 
diacres de  Soiffbns ,  excepté  les  cas 
de  permutation  &  de  réhgnatipn 
en  faveur;  &  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil  du'2}  Novembre  1708  ,  ces 
mêmes  Cures  font  exemptes  en 
Normandie  ^  parce  que  leurs  reve- 
Tomc  riIU 
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nus  appartiennçntà  TAbbaye,  &  ei» 
font  la  fondation. 

Les  Cures  dépendantes  de  l'Ab- 
baye de  Saint  ViAor-lez-Paris ,  ne 
font  point  fujètes  à  ce  droit ,  parce  ' 
que  ce  font  des  bénéfices  amovibles 
à  la  volonté  des  Supérieurs.  L'Abbé 
a  le  droit  de  vacance  fur  les  Prében- 
des de  certains  Chapitres.  Par  Ar- 
rêt du  Grand  Conleil  du  I3  Dé- 
cembre 1575,  il  a  été  jugé  que  vtP^ 
cation  d'une  même    Prébende  «ve- 
nant  deux  fois   dans   une  année  ^' 
l'Abbé   de  Saint  Vidtor   ne  peut 
prétendre  qu'un  (eul  droit  de  va- 
cant. 
DÉPORTATION;  fubftantlf  fémi- 
nin.  Dcportatio.  C'étoit,  dans  l'an- 
cienne Rome,  une  forte  de  banni f- 
fement  perpétuel.  Ceux  qui  y  étoient 
condamnés  >  étoient  morts  civile- 
ment. 
DÉPÇRTEMENT;  fubftanrif  maf- 
culin.   Fivendi  ratio.    Conduite   , 
mœurs ,  manière  de  vivre.  Il  ne  fe 
dit  guères  qu'au  pluriel  &  en  mau- 
vaife  part.  On  le  renvoya  pour  fes 
déportcmens  fcandaleux^ 
.    .  JL^s  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,   la  troifième  très- brève  , 
,  &.l^  q-aatçième  nK>yenne  au  fih- 

gulier  1  mais  longue  au  pluriel. 
DEPORTE,   ÉEi   participe    paflîf. 

f^oye^  Déporter. 
DÉPORTER;  (fe)  verbe  pronomi- 
Tû^\  réfléchi  de  la-  première  conju- 
gaifon. ,,  lequel  fe  conjugue  conjme 
Chanter.  Dif céder e  ab  aliquâre. 
Se  départir  >  fe  défifter.  Ilfe  dépor- 
f j  d€  fon  tntreprife.  Ce  Juge  s'efl 
dcporU  du  jugement  de  cçtte  af^ 
\ .  faire^    ' 

Les  deux  pi;emières  fyllabes  font 

brèves /8{  la  rroifième  longue  ou 

brève.  Voyen  Verbe. 

DÉPORTUAIREjfubftantîf  mafcuK 

;   -T<îrmeufité  en  matière  bcnéficiale. 

'       '  E 
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pour  dcfigner   celui  qui  jouit  du  ' 

•  droit  de  déport,  f^oyei  Déport  en 
matière  bénéficiale. 

DÉPOSANT ,  ANTE  ;  adjeûif.  Qui 
dépofe  &  affirme  devant  le  Juge. 
tes  femmes  dépofantes. 

DÉPOSANT ,  fe  dit  auffi  fubftantive- 
ment.  Les  dépofans  ont  tous  ajfuré 
quîl  étoit  t auteur  du  délit. 
'  Les  deux  premières  fyllabes  font 
"brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très -brève. 
•   DÉPOSÉ ,  ÉE  i  adjeftif  &:  participe 
paffif.  y'oyei  Déposer. 

DEPOSER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Dejlituere. 
Deftituer  quelqu'un  d'une  charge  , 
d'un  emploi,  le  priver  d'une  di- 
gnité. Le  Grand  Seigneur  a  dépofe 
fon  Vifir. 

Déposer  ,  fignifie  auflî  abdiquer  une 
'dignité  ,  quitter  une  charge.  Ce 
Minijlre  dépofa  les  Sceaux  entre  les 
mains  du  Roi. 

Déposer,  fignifie  encore  confier  à 
quelqu'un  ,  lui  remettre.  Ce  Prince 
dépofa  fon  autortté  entre  les  mains 
de  f es  Miniflres.il  faut  dépofer  cette 
fomme  cheiç  un  Notaire-. 

On  dit  figurëment  de  qûelqu'iin,. 
qu'i/  dépofe  fes  fecrets  dans  te  fein 
de  fon  ami;  pour  dire,  qu'il  lui 
confie  fes  fecrets. 

Déposer,  fe  dit  auffi  d'un  corps 
mort  qu'on  met  en  dépôt  dans  une 
Eglife , jufqu  à  ce  ou  on  le  tràtjfporte 
dans  lin  autre  endroit. 

Déposer  ,  fignifie  encore  dire  en  té- 
moignage devant  un  Juge ,  ce  qu'on 
fait  d'an  fait  fur  lequel-  on  eft  in- 
terrogé. Ces  témoins  déposèrent  qu'il 
étoit  V auteur  du  délit.  '  -  * 
,  Les  deux  premières  l^llabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  bu 
brève.  Voye^  Verbe. 
Remarquez  que  les  fétrtps  ôu-pfer- 
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fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé-- 
minin  ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 
DÉPOSITAIRE  \  fubftantif  àt^  deur 
genres.  Depofitarius ,  a.  Celui  ou 
celle  à  qui  l'on  confie  un  dépôt. 

Il  n'eft  pas  permis  au  dépofitaire 
de  fe  fervir  de  la  chofe  dépofée  > 
ni  de  la  prêter ,  louer ,  engager  oij- 
aliéner  :  il  doit  toujours  être  en 
état  de  rendre  la  chofe  qui  lui  a 
été  donnée ,  fans  pouvoir  en  fub-» 
ftituec  une  autre  à  la  place. 

Le  dépofitaire  n'eli  pas  refpon- 
fable  des  cas  fortuits  qui  arrivent 
à  la  chofe  dépofée^  il  n'eft  tenu 
que  de  ce  qui  arrive  par  fon  dol  ^ 
ou  par  une  négligence  fi  grofiière  > 
qu'elle  approche  du  dol. 

Le  jugement  qui  condamne  le 
dépofitaire  à  rendre  la  chofe  dépo- 
fée, iorfqu'il  njr  a  point  d'empê- 
chement entre  fes  mains  ,  emporte 
une  efpèce  d'infamie ,  parce  qu'il  y 
a  dans  ce  cas  de  la  mauvaife  foi  de 
la  part  du  dépofitaire. 

Le  dépofitaire  ne  peut  pas  oppo- 
fer  la  compenfation ,  mone  de  li'- 
quide  à  liquide  >  à  caufe  de  la  bonne 
foi  qu'exige  cette  forte?  de  conven* 
rion.  y^oye\  Dépôt. 
Dépositaire  ,  fe  dit  auflî  dans  cer- 
tains Monaftères  de  Religieux  fie 
de  Reliçieufes,  de  celui  ou  de 
celle  qui  a  la  garde  de  l'argent* 

On  dit.figurément  dç  quelqu'un  , 
qu'//  efl  le  dépositaire  des  fecrets  d'un 
autre  ;  pour  dire ,  qu'il  en  fait  tous 
les  fecrets ,  qu'on  liti  en  a  fait  con- 
fidence- 

Les  trois  pretnièrèsfjçHabés  font 
brèves,  la  quatrième  lohgué ,  &*  la 
cinquième  très-bièVe. 

On    prononce   '6c   l'on  devrbît 
écrire  dépositaire.  Voyez  Ortho- 
graphe. 
i  DÉPOSITION  i  fubft;âi!tlf  féminin, 
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Depôjîûo»  Defticacion  »  privation 
d'une  charge 9  d'un  emploi,  d'un; 
oifice,  d'une  dignité. 
DiposiTioN  d'un  Magistrat,  d'un« 
Officier  de  Judicature.  yoyei' 
Destitution. 
Déposition  d'un  Ecclésiastique, 
ie  die  d'un  Jugement  canonique ,; 
par  lequel  le  Supérieur  Eccléfiafti- 
que  dépouille  pour  toujours  un  £c- 
cléfiaftique  de  Ton  bénéfice  ,  &  des 
fondfcions  qui  y  font  attachées. 

La  dégradation  peut  être  rccar 
dce  comme  une  dépoficion  ,  où  l'on 

{pratique  des  cérémonies  particu- 
ières,  qui  mettent  le  Clerc  dé- 
?|radé  au  rang  des  Laïques  »  à  la  ré- 
erve  du  caractère  ,  qui  eft  ineffa- 
çable. .     . 

La  dépofition  des  Bénéficiers  eft 
rcfervée  de  droit  commun ,  a  celui 
à  qui  l'inftitution  appartient;  ejus\ 
eji  dcjluu^rc  y  cujus  eft  injiituerc. 
Mais  cette  maxime ,  fondée  fur  di- 
vers textes  du  Droit,  doit  s'en- 
tendre de  TEvêque,  &  non  des 
CoUateuts.  En  effet ,  pour  priver 
un  fiénéfîcier  de  fon  titre,  il  faut» 
avoir  un  droit  de  JuridiAion  con- 
tentieufe ,  que  les  Collateurs  infé- 
rieurs à  l'Evêque  n'ont  point. 

Dans  les  premiers  ûccjc;s  de  l'E- 
glife  ,  la  dépofition  étoit  fort  com- 
mune :  dès  qu'un  Prctrp  étoit  con-  ' 
vaincu  d'avoir  comi^iis  quelque! 
crime  qualifié ,  on  le  dépoloit,  &; 
on  le  condampolti  fiî ce. pénitence* 
pour  le  refte  de  fes  jour^  dans  un 
Monaftère. 

Les  Jugemens  qui  întervenoîent 
-danjS .  ce  -  cas ,  étoient  exécutés  par 
proYiiîon^  mais  on  permettoit  à 
ceux  qui  fe  prétendoient  condam- 
nés injuftemcnt ,  de  fe  pourvoie  au 
Concile  de  la  Province. 

La  dépofition  eft  une  peine  plus 
rude  que  la  fufpenfe  :  celle-ci  ain- 
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tctdit  de  fe^  fondions,  quô  poUr  [ 
im'  temps  ,'  TEccléfiaftique   cou- 
,  pable» 

La  dépofition  des  Evêques  ,  eft 
mife  par  le  Clergé  au  nombre  des 
caufes  majeures. 

Le  Concile  d'Antipche  dit,  que 
fi  un  Èvcçjue  eft  accufc ,  &  que  Us 
voix  des'Evèques  de  fa  Province 
foient  partagées ,  le  Métropolitain 
«n  appellera  quelques-uns  de  la  Pro- 
vince voifinè. 

Le  premier  Concile  de  Cartha- 
ge,   tenu  en'} 49,  veut  que  pour 
,     juger    un    Bvcque  ,    il   y   en   ait 
douze. 

L'ufage  de  France  eft  que  la 
dépofition  d'un  Evèque  ne  peut 
avoir  li^îu  qu'en  venu  du  Jugement 
d'un  Concile  provincial ,  fauf  l'ap- 
oeJauPape.  '    .  . 

Déposition,'  fe  dit  àuflî  de  ce  qu'un 
témoin  dépofe  Çc  affirme  pardc- 
vant  le  Juge  qiii  1  elitend ,  dans 
une  enquête  ou  dans  une  informa- 
tion. 

Pour  juger  du  mérite  des  dépo- 
fitions,  on  a  égard  d  l'âge  des  té* 
moins  ,  à  leur  caradère ,  i  la  ré- 
putation  d'honneur  &  de  probité 
dont  ils  jouifient,  &  aux  autres 
çirconftances   qui  peuvent  donner 
du  poids  à  leurs  dépofitions,  ou 
les  rendre   fufpedbes.  ,Gu}r  PapCj, 
jj^r  çxemple.ij  ,ejl  d*avîs;  que  fi  dès 
i  rg^^.  4^  ;P?,"pI,e'4.i^^?^Ç  dés  chofes 
^^Çop^recKçrçhées^' on  doit  penfer 
qu'ils  ont  étéinftruits  &  fubornés, 
èc  que  leurs  dépofitions  font  fauf-r 
fes,  ou: du  poins  très-fufpedes* 
'  On  s  en  tient 'à  ce  qui  .eftattefté 
par.lç  plus  grand  nopibrc  de  dépo- 
ijtiQns.^^  Jorîqué'  d'ailleurs . tout  eft 
'  •  égal.  \  . 

-   Une  dépofition  qui  eft  feule  fur 
un  fait ,  ne  fprme  pas  une  preuve 
complète  J  il  faut ,  poiir  cet  effet  » 
*    *  £  i  j 


j 
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au  moins   deux  dépofitidn^  vala-, 
blés.  •  '  î 

Tout  eft  bref  au  finguUér  ;  mais; 
la  dernière   fyllabe  eft  longue  au; 
pluriel. 
DÉPOSSÉDÉ,  ÉE;  adjeûif  &  par- 
ticipe paflîf.  Foyei  Déposséder. 
DÉPOSSÉDER;    verbç  aftff  de  k| 
première  cpnjugaifon ,    lequel    fe 
conjugue  comme  Chanter,  -^/i- 
cujus  rci pojjejjîone  aliquem  dcjicere. 
ôter  à  quelqu'un   la  polTelîîon  de 
quelque  choie*  On  Va  dépojfédc  de 
fort  Abbaye. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voyt\  Verbe. 
DÉPOSSESSION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Qui  n'eft  guères  xifité'  qu'en 
ftyle  de  pratique  ,  &  qui  fe  dit  de 
l'aftion  de  dépoflcder.  Vn  aàt  de 
dépojfeJ[p.on. 
DÉPOSTÊ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 

paffif.  Foye\  Dépostér. 
DÉPOSTER  ;  verbe  adkif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pellere. 
Chaflfer  d'un  pofte ,  le  faire  qnicrer. 
Ils  'vont  attaquer  l'enriemi  pour  le 
dlpofîer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  'troifièm^  longue  ou 
brève,  ^oytf:^  Verbe.  ' 
•  DÉPÔT  i  fubftantif  mafculin.  D^po- 
Jîtum.  Cie  qu'on  a  confié  ,  doiiiie  en 
garde  i  quelqu'un ,  pour  être?  rendu 
a  la  volonté  de  ceiluiqui  Tadoriné.! 

On  appelle  auÀi  dépôt  ^  l'avion 
de  confier  la   chofe  dépofée  ,   & 
*  la  convention  qu'on  fait  en  la  dé- 
pofant» 

Le  dépôt  doit  être  fiiit  gratuite- 
ment j  car  fi  ledcpofitaire  retiroit 
quelque  chofe  pour  la  gardé  du  dé- 
pot  j  ce  feroit  plutôt'  un  louage 
qu'un  véritable  dépôt. 

"Lt^  conditions  lous  lefquéltes  la 


chofe  a  été  dcpofée  ,  font  ce  qtfon 
appelle  la  loi  du  dépôt  ;  loi  que  le 
dépofîtaire  doit  fuivre  exaûement  : 
mais  s'il  n'y  en  a  point  de  preuve 
par  écrit ,  il  en  eft  cru  à  fon  fer- 
ment. On  préfume  que  celui  qui 
s'eft  livré  à  la  bonne  foi  d'un  autre, 
a  fait  un  bon  choix ,  &  n'a  voulu 
avoir  d'autre  Juge  que  la  confcience 
de  celui  auquel  il  s'eft  fié. 

Le  dépôt  produit  deux  aârions  : 
l'une  j  par  laquelle  celui  qui  a  fait 
le  dépôt ,  peut  obliger  le  dépofîtaire^ 
à  le  rendre  :  &  l'autre  ^  par  laquelle 
ce  dernier  peut  répéter  les  dépenfes 
qu'il  a  été  obligé  de  faire  pour  U 
confervation  de  la  chofe  dépofée. 

Il  eft  défendu  aux  Juges  d'ad- 
mettre là  preuve  vocale  du  dépôt 
volontaire  excédent  loo  livres,  à 
moins  qu'il  n'y  en  eut  un  commen- 
cement de  preuve  par  écrit. 

Mais  fi  l'aéle  de  dépôt  étoit  per- 
du ,  la  preuve  vocale  de  ce  fait  fe- 
iroit  admife ,  à  quelque  fomme  que 
montât  le  dépôt. 

Les  dépôts  néceflaires  ,  tels  que 
ceux  qui  ont  lieu  en  cas  d'incencne, 
de  naufrage,  &c.  peuvent  être  prou- 
vés par  témoins,  même  par  k  voie 
civile. 

A  l'éçard  du  dépôt  fait  dans  une 
hôtellerie ,  le  Juge  peut  en  admet- 
tre ou  tefufer  la  preuve  par  témoins, 
félon  les  circonftances. 

Le  privilège,  du  dépôt  left  tel 
au'on  ne  peut  y  oppofer  le  béné- 
fice de  cefiion ,  ni  les  lettres  de  ré- 
pi,  ni  d'autres  exceptions  de  ce 
genre. 

La  contribution  qui  fe  fait  encre 
plufieurs  créanciers  faîfiffans  Se  op- 
pofans ,  n'a  pas  lieu  fur  le  dépôt  » 
lorfqn'il  fe  trouve  en  nature. 

La  prefcription  n'a  pas  lieu  pour 
le  dépôt  public  j  mais  le  dépôt  par- 
ticulier peut  être  prefcrit  par  trente 
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\tiÈ^  i  moins  qu'on  ne  retrouve 
encore  le  dépôt  en  nature  ^  avec  la 
preuve  du  dépôt. 

Lorfque  le  dépôt  eft  fait  fous  le 
fceau  du  fecret ,  les  héritiers^  créan- 
ciers ou  autres  intcreffcs  j  ne  peu- 
Vent  obliger  le  dépofttaire  à  déclarer 
J'ufage  qu'il  en  a  fait  :  il  lui  fuffit  de 
déclarer  qu'il  s'eft  acquitté  ou  qu'il 
s'acquittera  du  dépôc  qui  lui  a  été 
confié,  félon  les  intentions  de  la 
perfonne  dont  il  l'a  reçu»  Foye\ 
Dépositaire. 
Dépôt  public,  fe  dit  d'un  lieu  def- 
tiné  à  mettre  les  dépôts  ordonnés 

Ear  Jjiftice.  Les  dcpoâtaires  pu* 
lies  font  ceux  qui  ont  la  garde  de 
ces  dépôts  5  comme  les  Commif- 
faires  aux  faifies  réelles,  les  Rece- 
veurs des  confignations ,  &c. 

Dépôt  public,  fe  dit  aufli  de  tout  lieu 
deftiné  à  conferver  les  aâes  pu- 
blics%  comme  les  greffes ,  les  bu- 
reaux du  contrôle,  Tétude  d'un  ^No- 
taire ,  &c. 

On  appelle  dépôt  civil  y  le  greffe 
où  Ton  porte  les  produâions  des 
Pztties  dans  les  affaires  civiles.  Et 
dépôt  criminel  y  le  greffe  où  l'on  dé- 
pofe  les  procédures  criminelles. 

Dépôts  des  Sels  ,  fe  dit  des  endroits 
où  le  fel  eft  mis  en  dépôt  dans  les 
pays  où  il  eft  marchancl. 

Chambre  des  Dépôts  ,  fe  dit  d'une 
Juridi<5lion  établie  pour  connoîrrc 
des  conteftations  qui  peuvent  s'é- 
lever par  rapport  à  la  vente  &  dif- 
tribution  du  fel.  Et  l'on  appelle 
Préfident  des  dépôts  j   le  premier 

•    Juge  de  cette  Chambre. 

Dépôt,  fe  dit  chez  quelques  Reli- 
gieux ,  d'un  coffre  ou  l'on  met  l'ar- 
gent de  la  Communauté. 

En  partant  d'un  corps  qu'on  dé- 
pofe  dans  quelque  Eglife ,  en  atten- 
dant qu'on  puiffè  le  porter  à  l'en- 
droit de  Aine  pour  fa  lépulture,  on 


DEP  37 

dît ,  qu*o/2  Va  mis  en  dépôt  dans  cette 
Egjife. 

Dépôt,  fe  dit  en  termes  de  Méde* 
cine ,  d'un  amas  d'humeurs  qui  fe 
fait  en  quelque  endroit  du  corps. 
Tels  font  les  dépôts  qui  arrivent 
dans  les  fièvres  malignes ,  la  petite 
vérole  ,  la  pefle ,  &c. 

On  appelle  dépôt  d'urine ,  le  fé-» 
diment  des  urines  ,  lorfqu'elles  ont 
été  gardées  quelque  temps. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  K 
la  féconde  longue, 

DÉPOUDRÉ,  EEi  adjeftifA: parti- 
cipe pafiîf.  P<>yei  Dépoudrer. 

DÉPOUDRER  î  verbe  adif  delà  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ôter  , 
faire  tomber  la  poudre  des  che« 
veux ,  d'une  perruque.  Le  vent  dé^ 
poudrera  vos  cheveux. 

Il  eft  aufn  pronominal  réfléchi* 
//  s'ejl  dépoudré  en  courant. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  8c  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
per/bnnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

DÉPOUILLE  j  fubftantif  féminin; 
Exuvid.  La  peau  d'un  animal.  Ce 
mot  n'a  proprement  d'ufage  dans 
cette  acception  ,  qu^en  parlant  des 
ferpens  &  des  infeéles  qui  fe  dé- 
pouillent, de  temps  en  temps,  de 
leur  peau.  La  dépouille  d'une  cou^ 
leuvrcy  d*une  araignée. 

On  dit  poétiquement ,  ta  dé* 
pouille  du  lion  de  Némée  j  pour  dire^ 
la  peau  du  lion  dont  Hercule  étoic 
revêtu. 

DÉPouitLE  j  fe  dît  auffi  dans  le  llyle 

fontenu  ,  de  la  peau  de  toute  forte 

de  bcte  féroce  ,  quand  elle  eft  arra-^ 

chée.  La  dépouille  d'un  tigre^ 

On  appelle  auffi  dans  le  même 


3»  DEP 

ftyle ,  le  corps  d'une  perfonne  après 
fa  mort  ^'fa  dépouille  mortelle. 

Dépouilles  ,  fe  dk  en  termes  de 
TArt  Militaire  »  de  ce  qu'on  rem- 
porte des  ennemis  par  la  vidtoire. 
Chez  les  Grecs  on  pattageoit  les 
dépouilles  à  toute  Tarmce  égale-* 
ment ,  excepté  la  portion  du  Géné- 
ral ,  qui  éioit  plus  forte.  Chez  les 
Romains,  les  dépouilles  apparte- 
noîent  à  la  République, 

Droit  de  Dépouille  ,  fe  dit  en  ma- 
tière bénéficiale ,  du  droit  de  re- 
cueillir certains  biens  après  la  mort 
d'un  Eccléfiaftique.  Ce  droit  a  com- 
mencé par  les  Monaftèces ,  où  les 
Prieurs  &  les  Bénéficiers  n'ayant  un 
pécule  que  par  tolérance  »  tout  re- 
venoit  a  l'Abbé  après  leur  mort. 
Les  Evêques  fe  le  font  attribués  fur 
les  Prêtres  &  les  Clercs.  Clé- 
ment VII ,  pendant-  le  fchifme  , 
l'attribua  au  Pape  fur  tous  les  Evê- 
ques ,  dont  il  eft  feul  héritier  en 
Italie  &en  Efpagne  :  mais  en  France 
on  ne  connoît  que  la  dépouille  qui 
appartient  à  l'Abbé  ou  aux  Reli- 
gieux. 

Cependant  ce  droit  a  lieu  dans 
quelques  diocèfes.  Par  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris,  du  xo  Juillet 
1(^84,  l'Archidiacre  dejofas  de 
l'Eglife  de  Paris ,  fut  maintenu  dans 
le  droit  de  prendre»  après  le  décès 
des  Curés  de  fon  Archidiaconé , 
tant  de  la  ville  que  de  la  campagne» 
le  meilleur  meuble,  comme  lit  gar- 
ni ,  furplis  )  aumuffe  \  ou  le  meil- 
leur animal,  comme  cheval,  mulet, 
&c.  Par  r Arrêt  du  i8  Mai  171 1  , 
il  a  été  jugé  en  faveur  des  Archi- 
diacres ,  que  ces  droits  font  regar- 
dés comme  frais  funéraires,  &  doi- 
vent être  préférés  aux  dettes  du 
Curé. 

La  dépouille  ou  fucceflion  mobi- 
liaire  de^  Evêques ,  étgit  autrefois 
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comprife  dans  les  fruits  qui  aDpat*^ 
tenoient  au  Roi  par  droit  de  regale. 
Cet  ufage  a  été  long-temps  fuivi  en 
France  :  pludeurs  Eglifes  avoient 
obtenu  l'exemption  de  ce  droit  ;  & 
dans  celles  oui  y  étoientfujètes,  les 
Evêques  difpofoient  ordinairement, 
dans  leur  teftament  y  de  leurs  effets 
mobiliers  ;  c'ell  ce  qui  a  fait  qu'in- 
fendblement  ce  droit  s'eft  aboli  :  il 
a  paffé  de  nos  Rois  aux  parens  Aqs 
Evêques. 

Quelques  Jurifconfultes  ont  pré- 
tendu que  dans  le  temps  de  la  rér 
dation  de  la  Coutume  de  Paris,  on 
forma  d^s  doutes  fiu  ce  droit  des 
héritiers  des  Evêques ,  &  des  autres 
Bénéficiers  féculiers  j  &c  que  c'eft 
pour  lever  toute  difficulté  j  que  l'on 
en  a  mis  une  difpolition  dans  cette 
Coutume. 

Les  Abbés  s'approprient  encore 
aujourd'hui  la  dépouille  des  Prieurs 
de.leur  dépendance. 

Dans  le  diocèfe  de  Liège,  les 
Curés  &  autres  Bénéficiers  n'ont  pas 
la  faculté  de  difpofer  de  leurs  effets 
mobiliers  par  reftament,  fans  y  être 
autorifés  par  l'Evêque. 

Dans  le  même  pays,  &  dans 
toutes  les  provinces  des  Pays-Ba^ 
qui  obéiflènt  à  la  Maifon  d'Autri- 
che, les  Chapitres  font  en  poiref-* 
iion  de  fuccéder  au  mobilier  des 
Chanoines  qui  meurent  ab  ïntefiau 
Dépouille  ,  le  dit  aufli  de  la  récolte 
des  fruits  de  Tannée.  //  a  vendu  la 
dépouille  de  fon  pré* 

Les  deux  premières  fyllabes  ibnt 

brèves  ,  &  U  troisième  très-brève. 

DÉP9UILLÉ3  ÉE  i  adjeaif  ^  parr 

ticipe  paflîf,  Voy€\  Dipouiller. 
Jouer  au   Roi  pepouille  ,   fe  die 
d'une  forte  de  Jeu ,  où  l'on  ôte , 
pièce  à  pièce,  les  habits  de  cqlui 
qu'on  a  fait  le  Roi  du  jeu* 

On  dit  figurément  &  famiUif  e^ 
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ment  de  quelqu'un  qu*on  a  ruiné, 
qu'/V  a  joué  au  Roi  dépouillé. 

DÉPOUlLLEMENTi  fubftantif  maf. 
culin.  Spoliatio.  Privation  volon- 
taire. //  vit  dans  le  dépouillement  des 
biens  de  ce  monde. 

Dépouillement  ,  fe  dit  aufli  de  Té- 
tât abrégé ,  de  l'extrait  qui  fe  fait 
d'un  inventaire ,  d'un  compte ,  d'un 
procès.  On  a  vu  par  le  dépouille- 
ment  du  compte ,  que  la  recette  excé- 
dait la  dépenfe.. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troilfième  très  -  brève  , 
&  la  quatrième  moyenne  au  fingu- 
lier  )  mais  celle-ci  eft  longue  au 
pluriel. 

DEPOUILLER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chamtbr.  Spo- 
liare.  Ôter  les  habits  dont  on  eft 
vêtu.  On  le  dépouilla  de  tout  ce  qu'il 
avoit  dejfus  fon  corps. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal 
réfléchi.  Ilfe  dépouille  pour  habiller 
les  pauvres, 

DÉPouiLLEa  »  fe  dit  en  parlant  des 
animaux  que  Von  mange  ,  &  dont 
on  ôte  ia  peau  pour  les  apprêter.  Il 
faut  dépouiller  ce  chevreuil. 

Se  DEPOUILLER  ,  fe  dit  aufli  des  ani- 
maux &  des  infeâes  qui  quittent 
leur  peau.  Les  couleuvres^  les  vers  à 
foie  fe  dépouillent. 

DipoiTiLLER ,  fe  dit  encore  de  tout 
ce  qui  découvre  la  chair  on  les  os. 
Veau  qu'on  verfa  fur  ce  chisn  ,  lui 
dépouilla  la  tête. 

DipouiLLER  )  fe  dit  des  arbres  dont 
on  ôte  les  feuilles  ,  ou  qui  perdent 
lesrs  feuilles.  On  dépouille  les  mû- 
riets  pour  nourrir  les  vers  i  foie.^ 
La  gelée  a  dépouillé  tes  arbres  de 

'    leurs feuilàsi' 

On  dit  auRf  que  des  arbres  fe  dé- 
pouilltht  ;  pour  dire>  qd'iiS'peïdent 

.    leurs  feuilles*  . 
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DÉPOUILLER ,  fe  dit  aufli  en  parlant 
des  fruits  de  la  terre ,  &  (ignifie 
en  faire  la  récolte.  On  commence  à 
dépouiller  les  prairies. 

DÉPOUILLER,  fe  dit  en  termes  de 
Fondeurs  en  fable ,  de  l'aâion  de 
tirer  les  modèles  du  fable ,  après 
les  avoir  légèrement  cernés  tout  à 
l'entour ,  avec  la  traache  de  fer. 

Dépouiller  un  Compte  »  fignifie 
dans  le  fens  figuré  y  en  examiner  la 
recette  &  la  dépenfe ,  en  faire  un 
extrair.  //  travaille  à  dépouiller  ce 
compte. 

On  dit  auflî ,  dépouiller  un  inven- 
taire ;  pour  dire  ,  en  faire  un  état 
abrégé.  Et  dépouiller  un  regifre ,  un 
journal  ;  pour  dire,  en  extraire  les 
articles  dont  on  veut  faire  ufage. 

DÉPOUILLER  y  fignifie  auffi  figuré- 
ment, priver,  dénuer.  On  dépouilla 
ce  Prince  defes  Etats. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment  &  familièrement,  qu'/7  ne  faut 
pasfe  dépouiller  avant  defe  coucher  ; 
pour  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  fe  dé- 
faifir  de  fa  fortune  de  fon  vivant. 

DÉPOUILLER,  Se  nirouiLLER  ,  fe  dit 
encore  figurément  en  parlant  des 
fentimens,  despaflions,  des  habi- 
tudes dont  on  fe  défait.  //  parole 
avoir  dépouillé  tout  fentiment  d*hu' 
manité.  Il  faut  fe  dépouiller  de  pri* 
veniion  pour  juger. 

On  dit  aufii  figurément ,  en  ter^ 
mes  de  TEcriture-Sainte  j  dépouiller 
le  vieil  homme  j  fe  dépouiller  du  vieil 
homme  ;  pour  dite  ,  quitter  les  in* 
clinations  de  la  nature  corrompue, 
renoncer  i  fes  vieilles  habitudes 
criminelles.    ' 

Les  dent  premières  fyllabes  font 
.  brèves, i&  la  ttoifième  longue  ou 
brève,  ^oyqf  Verbe. 

DÉPOURVOIR  ;  verbe  aftifirré- 
gutier  de  ia  troifièttie  conjugaifon  , 
re<|uel  fe  conjugue  comme  Pour- 
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VOIR  j  mais  il  n  eft  guères  ufitc 
qu'à  l'infinitif  &  aux  temps  com- 
pofés.  Spolian.  Dégarnir  de  ce  qui 
eft  ncceUaire.  //  ne  faut  pas  dépour- 
yoir  d'anilUriô  la  citadelle. 

Ce  verbe   eft  aufli  pronominal 
réfléchi.    On  lui  confeilla  de  ne  pas 
fe  dépourvoir  de  blé.  Il  s'cjl  dépourvu 
d'argent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue. 

DÉPOURVU  ,  UE;  adjeûif  &  par- 
ricipe  paflîf.  F'oye:^  Depourvoir. 
On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'/V  ejl 
dépourvu  d*efprit  ,  de  raifon  ,  defen- 
timens  ;  pour  dire,  qu  il  n'a  point 
d'efprit ,  de  raifon  ,  de  fentimens. 

Au  Dépourvu,  fe  dit  adverbiale- 
ment ,  pour  dire ,  fans  être  préparc, 
fans  être  pourvu  des  chofes  nécef- 
faires.  //  ejl  difficile  de  le  prendre 
au  dépourvu. 

DÉPRAVATION  ;  fubftantif  fémi- 

-  nin.  Depravatio.  11  fe  dit  en  rermes 
de  Médecine ,  de  toute  lélîon  no- 
table des  fondions  naturelles  du 
corps  humain. 

Dépravation  ,  fe  prend  auflî  en 
général  pour  corruption.  La  dépra- 
vation du  goût  y  des  moeurs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  >  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  \  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉPRAVÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paffit  ^c>yq[  Dépraver. 

DÉPRAVER  ;  verbe  àdif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Corrom- 
père.  Gâter  ,  cqrrompre  j  pervertir. 
La  lecture  des  mauvais  livres  lui  a 
dépravé  le  goût.  La  mauvaife , compa- 
gnie déprave  les  mœurs  j  les  jeunes 
gens. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal 
jélïéchi.    //  s' ejl  dépravé  le  cœur. 
L^s  deux  premières  fylUbe$  font 
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brèves  >  Se  la  troifième  longue  ou 
brève.  J^oyc^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per« 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

DÉPRÉCATIF,  IVE;  adjeftif,  & 
terme  de  Théologie ,  qui  ne  fe  dit 
qu'à  la  fuite  des  mots  forme  jou 
formule  ;  pour  exprimer  la  manière 
d'adminiftrer  quelques-uns  des  Sa- 
cremens,  en  forme  de  prière.  Dans 
TEglife  Grecque ,  la»  forme  de  Tab- 
folution  eft  déprécative ,  étant  con- 
çue en  ces  termes  :  Que  Dieu  vous 
abfolve.  Au  lieu  que  dans  TEglife 
Romaine ,  on  dit  en  forme  décla- 
rative ,  je  vous  ahfous  ,  &c. 

Ce  n'eft  qu'au  1 1*  fiècle  qu'on  a 
commencé  Je  joindre  la  forme  dé- 
clarative à  la  déprécative  ,  dans 
radminiftration  du  Sacrement  de 
Pénitence  :  &  au  13*,  que  la  forme 
déclarative  a  été  employée  feule  en 
Occident.  Avant  la  première  épo- 
que ,  l'Eglife  Latine  s'étoit  tou- 
jours fervie  de  la  forme  déprcca-^ 
tîve. 

DÉPRÉCATION  j  fubftantif  fifmf- 
nin.  Deprecatio.  Figure  de  Rhéto- 
rique ,  par  laquelle  l'Orateur  fou- 
halte  du  bien  ou  du  mal  à  quelqu'un. 

DÉPRÉCATION ,  fe  dit  auflî  d'une 
prière  faite  avec  foumiflion  ,  pour 
obtenir  le  pardon  d'une  faute. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  \  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉPRÉCIÉ  ,  ÉEi  adjeftif  &  parti- 
cipe paflif.  Voye^  Déprécier. 

DÉPRÉCIER  î  verbe  aftif  de  la  pre- 
.  mière  conjugaîfon.,.  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mettre 
Quelqu'un  bu  quelque  chofe  au- 
aeflbus  de  fon  prix ,  de  fa  valeur. 
21  ne  faut  pas  déprécier  fes  parcns. 

Pourquoi 
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Pourquoi  tUpr^iq^-vous  cette  terre  ? 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves^  &  la  qaacriètne  longue  ou 
brève.  Foye7[  Verbe, 

Remarquez  que  Yc  (éminin ,  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  pré^ 
fent  de  l'indicatif,  &  celles  qui  leur 
redèmblent,  s'unit  à  lapénulcième 
fyllabe ,  &  la  rend  longue. 

DÉPRÉDATION  i  fubftantif  fémi- 
nin. P'rétdatio.  Vol ,  ruine ,  pillage 
fait  avec  dégât.  Il  fe  dit  particulière- 
ment des  malverfations  commifes 
dans  ladminiftration  des  finances  ^ 
d'une  /ticceflion ,  d'une  fociété ,  &c. 
Tout  efi  au  pillage  ,  c'ejl  une  dépré- 
dation générale. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

'  brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  les 
autres  brèves  au  Singulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉPRÉDÉ,  ÉE;  ad|eaif& participe 
paffif.  royqDÉPRéoER. 

DÉPRÉDER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter  Piller 
avec  défiât.  On  déprida  les  finances. 

Les  deux  premières  fyllabes  font  | 
brèves ,  &  la  troidème  longue  ou 
brève,  f^oyq  Verbe. 
DÉPRENDRE  ;  verbe  aftif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon.  Dif- 
trahere.  Dégager ,  décacher.  Il  faut 
déprendre  cet  oifeau. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi. 
Le  renard  donna  dans  le  piige  y  &  il 
ne  put  pasfe  déprendre. 
Dbprcndre  j  fe  /dit  encore  dans  le 
fens  figuré.  Il  ne  fe  diprendra  jamais 
de  vos  charmes. 

La  première  fyllabe'  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &:  la  troifième 
très-brève. 

yoye^  Prendre  ,  pour  la  conju- 
gaifon  ic  la  quantité  profodique 
««  autres  temps. 
Tome  nu. 
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DÉPRESSÉ,  ÉE  j  adjeAif  &  parti-' 
cipe  paflSf.  f^oye^  Dépresser. 

DÉPRESSER  i  verbe  aftîf  de  la  pre- 

^  mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Manufa£kure  en  laine ,  qui  fe  dit 
de  Taâion  d'affoiblir  le  luftre  qu'on 
avoit  donné  par  la  prefle. 

DÉPRESSION  i  fubftantiff  féminin. 
Depreffio.  Terme  de  Phyfique ,  qui 
fignifie  abaifiement  d'un  corps  com- 
primé par  un  autre.  Les  os  du  crâne 
des  enf ans  font  ^  â  raifon  de  leur 
molleffe  ^  fujets  à  la  déprefjion. 

Dépression,  fe  dit  aufii  dans  le  fens 
figuré^  &  fignifie  abaiffement  »  hu- 
miliation. Il  vit  dans  la  dépr^fpon. 

DÉPRl  j  fubftantif  mafculin,  &  terme 
de  Jurîfprudence  féodale  »  qui  fe 
dit  de  la  remife  qu'on  obtient  d'un 
Seigneur  de  fief  ^  fur  les  lods  & 
ventes  ,  ou  autres  droits  d'une 
terre  qu'on  veut  acquérir  dans  fà 
mouvance. 

Le  Seigneur  propriétaire  ne  peut 
pas  accorder  de  remife  au  oréjudice 
de  VUfufruitier  ,  ni  de  ion  Rece- 
veur ou  Fermier. 

Lorfque  le  Seigneur  a  accordé 
une  remife  5  il  ne  peut  plus  révo- 
quer fon  confentement  ,  quand 
même  il  feroit  mineur  ,  pourvu 
qu'il  foit  émancipé  ,  parce  que  c'eft 
un  a£te  d'adminiftration.  Il  ne  peut 
pas  non  plus  exercer  le  retrait  féo« 
dal  ou  cenfuel  dés  biens  pour  lef- 
quels  le  dépri  a  été  fait. 

En  Bretagne ,  celui  qui  acquiert 
par  contrat  volontaire ,  jouit ,  fans 
aucun  dépri ,  de  la  remife  du  quart 
des  droits  feigneuri^iux ,  quand  il 
paye  dans  les  trois  mois. 
Depri  ,  fe  dit  au(Ii  de  la  déclaration 
qu'on  fait  au  Bureau  des  Aides^  du  . 
heu  dont  on  veut  faite  tranfporter 
ailleurs  quelques  marchanaifes  , 
avecfoumii&on  d'en  payer  les  droits. 
F 
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DÉPHïé ,  ÉE  j  adjeftif  -  &  pamcîpe 
palfif.  Vôycji  DÉmiER. 

pÉpàlER  j  verbe  adif  de  la  première 
conjugpiion  y  lequel  fe  conjugue 
xoinme  Chanter.'  Preus  revocare. 
Çontremander  les  perfonnes  qu*on 
avoir  invitées.  On  dépria  tous  ceux 
.  que  l*t)n  avoU  inyitês  au  baU 

DéPR^ER'^  ie  die  anfll  en  termes.de 
Jujifprad«ace  féodale,  &  Cgnifie 
comppfer  avec  le  Seigneur  d'un 
fief»  pour  les  lods  &  ventes,  ou 
autres  droits  d'une  terre  qu'on  veut 
aeqUériï;  dans  £^  mouvance,  Voye^ 

D^PRI.  .    i     ♦   ,     . 

DipjmER  ,  fignifie  encore  dans  quel- 
ques Coutumes  ,  notifier  au  Sei- 
gneur Tacqui/ition  que  Ton  a  faite, 
pour  éviter  l'amende  qui  feroit  en- 
couru^ pafij'açquéreur ,  après  un 

.  œrtaii^  temps  s  faute  d'avoir  fait 
.  c^tt€.nç>tification. 

DépRiER  ,  fignifie  audî  faire  la  décla- 
ration aux  Bureaux  des  cinq  groiïes 
Fermes  ,  ou  à  ceux  des  Aides ,  des 
marchandifes  qu'on  veut  faire  rranf- 
porter  d'un  lieu  dans  un  autre  , 
avecfoumiffioo  d'en  payer  les  droits. 
L^  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  U  troisième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe, 

Remarquez  que  Vc  féminin ,  qui 
tôroiin£  les  trois  perfonnes  du  un- 
gulier  du  préfent  4<î  l'indicatif, 
ic  celles  qui  leur  relTemblent,  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe  ,  &  la  rend 
longue.. 

DÉPRIMÉ,  ÉE  i  adjeftif  &  participe 
paffif.  f^oyc[  Déi^RiMER. 

IDÉPRIMER  ;  Verbe  aOif  delà  pre- 
mière  conj[ugaifoVi ,  lequel  fe  con- 
jugue, comme  Chanter.  Ucpri- 
merc.  RabaiflCêr ,  avilir.  Fous  ne 
dcvie:^  pài  le  déprimer  dans  cette 
ajjemblée. 
tes  deux  premières  fyllabes  (ont 


DEP 

ferèvts  ySchi  Tvoifième  i«egM  ^u 
brève.  Voy^i  V»Bi. 

DÉPfltS  ,  ISEj  roya(  DépmkwCê, 

DÉPRISÉ  ,  ÉE }  âdjci^f  &  participe 
paffif.  ^(lycj  Di>RtsfiR. 

DÉPRISER  i  verbe  a<aif  de  k  ^ire- 
mière  conjugaifon  ,  leqpel  fe  con« 
|ugu€  comme  Cwaï^ter.  Montrer 
qu'on  ^it  peu  de  cas  d'une  choTe. 
Il  fe  dit  partiiculièrement  en  parlant, 
de  marchandifes.  //  ne  faut  pas 
déprifer  ces  étoffes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.^  Foye^  Verbé. 

Remarq^e:^  que  les  temps  ou  per- 
Tonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin,  ont  leur  pénailtième  fyl- 
labe  longue. 

DÉPUCELÉ,  ÉE>  adjeaif  &  parti- 
cipe paflîf.  Foye^  DâPucELfiR. 

DÉPUCELER  i  verbe  adif  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugué  comme  Chanter.  Fïr- 
ginem  .vitiare.  ôter  le  pucelaçe. 
Certains  Seigneurs  eurent  autrejois 
le  droit  de  dépuceler  les  filles  de  leurs 
vajfaux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  ktroifiètnc  ttès^brève,  & 
la  quatrième  longue  ou  brève. 
Voye^  Verbe. 

Remarquez  que  le  pénultième  t 
des  temps  ou  perfonnes  qui  fc  ter- 
minent par  un  e  féminin  ,  prend 
le  ion  de  Ve  moyen  ,  parce  que 
le  génie  de  la  langue  ne  fouffre  pas 
régulièrement  deux  t  de  fuite  ab* 
folument  muets. 

DEPUIS  ;  pfépofitionde  temps.  A  ^ 
ab  j  è  ^  ex.  Il  neft  pas  forti  de  the\ 
lui  depuis  deux  mois* 

Dfepors,  eft  auffi  une  prépofition  de 
lieu.  Ses  terres  s'étendent  depuis*  la 
rivière  jufqu'à  la  foret. 

Dçpuis ,  eft  encore  une  prépoficîon 
d'ordre.    Elle  djin-infans  qui  ont 
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tbus  des  rakns^  depuis  îc  premier 
pifquaa  dernier. 

Dipurs  j  fe  conftrutt  fréqtremmem 
avec  la*parircH[e  que;  mais  alors 
il  ne  fe  dit  que  du  temps.  //  fait 
des  progrès  depuis  que  vous  l*ave\ 
confié  à  cet  habik  homme. 

Depuis  ,  eft  auffi  advetbe  de  temps. 
Jt  n'en  ai  plus  rien  oui  dire  depuis. 

On  dît  dans  cetre,  acception  , 
dtpuis  peu  ;  pont  dite ,  depuis  peu 
de  cemps.  Et  depuis  quand  ;  poui 
dire ,  depuis  quel  temps.  Ce  bruit 
Je  répand  depuis  peu.  Depuis  quana 
eft' il  parte  ?" 

La.premiète  fyllabe  efttrès-brève^ 
te  \t  féconde  longue.  ' 

DÉPULIER  :  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  annoncer. 

pÉPURATIONfj  fubftantif féminin. 
Dtpuratio.  Ternie'  tie'  Pharmacie. 
L';râ:ion  d'épurer  les  fucs  expri 

•  mes  de^  fruit:?  &:  dtrs  pîaptes,  ou 
l'effet  qui  refulte  de  cetre  nftfon. 

DipuRATioN>  ffediraxîffi  en  termes 
de  Chimie  ,  de  TadHon  de  rendre 
les  métaux  pluy  purs  .  ou  de  TefFet 
qui  refaite  de  cette  a€tioti. 

DÉPURE  ,  ÉE  ;  adjeiîhf  &  parrkipe 
pafiîF.  f^oye:^  DtPOiCER. 

DÉPURER  ;  verbe  Wdif  de  •  la  pre- 
mière conjugaifdn  ,  leqtiel  fe  con- 
jugue comme  CtïMifrEff.  Ùefcccare. 
Rendre  plus  pur.  Ifépù'fier  une  U 
fueur,  une  fuhfiance  métallique. 
'  Eesdeut  premièrts  fyflabes  fçnc 
brèves,  &  la  trôifiénre.  longue  ou 
brève.  F^oye^^VtKiRt. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes,  qui  fe  terminent  par^  e 
ftminin  ,  dnx  leur  pénultième  fyl- 
''Uhf  longue.  '  '      ''  ■ 

J>èPUTÀTK)N  vfîibftanrif  féminîn. 
Legatio.  Envoi  de  qaelqrres  per- 
fonnes  d*un  Corps"  ou  d'une  Com- 
pagnie ,  avec  commiffioîT.  Une  dé- 
putation/olennellt.  '* 
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Di^'UTAtiON'  ,  fe  cfir  auffi  du  Corp» 
des  Députés.  La  députat'ton  va  partir . 

DÉPUTATiôW ,  fe  dit  ctlcore  d'una 
forte  d'affemblée  des  Ecacs  de  TEm-- 
pire  ,  dans  laquelle  fe  difcutetn  & 
le  règlent  certaines  affaires  que  U 
Diette  y  renvoie. 

Le^deux  premiètes  ffUabes  font 
brèves^  k  rrôifième  longue,  &  les 
aurres  brèves  au*  fingiilfiet  ;  niais 
la  dernière  eft  longue  du  pluriel. 

DÉPUTAlRE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fîois  autrefois  traître. 

DÉPUTÉ  i  fubftantif  mafcuiin;  Lega^ 
tus.  Celai  qui  eft  envoyé  par  uu. 
Ptince  ,  par  une  Communauté ,  ou 
par  une  Compagnie ,  pbur  s'acquir- 
rer  de  quelque  comtliiflfîon.  Il  y  a  en 
France  plufieursfocres  deDéjrutcs  :. 
ainff» 

DimjTÉs  ôîs .Etats  ,  fe  dirde  ceux 
que  fcettaines''Ptovrmnîs  envoientaa 
Roi  pour  lui  pr^etirer  lé  cfahier  des 
Etats.  Ces  Députés  fonr  toujours  aa 
nombre  de  tVoi^  \  un  peut  le  Clbr- 

fi ,  l'autre  pour  la  Noble  (Te ,  &  le 
ernier  pour  lePèlipiÊrôtl  \t  Tiers- 
Erar.  C'eA  fe  Député  du  Clergé  qui 
porte  la  panrfe.  ' 
Députés  du  CoMM^cr»   fe  dît  da 
NégociaiTS  habiles  &  verfés  dans  li 
fcience  du  commerce  ,  qui  réfident 
i  Paris*  de  la  piirt  dc$  prificîpafetf 
irilles  ftnafitirtéi  Se  cbmifierçîJrttes 
•  du>  Royauiti^  ,  pour  en  foutertir  les 
i    itttérèfs&f  pôitrfuïvcé'Iesrafftircsau 
♦   ^Gohféîl'duCoiWftîerce.  Ces  Dépu- 
tés font  au  nombre  de  treiie  :  il  y 
en  a  deux  pourlaville  de  Pâtis, un 
j*otirt»  ^tonnàé  de  tarigiîèdoc  ,  & 
un  pourcUacune  des  villes  de  Lyon, 
I    Bordeaux  /Màrîféine  ,  Biyonne, 
I    Rouen  ,  Nantes   la  Rbciifeflè,  Lille, 

Dunkerque  Sc  Sairit-^talo. 
Députés  duClïkgê',   fe  dit   d'Ec- 
cléfiaftiques  tires  tant  du  premier. 
que  du  fécond  Ordre  ,  &  qui  dansT 
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les  affemblées  de  ce  Cprps ,  repré- 
fencenc  les  Provinces  eccléfiaftiques« 
&  en  ftipulenc  les  intérêts. 

DÉPUTÉ  ,  s'eft  dit  autrefois  dans  l'E- 
glife  de  Conftantinople ,  d'un  bas- 
Officier  charge  d'aller  chercher  les 
{>erfonnes  de  condition  auxquelles 
e  Patriarche  vouloir  parler,  &  d'em- 
pêcher la  preffe  fur  le  paffage  de  ce 
Prélat.  11  avoir  d'ailleurs  loin  des 
ornemens  d'Eglife. 

Différences  relatives  entre  Djb- 
PUTÉ^  Ambassadeur  &  Envoyé. 
VAmbaJfadeur&c  r£«vc>y^  parlent 
au  nom  d'un  Souverain  ,  dont  l'Âm- 
bafTadeur  repréfente  la  perfonne , 
&  dont  l'Envoyée  n'explique  que  les 
fentimens.  Le  Député  eft  l'inter- 
prète &  le  repréfentant  d'un  Corps 
particulier.  Le  titre  à^Ambaffadcur 
fe  préfente  a  l'eforit  avec  l'idée  de 
magnificence  j  celui  A* Envoyée  avec 
l'idée  d'habileté^  &  celui  de  Dé- 
puté^ avec  ridée  d'éleâion.  On  dit, 
le  Député  d'un  Chapitre ,  V Envoyé 
d'une  République  ,  VAmbaJJadcur 
d'an  Souverain. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

DÉPUTÉ ,  ÉE  j  adjeâif  &  participe 
paflîf.  J^oyq  Députer. 

DÉPUTER  ;  verbe  aékif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  >  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Legare. 
Il  fe  dit  de  ceux  qu'un  Prince,  une 
Communauté  ,  une  Compagnie  en- 
voient pour  remplir  quelque  corn* 
miflion.  Le  Parlement  députa  un  Pré- 
fident  &  diiu^  ConfeXllers  à  Ver- 
failles. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifîème  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbb. 

DÉQUEURIR  \  vieux  mot  qiii  figni- 
fioit  autrefois  4^coaler. 

DEQUIN  y  nom  propre  d*un  Royau- 
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me  d'Afrique  ,  dans  la  Nubie.  Il  eft 
peu  connu  :  on  fait  feulement  qu  il 
confine  aux  Pjovinces  feptentriona- 
les  de  rAbyflTmie ,  &  qu /l  eft  arrofé 
par  le  Tagaze. 

DERAC  ;  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  nom  de  l'ancienne  coudée  des 
Egyptiens  &  des  Hébreux. 

DÉRACINÉ,  ÉEj  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voyer  Déraciner. 

DÉRACINEMENT  i  fubftantif  maf- 
culin. Extirpatio.  Aftion  par  la- 
quelle on  arrache  ce  qui  eft  planté  , 
ou  rétat  de  ce  qui  eft  déraciné.  Le 
déracinement  de  ces  chênes  fut  t effet 
d*un  ouragan. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  très- brève ,  & 
la  dernière  moyenne  au  fingulier  ; 
mais  longue  au  pluriel. 

DÉRACINER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Extirpare. 
Arracher  de  terre  un  arbre»  une 
plante  avec  fes  racines.  Cet  ouragam 
déracina  beaucoup  d'arbrts  fruitiers. 

Déraciner  ,  fe  dit  figarément  d'un 
mal ,  &  fignifie  le  guérir  entière- 
ment.  //  travaille  à  déraciner  le  mat. 

Déraciner  ^  fe  dit  aufli  figurément^ 
des  opinions  y  des  erreurs  »  des  abus , 
des  mauvaifes  habitudes  >  &  fignifie 
les  détruire  ,  les  quitter ,  y  renon- 
cer. //  fera  difficile  de  déraciner  ces 
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Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  h  quatrième  longue  oa 
brève,  f^oye^  V  brbe. 
DÉRADÉ^  participe  pafiif  indéclina- 
ble,   /^oycf  DéRAOEIjL. 

DÉPf ADER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  ff  con* 
jugue  comme  Chanter.  Terme  dq 
Marine.  Il  fe  dit  d  un  vaiffeau  qui 
quitte  la  rade  où  il  avoir  mouillé. 

DÉRAISON  i  fubftantif  féminin.  Dé- 
faut  de  raifoQy  manière  de  fe  coixk^ 
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porter  déraifonnable.  La  dcralfon 
écloJtc  dans  toute  fa  conduite  &  dans 
tous  fcs  dtfcours. 

DÉRAISONNABLE  ;  adjeftif  des 
deux  genres.  Rationis  expers.  Qui 
eft  conrraire  â  la  raifon  ,  au  bon 
fens ,  â  réquitc.  C'ejl  une  femme  bien 
déraifbnnable.  On  lui  fit  une  propo- 
fition  déraifonnahle. 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  moyenne  |  & 
la  cinquième  très-brève. 

Cet  adjeétif  ne  doit  pas  régulière- 
ment précéder  le  fubltantitauquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
deraifonnable  conduite  ,  mais  une 
conduite  deraifonnable. 

DÉRAISONNABLEMENT  i  adver- 
be,  Injuftè^  Sans  raifon  ,  d  une  ma- 
nière deraifonnable.  On  ne  peut  pas 
fe  comporter  plus  déraifonnablement, 

DÉRAISONNÉ  j  participe  paffif  in- 
déclinable,   f^oyei  Déraisonner. 

DÉRAISONNER  ;  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  S'ex- 
primer d  une  manière  conrraire  i  la 
raifon.  Elle  déraifonne  continuelle- 
ment. 

,  Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  Tauxiiiaire  Avoir.  Ils  ont  dé-- 
raifonné. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  Quatrième  longue  ou 
brève.  Voye\yzKVt. 

DÉRANGÉ  ,  ÉE  j  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Voycn^  DERANGER 

On  dir  de  quelqu'un  ,  qu'i/  efl 
dérangé  dans  fa  conduite  ,  dans  fes 
affaires  ,  ou  abfolument ,  quV/  efi 
dérangé  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  irré- 
galier  dans  fa  conduite ,  qu'il  met 
peu  d'ordre  dnns  fes  affaires. 

On  dit  aiiflî  de  quelqu'un  ,  qu'/V 
efl  dérangé chc^  lin  ^  dans  fa  maifon; 
pour  dire ,  que  fes  meubles  n'y  font 
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pas  atrangés  proprement  &  avec 
foin. 

DÉRANGEMENT  i  fubftantif  maf- 
culin.  Perturbation  Défordre ,  état 
des  chofes  ôiécs  de  leur  place  &  de 
leur  rang.  Le  dérangement  des  pa- 
piers  de  ce  Notaire  efi  caufe  qu'on 
ne  vous  a  pas  renvoyé  l'écrit  que 
vous  lui  aviei  confié.  Ce  dérange- 
ment efi  confidérable. 

DÉRANGEMENT  ,  fe  dit  auffi  daus  le 
fens  figuré ,  &  fîgnifîe  trouble ,  dé- 
fordre. Il  y  a  un  grand  dérangement 
dans  fa  fortune. 

La  première  fyllabeefl  brève  ^  la 
féconde  moyenne,  la  troifîème  très- 
brève,  &  la  quatrième  moyenne  au 
fingulier  ,  mais  longue  au  pluriel- 

DÉRANGER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière «îonjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pertur-- 
bare.  Ôter  de  fa  place  ,  de  fonrang. 
//  ne  faut  pas  déranger  ces  fauteuils. 
On  dit  paf  extenfion ,  déranger 
une  chambre ,  un  cabinet  ;  pour  dire  , 
déranger  1er  meubles  qui  font  de- 
dans. 

Déranger  ,  fe  dit  au/ïî  fîgurémenr  , 
&  fignifie  troubler ,  brouiller ,  met- 
tre en  défordre.  Cette  aventure  dé- 
rangera fes  projets.  Cela  ne  doit  pas 
déranger  votre  fortune. 

On  dit  d'une  perfonne  dont  la 
conduite  n'efl  pas  auffi  réglée  qu'elle 
rétoit  auparavant  ,  c^elle  fe  dé^ 
range. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troifîème 
longue  ou  brève.  Voye-{  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

DÉRAPÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paffif.  Voye'{  Déraper. 

DERAPER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
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jugue  comme  Chantejl.  Terme  de 
Marine.  Il  fe  dit  de  lancre  qui 
quitte  le  fond  où  elle  étoit  mouil- 
lée ,  £oït  quoïx  la  lève  pouf  appa- 
reiller, foie  qu'un  mauvais  temps 
tourmente  le  vaifleau  &  roidifle 
alTez  le  cable  pour  la  forcer  de  quit- 
ter le  fond. 
DERAS  ;  nom  propre  d'une  ville  d*A- 
fîe  ,  dans  la  Perfe ,  fous  le  79*^  degré 

30  minutes  de  longitude  ,  Ôc  le  3 1* 

3 1  minutes  de  latitude. 
DÉRATÉ  ,  ÉE  ;  ajeûif  du  ftyle  fa- 
milier. Gai  y  enjoué  ,  éveillé  ,  rufé. 
Jlji  trouva  avec  des  Italiens  dérates. 

On  dit  d'un  petit  garçon  >  d'une 
petite  fille ,  c^  ils  font  dératés;  pour 
dire  ,  qu'ils  en  bvent  plus  qu'on 
n'en  fait  ordinairement  i  leur  âge. 

Dératé,  s'emploie  aufli  fubftantive- 
ment.  Nô  vous  fie\  pas  ai  lui  ,  cejl 
un  dératé. 

Les  trois  fyllabes  fi>nt  brèves  au 
ibgulier  mafculin  ;*miais  la  trokHème 
eft  longue  au  pluriel  &  au  fémi- 
nin ,  qui  a  une  quatrième  fyllabe 
très  brève. 

DÉRAYURE  j  fubftamif  fcminin  ,.  & 
terme  d'Econom^te.  rufttque  j  par 
lequel  on  défigne  un  fiUon  qui  e(l 
entre  deuxchamps,&  qui  les-dtftin- 
gue  l'un  de  l'autre. 

DERBÉ  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  Lycaonte ,  daiis^  TAûe  mi- 
neure. Elle  fi^t  autrefois  ctpifcopaJe , 
comme  on  le  voit  par  un  Concile, 
de  Conftantinople  »  &  un  d'Ephèfe , 
qui  parlent  de  fes  Evèqucs. 

DERBENT  j  nom  propre  d'une  ville 
forte.  &  coofidérable  d'Â{te  »  dans  le 
Schirvan  ,  au  Royaume  de  Perfe  , 
for  les  frontières  du  Dagheftan  « 
près  de  la  mer  Cafpienne  ,  &  aux 

f>ieds  du  mont  Caucafe.  Alexandre 
e  Grand  paflepour  l'avoir  fondée , 
&  le  Roi  Naulcliirvan  pour  l'avoir 
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DERCETO  y  nom  propre  d'une  Idole 
moitié  femme  &  moitié  poidsn, 
qui  fut  autrefois  adorée  dans  la  Pa« 
leftine  Se  en  Syrie.  Les  uns  la  con<- 
'  fondent  avec  Dagon ,  &  d'autres 
avec  Atergatis.  Les  Syriens  la  fai' 
foienc  mère  de  Sémiramis. 

DERBY  ;vqyqDAR^Y. 

DERCON  ,  ou  Delcon  j  nom  propre 
d'une  ville  de  Turquie ,  fîtuée  lur 
un  lac  de  'même  nom  ,.  dans  la  Ro- 
manie  ,  à  quatre  lieues  de  la  mer 
Noire. 

DERECHEF^  adverbe,  h^rum.  De 
nouveau  ,  une  auuefais.  Ce  mot 
vieillir^   .  , 

DÉRÉGLÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Foye:(^  DéaÉoLBA. 

DÉRÉGtB,  fignifîe  adjijiftivement,  qui 
n'eft  pas  dans  la  règle  >  qui  eft  op- 
pofô  a  ce  que  prefcrit  la  morale.  // 
a  des  mœurs  déréglées  »  C^ejl  unepnf 
Jion  ,  une  vie  déréglée. 

DÉRÉGLÉ  ,  fe  dit  auÔl  de  ce  qui.eft. 
contraire  &  oppofé  au  cours  ordi- 
naire deschofes  de  la  nature  &  de 
Tart.  Un  pouls  déréglé.  Une  machine 
déréglée,  fjn  temps  déréâHf*  Uncotn-- 
duk  déréglée. 

DÉRÈGLEMENT;.  fuWlantif  maf- 
culin. Perturhatio.  Ce  qui  eft  con- 
tre le  cours  ordinaire  des  cbofes  de 
la  nature  &  de  l'art,  Ily  a.dià  déré^ 
gkment  dans-  les  faifans.  Ccia  eft 
caufe  du  dérèglement  dcc  cuto  gtrk* 
dule. 

DÉRÉ6LEMENT  ,.  (igqiâe  audi  défor- 
dre,  opposition  aux  rè^los^  de   la 

^  morale.  H  y  a  du  détégiem€ne  d^ns 
fa  aonduiu*  .  . 

Les  deHx.premièi^e^fyUabesfonc 
brèves.,  ta. crôi(iè{i>ô  irès-btève:,  & 
la  quacrièAiie:naoyenne  au  fîngulier, 
mais  longue  au  pluriel. 

DÉRÈGLEMENT  ;  adverbe,  Immo- 
dtmt£>.  Sans  règle ,  d'une  manière 
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4MgUù.  £te  fi  ctmdmic  iér^U^ 

Les  trois  praoùèics  fjUabes  &>m 
*  brèves  ^  £c  la  dcraièr«  mofedmew 
DÉRÉGLER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjBgaiTon  y  lequel  ft  con- 
iague  comme  Chanter,»  Ptrtuburc. 
Mettra  hars  de  k  règle  »  de  Tofudre 
ccabli.  On  ^  Jséréglc  oùtte  bori^ge, 
€eia  p€ut  détégier  tts  faaHwm  uni-- 

'  Ce  vcvbe  eft  auffi  pront)ininal  ré 
fléchi.  Cette  pendidc  eflfujèu  à  fe 
€[értgîer»>  Son  pouis.  sefi  dértgèé^ 

On  dit  proverbialemenc  &:  figu- 
r^nftit ,  qufV  nt  faut  (ptun  ntau- 
vais  Moine  pour  dérégler- zoac/e  Cou- 
vent; pour  dire ,  qu'il  ne  faac  qu'un 
efpric  turbulent  pour  jnetxre  le  dé^. 
fordre  dans  une  aiTèinDlée. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  iroifîème  longue  ou 
brève,  ^oy^j  Vbrbe., 

UERG  j  nom  propre  de  deux  Lacs 
d'Irlande ,  dont  un  dans  la  Mom- 
monie,  &  l'autre  dans  TUltonie. 

BÉRHEM-,  fubftaniif  ifiafcuUn.  Pe- 
tit jpoids  de  Perfe  qui  eft  de  la  cin- 
quième partie  d  une  livre. 

DERIA  CHIRING  ;  nom  propre  d'un 
lac  de  Perfe,  (itué  à  dk  lieues  de  la 
ville  d'Erivan.  11  a  vingt-cîiiq  lieues 
de  circonférence,  &  beaucoup  de 
profondeur. 

DERIBANDS  j   fubftantif  mafculin. 

On  donne  ce  nom  dans  le  Com- 

^'merce  à  certaines  toiles  blanches 

de  coton  ,    qu'on   tire  des  Indes 

Orientales. 

DÉRIDÉ,  ÉE,  adjeûiffe  participe 
paffif.  f^oye':[  Déridîr. 

DÉRIDER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jiïgue  comme  Chanter.  Frontem 
exporrigere.  ôter  les  rides,  faire 
paflTêr  les  i ides»  Ce  ùcfmctiquô  ejl 
ion  poâr  défider  h  front. 


D^Rran  ,  Vempbie  aai£  damslefens 
figuré ,  &   fignifie  réjouir ,  caufer 

'  une  foie  ,  rni  plaifir  qui  paroilTenc 
fixr  le  vifage.  Ccuc  nouvelle  lui  dé- 
rida  le  fronts 

Ce  verbe  eft  aufli  pronominal 
rcfléchL  CUjl  un  mélancolique  dont 
U  front  m  Je  déridera  pas. 

L©5  deux  premières  fyUabes  font 
brèveS)  6i  la  troifiàme  longue  ou 
brève,  royei  Vekss. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fâfitnes^qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
isbe  moyetine. 

DÉRISION,  fubft.  féminin.  Irrifo. 
Moquerie^  a6bion  détourner  en  ridi- 
cuk-  Il  n'a  dit  cela  que  pardérijivn.  Il 
nefaihit  pas  U  tourner  en  dérijion. 
l^out  eft  bref  au  fingulier  \  tvm%  la 
dernière  ff  liabeeft  lon^ieàuptnriei» 

DÉRIVATIF ,  IVE  ;  adjeftit  &  ter- 
itie  de  MîédieciM  y  qui  fe  dit  d  un 
moyen  de  procurer  le  cours  des 
humeurs,  vers  une  partie  plus  que 
vers  mie  autre.  On  oit ,  un  bain  dé* 
rivaeif;  un  topique  dérivatif;  une 
raigt9tù  dériPative* 

DÉRIVATION i  Aibftarttif  féminin. 
Derivatio.  Terme  de  Grammaire. 
L  origine  qu'un  mot  tire  d  un-au- 
tre. On  ejlfttjet  à  fe  tromper  fur  la 
dérhatien  des  mots* 

DÉRiyATion^,  fe  dit  auffi  en  fermes 
de  Médecifie  ,  du  détour  qti'oh  fait 
prendre  au  fang  ^ouk  quelque  hu- 
meur. 

DÉRi V  AtiON ,  fe  dit  encote  en  termes 
d'Hydrai^eJue  ,  du  détour  qu'on 
fait  prendre  aux  eaitt. 

Les  deux  premières  (yllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉRIVE  î  fubftantif  féminin.  Terme 
de  Marine,  qui  fe  dit  du  fillage que 
fait  un  vaiflèau  que  les  vents  &  les 
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courans  découinenc  de  la  route  qa'il 
tient. 

II  eft  nccelTaire  de  connoître  la 
dérive  pour  s'aflurer  de  la  route 
qu'on  doit  tenir  :  ainfi ,  la  dérive 
étant  à  droite ,  il  faut  fe  détourner 
à  gauche  fie  la  quantité  de  la  déri- 
ve y  ou  autrement  il  faut  s'écarter 
autant  à  gauche  que  la  dérive  porte 
d  droite  :  par  conféquent  »  fi  Tan- 
gle  de  cet  écart  eft  à  droite  »  de  1 5 , 
20,  30  degrés,  &c.  la  route  doit 
erre  à  eauciie  de  15  ,  10 ,  30  de- 
grés j&C. 

Les  Géomètres ,  remarque  M. 
Saverien ,  déterminent  cet  angle  par 
le  calcul  en  décompofant  Timpul- 
flon  de  Teau  fur  le  corps  du  navire, 
&  celle  du  vent  fur  les  voiles  ;  6c 
ils  font  ufage  de  cette  détermina- 
tion, pour  connoître  l'angle  le  plus 
avantageux  de  l^  voile;ce  qui  eAun 
des  plus  importans  objets  de  la  ma- 
nœuvre. 

Cette  manière  de  connoître  la 
dérive ,  forme  en  même  temps  un 
problème  très  -  diâScile  :  aum  n'en 
a-t-on  trouvé  la  folution  ,  qu'après 
bien  des  méprifes.  Le  père  Pard^ 
•—      qui   l'a    tentée  le   premier , 


us 


croyoit  Qu'elle  dépendoit  du  rap 
port  de  (a  ré(iftance  que  levaif- 
feau  trouve  en  fepdant  Teau  par 
la  pointe  ,  à  celle  qu'il  éprouve 
lorlgu'il  divife  l'eau  par  fon  côté  \ 
de  forte  que  la  dérive  devoit  être 
d  autant  plus  confidérable ,  que  ce 
rapport  étoit  plus  grand.  Le  Cheva- 
lier Renau ,  Ingénieur  de  la  Marine, 
adopta  ce  fentiment  comme  bien 
folide.  C'étoit  cependant  une  er- 
reur. M.  Huyehens  le  fit  voir  t  il 
foutint  qu'on  açvpit  avoir  égard  â 
la  figure  propre  dp  torps  du  vaif- 
feau  i  &  les  raifons  furent  approu- 
vées par  M-  BernouUi.  Dans  l'exa- 
Hipn  qt^o  ce  dernier  I^açhéoiati- 
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cîen  fît  de  ce  différent  &  de  ceproi^ 
blême ,  il  releva  une  légère  faute 
qui  étoit  échapjpéeâ  M.  Huyghens, 
&  fixa  enfin  les  vrais  principes  de  fa 
folution. 

On  dit,  <\}£on  a  un  quart  dt  dé* 
rive  ;  pour  dire,  que  le  vaiflTeau 
perd  un  quart  de  rumb  de  vent  fur 
la  route  qu'on  veut  faire. 

On  die  auffî,  que  la  dérive  vaut 
la  route  ;  pour  dire,  que  le  détour 
qu'un  vaifTeau  fait ,  porte  au  che^ 
min  qu'il  doit  faire. 
Dérive  ,  fe  dit  auflî  d'un  aÏÏemblage 
de  planches  que  les  Navigateurs  ou 
Nord  mènent  au  côté  de  leurs  petits 
bâtimens  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
dérivent. 

DÉRIVÉ,  ÉE  ;  adjeftlf  &  participe 
paflif.  F'oyeii  DiaiVER. 

DÉRivi  ,  fe  dit  auflî  fubftantîvemenc 
en  termes  cle  Grammaire  ,  d'un 
mot  qui  tire  fon  origine  d'un  au** 
tre»  Promettre  efi  un  dérivé  du  verbe 
Mettre. 

DÉRIVER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugatfon ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  S'écarter 
du  bord ,  du  rivage.  Cette  barque  vq, 
dériver^ 

DERIVER ,  fîgnifie  auflî  en  termes  de 
Marine ,  ne  pas  fuivre  exaftemenf 
la  route  qu'on  devroit  tenir  en  mer. 
JLes  courans  &  les  marées  firent  déri* 
ver  la  flotte  de  vingt  lieues. 

On  dit  qu*un  vaijfeau  je  laifj^ 
dériver;  pour  dire ,  qu'il  s'aban<f 
donne  au  gré  des  vents  &  àt%  va« 
gués. 

Dértvbr  ,  fîgnifie  auflî  provenir  V 
^manev,  tirer  fon  origine.  Voilk 
d^oà  efi  dérivée  fi>n  infortui\e.  Cette 
conféquence  dérive  despréntijjesm 

DéRiy  ER ,  fe  dit  en  termes  de  Gram- 
maire ,  d'un  mot  qui  tire  fon  ori-^ 
gine  d'ott  autre.' .  Çc  mot  dériva  du 

Çreç 
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Grec,  Apprendre  ,  dérive  du  verbe 
Prendre. 

Deriybr  ^  fe  die  aafllî  a&ivemenr 
dans  l'acception  précédente.  CefL 
un  terme  d'AJironomie  quon  a  dérivé 
de  V Arabe. 

Dériver  ,  /è  dit  en  termes  de  Serru- 
riers, &  fignifia  ôter  la  rivure.  // 
faut  dériver  cette  vis. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troidème  longue  ou 
brève,  f^oyei  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  Féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  Iwgue. 

DÉRIVDiRi  fttbftamif  mafculin,  & 
terme  d'Horloeerie ,  par  lequel  on 
défigne  une  eipèce  de  poinçon  qui 
reflemWe  beaucoup  au  pouffe  poin- 
te, &  oui  fert  â  dériver  une  roue, 
c*eft  a-dire,  a  la  chafler  de  deflus 
fon  affiette,  ou  de  deflus  fon  pi- 
gnon. 

DERIVOTE ,  fubftantif  féminin^  &' 
terme  de  Rivière ,  qui  fe  dit  d  une 
perche  (ervam  à  éloigner  un  train 
de  la  rive. 

DERLINGTON  i    voye^  Darling- 

TON. 

DERMOLOGIE  j  fubftantîf  fémi- 
nin ,  &  terme  d*Anatomie ,  par 
lequel  on  défigne  cette  partie  de  la 
Somato\ogîe  qui  traite  de  la  peau. 

DERMOUT}  voyei  Darmouth. 

DERNE;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Afrique,  au  Royaume  de 
Tripoli ,  i  un  demi-quart  de  Ueue 
de  la  mer. 

DERNIER  ,  1ÈRE  ;  adjeftif.  Ulti^ 
muSj  a  ^  um.  Qui  eft  après  tous  les 
autres ,  après  quoi  il  n'y  a  plus  rien. 
Il  efl  le  dernier  de  la  Compagnie.  Ce 
fut  Ça  dernière  entreprife. 

On  dit ,  F  année  dernière ,  le  mois 
dernier^  la  femaine  dernière  ,  lundi 
dernier;  pour  dire  »  Tannée  >  le  mois, 
Tome  FUI. 
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la  iemaine  >  le  lundi ,  qui  précèdent 
immédiatement  l'année,  le  mois, 
&c,  où  l'on  parle. 

Dans  l'acception  précédente,  le 
fiibftantif  précède  toujours  l'adjec- 
tif ^  mais  dans  les  autres  accep' 
rions ,  l'adjeftif  précède  ordinaire* 
ment  le  fubftantif. 

On  dit ,  qu'o/2  a  mis  la  dernière 
main  à  un  ouvrage;  pour  dire ,  qu'on 
a  achevé  cet  ouvrage. 

On  dit  deBrutus  &  deCaffius, 
c^xils  furent  les  derniers  des  Ro- 
mains ;  pour  dire  ,  qu'ils  furent  les 
derniers  qui  combacrirent  pour  la 
liberté  de  la  République  Romaine. 
Dernier  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qu'il  y  a 
d'extrême  en  chaque  genre ,  foit  en 
bien ,  foit  en  mal.  //  combattit  avec, 
la  dernière  bravoure.  On  le  traita 
avec  le  dernier  mépris. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  que  c'ejt 
le  dernier  des  hommes  ;  pour  dire , 
que  c'eft  le  moindre  ',  le  plus  indi- 
gne des  hommes.  Etd'ime  femme, 
que  c'ejf  la  dernière  des  créatures. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qui/  a  eu 
les  dernières  faveurs  d'une  femme  ; 
pour  dire ,  qu'il  en  a  eu  la  jouif- 
fance. 
Dernier  état  ,  fe  dit  en  matière 
bénéficiale ,  de  la  pofleffîon  du  Col- 
lateur  ou  du  Patron ,  de  conférer  ou 
depréfenter,  réfulrante  du  dernier 
aûe  de  collation,  ou  de  permuta- 
rion. 

On  a  fouvent  agité  la  queftion  de 
favoir  combien  il  faut  de  préfenta- 
tions  pour  établir  le  dernier  état  du 
patronage;  après  beaucoup  d'opi- 
nions ,  rufage  a  déciiJé  qu  un  feul 
afte  fuffifoit ,  pourvu  que  ce  fut  le 
dernier ,  &  qu'il  eût  été  admis  par 
l'Ordinaire.  Cette  maxime  a  lieu  , 
non- feulement  contre  le  véritable 
Patron  du  Bénéfice ,  mais  même 
contre  TEvèque  qui  veut  conférer 
G 
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le  Bénéfice  vacant  librement ,  &  de 
plein  droit  ;  ainfi  un  Laïque  avec 
un  feul  aâe  de  préfentation  qu'il  a 
fait  de  bonne  foi  à  la  dernière  va- 
cance du  bénéfice,  fera  provifoire- 
ment  maintenir  fon  Préfente  con- 
tre TEvêque ,  quoiqu'il  ne  prouve 
fon  droit  que  par  ce  £sul  aâe  de 
préfentation.  Les  Arrêts  ont  Jueé 
pareillement  qu'un  feul  aâe  lumt 
pour  établir  une  pofleflîon,  pour 
intenter  l'adion  en  trouble  &  en 
complainte ,  &  pour  demander  à  y 
être  maintenu. 
Dernier  ,  fe  dit  auflî  fubftantive- 
ment.  Ain(î  en  parlant  de  certains 
Jeux  de  mains ,  on  dit ,  qaon  ne 
veut  pas  avoir  le  dernier  ;  pour  dire, 
qu'on  ne  veut  pas  être  touché  le 
dernier. 

On  die  aufli  en  parlant  de  quel- 

3u'un  qui  veut  toujours  répliquer 
ans  une  difpute»  que  cefi  un  hom- 
me qui  ne  veut  jamais  avoir  le  der 
nier.  Et  Ton  dit  de  celui  qui  veut 
toujours  être  le  dernier  a  répli- 
quer, ç^* il  veut  toujours  avoir  le  der- 


nier* 


Dernier  y  fe  die  ett  termes  du  Jeu  de 
Paume ,  de  chacune  de  ces  deux  ou- 
vertures de  la  galerie  d'un  Jeu  de 
Paume  ,  qui  font  les  plus  éloignées 
de  la  corde  Quand  on  pelotte  à  la 
Paume ,  les  balles  qui  entrent  dans 
le  dernier ,  fom  perdues  pour  le 
Joueur  qui  garde  ce  côté;  mais 
quand  oh  joue  partie ,  elles  ÏFont  une 
chafle  qu'on  appelle  âu  dernier  à  re- 
mettre. 

DERNIÈREMENT  }  adverbe  de 
temps.  Nuper.  Depuis  peu ,  il  n'y  a 
pas  long- temps.  Jcle  rencontrai  der- 
nièrement aux  Tuileries. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne 
la  féconde  longue ,  la  troifième  très- 
brève  ,  &  la  ciernière  moyenne. 

DERNIS  ,  ou  DERNISCU  j  nom 
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propre  d'une  ville  de  la  Dalmatîe  » 
ûtuée  fur  une  montagne  >  près  de 
la  rivière  de  Cicola. 

DÉROBÉ ,  ÉE  -^  adjeâbif  &  participe 
paflîf.  Foye\  Dérober^ 

On  dit  d'une  oerfonne  ,  cp*ellc 
fait  une  chofe  àjes  heures  dérobées;, 
pour  dire  ,  qu'elle  prend  fur  fes 
occupations  ordinaires  le  temps  de 
la  fane.  //  a  compofé  cette  Comédie 
à  fes  heures  dérobées. 

On  appelle  ejcalier  dérobé ,  un 
efcalier  qui  fert  à  dégager  un  appar- 
tement pour  y  pouvoir  entrer  &  en 
pouvoir  (brtii  en  cachette.  Ellejor^ 
tit  par  V efcalier  dérobé.    ^ 

On  appelle  fèves  dérobées ,  de» 
fèves  qu'on  a  dépouillées  de  leur 
première  peau. 

A  LA  dérobée  ,  fe  dit  adverbiale- 
ment, pour  dire ,  en  cachette.  Elle 
partit  à  la  dérobée. 

DEROBEMENTj  fubftantif  maf- 
culin  ,  &  terme  ufité  dans  la  coupe 
des  pierres ,  pour  exprimer  la  ma- 
nière de  tailler  une  pierre  fans  le 
fecours  des  panneaux  ^  par  le  moyen 
des  hauteurs  &  profondeurs  qui  dé- 
terminent ce  qu'il  en  faut  ôter. 

DÉROBER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con-- 
jugoe  comme  Chanter.^  Furarî^ 
faire  un  larcin^  voler,  s'emparer 
en  cachette  de  ce  qui  appartient  à 
quelque  autre.  On  lui  dérçba  Ja 
montre  à  l'Opéra. 

On  die  proverbialement  &  fami- 
lièrement d'une  perfonne  qui  a  ac- 
quis du  bien  légitimement ,  mais 
avec  beaucoup  de  peine,  <\nejîellc 
a  du  bienj  elle  ne  l'a  pas  dérobé. 

DÉROBER  j  fe  dit  d'un  Auteur  qm 
prend  dans  un  autre  quelque  pen- 
fée  ,  quelques  phrafes  ,  quelques 
vers,  &  qui  fe  les  approprie.  Ce 
Poète  a  dérobé  cette  ptnfée  à  Cor-- 
neille^ 
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On  dît,  qvCon  a  dérobe  à  quel- 
quun  la  gloire  d'une  belle  aSion  ; 
pour  dire  »  qu'on  loi  a  océ  la  gloire 
qui  lui  en  étoic  due.  Sa  valeur  fa 
remporter  la  yiSoire ,  &  on  voulut  lui 
en  dérober  la  gloire. 
Dérober  ,  fignifie  quelquefois  fou- 
/traire.  On  le  déroba  au  courroux  de 
fin  père.  Il  ne  faut  pas  lui  dérober  la 
connoijfanu  de  ce  fait. 
Dérober  une  Marche,  fe  dit  en 
termes  de  l'Art  Militaire  j  de  l'ac- 
tion d'un  Général  d'Armée,  quand 
par  une  efpèce  de  furprife ,  il  a  fait 
une  marche  fans  que  le  Général  en- 
nemi en  ait  eu  connoiflance. 

On  dérobe  une  marche  i  l'enne- 
mi de  deux  manières  :  la  première 
en  décampant  fans  qu'il  en  foit  in- 
forméf  &  la  féconde  en  faifanc  une 
marche  forcée*,  c'eft-à-dire,  en 
faifanr  dans  un  jour  le  chemin  qui , 
d'ordinaire ,  ne  fe  fait  qu'en  deux. 

On  dit  familièrement  ,  cpL^une 
perfonne  a  dérobé  fa  marche  ;  pour 
dire ,  qu*eUe  eft  allée  d'un  coté , 
quoiqu'elle  eût  fait  entendre  qu'elle 
vouloir  aller  d'un  autre. 

On  dit  au(fi  figurément ,  en  par- 
lant  d'une  perfonne  qui  cache  les 
moyens  dont  elle  fe  fert  pour  aller 
i  fes  fins ,  ocelle  dérobe  fa  marche. 

Dérober  ie  veut  ,  fe  dit  en  termes 
Je  Ma^rine  »  quand  un  vaiflTeau  étant 
au  vent  d'un  autre ,  l'empcche  de 
recevoir  le  vent  dans  fes  voiles. 
Dérober  les  Sonnettes  ,  fe  dit  en 
termes  de  Fauconnerie ,  de  l'oifeau 
qui  emporte  les  fonnettes ,  c'eft-à- 
oire ,  qui  s'en  va  fans  ctre  con- 
gédié. 
Se  dérober  ,  fignifie  éviter  tme  chofe, 
s'en  fauver.    //  ne  pourra  pas  fe 
dérober  à  la  Jujiice. 

On  dit ,  qu'tt/ic  perfonne  s'efl  dé- 
robée d'une  compagnie  ;  pour  dire  > 
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qu'elle  s'en  eft  retirée ,  fans  qu'on 
s'en  apperçût. 

On  dit  d'une  cbofe  fur  laquelle 
on  arrête  les  yeux ,  <\\iellefe  dérobe 
à  la  vue  ;  pour  dire  j  qu'on  cefTe 
peu  à  peu  de  la  voir  ,  ou  parce 
qu'elle  s'éloigne  ,  ou  parce  qu'on 
s'en  éloigne.  Le  rivage  commence  à 
fe  dérober  à  la  vue.  Cette  comète  fe 
déroba  à  la  vue. 

On  dit  en  termes  de  Manège  » 
qu'«/2  cheval  fe  dérobe  de  dejfous 
l  homme  ;  pour  dire ,  que  tout  d'un 
coup ,  ôc  par  un  mouvement  irré- 

Î;ulier,   il    s'échappe    de  de  flous 
'homme. 

On  dit  ^fe  dérober  un  repas;  pour 
dire ,  s'abftenir  d'un  repas  qu'on  a 
accoutumé  de  faire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foyer  Verbe. 
Déroché,  EE  j  adjeûif  U  parti- 
cipe paflîf.  Foye:^  Dérocher. 
DÉROCHER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Doreurs  fur  métal  »  qui  fe  dit  de 
l'aaion  de  décrafler  avec  de  l'eau- 
forte ,  ou  de  l'eau  féconde  ,  le  mé- 
tal qu'on  veut  dorer  d'or  moulu. 
DÉROCHER  ,   fe  dit  auflî  en  termes 
d'Orfèvrerie ,  &  fignifie  faire  man- 
ger le  borax  vitrifié ,  le  long  des 
parties  foudées ,  en  les  mettant  pour 
quelque    temps  dans  le    blanchi- 
ment. 
DÉROCHER  ,  fe  dit  en  termes  de  Fau- 
connerie ,  dans  la  même  acception 
que  déroquer.  Foye\  ce  mot. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye:f^  Verbe. 
DÉROGAlT  j  fubftantif  mafculi*. 
C'eft  le  titre  que  porte  en  Perfe  , 
le  Garde  des  Regiftres  généraux  des 
Finances. 

Gij 
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DÉROGATION  ;  fubftantif  fémî^ 
nin.  Dcrogatio.  Afte  par  lequel  le 
Souverain  déroge  à  un  Edic,  une 
Ordonnance  ,  une  Loi ,  une  Cou- 
tume ,  &c.  ou  les  particuliers  à  un 
Contrat ,  à  une  Convention  ,  &c. 
qu'ils  ont  paflcs.  //  ny  a  point  eu 
de  dérogation  à  cette  Ordonnance. 

Les  deux  premières  fyllabes  foijt 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  les 
autres  brèves  au  (ingulier  \  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 
DÉROGATOIRE  j  adjedif  des  deux 
genres.  Derogans.  Il  fe  dit  de  ce  qui 
déroge  à  quelque  Adte ,  à  quelque 
Edit ,  à  quelque  Ordonnance  y  &c. 

En  matière  deTeflamens,  on  ap- 
pelle claufe  dérogatoire ,  une  claufe 
par  laquelle  un  Teftateur  déclare 
nuls  tous  les  Teftamens  qu'il  pour- 
loit  faire  dans  la  fuite»  à  moins  que 
certains  mots  joints  à  cetce.claule , 
n'y  fuflêm  exprefTément  inférés  •. 
mais  voye\  Clause  Déroga- 
toire. 

En  matière  ecclé(iaftique,on  appel- 
le auflî  claufe  dérogatoire]^  une  claufe 
qui  n'eft  proprement  que  de  ftyle, 
êc  dont  le  Pape  ufe  ordinairement 
dans  les  refcrits  qu'il  accorde  aux 
particuliers.  Les  claufes  dérogatoi- 
res de  cette  cfpèce ,  fignifient  fim- 
plement  que  les  lettres  où  elles  font 
contenues ,  feront  exécutées ,  non- 
obftant  tous  aâes  contraires. 
Dérogatoire  ,  fe  dir  fubftantive-' 
ment  en  ftyle  de  Chancellerie  j  & 
l'on  appelle  dérogatoire  des  déroga- 
toires ,  une  claufe  qui  déroge  à  des 
dérogations  précédentes. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue ,  &  la 
cinquième  très-brève. 
DÉROGÉ  }  participe  paflîf  indécli- 
nable. Ployer  Déroger. 
DÉROGEANCE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Dcrogatio.  Aâe  par  lequel  on 
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déroge  i  nobléffe  »  ou  a  quelque 
privilège.  Un  Eccléfiaftique  qui  rait 
un  commerce  prohibé  par  les  Ca- 
nons, 'déroge  à  fes  privilèges  de 
Cléricature.  Les  A£tes  de  déro« 
geance  font  aufli  perdre  la  noble(Iê 
ou  les  dignités  dont  on  eft  revêtu. 

Remarquez  cependant  que  les 
enfans  nés  d'un  père  noble  »  avant 
qu'il  ait  fait  aâe  de  dérogeance  » 
confervent  la  noblefle.,  à  la  diffé- 
rence de  ce  qui  arrive  dans  le  cas 
de  la  dégradation  de  nobleflfe ,  la- 
quelle étant  prononcée  contre  le 
père  j  influe  lïxr  les  enfans ,  quoi- 
que nés  avant  la  condamnation. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves»  la  troifième  longue,  &  la 
quatrième  très-brève. 
DÉROGEANT  ,  ANTE  i^  adjeûif 
verbal.  Derogans.  Qui  déroge.  Des 
Acles  dérogeans  à  NoblefTe. 

Les  deux  premières  iyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  >  &  la 
quatrième  du  féminin  très  brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
dérogeante  action ,  mais  une  aclion 
dérogeante. 
DÉROGER  j    verbe   neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,   lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dero^ 
gare.  Statuer  ,   ordonner  quelque 
chofe  de  contraire  k  ce  qui  avoit 
été   précédemment   ftatué  ou  or- 
donné. Le  Roi ,  par  fa  Déclaration^ 
a  dérogea  l* article  premier  de  VEdit 
du  mois  dernier^ 

Il  n'y  a  que  le  Souverain  qui 
pui(fe  dérober  aux  Loix  anciennes 
par  des  Loix  nouvelles. 
DÉROGER  y  fignifie  auûi  faire  quel- 
que chofe  S^  contraire  à  un  Aâe  » 
à  un  Contrat  »  à  une  Convention. 

Les  particuliers  ont  la  liberté  de 
déroger  par  leurs  Conventions  aux 
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difpofitions  des  Coutumes  6c  des 
Ordonnances ,  dans  les  points  qui 
ne  font  pas  de  droit  public ,  &  qui 
ne  contiennent  point  de  claufes  pro- 
hibitives &  irritantes. 

Déroger  a  Noblesse  ,  ou  Hmple- 
ment  déroger  ,  Hgnifie  encpre 
faire  quelque  chofe  qui,  par  les 
Loix  du  pays ,  fait  déchoir  de  la 
Nobleffe.  On  déroge  à  Noblejfe  en 
exerçant  une  Charge  de  Procureur. 
Son  pire  a  dérogé. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  cçoinème  longue  ou 
brève.  f^oye\  Verbe. 

DÉROMPOIR;  fubftantif  mafculin , 
Se  terme  de  Papeterie  »  qui  fe  dit 
d^une  efpèce  de  table  de  bois,  gar- 
nie de  rebords  de  tous  cotés  j  au 
milieu  de  laquelle  eft  enfoncé  per- 
pendiculairement un  inftrument 
tranchant  ou  morceau  de  faux ,  ppur 
couper  le  drapeau  en  petits  mor- 
ceaux au  fortir  du  pourriiToir,  & 
avant  de  le  mettre  dans  les  piles  du 
ii)0«iUn. 

DÉROMPRE  i  verbe  aûif  de  la  qua- 
trième  con/ugai/bn ,  lequel  (é  con- 
jugue comme  Fendre.  Accipitrem 
contundere.  Terme  de  Fauconnerie. 
Il  fe  dit  d'un  oifeau  de  proie  ,  qui  j 
fondant  fur  un  autre ,  te  heurte  fi 
violemment  qu'il  l'étourdit ,  rompt 
{on  vol  &  le  fait  tomber.  Voifeau 
vient  de  dérompre  le  héron. 

DEROMPU  ,  UE  i  adjedif  &  paiti- 
cipe  pa0if.  Voye'^  Dàrompre. 

DÉROQUÉ,  ÉE  }  adjeûif  &  parti- 
cipe paffifi  Foye\  Déroquer. 

DÉROQUER  î  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Fauconnerie.  Il  fe  dit  des  grands  oi- 
féaux ,  qui ,  pourfuivant  des  bètes 
à  quatre  pieds  ,  les  obligent  quel- 
quefois â  fe  précipiter  du  haut  d'un 
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rocher ,  pour  éviter  de  tom^r  dans 
leurs  ferres. 

DEROTE  j  nom  propre  d'une  ville 
*^'^yp^^  >  fituce  dans  une  île  que 
forme  le  canal  qui  va  du  Caire  à 
Rofette ,  fous  le  49®  degré  de  lon- 
gitude ,  &  le  3  o*  40  minutes  de  la- 
titude. 

DÉROUGI ,  lE  ;  adjeûif  &  participe 
paffif.  Voye:^  Dérougir. 

DÉROUGIR  i  verbe  aûif  de  la  fe- 
conde  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Ôter  la  rou- 
geur. Uair  dérougira  cette  étoffe. 

DÉROUGIR  )  eft  auili  verbe  neutre ,  & 
fignifie  devenir  moins  rouge.  Ce 
linge  ne  dérougira  pas. 

Cever\)e  efl:  encore  pronominal 
réfléchi  dans  l'acception  précédente. 
Ce  vin  commence  à  fe  dérougir. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &  La  troifième  longue  ou 
brève.  yoye\  Verbe. 

DÉROUILLÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif&  par- 
ticipe paflif.  Foyq[  Dérouiller. 
DÉROUILLER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
coryugue  comme  Chanter.  Rubi- 
ginem  ahjlergere.  ôter  la  rouille  de 
deflus  du  fer  ou  de  Tacier.  Il  faut 
dérouiller  ces  carabines. 

Ce  verbe  eft  aufli  pronominal  ré- 
fléchi. Ce  morceau  d'acier  fc  dérouil- 
lera par  le  frottement. 
DEROUILLER  y  fe  dit  encore  figuré- 
ment  &  familièrement  dequelqu'uiv 
que  le  commerce  du  monde  a  poli  > 
façonné.  La  Cour  Ta  dérouillé. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi dans  cette  acception.  Onjl 
dérouille  dans  la  bonne  compagnie. 

Les  denx  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oye^  Vebbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé« 
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mlnin  »  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 
DÉROULÉ»   ÉEj  adjc<aif  «C  parti- 
cipe  paflîf.  Voyt\  DéROUtER^ 

DÉROULER  ;  verbe  a<aif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Evohtrt. 
Etendre  ce  qui  étoit  roulé.  Déroule^ 
ce  parchtmitt. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin, ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

DÉROUTE  ;  fubftantif  féminin.  Cla^ 
.  des.  Fuite  de  troupes  gui  ont  été  dé- 
faites ,  ou  qui  ont  pris  l'épouvante 
d'elles-mêmes. 

Une  armée  peut  être  battue  fans 
être  mife  en  déroute.  Lorfqu*elie 
conferv€  eh  fe  retirant ,  fon  ordre 
de  bataille  »  l'abandon  qu'elle  fait 
du  champ  de  bataille  fe  nomme  re- 
traite ;  il  n'y  a  déroute  que  lorfque 
les  troupes  ne  font  plus  enfemble  » 
&  que  chacun  cherche  fans  ordre , 
fon  falut  dans  la  fuite. 

Déroute  ,  fe  dit  figurément  du  défor- 
dre  qui  fe  met  dans  les  affaires  d'un 
Négociant ,  d'un  Banquier ,  &c.  Sa 
fortune  eft  en  déroute.  ' 

On  dit  aufli  figurément ,  qu*^/x  a 
mis  une  perfonne  en  déroute  ;  pour 
dire ,  qu'on  l'a  déconcertée ,  qu  oa 
l'a  mife  hors  d'état  de  répondre  dans 
une  difpute  ,  une  converfation. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifîème  très-brève. 

DÉROUTÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paflif.  Voye^  Dérouter. 

DEROUTER  }  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tirer  quel- 
qu'un de  fa  route ,  de  A)n  chemin. 
Vobfcurité  de  la  nuit  Us  dérouta.       J 
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IDiRoUTER  >  (ignifie  aufli  dans  le  ftof 
figuré  »  rompre  les  mefiires  que 
quelqu'un  prenoic  pour  réuflîr  à  queL 
que  chofe.  Cette  aventure  ta  dé- 
routé. 
Dérouter  ,  fignifie  encore  figuré^ 
ment ,  déconcerter  ,  mettre  quel- 
qu'un hors  d'état  de  répondre.  Fos 
reproches  l'ont  dérouté. 

hes  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 
DEROYER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  dérouter. 
DERPT  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
Ruflie ,  dans  la  Livonie  ,  fur  la  ri» 
vière  d'Embeck,  entre  les  lacs  de 
Peipus  &  de  Wortzi ,  à  vingt  lieues 
nord-oueft ,  de  Plefcow. 
DERRIÈRE  ;    fubftantif    mafcuUn. 
Poftica  pars»  La  partie  poftérieure* 
le  derrière  d'une  voiture^  Il  habite 
le  derrière  du  château. 
DsRRiâRE  ,  fe  dit  auflli  de  cette  partie 
du  corps  humain  qui  comprend  les 
feiïes  &  le  fondement.  Ses  culottes 
font  fi  déchirées  ,  qu*on  voUfon  der* 
rière. 

On  dit  figurément  &  populaire** 
ment  de  quelqu'un  qui  n'a  pas  pu^e- 
nir  des  chofes  qu'il  s'étoit  vanté  de 
faire  j  <m' il  a  montré  le  derrière. 

On  dit  aufli  figurément  &  popu- 
lairement »  que  quelqu'un  fait  rage 
des  pieds  de  derrière;  pour  dire  ,  qu'il 
ne  néglige  rien  pour  arriver  i  fon 
but. 
Derrière  ,  eft  aufli  une  prépofîtion 
locale ,  oppofée  à  la  prépofîtion  de- 
vant j  &  qui  marque  ce  qui  eft  après 
une  chdfe  ou  une  perfonne.  Fous 
trouverez  fon  équipage  derrière  l'E^ 
glife.  Je  le  rencontrai  derrière  le  châ- 
teau. 
Derrière  ,  s'emploie  encore  adver* 
bialement.  Il  ne  falloit  pas  rejler 
derrière. 
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On  die  »  mciirc  une  chofc  fahs  ^e- 
rant  derrière  i  pourdire ,  mettre  der- 
licce  ce  qui  devroic  erre  devant. 

On  dit  aufli  figarément ,  c^*une 
éhofe  efi  fans  devant  derrière  ;  pour 
dire^qoe  l'ordre  en  eft  renverfé.  Les 
cventmens  font  rapportés  fans  devant 
derrière  dans  cette  hijloire. 

On  appelle  figurément  Se  fafni- 
Uèremenc»  porte  de  derrière  ;  une 
échappatoire  ,  un  faux-fuyant.  Ilejl 
franc  ,  ainfi  naye^  point  déporte  de 
derrière  avec  lui. 

On  dit  figurément  »  l^tffer  quel^ 

2uun  bien  loin  derrière  ;  pour  dire , 
î  farpaffèr , avoir  beaucoup  d'avan- 
tage lur  lui.  Démofthènes  laijfa  loin 
derrière  lui  les  Orateurs  de  la  Grèce, 

On  dit  en  morale  ,  qu'/7  ne  faut 
pas  regarder  derrière  foi;  pour  dire , 
que  lorfqu  on  eft  dans  le  bon  che- 
min ,  il  £iut  avancer  de  ne  point 
letourner  fur  Tes  pas. 

La  première  fyUabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 
DERVAL  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  »  avec  titre  de  Baronnie  » 
iîtué  entre  Nantes  6c  Rennes  »  en 
Bretagne. 
DER  VIS ,  ou  DERVICHE  ;  fubftan- 
cif  mafculin.  Sorte  de  Moine  chez 
les  Turcs*  Les  Dervis  font  vœu  de 
pauvreté ,  de  chafteté  &  d'obéilTan* 
cc'y  mais  ils  rompent  fréquemment 
leurs  vœux  pour  fe  marier.  Ils  s'ap- 
pliquent i  la  muHque  ;  &  quoiqu  il 
ibit  défendu  par  TAlcorande  louer 
Dieu  avec  dfe»  inftrumens  ^  ils  fe 
font  pourtant  mis  fur  le  pied  de  le 
faire  ,  malgré  les  ordres  du  Sultan 
&  les  cris  des  dévors. 

Les  principaux  exercices  de  ces 

Moines  (ont  de  danfer  les  mardis  & 

yendredis.  Cette  efpèce  de  comédie 

eft  précédée  par  une  prédication  qui 

^  fe  £ur  par  le  Supérieur  du  Couvent  > 
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bu  par  fon  Subdélégué.  Les  femmes  > 
qui  font  bannies  de  tous  les  endroits 
où  il  y  a  des  hommes  >  ont  la  per- 
miflîon  de  fe  trouver  à  ces  prédica- 
tions y  &  elles  n'y  manquent  pas. 
Pendant  ce  temps-là  ,  les  Religieux 
font  enfermés  dans  une  baluftrade  » 
aflis  fur  leurs  talons  les  bras  croifés  > 
&  la  tcie  baiifée.  Après  le  fermon  , 
les  Chantres  placés  dans  une  ga*- 
lerie  qui  tient  lieu  d'orcheftre ,  ac- 
cordant leurs  voix  avec  les  flûtes  ic 
les  tambours  de  bafque  >  chanteifc 
un  hymne  fort  long.  Le  Supérieur , 
en  école  &  en  vefte  à  manches  pen- 
dantes y  frappe  des  mains  d  la  fecon* 
de  ftrophe  :  i  ce  fignal ,  les  Moines 
fe  lèvent  ,  &  après  Tavoir  falué 
d'une  profonde  révérence  >  ils  com« 
mencent  à  tourner  l'un  après  l'autre  » 
en  pirouettant  avec  tant  de  promp- 
titude ,  que  la  Juppé  qu'ils  ont  fur 
leur  vefte  s'élargit  &  s'arrondit  en 

Çavilton  d'une  manière  furprenante. 
'ous  les  danfeurs  forment  un  grand 
cercle  tout  si  fait  réjouiffant  ^  mais^ 
ils  ceflent  tout  d'un  coup  au  premier 
£gnal  du  Supérieur  ^  6c  ils  fe  remet- 
tent dans  leur  première  pofture , 
aufti  frais  que. s'ils  n  avoient  pas  re« 
mué.  On  revient  i  la  danfe  au  mê- 
me fignal  par  quatre  ou  cinq  repri* 
fes  ,  dont  les  dernières  font  bien 
plus  longues  ,  à  caufe  que  les  Moi- 
nes font  en  haleine  \  6c  par  une  lon- 
gue habitude ,  ils  finiftent  cet  exer- 
cice fans  être  étourdis. 

Quelque  vénération  qu'aient  les 
Turcs  pour  ces  Religieux  »  ils 
ne  leur  permettent  pas  d'avoif 
de  Couvens  ,  parce  qu'ils  n'efti- 
ment  pas  les  perfonnes  qui  ne  font 
point  d'enfans.  Le  Sultan  Amurat 
vouloir  •  exterminer  les  Dervis  > 
comme  gens  inutiles  à  la  Républi- 
que ,  &  pour  qui  le  peuple  avoir 
trop  de  confideration  :  néanmoins 
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il  fe  contenta  de  les  reléguer  dans 
leur  Couvent  de  Cogna.  Ils  ont  en- 
core obtena  depuis  ce  Sultan  une 
maifon  à  Péra  ,  &  une  autre  fur  le 
Bofphore  de  Thrace, 
DESjparticule^ui  tient  lieu  delà  pré- 

C)ution  De  ,  &  de  l'article  pluriel 
ES  y  &  qui,  pour  cette  raifon  ,doit 
être  appelée  article  compofé.  AinH 
quand  on  dit  l'or  cft  le  plus  vurdes 
métaux^ceXi  comme  fi  l'on  diloit  Vor 
ejile  plus  pur  Db  tousLzs  métaux. 
Cette  particule  fe  place  devant 
les  noms  tant  mafculins  que  fémi-, 
uins  ,  foit  propres  y  foit  appellatifs. 
La  Maifon  des  Guijfes.  Le  fajle  des 
Rois.  L'éclatées  diamans\ 

Des,  eft  aufli  partitif  »  &  s'emploie 
par  ellipfe.  Amfi  quand  on  dit ,  il  y 
a  des  Auteurs  qui  approuvent  cette 
méthode  ,  c'eft  comme  fi  l'on  difoit , 
il  y  a  quelques  Auteurs  qui  approu- 
vent cette  méthode. 

f^oyei  Article  ,  terme  de  Gram- 
maire* 

Des  ,  fe  dit  pour  plufieurs.  Il  y  a  des 
milliers  d'in/èSes  dans  ce  verser. 

DÈS  ;  prépofition  de  temps  &  oe  lieu , 
qui  fignifie  depuis.  //  étudia  dès  fa 
tendre  jeunejfe.  Dis  la  montagne  juf- 
quà  la  rivière. 

Dis ,  fe  conftruit  aufli  avec  que^  6c  fe 
dit  dutemps.  llpartu  dès  que  le  jour 
parut. 

Dis  QUE  ,  fignifie  aufiî  puifque.  Je  le 
ferai  dès  que  vous  tordonnc'^. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 

DÉSABUSÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  partici- 
pe paflîf.  Voye\  Desabuser. 

DÉSABUSEMENTi  {ubftantif  maf- 
culin.  Revocatio  ab  errore.  L'aâion 
de  défabufer ,  ou  TefFet  qui  réfulte 
de  cette  aâion.  Son  erreur  étoit  plus 
agréable  que  le  défabufement. 

DÉSABUSER  \  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Errorem, 
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erlpere.  Détromper  de  quelque  er-^ 
reur.  llvoulùit  époufer  cette  fille  parce 
qu*il  la  croyoit  riche  ,  mais  on  Vadé* 
fabufé. 

Se  désabuser  ,  eft  au(E  verbe  prono^ 
minai  réfléchi ,  &  fignifie  reconnoî-- 
tre  fon  erreur.  //  s*efi  défabufé  de 
l* opinion  qu'il  avoit  de  la  probité  de 
cet  homme. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foyei  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per^ 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  c 
féminin  ,ont  leur  pénultième  fyliabe 
longue. 

DÉSACCORDÉ,  ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.  f^oye7[  Désaccorder. 

DÉSACCORDER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con-' 
centum  dijfolvere.  Rompre  l'accord 
des  cordes  d'un  inftrument  de  mu- 
fique.  Défaccorder  un  violon ,  une 
harpe ,  un  clavecin. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  iroifième  moyenne ,  & 
la  quatrièmelongueou  brève.  Foye^ 
Verbe. 

DÉSACCOUPLÉ  ,  ÉE  -,  adje£kif  & 
participe  paflif.  Fbyq[  Désaccou^ 
pler. 

DÉSACCOUPLER  ;  verbe aûif  delà 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dé- 
tacher des  chofes  accouplées.  Il  faut 
déjaccoupler  ces  chiens. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voyt;^  Verbe. 

DÉSAGCOÙTUMANCEivieuxmot 
qui  fignifioit  autrefois  perte  de  quel- 
que coutume  ou  habitude* 

DÉSACCOUTUMÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif 
&  participe  paflif.  yoye\  Désac- 
coutumer 

DÉSACCOUTUMER  ;  verbe  aûif 

de 
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de  la  première  conjugaifon  ^  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter. 
Faire  perdre  s  faire  abandonner  une 
coutume^  une  habitude.  Il  faut  le  dé-- 
faccùutumcrJC aller  dans  cette  maifon. 
Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi^ &  /îgnifie  quitter  une  habi* 
rude ,  une  coutume.  Ilfe  défaccou- 
ma  d* aller  à  la  chajfe. 

Les  quatre  premières  fy  UabesTont 

brèves ,  &  la  cinquième  longue  ou 

brève,  /^oycj  Verbe. 

DÈSACHALANDÉ ,  ÉE  ,    adjeârif 

Se  participe  padif.   Foye:^   Désa- 

CHALANDER. 

DÉSACHALANDER  ;  verbe  aûlf 
de  la  première  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter. 
Emptorcs  abducere.  Faire  perdre  à 
un  Marchand  les  pratiques  qui  ache- 
toienr  chez  lui  d'ordinaire.  Il  cher- 
che  à  défachalander  Us  autres  Mar- 
chands» 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  moyenne ,  & 
la  cinquième  longue  ^  brève. 
Foy£7[  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin, ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

DÊSAFFLEURÉ  ,  ÉE  j  adjeûif  & 
parricipe    paffif.    Foye^    Dâsae* 

FLEI/RER. 

DÉSAFFLEURER  ç  verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me d'Architeâure ,  qui eft  loppofé 
d'affleurer.  Foyer  ce  mot. 

DÉSAFOURCHÉ  ;  participe  paflîf 
indéclinable.    Foye\    Désafour- 

CtltR. 

DÉSAÏOURCHER  ;    verbe  neutre 

de  la  première  conjugaifon ,  lequel 

fe    conjugue    comme  Chanter. 

Terme  de  Marine ,  qui  fignifie  le- 

Tomc  Fin. 
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ver  Tancre  d'afFourche ,  &  la  rap- 
porter à  bord. 
DÉSAGRÉABLE  jadjeâif  des  deux 
genres.  Injucundus^  a,  um.  Qui  dé- 
plaît. Elle  a  une  bouche  défagréabUm 
Un  propos  dé/agréable. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  moyenne  »  6c 
1|  cinquième  très-brève. 

Cec  adjeéfcif  peut  précéder  ou 
fuivre  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte ,  comme  l'oreille  &  le  goût 
l'auront  décidé  :  on  dira  donc ,  une 
défagréable  humeur  »  ou  une  humeur 
défagréable. 

DÉSAGRÉABLEÎ^ENT  j  adverbe. 
Injucundè.  D'une  manière  défagréa- 
ble. Elle  parle  déf agréablement. 

Les  quarte  premières  fyllabes 
font  brèves  >  la  cinquième  très* 
brève ,  &  la  dernière  moyenne. 

PÉSAGRÉÉ  ,  ÉE  i  adjeaif  &  par- 
ticipe paflîf.    Foye:^^  *  Désagreer. 

DÉSAGRÉER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dif- 
plicere.  Déplaire.  Cette  conduite  lui 
défagréefort. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  Avoir. 

DÉSAGRÉER ,  eft  auflî  verbe  aûif,  & 
fe  dit  en  termes  de  Marine  ,  d'un 
vaiffeau  dont  on  ôte  les  agrès  ,  les 
voiles ,  cordages  &  autres  chofes 
héceflaires  pour  la  manœuvre. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  Se  kt  quatrième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

Remarquez  citte  IV  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  un- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  &c 
celles  qui  leur  reflèmblent  y  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe ,  Ôc  la  rend 
longue. 

DÉSAGRÉMENT  î  fubftantif  maf- 
culin.  Injucunditas.  Chofe  qui  dé- 
fiait ,  fujet  de  triftefle ,  de  chagrin, 
H 
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de  dégoût.  Cette  aventure  lui  donna 
bien  du  def agrément.  Il  na  eu  que 

•    du  dé'agrément  à  la  Cour. 

Désagrément  ,  fe  dit  aufli  à^s  dé- 
fauts de  la  perfonne.  La  fleur  quelle 
a  fur  l'œil  ejl  un  défagrément  dans 
fafigure. 

Les  trois  ptemières  fyllabes  font 

brèves  ,  &  la  quatrième  moyenne 

au  (ingulier  ;  mais  longue  au  pluriel. 

On  prononce  &  Ton  devroit  écrire 

dé\agrémant.  Voy.  Orthographe. 

DÉS  A  JUSTE,  ÉE  j  adjedif  &  par- 
ticipe paflîf.  Voye-^  Désajuster. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
c^*un  cheval  (fi  tout  défajujlé  ; 
pour  dire  ,  qu'il  ne  fait  plus  le  ma- 
nège avec  la  même  jufteffe  qu'au- 
paravant. 

DÉSAJUSTER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Alté- 
rer la  jufteffe  d'une  chofe  ,  faire 
qu'elle  ne  foit  plus  dans  l'ordre  où 
elle  étoit.  Fous  ave^  dé/ajuflé  cette 
boujfole.  Cela  pourra  bien  défajufier 
les  mefures  quilavoit  prifes. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 

,  brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  yoye:^  Verbe. 

DÉSALTÉRÉ,  ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflif.  Foye:^   Désaltérer. 

DÉSALTÉRER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Sitim 
Jedare.  -Faire  perdre.la  foif.  Il  faut 
boire  de  la  limonade  pour  vous  défal- 
térer. 

Désaltérer,  s'emploie  auflî  abfo- 
lument.  Cette  liqueur  €fl  bonne  pour 
défaltérer. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.    Voye^  Ver  be. 

DÉSANCRÉ  ;  participe  paflîf  indé- 
clinable.    Voye-^  Désancrer.  • 
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DÉSANCRER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Art'- 
coras  tollere.  Terme  de  Marine. 
Lever  l'ancre.  Vefcadre  va  déjan- 


crer. 


DÉSAPOINTER  }  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  priver  un  hom- 
me de  guerre  de  fes  appointemens. 

DÊ^APPAREILLÉ,  ÉEjadjeûif  & 
participe  pallif.    Voye\  Désappa- 

REILLER. 

DÉSAPPAREILLER  ;  verbe  adif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Com^ 
parem  tollere.  Dépareiller ,  ôter 
Tune  de  deux  ou  plufieurs  chofes 
qui  éroient  pareilles.  On  dit  plus 
ordinairement  dépareiller.  Ne  rf/- 
fapparcille^  pas  ces  tableaux. 

DÉSAPPAREILLER  »  fe  dit  auffi  en 
termes  de  Marine  »  &  fîgnitie  le 
contraire  dappareiller.  Voye\  ce 
mot. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brève%,  la  quatrième  moyenne  , 
&  la  cinquième  longue  o\\  brève* 
Voye\  Verbe. 

DÉSAPPRENDRE  j  verbe  aûif  irrc- 
gulier  de  la  quatrième  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Pren- 
dre. Dedifcere.  Oublier  ce  qu'on 
avoit  appris.  //  a  defappris  tout  ce 
quon  lui  avoit  enfeigné. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troisième  longue  >  &  la 
quatrième  très-brève. 

DÉSAPPRIS  ,  ISE  ;  adjeftlf  &  par- 
ticipe paflif.  Voye-^  Désappren- 
dre. 

DÉS  APPROPRIATION;  fubftantif 
féminin.  Renonciatio  dbminii  in  rem 
aliquam.  Adion  par  laquelle  on  re- 
nonce â  la  propriété  d'une  chofe. 
Pourquoi  le  forcer  à  la  défappropria-- 
tion  de  cet  héritage  ? 
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DÉsAPPKOPRtATioN ,  fc  dit  pIus  Or- 
dinairement dans  la  morale  chré- 
tienne &  dans  les  livres  de  fpiri- 
taaliié.  La  dé/appropriation  de  foi^ 
même  ejè  une  opération  de  la  grâce. 

DÉSAPPROPRIÉ ,  ÉEj  participe 
pa/Ef,  f^oye:[  Desapproprieh. 

DÉSAPPROPRIER  i  { fe  )  verbe  pro- 
nominal  refléchi  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Dominium  de- 
poncre.  Abandonner  la  propriété, 
y  renoncer.  //  s'eji  défapproprié  de 
coût  ce  qu'tl  poffédoit. 

Les  quatre  premières  fyllabcs 
font  brèves,  &  la  cinquième  longue 
ou  brève.  Voye:^  Verbe. 

Remarquez  que  \e  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fïn- 
gulierdupréfenrderindicatifjs'unit 
a  la  pénultième  fyllabe ,  &  la  rend 
longue. 

DÉSAPPROUVÉ,  ÉEi  adjeftif  & 
participe  paflGf.  Voye\  Désap- 
prouver. 

DÉSAPPROUVER  i  verbe  adkif  de 
la  première  con]\ig3Li(on ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter,  //w- 
proiar^.  Condamner,  blâmer.  CAa- 
cun  iéfapprouva  cette  manœuvre.  On 
ne  peut  pas  défapprouyer  cette  ac- 
tion^ 

Les  trois  premières  fylfabes  font 
brèves  ,  Se  h  quatrième  longue  ou 
brève.  yoye:[  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ,  on;  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

DÈSARBORÉ  ,  ÉE^  adjeftif  & 
participe  paflif.  /^oyq  Désarbo- 

RÏR. 

DÉSARBORER;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
con/ugne  comme  Chanter.  Terme 
de  Marine  3  qui  fe  dit  du  pavillon 
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qu'on  ôte,   ou   des    mâts   qu'on 
abat. 
DÉSARÇONNÉ^  ÉEi   adjeftif  Se 
participe  paflif.  Foyà^  Désarçon- 
ner. 

Désarçonner  ;  verbe  aaïf  de  u 

première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ex 
equo  dejicere.  Mettre  hors  des  ar-r 
çons.  Son  cheval  vient  de  le  défar'^ 
çonner. 

Désarçonner,  (e  dit  figurément  & 
familièrement ,  &  fignifie  dérouter 
quelqu'un ,  le  confondre  dans  une 
difpute ,  le  mettre  hors  d'état  de 
répondre.  La  première  objeclion  qu'on 
lui  fit ,  le  défarconna. 

Désarçonner  ,  fignifie  encore  figu^ 
rément  &  familièrement  ,  faire 
perdre  à  quelqu'un  le  pofl:e  qu'il 
occupoit.  //  vouloit  conferver  fon 
'  emploi  j  mais  fon  concurrent  l*a  dé^ 
farpnné, 

•Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

Désargenté,  éEj  adjeaif  & 

participe  paflif.  Voye:{  Désargen- 

TER 

DÉSARGENTER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel    fe 

•  conjugue  comme  Chanter.  Ob^ 
duclum  argentum.  tollere.  Ôter  l'ar- 
gent d*une  chofe  argentée.  Le  frot^ 
tement  a  dé/argenté  cette  épee. 

Désargenter,  fe  dit  auflî  familiè- 
rement de  quelqu'un  à  qui  l'on  a 
pris  ou  gagne  fon  argent.  Desfiloux 

►     le  defargcntèrent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  iroifième  moyenne ,  &  la 

.  quatrième  longue  ou  brève.  Foye^ 
Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

H  1] 
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DÉSARMÉ,  ÉEj  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  f^oyer  Desarmer. 

DÉSARMEMENT;  fubftaniif  maf- 
culin.  DifceJJio  ab  armis.  Licencie- 
ment de  gens  de  guerre.  Il  ejl  arrêté 
par  les  articles  préliminaires  de  la 
paix  ,  que  toutes  les  troupes  de  la 
République  fe  retireront  de  cette  Pro 
vince  avant  le  de/armement. 

Désarmement,  (e  dit  en  termes  de 
Marine  >  de  l'avion  par  laquelle 
on  ôce  les  armes  &  les  agrès  d'un 
vaifTeau. 

L'Ordonnance  de  la  Marine  veut 
que  le  Capitaine  »  de  retour  dans 
le  port  pour  défarmer»  ne  quitte 
point  fon  vaifTeau  que  le  défarme- 
ment  n'en  ait  été  entièrement  fait , 
&  les  inventaires  vérifiés  par  les 
Officiers  du  Port.     ^ 

Les  agrès  &  apparaux  qui  pro- 
viennent du  défarmement ,  doivent 
crreplaccs ,  par  les  ordres  duCom- 
miflfaire,  dans  le  magafin  particulier 
du  vaideau  défarmé. 

.  Desarmement  ,  fe  dit  en  termes 
d'Efcrime ,  de  Tadion  d  oter  Tépée 
de  la  main  de  l'ennemi. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 

la  féconde  moyenne,  k  troifième 

très-brève,  &  la  quatrième  moyen- 

.  ne  au  (îngulier,  mais  longue  au  ptu; 

riel, 
DÉSARMER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue   comme    Chanter,    ^rma 
poncre.  Dévêtir  l'armure»  le  har- 
nois  de  guerre.  Son  Ecuyer  le  dé- 
/arma* 
Se  désarmer,  eft  auffî  pronominal 
réfléchi ,  &  fignifie  quitter  les  ar- 
mes. //  vient  defe  déf armer* 
Désarmer,  (ignifie  en  termes  d'Ef- 
çrime,  oter  Tépée  de  la  main  de 
ion  adverfaire.  //  vqulutfe  mefurer 
avec  un  Officier  qui  le  d^arma. . 
Désarmer  >  fignifie  aullî  oter  les  ar- 
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mes  i  quelqu'un  malgré  lui.  //  y 
eut  ordre  de  de/armer  les  Bour- 
geois, 

Désarmer  ,  s'emploie  encore  abfo- 
lument ,  &  (ignifie  licencier  les 
troupes ,  ceiTer  de  faire  la  guerreir 
Cette  puijfance  ne  voulut  pas  défar- 
nuA 

Des  ARMER ,  fe  dit  àuffi  en  termes  de 
Marine  ,  en  parlant  des  galères  » 
des  vaifTeaux ,  &  (îgnifîe  les  dé- 
garnir de  leurs  agrès  &  apparaux , 
en  oter  l'artillerie ,  &  mettre  le 
tout  dans  les  magafins  deftinés  à 
cet  ufage. 

Des  ARMER ,  fe  dit  encore  abfolument 
dans  l'acception  précédente.  Lajlottc 
a  défarmé. 

DÉSARMER  UN  cKEVAL ,  figniffe  e» 
termes  de  Manège  ,  tenir  fes  lè- 
vres fujètes  y  &  hors  de  deûTus  les. 
barres. 

DÉSARMER  ,  fe  dit  auflî  dans  le  fens 
figuré ,  &  (ignifie  appaifer ,  calmer 
la  colère ,  faire  évanouir  les  fenti- 
mens  de  vengeance.  Sa  foumïjfion 
défarmafoa  perc* 

La  première  fyîlabe  eft  brève ,, 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troi  « 
fième    longue    ou    brève.    Foye:^ 

i' ERBE 

DÉS  ARRIMÉ,  ÉE;.  adjeûif  Se  par- 
ticipe paflif.  Foyer  Désarrimer. 

DÉSARRIMER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,.  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Marine ,  qui  fignifîe  changer 
l'arrimage ,  ou  l'arrangement  qu  onr 
âvoit  fait  de  1^  charge  d'un  na* 
vire* 

DÉSARROI  j  fubftantif  mafcuHn. 
Perturba/io.  Dcfordre  ,  confuûon 
dans  les  affaire;s ,  déroute,  renver- 
fement  de  fortune.  U  s'emploie 
particulièrement  avec  les  prepofi- 
tions  en  &  dans.  Ses  affaires  Jeront 
bientôt  en  defarroi.  Ce  naufrage  a 
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mis  cette  mai/on  en  défarrou  Sa 
fortune  cjl  dans  un  grand  dé^ 
farroL 

DÉSASSEMBLÈ,  ÉE}  aajeaif  & 
participe  paflif.  Voyc^  Dès  assem- 
bler. 

DÉSASSEMBLER  i  verbe  aélif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  Te 
conjugue  comme  Chanter.  Dif- 
folvere.  Divifer  les  pièces  qui ,  étant 
jointes ,  formoient  un  aUemblage. 
Il  n'a  guères  d^ufage  qu'en  parlant 
d'ouvrages  de  charpenterie  &c  de 
menuiferie.  Il  fauarg,  défajjtmbler 
ce  lambris. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  moyenne ,  &  la 
quatrième  longue  ou  brève.  Voye\ 

VERBE. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonne  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin, ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

DÉSASSORTI ,  lE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflif.  Voyc{  Des  a  s  sor- 
tir. 

DÉSASSORTIR  j  verbe  aftif  de  la 
ieconde  con/ugai/bn  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ravir.  Ôter  j 
ou  déplacer  quelqu'une  des  chofes 
qui  avoient  été  aUbrties.  Une  faut 
pas  défajfortir  ces  tableaux. 

DÉSASTRE',  fubftantif  niafculin,//2- 
fortunium.  Malheur  ,  événement 
funefte.  Cétoit  un  défaftre  affreux. 
Ils  eurent  te  défaftre  de  Je  voir  rui- 
nés &  déshonorés  ,  fans  ravoir  mé- 
rite., 

Voye^  AcciDEHT ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 

DésASTR£,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes 
font  brèves,  &  la  troifième  très- 
brève. 
DÉSASTREUX,  EUSE;  adjedif , 
qui  n'a  dufage  qu'en  poëfie,  & 
4U11S  le  ilyle  loutenu  >  ou  il  (tgniiie 
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funefte»  malheureux.  Une  nuit  dé^ 
faftreufe. 

Les  deux  premières  fyllabes 
font  brèves,  la  troifième  longue  , 
&  la  quatrième  du  'féminin  très- 
brève. 

DÉSAVANTAGE  j  fubftantif  maf- 
culin.  Detrimenium.  Dommage , 
préjudice.  Ce  procès  fut  jugé  à  fon 
dé/avantage. 

Désavantage,  fe  dit  auflî  de  ce  que 
quelqu'un  a  au-deflbus  d'un  autre 
6c  de  moins  qu'un  autre,  en  quel- 
que genre  que  ce  foit ,  quand  il  eft 
queftion  de  combat,  de  difpure, 
de  concurrence.  La  cavalerie  corn- 
battit  avec  défavantage  dans  cette  aj^ 
faire. 

Désavantage,  fe  ditaufli  des  cho- 
fes. Le  vaiffeau  avoic  le  défavantage 
du  vent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenne ,  la 
quatrième  longue ,  fie  la  cinquième 
très-brève. 

DÉSAVANTAGEUSEMENT  i  ad- 
verbe. Incommode.  D'une  manière 
dc/àvantageufe.  f^ous  penfe\  trop 
défavantageufement  fur  fon  compte» 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  moyenne,  la 
quatrième  brève ,  la  cinquième  lon- 
gue, la  fixième  très-brève  »  &c  la 
dernière  moyenne. 

DÉSAVANTAGEUX,  EUSE;  ad- 
Jeûif.  Damnofusj  a^  um^  Dom- 
mageable, préjudiciable.  Une  faut 
pas  accepter  ces  conditions  y  elles 
font  trop  défavaruageufis. 

En  termes  de  l'Art  Militaire^ 
on  appelle  pofle  défavantageux  ^  un 
pofte  incommode  par  fa  ncuation  ^ 
&  dans  lequel  des  trotrpes  ne  peu* 
vent    fe    défendre    que    difificilie* 

•  ment.  . 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves >  la  troifième  moyenne,,  la* 
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quatrième  brève»  la  cinquième  lon- 
&  la  fixième  du  féminin  très- 


jrève. 


Cet  adjeftif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  défavantageux  mariage^  mais  un 
mariage  défavantageux. 

DÉSAVEU  ;  fubftantif  mafculin.  JV^- 
gacio.  Dénégation.  //  ejl  prêt  à  faire 
le  défaveu  de  ce  qu'il  a  dit* 

Désaveu  ,  fe  dit  auflî  d'un  ade  par 
Jequel  on  refufe  de  reconnoître  une 
autre  perfonne  en  fa  qualité,  ou 
par  lequel  celui  au  nom  duquel 
cette  perfonne  a  agi ,  déclare  que 
c*eft  contre  fon  intention  &  fans 
fon  ordre.  Âind  : 

DÉSAVEU  d'un  enfant,  fc  dit  de 
l'afte  d'un  père  ou  d'une  mère  qui 
refufe  de  le  reconnoître. 

Désaveu  d'un  Procureur  >  fe  dit 
de  l'afte  par  lequel  une  partie  pré- 
tend qu'un  Procureur  n'a  point  eu 
comtniilion  d'occuper  pour  elle , 
ou  quHl  a  excédé  les  bornes  de  fon 
pouvoir. 

Un  Procureur  muni  de  l'exploit 
fur  lequel  le  Jugement  eft  inter- 
venu, ne  peut  erre  défavoué,  s'il 
n'a  fait  que  défendre  ou  fuivre  la 
demande  formée  par  l'exploit.  Le 
Parlement  de  Paris  l'a  ainiî  jugé  le 
5  Mai  1731. 

Les  demandes  qui  font  du  mi- 
niftère  du  Procureur ,  comme  celles 
qui  fe  forment  incidemment  ou  par 
requête  ,  ne  doivent  point  être 
formées  par  le  Procureur  fans  un 
pouvoir  fpécial  j  autrement  il  s'ex- 
pofe  au  défaveu. 

Le  Procureur  défavoué  valable- 
ment, eft  tenu  d'4ndemnifer  la  par- 
tie de  tous  les  événemèns  auxquels 
il  l'a  ejcpofée  par  fon  impru- 
dence. 

On  admet  rarement  le  défaveu 
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contre  les  héritiers  d'un  Procureur 
décédé ,  parce  qu'on  fuppofe  qu'ils 
ne  font  pas  inftruits  fuitifamment 
de  tout  ce  qui  pouvoir  aurorifer  le 
Procureur. 

Le  défaveu  peut  auflî  avoir  lieu 
contre  un  Huiflier,  contre  un  Man- 
dataire, quand  ils  ont  excédé  les 
bornes  de  leurs  commiflions. 
Désaveu  du  Seigneur,  fe  dit  en 
retmes  de  Jurifprudence  féodale  , 
de  l'adte  par  lequel  le  VaffaI  dénie 
au  Seigneur  la  mouvance  du  fief. 

iorlqu'un  fief  eft  faifi  féodale- 
ment,  remarque  un  favant  Jurif- 
confulte ,  &  que  le  Valfal  veut 
avoir  main-levée,  il  doit,  avant 
toutes  chofes ,  avouer  ou  dcfavouer 
le  Seigneur. 

S'il  reconnoît  le  Seigneur,  il 
doit  lui  faire  la  foi ,  &  payer  les 
droits. 

S'il  le  défavoué,  le  Seigneur  eft 
obligé  de  prouver  fa  mouvance; 
&  en  ce  cas  ,  le  Vaflal  doit , 
pendant  le  procès,  avoir  main-le- 
vée de  la  faifie ,  à  moins  que  le 
défaveu  ne  fût  formé  contre  le  Roi , 
lequel  plaide  toujours  main  garnie  ^ 
c'eft  à-dire ,  que  la  faifie  tient  tou- 
jours pendant  le  procès  ,  nonobftane 
le  défaveu. 

Quand  le  Vaflal  refufe  d'avouer 
Ton  Seigneur ,  jufqu'à  ce  que  celui^ 
ci  l'ait  inftruic  de  la  mouvance  du 
fief,  le  Juge  doit  ordonner  que  le 
Vaflal  fera  tenu  d'avouer  ou  défa- 
vouer  dans  la  huitaine  ;  &  que  faute 
de  le  faire  dans  le  temps  marqué , 
le  refus  de  s'expliquer  paflera  pour 
défaveu  ,  &  emportera  la  cocn- 
mife. 

Si ,  par  l'événement ,  le  défaveu 
fe  trouve  mal  fondé ,  le  Vaflal  perd 
fon  fief,  lequel  demeure  confifqué 
au  profit  du  Seigneur  par  droit  de 
commifej  mais  cetce  confifcacion 
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ou  commife  du  fief,  ne  fe  fait  pas 
de  plein  droit,  il  faut  qu'il  y  ait 
un  Jugepient  qui  l'ordonne. 

La  confifcation  du  fief  pour  eau- 
fe  de  défavtu y  doit  èire  demandée 
pendant  la  vie  du  ValTal  :  car  le 
défaveu  eft  une  efpèce  de  délit 
perfonnel ,  dont  la  peine^  ne  peut 
être  demandée  contre  les  héri- 
tiers. 

Le  Vaflàl  peut  éviter  la  peine 
du  défaveu  y^n  avouant  d'abord  le 
Seigneur,  &  lui  demandant  enfulce 
la  communication  de  (es  titres  ; 
&  Cl  par  cette  communication ,  il 
paroît  que  le  Seigneur  n'ait  pas  la 
mouvance ,  le  Vaffal  peut  revenir 
contre  fa  reconnoifTance  «  &  paifer 
au  défaveu. 

Si  le  défaveu  fe  trouve  bien  fon- 
dé, le  Seigneur  doit  être  condamné 
aux  dépens ,  dommages  &  intérêts 
de  celui  qui  a  dénié  la  mouvance  j 
&  la  faifie  doit  être  déclarée  nulle , 
injurieufe,  Tortionnaire  &  dérai- 
fonnable. 

Il  y  2i  trois  cas  où  le  Vaflal  n  eft 
pas  obligé  d'avouer  ni  de  dé/avouer 
fon  Seigneur. 

Le  premier  eft  quand  le  Seigneur 
a  pris  la  voie  de  Taction  ,  parce 
qu'en  ce  cas  ,  le  Seigneur  doit  inf- 
truire  fon  VaflaV,  de  même  que 
tout  demandeur  ell  tenu  de  juftifier 
fa  demande.  Mais  hors  ce  cas ,  le 
Seigneur  n'eft  point  obligé  de  com- 
muniquer fes  titres  au  Valfal ,  avant 
que  celui-ci  l'ait  reconnu  pour  Sei- 
gneur. 

Le  fécond  cas  où  le  VafTal  n*eft 
pas  obligé  de  pafTer  au  défaveu  y 
c'eft  lorlque  deux  Seigneurs  fe  con- 
teftent  réciproquement  la  mouvan- 
ce ;  le  Variai  peut  ne  reconnoitre 
aucun  d'eux  ;  il  fiiffit  qu'il  offre  de 
faire  la  foi  &  payer  les  droits  à 
celui  qui  obtiaidra  gain  de  caufe , 
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&  qu*en  attendant,  il  fe  faffè  re- 
cevoir en  foi  par  main  fouveraine  » 
&  qu'il  configne  les  droits. 

Le  troifième  cas  eft  lorfque  le 
poffeffèur  d'un  héritage  foucient 
qu'il  eft  en  roture ,  &  que  le  Sei- 
gneur prétend  qu'il  eft  en  fief;  en 
ce  cas ,  le  poireffeur  n'eft  point 
tenu  d'avouer  ni  de  dcfavouer  le 
Seigneur,  jufqu'à  ce  que  celui-ci 
ait  prouvé  que  l'héritage  eft  tenu 
de  lui  en  fiet  ;  parce  que  toute  terre 
eft  préfumce  de  roture,  s'il  n'y  a 
titre  au  contraire. 

On  n'eft  pas  non  plus  obligé  , 
dans  les  Coutumes  de  franc-alcu  j 
d'avouer  ni  de  défavouer  le  Sei- 
gneur, jufqu'à  ce  qu'il  ait  établi 
fa  mouvance ,  attendu  que  dans  ces 
Coutumes ,  tous  héritages  font  pré- 
fumés libres ,  s'il  n'appert  du  con- 
traire. 

Le  VaflTal  qui  avoue  tenir  du 
Roi ,  au  lieu  d'avouer  fon  véri- 
table Seigneur ,  n'encourt  point  la 
commife. 

Quand  le  défaveu  eft  fait  en 
Juftice ,  Ôc  que  le  Seigneur  a  forme 
fa  demande  pour  la  commife ,  il 
n'y  a  plus  pour  le  Vaffal  locus  pœ^ 
nitenru.  Carondas  tient  néanmoit>s 
que  le  Vaffal  peut  iufqu'au  Juge- 
ment ,  révoquer  fon  défaveu  ,  &  eft 
éviter  la  peme ,  en  offrant  la  foi  > 
les  droits ,  &c  tous  les  frais. 

Le  Roi  ne  peut  pas  remettre  la 
peine  du  défaveu  .au  préjudice  du 
Seigneur,  à  qui  la  commife  eft  ac- 
quife. 

Le  défaveu  formé  par  un  Tuteur^ 
Curateur,  ou  autre  Adminiftra- 
teur ,  ne  préjudicie  pas  au  Mineur  » 
non  plus  que  celui  du  Bénéficier  à 
fon  Bénéfice  ;  parce  que  le  défiveu 
*emporteroit  une  aliénation  du  fief, 
qu'un  fimple  adminiftrateur  ou  iifu- 
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fruitier  ne  peuc  faire  feul  &  fans  y 
être  autorilé. 

Un  main-morcable  ne  peut  pas 
non  plus  défavouer  valablemenc , 
fans  obferver  les  formalicés  pref- 
crites  par  la  Coutume. 

La  peine  du  défaveu  n'a  point 
lieu  en  pays  de  Droit  écrit ,  ou  l'on 
'    eft  moins  rigoureux  fur  les  devoirs 
des  fiefs. 

L'héritier  bénéficiaire,  oui  dé- 
favoue  mal  à  propos,  confilque  le 
fief  au  préjudice  des  créanciers 
chirograpnaires  j  mais  il  ne  préju* 
dicie  pas  aux  créanciers  hypothé- 
caires. 
DÉSAVEUGLÉ  ,  ÉE  j  adjeûif  &r 
participe  paflîf.  Voyc^  Dbsaveu- 

GLER. 

DÉSAVEUGLER;  verbe  adlifde  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
ODnjugue  comme  Chanter.  Dé- 
tromper quelqu'un  ^'une  erreur  3 
le  guérir  d'une  pafiion.  Vavcnturc 
de  cette  femme  Va  enfin  défaveugU. 
Ce  mot  na  point  d*ufage  au 
propre. 

DÉSAVOUÉ,  ÉE;  adîeârif  &  par- 
ticipe paflîf.   ^oyer  Désavouer. 

DÉSAVOUER  i  verbe  a^if  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ne- 
gare.  Nier  quelque  chofe,  quelque 
difcours ,  quelque  adion.  //  defa^ 
voue  le  propos ,  les  faits  quon  lui 
impute, 

DÉSAVOUER,  fignifie  auflî  refufer  de 
fe  reconnoitre  auteur  ou  proprié- 
taire de  quelque  chofe,  dire  qu'une 

.  chofe  ne  nous  appartient  en  quoi- 
que ce  foit.  //  déjavoue  cet  écrit.  Il 
ne  faut  pas  défavouer  fes  parens. 

DÉSAVOUER  UN  Ambassadeur,  fe 
dit  d'un  Souverain  qui  déclare  que 
ce  que  fon  Ambafladeur  a  fait  en 
fon  nom ,  il  l'a  fait  fans  ordre  & 
contre  fon  intention.  | 
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DÉSAVOUER  UN  Sekîneur  ,  fe  dit 
en  termes  de  Jurifprudence  féo- 
dale ,  d'un  Val&l  qui  4^nie  à  un 
Seigneur  la  mouvance  d'un  fief. 

Désavouer  un  Procureur,  fe  dit 
en  termes  de  Palais ,  d'cme  Partie 

S[ui  déclare  qu'un  Procureur  a  agi 
ans  fon  ordre  &  contre  fon  inten- 
tion, Voye:{  Désaveu. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  U  quatrième  longue  ou 
brève.  Voyc{  Verb». 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  nn- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe,  &  la 
rend  longue. 
DESCARTES  ;  (  René  )  nom  propre  ' 
d'un  Auteur  célèbre ,  né  le  i  j  Mars 
1 59(> ,  à  la  Haie  en  Touraine ,  de 
Joachim  Defcartes ,  Confeiller  au 
Parlement  de  Bretagne ,  &  de  Jean- 
ne firochard ,  fille  du  Lieutenant 
Général  de  Poitiers. 

Deftiné  par  fon  père  au  métier 
de  la  guerre  ,  il  pafla  en  Hollande 
à  l'âge  de  vingt*un  ans,  pour  y 
porter  les  armes  /bus  ie  Prince 
Maurice.  Quoiqu'il  choisît  cette 
Ecole ,  qui  étoit  la  plus  brillante 
qu'il  y  eût  alors  ,  par  le  grand 
nombre  de  Héros  qui  fe  formèrent 
fous  ce  crand  Capitaine ,  il  n'avoit 
pas  defiein  de  devenir  grand  guer- 
rier ;  il  ne  vouloir  être  que  fpec- 
tateur  des  rôles  qui  fe  jouent  fur 
ce  grand  théâtre,  &  étudier  feule- 
ment les  hiœurs  des  hommes  qui 
y  paroiflent.  Ce  fut  pour  cette  rai- 
fon  qu'il  ne  voulut  point  d'emploi  , 
&  qu'il  s'entretint  toujours  a  fes 
dépens;  quoique  pour  garder  la 
forme  ,  il  eût  reçu  une  fois  la 
paye. 

Après  quelques  campagnes ,  Def- 
cartes fe  dégoûta  du  métier  de  la 
guerre,  pour  vivre  dans  la  retraite , 
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Se  fe  livrer  à  l'étude.  Il  compofa 
alors  Ton  Livre  des  Principes  5  (es 
Médications  ,    ùl  Méthode  ,   fon 
Traité  des  Paflîons ,  fa  Géométrie , 
fon  Traité  dq  THomme ,  fa  Diop- 
triqae ,  &c.  A  peine  ces  Ouvrages 
parurenc-i/s ,  que  Defcartes  eut  i 
combattre  lui  feul ,  contre  une  ar- 
mée entière  de  Seâateurs  de  lan- 
cienne  Philofophie.  Ils  avoient  à 
leur  tête  un  nommé  Voétius ,  Pror 
fefleur  en  Théologie,    &   ancien 
Re6teur  de  TUniverfité  d*Utrecht. 
Le  Médecin  Régius ,  cependant , 
Profe/Ièur  dans  la  même  Univer- 
Rté  3  ofa  profcrire ,  dans  un  Aéte 
public  ,  les  /ormes  fubftantielles  ^ 
pour  y  fubftituer  la  diverfe  confi- 
guration des  parties  infenfibles  de 
chaque   corps.  Mais  Voétius    ne 
s'endormit  pas  dans  cette  affaire  : 
il  alla  amc  premières  difputes  de 
Régius  ;  il  apofla ,  &  pla^a  en  di- 
vers endroits  de  la  Salle  quantité 
d'Ecoliers,   qui,  d'abord  que  le 
Difciple  de  Régius  commençoit  à 
parler  àe-matièrt  fubtUe ,  de  boules 
du  fécond  élément  y   de  par  des  ra* 
meufes  &  cannelées j  éclatoient  de 
rire,   faifoienc  des  huées,  frap- 
poîent  des  mains ,  &  étoient  par- 
faitement fécondés  par  les  DoiSbeurs 
amis  de  Voétius. 

Ce  charivari  démonta  Régius  , 
qui  fur  obligé  de  faire  finir  la  dif- 
pute. 

Mais  Voétius  entreprit  fon  Ad- 
verfaire  ,  &  il  ne  s'en  hJlut  de  rien 
qu'il  ne  lui  fît  perdre  ^a  Chaire, 
&  qu'il  ne  le  fît  condamner  par  les 
Théoloeiens  comme  un  Hérétique. 
Il  le  (Icféra  aux  Masiflrats  \  & 
Régius  ne  fe  tira  d'affaire,  qu'en 
leur  promettant  de  fuivre  exaûe- 
jment  l'ordre  qu'ils  lui  donnèrent 
par  une  Sentence  publique ,  de  ne 
plus  enfeignet  la  nouvi^lle  Philofo- 

Tomç  ri  il. 
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phie  ,    de  s'en  tenir   aux  anciens 
Dogmes,  &  de  ne  plus  attaquer  les 
formes  fubftantielles.  Voétius ,  fier 
de  fes  premiers  fuccès ,  voulut  faire 
condamner  par  toute  TlJuniverfîté 
la  Philofophie  de  Defcartes  :  il  en 
vint  à  bout.    11  le   fit  citer,    pat 
ordre  des  Magiftrats,  avec  grand 
bruit 4  au  fon  de  la  Cloche,  &par 
rOfficier  de  Juftice^,  &  il  fit  dé- 
clarer Libelles  diffamatoires  j  deux 
Ecrits  où  Defcartes  avoir  parlé  de 
Voétius.  Notre  Chef  des  nouveaux 
Philofophes ,   ne  fut  guères   plus 
conftnt  de  Leyde  :  l'Univerfite  de 
cette  Ville  défendit  à  fes  Profef- 
feurs  de  faire  mention  des  nouvelles 
Opinions  dans  leurs  Exercices  Aca- 
démiques.  Defcartes    ne    fut  pas 
dans  la  fuite  mieux  traité  en  Fran« 
ce ,  qu'il  l'avoir  été  dans  les  Pays 
Etrangers.  Les  Univerfités  de  Cacn 
&  d'Angers  profcrivirent  le  Carte-  >* 
fianifrae  ,   comme*  conrraire  à  la 
faine  Théologie;    &  elles  défen- 
dirent à  leurs  Profefleurs  de  Ten- 
feigner  de  vive  voix  ou  par  écrit , 
fous  peine  de  perdre  leurs  i^riyi- 
léges   &  leurs  Degrés.    Plufieurs 
Corps  en  firent  autant  dans  leurs 
Alfemblées  générales.  La  Congré- 
gation de  rOratoire ,  en  particu- 
lier  ,  défendit  d  enfeigner  les  Opi- 
nions qui  poucroient  être  fufpcé^es 
des  fentimens  de  Janfénius  &c  de 
Baïus  pour  la  Théologie,    &  de 
ceux  de  Defcartes  pQur  la  Philofo-'. 
phie. 

Defcartes  cependant ,  fortement 
preffé  par  la  Reine  Chriftine  de  fe 
rendre. â  fa  Cour,  partit  en  1649  , 
&  arriva  à  Stpckholm  au  mois 
d'Oékobre.  Cette  PrincefTe,  qull 
alla  voir  le  lendemain  de  fon  ar« 
rivée ,  le  reçut  avec  une  diftindion 

Îui    fut   remarquée  par  toute   la 
2our ,  &  qui  contribua peutctre  à 
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augmenter  la  jalouiîe  de  quelques . 
Savans,  auxquels  fon  arrivée  avoir 

Î»aru  redoutable.  Elle  prie ,  dans  une 
econde  vifite,  des  mefures  avec 
lui ,  pour  apprendre  fa  Philofophie 
de  fa  propre  bouche  j  &  jugeant 
qu'elle  auroit  befoin  de  roue  fon 
efprit  &  de  toute  fon  application 
pour  y  rcuflîr ,  elle  choifit  la  pre- 
mière heure  iji'après  fon  lever  pour 
cette  étude ,  comme  le  temps  le 
plus  libre  de  la  journée,  où  elle 
avoir  Tefprit  plus  tranquille ,  &  la 
tète  plus  dégagée  des  embarras  des 
affaires. 

Defcarres  s^affujettit  à  l'aller 
trouver  dans  fa  Bibliothèque  tous 
les  matins  à  cinq  heures,  fans  s'ex- 
cufer  fur  le  dérangement  que  cela 
devoir  caufer  dans  fa  manière  de 
vivre ,  ni  fur  la  rigueur  du  froid , 
qui  efl  plus  vif  en  Suède ,  que  par- 
tout où  il  avoir  vécu  jufques-là.  La 
Reine  ,  en  récômpenfe ,  lui  accorda 
la  grâce  qu'il  lui  avoir  fait  deman- 
der, d'êrre  difpenfé  de  tout  le  cé- 
rémonial de  la  Cour,  &  de  n'y 
aller  qu'aux  heures  qu'elle  lui  don- 
neroît  pour  l'entrerenir.  Mais  avant 
de  commencer  Ic'ur  s  exercices  du 
matin  ,  elle  voulut  qu'il  prît  un 
mois  ou  Hx  femaines  pour  fe  recon- 
noître,  fefamiliariferavec  le  génie 
du  Pays,  &  former  des  liaifons 
qui  pulfent  le  retenir  auprès  d'elle 
le  refte  de  fes  jours. 

Defcarres  drefTa  au  commen- 
cemenr  de  l'année  ï(>5o,  les  Statuts 
d'une  Académie  qu'on  de  voit  éta- 
blir à  Stockholm  ,  &  il  les  porta  à 
la  Reine  le  premier  jour  de  Fé- 
vriet ,  qui  fur  le  dernier  qu'il  l'a 
vir. 

11  fentif ,  à  fon  retour  du  Palais,' 
des  prelTentimens  de  la   maladie 
ui  clevoit  terminer  fes  jours  j  &  il 
ut    attaqué  le  lendemain   d'une 
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fièvce  continue  »  avec  une  inflam- 
mation de  poumon.  Monfieur  C^- 
nuCj  qui  forcoit  d*une  maladie  fem- 
blable,  voulut  le  faire  traiter  com- 
me lui  :  mais  fa  tcte  étoit  fi  em- 
barralTée,  qu'on  ne  put  lui  faire 
entendre  raifon,  &  qu'il  refufa 
opiniâtrement  la  faignée  ,  difant  y 
lorfqu'on  lui  en  parloir  :  MeJJieurs  , 
épargne:^  le  fang  François.  Il  con- 
lentir  cependant  à  la  nn  qu'elle  fe 
fît  :  mais  il  étoit  trop  tard  ;  &  le 
mal  augmentant  fennblement ,  il 
mourur  le  ii  Février  1650,  dans 
fa  54*  année. 

La  Reine  avoir  deflein  de  le  faire 
enterrer  auprès  des  Rois  de  Suède  , 
avec  une  pompe  convenable,  & 
de  lui  drefler  un  Maufolée  de 
marbre  :  mais  Monfieur  Chanut  ob- 
tint d'elle,  qu'il. fût  enterré  avec 
plus  de  fimplicité ,  dans  le  Cime- 
tière de  l'Hôpital  des  Orphelins  , 
fuivant  l'ufage  des  Catholiques. 

Son  corps  demeura  à  Stockholm 
jufqu'à  Tannée  1666  ^  qu'il  fut  en- 
levé par  les  foins  de  Mon/îeur 
d'AIiberr,  Trcforier  de  France, 
pour  être  porté  à  Paris ,  où  il  ar- 
riva l'année  fuîvante.  Il  fut  enterré 
de  nouveau  en  grande  pompe,  le 
14  Juin  1667,  dans  TEglife  de 
Sainte  Geneviève  du  Mont. 

Il  eft  bon  de  donner  ici  une  idée 
du  fyftème  de  Phyfique  imaginé  par 
Defcarres,  &  appelé  Cartéfianifme^ 

11  fuppofe  i*'.  Que  Dieu  crée 
une  certaine  quantité  de  matière  ^ 
&  qu  il  la  divife  en  parries  dures 
&  cubiques  ,  étroitement  appli- 
quées l'une  contre  l'autre  ,  tace 
contre  face  j  de  telle  forte  qu'il  ne 
s'y  trouve  aucun  inrerftice  ,  pas 
même  poffible  :  le  vide ,  dans  fon 
fyftème,  eft  impoffible, 

2^.  Que  Dieu  communique    à 
ces  particules  cubiques  deux  mou- 
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Temens ,  l'un  autour  de  leur  propre 
centre,  l'autre  autour  de  certains 
centres.  U  appelle  le  dernier ,  mou- 
yemcnt  de  tourbillon.  Ces  deux  fap- 
politions  admtfes  ,  voici  comment 
raifonne  Oefcartes  :  ces  particules 
primordiales,  de  figure  cubique, 
n  ont  pu  recevoir  un  pareil  mou- 
vement, fans  avoir  leurs  angles 
rompus  par  le  frottement ,  &  ûins 
être  transformées  en  corps  fphé- 
riques.  De  ces  angles ,  inégalement 
rompus  ,  eft  forcie  une  matière  in- 
finiment délice,  qu'il  nomme /wfl- 
tièrc  fuhtilc y  &  qu'il  regarde  com- 
me le  premier  clément,  comme 
J'ame  de  fon  monde  :  les  cubes  ar* 
rendis  &  métamorphofés  en  petits 
globes,  lui  ont  fourni  la  matière 
globtileufey  qui  vAlevenir  le  fécond 
élément  :  enfin  les  pièces  les  plus 
groifières,  les  éîlars  les  plus  maflifs 
des  angles  rompus,  lui  ont  donné 
une  matière  irreguUère ,  dont  il  va 
faire  fon  rroifième  élément.  Ces 
trois  élémens  confondus  ,  dit  Def- 
cartes  ,ne  tarderont  pas  à  fe  fcparer. 
Le  rroifième,  plus  mafiif,  doit 
s  éloigner  le  plus  du  centre  de  fon 
mouvement,  pour  devenir  la  ma- 
tière des  corps  opaques  j  le  pre- 
mier ,  plus  délié ,  doit  fe  rendre  i 
fon  centre  refpeAif,  c'eft-à-dire, 
au  point  qui  a  écé  aûîgné  pour 
centre  commun  ,  à  la  portion  de 
matière  à  laquelle  il  appartient. 
Là  il  forme  un  foleil  &  des  étoiles, 
dont  chacune  eft  le  foleil  de  fon 
tourbillon.  Enfin  ,  le  fécond  élé-^ 
ment,  fupérieur  en  maffe  au  pre-^ 
mier  ,  &  inférieur  au  rroifième  ,  a 
dû  fe  trouver  au  milieu ,  pour 
nous  donner  le  fpeâ:acle  de  la  lu* 
mière. 

Au  refte  ,  la  Philofophie  de  Det 
cartes  eut  beaucoup  de  peine  à  être 
tdmife  en  France  ^  &  lorfqu'an  1']^ 


DES  Cf 

reçut, Newton  avoit  déjà  démontré 
qu  on  ne  devoir  pas  l'y  recevoir  : 
malgré  cela ,  nos  Unlverfités ,  Sc 
même  nos  Académies,  y  font  de- 
meurées fort  attachées  j  &  ce  n'eft 
que  depuis  35  â  40  ans,  qu'il 
s'eft  élevé  des  Newtoniens  parmi 
nous.  Aujourd'hui,  toutes  nos  Acar 
démies  font  Newtoniennes  i  mais 
Defcartes  n'en  doit  pas  moins  être 
regardé  comme  un  génie  fublime* 
U  eft  peut  être  celui  de  tous  les 
Savans  du  dernier  fiècle,  à  qui 
nous  ayons  le  plus  d'obligation* 
Jufqu'i  lui ,  l'étude  de  la  Nature 
demeura  comme  engourdie,  pat 
l'ufage  univerfel  où  étoient  les 
Ecoles ,  de  s'en  tenir  en  tout  au 
Péripatétifnne.  il  fentit  le  vide  de 
l'ancienne  Philofophie  j  il  la  déve^ 
loppa  au  Public ,  &  jeta  un  ridi- 
cule fi  marqué  fur  les  prétendues 
connoiflances  qu'elle  promettoit , 
qu'il  difpofa  tous  les  eiprits  à  cher- 
cher  une  meilleure  route. 

Defcartes  &  Newton,  dit  M.  de 
Fonrenelle ,  qui  fe  trouvent  dans 
une  fi  grande  oppofition  ,  ont  eu 
de  grands  rapports.  Tous  deux  ont 
été  des  génies  du  premier  ordre , 
nés  pour  dominer  fur  les  autres 
efprits,  &  pour  fonder  des  Em- 
pires. Tous  deux.  Géomètres  ex- 
cellens ,  ont  vu  la  néceffîré  de  tranf- 
porter  la  Géométrie  dans  la  Phy- 
fique.  Tous  deux  ont  fondé  leur 
Phyfique  fur  une  Géométrie  ,  qu'ils 
ne  tenoient  prefque  que  de  leurs 
propres  lumières.  Mais  Defcartes  » 
prenant  un  vol  hardi ,  a  voulu  Te 
plaeer  à  la  fource  de  tout ,  fe  rendre 
maître  des  premiers  principes ,  par 
qi^elqucs  idées  claires  &  fonda- 
mentales ,  pour  n'avoir  plus  qu'à 
defcendre  aux  phéix>mènes  de  la 
Nature,  comme  à  des  conféquences 
néceifaires.  Newton,  plus  timide 
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OU  plu»  modefte ,  a  commencé  fa 
marche ,  par  s'appuyer  fur  les  phé- 
nomènes ,  pour  remoncer  aux  prin- 
cipes inconnus  j  rcfolu  de  les  ad- 
mettre, quels  que  les  pût  donner 
Tenchaînement  des  conféquences. 
L'un  part  de  ce  qu'il  entend  ,  pour 
affurer  la  caufe  de  ce  qu'il  voit; 
l'autre  part  de  ce  qu'il  voit ,  pour 
en  trouver  la  caute  »  foit  claire  , 
Ibit  obfcure  :  les  principes  évidens 
de  l'un ,  ne  le  conduifent  pas  tou- 
jours aux  phénomènes ,  tels  qu'ils 
font  :  les  phénomènes  ne  conduifent 
pas  toujours  l'autre  à  des  principes 
aflez  évidens.  Les  bornes  qui 
dans  ces  deux  routes  contraires  » 
ont  pu  arrêter  deux  Hommes  de 
cette  efpèce  ,  ce  ne  font  pas  les 
bornes  de  leur  efprit ,  mais  celles 
de  l'efprit  humain. 

DESCELLÉ  ,  ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe  paflîf.  yoye:[  Descelier. 

DESCELLER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Détacher 
ce  qui  eft  fcellé  en  plâtre.  Il  ne 
falloit  pas  defcellcr  cette  gâche. 

DESCENDANCE;  fubftamif  fémi- 
nm.  Extraction ,  poftérité  de  quel- 
qu'un. Il  travaille  à  prouver  Ja  def- 
cendance  pour  entrer  dans  ce  Cha* 
pitre.  Il  voit  dans  fa  defcendance  fis 
enfan s  ^  fis  petits -enf ans  ^  &  arrière* 
petits 'Cnf ans» 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne,  la  troifième 
longue  9  &  la  quatrième  très- 
brève. 

DESCENDANT,  ANTE  ;  adjeftif 
verbal.  Defiendens.  Qui  descend. 
V aorte  fi  divife  en  afiendante  &  défi 
cendante.  ^  n 

En  termes  d'Aftronomie,  on  ap- 
pelle Jignes  defcendans^  les  fignes  au 
Zodiaque  ,  par  lefquels  le  foleil 
patoit  defcendre. 
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•  En  termes  de  Généalogie  /  on 
appelle  ligne  defiendante^  la  poftérité 
de  quelqu'un. 

Descendaks  ,  fe  dit  fubftantivement 
&  ordinairement  au  pluriel ,  en 
termes  de  Jurifprudence ,  de  ceux 
qui  font  ilTus  de  quelqu'un,  comme 
les  enfans,  les  petits-enfans ,  les 
arrière-petits-enfans ,  &c.  Ce  font 
eux  qui  compofent  la  ligne  defcen- 
dance. 

Les  defcendans  font  obligés  de 
donner  des  alimens  à  leurs  afcen- 
dans  qui  fe  trouvent  dans  l'indi- 
gence. Dans  l'ordre  des  fucceflions, 
ils  font  préférés  aux  afcendans  & 
aux  collatéraux. 

Descendans  collatéraux  9  fedit 
de  ceux  qui  font  au-deffous  de  ce- 
lui dont  il  î'agit  ,  comme  les 
neveux,  petits  neveux ,  petits  cou- 
fins.  % 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  Ja  troifième  Ion- 
gue,  &  la  quatrième  du  féminin 
très-brève. 

DESCENDRE;  verbe  neutre  de  la 
quatrième  conjugai/bn,  lequel  fe 
conjugue  comme  Fendre.  Defccn^ 
dere.  Aller  de  haut  en  bas.  Elle 
deficend  de  carrojfe.  Defiende:^  de 
cet  arbre.  Faites4e  def cendre  de  dejfus 
ce  toit. 

Descendre  ,  fe  dit  généralement  de 
tout  ce  qui  tend ,  ou  qui  eft  porté , 
poufte  de  haut  en  bas.  Les  corps 
pefans  ne  defcendent  vers  la  terre  > 
félon  Newton,  qu'à  caufe  que  la 
terre  a  plus  de  mafle  ;  &  ce  grand 
homme,  remarque  un  Philolophe 
célèbre  ,  a  fait  voir ,  par  une  dé- 
monftration  Géométrique ,  que  la 
Lune  étoit  retenue  dans  fon  orbite 
ar  la  mcme  force  qui  fait  tomber  ' 
es  corps  pefans ,  &  que  la  gravi-* 
tation  étoit  un  phénomène  univer- 
fel  de  la  Nature  5  auflî  Nei^ton  a- 
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t-il  expliqué  9  par  le  moyen  Je  ce 
principe ,  tout  ce  qui  concerne  les 
mouvemens  des  corps  Cclei^es  , 
avec  beaucou{^|>Ius  de  précifion  & 
de  clarté  qu'on  ne  lavoir  fait  avant 

lut.      X 

Galilée  a  développé  le  premier 
Jes  loix  par  lefquelles  les  corps  fe 
meuvent  en  delcendant.  Dans  un 
milieu  fans  réfiftance»  le^^s  corps 
pefans  defcendent  avec  un  mouve- 
ment uniformément  accéléré ,  c'eft- 
à'dire»  tel  que  le  cojps  reçoit  à 
chaque*  inftant  des  accroiflemens 
^gaiix  de  vîtelTe.  Ainfi  on  peut 
lepréfenter  les  inftans  par  les  par- 
ties d'une  ligne  droite ,  &  les  vî- 
tefles  par  les  ordonnées  d'un  ttian* 
gle. 

Les  petits  trapèzes  dans  lefquels 
ce  triangle  eft  divifé ,  Se  dont  le 
premier  ou  le  plus  élevé  eft  un 
triangle,  repréfentent  les  efpaces 
parcourus  par  le  corps  durant  les 
milans  correfpondans ,  &  croiflènt 
évidemment  comme  les  nombres 
^  9  }  9  S  $  7y  &c.  Car  le  premier 
trapèze  contiendra  rrois  triangles 
égaux  au  triangle  précédent  ou  fu- 
périeur^  le  fécond  cinq  triangles, 
&c.  Se  les  fommes  de  ces  petits 
trapèzes ,  à  commencer  du  fommet 
du  triangle ,  font  comme  les  carrés 
des  temps. 

De-Ià  il  fuir  :  i  ^.  Que  les  efpaces 
parcourus  en  defcendantj  depuis  le 
commencement  de  la  chute,  font 
comme  les  carrés  des  temps  ou  des 
vite/Tes ,  Se  que  les  parties  de  ces 
efpaces  parcourus  en  temps  égaux , 
croiflent  comme  les  nombres  im- 
pairs I,  3,  5,7.9**^- 

1*.  Que  les  temps  Se  les  vî- 
teffes  font  en  raifon  fous-doublée 
des  efpaces  parcourus  en  defctn-^ 
dant. 

i^.  Que  les  viteCe;  4e$  corps 
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quxjombent,  font  proportionnelles 
aux  temps  qui  fe  font  écoulés  de- 
puis le  commencement  de  leur 
chute.    •  f 

Voici  maintenant  les  loix  géné- 
rales par  lefquelles  les  corps  pe- 
fans le  meuvent,  en  defcendant 
dans  les  milieux  qui  font  rëfîf- 
tance. 

I  ^ .  Un  corps  ne  peut  defcendre , 
à  moins  qu'il  ne  divife  Je  ne  fépare 
le  milieu  où  il  defcend ,  &  il  ne 
peut  faire  cette  féparation ,  s'il 
n'eft  plus  pefant  que  ce  milieu. 
Car,  comme  les  corps  ne  peuvent 
fe  pénétrer  mutuellement,  il  faut 
néceflairement,  pour  qu'ils  fe  meu- 
vent ,  que  lun  fafTe  place  à  1  autre. 
De  plus ,  quoiqu'un  milieu  ,  par 
exemple,  l'eau,  foit  divifible  ,  ce- 

{ pendant  fi  ce  milieu  eft  d'une  pe- 
auteur  fpécifique  plus  grande  qu  un 
autre  corps,  comme  du  bois,  il 
n'eft  plus  pefant  que  parce  qu'il 
contient  dans  un  même  volume  une 
plus  grande  (juantité  de  parties  de 
matière,  qui  toutes  ont  une  ten- 
dance en  bas  :  par  conféquent  1  eau 
a  fous  un  même  volume  plus  de 
tendance  à  de/cendre  que  le  bois  , 
d'où  il  s'enfuit  qu'elle  empêchera 
le  bois  de  defcendre. 

1^.  Un  corps  d'une  pefanteur 
fpécifique ,  plus, grande  que  le  fluide 
où  il  defcend  y  y  defcend  avec  une 
force  égale  à  l'excès  de  fa  pefanteur 
fur  celle  d'un  pareil  volume  de 
fluide  î  car  ce  corps  ne  dcjcena 
qu'avec  la  pefanteur  qui  lui  refte  , 
après  qu'une  partie  de  fon  poids  a 
cté  employée  à  détruire  &  i  fur- 
monter  la  réfiftance  du  fluide.  Or 
cette  réfiftance  eft  égale  au  poid» 
d'un  volume  de  fluide  pareil  à  celui 
du  corps.  Donc  le  corps  ne  defcena 
qu'avec  l'excès   de  fa  pefanteur  , 
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fur   celle  d'un  égal    volctme    de 
fluide. 

Les  corps  qui  defcendent^  perdent 
donc  d'autant  plus  de  'leur  poids , 
que  le  milieu  eft  plus  pefant>  &c 
que  les  parties  de  ce  milieu  ont-une 
torce  d'adhérence  plus  grande  :  car 
un  corps  qui  defccnd  dans  un  fluvde , 
ne  delcend  qu^en  vertu  de  l'excès 
de  Ton  poids ,  fur  le  poids  d  un 
pareil  volume  de  fluide;  &  de  plus» 
il  ne  peut  defccndre  fans  divifer 
les  parties  du  fluide  ,  qui  rcfif- 
tent  a  proportion  de  leur  adhé- 
rence. 

3^.  Les .  pefanteurs  fpécifiques 
de  deux  corps  étant  fuppofées  les 
mêmes,  celui  qui  a  le  moins  de  vot 
lume  doit  tomber  moins  vite  dans  le 
milieu  où  il  defccnd  :  car  quoique 
le  rapoott  de  la  pefanteur  fpéci- 
fique  au  corps  à  celle  du  fluide  foit 
toujours  le  même ,  quel  que  foit  le 
volume ,  cependant  un  petit  corps 
a  plus  de  furface  à  proportion  de 
fa  maffe;  &  plus  il  y  a  de  furface, 
plus  aufli  il  y  a  de  frottement  Se  de 
l-édftance. 

Si  les  pefanteurs  fpécifiques  de 
deux  corps  font  différentes ,  celui 

2ui  a  le  plus  de  pefanteur  fpéci- 
que  ,  tombera  plus  vite  dans  l'air 
que  l'autre.  Une  petite  baie  de 
plomb ,  par  exemple  ,  tombe  beau- 
coup plus  vite  aans  Tair  qu'une 
plume  ;  parce  que  la  baie  de  plomb 
'  étant  d'une  pefanteur  fpécifique 
beaucoup  plus  grande  ,  perd  moins 
de  fon  poids  dans  l'air  que  la  plume. 
D'ailleurs ,  la  plume  ayant  'moinfs 
de'  mâfle  fous  un  même  vplame„ 
a  plus  de  furface ,  à  propottioh 
que  la  baie  de  .  plomb  ;  &  ainfi 
l'air  lui  réfifle  encore  dàvan^ 
tage.  ^  ,       I 

DfiscÊKDaE  j  fignifie  auflî  s'étendit 
de  haut  en  bas.  Sa  robe  ne  d/éjcem 
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pas  ajfe^.  Ce  Capucin  a  une  harbe 
qui'defcend  jufquà  la  poitrine. 

Descendre  ,  lignifie  aufli  faire  une 
irruption  à  main  armée ,  par  mer. 
Le  Prétendant  defcendit  en  jongle-- 
terre. 

Descendre  ,  fe  dit  aiïfli  d'une  irrup- 
tion qui  fe  fait  par  terre,  lor%u'on 
vient  d'un  pays  qui  eft  Tegardé 
com*me  plus  élevé.  Les  Gaulois^def' 
cendirent  en  Italie.' 

Descendre  ,  fe  dit  des  Juges  qui  fe 
tranfportent  ^ans  un  endroit  pour 
quelque  opération  de  Jûftice.  Véye^i 
Descente. 

Discendre  ,  s'emploie  auflî  avec  le 
régime  d'un  verbe  aékif.  Deftende\ 
Vefcalier.  Un  bateau  qui  defcend  la 
rivière. 

O  dit  en  termes  de  l'Art  Mili- 
taire ,  que  des  troupes  defcendent  la 
garde ^  la  tranchée;  pour  dire,  qu't^lles 
en  fortent,  &  qu'elles  font  relevées 
par  d'autres  troupes. 

Descendre  ,  eft  auflî  quelquefois  ac- 
tif, &  fignifie  ôcer  d'un  lieu  élevé, 
mettre  plus  bas.  Il  faut  de/cendre  ce 
vin  à  la  cave.  Pourquoi  defcende';^^ 
vous  ce  tableau  ? 

Descendre  ,  fignifie  aufll  en  termes 
de  Généalogie  ,  être  ilVu  ,  tirer  fon 
origine  d'une  race,  d'une perfdnne. 
//  defcend  des  Rois  d'EcolJe. 

On  dit  figurément  ,  defcendrm 
dans  le  particulier^  dans  le  détail 
d'une  chtyfe;  pour  dire  ,  en  rap- 
porter, en  examiner  les  circonf- 
tances  ,  les  particularités.  Vous  ne 
defcèrtdè\  pets  dans  le  détail  de  cette 
affaire. 

Descendre  ,  fe  dit  auflî  figurément 
en  termes  deMufique,  &  fignifie 
faire  fuccéder  les  fons  de  l'aigu  au 
grave ,  ou  du  haut  au  bas. 

Descendre,  fignifie  encore  figuré- 
ment, déchoir  d'un  rang,  d'une 
forttnie  où  l'on  ^toit  élevé*f7«  Roi 
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,  qH*on  a  contraint    à   dtfccndrc  du 

:   Trpne. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  >  &  la  troifièoie 
très-brève. 

Voyt\  au  mot  Verbe  »  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &  la  quancicé 
profodique  des  autres  cenips< 

DESCENDU,  UE;  adjeûif  &  par- 
ticipe  paffif»  Voyc\  De&cehdrjs. 

DESCENSlONi  fubftantif  féminin. 
Defctnfin.  Ternie  d*Aftrononiie. 
C'eft  lare  de  Tcquatenr,  qui  dt:f- 
cend  avec  un  figne  ou  un  a(tre  fous 
l'horizon.  La  defcenHon  eft  droite 
dans  ]a  fphère  droite,  &  oblique 
dans  la  fphère  oblique. 

DESCENSIDNEL,  ELLE;  adjedif, 
&  terme  d'Aftronomie.  On  appelle 
différence  defcenfionelle  j  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  la  defcenfion 
droite  &  la  defcenfion  oblique 
d'un  même  figne  ou  d'un  même 
aftre. 

DESCENTE-,  fubftantif .  féminin. 
Defcenjto.  Mouvement  par  lequel 
un  corps  eft  porté  en  bas.  Voye^ 
Descendre. 

On  appelle  en  tennts  de  Géo- 
métrie, ligne  de  la  plus  vite  dcf- 
cente  ^  la  ligne  par  laquelle  un  corps 
qui  tombe  en  vertu  de  fa  pefanteur, 
arrive  d'un  point  donné  à  un  autre 
point  donné,  en  moins  de  temps 
que  s'il  tomboit  par  toute  autre  li- 
gne ,  pailànr  par  les  mêmes  points. 

Descente  ,  fe  dit  aufli  de  l'a&ion  par 
laquelle  on  defcend.  La  defcence 
d*Fnee  aux  enfers. 

On  dit,  à  la  de/cente  ;  pour  dire, 
en  defcendant  ou  dans  le  temps 
qu'on  defcend.  Il  le  rencontra  â  la 
defcente  delà  côte* 

Descente  ,  fedit  encore  du  penchant 
par  lequel  on  defcend.  La  defcente 
de  cet  efcalier  e(l  trop  roide. 

Descente  ,  fe  dit  en  termes  d'Hy- 
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drauHquâ,  d'un  tuyâu  de  plomb 
qui  del'cendles  eaux  dlon  bâtiment 
ou  d'un  réfervoir. 

On  appelle  à  Bordeaux ,  droits 
de  defcente ,  les  droits  d'entrée  qui 
fe  payent  pour  les  vins  qu'on  re- 
cueille au-delfus  dje  Saiot^lVlacaire  y 
&  qui  defcendent  à  Bbrdeaax  par 
la  Garonne  &  la  Doidogne. 

Descente  ,  fe  dit  en  termes  de  Ga-* 
belles ,  du  tranfport  des  fels  dans 
les  greniers.  Les  Officiers  des  gre* 
niers  doivent  faire  des  procès-ver- 
baux des  defcences  ,  mefurages  & 
emplacemens  des  fels  dans  les  gre« 
niers  dont  ils  font  Officiers. 

Descente  de  Croix  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Peinture ,  dQ  la  repréfenta- 
tion  de  Jbsus-Chrïst  quon  dé- 
tache de  la.croix.  Qn^voit  à  envers 
une  If  elle  defcente  de  Croit:,  de  Ru^ 
bens* 

Descente  ,  fe  dit  auflî  de  l  irruption 
des  ennemis  par  terre  &;  par  mer. 
La  defcente  des  Sarrafîns  en  Efpagne. 
La.defcente  def  Gaulois  en  Italie. 

On  dit  en  termes  de  l'Art  mili- 
taire ,  qii'o/»  trayaille  à  la  defcente 
du  /offc\  c\xxonfait  la  dtfcente  du 
foffé;  pour  dixe  ,  qu'on  fait  les 
préparations  &  les  travaux  nécef- 
faires  pour  parvenir  à  fe  loger  dans 
les foués  dune  place  afliégee. 

Descente  ,   fe  dit  auflS  de  la  vifite 
d'un  lieu  où  l'on  fe  tranfporte  par 
-autotité  de  Juftice. 

L'article  premier  de  l'Ordon- 
nance de  1  ^6  7  ^  défend  à  tous  Juges, 
même  des  Cours  ,  d'ordonner  une 
defcente  dans^  les  matières  où  il 
n*échoit  qu'un  fimple  rapport  d'ex- 
perts ,  comme  quand  il  s'agit  uni- 
quement d'eftimer  des  ouvrages  de 
maçonnerie  ,  charpenterie  ou  au- 
tres ;  de  favoir  s'ils  ont  été  bien 
faits  ,  &  fi  l'on  a  fuivi   les  condi- 

I     tions  du  marché  >  fi  Ion  prétend 
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que  des  bârimens  ne  font  pas  en 
état ,  &  Qu'ils  ont  befoin  de  répa- 
rations ,  ou  s'il  s*agit  d'eftimer  un 
dommage  fait  à  un  héritage  ou  à 

•  des  terres,  &c.  &  il  en  eftde  même 

•  en  matière  de  délit  &  de  quafi-de- 

•  lit.  Dans  tous  ces  cas  s  comme 
1^  viHte  des  Experts  eft  fufEfante 

Îour  décider  la  conteftation  »  le 
uge  '  ne  pent  point  ordonner  de 
deicente ,  à  moins  qu'il  n'en  Toit 
requis  par  l'une  ou  l'autre  des  par- 
ties, &  il  doit  feulement  ordonner 
que  les  chofes  contentieufes  feront 

•  vues  &  vifitées  par  Experts  ,  pour 
eftimer  les  ouvrages  ou  le  dom*- 
mage. 

Mais  fi  le  différent  n*eft  pas  de 
-  la  qualité  de  ceux  qui  peuvent  fe 
décider  par  un  fimple  rapport  d'Ex- 
perts ,  comme  fi  ce  différent  tombe 
lur  la  fituation  ou  fur  la  difpofition 
du  lieu  contentieux  ,  &  qu'il  foit 
néceffaire  que  le  Juge  examine  cette 
fituation  par  lui-même  ,  qu'il  foit 
dreflfé  procès-verbal  des  heux ,  & 
qu'il  entende  les  dires  &  contefta- 
tions  des  parties ,  alors  il  peut  or- 
donner la  defcente  d'office  »  &  fans 
qu'il  en  foit  nequis,  comme  l'a  jugé 
l'Arrêt  du  19  Décembre  173 1. 

Il  n'eii  pas  toujours  néceffaire 
que  cette  defcente  du  Juge  foit 
accompagnée  de  vifite  d'Experts. 
Cette  vifite  n'efl  néceflaire  que  dans 
les  cas  où  la  matière  en  efl  fufcep- 
rible  \  hors  ce  cas ,  la  defcente  au 
Juge  fe  fait  fans  eux. 

Lorfque  la  conteftation  efl  telle , 
que  non-feulement  la  préfence  du 
Juge  ou  la  vifire  des  Experts  efl  né- 
ceffaire 3  mais  qu'il  faut  encore  une 
figure  &  defcription  des  lieux ,  le 
Juge  peut  ordonner  ,  &  ordonne  le 
plus  fouvent  qu'il  fera  fait  un  plan 
ou  figure  de  ces  lieux ,  foie  par  ar- 
peaceurs  y  charpentiers ,  architec- 
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tt^ ,  peintres ,  fculpteurs  ou  autresi 
fuivant  la  nature  de  la  chofe  ^con* 
tentieufe.  Néanmoins  fi  les  parties 
veulent  convenir  à  lamiable de  ces 
plans  &  figures,  on  les  tracer  par 
elles-mêmes ,  elles  le  peuvent ,  Se 
alors  il  faut  qu'ils  (oient  fignés 
de  l'une  &  de  l'autre  des  parties  % 
pour  être  joints  au  procès- verbal 
du  Juge  ou  Commiflaire ,  lorfqu'il 
y  a  deicente  ou  vifite. 

Toutes  les  fois  que  l'iyie  ou  l'au- 
tre des  parties  requiert  la  defcente 
du  Juge ,  elle  ne  peut  être  refufée. 
Outre  l'intérêt  que  cette  partie  peut 
avoir  à  ce  que  le  Juge  voie  par  lui- 
même  &  conflate  l'état  des  lieux, 
cette  précaution  devient  quelque- 
fois néceffaire  dans,  le  cas  où  cette 
f>artie  auroit  lieu  de  craindre  que 
es  Experts ,  par  le  crédit  &  l'auto- 
rité de  fa  partie  adverfe  ,  n'euffenc 
pas  toute  la  liberté  dont  ils  ont  be- 
foin pour  remplir  leur  devoir.  Ce- 
pendant cette  règle  n'efl  pas  fi  géné- 
rale ,  qu'elle  ne  foufifre  quelques 
exceptions  \  fi  la  partie  qui  de** 
mande  la  defcente  ou  Juge,  n  allè- 
gue aucun  moyen  raifbnnable  pour 
a  déterminer ,  il  ne  paroit  pas  que 
le  Juge  foit  dans  l'obligation  de 
l'accorder.  Au  refle  ,  il  faut  ob- 
ferver  que  dans  tous  les  cas  où  il 
n'échoit  qu'un  fimple  rapport  d'Ex- 
perts ,  la  defcente  du  Juge  doit  fe 
faire  aux  dépens  de  celui  qui  l'a 
requife  :ainfi  jugé  par  Arrêt  du  ix 
Février  17  j  2. 

Lorfque  la  defcente  fur  les  lieux 
efl  ordonnée  dans  une  Ceur  fouve- 
taine ,  ou  aux  Requêtes  de  l'Hô- 
tel &  du  Palais  ,  le  Rapporteur  du 
procès  ne  peut  pas  être  commis 
pour  la  defcente  \  mais  cette  règle 
n'a  pas  lieu  pour  les  Bailliages ,  Se- 
néchauffées  &  autres  Juridiâions. 
Le  même  Jugement  qui  ordonne 
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là  dsfcf nce  >  doit  nommer  le  Juge 
qui  eft  commis  pour  la  faire,  de  ex^ 
pliquer  l'objet  de  fa  commiffion. 

Le  Commi({aire  nommé  pour 
faire  la  dçfcente ,  ne  peut  y  procc-* 
der  qu'à  la  réquifirîon  d'une  des  par- 
ties qui  lui  remet  la  requête  &  le 
Jugement  entre  les  mains ,  6c  le 
tout  doit  être  iignifié  à  la  partie  ou 
i  fon  Procureur. 

Sur  U  requête  prefentée  au  Cbm- 
milTairé ,  il  donne  une  Ordonnance 
pour  affigner  les  parties  en  fon  Hô- 
tel, à  J'efFet  d'y  indiquer  le  lieu, 
le  four  &  l'heure  où  fe  fera  la  def- 
cente  &  vifite* 

Le  procès-verbal  du  CommllTaire 
donne  aûe  aux  parties  de  leurs  com- 
parutions «  dires  &  réquificions  ;  Se 
quand  une  partie  ne  comparoîtpas, 
le  ÇommiÔaire  en  fait  mention 
dans  fon  procès-verbal ,  &  déclare 
qu'il  procédera  tant  en  préfence 
qu'ablence, 

Xe  Conimidaire  deit  partir  daiis 
le  mois  du  )out  de  la  rcquiGclon  à 
'  lui  Fditù\  autrement  on  doit  en fu* 
brogecun  autre  i  fà  place ,  fans  quei 
le  temps  du  voyage  puifle  être  pro- 
rogé. 

S'il  y  a  des  çaufes,  de  récufations 
contre  le  Commîflàîre  ,  -  elles  doi- 
vent êtte  ptopofées  trois  jours! 
ayant  fon  départ-,  pourvu  que  le 
jour  du  départait  été  fignifie  huit 
jours  auparavant  j  autrement  il  doit 
être' pàfl'f  outre  pat  leComminkire, 
nonoDftsmt  testes  Qppbfitipns  &  em-| 
pçchepens^^^eaieppiir  oaufcsfur-j 
yei^pes  depuis^  faut. jl  yrfafre  d^roit^ 
apr^sfexetoi^r», 

UOrdonnàiice  de  1 66^  a  abrogé! 
fufagerqin  fe  pratiquait  autrefois, 
defatrâ  recevoir  en. Juftlce  les  pro*- 
ces- verbaux  deîdefcente/ ,  au  moyen' 
4f  fm^  kf  ivpam^a  |^9?snt  jjmpl«-, 
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metit  les  produire  ou  les  contefter  ^ 
bon  leur  lemble. 

Il  eft  défendu  aux  ComqfiitTaires 
de  recevoir  par  eux  ou  par  leurs  do- 
mediques  ^  aucun  préient  des  par- 
ties, ni  de  fouffrir  qu'on  les. dé- 
fraye direâ:ement  ni  indirectement, 
à  peine  de  concuâion  &  d'amende. 

Les  Juges  employés  en  même- 
temps  en  différentes  copimiflions 
hors  le  lieu  de  leur  domicile ,  ne 
.  peuventfe  faire  payes  qu'une  foi^  4^ 
la  taxe  qui  leur  appartient  par  cha- 
que jour ,  auquel  cas  les  parties  y 
contribuent  pat  ^galejportion.  .r 

Si  le  voyage  ou  féjpur .  eft  pro- 
longé pour  quelqu'autre  compif- 
fion ,  l'augmentation  do^t  être  aux 
frais  des  parties  intéreifé^s  à  iatiou- 
velle  commiilion.  ;    j  • 

Le?  Comtnîffàires  doivent  ftice 
mention  fur  la  /ninute  &  la  gtofTe 
de  leur  prpcèsverbal ,  du  temps 

?|u'ilsont  employé  pout  Iç  voyagé, 
éjour  Ç^^etoiic,  &  de  ce  qu'Us  au- 
ront reçu  de.chacut^e  d^s  patties 
pour  le\ir5jdroits. 

Lorfque    les    Commi^il^s    fe 
trouvent  fur  les  lieux ,  ils  ne  peu- 
vent rien  pretidre  pour  le  voyage  j 
s!ils  font  à  une  journée  de  diftance, 
iis  n^i  peuvent  prendre  que  la  taxe 
dliinjour ,  &  aufant  poiw!  1^  c^touc 
putr^lç/éjpur.  |;    ,        ,  . 
,     Chaque  partie  clÇt.  tc^qe.d  avaç- 
'  cet  les  vacations  d^  fon  Procureur  , 
fauf  i  répéter:  en.  fin  decâufi?  s*il  y 
échoit  i  &/i  la'jpartie  veut  çn  outre 
«  être)  affi ft<îe  jle;  jU^n-  Ayoçac  qu  autre 
Co8f(5iJ  ,^  ellp  Je'  peu?  f^r€| ,  çiais 

à  fffifws:*^Ânsréf^tii;iop'j'*  ^^ 
c^$;:qui»'rtn^,'|^rtie  fôî.QWké^îd'a- 
vaijfcertl^;  vacations  poqç  Vautre, 
iUui  dftiç  hi?^  iéliyrée  fur  le  champ 
un  exéfW<Hrejfaa$:  attendre  Tiffue 

,:  .Qmà'^:  lugiS?  foijt  A^i  iJef. 
K 
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centes  hors  la  ville  &  banlieue  de 
récablilTement  de  leac  Siège,  ils  ne 
peniient  prendre  par  jour  que  la 
raîre  portée  par  \&s  Règicmens. 

Le  procès -verbal  de  defcence 
érantfifli  &  délivre  aux  parties,  le 
<  Procureur  le  plus  diligent  peut  en 
donner  copie  i  Tantre  ,  &  trois 
Jours  après  pourfiiivre  l'Audience, 
ou  fi  1  affaire  eft  appointée  ,  il  peut 
produire  le  procès-verbal. 

Descente  ,  fe  dit  au(fi  en  termes  de 

•  Chirurgie  ,  d'une  rupture  ou  in- 
commodité qui  confiilbe  dans  le  dé- 
placement des  boyaux  ,.&  quon 
appelle  autrement  hernie.  Voyez 
-ce  mot. 

La  première  fyliabe  eft  brève  , 
'    iaifeccHide  longue.  Se  la  troifième 

très-brève. 
DESCRIPTION  i  fubftantif  féminin. 
Defiriptlo.  C'eft  en  général  unnlif-i 
cdurs  par  lequel  on  décrit ,  on  dé- 
peint. 

Les  deferiptions^  |K)ur  erre  utiles, 
doivent  être  reftremtes  à  de  juftes 
bornes,  &  afTujetties  à  de  certai- 

•  nés  loix.  Ces  bornes  &  cesjoix 
4(Hvent  varier  felon  la  nature  de  la 
chofe^  l'objet  de  la  fcience.  S  agit* 
il  de  ladefcription  d'un  animal ,  on 
doit  y  faire  entrer  ,  dit  M.  de  Buf- 

'  fon ,  Itt  forme  ,   la  grandeur  ^^  le 

•  poids  ,  les  couleurs,  les  (ituationsi 
•de  repos  8c  de  mouvemens  j  la  po-, 
^tiou'  des  parties ,  leurs  rapports , 
^leur  figure,  leur  aftion  &  toutes 
'les  £onâions  extérieures  ;  fi  l'on' 

•  '  -peut  joindre  à  tout  cela  l'expofition 

de& fKariiesimérieures ,  la  defcrip-- 

•-'  tion'ti'en  fera  que  plus  complète;' 

"^  '  feulement  on  doit  prendre  garde  de 

'  tomber  dans  de  trop  petits  détails  , 

ou  de  s'appefantir  fur  ia  defcription 

^e  Quelque  partie  peu  importante , 

&  de  traiter  t^op  légèrement  les 

chofes  eifentiellés  &  prinéipales*. 
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Les  dcffcriptions  -des  Wgétaux 
doivent  erre  moins  étendues  cme 
ceHes  desianimaux^  &  cettes  aes 
fninécaiiXiqttiibnt  lescorps  les  plus 
bruts  .,  doi/vem  encore  &cre  plus 
courtes  que  celles  des  v^étaux , 
afin  que  chaque  choiie  ùÀt  trairée 
félon  (on  degré  d'importance.. 

Df  sc&rpTioN  ,  fe  dit  en  termes  de 
Philofophie  ,  d'une  définition  im- 
parfaite, dans  laquelle  on  cache  de 
faire  connoître  une  chofe  par  quel-^ 
ques  propriétés  &  cîcconftances  qui 
lui  font  particulières  ,  fofiifanres 
pour  en  donner  une  idée ,  &  la  faire 
diftinguer  des  autres  \  mai«  qui  ne 
développent  pas  fa  nature  &  fon 
eflence. 

Description,  ie  dit  en  termes  de 
Géométrie  ,  de  l'aûion  Hc  tracer 
une  ligne  >  une  furface ,  &c. 

Description  ,  fe  ditaufC  de  Tin /en- 
tai re  qui  comprend  le  nombre  &  la 
qualité  des  meubles  de  quelqu'un. 

Description  ,  fe  dit  encore  d'iui  livre 
qui  contient  l'état  préfent  d'Orne 
Province,  d*Mn  Ro)-aume^  &c,  La 
defcnption  de  .la  France. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  \  mais 
la  dernière  fyliabe  eft  longue  au 
pluriel. 

DiESEMBALLACE  j  fubftantif  maf- 
culip.  Terme  <le  Commerce.  Ac- 
tion de  défemballer*  //  travaille  au 
dé/emballa^  des;  cai(fes  qui  lui  font 
arrivées* 

DÉSEMBALLÉ,  ÉE;  adjcûif  &  par- 
ticipe  paflîf,  Ft^e^  DisBMBALLER. 

DÉSEMBALLER  •  verbe  aétif  de  la 
première  xonjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Sar^ 
cinam  liiffalvere.  Ouvrir  une  ^^alle, 
un  ballot  »  6c  en  tirer  ce  qui  y  «toit 
emballé.  Ilfautdéfimballer  les  mar^ 
ehmdifts  qui  font  arrivées^ 

DÉSEKfBARQUÉ  »  É£}  adjeOîf  8c 
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participe paifif.  Foyc^^DisBU^AK- 

OUER. 

DÉSEMBARQUEMENTi  fubftantif 
mafcoUn.  Exccnfio.  Âftion  de  dé- 
fembar<|ttet.  Itfaut  travailler  au  dé- 
fcnd^arquemcntcUs  vins  qui  font  dans 
ce  vaijjcaù. 

DÉSEMBARQUER  j  verb^aûif  de 
ia  première  conji^airon  ,  lequçl  fe 
conjugue  comme  Chanter,  Reti- 
rer d'un  yaiflTeau  les  marchandifes  , 
les  troupes  qu'on  y  avoic  embar- 
quées avant  qu  elles  foient  arrivées 
au  lieu  de  leur  deftinacion.  Le  mau-  \ 
•vais  temps  obligea  de  dé/embarquer 
les  marchandifes  quon  avoit  emlar- 

.  quées  vQur  l* Amérique^ 

DESEMBARRASSER  i  voye^  Dé- 
barrasser ,  il  eft  plus  uncé. 

DÉSEMBOURBÉ,  ÉE  ;  adjeaif& 

^  parti cipepaffif.  A'ijyq^DÉSEMBouR- 

BBR. 

DÉSEMBÇURBERi  verbe  adif  de 
la  première  conjugaifon  »  lequel  fq 
conjuguQ  comme  Chanter.  È 
c(»no  extrahcrc^  Tirer  hors  de  U 
bourbe»    On  aura  de  la  peine  à  dé- 

.  /embourber  cetfe  voiture. 

DÉSEMPARÉ ,  ÉH  \  ad/edif  &  par- 
ricipe  padifi  ^cy^^DÉsEMPARÇR. 

DÉSEMPARER  j  verbe  neutre  dçla 
première  CQuIug^fon  ,  lequel  fe 
conjugue  comijae  Chanter.  Uif 
cedcre^  Sortir  du  Ueu  oi^.  Ton  eft  , 
le  quitter*  îfo^  troupes  ne  dçfempa^ 
reront  pas ,  quç  l'ennemi  n  ait  de't 
campe. 

DésEMPAREA  >  eft  aufli  verbe  adif. 
Il  y  a  dpux  ans  quU  ne  défempare 
pas  la  villc^ 

On  4ir  en  termes  de  Marine  ^ 
difempçrçr  un  valjf<ak  i  pour  dire , 
le  démater,  earuineç  I^s  mapœur 
vres.  Us  agrès»  6ç  le  mettre  hors 
d'état  4e  fervir.  la  timpite  difem^ 
para  U  navifç, 

I-a  première  fyllabe  eft  brèye  > 
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U  féconde  moyenne  »  la  troifième 
brève ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  f^oy^^f  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per« 
fqnnes  qui  fe  terminent  par  un  c 
féminin,  ont  leur  pénultième  fyl- 
'     labe  longuo* 

DÉSEMPENNÉ,  ÉE:  vieil  adjedtf 
qui  fignifioît  autrefois  dégarni  de 
plumes. 
DESEMPESÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 

ticipe  paffif.  Voye\  DAsempeser. 
DÉSEMPESER  i   verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon ,    lequel   fe 
conjugue  comme  Chanter,    ôtet 
l'empois  dun  linge,  en  le  faifanc^ 
tremper.  Défempejer  des  manchettes. 
DÉSEMPLI,  lE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paflif.'^c)ye:|^DisEMPtiR. 
DÉSEMPLIR;  verbe  aftif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Deplerè.  Vi- 
der en  partie ,  faire  qu'une  chofe 
foit  moins  remplie  qu'elle  ne  l'étoic 
aupatavant.    Il  faut  défemplir  cette 
bquteille.  la  faigdé^  lui  défemplira, 
'  tes  veines. 

DÉSEMPLIR ,  eft  aufli  verbe'  neutre  ; 
mais  dans  cette  acception  on  ne 
l'emploie  qu'avec  quelque  particule 
négative*  Sa  cave  ne  defempUt  pas 
de  vins  étrangers.  C'ejt  une  maifon 
qui  ne  dcfi^mpUt  pas  de  Joueurs. 

Ce  verbe  eft  encore  pronominal 
réfléchi ,  &  fignifiç  devenir  moins 
rempli.  Ses  coffres  commencent  à  fi 
défemplir  dtpuis  quil  h^t^it. 
DÉSEMPLOTQIR  ;  fubftantif  maf- 
culip,  Çc  ternie  de  Fauconnerie» 
C'eft  un  feF  avec  lequel  on  tire  de 
la  mulette'  des  oi(eaux  de  proje, 
la  viand^  qi^'iU  ne  peuvent  di** 
gérer. 
DÉSEMPRISONNÉ,  ÉE  ;  adjeftif 
^  pj^rticipe  paflif.  Veye\  Désem- 

T>R'lSONHEfl. 

DÉÇEMPRISONNER  ;  verbe  aûif 
K  il 
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dç  la  première  conjugaîfon  ^    te-* 

quel  fe  conjugue corameCHÀNTER. 

Faire  forcir  de  prifon.  U  eft  fami- 
.  lier  ,  &  peuuficé. 
DÉSENCHANTÉ,  ÉE;  adjeAif  & 

participe  paffif.  yoyc\  Désenchan- 

•     TER. 

DÉSENCHANTEMENT  ;  fubftantif 
nîafculin.  Fàfcinaiïonis  folutio.  Ac- 
tion de  défencbancer. 

DÉSENCHANTER  j  verbe  aftif  de  la 
première  cpnjugaifon  »    lequel  fe 

.  conjugue  comme  Chanter.  -Fo/ci- 
num  depellcrc.  Rompre  Tenchante- 
menr ,  le  foire  ceflTer.  Dans  les  an- 
ciens  romans^  de  prétendus  Magi- 
ciens enchantent  &  dé/enchantent  les 
*Héros. 

DÉSENCHANTER ,  figniBe  dans  le  fens 
figuré,  guérir  d*une' paflîon.  //  efl 
trop  amoureux  pour  quon  puifje  le 
déf enchanter  U  promptement. 

DÉSENCLOUÉ  ,  ÉE  i    adjeftîf  & 

.  participe   paflîF.     f^oyejç^    Dé&en* 

.     CLOUER. 

DÉSENCLOUER  j  verbe  aûif  de  la 

.  première  çonjugaifon  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.   Cla- 

.  yum  ex'unere.  Tirer  un  clou.  Quand 
on  aura  défencloué  ce  cheval  y,  il  mar- 
chera, librement. 

On  dit  ,^  déjenclouer  un  canon  ; 

■  pour  dire,   ôter  le  clou' que  Ton 

. .  avoir,  enfoncé  dans  la  lumière- 

DÉSENCOMBRER  j  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  dégager. 

DÉSENFLÉ,  ÉE  \  adjeftif  &  partici- 
pe  paflîf.   ^oy^  DÉSENFLER. 

DÉSENFLER  ;  verbe  aftif  dela^jre- 
.  mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 

.  jugue  comme  Chanter.  Tumorcm 
tolltre.  Faire  ceffer  l'enflure.  La  cha- 
leur le  défénflem. 

Désenfler  ,  eft  auffi  verbe  neutre-, 
&  fignifie  ceflèr  d'ctre  enflé.   Ses 
ïambes  commencent  à  dcfenfler* 
Ce  verbe  eft.  aufli  pronominal  lé- 
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fléchi  dans  l'acception  précédente. 
Le  baS'Venite  s*eji  défenflé.  ' 

DÉSENFLURE  ;  fubftantif  féminin. 
,  Tumoris  foltitio.    Diminution   ou 
cedation  de  l'enflure.  La  défenfiure 
'  commence  à^  êtrejenjîbte. 

La  première  fylUbe  éft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  la  troifîème^ 
longue,*  &  la  dernièce  très-brève. 

DÉSENHEURER  ;  vieux  verbe  qui 
ngnifioit  autrefois  rendre  malheu- 
reux. 

DÉSENIVRÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe  paflîf.  Voye:^  Desenivrer. 

DÉSEINIVRER  ;  verbe  aftif  de  ia 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ehrie-r 
tatem  difcutere.  Faire  pafler  l'ivreffe. 
Le  lit  le  défenivrera. 

Désenivrer  ,  eft  auffi  verbe  neutre  ;' 
&  l'on  dit  de  quelqu'un ,  qu'/7  ne 
dé/enivre  pas  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft. 
toujours  ivre. 

DÉSENNUYÉ  ,  ÉE^adjeÛif  &  pat- 
ticipe  paffif.   ^oyq[  DisiNNUVER» 

DÉSEÎNNUYER  *,  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  7>- 
dium  levare.  Chaflèr  l'ennui ,  di- 
vertir. // ^awr  r^cAer  de  la  défen* 
nuyer. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
On  fi  defennuie  en  travaillant. 

DÉSENRAYÉ,  ÉE  i  adjeftif&par- 
ricipe  paffif.  /^^  Désenrayer. 

DÉSENRAYER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ôter 
la  corde  ou  la  chaine  qui  empêche 
que  la  roue  d'une  voiture  ne  tourne. 
Un  y  a  plus  de  danger  ^  on  peut, de-- 
finrayer  là  roue  du  carrojjk» 

DÉSENRAYER,  s'emploic  auffi  abfb* 
lument.  liejl  temps  de  définrayer. 

DÉSENRHUMÉ,  ÉE  ;  adjedif  & 
participe  paflîf..  /^oytfç^  DisENRmxi- 

UtK. 
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BÉSENRHUMER  ;  verbe  adkif  de 
.  la  première  conjugtifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Gra- 
vedine  aliqucm  liberarc.  Faite  cefTer 
.  le  rhume«  L'eau  d'orge  le  défenrhu" 
'   mera. 

DÉSENROUÉ  ,  É£  ;  adjeâ-if  &  par- 

'   licipe.paflîf.  Foyei^  Dbsenrouer. 

DÉSENROUER  j  verbe  aûif  de  la 

première  coujugaifon  »   lequel   fe 

conjugue  comme  Chantbr.  Rau^ 

citfLtemfolver€.Y^\xe  cefler  l'enroue- 

j    ment.  Le  fommcilVn  déf enrouée 

DÉSEN5EVELI  .  lE  j    adjeûif  & 

participe  pailih    Voye^  Uesemse- 
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VELIR. 


DÉSENSEVELIR  j  verbe  aftif  de  la 

.  ieconde  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ravir.^  ôcerle 
linge  qui  enfeveliflbit  un  more. 
On  a  ordonne  de  le  défenfevelir  ^ 
pour  reconnaître  l'état  de  fes  bief- 
furts. 

DÉSENSORCELÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  & 
participe  paffif.  Voye^  Désensor- 
celer. 

DÉSENSORCELLEMENT  j  fubRan- 
cif  mafculin.  Fafcini  depuljio.  Ac- 
tion de  défenforceler. 

DÉSENSORCELER  j  verbe  aftif  de 

^  la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 

conjugue  comme  Chanter.   Taf- 

.  cinatione  liberare.  Guérir ,  délivre^ 
de  Tenforcellement.  Le  Peuple  croit 
qu'il  y  a  des  Magiciens  qui  ont  le 
pouvoir  d'enfom^ler  &  de  défenfcr^ 
celer. 

Désensorceler,  fignifie  auili  figu- 
rémefic ,  délivrer  d'une  paffion  ex- 
trême. //  aime  cette  femme  à  la 
folie ,  &  jamais  on  ru  le  défenfor^ 
cellera. 

DÉSENTÊTÉ  ,  ÉE  ;  ad  jeûif  &  par- 
ticipe paflîf.  yoye\  DÉsENxêr^R. 

DÉSENTÊTER  i  verbe  adif  de  la 

.  première  conjugaifon  j  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Tirer 


quelqu'un  de  Tentêtcment  dans  le- 
quel il  eft.  Il  faut  tâcher  de  le  défen- 
tetef  de  cette  AUrice. 

DÉSERGOTÉ ,  ÉE  j  adjeûif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voye^^  Déskrgoter. 

DÉSERGOTER  j  verbe  aékif  de  la 
première  conjugaifon  ,  l^cuiiel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Maréchallerie ,  par  lequel  q» 
exprime  Taâion  de  fendre  aux  che- 
vaux, l'ergot  jufquau  vif  j  pour 
arracher  quelques  veflies  remplies 
d  eau ,  qui  leur  viennent  fous  cette 
partie.  Cette  opération  eft  fort  ufi- 
rée  en  Hollande. 

DÉSERT  ;  fubftantif  mafculin.  Soli^ 
tudo.  Lieu  fauvage  ,  inculte  ,  in-^ 
habité.  Les  déferts  de  l'Arabie.  Le 
défert  de  Zara* 

Désert  j  fe  dit  abfolument  en  ter- 
mes de  TEcriture-Saime ,  de  la  par- 
tie de  TArabie  qui  eft  au  midi  de 
là  Terre-Sainrè  ,  &  dans  laquelle 
les  Ifraëlites  errèrent  pendant  qua- 
rante ans,  depuis  leur  fortie  d'E- 
gypte ,  jufqu'a  leur  entrée  dan»  la 
Terre  promife.^ 

^  L%  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
&  la  ieconde  longue. 

DÉSERT,. ERTE  j  adjedif.  Defer^ 
tus ,  a  y.  um.  Inhabité.  Un  endroit 
défert.    Un^  Province  déferte. 

On  dit  en  termes  de  Palais,  au'»» 
appel  efi  péri  &  défert  ;  pour  dire  , 
qu'il  n'a  pas  été  relevé  dans  1er  dé- 
lais de  l'Ordonnance.  V0ye[  Dé- 
sertion d'Appel. 

-La  première  fyllabe  eft  brève  ^  8r 
la  féconde  longue  au  fingulier  maf- 
culin,. mais  moyepne.au  féminin  , 

•  qjii  a  une  troifième  fyllabe  très- 
brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pcas^  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas. 
une  deferte  campagne  j  mais  une  cam^ 
pagne  défeite^. 
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DÉSERTÉ ,  ÉE,  adjeftif  &  participe 
paffif.  yoyciDisBKTBK* 

DÉSERTER  j  verbe  aOif  de  la  pre- 
mière con|ugaifon ,  leqael  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Deferere. 
Quitter  »  abandonner  un  pays»  une 
ville  ,  un  endroit.  Les  meilleurs  ar- 
tijies  défenèrent  le  Royaume. 

DisERTER  »  s'emploie  aui&  abfolu- 
ment  dans  l'acception  précédente. 
Nous  t obligeâmes  à  déferter* 

DÉSERTER  «  fe  dit  prestement  des 
foldats  qui  quittent  le  fervice  fans 
avoir  obtenu  leur  congé.  //  y  eut 
deux  régimens  qui  déftrûrent  l* ar- 
mée ou  de  f  armée. 

Déserter  ,  s'emploie  auflî  abfolu- 
ment  dans  l'acception  précédente. 
Il  y  eut  beaucoup  ae  dragons  qui  dé^ 
ferûrenu 

DÉSERTER  QUELQxi'vNjfignifie  en  ter- 
mes de  Marbe,  mettre  quelqu'un  à 
terre  fur  une  cote  étrangère,oa  dans 
une  île  déferre  ,  &  l'abiuidonnen 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  moyenne,  &  la  troi- 
fième    longue    ou    brève.    Voye\ 

^^ERBE  * 

DÉSERTEUR  j  fubftantif  mafculin. 
Soldat  y  cavalier  ou  dcagon  qui 
quitte  le  fervice  fans  congé. 

Lorfqu'un  foldat  »  cavalier  ou 
dragon  s'abfentede  fa  compagnie 
fans  congé  de  iès  Officiers ,  huit 
jours  après  (on  départ  ,  s'il  n'^ft 
point  arrêté  ,  fon  procès  lui  eft  fait 
par  contumace  j>ar  les  ordres  du 
Commandant  j  b  c'eft  dans  Us  vil- 
les ou  quartiers  de  Tintérieur  du 
Royaume ,  ou  par  lès  ordres  des 
Commandans  des  Places ,  (î  ç'eft 
fur  les  frontières ,  &  le  Confeil  de 

'  guerre  le  cofidamne  aux  peines  de 
rOrdonnance  du  %  Juillet  171^1 
fans  qu'il   faille  d'autre  formalité 

Îue  la  dépofttion  &  le  récoiement 
e  deux  témoins^  qui  déclarent  avpir 
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connoiflaoce»  ou  de  Tenrolement 
du  coupable ,  ou  de  fon  fervice  dans 
les  troupes.  .  ' 

Si  cm  ibidat,  cavalier  ou  dragon 
abfent  par  congé  limité,  ne  rejoint 

f»as  fa  compagnie  à  l'expiration  de 
on  congé ,  Te  Major  ou  Officiec  . 
chargé  du  détail  du  corps  »  en  in- 
forme le  Secrétaire  d'Etat  de  la 
Guerre  «  qui  adreflTe  les  ordres  du 
Roi  aux  Prévôts  des  Maréchaux  , 
pour  le  fommer  de  rejoindre ,  s'il 
le  trouve  dans  le  Royaume,  ou 
pour  en  faire  des  perquifitions ,  s'il 
en  a  difparu.  Si  le  foldat ,  cavalier 
ou  dragon ,  ainfi  averti ,  néglige  de 
fe  repréfenter  à  fon  corps  dans  l'ef» 
pace  de  trois  mois  ,  à  compter  du 
jour  delà  date  du  procès-vetbal ,  le 
Confeil  de  guerre  le  condamne  par 
contumace  comme  déftneur. 

Si  un  déjkrteut  ainfî  condamné 
par  contumace ,  vient  à  fe  repré- 
lenter  ou  à^te  arrêté,  le  Jugement 
de  contumace  demeure  nul ,  £c  ibn 
procès  eft  de  nouveau  inftruit ,  & 
ju^é  en  dernier  reflbrt  par  le  Q>nx- 
feil  de  guerre. 

Tout  foldat ,  cavalier  ou  dragon 

2ui  s'éloigne  de  plus  de  deux  lieaea 
u  quaruer  de  U  compagnie ,  lorf- 
au'elle  eft  dans  le  Royaume ,  & 
'une  demi4ieue ,  lor Iqu  elle  eft  en 
gatnifon  dans  une  place  frontière, 
lans  un  congé  expéaié  dons  les  fer^ 
mes  4  eft  puni  coitome  defeneuu 

Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui 
font  trouvés  à  deux  lieues  du  camp, 
torique  les  troupes  campent  dans  le 
Royaume. 

Quand  les  troupes  campent  fur 
les  frontières ,  ceux  qui  font  ajr- 
rêtés  à  un  quart  de  lieue  de  diftaïue» 
te  altam  du  c6tédes  terres  de  l'en« 
neml ,  font  auffi  traités  comme  di^ 
fémurs.  • 

Deux  (bldacs  déferteurs  arrêtés 


enfetnÙe  »    oa  amenés  ^Uuis  une 

flace  de  guerre  le  mème^r ,  fu- 
ilTent  la  peine  de  more.  S'il  j  en 
a  oa  Bit» grand  nomiMre ,  après  qu'ils 
ont  iqé  condamnés  à  more  pat  le 
Cooieil  de  gaeere  ,^on  les  ékir  tirer 
au  biUertrois  i  trois  «  êc  oeitti  fur 
qui  le  fore  combe  eft  paiTé  par  les 
aimes  ,  êc  les^daoz  autres  eondam- 
aies  aux  galères  perpétuelles. 

Il  n']r  a  que  ceux  qui  déferrent, 
fans  fortir  du  Royaume ,  que  i'on 
condamné  à  paffer  par  les  armes  y 
hs  autres  qui  vonr  chee  rEtran^er, 
ibot  xx>ndamnés  i  ècre  pendus  &' 
^rr^^nglés. 

{Si  Je  ^léferceur  ^  ^condamné  â 
ccre  paflepar  les  armes,  le  dccache- 
menc  qui  Teicorre  le  mène  au  tieuj 
de  l'exécution }  le  Serjgent  de  fa; 
Compagnie  lui  bande  les-jiauK  avec 
^aiinge  j  Se  ûx  ou  huit  rcenadiers 
ie^irent ,  les  uns  â  1^  tcce,  4c  les 
amaesanç^iNir ,  au  fignal  we  devine  : 
le.Maîor.  ^      ' 

Si  Le  coupable  eft  condamné  à- 
;^re'pendu,  après  fa  fentence  lue 
à  h  tète  des  troupes,  le  Seront  de 
ià  Compagnie  Kirme  de  pied  en. 
cap )  il  lui  dir eafuite tu  trouant 
indigne  de  porter  Us  éirmcs ,  nous  t'en 
dégradons  i  après  quoi  iiiui  Are  le 
fufil  par  derrière  avec  fon  ceintu- 
ron, il  lui  fait  paflfer  fon  fourni- 
«ent  par  les  pieds  ^  &  fe  rerire. 
L'exécuteur  s'empare  alors  du  cou- 
pable. 

Le^  Commandans  des -Provinces 
ou  des  Places  ne  peuvent  (iirfeoir 
l'exécution  d'un  Jugement  rendu 
par  le  Confeil  de  guerre. 

M*  de  jMonceiquieu  remarque 
que  U  -peine  de  mort  établie  parmi 
nous  contre  Jes  déferteurs  ,  n'en  a 
*pas  diminué  le  nombre  ;  fir  il  croit 
qu'une  peine  diffamante  qui  les 
Jaiflèroir  vivre  ^  fetoit  plus^  eÎGcace.  | 


DES  79 

£Ue  fetûit  du  txioins  mieux  propor- 
rionnéeaudéUc,  &parconféqttent 
plus  conforme  aux  vœux  dp  l'hu- 
manité. 
DÂ&E&iuioa  »  (e  die  famiUàrement 
de  quelqu'un  qui  (brt  d'une  aflem- 
blée,  qui  ijuifiteiine  pactie»  &c.  où 
il  s'écD^  ^^'^93^* 

On  ditcaufli  purement  »  défer- 

tturdtlafei^  delabonntcai^ey&c. 

lanremière  fyllabe  çft brève,  la 

féconde  moyienne,  ^  la  croiCème 

longue. 

DÉSERTINES  i  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  Maine  « 
environ  à  fix  lieues  ,  nord-oueft , 
de  Mayenne.* 

DÉSERTION  i  fubftantif  féminin. 
Militiâ  defertlo.  Délit  militaire  qui 
coofîde  dans  ce  que  fait  un  foldat , 
cavalier  ou  4i'^gon ,  iorfqu'il  aban- 
donne le  fervice  fans  congé.  La  dé^ 
fertion  eji  punie  de  mort  par  les  Or- 
donnances de  nos  Rois.  Voyez  Pâ- 

DésERTioM  ,  fe  dit  en  matière  bé- 
néficiai ,  de  ll^bfence  d'un  béné- 
ficier qui  a  ^ifpzrii  fans  qi^'on  fâche 
ce  qu'^ejft  dev e^o*  Après  une  année 
écpulee ,  on  pjS|it  obtenir  des  pro- 
visions .du  \>çfxé^ce  comme  vacant 
p^r  défertioo  :  A^ais  fi  l'f^ncien  ti- 
tqljiire  reparoîc ,  il  feptre.dans  fes 
droits. 

D^s^HTiON  d'un  HiRiTAoe,  fe  dit 
en  tem^s  de  Juriip^udence  ,  de  la 
nériigence  4tt  piopciétaise  ou  pof- 
feuenr  ^qui  laifie  l'héritage  vide  Se 
en  frichefans  le  cultiver. 

Si  l'héritage-  défert  eft  changé 
d'une  rente  foncière  ,  le  bailleur 
n'eft  pas  pour  cela  en  di^oit  de  ren- 
tter  aiiffit&c  dans  fon  héritage  ;  il 
faudroit  qu'il  y  eût  ceflàtion  de 
payement  pendant  trois  années }  en-  ' 
core  la  peme  n'eft-elie  que  commi- 
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natoire  »  car  elle  cefTeroIt  par  le 
payement  des  arrérages. 

Si  cependant  la  rente  dae  fur 
rhéritage  défert  eft  à  prendre  en 
nature  de  fruits  ,  le  bailleur  eft 
bien  fondé  i  faire  cultiver  l'héri- 
tage pour  aflfurer  fa  rente. 

Il  y  a  des  Coutumes  qui  permet- 
tent au  premier  occupant  de  cul- 
tiver les  terres  abandonnées  par  dé- 
fertion  ;  mais  ailleurs  le  cultiva- 
teur ne  gagnçroit  pas  les  fruits ,  & 
feroit  tenu  de  les  rendre  au  pro- 
priétaire qui  les  répéteroit,à  la  char- 
ge néanmoins  d*indemnifer  le  cul- 
tiyaceur  de  fes  frais  de  labour  Se 
de  femences.        • 

11  y  a  d'.^utres  Coutunies ,  comme 
^  celles  de  la  Marche  »  de  Blois,  &c. 
qui  portent  que  fi  le  propriétaire 
^ft  trois  ans  fans  cijtiver ,  le  Sei- 
gneur peut  reprendre  les  héritages 
&  les  réunir  à  fon  domaine  ^  mais 
hors  ces  Coutumes ,  le  Seigneur  ou 
le  bailleur  n'a  qu'une  â^ion  pour 
fon  cens  ou  fa. rente ,  &  pour  fi^s 
dommages  &  intérêts. 
pâsERTïON  d'appel  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Palais  »  de  l'abandonnement 
d'un  appel ,  faute  de  Tawir  relevé 
]    dans  le  temps  prefcrit  par  la  loi»       , 

L'effet  que  produit  la  déferfioi?  ' 
d'appel ,  eft  de  faire  ordonner  l'exé- 
cution du  Jugement  dont  Tappel 
étoit  interjeté. 

La  défertion  d'appel  n'eft  point 
acquife  de  plein  droit ,  il  faut  la 
faire  prononcer  ,  Se  pour.cet  effet 
Tintimé  obtient  en  Chancellerie  de$ 
lettres  de  défertion ,  en  vertu  def- 
quelles  il  fait  affigner  l'appelant  j 
pour  voir  déclarer  Ion  appel  délert. 

Lorfqu'un  appel  eft  déclaré  dé- 

fertyl'appelant  peut  en  interjeter  un 

autre   en   refondant  les  dépens  , 

pourvu  qu'il   foit  encore  dans   le 

.  ff rops  d'appeler, 
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La  défertion  d'appel  n*a  pasiieu 
dans  les  appellations  comme  d'abus, 
ni  en  matière  criminelle. 

DÉs£aTioN,fe  dit  figurément  de  l'ac- 
tion de  quelqu'un  qui  quitte  ime 
affemblée  »  une  partie ,  &c.  où  il  s'é- 
toit  engagé.  Il  voulut  excufer  fa  dc^, 
fenion. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde,  moyenne  ,  les  autres 
brèves  au  fingulier  ^  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel. 

OÉSESPÈRADE  ^  fubftantif  féminin, 
qui  n'a  d'ufage  qu'adverbialement 
$ç  proverbialement  en  cette  phrafe , 
à  la  défcfpcrade  ;  pour  dire ,  à  la 
manière  d'un  défeipéré.  //  joue  à 
la  défejpérade*  Il  part  à  la  défcf- 
piradcn  Ilsfe  font  battus  à  la  dé^ 

•  fifp^radc. 

DÉSESPÉRANT,  ANTE  i  ad/edrif 
verbal.  MokJliQimus  ^  a  y  iim.  Qui 
afflige ,  qui  tourmente ,  qui  défef^ 
p^re.  Une  nouvelle  défefpérantc. 

DÉSESPÉRÉMENT  ;  adverbe.  Er- 
ceffivement ,  éperdumenc  ,  d'une 
manière  ei^trcme.  //  étoit  défefpé^ 
rcmcnt  outré. 

DÉSESPÉRÉ,  ÊE;  adjeaif  &  partie 
cipe  paftif.  Voyc{  DâsESPiRER,. 

On  dit ,  uneperfonnc  défefpérée; 
pour  dice  >  fi  malade  qu'on  n'en  at-^ 
tend  que  la  mort, 

On<lit  auflS ,  qu  w/ic  ptrjonru  efi 
défefpérée  des  Médecins  ;  pour  dire, 
que  les  Médecins  n'ont  plus  aucune 
efpérance  de  la  guérir. 

On  dit'  d'une  pet fonne  incorri- 
gible ,  qu'e//<  efl  défefpérée.        ^ 

DésEsPERB  ,  fe  die  aulïï  fubftanrive- 
ment  dans  l'acception  de  furieux. 
Ils  fe  font  battus  en  défe^pérés.  C'e/l 
un  homme  qui  joue  en  dcfsfpéré. 

On  dit,  courir  j  crier  comme  un 
défefpéré i  pour  dire,  courir »cpe£ 
avec  violence  ,  avec  excès.    •     , 

pÉSeSPÉRER  j  verbeaftif  dehfc|>re- 

fnièrç 
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idîère  conjagaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tourmen- 
ter,  affliger  exceffivement  ,  jeter 
dans  le  défeCpoir.  Cette  femme  le 
défe/père. 

Désespérer  ,  eft  auflî  verbe  neutre , 
6c  fignifie  perdre  refpcrance ,  ne 
plus  efpcrçr.  //  défefpère  de  reujjîr 
dans  fon  entreprife. 

On  dit ,  qu*o/z  défefpère  d'un  ma- 
lade ;  pour  dire ,  qu'on  n'a  plus 
d'efpérance  de  le  g4iérir. 

On  dit  auffi ,  qvLon  défefphe  d'un 
jeune  homme  ;  pour  dire  ,  qu'on 
n'efpère  pas  qu'il  fe  corrige. 

Désespérer  ,  eft  encore  verbe  prono- 
minal xéfléchi ,  ic,  fignifie  fe  tour* 
menter ,  s'agiter  avec  de  grandes 
démonftrations  de  douleuts.  Ilfe 
défefpérera ,  fi  vous  lui  annonce:^^  la 
nouvelle  de  ce  naufrage. 

DÉSESPOIR  i  fubftantif  mafculin. 
Defperatio.  Perte  d'efpérance.  Le 
défef^oir  eft  fauvent  une  des  plus 
puijjantes  armes  de  V ennemi. 

Db&bspoir»  fe  dit  auffi  de  cette  in- 
quiétude accabla&te  de  l'ame ,  cau- 
sée par  la  perfuafion  où  Von  eA 
qu'on  ne  peut  obtenir  un  bien 
après  lequel  on  foupire ,  ou  éviter 
un  mal  qu'on  abhorre.  Nous  le  trou- 
vâmes dans  le  dernier  défefpoir. 

Désespoir  ,  fe  dit  encore  du  péché 
par  lequel  on  défefpère  de  pouvoir 
obtenir  de  Dieu  la  rémiflion  de  fes 
fautes ,  &  la  Vie  éternelle. 

On  dit  figurément  &  par  hyper- 
bole ,  qu  0/1  eft  au  défefpoir;  pour 
dire  ,  qu'on  eft  bien  fâché ,  qu'on 
a  bien  du  déplaifir.  Je  fuis  au  dé- 
fefpoirde  ne  pouvoir  vous  prêter  t ar- 
gent dont  vous  avei[  befoin. 

On  dit  dans  la  même  acception , 
mettre  au  défefpoir  ;  pour  dire ,  eau- 
fer  un  grand  déplaiur.  Ce  reproche 
U  mit  au  défefpoir. 

Désespoir  ,  fe  dit  quelcjaefois  de  la  ) 
Tome  VllL 
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chofe  qui  caufe  le  défefpoir  même» 
Les  fuccis  du  Tyran  furent  le  déftf" 
poir  des  Amis  de  la  Patrie. 

DisESPoiR»  fe  dit  auflii  des  chofes 
qui  font  dans  un  tel  degré  d'excel- 
lence y  qu'elles  paflent  pour  inimi- 
tables. Les  harangues  de  Démofthènes 
furent  le  défefpoir  des  Orateurs  Grecs. 
La  première  fyllabe  eft  -brève  , 
la  féconde  moyenne ,  &  latroifième 
longue. 

DÉSESTIMER  ;  vieux  verbe  qui  fi* 
gnifioit  autrefois  méprifer. 

DESEVRANCE:  vieux  motquifigni- 
fioit  autrefois  léparation. 

DÉSHABILLÉ  i  fubftantif  mafculin. 
f^eftis  cubicularis.  Robe-de-chambre 
&  les  autres  chofes  dont  on  fe  cou- 
vre, quand  on  eft  déshabillé.  Il  n'a 
d'ufaçe  dans  cette  acception ,  qu'a- 
vec les  prépofitions  en  ou  dans. 
Madame  eft  encore  en  déshabillé. 

Déshabillé  ,  fe  dît  auffi  d'un  habil- 
lement ,  dont  les  femmes  font  ufaee 
quand  elles  ne  fottent  pas  de  la 
maifon.  Ce  déshabillé  eft  galant. 

DÉSHABILLÉ ,  ÉE;  ^^djeftif  &  par- 
ticipe pa/nr.  f^oye:[  Déshabiller. 

DÉSENSANO  j  nom  propre  d*un 
bourg  confîdérable  d'Italidi,  dans 
l'Etat  de  Venife,  à  une  lieu^de 
Rivoltella. 

DÉSHABILLER  ;  verbe  aûif  de  h 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Veftem 
detrahere.  ôter  à  quelqu'un  les  ha- 
bits dont  il  eft  vêtu.  Madame  veut 
quon  la  déshabille. 

On  dit  d'un  Prêtre  ou  autre  Ec- 
cléfiaftique ,  c^ilfe  déshabille  ;  pour 
dire  »  qu'il  quitte  fes  ornemens. 

Se  déshabiller,  fignifie  auffi  quitter 
l'habit  de  ville ,  pour  prendre  l'ha- 
billement dont  on  fait  ufaee  afin 
d'ctre  plu)5  à  fon  aife ,  quand  on  ne 
fort  pas  de  la  maifon.  Madame  ne 
finira  plus  ^  ellefe  déshabille. 
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Les  trois  premières  fyllabés,fi)nt 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foyer  Verbb. 
DESHABITÉ  ,  ÉEj  adjeâif.  Defer^ 
tus  y  a  y  um.  Qui  eftdcfert,  qui 
n'eft  plus  habité.  Cejit  une  contrée 
déshabitée. 

Ce  mot  eft  tiré  du  verbe  DésH  A- 
BiTER ,  qui  n'eft  plus  en  ufage. 
DÉSHABITUÉ ,  ÉE  ;  adjeaif  &  par- 
ticipe paffif.  VoyC\  DÉSHABITUER. 
DÉSHABITUER  j  verbe  aâ:if  de  la 
première  conji^aifon  ,   lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.    De^ 
fuefcere.   Faire  jperdre  la  coutume  » 
l'habitude.  Il  faut  U  déshabituer  du 
jeu. 

Ce  verbe  eft  aufti  pronominal- 
réfléchi  ,  &  (ignifte  fe  défaccoutu- 
mer ,  perdre  Tufage ,  l'habitude. 
//  ne  Je  déshabituera  pas  de  boire. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves ,  &  la  cinquième  longue 
ou  brève.  Voye^  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  Sin- 
gulier du  préfenc  de  l'indicatif,  s'u 
nie  â  la  pénultième  fyllabe  ,    &  la 
rend  longue. 
DESHAIT  ;  vieux  mot  qui  figaifioit 

autrefois  crifteftè. 
DÉSHÉRENCE  j  fubftamif  féminin. 
Jus  in  caduca  bona.  Terme  de  Juiif- 
prudence.  Il  feditdu  droit  qui  ap- 
partient au  Roi  ou  au  Seigneur 
haut-fufticier ,  de  prendra,  chacun 
dan€  fa  haute-Juftice ,  les  Hens  dé- 
laiftés  par  un  Régnicole  François  ! 
né  en  légitime  mariage^  &  décédé 
ùkïis  héritiecs  connus  habiles  à  lui 
fttccéder. 

On  dît ,  un  Régnkok  François  né 
en  légitime  mariage  ^  parce  <]ue  C\  le 
défunt  croit  étranger  ,  fa  £iccei&on 
apparrrendroît  au  Roi  feul  à  titre 
d'aubaine  \  &  s'il  croit  bâtard  »  les 
biens  qu'il   laiflferoit^  appartien- 
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clroîent  au  Roi  ou  au  Seigneurs  i 
par  droit  de  bâtardife. 

Le  droit  de  déshérence  paroît 
avoir  été  introduit  parmi  nous  j  d'a« 
près  ce  qu'on  pratiquoit  à  Rome  j 
où  l'on  vendoit  à  l'encan  les  fuc- 
cédions  vacantes ,  jpour  en  dépofer 
le  prix  dans  le  trélor  public. 

Par  la  difpo£rion  du  droit  com- 
mun j  le  droit  de  déshérence  appar- 
tient au  Roi  feul  :  ce  n'a  ère  ^ue 
fous  la  rroiiième  race  de  nos  Rois> 
que  les  Seigneui:s  hauts-jufticiers 
l'ont  ufurpé  »  en  fe  larrribuant 
comme  une  dépendance  de  la  haute- 
Juftice  ,  quoiqu'il  nVt  rien  de 
commun  avec  le  droit  de  Juftice  >  fi 
ce  n'eft  qu  oa  le  regarde  comme  une 
indemnité  de  ce  que  les  Seigneurs 
font  tenus  de  rendre  la  juftice ,  & 
de  pourfuivre  à  leurs  frais  »  la  pu- 
nition  àts  crimes. 

Cette  ufurpaiion  tolérée  a  formé 
un  droit  général ,  au  moyen  duquel 
la  déshérence  appartieat  au  haut- 
Jufticier.  Elle  coia3i)rendlé6  immea- 
blés  qui  font  (icués  dans  la  haute- 
Juftice  y  même  les  €&ets  molMiiers 
qui  £è  trouvent  dans  foa  terril 
toire. 

Il  y  a  néanmoins  quelques  excep- 
tions :  en  Normandie  y  la  déshérence 
appartient  aux  Seigneurs  féodaux  « 
lorfqu'il  ne  fepréKeoœjpoint  d'hé- 
ritier habile  a  iuccéder  dans  le  fep- 
tième  degré  ixKlu/ivement}  &dans 
cette  province  ,  celui  qui  n'a  point 
d'héritiers ,  ne  peut  donner  ni  par 
teftament  3  iii  entre-vifs  »  au-dell 
de  ce  que  pourroit  donner  celui  qui 
a  des  héritiers. 

En  Bretagne  j  défaillant  un  eflocy 
f autre  ejloc  ne  fuccède  ^  &  le  Sei* 
gneur  de  fief  eft  préféré  à  recueillir 
les  biens  par  droit  de  déshérence  & 
révisrfion,  félon  l'article  5p$  de  la 
coutume* 
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La  maxfme  que  les  inefubles 
fui  vent  la  perfonne  ,  a  lieu  ckins 
certse  provirure  ,  en  déshérence  ,* 
comme  en  tout  autre  cas  *,  ainfiles 
meubles  Se  crédits  appartiennent  au 
Seigneur  du  domicile,  &  les  immeu- 
bles au  Seigneur  donc  ils  relèvent. 

L'article  1 6y  de  la  coutume  de 
Paris  ,  attribue  les  immeubles  au 
Seigneur  haut-jufticier  ,  &  c'eft  au- 
joivrd'hui  le  droit  général  de  la 
f  rance  ,  à  moins  que  les  coutumes 
no  contiennent  des  exceptions. 

Le  Roi  ou  les  Seigneurs  auxquels 
la  déshérence eft  adjugée ,  font  tenus 
des  dettes  de  ta  fucceffion ,  pufau'à 
concurrence  de  ce  qui  leur  eft  adju- 
gé ;  c'eft  pourquoi  il  eft  néceffaire 
qu'il  foie  fait,  un  inventaire  'y  fans 
quoi  celui  qui  a  pris  la  fucceflion  , 
feroitcenu  de  toatcs  les  dettes  ,fui- 
vant  la  difpofiri<Hi  de  l'article  joo 
de  la  coutume  de  Poitou. 

Il  doit  préalablement  être  appoffi 
des  fcellés^au  furplus  ,  la  difcuiCoo 
des  biens  échus  au  Roi  à  titce  de 
déshérence  ,  eft  de  la  compétence 
des  Bureaux  des  Finances ,  &  des 
autres  Juges. qui  connoiiïèn<  des 
domaines ,  dans  tes  lieux  où  il  n'y 
a  point  de  Bureaux  des  Firwnces. 

La  déshérence  adjugée  au  Roi 
eft  un  droit  cafael  qui  eft  compris 
dans  les  baux  des  Fermes  ,  &  qui 
appartient  par  conféquent  aux  Fer- 
miers &  a«  Officiers  du  Do- 
maine. 

Si  dans  le  temps  fixé  par  les 
coutumes  ,  il  fe  préfente  des*  héri- 
tiers habiles  à  fuccéder ,  le  Fermier 
&  les  Officiers  du  Domaine  ne  font 
tenus  de  leur  rendre  que  ce  qu'ils 
ont  reçu  de  net  *  diftraûion  faite 
des  dettes  &  des  frais. 

Les  Engagiftes  des  Domaines  du 
Roi  jouiflent  des  biens  échus  par 
déshérence ,  fuués  dans  leur  haute- 
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Juftice  ;  même  les  Engagiftes  des 
Juftices  des  Paroiifes ,  par  démem- 
brement des  chefs-lieux  j  pourvu 
Ïu'il  s'agiife  d'héritages  roturiers 
tués  dans  ces  Paroiflfes. 

Dans  le  pays  de  droit  écrit ,  le 
mari  fuccècle  à  fa  femme  ,  &  la 
femme  au  mari ,  à  défaut  d'autres 
héritiers  ,  fuivam  TËdit  undè  vir  & 
uxor^  qui  n'ayant  point  été  abrogé 
en  France  ,  a  lieu  dans  tout  le  pays 

2ui  fuit  le  droit  écrit,  &  même 
ans  quelques  pays  coutumiers.  Il 
y  a  plufieurs  Arrêts  du  Parlement 
de  Paris ,  en  faveur  du  furvivant  des 
conjoints  »  rapportés  fur  les  articles 
itj  &  }}o  de  ta  coutume  de  Paris: 
Mais  dans  pludears  coutumes»  &  no* 
taKuneut  aans  celles  de  Normandie» 
du  Maine  »  d*ÂQ^au  t  du  Bourbon- 
nois  V  <&c.  le  aie  exclut  le  furvivant 
des  conjoints. 

II  y  a  attili  des  coutumes  dans 
lefc^adiles  la  règle  patcrna  patcrnis 
eft  abrogée  i  eiiiorte  que  les  héri- 
tiersmatecnels  recueillent  les  biôns 
l^ternels,  4  Texclufion  du  fifc ,  &C 
qu'il  n'y  a  point  de  déshérence, 
tant  qu'il  fe  trouve  des  ciarens  d'un 
cote  ou  de  l'autre.  Loyuuui  dit  que 
c'eft  le  droit  commun  de  la  France , 
&  il  fe  fonde  fur  l'article  3  }o  de  la 
coutome  de  Paris  >  portant  que  s'il 
n'y  a  aucun  héritier  du  côté  &: 
ligne  d'où  font  venus  les  héritages  » 
ils  appartiennent  au  plus  procniin 
habcle  à  fuccéder  de  l'autre  côté  Se 
ligne. 

D'autres  coutumes  conferv^ent  la 
%è^ patcrna  patcrnis  comme  inva- 
riable ,  ic  en  conféquence  admet- 
tent le  fifc  \  fuccéder  à  défaut  d'hé- 
ritiers du  côté  &  ligne  ,  d'où  pro- 
viennent les  biens  :  telles  font  les 
courûmes  de  Normandie ,  de  Bre- 
tagne ,  d'Anjou  >  du  Maine  »  de 
Boutbonoois  >  ^ç* 

Lij 
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Il  s'eft  élevé  en  Flandre  une  con- 
teftacion  à  ce  fujec  :  il  s'agiflbit  des 
•  biens  paternels  de  Pierre  Grenier ^ 
^  bourgeois  de  la  ville  de  Berg-Saint- 
Winox ,  décédé  en  i  74(j  fans  héri- 
tiers du  chef  de  fon  père,  n'ayant 
qu'jin  frère  &  une  fœur  utérins 
-  qui  reclamoient  la  fncceilion  en- 
tière ,  fous  prétexte  que  la  coutume 
de  Bergues  ne  fe  déclarant  pas  ex 
preflTément  contre  eux ,  Tufage  gé- 
néral de  la  France,  établi  par  l'ar- 
ticle J30  de  la  coutume  de  Paris  , 
&  attefté  par  Lovfeau  &  Chopin  , 
déçoit  leur  attribuer  les  biens  pa- 
ternek  de  leur  frère. 

Par  Arrêt  du  Parlement  de  Flan- 
dre ,  du  14  Août  1748 ,  la  Sentence 
du  Bureau  des  Finances  de  Lille , 
du  8  Août  1747,  qui  avoir  décidé 
en  faveur  des  héritiers  maternels , 
a  été  infirmée  ;  &  en  conféquence , 
les  biens  paternels  de  Grenier  ont 
été  adjugés  au  Fetmier  du  Domaine, 
à  titre  de  déshérence. 

Les  bietis  adjugés  au  Roi  par 
-déshérence,  ne  font  point  fujets* 
au  droit  de  centième  denier  ^  il 
n'eft  pas  même  dû  de  droit  de  con- 
trôle pour  la  prife  de  poflèflion  qui 
en  eft  faite. 

Ceux  qui  revienneiit  i  ce  titre 
aux  Seigneurs,  font  alTuiettis  au 
droit  de  centième  denier ,  de  même 
que  tous  les  autres  biens  qu'ils 
réunilfent  z  leur  Seigneurie,  de 
quelc^ue  manièf^  que  ce  foir ,  fi  ce 
n'eft  (eulementpar  le  retrait  féodal. 
DÉSHÉRITANCE  :  fubftantif  fémi- 
nin, &  terme  uhté  dans  les  cou- 
tumes de  Hainaut,  Mons ,  Cambrai 
&  Valenciennes,  pour  exprimer  ce 
qai  eft  l'oppofé  de  faifine  &  pof- 
leflion. 
DÉSHÉRITÉ,  ÉE  j  ad|eaif&  par- 
ticipe paffif.  Foycz  DésHiaiTER. 
DÉSHÉRITER  i  veibe  aûifdelapre- 
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mîère  conjugaifon ,  lequel  Ce  con- 
jugue comme  Chanter.  Exhcrc- 
date.  Priver  quelqu'un  de  fa  part 
d'une  fucceflîon  ,  a  laquelle  il  eroit 
appelé  par  la  loi.  Un  père  peut 
déshériter  /on  fi/s  mineur  y  lorfquil 
fe  marie  fans  fi)n  eonfentemene. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  f^oyeii  Verbe. 

DÉSHONNÊTE;-adjeaif  des  deux 
genres.  Inhonejius  ,  a ,  um.  .Qui  eft 
contre  la  pudeur ,  Thonncreté ,  la 
pureté.  Il  fréquente  des  compagnies 
déskonnêtes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves*  la  troifîème  longue,  &  la 
quatrième  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régulière- 
ment précédier  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
déshonnête  livre  ^  mais  un  livre 
déShonnête. 

DÉSHONNÊTEMENT  j   adverbe. 

•  Inkoneftè.  D'une  manière  déshon- 
nête. Ilfe  comporte  déshonnêtement. 

DÉSHONNÊTETÉ  ;  fubftantif  fé- 

*  minin.  Ob/cdnhas.   Vice  de  ce  qui 

eft  obcène ,  contre  la  pudeur.   Le 

mot  déshonnêteté  n*eft   guères  en 

ufage. 

DÉSHONNEUR;  fubftantif mafcu- 
Kn.  Probrum.  Honte  ,  opprobre , 
infamie.  C*efl  un  mauvais  fujee  qui 
fera  déshonneur  à  fa  famille. 

On  dir  familièrement ,  prier  une 
femme  de  fon  déshonneur  ;'  pour 
dire,  la  prier  d^accorder  (ts  faveurs. 
'On  dit  auffi  figurément  &  par 
plaifanterie ,  vous  me  prie^  de  mon 
déshonneur;  pour  dire ,  vous  défi- 
rez  que  ;e  faue  une  chofe  que  je  ne 
dois  pas  faire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue. 

DÉSHONORÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  par- 
ticipe paiEf.  Fayei  Dishonorer. 
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DÉSHONORER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  ie 
conjugue  comme  Chanter,  //i/i- 
miam  infçrrt.  Perdre  d'honneur ,  de 
■  réputation ,  couvrir  de  honte ,  d'op- 
probre ,  d'infamie.  Sa  lâcheté  le 
déshonora.  Il  déshonorera  fa  fa- 
mille. 

On  dit,  déshonorer  une  femme  ^ 
une  fille  ;  pour  dire ,  la  féduire ,  en 
abufer. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu  i/  désho- 
nore fes  ancêtres  j  la  mémoire  de  fes 
ancêtres  ;  pour  dire ,  qu'il  dégénère 
de  la  vertu  ,  de  la  probité  de  (es 
ancêtres ,  ^u'il  fait  déshonneur  à 
leur  mémoire. 

DESHOULIÈRES  ;  (  Antoinette  du 
Liger  de  la  Garde)  nom  propre 
d'une  Dame  célèbre,  née  â  Paris 
en  1^5 S,  &  morte  en  1^94.  Elle 
nous  a  laifle  deux  volumes  de  poë- 
(ies ,  où  Ton  trouve  des  idilles  efti- 
mées  &  fupérieures  à  fes  autres  ou- 
vrages. Elle  fut  de  l'Académie  d'Ar- 
les ,  &  de  celle  de  Ricovrati  de  Pa- 
doue. 

DÉSIDÉRADE  ;,  f/a)  nom  propre 
d'une  petite  île  de  l'Amérique  (ep 
tentrionale ,  l'une  des  Antilles ,  à 
fept  lieues  de  Marie- Galande  ,  & 

•  à  quatre  de  la  Guadeloupe.  Elle  a 
quatre  lieues  de  longueur  ,  &  deux 
de  largeur.  11  n'y  a  point  d'habi- 
tans ,  parce  que  l'eau  douce  y  man- 
que. 

DÉSIGNATEUR  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Defignator.  C'étoit,  chez  les 
Romains,  un  Officier,  dont  les 
fondions  confiftoient  â  marquer  â 
chacun  ,  la  place  &  le  rang  qu'il 
devoir  occuper  dans  les  cérémonies 
publiques. 

DESIGNATION  -,  fubftantif  féminin. 
Defignatio.  Dénotation  d'une  pet- 
fbnne ,  d'une  chofe ,  par  des  paroles, 
par  des  fignes  qui  la  font  connokre. 
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La  défignation  d'un  Roy aumefe  fait 
par  les  pays  &  les  mtrs  qui  l'en^ 
tourent. 

DÉSIGNATION  ,  (îgnifie  auflî  nomina- 
tion &  deftination  expreffe.  Il  fit 
la  défignation  de  Jon  fuccejjeur  à  la 
couronne.  1 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue,  &  les 
autres  brèves  au  Singulier  *,  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DESIGNÉ  ,  ÉE  i  adjedtif  &  parti- 
cipe paflif.  Foyei  Désigner. 

DÉSIGNER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière tonjugaifon,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Defignare. 
Dénoter  une  chofe  ,  une  perfonne , 
1^1  des  paroles ,  des  (ignés  qui  la 
font  connoître.  Ces  conyulfions  de- 
fignent  un  danger  preffant.  Vous  dé-- 
figne\  mal  cette  Dame. 

Designer  ,  fignifîe  auflî  fixer ,  déter- 
miner. Un  a  pas  défigné  le  jour  de 
fon  départ. 

Désigner  ,  fignifie  aufli  nommer , 
deftiner  expteflement  à  quelque  di- 
gnité ,  à  quelque  chofe ,  &Cr  // 
^^  <^4figf^^  fon  fuccejfeur  à  P Empire. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  /^oy«f  Verbe. 

DÉSIMBRINGUÉ,  ÉEj  ad/eûif  & 
participe  paflif.  Voye^  Désiaqirin- 

GUER. 

DÉSIMBRINGUER  }  verbe  adèif  dé 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  commeCHANTER.  Terme 
de  Jurifprudence  ,  ufité  dans  les 
pays  de  droit  écrir ,  pour  exprimer 
l'aâion  d'affranchir  ou  libérer  un 
héritage  de  quelque  charge  réelle 
ou  hypothécaire. 

DÉSINCORPORÉ,  ÉEj  adje(aif& 
participe  paflîf. 7^€jyq[  Désincor^ 

PORER. 

DÉSINCORPORER  ;  verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon  y  lequel  fe 
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conjugue  comme  ChantïH.  De 
corporc  cxinurc.  Séparer  une  chofe 
du  corps  auquel  elle  avoir  été  in- 
corporée. On  dèfincorpora  ks  Mi- 
lices  que  l*on  avoit  incorporées  dans 
ces  régimens. 
DÉSINENCE  ;  fubftanrif  fémimn. 
Terminatio.  Terme  de  Grammaire , 
qui  eft  fynonyme  à  terminaifon ,  & 

3ui  fe  dit  de  la  dertiière  fyUabe 
'un  mor.  Ceft  la  définenee  qui 
diftingue  ordinairement  les  cas  ,  les 
uns  des  autres  »  dans  les  langues 
Grecque  &  Latine. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves  ,  U  croîfième  longue  »  &  la 

dernière  très-brève. 

DÉSINFATUÉ  ,    ÉE  i    adjeftif  & 

parûcipe  paffif*   f^oy^X  Ï^ésinia- 

TUER.     . 

DÉSINFATUER  ;  verbe  aAif  de  la 
première  conjugaifen  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Erro- 
rem  eripere.  Détromper  quelqu'un 
qui  étoit  infatué.  On  ne  put  pas  le 
définfatuer  de  cette  opinion. 

DÉSINTÉRESSÉ  ,  ÉE  j  adjectif  & 
participe  paffifl    yoye\  Déw.^^th- 

HBSSER. 

X>£SftNTfiRES6É  ,  (e  die  aufli  ad  jeâive- 
ment  de  quelqu  im  c^ui  ne  fait  rien 

Et  W  motif  de  fon  incérèt  parûca^ 
T.  Il  lui  rendit  ccferyice  en  homme 
déjintérejje. 
DÉsiNTÉRissé  ,fe  die  encore  de  guaU 
qu'un*  qui  n'eft  aÂeâé  d'aucune 
paiHon  de  vengeance  «  de  haiae  , 
d'a-ifcclion  ,  &c.  //  pajfe  pour  un 
Mofriftrat  defintérejfé. 

On  die  »  une  conduite  défintére^e , 
tme  aciïon  défintérejfée  ,  des  fenti- 
.  mens  défintéreffés  ;  pour  dire ,  une 
conctuice.  y.  une  aâiidn ,.  des  Cenri^ 
mens  ^  dont  la  géncrofité  dégagée 
de  rout  intérêt  pcrfonneV  ,  eli  le 
mobile* 
DÉSINTÉRESSEMENT  i..fubftaûtif 
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mafculin.  Prlvata  utilitatis  oblhio^ 
Dérachemeut  de  fon  propre  intérêt* 
Son  défintirejjement  parut  dans  cette 
circonstance. 
DÉSINTÉRESSER  j  verbe  aûif  de 
U  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Met- 
tre quelqu'un  hors  d'intérèi,  enlui 
donnant  pour  cela  quelque  'chofe 
dont  il  doit  être  facisfait.  On  dé^ 
Jintérejfa  deux  des  principaux  Négo^ 
dans  y  qui  avoient  part  à  la  So- 
c/ete. 
DÉSIK^  fnbftantifmafculio.  Dejide- 
rium.  Souhait ,  mouvement  de  la 
volonté  vers  un  bien  dont  on  ccoit 
que  la  ptéfence  cauferoic  de  la  fa- 
tisfa&ion. .  Il  en  aroit  un  difa  ex* 
tremCp  Elle  a  cru  que  tout  devoir  aller 
au  gré  defes  difirs.  On  br&loii  du  dàfir 
de  l* entendre 

On  die  tx^  ternies  de  Palais  »  au 
déjir  de  l'Ordonnance  ^  de  la  Cou- 
tume  y  pour  dire  y  félon  ce  que 
prefcrit  l'Ordonoance,  U  Coutume. 
//  a  procédé  au  dcjir  de  VOrdon^' 
nance. 

La. première fyllabe  eft  brève, &^ 
hi  i!econde  longue. 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 
DÉSIRABLE  ;  ad jcftif  des  deux  gcn- 
res.  Optabilis.  Qui    mérite  d'être 
défité.  Çefi  unefituation  défirahle. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèvesy  la  troifîème  moyenne  ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

Cet  adîeélif  nedoitpas  régulière- 
ment précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
défirahlt  bien ,  mais  un  bien  défi-- 
rable. 
DÉSIR  A  DE  ;  voycT^  Désidkrade. 
DÉSIRÉ  ,  ÉE  }   adjc(5lif  &  participe 

paflif:  Voye\  Dt^rnER. 
DÉSIRER  i.  verbe  aûif  de  la  premicie 
conjugaifon  ,  lety.iel  fe   conjdgue 
comme  Chant£&.  Optare.  Souhai-* 
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ter ,  moavok  fa  vobmc  vew  quel- 
que bien ,  dont  on  croit  que  la  prc- 
jence  càuferoit  de  la  fatisfaftion, 
//  déjiroic  cette  fuccejfion  avec  avi- 
dité. Il  ejl  bien  namrd  de  dcjirer  la 

Désjrxr  j  fe  dit  par  extenfion ,  en 
parlant  du  bien  .qa*on  fouhaite  à 
quelqu'un.  Je  lui  de/ire  une; prompte 
réujfite  dans  cette  araire. 

On  dit ,  c^ily  a  quelque  chofe  à 
déjlrer  dans  une  perfonne  ,  dans  un 
livre  j  'dans  un  tableau  j  &c.  pour 
dire,  qu'il  y  manque  quelque  chofe.  ; 
//  re^e  bien  des  chofes  à  dcjirer  dans 
cette  tragédie. 

On  dit  aaflij  ^une  perfonne  , 
quune  chofe  ne  laijjent  rien  à  défirer; 
pour  dire,  qu'elles  ont  toutes  les 
perfeâions  dont  elles  font  fufcep- 
ribles.  La  Juauté  de  cette  Danu  ne 
laijffe  rien  à  de/irer. 

Quand  ce  verbe  précède  un  infi- 
nitif, avec  lequel  il  £brœe  un  fens, 
il  s'y  lieocdinairement!par  le  moyen 
de  la  particule  de.    Il  déjiroit  de'\ 
fartir. 

Cette  particule  peut  rependant 
fe  fupprimen  II  défiroit  parùir. 

Voyez  VoiaoïR ,  pour  les  difFc- 
xences  relatives  qui  en  difl:ii>giiént 
X)£smEa«  év. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
l)rève$,  &  la  teoiiièn^  longue  ouj 
hccve.   ^oy^:f  Verbe.  ; 

Remarquez  que  les  temps  ou  per-  ' 
ibnnes  qui  fe  terminent  par  un  e  j 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl-  i 
labe  longue. 
DÉSIREUX,  EUSE  i  adjeaif.  Cu^ 
pidus ,  a  j  um.  Qui  défire  ardcm- 
menr.    Défiteux  de  nouveautés.    Il 
n'eftguères  ufitc. 
DÉSIRIER  i  vieux  tnot  qui  fignifioît 

autrefois  déGr. 
DÉSISTÉ  ,ÉE  j  panicipe.paflîf,  Voye^ 

DfiSISTSR. 
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DÉSISTEMENT  i  fubûantîf  mafcu- 
lin.  Dereliclio.  L'aâion  par  laquelle 
on  renonce  à  quelque  chofe. 

On  diftingue  au  Pakis  plufîeuri 
foKes  de  déullemens. 

Tl  y  a  le  dclîfteiiïenc  d'une  de- 
mande ,  qui  confifte  à  fe  dépôt  ter 
d  en  pourftiivre  l'effet-  U  y  a  le  dé- 
fiftement  -d'un  ajppel  ,  qui  eu  un 
acquiefcem^nt  qxl  Ji^gessenc  donc 
on  étoit  appelant.  Il  y  a  le  dédfte- 
ment  d'un  hécijiage,  cpii  eft  Tafte 
par  lejquel  le  détenteur  a*un  héritage 
en  laiae  la  poffeffion  &U  propriété 
à  celui  qui  le  revendique  3  en  qua- 
lité de  propriétaire. 

Au  refte ,  il  ne  fufEt  pas  de  fe 
dénier  d'une  demandera  lui. appel 
ou  d'un  héritage  revendiqué  )  ^ 
faut  encore  ofuir  les  dépens  juf-f 
qu'au  jour  du  ^^deruç^m. 

Voye\  Abandonkckent  ,  |)our 
les  dilFerences  relatives  qui  en  dif- 
tinguent  Desistemenj  ,  &£. 
DÉSISTER;  (fe)  vjexhe .pronominal 
réfléchi  de  la  première  coi^ugaifbn , 
leqiiel  fe  <:onjugue  conune  CHi^K' 
TER.  Dejiftere.  Se  déporeer  de  quel- 
que chofe ,  y  renoacer.  Il  Je  défijti 
de  fes  pourfuites.  Elle  s' eft  déffftée 
de  fa  demande. 

Les  deux  Brennères  iyllabes  ibn^ 
brèvejs^  &  la  troifième  Jlongue.ou 
trêve.-  Fefft^  Y^mx. 
DES-LORS  :  radMeche.  Tiun.  Dès  ce 
momenc^ia ,  des  ce  temps  Jà.  Urne 
parut  obfcur  dans  fes  propositions , 
&  je  conclus  dès^lors-  que  yousjerie^ 
fa  dupe. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  dès" 
à'préfeni  comme  deS'lors ,  en  parlant 
d'-une  chofe  future,  fin-  laquelle 
on  donne  par  avance  \xvl€  parole 
piécife. 

Les  disux  fyllabes  font  longues. 
DESMOLOdE.;    fubftantif  fémi- 
nin, &  terme  d'Anatomîe,  par  le- 
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quel  on  défigne  cette  partie  de  la 
.Somatologie ,  qui  traite  des  liga- 
mens. 

DESMOND  ;  nom  propre  d'une 
contrée  dlriand^  ,  de  la  dépen- 
dance du  Comté  de  Corck  ,  dans 
la  Momonie.  II  y  a  quelques  ports 
aflez  commodes  ;  du  refte  elle  ne 
renferme  ni  villes,  ni  bourgs. 

DÉSOBÉI ,  lE  î  adjedif  &  participe 
pafïîf.  Voyc^  Désobéir. 

DÉSOBÉIR  ;  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 

-  jugue  comme  Ravir.  Non  ohft^ 
qui.  Ne  point  obéir ,  refufer  d  o- 
béir  à  un  (upérieur.  //  ofa  défobéir 
au  général.  Cette  Demoifelle  ne  veut 
pas  défobéir  à  fa  mère. 

DÉSOBÉISSANCE  j  fubftantlf  fé- 
minin. Imperii  negleSus,  Défaut 
dobéiflance  e^rs  un  fupérieur. 
Ceji  une  défobéijfance  impardonna- 
ble. La  défobéijfance  aux  Loix  mé- 
rite punition. 
'  DESOBEISSANCES,  fe  dit  auflî  au  plu- 
riel j  des  aétions  de  défobéiiïance. 
Les  défobéijfances  de  fon  fils  font 
indîfpofé  contre  lui. 

DÉSOBÉISSANT,  ANTEj  adjec- 
tif verbal.  Non  obtemperans.  Qui 
défobéir  ^  des  enfans  défobéiffans. 

DÉSOBLIGÉ  ,  ÉE  ;  adjeftit  &  par- 
ticipe  paffif.  T^oyer  Désobliger. 

DÉSOBLIGE AMMENT  ;  adverbe. 
D'une  manière  défobligeanre.  //  ne 
falloit  pas  lui  répondre  défobligeam^ 
ment. 

DÉSOBLIGEANT  ,  ANTE  j  adjec- 
tif verbal.  Qui  défoblige.  Vn propos 
défobligeant.  Des  façons  défûbligean- 
tes. 

DÉSOBLIGER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjug^e  comme  Chanter.  AUcui 
cUfpUcere.  Caqfer  du  déplaifir ,  de  la 
peine  à  quelqu'un.  Ce  reproche  a  du 
le  défobliger. 
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DÉSOCCUPATION  ;  fubftantif  fé- 
minin. État  de  quelqu*un  qui  n  eft 
point  occupé.  Être  dans  la  ctéfoccu", 
pation. 

PÉSOCCUPÉ  ,  ÉE  ;  participe'  paf- 
fif. f^oyei  DÉsoccuPER. 

DisoccupÉ  ,  fe  dit  auflS  adjeûive- 

ment  de  quelqu'un  qui  n'eft  plus 

occupé ,    qui  eft  oiCif,  Ce  font  des 

gens  défoccupés.  Une  femme  défocr 

-  cupée. 

DÉSOCCUPER  ;  (  fe^  verbe  pro- 
nominal réfléchi  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Curam  omnem 
abjicere.  Éloigner  tout  ce  qui  pou- 
voir donner  de  l'occupation,  llsefi 
défoccupe  des  affaires  du  Barreau. 

DÉSŒUVRÉ,   ÉE;  adjeaif.    Qui 
ne  fait  pas  s'occuper.  Rien  n'ejl plus 
fatigant  que  les  yifites  des  gens  dé- 
fœuvréi. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  mafculin  ;  mais  la  troi- 
fième  eft  longue  au  pluriel  &  au  fé- 
minin, qui  a  une  quatrième  fyl- 
labe  très-brève. 

Cet  adjeaif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
défauvré  homme  y  mais  un  homme 
défœuvré. 

DÉSŒUVREMENT;  fubftîintif  maf- 
culin. Otium.  État  de  celui  qui  eft 
oifif ,  qui  ne  fait  pas  s  occuper.  5tf- 
re^'VOus  toujours  dans  le  défœuvré^. 
ment. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  rrès-brève  ,  de 
la  quatrième  moyenne  au  fingulier  ^ 
mais  longue  au  pluriel. 

DÉSOLANT,  ANTE;  adjeaif  verr 

bal.  Qui  caufe  un  grand  chagrin  , 

une  peine  extçcme.  On  vient  de  lui 

annoncer  une  nouvelle  défolante. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  eft  en- 

'  nuyeux  ^ 
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•uyêuxy  que  ccjl  un  homme  défi^ 
lane. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  croifième  longue  j  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

Cet  ad/eâif  ne  daii  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fttoftantif  au- 
quel i\  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  défolantt  aBion  >  mais  une  ac- 
tion  défolantt. 

DÉSOLATEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Faftaton  Qui  ruine ,  qui  rava- 
ge ,  qui  détruit.  Attila  fut  le  défo- 
lateurde  la  plus  belU  contrée  de  l'Eu- 
rope. 

DÉSOLATION  j  fubftantif  féminin. 
f^ajlatio.  Ruine ,  ravage  ^  deftruc- 
tion.  Cet  incendie  mie  cette  yille  dans 
la  plus  grande  défolation. 

DÉSOLA  TION  ,  fignifie  auflî  chagrin 
extrême.  La  mort  de  fondis  Va  mis 
dans  la  défolation. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  j  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel- 

DÉSOLÉS  ÉEj  ad;e<aif&  participe 
paflîf.  Fcye)[  Désoler. 

DESOLER  i  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CnAKTEa.  Vaflare. 
Ruiner,  ravager , détruire. Zei iB^ir- 
bares  défolerent  l'Empire  Romain. 

Désoler  ,  fignifie  auflî  caufer  un  cha- 
grin exErcme.  Cette  nouvelle  le  dé" 
fola. 

En  parlant  de  la  fupériorité ,  de 
l'avantage  quUne  peifériné  prend 
fur  tme  autre  dans  unécentdlation, 
ou  en  quelque  circonftance  qne^e 
foit ,  on  dit^  qu'elle  la  défole-^  c^éUe 
l'a  défolée. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  du 
brève.  Foyc(^  Verbe. 

DESOPILATIF  i  IVE  }   adjeeiif  & 
Tome  FllL 
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terme  de  Médecine  ,  qui  ît  dit 
d'un  médicament  fervant  à  débou- 
cher les  opilations ,  les  obftru&ions» 
Un  remède  défopilatif. 

DÉSOPILATION,  fubftantif  fémi- 
nin. Terme  de  Médecine.  Débou- 
chement  d'une  partie  opilée  ou  ob- 
ftruée.  Il  faut  travailler  à  la  défo*. 
pilation  des  vifdrts. 

DESOPILÉ,  ÉE;  adjèâif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voye:^  Désopiler. 

PÉSOPILER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Obflruc^- 
tiones  difcutere.  Terme  de  Méde- 
cine. Déboucher,  lever  les  obftruc- 
tions  ,  les  opilations.  //  faut  tra», 
V ailler  k  déjopiler  cette  partie. 

DésopiLER,  s'emploie  '  aufli  abfolb- 
ment.  Cette  plante  eft  bonne  pour  dé-* 
fopiler. 

On  dit  par  excenfion,   &  TamîJ 
lièrement ,  d'une  chofe  qui  donne 
de  la  joie ,  qui  fait  rire  >  (\\ielle  dé^ 
fopile  la  rate* 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Fcye:f  Verbe. 

pÉSOR  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  dorénavant. 

DÉSORDONNÉ  ,  ÉE  ;  adîedif.  /«- 
ordinatus ,  a  ,  um.  Dér^ié  ,  qui 
eft  hors  de  Tordre  ^  fans  ordre.  // 
a  Une  conduite  bien  défordonnét.  Une,' 
mai/on  dé fordohnée. 

Désordonné,  fignifie  auffi  exceffif.  // 
a  un  attachement  idéfofdcfnné'  pour 
cette  femme.  C'ejl  un  appétit  défor-- 
donné,  \ 

DÉSORDONNÉMBNT  s^  ^Hverfet; 
Pifrriff^Ar^;  ^D'una  '  manière  déré- 
glée ,  fans  ordre ,  en  défor4re.  •// 
fe  comporte  défordonnémenc.         •    I 

DésoRDofNNiMENT,  fignifie  auffi  d'u- 

I     ne*  manière  excefllive.  IL  s* adonne  à 
,  '  la  cha(fe  défordohnément. 
iDÉSORDftË  :  fobftantif  mafcuiixu 

M 
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.  Perturbation  Défaut  d'ordre  »  con- 
fufîon  y  dérangemetu  des   choies 

3ui  ne  font  pas  daos  la  ficuacion  , 
ans  la  place   où  elles  devroienr 
être.   Tous  ces  papiers  font  en  dé- 
fordrc  Les  AJJîégis  rentrèrent  en  dé- 
fordre.  Le  défordre  fe  mit  parmi  Us 
Combattons. 
Pesorbrb  »  fe  die  aufli  à&s  chofes  mo- 
rales. Il  y  û,  bien  du  défordre  dans 
fa  fortune.  Cefi  à  ce  Minijlre  quon 
.  attribue  le  défordre  oà  font  les  Fi^ 
^  nançe^u 

pjÉsoRPREj   fîgDifie  aufli  embarras  > 
^,cgarçmenc  defpriç.  Sa  paffion  lui 
.  met  le  ectur  &  Vefprit  en  défordre» 
pisoRDRE ,  fe  die  encore  da  trouble , 
de  la  diiïenfion  qui  furvient  encre 
des  gens  liés  par  le  fang»  lamicié, 
.  rinterêc.    Ces  calomnies   mirent  le 
défordre  dans  cette  maifon. 
PisoRD&E ,  fe  dit  aufli  dans  la  (igni- 
iicacion  de  vice ,  dérèglement.  Ces 
deux  femmes  vivent  dans  le  défordre 
Desordre  ,    (ignifie  encore  ruine , 
dégât ,  ravage.  Les  ennemis  commi- 
rent toutes  fortes  de  défordres  dans 
la  Province. 

hes  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la.  croifième  très4>rève. 
DÉSORIENTE  ,   ÉE  j    adjedif  & 
participe  paflif.  P^oye7[  Çésorien- 

DÉSORIENTER  i  yetbe  aâif  delà 
première  conjugaifon  ,  lequçl  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ab 
'  oriente  detrahere.  C  eft  au  propre  , 
faire  perdre  la.  connoiflàncet  du  vé> 
ritable  côté  du  Ciel  où  le  &leil  fe 

*  lève  ,  par  rapport  au  pays  où;ron  eft, 

•  ou  dont  on  parle*  La  nuit  nous  défo- 
rienta.     .  i      > 

D&soRiEMTER  ^  Hgnifie  dans  le  fens 
figuré,  troubler  quelqu'un,».  l!«m-* 
barralfer»  le  déconcerter  >,  le.pa^r- 
tre  en  défordre^  C*ejl'  un  df^irS^^' 
.vont  qu'il neJlp4^d^€ik'diJeJo-i 
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'rtenter.^  Cetu  objeàîon  k  d^orunta* 
Ce  verbe  eft  aufli  pronominal 
réfléchi.  Ceft  un  Courtifan  qui  nefe 
déforiente  pas  aifément^ 

DÉSORMAIS  ;   adverbe  de  temps^ 

;  In  pcfierum.  Dorénavant ,  depuis  ce 
moment-ci  ,  k  lavenir.   //  faudra 

r  déformais  Jonger  à  la  marier.  Il  ne 
veut  plus  déformais  s  occuper  de  cette 
affaire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  trpiiième  longue. 

DÉSOSSÉ,  ÉEj  adjedif  fie  parti- 
cipe paffif.  Foye^  Désosser. 

DÉSOSSER  ;  verbe  a6kif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Exojfare. 
ôrer  les  os  d'une  volaille  ,  d*une 
pièce  de  gibier ,  ou  de  viande  de 
Boucherie*  //  faut  défojfcr  ces  per- 
drix. 

Désosser  ,  fe  dit  auffi  par  extenfion 
de  Taûion  d  oter  les  arêtes  de  cer- 
tains poiflbns.  Défoffer  une  carpe  y 
un  brochet. 

La  première  fy  llabe  eft  brève ,  la; 
féconde  longue ,  &  la  troifième 
longue ott  brève.  Voy^  Vr%K^h. 

DÉSOURDi,  lEj  aJjedHf  fie  parti- 
cipe paffif.  Voyc[  Désourdir. 

DÉSOURDIR  i  verbe  aûif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Telam  rete^ 

\  xere.  Défaire  ce  .qui  a  été  ourdi.. 
Défourdzr  une.  toile. 

PESPERS  f  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  cruel ,  inhumain. 

PJ^PIRER  ^  vieu^  mot  qui  fignifioic 

I    autrefois  mépfifer. 

pESPOTAT  ^    (  le  )    noip    propre 

I  ^  d'un  petit  pays  de  la  Grèc^^  qui 

I   réppn.d  à  l^il^enne  Étolie  ,   &c  i 

!    l'Âcarnanie.. 

DESPOTE;  fubftanrifmafçulin.  Qui 

i    go.vive<nede.fpotiquop^eattJL«C?râizi 

!    Seigneur  efi  u/i  Defpote^     \    *  , 

P£stpT£  ^  (e  ^it;^!^  49«  ÇpuMen^ttts 
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de  certains  États.  Le  Defpatt  (k  U^a- 
lachie. 

DESPOTIQUE  ;  adjedif  des  deux 
genres.  Âbfola.  La  plupart  des  Gou- 
verneurs d'Afie  font  despotiques. 

Les  trois  premières  fyilabes  fQnt 
brèves,  8c h  quatrième  très-brève. 
Cet  adje&ir  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  Defpotique  Primée  ,  mais  un 
Prince  Defpotique» 

DESPOTIQUEMENT;  adverbe.  D'u- 
ne manière  defpotique.  Le  Grand 
Mogol  gouverne  Defpotiquement. 

DESPOTISME  i  fubftantif  mafculin. 
Autorité  abfoiue.  Le  Defpotifme 
s'eft  introduit  dans  la  plupart  des 
Gouvernemensde  TOrient.  11  règne 
en  Turquie ,  au  Mogoi ,  en  Perfe , 
au  Japon ,  &ç.  On  ne  peut ,  dit  M. 
de  Moncefquieu  ,  parler  fans  fré- 
mir ,  de  ces  Gouvernemens  monf- 
trueux.  11  n*y  a  d'autre  loi  que  la 
volonté  ou  le  caprice  du  Prince  'y  & 
fon  pouvoir  immenfe  paiTe  tout  en- 
tier entre  les  mains  d*un  Mtniftre , 
qui  devient  Defpote  lui-même. 

DESPRÉAUX  i  voyer  BoitEAu. 

DESPUMATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin, SpuruA  detraSio.  Terme  de 
Chimis  ,  par  lequel  on  exprime 
Taétion  d  oter  Técume  ,.  ou  qusel- 
cue  autre  impureté  trouvée  à  la  fur- 
race  d'une  fubftance  liquide.  Ilfaat 
en  faire  la  defpumaûoa  avec  une 
cuiller. 

DESPUMÉ  ,  ÉE  ;  adjeftîf  8c  parti- 
cipe paflîf,  f^oye:[  Despumer. 

DESPUMEI];  î  verbe  aftif  de  la  pre- 
imèreconjugaifon»;  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  De/puma- 
rtf.  Terme  de  Ctiimie.  ôter  récume 
ou  les  autres  impuretés  qui  fe 
trouvent  i  la  furface  d'une  fubftan- 
ce liquide. 

DESSAIGNÉ ,  ÉE  i  adjeôif  &  par- 
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.    tîcîpe  paflSf.  Fbye^  Dts^kïoHm* 

DESSAIGNER  -,  verbe  aàif  de  la  pre- 
-  mièré  conjugaifon  »  lequel  fe  conr 
jugue  comme  Chanter.  Terme  de 
Hongrieurs  >  par  lequel  ils  expri- 
ment l'aâion  de  trempée  les  icAirs 
dans  de  Teau  peut  les  nettxyjrer  du 
fang  qoi  pourrait  s'y  être  anactié,; 

DESSAISINË  }  fubftantif  féfnittin, 
te  terme  de  Jurifprudence  Couru- 
mière ,  qui  fignifie  dépoiTeffion.'On 
appelle  Coutumes  de  Saijine  8c  de 
Dejfai/ine  ,  celles  où  l'on  pratique 
une  forte  de  fnife  en  poOeflieh  de 
la  part  du  Créancier ,  fur  les  héri- 
tages hypothéqués ,  pour  donner  U 
préférence  aux  rentes  conftituées 
qui  font  enfaitinées  ,  fur  celles  qui 
ne  le  font  pas.  Telles  font  tes  Cou-* 
nimes  de  Senlis  »  de  Valois ,  é^. 

DESSAISIR;  (fe)  verbe pronominstl 
réfléchi  de  la  féconde  con|ugàifou, 
lequel  fe  conjugue  comme  Ravir. 
Re  atiquâ  fe  exuer^.  Relâcher , 
quitter  quelque  chofe  que  Ton 
avoir  en  fa  poffeffion.  //  nefe  rf/- 
farjira  pas  de  fis  titres» 

DESSAISISSEMENT  j  ,  .fiifjftantif 
mafculin.  Ua&ion  par  laquelle  on 
relâche  ce  qu  on  avoir  en  fâ  pof- 
feffion. 

DESSAISONNÉ^   Ép;  adjeélif  & 

participe  paflif.  P^6ye\  pEssAisoN* 

•  NER.,  .  ;  '       '  ,.  - 

DESSAISONNER  ;  yer^  aftif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel,  fe 
conjugue  comme  Chantbr.  Prdf^ 
crîptam  agrorum  culturam  nmtarem 
Ne  pas  fuivre  Tordre  qp  on  a  cqu- 
tume  d^obfervfit  .en.  cûlûvinr  les 
terres ,.  Comme  qitan4  on  feme,  du 
bl^  bù'Toii  devroît  femet  de  ïa- 
voine  ,  6ro^  Un  Fermier  ne  djoiepat 
deffaifônner  les  terres. 

Dessaisonner  ,  fe  dit  auilî  en  termes 
de Eltfuriftcs ,  dcfigniàe  avanjQ&r  o\l[ 
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retarder  par  le  fecotirs  de  rArt, 
la  fleuraiion  d*une  plante. 

DESSALÉ ,  ÉE  j  adjeûif  &  parti- 
cipe paffif  roy€i[  Dessaler. 
*^    On  dit  fubftantlvemenr  &  fami- 
lièrement de  quelqu'un  qui  eft  fin 
.  &  rufé,  que  c'ejl  un  dejffaic. 

DESSALER  î  verbe  adilde  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantsr.  ôter  la 
falure,  faire  quune  viande,  une 
.  laulTe  foit  moins  falée.  On  dejjalc 
la  morue  avant  de  la  manger. 

DESSANGLÉ ,  ÉE  }  adje^if  &  par- 
ticipe  paffif.  Voye^  Dessanglbr. 

DESSANGLER  j  verbe  adlif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Equi 
^nguhLm  folvere.  Défaire  les  fan- 
files,  llfuMt  dejfangler  ce  cheval. 

DESSAOULÉ,  EE}  adjeftif  &  par- 
ticipe  paffif.  f^oyer  Dessaouler. 

DESSAOULER  j  verbe  aftif  de  la 
.  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter  Edor- 
mire  crapulam.  Il  eft  populaire  , 
te  fignifie  faire  qu'on  ne  foit  plus 
épùsdQvin.Le/bmmezlledeJfaouIera. 

Dessaovler  ,  eil  auffi  verbe  neutre, 
,  &  fignifie  celTer  d*être  faoul.  //  na 
pas  deffhoulé  depuis  deux  mois. 

Va  ne  fe  prononce  pas ,  &  Ton 
devroit  écrire  défouler.  V oyez  Ok- 
thographe. 

DESSAW  j  Jiom  propre  d*cme  ville 
fôtte  d'Allemagne ,  au  Cercle  de  la 
haute  Sa^e  ,  dans  la  Principauté 

*  d'Arihalt ,  avec  un  Château  ou  ré- 
side le  Prince  d'Anhalt  Deffaw.  Elle 
«ft  Située  au  confluent  de  TElbe  & 
^  la  Mulde ,  entre  Magdeboutg  & 
Virremberg,  à  quinze  lieues^  nordj 
^e  Lerpiîc. 

tœSSÉCHANT,  ANTE-,  adjeâif 
verbal.  Exjiccans.  Qui  deuéche.  Un 
<air  i^écham, 

I>ESSÉCHÉ£^  É£$  a(^eâif  &par- 
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tîcîpe  paffif  Voye^  DissicHER^ 

DESSÈCHEMENT  ;  fubftannf  maf- 
culin.  Exficcatio.  Il  fe  dit  de  l'ac- 
tion de  delTécher,  &  de  Tétat  ou 
qualité  d  un  chofe  deffcchée.  On  y 
travaille  au  dejjechement  des  terres. 
Pour  le  guérir  y  il  faudroit  remédier 
au  dejjechement  des  poumons. 

DESSÉCHER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Siccare. 
Ôter  l'humidité ,  rendre  fec.  Le 
vent  def sécher  a  la  terre. 

Dessécher  ,  fignifie  auffi  mettre  a 
fec.  //  a  entrepris  de  dcjfécher  ce 
marais. 

On  dit,  deffécherun  Etang;  pour 
(lire,  en  faire  écouler  les  eaux, 
foit  pour  en  pccher  le  poiflbn , 
foit  pour  en  labourer  les  terres. 

On  dit ,  q\x*une  choji  defsèche  le 
poumon  ,  le  cerveau  ;  pour  dire, 
qu  elle  diminue  trop  Thumidité  du 
poumon ,  du  cerveau. 

On  dit  auffi  dans  le  fens  figuré , 
que  V extrême  jufiejfe  defsèche  le  dif- 
cours  ;  pour  dire ,  Qu'elle  le  rend 
moins  neuri ,  moins  élégant. 

On  dit  encore  figurcment,  que 
Vitude  des  Sciences  abjiraites  defsèche 
Vefprit. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Spiri- 
tualité ,  dejfécher  le  cœur  ;  pour 
dire ,  diminuer  le  goût  de  la  piéré. 

Dessécher  ,  k  dît  en  termes  d'Affi« 
nage,  pour  exprimer  l'aâion  de 
féparer  le  plomo  &  l'érain  d'avec 
le  cuivre  qui  a  fervi  à  l'affinage.  On 
defsèche  auffi  les  pignes  d'argent , 
ttx  1e^  faiiant  pailer  au  feu  pour  les 
dégager  du  mercure  qu'elles  peu* 
vent  contenir. 

DESSEIN  ;  fubftantif  mafculin.  Con- 
JiUum.  Réfolution,  projet,  inten- 
tion de  faire ,  d'entreprendre  quel- 
que chofe.  //  a  le  deffein  de  bâtir 
dans  eu  tndroit.  Il  ne  viendra  pas 
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à  haut  ic  fes  ieffcins.  Cette  avintun 
renvcrfafts  devins* 
DfssEiN ,  le  dit  en  termes  de  Peintu- 
re »  en  plufieurs  acceptions  diffé- 
rentes. Quelouefois  on  donne  ce 
nom  à  refooluè  qui  eft  comme  ri- 
dée du  tableau  que  le  Peintre  mé- 
dite :  d'autrefois  on  entend  par  ce 
mot,  rémde  ou  la  repréfentarion 
<l*après  la  nature  >  de  quelques  par- 
ties du  corps  humain ,  de  quelque 
animal ,  ou  de  quelque  draperie. 
On  appelle  encore  Dcffein^  ou  la 
/impie  délinéarion  ^  &  les  contouts 
des  figures  d'un  tableau  ,  ou  l'imi- 
tation du  caraAère  des  objets  vifi- 
feles  9  ou  enfin  TÂrt  qui  enfeigne  â 
bien  deffiner. 

Le  Dcffein  eft  la  bafe  de  la  Pein- 
ture y  dit  Don  Pernety  j  c*eft  lui  qui 
donne  Tame  ,  l'énergie ,  l'expref- 
fion  Se  les  formes  vraies  aux  ob- 
jets ;  mais  il  varie  pour  les  con- 
tours Se  les  formes  du  corps  hu- 
main y  fuivant  la  différence  des 
âges  &  des  fexes. 

Dans  les  enfans  »  les  chairs  font 
molles  »  rebondies,  8c  comme 
fbufflées  y .  les  emmanchemens  on 
attaches,  font  creux,  au  lieu  qu'ils 
font  des  élévations  dans  un  âge  plus 
avancé. 

La  divetfîté  des  contours  dépend 
de  la  diverfité  des  formes  \  Se  t^eft 
peut  être  dans  i  âge  de  l'adolefcen- 
ce  ouïe  fécond  age^  quelles  va- 
rient davantage. 

Toutes  les  parties  du  corps  dans 
l'enfance  ,  font  raccourcies ,  & 
comme  bourfoufflées.  Dans  le  fé- 
cond âge  elles  fe  développenr.  Se 
tendent  à  fe  procurer  la  longueur 
aamrelle  qu'elles  doivent  avoir. 

Les  jeunes^  gens  de  Tâge  de 
douze  à  quatorze  ans  ,  font  confé- 
^uemment  d'une  proportion  déliée, 
fveite  &  légère.  Les  os  dans  leurs 
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attaches ,  ne  montrent  point  encore 
toute  leur  grofleur ,  &  les  mufcles 
dans  leur  largeur  montrent  encore 
moins  leur  nourriture* 

Ceci  doit  attirer  toute  l'attention 
de  l'A  rtifte ,  &  c'eft  auflî  ce  qui  pro- 
duit de  fi  grandes  difficultés  i  bien 
rendre  la  vérité.  Tout  y  eft  fin  & 
délicat  dans  l'expreflion  ;  on  ne  peut 
s'y  fauver  par  rien  de  fenfible. 

Les  attaches  n'y  forment  point 
de  creux ,  comme  â  celles  des  en^* 
fans  ,  ni  d'élévations  marquées  , 
comme  dans  l'âge  parfait.  Les  con- 
tours par  cette  raifon ,  y  font  cou- 
lans ,  gracieux  &  étendus  ;  Se  com- 
me Us  font  peu  chargés ,  ils  exi- 
gent d'être  peu  reilentis  ou  peu 
marqués  dans  leur  infertion. 

Les  figures  antiques  de  Caftor  Sc 
de  Pollux ,  peuvent  fervir  de  rè- 
gle jpour  celles  dont  il  s'aeit ,  &  la 
manière  de  de/Iiner  de  Kaphacl , 
paroît  celle  qui  y  convient  le 
mieux. 

La  perfeâion  du  corps  humain., 
fa  beauté ,  fa  vigueur  le  montrent 
dans  le  troîfième  Sise  i  jufques-là, 
ia  nature  n'a  rien  fait  voir  de  dé- 
cidé dans  les  formes  extérieures  ; 
mais  arrivée  â  fonbut,  elle  s'expri- 
me avec  la  netteté  8c  la  nobleUe , 
dont  fon  Auteur  a  daignq  la  dé- 
corer. 

C'eft  ici  où  les  attaches  de  toutes 
les  parties  doivent  être  exptimées 
avec  fermeté,  mais  (ans  fécheref- 
fe  ,  &  que  les  os  oui  s'y  font  fen- 
tir  ,  quoique  carrément ,  doivent 
donner  l'idée  de  leur  forme  uns 
aucune  dureté  de  travail. 

Les  mufcles  principaux  ne  doi- 
vent lailTer  aucun  doute  fur  leur 
caraâère  Sc  leur  office  ,  Se  ceux 
d'une  moindre  étendue  doivent  pa* 
roître  relativement  aux  fondions 
des  premiers  :  les  concpurs  y  font 
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moins  coulans  ou  plus  chargés  ,  Se  ' 
les  infections  des  mufcles ,  ainfi  que 
des  jointures ,  font  plus  redenries. 

Les  exrrénnités  de  chaque  mem- 
bre doivent  ctre  légères  &  dé- 
nouées ,  afin  de  montrer  qu'ils  en 
font  plus  difpofés  aux  mouvemens 
que  l'ame  y  excite.  Le  gkdiateur 
antique  eft  un  beau  modèle  dans 
ce  genre. 

Le  dernier  âge ,  ou  la  vieillefTe , 
nous  préfenre  Ta  nature  dans  fon 
déclin  :  ce  n'eft  plus  cette  fraî- 
cheur ,  ce  foutien  ,  cette  ferme- 
té ,  cette  vigueur  de  1  âge  parfait  : 
les  chairs  s'amolilTent  &  fe  flé- 
triflent,  la  peau  fe  vide  &  fe  fé- 
che,  8c  le  corps  ne  préfente  que 
des  formes  &  des  contours  incer- 
tains :  les  os ,  premier  fondement 
de  toute  la  macnine ,  femblenr  fuc- 
comber  par  ratFailTement  des  par- 
ties qui  les  lient ,  &  l'on  ne  voit 
que  foiblefle  ,  que  tremblement 
dans  tous  les  mouvemens  de  ce 
corps  fi  foutenu  dans  l'âge  qui  l'a 
précédé. 

Le  Peintre  doit  donc  en  variant 
les  formes  dej  âges ,  en  varier  les 
caradères  de  deffein  ,  autant  que 
la  nature  le  lui  indique. 

Ici  les  formes  ayant  dégénéré  , 
on  ne  doit  pas  leur  donner  cette 
prononciation  ,  ni  ce  développe- 
ment adif  du  troifième  âge.  Les 
os  font  plus  découverts  ,  mais  les 
mufcles  refroidis  &  deflcchés ,  ne 
préfentent  plus  que  beaucoup  d'é- 
galités dans  les  contours.  La  peau 
moins  foutenue ,  augmente  par  fes 
plis  le  travail  extérieur  ,  &  montre 
en  tout ,  de  concert  avec  les  os  , 
une  efpèce  d'aridité  générale.  Il 
faut  donner  moins  de  moelleux  & 
moins  d'arrondiflement  à  ces  for- 
tes de  parties ,  &  cependant  ne  pas 
outrer  ta  matière. 
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Qu<Mque  ces  règles  puiflent  avoir 
lieu  à  l'égard  des  figures  de  fem« 
mes  ,  les  grâces  doivent  cependant 
diriger  toujours  la  main  du  Pemtre 
dans  la  lepréfentation  qu*il  en  fait, 
8c  il  doit  les  diftingner  des  corps  ^ 
des  hommes  à  peu  près  félon  l'idée 
fuivante. 

Un  travail  cendre  &  arrondi ,  des 
conrours  aifés  &  /impies ,  une  tou« 
che  naïve ,  font  ici  des  articles  ef- 
fentiels  ;  les  attaches ,  quoique  dé« 
licates ,  ne  peuvent  annoncer  que 
très- peu,  ou  prefque  point  les  os  : 
les  parties  dominantes  ,  fans  être 
tfop  chargées ,  feront  fouienues  & 
nourries ,  afin  de  montrer  une  fer* 
meré  convenable  aux  chairs  de  la 
femme  ;  le  repos  qui  lui  eft  natu^ 
tel ,  &  les  paÛions  douces  s'expri<* 
meront  par  des  mouvemens  gra- 
cieux &  tranquilles  ,  &  par  des 
contours  peu  refTentis.  Sa  vivacité 
fera  feulement  dans  fes  yeux  ;  les 

[>ieds  ,  les  mains,  8c  plus  encore 
es  bouts  des  doigts  feront  délicats 
&  menus.  Les  principaux  mufcles 
ou  les  parties  dominantes  du  corps 
d'une  remme  formée ,  doivent  ètra 
plus  fenfibles  en  expreflion  que  dans 
le  fécond  âge  ;  mats  cette  expref- 
fion  ne  doit  point  atteindte  à  la 
fermeté  du  travail  des  hommes 
faits. 

Les  animaux ,  remarque  M.  Wa- 
tciet,  veulent  un  foin  particulier 
pour  être  deflînés  correctement ,  & 
avec  la  grâce  &  le  caraétère  propre 
à  chacun  d'eux  ;  ce  font  des^  êtres 
animes  fujets  â  des  paflions,  &  ca- 
pables de  mouvemens  variés  à  l'in- 
fini :  lears  parties  différent  des  nô- 
tres dans  les  formes ,.  dans  les  join- 
tures ,  dans  les  emmanchemens.  Il 
eft  néceflaire  qu'un  Peintre  fafle 
furtottt  des  études  d'après  les  ani- 
maux qui  fe  trouvent  phis  liés  avec 
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ks  aâîons  ordinaires  des  hommes» 
OQ  avec  les  fajecs  qu  il  a  deflein  de 
traiter. 

Les  contours  doivent  non- feu- 
lement, être  exaâs  ,  mais  il  faut 
encore,  que  le  delTein  foit  prononcé 
hardiment  >  clairemenc  &  fans 
ambiguïté ,.  de  forte  que  rien  n'y 
ibit  incertain  ni  conhis.  Il  faut 
néanmoins  éviter  la  féchereûTe  & 
les  traits  rudes  ;  la  nature  qui  doit 
toujours  fervir  de  modèle  >  tient 
le  milieu  en  tout. 

Comme  elle  ne  notis  préfente 
pas  deux  hommes  »  deux  vifages  , 
ni  deux  obiets  parfaitement  fem- 
blables ,  U  Deffînateur  qui  travaille 
d  après  elle ,  doit  s'appliquer  i  tra- 
cer &  repréfenter  cette  forme^  qui 
diftingue  fon  objet  de  tous  les  au 
très  cle  l'Univers. 

Pour  y  parvenir ,  il  faut  connoî- 
tre  pari^tement  la  nature  y  avoir 
aflèz  de  géométrie  Se  de  connoif- 
fance  des  proportions  j  qui  varient 
fuivant  le  fexe  ,  l'âge  ^  favoir  la 
Myologie  »  l'Oftéologie  &  la  Perf- 
peàive. 

On  reconnofrra  la  vérité  de  cette 
lègle  y  en    comparant  une  figure 
académique  deffinée  par  un  homme 
qui  a  toutes  les  connoilTances  de  la 
ftruâure  «  de  Tarticulation  des  os , 
de  Temmanchement  des  membres  » 
&  du  jeu  des  mufcles ,  avec  une 
figure  femblable  »  deflinée  par  un 
homme  qui  les  ignore.  Le  premier 
voit  dans  fon  fujet  des  beautés  réel- 
les ,  qui  échappent  aux  yeux  peu 
inftrttits  de  l'autre.  L'efprit  de  ce- 
hii-là  fourni  d'idées  relevées ,  juf - 
les  &  agréables ,  échauffe  fon  gé- 
nie ,  &  le  rend  capable  d'imaginer 
quelque  chofe  au-delà  de  ce  qu'il 
voit  y  ou  de  corriger  des  défauts 
que  celui-ci  n'appetçoit  pas. 
On  trouve  dans  les  aeifeins  de 
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Jules- Romain,  de  Polydore>  du 
Parmefan ,  &  de  Baptifte-Franco  > 
un  efprit  >  une  vivacité ,  une  fran- 
chife  &  une  délicatefle  ,  qu'on  ne 
voit  pas  dans  leurs  peintures  i  fans 
doute  que  difttaits  ou  trop  occu* 
pés  de  l'embarras  des  couleurs  ,  Se 
de  leur  rupture ,  ils  n*ont  pu  aller 
fi  droit  au  Dut. 

Michel  Ange  pafTe  pour  le  plus 
favant  &  le  plus  correû  DeÛJna- 
teur  qu'il  y  ait  eu  parmi  les  Mo- 
dernes >  fuppfé  que  Raphaël  ne 
l'ait  pas  égalé ,  ou  même  furpaflc* 
Les  Ecoles  de  Rome ,  de  Florence  > 
&  l'Ecole  Françoife»  l'ont  emporté 
fur  toutes  les  autres  dans  cette  par- 
tie de  la  Peinture. 

On  peut  dire  avec  M.  Depiles 
(  Diffirtation/ur  la  Peinture)  qu'il 
y  a  une  forte  de  defiein  tout  fpiri- 
tuel ,  dont  peu  de  Peintres  ont  été 
capables.  11  fuppofe  la  jufteiTe  des 
mefures  >  l'habitude  des  yeux  &  de 
la  main  »  qu'un  travail  aÛidu  zf^c 
une  génie  médiocre  peuvent  pro- 
curer V  mais  il  confifte  à  imprimer 
aux  objets  peints  la  vérité  de  la 
nature ,  &  à  y  rappeler  les  idées  de 
ceux  que  nous  avons  fouvent  de- 
vant les  yeux ,  avec  choix ,  conve- 
nance Se  variété  ^  choix  »  pour  ne 
pas  prendre  indifféremment  tout  ce 
qui  le  préfente  'y  convenance  ,  pout 
Texpreffion  des  fujets  qui  deman- 
dent des  figures ,  tantôt  d'une  fa- 
çon ,  &  tantôt  d'une  autre ,  &c  va- 
riété pour  le  plaifir  des  yeux  ,  Se 
pour  la  parfaite  imitation  de  la  na- 
ture. Ceci  regarde  tout  l'ouvrage 
en  général  :  mais  fi  l'on  ne  veut  en- 
vifager  le  deHein  que  dans  une  fi- 

?;ure  particulière  ,  il  confifte  dans 
a  proportion  des  membres ,  &  dans 
lefprit  du  courour  :  la  première , 
montre  le  corps  d'un  homme  >  & 
la  féconde  fait  paroîae  ce  corps 
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véritablement  de  chair ,  plein  de 
fang  &  de  vie. 

Ceux  qui  s'attachent  trop  i  l'an- 
tique ,  rifquent  de  mettre  beaucoup 
de  crudité  &c  de  féchereflTe  dans  les 
parties  du  corps ,  &  dans  les  dra- 
peries. Les  Anciens  ont  eu  leurs 
raifons  pour  en  ufer  comme  ils  ont 
fait.  Us  fe  font  propofé  de  frapper 
la  vue  par  la  majefte  des  attitudes , 
par  la  grande  correction ,  la  délica- 
teffe ,  &  la  (implicite  des  membres, 
évitant  toutes  les  minuties  qui 
fans  le  fecours  de  la  couleur  ,  ne 
peuvent  qu'interrompre  la  beaucé 
des  parties.  Mais  les  Peintres  qui 
ont  de  quoi  imiter  la  nature,  ne 
doivent  pas  fc  borner  aux  ouvrages 
des  Anciens  ,  ni  les  fuivre  trop  ler- 
vilementencela.  Raphaël  lui-même 
commençoit  â  abandonner  l'anti- 
que •  lorfque  la  mort  le  furprit  \ 
parcequ'il  s'apperçut  que  fes  figu- 
res tcnoient  un  peu  trop  de  la  (ra- 
llie 9  &  portoient  avec  elles  une 
idée  de  marbre  ,  qui  en  éloignoic 
celle  de  vie  qu'elles  doivent  avoir. 

11  y  a  trois  principales  maximes 
de  de(finer  \  i  la  plume ,  au  crayon 
&  au  lavis. 

La  plume  fc  manie  légèrement , 
&  eft  loutenue  de  hachures  du  côté 
des  ombres  \  fouvent  on  ne  fait  à  la 
plume  que  les  traits  des  contours^ 
&  on  lave  du  cocé  des  ombres. 

Le.  crayon  eft  plus  en  ufage ,  & 
6c  peut  fe  hacher  du  coté  des  om 
bres.  On  fe  fert  de  pierre  rouge 
appelée  Sanguine ,  de  pierre  noire, 
de  mine  de  plomb ,  &  d*une  craie 
blanche  pour  piquer  les  phis  vives 
lumières.  Cette  craie  ,  fujèce  à 
s'effacer  ,  oblige  fouvent  de  la 
délayer  avec  de  la  gomme ,  &  on 
l'emploie  avec  le  pinceau  ^  alors  on 
dit  du  blanc  de  craie  ^  ou  du  bloMC 
au  pinceau. 
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Le  lavis  fe  fait  avec  an  pinceav^ 

3ue  l'on  trempe  dans  de  la  couleur 
e  fuie  de  cheminée  »  appelée  bifirc^ 
de  la  Sanguine  »  du  Bkn  et  Inde  »  de 
l'Encre  de  la  Chine  délayée  ,  &  que 
l'on  applique  du  côté  des  ombres  » 
en  radouci(fant  fur  les  parcies  éçlai* 
rées. 

11  y  a  des  delfeins  qui  participenc 
de  ces  trois  manières  \  d'autres  que 
Ion  dit  faits  aux  trois  crayons. 

Dessein  arrête  ,  fe  dit  de  celui  qui 
donne  une  jufte  idée  de  Touviage. 

Dessein  coloria»  fe  dit  de  celui  où 
Ton  fait  entrer  les  couleurs  qui  doi- 
vent être  employées  dans  l'ouvrage 
de(finé. 

Dessein  HACHé  »  fe  dit  de  celui  donc 
les  ombres  font  exprimées  par  des 
lignes  fenfibles  du  crayon  ou  de  la 
plume. 

Dessein  estompé,  fe  dit  de  celui  donc 
les  ombres  font  fondues  avec  du 
crayon  mis  en  poudre ,  enforre  qu'il 
ne  paroiffe  aucune  ligne  fen(ible. 

Dessein  grains  ,  fe  dit  de  celui  donc 
les  ombres  faites  avec  le  crayon  ^ 
ne  font  ni  hachées ,  ni  cAomj^Q^  » 
mais  compofées  de  petits  traits  6c 
de  points. 

Dessein  lavé  ,  fe  dit  de  celui  donc 
les  ombres  font  faites  au  pinceau 
avec  quelque  liqueur. 

Dessein  au  trait  ,  fe  dit  de  celui 
oui  eft  tracé  au  crayon  ou  à  l'encre» 
fans  aucune  ombre. 

Dessfin,  fe  dit  en  termes  d'Archi* 
reâure ,  de  la  repréfentation  fur  le 
papier ,  du  plan  d'un  bâtiment. 

On  regarde  le  detfein  comme  le 
talent  le  plus  elfentiel  à  TArchitec- 
ture  :  c'eft  par  lui  oue  TArtifte  peut 
fe  rendre  compte  des  formes  qu'il 
convient  de  donner  à  chaque  partie 
de  l'Edifice  \  en  un  mot ,  fans  le 
de(fein ,  le  génie  le  plus  fécond  fe 
trouve  arrêté  dans  fes  produdions, 

parce 
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parceque  la  nécefficé  de  recourir  à 
une  main  étrangère  pour  exprimer 
fes  idées ,  ne  peut  guères  manquer 
de  les  énerver. 
Dessein  ,  fe  die  en  termes  de  Gafiers, 
des  figures  dont  l'Ouvrier  enrichit 
fon  étoffe ,  Se  qu'il  copie  d'après  le 
Peintre. 

On  dit  >  lire  U  DcJJcin  ;  pour 
dire ,  nommer  à  l'Ouvrier  qui  mon- 
te le  métier ,  le  nombre  des  lienes 
noires, ou  de  fils  compris  dansTef- 
pace  qu'il  lit ,  en  expliquant  fi  c'eft 
du  fond  ou  de  la  figure. 
Dessein  ,  fe  dit  en  termes  de  Manu- 
faiStures  de  Tapifferies  de  Hautes- 
Liffes ,  du  Tableau  que  les  Ou- 
vrie  rs  ont  det rière  eux ,  &  fur  le- 
quel ils  travaillent  leurs  ouvrages. 
Ces  Ouvriers  appellent  auOîZ)^€i/2, 
les  trairs  qu'ils  tracent  fur  la  coaîne 
de  la  Tapilferie ,  avant  de  la  com- 
mencer. 
Dessein  ,  fe  dit  en  termes  de  Miifi- 

3ue  ,  de  l'invention  &  de  la  con- 
uite  du  fujet»  de  la  difpofition  de 
chaque  partie,  ic  de  l'ordonnance 
générale  du  tout. 

Ce  n'eft  pas  affèz,  dit  M.  Rouf- 
feau ,  de  faire  de  beaux  chants  & 
une  bonne  harmonie  j  il  faut  lier 
tout  cela  pour  un  fujet  principal 
auquel  fe  rapportent  toutes  les  par- 
ties de  l'ouvrage  ,  &  par  lequel  il 
foir  un.  Cette  unité  doit  régner 
dans  le  chant ,  dans  le  mouvement, 
dans  le  caractère ,  dans  rharmonie, 
dans  la  modulation.  Il  faut  que  tout 
cela  fe  rapporte  à  une  idée  commu- 
ne qui  le  réuniffe.  La  difficulté  eft 
d'aUocier  ces  préceptes  avec  une 
élégante  variété  fans  laquelle  tout 
devient  ennuyeux.  Sans  doute  le 
Muficien ,  auflî-bien  que  le  Poète 
&  le  Peintre ,  peut  tout  ofer  en  fa- 
veur de  cette  variété  charmante, 
pourvu  que  fpu^prétexte  de  con- 
Tome  Fin. 
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traftes ,  on  ne  nous  donne  pas  pour 
des  ouvrages  bien  deffinés  ,  àe^ 
Mufiques  toutes  hachées ,  compo* 
fées  de  petits  morceaux  éttangles , 
&  de  caraâères  fi  oppofés  ,  que 
l'aflèmblage  en  faffe  un  tout  nionf- 
trueux. 

C'eft  donc  dans  une  diftribation 
bien  entendue ,  dans  une  jufte  pro- 
portion entre  toutes  les  parties , 
Î[ue  confifle  la  perfeâion  du  Def- 
ein ,  &  c'eft  luttout  en  ce  point 
que  l'immortel  Pergolèfe  a  montré 
fon  jugement  j  fon  goût ,  &  a  laifié 
fi  loin  derrière  lui  tous  fes  Rivaux, 
Son  Stabat  Mater  ^  fon  Orfeo%  fit 
Sarva  Padrona  font  dans  trois 
genres  difFérens  ,  trois  Chefs* 
d'œuvre  de  Defiein  également 
parfaits. 

Cette  idée  du  Deflèin  général 
d'un  ouvrage  ,  s'applique  auifi  en 

{>arriculier  à  chaque  morceau  qui 
e  compof/3.  Âinfi  l'on  deffine  un 
air ,  un  duo  ,  un  xkœur ,  &c.  Pour 
cela ,  après  avoir  imaginé  fon  fu- 
jet, on  le  diftribue  félon  les  règles 
d'une  bonne  modulation ,  dans 
routes  les  parties  où  il  doit  être 
entendu  ,  avec  une  telle  propor- 
tion ,  qu'il  ne  s'efface  point  de  i'ef- 
prit  des  Auditeurs  ,  &  qu'il  ne  fe 
repréfente  pourtant  jamais  à  leur 
oreille  qiii'avec  les  grâces  de  la 
nouveauté.  C'eft  une  Faute  de  def- 
fein  de  laifFer  oublier  fon  fujet  ; 
c'en  ^ft  une  plus  grande  de  le  pour- 
fuivre  jufqu'à  l'ennui. 

Dessein  ,  fe  dit  auffi  du  projet  d'un 
ouvrage  d'efprir.  Le  Dejfein  d^un 
Difcours ,  d*un  Poème. 

Â  dessein  ,  fendit  adverbialement ,  Se 
fignifie  tout  exprès.  Je  lui  ai  fait  ce 
reprochfi  à  dejfein. 

A  DESSEIN  ,    s'emploie  aufli  devant 
l'infinitif  d'un  verbe  avec  lequel  il 
fe  lie  par  le  moyen  de  la  particule 
N 
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DE.  //  lui  parla  de  cette  affaire,  à 
dejfein  de  l'en  détourner. 
A  DESSEIN,  fe  met  encore  avec  la 
particule  que ,  devant  un  fub|onc* 
tif.  Je  lui  ai  parlé  À  ^^^^^  î*^'' 
vous  fervit  dans  €ette  affaire. 

Différences  relatives  entre  Pro^ 
JET  &  Dessein. 

Le  Projet ,  dit  M-  TAbbc  Gi- 
sard ,  efl  nu  plan  ou  un  arrange- 
aient de  moyens ,  pour  l'exécution 
d'un  DelTein  :  le  Deffein  ell  ce 
qu'on  veut  exécuter. 

On  dit  ordinairement  des  pro- 
jets ,  qu'ils  font  beaux  \  des  Def- 
feins»  qu'ils  font  grands. 

La  beauté  des  projets  dépend  de 
Eordre  &  la  magnificence  qu'on  y 
remarque.  La  grandeur  des  Def- 
feins  dépend  de  l'avantage  &  de  la 
gloire  qu'ils  peuvent  procurer.  11  ne 
Kiut  pas  toujours,  fe  laiffer  éblouir 
par  cette  beauté ,  ni  par  cette  gran- 
deur ;  car  fouvent  la  pratique  ne 
«accorde  pas  avec  la  fpéculation  ^ 
L'ordre  admirable  d  un  fyftème,  & 
ridée  avantageufe  qu'on  s'en  eft  for- 
mée ,  n'empêche  pas  quelquefois 
que  les  projets  n'échouent  y  ic  qu'on 
ae  fe  trouve  dans  l'impoffibilité  de 
venir  à  bout  de  fon  deiTein. 

L'expérience  de  tous  les  /ièclès 
BOUS  apprend  que  les  te  tes  à.  grands 
deflems  >  &  les  efprits  féconds  en 
beaux  projets  >  font  fujets  à  donner 
dans  la  chimère. 

Le  mot  de  Projet  fe  prend  auflî 
pour  la  chofe  même  qu'on  veut  exé- 
cuter, ainfî  que  celui  de  Deffein. 
]S4ais  quoique  ces  mots  fbient  alors 
encore  plus  fynonymes,  on  ne  lailfe 
pas  d'y  trouver  une  différence  qui 
IQ  fait  fentir  à  ceux  qui  ont  le  goût 
fin  &  délicat.  11  femble  que  le  pro- 
jètr  regarde  alors  quelque  chofe  de 
plus  éloigné  ^  &  le  deflein,  quelque 
chofe  de  £lus  près.  On  fait  des  pro- 
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fets  ^ur  Tavenir  :  on  forme  des 
deflèms  pour  le  temps  préfent.  Le 
premier  eft  plus  vague  :  l'autre  eft 
plus  déterminé. 

Le  Projet  d'un  avate  eft  de.  s'en- 
richir ;  fon  deffein  eft  d'amafler. 

Un  bon  Miniftre  d'Etat  n'a  d'au>- 
tre  projet  que  la  gloire  du  Prince  », 
&  le  bonheur  des  Sujets.  Un  boni 
Général  d'Armée  a  autant  d'atten- 
tion a  cacher  fes  deflfeins-,  qu'à  dc*^ 
couvrir  ceux  de  l'ennemi. 

L'union  de  tous  lés  États  de 
l'Europe  dans  un  feul  corps  deRé^- 
publique,  pour  le  Gouvernement- 
général  ,  oa  la  difcuflion  des  inté- 
rêts ,  fans  rien  changer  néanmoins* 
dans  le  Gouvernement  intérieur  & 
particulier  de  chacun^d'eux  ,  étoir 
un  projet  digne  de  Henri  IV  ,  plus 
noble ,  mais  peut  être  plus  difficile 
à  exécuter  que  le  deflein  de  la  Mo- 
narchie univerfelle  ^  dont  l'Efpagne 
étoit  alors  occupée. 

La  première  fyJlabe  eft  brève ,  &C 
la  féconde  moyenne  au  fingulier  ^ 
mais  longue  au  plurieK 

DESSELLÉ ,  ÉE  i  ad/edif  &  parri-- 
cipe  paflîf.  f^oye:^  Desseller, 

DESSELLER  -,  verbe  adif  de  la  pre^ 
mière  conjugaîfon ,  lequel  fe  con— 
|uguecomme  Chanter.  Ephippium 
equo  dètrakere.  ôter  la  felle  de  def- 
fus  un  cheval.  //  efl  temps  de  dejjèlr- 
1er  ces  chevaux. 

DESSERRE  ,  fubftantif  féminin  ^ 
qui  n'eft  ufitc  qu'en  cette  phrafe  do. 
ftyle  familier  :.  Être  dur  à  la  deffcr^^ 
re  ;  pour  dire  ,  avoir  de  la  peine  à 
débourfer  de  l'argent. 

DESSERRÉ,  ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.  ^4>yq  Desserrer. 

DESSERRER  ;  verbe  acHf  de  la  pre- 
mière conju^aifon  ,  lequel   fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Belaxare 
Relâcher  ce  qui  eft   ferré.  Il  jaut 
defferrer  ces.  ruiaas^ 
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tîn  dit  ,  dejjerrtr  les  dent^  à 
qutlauun  ;  pour  dire ,  lui  faire  ou- 
vrir par  forcé  les  deux  mâchoi- 
res ,  lorfquetles  font  ferrées  Tune 
contre  lautre. 

On  dit  figurément  8c  familière- 
ment de  quelqu'un  ,  qaU  na  pas 
dcjfcrrélts  dents  de  tout  le  jour ^  qu'u/i 
n*a  pu  lui  faire  dejferrer  les  dents  ; 
four  dire ,  qu'il  n  a  pas  dit  un  mot, 
qu'on  n'a  pu  Tengager  â  parler. 

On  dit  au(ii  familièrement , 
dejferrer  un  coup  de  pied ,  un  coup 
de  poing ,  un  fbufflet  ;  pour  dire , 
appliquer  fortement  un  coup  de 
pied,  &c. 
DESSERT;  fubftantif  mafculin.  Der- 
nier  fervice  quon  met  fut  les  ta- 
bles ,  &  qu'on  appelle  plus  commu- 
nément le  fruit.  Ilefi  temps  d'appor- 
ter te  dejjert. 

La  première  fy Uabe  oft  brève,  & 
la  féconde  longue. 
DESSERTE;  fubftantif  féminin.  iJ/^/2 
fariim  reliquÎA,  Les  viandes ,  les  mets 
qu'on  a  ôtês  de  deffus  la  table ,  qu'on 
a  delTervis.  La  deffirte  de  fa  table  efi 
deflinée  aux  pauvres. 
DessertEj  fe  dit  en  matière  ecclé- 
fiaftique ,  du  fervice  que  rend  à  une 
Eglife  un  Prêtre  commis  à  la  place 
du  Titulaire.  La  Deffèrte  nejl  qu'u- 
ne commîjfion  Voyez  Desservant. 
DESSERTI,  lE;  adjeftif  &  participe 

paffif,  y^oYe:^^  Dessertir. 
DESSERTIR  ;  verbe  adtif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Terme  de 
Metteurs-en-(Euvre,    qui  fe  dit  de 
Taû-ion  de  couper  avec  un  burin  la 
fertiflure  d'une  pierre  un  peu  au- 
deffous  du  feuilletis ,  pour  pouvoir 
la  tirer  de  fon  œuvre  fans  danger. 
DESSERVANT  ;    fubftantif  mafcu- 
lin. Beneficium  adminijlrans.  Celui 
qui  a  été  commis  par  le  Supérieur 
ecclcHaftique  pour  faire  la  qeîlêrte 
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d*un  Bénéfice ,  â  la  place  du  Titu- 
laire. 

Les  Dejfervans  doivent  être  payés 
fur  les  revenus  des  Cures  qu'ils  deC- 
fervent,  ainfi  que  l'a  jugé  le  Parle- 
ment de  Paris  par  Arrêts  des  t6 
Mars  1705  j  &  15  Mai  1707. 

Pour  obvier  aux  conteftations  qui 
furvenoient  de  la  part  des  Curés  in^ 
terdits  à  l'occaHon  de  U  fomme 
affignée  par  les  Evcques  ,  pour  la 
deflerte  de  leurs  Cures,  l'AIfem- 
blée  du  Clergé  de  17^0  ,  deman- 
da dans  le  Cahier  qu'elle  préfenta 
au  Roi ,  le  Règlement  contenu  dans 
l'article  1  de  la  Déclaration  du  $ 
Juillet  de  la  mcme  année ,  par  le* 

S[uel  Sa  Majefté  en  interprétant 
on  Ordonnance  de  i68<^,  déclare 
qu'elle  remet  à  la  prudence  des  Eve* 
ques ,  félon  l'exigence  des  cas»  d'af- 
figner  une  rétribution  plus  forte  que 
celle  de  trois  cens  livres,  félon  la 
qualité  &  l'étendue  de  la  Paroifîe , 
&c  i  proportion  des  revenus  du  Bé- 
néfice. 

DESSERVI  ,  lE;  adjedtif  &c  parti- 
cipe pafljf.  Ployez  Dcrsservir. 

DESSERVIR  ;  verbe  a<aif  irrégulier 
de  la  féconde  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Servir.  Fer- 
cula  de  menfâ  tollere.  ôter  les  mets 
de  deflus  la  table.  Avertijfe:^  qu'on 
dcjjerve  le  potage. 

Desservir  ,  fe  dit  aufli  abfolument 
dans  l'acception  précédente.  //  ejl 
temps  de  deffervin 

Desservir  ,  fignifie  encore  rendre  i 
quelqu'un  de  mauvais  offices.  On 
l'a  dcjjervi  auprès  du  Prince. 

Desservir  ,  fe  dit  auffi  en  matière 
fiénéficiale  ,  &  fignifie  reinpiir  les 
obligations  attachées  i  une  Cure,  à 
une  Chapelle ,  ou  à  quelque  autre 
Bénéfice.  L'Évêque  commit  le  fHcuire 
pour  dejfervir  la  Cure.  Voyez  Des- 
servant.- 
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DESSEURANCHE  ,     DESSEURE- 

MENT;  vieux  mots  qui  fignifioient 
autrefois  féparacion. 

DESSEURER  ,  DESSEUVRER  ; 
vieux  verbes  qui  fignifioient  au* 
trefois  féparer. 

DESSICCATIF,  IVE;  adjeûif.  5i<:- 
candi  vi  prdditus y  a,  um.  Terme 
de  Médecine  par  lequel  on  défi- 
gue un  Médicament  qui  a  la  pro- 
.  priété  de  deflfécher  les  plaies  &  les 
ulcères.  Tels  font  la  térébenthine 
de  Chio  ,  la  térébenthine  ordinaire 
.  cuite ,  la  cérufe  >  la  litharge»  le  bol, 
l'alun  brûlé ,  le  Tel  de  Saturtie  ,  la 

{lierre  médicamenteufe  de  CroUius» 
onguent  defficcatif  rouge ,  l'eau  de 
chaux ,  &c. 

On  appelle  en  termes  de  Pein- 
ture ,  huiler  déffîcatives  ,  certaines 
huiles  propres  a  faire  fécher  les  cou- 
leurs. 
DESSICCATION  j  fubftantif  fémi- 
nin.  Siccatio.  Terme  de  Chimie  & 
de  Pharmacie  ,  qui  fe  dit  d'une 
opération  ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle on  enlevé  à  une  fubftance 
l'eau  ou  l'humidité  quelle  ren- 
ferme. 

Les  Chimiftes  defléchent  plu- 
fieurs  corps  qu'ils  fe  propofent  de 
foumettre  à  d'autres  opérations  , 
dans  la  vue  immédiate  d'en  diflS^ 
per  une  eau  qui  feroit  incommode, 
ou  même  nuifible  dans  ces  opéra- 
tions. 

La  Deffication  des  fubftances 
végétales  fe  fait  en  pharmacie  * 
dans  la  vue  de  pouvoir  les  confer- 
ver  pendant  un  certain  temps. 

On  a  long-temps  cru ,  &  ce  pré- 
jugé fubfifte  encore  parmi  plufieurs, 
que  la  meilleure  méthode  étoit  de 
faire  fécher  les  plantes  doucement 
&  à  l'ombre  ;  mais  on  s'eft  apperçu 
que  cette  méthode  étoit  tres-dé- 
feâueufe.  En  effet  ^  remarque  M. 
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Baume ,  la  plupart  des  plantes  qui 
n'ont  que  crcs-peu  de  prmcipe  refi- 
neux ,  comme  ta  mellifle  »  la  véro- 
nique j  la  bourache ,  la  buglofe ,  &c. 
noirci (Tent    confidérablement  ,    & 

f>erdent  toute  leur  vertu,  lorfqu'on 
es  fait  fécher  lentement ,  parce  que 
ces  plantes  en  féchant  doucement, 
fouffrent  un  degré  de  fermentation 
qui  eft  proportionné  à  la  nature  &  à 
la  quantité  des  fucs  fermentefcibles 
qu'elles  contiennent.  Les  plantes 
qui  ont  plus  de  principes  réuneux, 
&  en  même  temps  moins  de  fucs 
aqueux,  comme  le  thim ,  la  fauge, 
le  romarin ,  &c.  perdent  moins  que 
les  précédentes  par  une  defficcation 
lente  j  mais  auffi  eUes  perdent  bien 
d'avantage  de  leur  vertu  ,  que  lorf- 
qu'on les  fait  fécher  rapidement  au 
loleil ,  ou  dans  une  étuve  j  comme 
le  prefcrit  Silvius. 

Lors  donc  qu'on  veut  faire  fé- 
cher les  plantes,  ou  leurs  di£Férente^ 
parties,  à  l'exception  des  graines 
huileufes ,  on  les  monde  des  her- 
bes étrangères,  &  des  feuilles  mor- 
tes ou  fanées  ;  on  les  expofe  â  l'ar- 
deur du  foleil ,  ou  dans  un  endroit 
chaud ,  comme  dans  une  étuve ,  ou 
fur  le  four  d'un  Pâtiffier ,  ayant  foin 
de  les  étendre  fur  des  toiles  qu'on 
fufpend ,  afin  que  l'air  puifle  circu- 
ler librement }  on  les  remue  plu- 
fieurs fois  par  jour ,  afin  de  renou- 
veler leurs',  furfaces ,  &  on  les  lailïè 
expofées  de  cette  manière,  jufqu'à 
ce  quelles  foient  parfaitement  fé- 
chées.  Il  faut  avoir  foin  de  les  reti- 
rer le  foir ,  pour  les  préferver  du 
ferein  de  la  nuit ,  fi  c'eft  au  foleil 
qu'on  les  fafle  fécher.  11  eft  bon  de 
taire  obferver  que  les  plantes  qu'on 
fait  fécher ,  ne   doivent  pas   être 
trop  amoncelées  les  unes  fur  les  au- 
tres }  on  a  remarqué  que  lorfque  la 
chaleur  les  pénètre ,  l'humidité  eft 
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retenue  dans  les  endroits  épais  »  6c 
en  altère  la  couleur  y  les  feuilles  de 
ces  plantes  jauniflent  confidérable- 
ment ,  à  peu  près  de  même  que 
lorfqu'elles  font  expofées  aux  va- 
peurs de  l'acide  fulrureux  volatil. 

Le  moyen  qu'on  vient  d'indiquer 
eft  général  :  il  y  a  quelques  plantes 
délicates  qui  exigenr  un  peu  plus  de 
précaution  pour  les  obtenir  féches 
avec  toute  leur  vertu.  Uu  refte ,  les 
plantes  féchées  rapidepient  con- 
fervent  leurs  couleurs  vives  &  bril- 
lantes, leur  odeur  &  leurs  autres 
propriétés. 
DESSILLÉ  ,  ÉE  ;  adjeâif  &  participe 

paflif.  Voyc\  Dessiller. 
DESSILLER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  jipc'- 
rire  oculos.  Ouvrir  les  yeux  ou  les 
paupières.  //  na  pas  encore  deJJiUé 
les  yeux  ,  les  paupières. 

On  dit  figurément  »  dejjiller  les 
yeux  à  une  perfonne  ;  pour  dire ,  la 
détromper ,  la  défabufer  far  quel- 
que chofe.  I/falloit  cette  aventure 
pour  lui  deJjp.lUr  les  yeux  fur  le  compte 
de  cette  femme* 

Les  deux  premières  fyllabes  fon» 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 
DESSINATEUR  i  fubftantif  mafcu- 
lîn.  Delineandi  perîtus.  C'eft  en 
général ,  Tarcifte  oui  fait  rendre  au 
crayon  ou  à  la  plume ,  les  objets 
tels  que  la  nature  nous  les  •  pré- 
fente. . 
Dessinateur  ,  fe  dit  auffi  de  celui 
qui  fait  rendre  au  crayon  ou  k  la 

{lame  des  fujets  d'imagination ,  & 
es  repréfenter  comme  on  les  au- 
roit  vus  dans  la  nature  s'ils  y  avoient 
exifté. 
Sessznateur  ,  fe  dit  encore  de  ceux 
^ui  tracent  des  modèles  dehors ^ 
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6c  autres  objets  pour  les  Manufac- 
tures d'Étoffes ,  de  Tapifleries ,  & 
ponr  orner  des  ouvrages  de  Menui* 
lerie ,  Orfèvrerie  ,  &c. 
Dessinateur  ,  fe  dit  en  termes  d'Âr- 
chiteâure ,  de  celui  qui  met  au  net 
les  plans ,  profils  &  élévations  ^ts 
bâtimens ,  fur  des  mefures  prifes 
ou  données. 
Dessinateur  y  e(l  auffi  le  titre  d'une 
charge  &  d  un  emploi ,  &  c'eft  dans 
cette  acception  qu'on  dit ,  Deffina* 
teur  du  Roi  >  DeJJînateur  pour  les 
Jardins ,  pour  les  Bâtimens. 

Les  trois  premières  fVUabes  font 
brèves ,  &  la  dernière  longue. 
Le  /  final  fe  fait  toujours  feniir. 
DESSINÉ  ,   ÉE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe paffif.  f^oye^  Dessiner. 
DESSINER  j  verbe  aâif  de  la  fce- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Lineis  de^ 
fgnare.  Faire  le  premier  trait  d'une 
figure.  //  a  bien  dejffiné  cette  tête. 
Dessiner  ,  fe  dit  aufli  de  l'a&ion  de 
repréfenrer  fur  le  papier   avec  la 
plume  ou  le  crayon  tous  les  objets 
que  la  nature  offre  i  nos  yeux.  // 
dejjîne  bien  unp^fage. 

On  dit  dejjfner  d'après  nature; 
pour  dire>  prendre  les  objets  natu- 
rels pour  modèle.  Et  dejpner  de  fan-- 
taife;  pour  dire  ,  ne  prendre  pour 
modèle  que  fon  imagination. 

On  dit  aulTî ,  definer  d'après  la 
bojfe  ;  pour  dire ,  travailler  d'après 
les  figures  en  relief.  Et  deffîncrd'a^ 
près  l'antique  ;  pour  dire  »  copier 
en  DefTein  les  figures  de  l'Antique. 
On  dit  encore ,  dejpner  aux  trois 
€rayons  ;  pour  dire  ,  faire  ufage  ' 
dans  un  même  deflfein ,  de  la  pierre 
noire  ,  de  la  fanguine  dans  les 
chairs,  &  du  blanc  de  craie  pour 
relever  le  tout^  &  particulièrement 
les  jours. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
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brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  f^oyc\  Verbb. 

DESSOIVER  j  vieux  mot  qui  fîgrn- 
fioit  autrefois  dcfaltcrer. 

DESSOLÉ,  ÉEi  aajeaif&  participe 
paffif.  f^oye'{  Dessoler. 

DÊSSOLEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culîn.  Adion  de  defljbler.  Le  dejfo- 
mène  de  ces  terres  en  a  diminué  le pro- 
duit, 

DESSOLER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
^gue  comme  Chanter.  Equo pe- 
dis  foleam  detrakere.  Arracher  la 
foie  à  un  cheval ,  à  un  mulet. 

On  pratique  cette  opération  pour 
lôitraitement  de  pludcurs  maladies 
qui,  furviennenc  au  pied  de  l'ani- 
mal ,  comme  lorfqu  il  lui  entre 
dans  le  pi^d  un  clou  de  rue,  ou 
quelque  autre  corps  étranger,  â^c 

Dessoler  ,  fignifie  auflî  deflaifort- 
net  ,  changer  Tordre  des  foies 
d'une  terre  labourable. 

On  ftipule  ordinairement  dans 
les  baux  des  biens  de  Campagne , 
que  le  Fermier  labourera  les  terres 
pat  foies  &  tiifons  convenables,  & 
qu'il  ne  les  deffblera  pas  ,  c*eft-à- 
dire ,  qu'il  ne  mettra  pas  du  blé 
dans  celles  où  il  faudra  femer  de 
l'avoine  j  Se  qu'il-  n'enfemencera 
pas  celles  qui  doivent  être  laiflTées 
en  jachères.  Si  le- Fermier  contre- 
vient à  cet  égard  à  fon  Bail*,  le 
Propriétaire  peut  obtenir  contre  lui 
des  dommages  &  intérêts ,   parce 

3ue  le;  defTolement  des  terres  peut 
itish  faîte  en  diminuer  le  pro 

duit. 

tes  deux'premièTeiîfyJiabes  font 

brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 

brève.  Foye^  Verm. 

DESSOUDÉ,  éEi  ad}e6Hf&  parti- 
cipe  paiïîf.  Toy^ DESSOUDER-  . 

DESSOUDER  i  verbe  adit  dô  h  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
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jug;ue  comme  Chanter,  ôeer» 
fondre  la  foudure.  Il  faut  deffoudçr 
cette  pièce  fans  déranger  le  rejle  de 
touvrage. 

Ce  verbe  eft  aufli  pronominal  ré- 
fléchi. Cette  pièce  fe  dejfoude. 

DESSOUS.^  adverbe  de  lieu  qui  fert 
z  exprimer  la  fimation  d'une  chofe 
&ir  laquelle  il  y  en  a  une  autre.  Si 
vous  ne  trouvai  pas  ce  livre  fur  le  bu^ 
reau. ,  vous  le  trouvere\deJfous. 

Dessous,  s'emploie  aum  comme  pré-  . 
pofition  ,  &  fignifie  £bus.   On  le 
retira  de  dejfaus  les  roues  de  la  voi" 
ture. 

Dessous  ,  fe  dit  encore  fubftantive- 
ment,  pour  défigner  la  partie  infé- 
rieure d'uae  chofe    Le  dejfous  de  ^ 
cet  ouvrage  ejb  aufjii^ien.travaiUé  que 
le  dejfus» 

On.  dit  ,.  le  dejjfbus  des  cartes  ; 
pour  dire  >  la  carte  ou  les  cattes 
qui  font  les  dernières  du  jeu  de 
cartes ,  quand  on  a  coupé.  //  faut 
qu'il  ait  vu  le  deffous  des  cartes. 

On  die  figurémenc  bc  familière- 
ment ,  que  quelqu'un  fait  le  deffous 
des  cartes;  pour  dire ,  qae  dans  une 
affaire ,  il  fait  des  chofes  que  les 
•  autres  ignorent,  &  qui  fervent  à 
faire  changer  d'avis  ,  ou  à  prendre 
des  moyens  plus  iurs  pour  réuffir. 

On  dit  auflî  figurément  ,  que 
qutlquan.a.  eu  du  dejfous  dans  une 
affaire  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  eu  du 
défavantage. 

Au-dessous,  efl:  une  prépofirion  de 
lieu  Se  d'ordre  j  qui  fignifle  plus 
bas.  Rouen  ejl  au-dejfous  de  Paris. 
Il  étoit  placé  at^deffbus  de  nous. 

On  dit  en  termes  de  Marine , 
qu'///i  vaijfeau.  eft'  au-dejfous  du  vent 
d'un  aut^  vaijfeau  ;  pour  dire,  que 
ce  vailfeau  a  le  vent  iur  lui. 

I        On  dit  figurément,  que  quel-- 

'  rqu^un'  ejl'  au^deffaus  d*un  autre  ,  en 

[  Jeience^en  mmte^  tnrichejfes  ^  Sec. 
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poar  dire ,  qu'il  lui  eft  inférieur  en 
Icience ,  en  mérite  »  en  richefles  , 
&c. 

On  die  aufii  figurémenc  ,  qu  m 
tient  une  chofe  au-dejfous  de  foi  ; 
pour  dire  j  qu'on  ne  la  croit  pas 
cligne  de  foi,.  //  tient  cette  démar^ 
cbe  au'dejfous  de  lui. 

Au-D£Ssovs,  fignifie  encore  moin- 
dre, félon  un  certain  ordre  »  foit 
de;  nombre ,  foit  de  dutce.  Les  gar- 
dons au'dcjfous  de  Jek^e  ans  ,  /ont 
exempts  de  tirer  à  la  Milite.  Cette 
Ordonnance  ejl  au-^ej/ous  du  règne 
de  cet  Empereur. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve ,  &  la  féconde  longue. 

DESSUS  ;  adverbe.  Suprà.  Sur.  // 
chcrchoit  fon  chien  fous  le  lit  ,  &  il 
étoit  diffus. 

Dessus,  s'emploie  auffi  comme  pré- 
pofition.  Ote:(^  vos  livres  de  deffus 
ces  papiers. 

Dessus  ,  fe  dît  encore  fubftanttve- 
ment,  &  fignifie  la  partie  fupé- 
rieure.  //  a  le  dejfus  de  la  main  tout 
égratigné. 

Dessus  >  fe  dit  en  termes  de  Musi- 
que ,  de  la  partie  la  plus  haute ,  & 
qui  règne  au  deffus  de  toutes  les 
autres.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit 
dans  la  MuHque  inftrumentale , 
deffus  de  violon  ,  deâus  de  flûte 
ou  de  haut -bois  ,  &  en  général 
deffus  de  fymphonie* 

Dans  la  Mufique  vocale ,  le  def 
fus  s'exécute  par  des  voix  de  fem- 
mes ,  d'enfans ,  &  encore  par  des 
caftratiy  dont  la  voix  par  des  rap- 
ports difficiles  à  concevoir,  gagne 
une  oâave  en  haut,  &  en  perd  une 
en  bas  ,  au  moyen  de  cette  mutila- 
tion. 

Le  defTîisfe  divifc  ordinAÎrement 
en  premier  &  fécond ,  &  quelque- 
fois  même  en  trois.  La  paitie  vocale 
qui  exécute  le  fécond  dtffus^s'ap* 
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pelle  bas  "deffus  y  Se  Ton  faitauffi 
des  récits  à  voix  feule  pour  cette 
partie.  Un  beau  bas-deffus  plein  &c 
ibnore  j  n'éft  pas  moins  eftimé  en 
Italie  9  que  les  voix  claires  &  ai* 
gués. 

Dessus  de  flûte  a  bec,  fe  dit  d'un 
inftrumént  à  vent  qui  (onne-l'oâave 
au-^leffus  de  la  flûte  a  bec ,  àlaquelle 
il  ceffemble  cî^ailleurs  pat  la  rorme 
&  la  tabktur^. 

Dessus  de  flûte  traversière  ,  fe 
dit  d'un  autre  inflrument  à  vent  qui 
fonne  l'oâave  au-deffus  de  la  flûte 
traverfière  ,  à  laquelle  il  reffemble 
d'ailleurs,  C\  ce  n'eft  qu'il  eft  plus 
.petit  de  moitié* 

Dessus  DE  viole  ,  fe  dit  d'un  inftru* 
ment  de  mufîque  à  cordes  &  archet, 
femblable  â  la  viole  dont  il  ne  dif- 
fère qu'en  ce  qu'il  eft  plu^  petit ,  âc 
qu'il  n'<a  que  nx  cordes  qui  fonnenc 
loâave au*deffus  des fix  premières 
de  la  viole. 

On  zpp^We  par^deffus  de  viole  ,  un 
înftrumenc  encore  plus  petit  ^  6c 
monté  plus  haut  que  le  defliis  de 
viole. 

Dessus  ,  fe  dit  de  la  fufcription»  de 
l'adrelfe  d'une  lettre  ou  d'un  paquet: 
de  lettres.  Sa  lettre  eji  achevée  ,  il 
na  plus  que  le  deffus  à  mettre. 

Dessus  de  porte  ,  f e  dit  en  termes 
d^Architeâure,  de  tous  les  revête- 
.  mens  de  pierre  j  de  bois  ou  de  piâcre 
fufceptibles  dornemens  ufités  dans^ 
la  décoration  des  appartemens. 

On  dit  en  termes  de  Marine, g^tf— 
gner  ,  prendre  le  dejfus  du  vent  j. 
être  au-deffus  du  vent '^  pour  dire,, 
fe  placer  ou  demeurer  entre  le  lieu 
doù  le  vent  foufïle  &  le  vailFeaui 
fur  lequel  ou  l'on  prend  ,  ou  Ton» 
conferve  cet  avantage. 

On  dit  figmémtnt  ,  en  parlant 
de  la  fortune  ou  des  affaires  d'une; 
perfonne,,.  qu'^Z/tf  eft  au^dcf/us^  dut 
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vent  ;  pour  dire  ,  que  fa  fortunie  eft 
fi  bien  établie ,  qu'elle  n  a  plus  rien 
à  craindre. 
Dessus  ,  fe  dit  figurément  de  quel- 
que avantage  remporté.  Les  Grena- 
diers eurent    le    dejfus  dans    cette 
affaire. 
Par-dessus  ,  eft  une  prépofition  qui 
fignifie  fur  j  au-delà  ,   par-delà, 
outre.  Exemples.  Dans  le  fens  de 
Sur.  //  avoit  une  aigrette  par^dejfus 
/on  turban. 

Dans  le  fens  de  Au-delà.  Il  fauta 
par-dejpis  la  haie. 

Dans  le  fens  de  Par-delà.  Ce 
tableau  efi  très-bien  dejfinéy  &  par- 
dejfus  Cela  ,  il  eft  très-bien  peint. 

Dans  le  fens  de  Outre.  lia  eu 
quinze  francs  par-dejjus  la  fomme 
convenue. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement,  /^^r-rf^J  l' épaule  i  pour 
dire  j  point  du  tout.  //  le  payera 
par-'dejjus  Vépaule. 

On  dit  proverbialement,  figuré- 
ment  &  familièrement ,  en  parlant 
d'un  grand  embarras  d  affaires  , 
qu'o«  en  a  par-dejfus  les  yeux  ,  par- 
dejfus  la  tête. 

On  dît  auffi  proverbialement , 
figurémenc  &  familièrement ,  d'une 
chofe  qu'on  a  achetée  trop  cher  , 
qu'o/i  la  achetée  ,  quon  Va  payée 
par-dejfus  les  maifons. 

On  dit  encore  proverbialement, 
figurément  6c  familièrement  j  pour 
finir  un  conte  qui  proprement  n'a 
point  de  fin  ,  je  jetai  mon  bonnet 
par-deJfus  les  moulins  ^  &  je  ne  Jais 
plus  ce  quil  devint. 
Par-dbssus  ,  s'emploie  auffl  adver- 
bialement. Faites-lui  fon  compte  , 
&  ne  lui  donneii  rien  par-deJfus. 
Au-dessus  ,  eft  auffi  une  prépofition 
qui  fignifie  plus  haut  qu'un  autre 
lieu  ,  qu'un  autre  corps.  Je  vis  cet 
oifeau  au^dijfus  du  clocher. 
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Au-DESsvs,  fignifie  encore  par  de-II^ 
Cefi  une  entreprife  qui  eft  au-dejfus 
de  fon  intelligence. 

On  dit  aune  pèrfonne,  quV/s 
ep  au^dejfus  de  fes   affaires  ;  pour 
aire  ,  que  fa  fortune  eft  bien  éta- 
blie ,  éc  qu'elle  a  plus  de  revenus 
u'elle  n'en  dépenfe.  //  eft  parvenu 
fe  mettre  au-dejfus  de  fes  affaires. 
On  dit  aufli  de  quelqu'un ,  qu  i/ 
e/i  au'deffus  des  louanges  ;    pour 
dire ,  qu'il  n'eft  point  touché   des 
louanges  ,  ou  qu'il  n'y  a  point  de 
louanges  qui  égalent  fon  mérite. 

On  dit  encore  ,  c^'une  pèrfonne 
eft  au-deffus  de  la  calomnie  ,  au-deJfus 
de  l'envie  ;  pour  dire ,  que  la  calom- 
nie ,  l'envie  n'ont  aucune  prife  fur 
elle. 

On  dit  aufii  de  quelqu'un  qui  ne 
s'inquiète  pas  de  tout  ce  qu'on  peut 
dire  ,  qu*i/  s'eft  mis  au-deffus  de 
tout. 

Au-dessus  ,  fe  dit  encore  adverbialç- 
menr.  Cela  nUtoit  pas  fous  la  table  ^ 
il  étoit  au-deffus. 
La^dessus  ,  fe  dit  adverbialement  y 
pour  fignifier  \  alors ,  dans  le  mo- 
ment ,  a  ces  mots.  ^Là-deffus  attc 
dame  entra. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve ,  &  la  féconde  longue. 
DESTIN  jfubftantifmafcuUn.  far»/». 
Fatalité.  Les  anciens  Philofophes 
idolâtres ,  défignèrent  ainfi  un  en- 
chaînement nécelTaire  de  caufes  îw- 
bordonnées  les  unes  aux  autres,  qui 
produifoit  infailliblemement  fon 
effet. 

\^t^  Poe  tes  &  la  Mythologie  fi- 
rent du  deftin  une  Divinité  qui  te- 
noit  fous  fon  empire  les  Dieux  & 
les  hommes ,  le  ciel  y  la  terre  ,  la 
mer  &  les  enfers  \  fes  arrêts  étoient 
irrévocables  ,  &  lui-mcme  n'avoir, 
pas  le  pouvoir  d'en  empçcher  l'^xé» 
cution. 

On 
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On^ic  aaffi  en  pocfie ,  Us  defiins. 
Le  dejlin ,    ou  Us  dcjlins  cruumls. 

DcsTiN  j  s'eft  die  auflî  &  fe  dit  encore 
du  fort  particulier  de  chaque  per- 
fonne  ou  de  chaque  chofe  ,  foit  en 
bien  ,  foit  en  mal.  Le  dcfiin  des  guer- 
riers. Tel  fut  U  dejiin  de  l* Empire 
Romain» 

Voyc{  Hazard  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Destin  ,  ^c. 

Les  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  finguUer  \  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 

DESTINATION  ^fubOant  fémin.Z?^/: 
tinatio.  Ceft  la  difpofition  que  l'on 
fait  de  quelque  choie  dans  fon  efprit. 
•  En  Jurifprudence  ,  la  fimple 
deftination  ,  quoique  non  rem- 
plie ,  ne  laiCTe  pas  de  produire 
{on  effet  lorfqu'elle  eft  prouvée  fuf- 
fi/àmmcnr.  Ceft  pourquoi  C  Ion  a 
ftipulé  que  des  deniers  feront  em- 
ployés en  achat  d'immeubles,  ils  fe- 
ront réputés  propres  à  l'égard  de.  la 
communauté.  C'eftla  difpofition  de 
î  art.  9  3  de  la  Coutume  de  Paris. 

Destination  i>b  vïkb  de  famille  , 
fe  dit  de  l'arrangement  qu'un  pro- 
priétaire a  fait  dans  fon  héritage 
relativement  aux  jours ,  aux  égoûts , 
aux  paffages ,  àc.  Cette  deftination , 
lorfquelle  eft  expliquée  par  écrit 
dans  quelque  afte ,  vaut  titre  pour 
\ts  fervitudés  qui  fe  trouvent  im- 
pofées  fur  une  partie  de  l'héritage 
en  faveur  de.  l'autre  ,  lorfque  ces 
deux  pottions  d'héritage  fe  trou- 
vent enfuite  entre  les  mains  de  deux 
propriétaires. 

DESTINÉ  ,ÉEî  adjeaif&  participe 
paflif.  Voye{  Destiner. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/  étoit 
déjliné  à  une  chofe  ;  pour  dire ,  que 
fon  deftin  l'y  portoir. 

DESTINÉE-, lubftant.fémin.  Famm. 
C  eft  la  mcme  chofe  que  deftin,  & 
Tome  Fin. 
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il  eft  pbs  ufité  en  profe ,  où  il  fe 
prend  d'ordinaire  pour  l'effet  dudef- 
tin.  Il  fuit  le  cours  dejcs  deflinées. 
Il  ne  put  pas  vaincre  fa  dejtinien 

Quelques-un&ont  divifé  la  defti- 
née  en  aftrologique  &  ftoïcienne. 
Ils  ont  appelé  deflinée  aflrologique  j 
une  néceflité  de  chofes  &  d'événe- 
mens  qui  dépendent  de  l'influence 
&  delà  pofition  des  corps  céleftes  , 
lefquels  dirigent  les  élémens  ,  les 
corps  mixtes  &  la  volonté  desliom* 
mes.f  t  deftinée  floïciènne ,  une  fuite 
de  caufe«  dans  laquelle  une  caufe  eft 
enchaînée  avec  une  autre  \  Se  c'eft 
âinfi  y  dit  Cicéron ,  que  totues  chofes 
font  produites  par  une  première 
caufe. 

On  dit ,  finir  fa  deflinée  <;  pour 
dire  »  terminer  fa  vie. 

Lapremière  fyllabe  eft  moyenne  , 
la  féconde  brèves  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

DESTINER  i  verbe  aûif  de  la  pre^ 
mière  conjugai£bn ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Deflînare. 
Difpofer  de.  quelque  chofe  dans  fon 
efprit.  Il  defUna  fon  fils  au  Barreau. 
Il  avoit  defliné  cet  argent  a  bâtir. 

Destiner  ,  eft  auflî  verbe  neutre  ,  & 
fîgnifie  former  le  projet  de  faire 
quelque  chofe.  //  a  dejliné  d\acheur 
un  équipage. 

La  première  fyllalie  eft  moyenne  » 
la  féconde  brève,  &  la  troificme 
longue  ou  brève.  Voye\  Verm. 

DESTITUABLE  \  adjeûif  des  deux 
genres.  Deponendus^  ay  um.  Qui  peut 
ctredeftitué.  Les  Officiers  de  ce  Sei- 
gneur font  deflituables  à  volonté. 

DESTITUÉ  ;  ÉE  j  adjedif  &  partici- 
pe paffif.  Foye'{  Destituer. 

On  dit  ç^une  perfonne  eft  defti- 
tuée  de  tout  fecours  ;  pour  dire  , 
qu  elle  manque  de  tout  fecours. 

On  dit  dans  la  même  acception  , 
que  quelqu'un  eft  deftitué  d'efpr'u , 
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de  raifort ,  defentlment,  &c. 

DESTITUER  i  verbe  aûif  de  U  pr^ 
mière  conjugaifbn  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CHAurEK.DeJiituere. 
Deporer  ^ -prive»  quelqu'un  de  la 
charge ,  de  remploi ,  de  la^  cotnmi£- 
iion  donr  il  croit  pourvu.  On  deftitua 
k  Chef  dt  la  Compagnie.  Le  Fermier 
vient  de  defi'uuer  une  partie  de  fes 
Commis^ 

La  première  fyllabe  eft  moyenne ,. 
les  deux  fuivanres  brèves  ,&  la  qua- 
idème  longue  ou  brève.  Voy^f^Kl^E. 
Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  rrois  perfonnes  du  fin- 
guiier  du  préfencde  rindicacif,  & 
celliss  qui  leur  reflemblenr ,.  s'unir 
à  la  pénulrième  fyllabe  »  &  la  rend 
longue. 

DESTITUTION  ;  fubftanrif  féminin. 
Privatîo.  Dcpofirion ,  privation  d'u- 
ne charge  ,  d'un  emploi  y  d'une 
commiilion» 

La  defticurion  diffère  de  la  fup 

?refl[ion  en  ce  que  celle-ci  anéantir 
office  ,  au  lieu  que  la  deftirurion 
lâiflè  fub(îfter  l'omce,  mais,  révo- 
que aelui  qui  en  éroit  pourvu^ 

Chez  les  Romains  ,  du  remps  de 
la  République j  les^ offices, de  leur 
nature  »  étoient  annuels  }  mais  on 
deftirpoir  quelquefois  les  Titulaires 
avant  la  fin,  de  l'année  ,  8c  même 
pour  des  cayfes  très  légères.  Le 
Conful  Tirus  Flaminius  qui  ve- 
noir  de  vaincre  les  Milanois,  fut 
néanmoins  rappelé  &  deftituc ,  fous 
métexce  qu'il  avoit  été  élu  contre. 
J^aufpices  :on  priva  duSacerdoce 
Quintus  Sulpicius  ,  parceque  (on 
Bonnet  étoit  tombé  de  fa  tète  en  fa- 
criffant  ;  Se  le  Général  de  la  Cava- 
lèrie^CaïusPlaminins ,  fut  deftirué,^ 
parcecpie  lors  de  fa  nomination,, 
on  avoit  oui  le  bruit  d'une  fouris. 

En  France  ,  dans   liss  premier» 
ttmgs  de.  la  Monarchie,^  les .  Offices 
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étoient  auffi  révocables  à  la  volbmé^ 
du  Prince  *,  mais  depuis  Louis  XI  ^ 
les  Officiers  Royaux  pourvus  en  ti- 
tre d'office,  ne  peuvent  plus  être 
deftitués  que  pour  forfaiture. 

H  n'en  e(V  pas  de  même  desOffi^ 
ciers  Royaux  par  commiffion  ;  ceux- 
ci  peuvent  être  deftitués  à  volonté. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  non  plus, 
des  Officiers  des  Juftices  SetgneU' 
riales  y  car  l'article  ry  de  l'Ordon- 
nance de  RouffiUonde  15(^3  ,  porc& 
fpécialement  que  les  Seigneurs  pour- 
fonr  ,  à  leur  plaifr  &  volonté ,  ré- 
voquer &  deftituer  leurs  Officiers  y, 
à  moins  cependant  qu  ils  n  aient  étér 
pourvus  par  récompcnfe  de  fervice  ^ 
ou  autre  titre  onéreux.  * 

Les  Engagiftes  ne  peuvent  defti- 
tuer les  Officiers  Royaux  ,  arrendu: 
quils  n'en  ont  que  la  nomination  » 
&  que  c'e(t  le  Roi  qui  leur  donne, 
des  provifions. 

Les  Evêques,  Abbés  &  autre» 
Bénéficiers  ont  le  même  pouvoir 
que  les  Seigneurs  laïques  ,  pour  la 
deftitution  des  Officiers  d^  leurs 
Juftices  remporeHes ,  ôc  doivent  y 
obferver  les  mêmes  règles. 

Les  Officiaux ,  Promoteur» ,  Ap- 

Îariteurs  &  autres  Officiers  de  la 
uridiâion  Eccléfiaftique ,  peuvent^ 
également  être  dcftitués-^iif  nutum. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  les  aurres  brèves  au- finguliet  ;, 
mais  la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DE^  TOR  i  vieux  mot  qui  fignifioir: 
autre(x)is  obftacle  «  empêchement. 

DESTOUCHES  j.  (  Philippe  Ncri. 
cault  )  nom  propre  d'un  Pocre  Fran- 
çois ,  né  à  Tours  en  1 6io  ,  &  morr 
en  17^4^  Après  avoir  fait  plufieurs- 
Comédies^^  il  fuDchargc,pat  le  Ré- 
gent,  des  af&ires  de  France  11  k 
Cour  de  Londres  *  où  il  reftia  fept 
années  ,  pendant  lefquelles  il  rem— 

k   £li t  fon  miniftère  avec  fuccès  V.stgrès 
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quoi  il  fe  remit  i  faire  des  Co- 
médies. On  ne  trouve  pas  dans  Tes 
pièces  ,  die  M.  de  Voltaire ,  la  force 
&  la  gaieté  de  Regnard  j  encore 
moins  ces  peintures  naïves  du  cœur 
humain  ,  ce  narnrel ,  cette  vraie 
plaifanterie  ,  cer  excellent  comi- 
que qui  fait  le  mérite  de  Tini- 
mitable  Molière;  mais  il  n'a  pas 
iaiïïe  de  fe  faire  de  la  réputation 
après  eux  ,  &  a  laiflfé  quelques  piè- 
<xs  qui  ont  eu  du  fuccès  y  quoique 
le  comique  en  foit  un  peu  forcé  :  il 
a  du  moins  évité  le  genr#de  la  Co- 
médie langourenfe ,  de  cette  efpèce 
de  Tr^die  bourgeoife  »  qui  n'eft 
ni  rrag^oe  ni  comique  >  monftre  né 
de  TimpuifTance  des  Auteurs ,  Se  de 
la  fatiécé  du  public  «  aprèsjes  beaux 
jours  du  (iècfe  de  Louis  XIV. 

DESTOURBER  ;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  troubler  ,  inquié- 
ter. 

DESTREINDRE  ;  ancien  verbe  qui 
fignifioic  autrefois  ferrer ,  tenir. 

DESTRIER  'y  vieux  mot  qui  fignifiolt 
autrefois  un  cheval  de  main,  un  che- 
val de  bataille.  11  eft  bppofé  i  paît- 
froi ,  qui  fe  difoir  d'un  cheval  de 
cérémonie. 

DESTRUCTEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Evcrfor.  Qui  ruine  ,qui  détruit. 
Les  Barbares  furent  Us  dejlrucleurs 
de  t Empire. 

Destructeur,  fe  dit  auflî  de  quel- 
qu'un qui  brife  ,  qui  fait  du  ravage 

•  dans  une  maifon ,  dans  une  ville  , 
&c.  Les  gens  de  ce  Prince  font  des 
dejlrucleurs. 

Destructeur  ,  fedit  auffi  dans  le  fens 
figuré.  IL  fut  le  deftrucleur  de  t ido- 
lâtrie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue. 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 
DESTRUCTIF  ,IVE  \  adjeftif.  Def 
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truens.  Qui  caufe  la  deftruâion.  Une 
caufé  deJtruSive. 

Les  deux  pi^emières  fyllabes  font 
brèves, &  la  troiiième  moyenne  au 
finguUer  mafculin  ;  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel  &  au  féminin , 
qui  a  une  quatrième  fyllabe  très- 
brève. 

Cet  adjeâir  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  deJlruQiJ  principe  ,  mais  un  prin^ 
cipe  deJlruSif 

DESTRUCTION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Everjio.  Ruine  totale»  Après  la 
dejlruclion  de  Troye. 

Distruction  ,  fe  dit  au(fî  dans  le  fens 
figuré.  La  dejlruclion  de  t Empire. 
La  defiruàion  de  l'idolâtrie. 

Toutes  les  fyllabes  font  bièves 
an  fingulier  ;  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel.  > 

DÉSUDATION;  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Médecine ,  par  lequel 
on  déli^ne  de  petits  boutons  comme 
àis  grains  de  millet ,  qui  exulcèrenc 
&  qui  excorient  la  peau. 

lis  fe  manifeftent  autour  du  cou  ^ 
aux  épaules ,  à  la  poirrine  ,.aux  bras 
&  aux  cnitles  ;  mais  particulière-^ 
ment  auprès  dty  fondement  &  des 
parties  Daturelles* 

Les  fueurs  acres ,  la  négligence  a 
changer  de  linge,  la  maKpropreté  ^ 
produifent  ordinairement  la  défu- 
dation.  Du  refte ,  elle  n'a  rien  de 
dangereux  ^  &  la  nature  feule  la 
guérira  y  s'il  n'y  a  aucun  vice  do- 
minant dans  la  mafle  des  humeurs. 

DÉSUÉTUDE;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  de  Palais.  11  fedit  des  Loix , 
Coutumes ,  Ordonnances  &  Règle* 
mens ,  qui  font  en  quelque  façon 
anéantis  par  le  non  ufege.  Une  Or'- 
donnante  tombée  en  défuétnde. 

DÉSULTEUR;  fubftantif  mafculifi. 
Defultor.  L^%  anciens  défignoicnc 
Oij 
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ainfi  ceux  qui  fautoient  adroitement 
d'un  cheval  fur  Tautre ,  foit  dans  la 
courfe  équeftre ,  foit  à  la  guerre. 

Les  Scythes ,  les  Indiens ,  les  Nu- 
mides avoienc  toujours  à  la  guerre 
àes  Défuheurs  ou  Cavaliers ,  qui 
menoienc  avec  eux  plusieurs  che- 
vaux ^  pour  en  changer  au  beCoin  , 
Se  alors  ils  fauro^îent  en  courant  à 
bride  abattue  ,  d'un  cheval  fur 
l'autre. 

DÉSUNI  ,  lE  ;  adjedif  &  participe 
paflif.  Foyei  Desunir. 

En  termes  de  Manège  ,  on  dit 
qnun  cheval  cjl  dé/uni ,  lorfqu  ayanr 
commencé  à  galoper  en  avançant  la 
jambe  droite  Ta  première,  il  change 
de  jambe  &  avance  la  gauche  avant 
l'autre.  Et  l'on  dit ,  qu  ii  ç/l  dcfuni 
du  derrière ,  lorfqu'il  avance  la  jambe 
droite  de  derrière  au  galop  eh  même 
temps  que  la  jambe  droite  de  de- 
vant. 

DÉSUNION  ;  fubftantif  féminin.  Dif- 
fenfio.  Diflencion ,  médncetligence , 
divifîon.  Il  y  a  de  la  défunion  dans 
ce  Chapitre.  Cela  fut  caufe  de  leur  dé^ 
funion. 

Désunion  ,  Agnifie  aufli  démembre- 
ment ,  disjonâion,  féparation  de 
chofes  qui  étoient  unies  enfemble. 
La  défunion  de  deux  Bénéfices. 

Tout  eft  bref  au  (ingulier  \  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au  plu- 
riel. 

DÉSUNIR;  verbe aftif de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Disjungere.  Dé- 
membrer ,  disjoindre  ,  leparer  ce 
qui  étoit  uni.  On  a  défunt  cette  Juflice 
de  la  Sénéchaujfée* 

Désunir,  iignine  dans  le  fens  figuré 
mettre  la  méfintelligence ,  la  diflfen- 
rion  ,  la  divition  entre  des  perfon-' 
nés  qui  étoient  unies.  La  jaloufte  a 
défunt  ces  deux  époux. 
L^i  deux  premières  fyllabes  font 
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brèves  ,  &  la  troifième  longue  ott 
brève.  yoye[  Verbe. 

DÉSUVIATES  ;  (  les  )  ancien  peuple 
de  la  Gaule  Narbonnoife  »  qui  haoi- 
toit  vers  Tarafcon- 

DESVRES  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  France  ,  de  l'Intendance 
d'Amiens  ,  à  trois  lieues  j  eft-fud- 
eft  ,  de  Boulogne. 

DÉTACHÉ, ÉE;adjtaîf&  participe 
paflifi  Voyé\  Détacher, 

On  appelle  en  termes  de  Fortifia 
cations  ^pièces  détachées  ,  celles  qui 
ne  tieiHient  point  au  corps  de  la 
place. 

Détache,  fe  dit  fubftanâvement  en 
termes  de  Mufîque ,  oun  genre 
d'exécution  par  lequel  au  lieu  de 
foutenir  les  notes  durant  toute  leilr 
valeur ,  on  les  fépare  par  des  filences 
pris  fur  cette  même  valeur.  Le  dé- 
taché tout-â-fait  bref  &  fec  ,  fe 
marque  fur  les  notes  par  des  points 
alongés. 

DÉTACHEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culiuà  Dégagement  d'une  paflion  » 
d'un  fentiment ,  d'une  choie  â  la* 
quelle  on  éroir  arraché.  //  efl  dans  le 
plus  grand  détachement  des  plaifirs. 

Détachement  ,  fe  dit  en  termes  de 
l'Art  Militaire  ,  d'un  corps  plus  ou 
moins  confidérable  de  gens  de  guerre 
qu'on  envoyé  pour  former  quelque 
entreprife  contre  l'ennemi ,  ou  pour 
quelqu'autre  deffein.  Le  détachement 
quil  commandoit  étoit  de  deux  cens 
hommes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves^la  troifième  très-brève  ,&  la 
dernière  moyenne  au  (ingulier  » 
mais  longue  au  pluriel. 

DÉTACHER  ^  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Exfolvere. 
Séparer  une  chofe  d'avec  une  autre 
à  laquelle  elle  étoit  attachéec/Z/îw 
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détacher  ce    cheval.  Il  n*a  détaché 
quant  pêche  de  cet  arbre. 

DETACHER  ,  fe  dit  auffi'des  chofes 
dont  on  fe  fert  pour  attacher.  Il  faut 
détacher  cette  épingle^  ce  coYdon. 

Ce  verbe  eftaulli  pronominal  ré 
fléchi  c/ans  les  acceptions  précéden- 
tes. Ce  chien  va  Je  détacher.  Cette 
épingle  fe  détache. 

DÉTACHER.  »  fe  dit  en  termes  de  l'Arc 
Militaire,  des  gens  de  guerre  qu'on 
tire  d'un  Corps  d'Armée  ^  d'un  Ré- 
giment ,  &Cé  pour  entreprendre  quel- 
que chofe  contre  l'ennemi ,  ou  pour 
quelqu'autre  deflein.  Le  Général  dé* 
tacha  fix  Compagnies  de  Grenadiers 
pour  attaquer  ce  pojle. 

On  dit  qu'o«  a  détaché  des  Cava- 
liers dt  Maréchauffée  après  des  vo- 
leurs  ;  pour  dire ,  que  ces  Cavaliers 
ont  été  envoyés  pour  prendre  ces 
voleurs. 

On  dit  en  termes  de  Manège  , 
détacher  la  rUfide  ;  pour  dire  ,  ruer 
vigoureufement. 

Détacher  ,  (ignifie  en  termes^  de 
Peinrare  ,  faire  paroître  bien  de  re- 
lief les  objets  d'un  tableau  ^  leur 
donner  de  la  rondeur  y  en  faire  ap- 
percevoir  les  contours.  Ce  Peintre 
détache  bien  fes  figures. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  ré- 
fléchi dans  l'acception  précédente. 
Cette  figure  fe  détache  bien  duforuf.. 

Détacher  ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré , 
&  (Ignifie  dégager  des  paflions  ,  des 
opinions  ,  des  afFeâions  auxquelles 
on  étoit  attaché.  Ilfalloit  cette  aven- 
ture pour  le  détacher  du  jeu. 

Il  cft  auffi  pronominal  réfléchi 
dans  l'acception  précédente.  //  s*efi 
enfin  détaché  de  cette  femme. 

On  dit  d'une  perfonne ,  qu'elle 
y  eft  détachée  du  monde  ;  pour  dire  , 
qu'elle  a  renoncé  aux  chofes  du 
monde. 
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Les  deux  premières  fyltabes  font 
brèves ,  &  la  troilième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

DÉTAIL  i  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Commerce  ,  qui  fe  die 
particulièrement  en  cette  phrafe  ad- 
verbiale en  détail  ;  pour  dire  ,  par 
le  menu ,  au  poids  ,  â  l'aune  ,  à  la 
petite  mefure.  Ce  Marchand  vend , 
achète  »  débite  en  détail. 

Détail  ,  fe  dit  des  diverfes  circonf^ 
tances  &  particularités  d  une  affai- 
re ,  d'une  aiStion ,  d'un  ouvrage.  On 
na  pas  encore  le  détail  du  fiége.  Ce 
détail  nefi  pas  exaci.  Ce  font  des 
détails  peu  intéreffans. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qui/  en^ 
tend  le  détail  ^  qu'il  efl  homme  de  dé" 
taili  pour  dire,  qu'il  faifit  toqtes 
les  circonftances  &  les  particularités 
qui  concernent  l'affaire  dont  il  prend 
connoi  (Tance. 

La  première  fyllabe  efl  brève , 
&  la  féconde  movenne  au  fingulier  j 
mais  celle-ci  efl  longue  au  pluriel. 
Le  /final  fe  prononce  mouillé. 

DÉTAILLÉ  ^  ÉÈ  j  adjedif  &  par- 
ricipe  paffif.  Foye7[  Détailler. 

DÉTAILLER  j  verbe  a6tif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Partes  in 
varias  concidere.  Couper  en  plufieurs 
pièces,  partager  par  petites  por- 
tions ,  diftribuer  par  le  menu.  Exem^ 
pies.  Dans  le  fens  de  couper  en  plu- 
fieurs  pièces.*  //  faut  détailler  ce 


veau. 


Dans  le  fens  de  partager  par  pe- 
tites portions.  //  achète  des  draps  à 
la  pièce  &  les  détaille  à  l'aune. 
'  Dans  le  fens  de  diftribuer  par  le 
menu.  Il  détaille  du  vin  à  la  pinte. 
DiTAiLLER  ,  fe  dît  auffi  en  parlant 
d'une  affaire ,  &  fignifie  la  raconter 
avec  toutes  fes  circonftances  &  par- 
ticularités. Le  Rapporteur  nous  dé^ 
tailla  tout  leproeès. 
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Les  deux  premières  fyllabès  font 
brèves,  &  la  croiûème  longue  ou 

•  brève.  Voy€\  Verbe. 
DÉTAILLEUR  ;  fubftantif  mafculin. 

Qui  particulatim  vendit.  Terme  de 
Commerce,  par  lequel  on  déitgne 
un  Marcbaod  qui  vend  en  détail. 
Les  Marchands  déeailleurs  vendent 
eh  boiuique  y  &  Us  Marchands  grof" 
fiers  vendent  en  magafin. 

DÉTALÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paffif.  Foye\  Détaler. 

DÉTALER  ;  verbe  adkif  de  la  pre- 
mière conjugaifûn  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Merces 
colligere^  Ôcer ,  ferrer  la  marchan- 
dife  qu'on  avoit'expofée  en  vente. 
//  travaille  à  détaler  fes  marchan- 
difes. 

Détaler  »  s'emploie  audiabfolumenr. 
Les  Marchands  commencent  à  dé- 
taler. 

DiTALBR ,  fe  dit  encore  figurément 
&  populairement  comme  verbe 
neutre  ,  &  iignifie  fortir  de  quel- 
que endroix  avec   précipitation  & 

•  malgré  foi.  Quand  ils  furent  que  la 
Maréchauffée  les  cherchait ,  ils  dé^ 
talèreqt  bien  vite. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &  la  troidème  longue  on 

'     brève,  f^oye:^  Verbe. 

DÉTAUNGUÉj  participe  paflîf  in- 
déclinable. Foye:^  Détalinguer. 

DÉTALINGUER  ;  werbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  CHANTER.^Terme 
de  Marine  >  qui  figni&e  oter  le  cable 
d'une  ancre. 

DÉTEINDRE  i  verbe  adkif  de  la  qua- 
trième conjugaifoa ,  lequel,  fe  con- 
jugue comme  Craimpre*  Dtcoto" 
rare.  Fa»ire  perdre  b  couleur  à  »ne 
toile  ,  à  une  étoffe»  ^c.  La  pluie  a 
déteint  cette  rçbe. 

Ce  verbe  eft  aufli.  prooomiuaJk  ré- 
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fléchi*  Cette  couleur  fe  déteint  k  la 
leffive. 
Dèteindri  ,  fe  dit  en  termes  d'Epin- 
gliers ,  de  l'adion  de  nettoyer  & 
a  oter  le  plus  gros  de  la  gravelle  qui 
s*eft  attachée  aux  épingles  dans  la 
chaudière. 

La  première  fyllabe  eft  brève  g 
la  féconde  longue ,  fie  la  troifième 
très- brève. 

yoyt-^  au  mot  Verbh  ,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &  la  quantité 
^  profodique  A^s  autres  temps. 
DÉTEINT,  EINTE;  adjedif&par- 

ticipe  paffif.  Voye-{  Déteinorb. 
DÉTELÉ ,  ÉE  \  adjeûif  &  participe 

paffif.  Voye-^  Dételer. 
DÉTELER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Curru  vcl 
jugofolvere.  Détacher  des  chevaux , 
des  bœufs  ,  ou  d'autres  animaïut  . 
attelés.  Il  ne  faut  pas  encore  dételer 
ces  bœufs.  Si  je  ne  fuis  pas  ici  dans 
un  quart-d'heure  ,  %n  détellera  les 
chevaux. 
Dételer  ,  s'emploie  anffi  abfolumenr. 
//  ejè  temps  de  dételer. 

La  première  fyllabe  eft  brève , , 
h  féconde  très-brève ,  &  la  troi- 
fiènte  longue    ou    brève,     ^oyrj 
Verbe. 

Remarquez  que  le  pénultième  e 
des  temps  qui  fe  terminent  pat  un 
c  féminin  ,   prend   le  fon  de  1'^ 
moyen. 
DÉTENDRE  j  vetbe  adHf  de  la  qua- 
trième conjugaifcm ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  EEvSfRB.  Detendere. 
Relâcher  ce  qui  écoir  tendu.  Ufaut 
'  détendre  ce  rejfort^ 
Detsn&rei,  figmfie  auffi  détacher  une 
chofe  qui  étoit  tendue.  Les  Huijfitrs 
détendent  fes  tfap'^erîes. 

On  dit  encoce,  tlétendre  un  lit; 
pour,  dire  j  ôtet  un  iir  de  l'endroit 
où  il  étoit  placé. 
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Oir  dit  de  même»  détendre  une 
unte. 

On  dit  aufli ,  détendre  une  cham^ 
trej  un  appartement;  pour  dire, 
en  oter  les  capilTenes^  les.Uts, 
les  meubles*  On  détend  fon  appar^ 
ment. 

Détendre  ,  s'emploie  encore  al>rolu- 
ment,  en  parlant  des  tapifleries  & 
des  appartemens  qu'on  détend*  On 
détendit  dans  les  maifons  voijines  de 
la  rivière. 

Détendre  ,  fe  dit  aufli  abfolument , 
des  tentes  qu'on  détend  lorfqu'une 
armce  décampe.  Onfo  décendre  pen- 
dant la  nuit. 

Détendre  ,  fe  dit  fîgurément  de  Tef- 

Êrir ,  ic  fîgnifîe  lui  donner  du  re- 
iche  après  quelque  étude  aflSdûe, 
quelque  travail  difficile,  où  il  faut 
beaucoup  d  attention.  Ilvafepro'» 
mener  pour  détendre  fon  efprit. 

La  première  fy^ilabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  fie  la  troifième 
crès'brève. 

Voyer[  au  mot  Ver»e  ,  les  règles 
pour  la  con|ugaifon  &  la  quantité 
pro/bdique  à^%  autres  temps. 

DETENDU  ,  UEj  adjedif  &  par- 
ticipe paflîf.  Foye^  Détendre. 

DÉTENIR  i  verbe  aftif  de  la  féconde 
conjùgaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Soutenir.  Detinert.  Pof- 
féder  fans  dsoit.  On  ne  doit  pas 
détenir  ce  oui  appartient  à  autrui» 

Détenir  ,  ugnifie  auffi  retenir  ^ans 
juftice.  On  détint  en  prifon  t innocent 
avec  le  coupable. 

DÉTENTE;  fubftancif  féminin^  Pe- 
tire  pièce  de  fer  ou  d*acier  i  oui 
fert  au.  reffort  d'une  arme  à  rcu 
pour  en  faire  partir  le  coup.  Il  nt 
faut  que  coucher  la  détente  de  cefufil 
pour  le  faire  partir. 

Détente  ,  fe  dit  auflT  de  Tadiotr  de 
cette  efpèc  e  de  teffort  ^  lor  fqj'il  fe 
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détend.  Ces  pijloleajbnt  trop  durs  à 
la  détente. 

Détente  ,  fe  dit  encore  en  termes 
d'Horlogerie ,  d  une  efpèce  .de  le* 
vier  qui  fert  à  faire  détendre  ou 
partir  la  fonnerie. 

La  première  fy llabe  èft  brève, 
la  féconde  Ipngue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

DÉTENTEUR .  TRICE  ;  fubftanrifs. 
Pojjejfor*  Terme  de  Palais.  Celui  ,' 
ceÏÏe  qui  a  la  poirejOSon.  réelle  &: 
aûuelle  d'un  héritage  ,  foie  \  titre 
de  propriété, foit à utre'dufufruit , 
ou  de  q^elqu  a^ttie  manière. 

On  appelle  tiers  détenteur  >  celui 
qui  eft  aduellement  en  poflTcilion 
d'un  héritage  quavoit  hypothéqué 
à  un  autre  celui  qui  le  ifpSiàoïi 
auparavant. 

Les  détenteurs  propriétaires,  foit 
le  pr^ew:  ou  celuji  qui  a  acquis  du 
preneur ,  font  tenus  de  payer  les  ar- 
rérages des  charges  foncières  échus 
de  levir  temps  v  nuis  le  :tiers  dé* 
tenteuc,  qui  n'a  pçim  ^u  de  con- 
npifiancç;  de  la  rente ,  eft  qMÎtre  des 
arrérages ,  ^  s*il  déguerpit  avant  la 
cpritêftacion  en  caufej  &  fi  le.dé-* 
guerpiilèment  n'a  iie^  qu'après  la> 
conteftation  \  il  eft  tenu  des  arré^ 
lages  échu^  d^  (pn  temps  ièule* 
menr. 

:DÉTENTILL0N}   fubftOTtif  maf- 
cuUq  ,  ic  r^rme  d'Horîoeerie,  qui; 
.  ift  dit  dune  efpèce -de  détente,  que 
lève  la  fo}^^  des  minutes. 

DÉTENTION i   fubftwif  féminin.. 
V^tn  d  une   perfonn^  arrltée   6c 
faafie  pac  force  oii  par  autorité  Jk 
Juftice.  /V^Wr//if/i  liberté  qu  après  - 
une  longue  détention. . 

DsTd^tioN-;  fe  dit  auffi  de  là  polT&f- 
fion  de  celiM  qui  eft  détenteur  d'un  - 
héritage.  /</  détention  desAmmeubles. 
dclaj^icejfion.. 

La  première  fyllabe  efk*  brève ., . 
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la  féconde  moyenne  »  8c  les  autres 
brèves  au  Singulier  ;  mais  la  dernière 
eft  longue  au  pluriel. 

DÉTENU, UEi  adjeaif& participe 
paffif  qui  fe  dit  particulièrement 
de  quelqu'un  arrêté  en  prifon ,  ou 
malade  au  lit.  Être  détenu  au  lit. 
Être  détenu  enprifon. 

•DÈTERGÉ,  ÉE;  adjeaif  &  par- 
ticipe paifif.  F^oyei  Déterger. 

DÉTERGER  j  yerbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifoo,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Detergere. 
Terme  de  Médecine.  Nettoyer, 
emporter  ce  qui  étoit  adhérent.  // 
faut  travailler  à  déterger  cet  ul- 
cère. 

DÉTÉRIORATION i  fubftantif  fé- 
minin. Rei  in  détériorent  Jlatum  de* 
duaio.  L'aûion  par  laquelle  on  gâte , 
on  dégrade  quelque  chofe.  //  a  fait 
•  bien  des  détériorations  dans  les  biens 
de  cette  fuccejfton. 

Détérioration  ,  fe  dit  auffi  de 
l'état  d'une  chofe  gâtée  ,  dimi- 
nuée de  valeur.  Les  détériorations 
de  cette  maifon  doivent  être  à  fa 
charge. 

.  Les   quatre   premières   fyllabes 
font  brevet,  la  cinquième  longue , 
&  les  autres  brèves  au  fingulier  j 
-  mais  la  dernière  eft  longue  au  plu- 
riel. 

DÉTÉRIORÉ,  ÈEi  adjeftif  &  pafJ 
ticipe  paffif.  F'oyer  Détériorer. 

DÉTÉRIORER  j  Verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dete- 
rius  reddere.  Gâter ,  dégrader ,  di- 
*minuer  la  valeâr.  Celui  qui  détériore 
le  bien  d* autrui ,  ejl  tenu  de  réparer 
le  dommage. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves ,  &  la  cinquième  longue 
ou  brève.  Voye[  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
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e  féminin ,  ont  leur  pénulrième  fyl« 
labe  longue. 

DÉTERMINATIF,  IVE;  adjeûif, 
&  terme  de  Grammaire.  Il  fe  die 
de  tout  te  qui  reftreinc  la  (igniâ- 
cation  d'un  mot,  &  qui  en  fair  une 
application  individuelle.  Dans  cette 
phrafe ,  cette  ÀSrice^  vient  de  chanter 
une  ariette  ;  ariette  eft  le  mot  dé« 
terminatif  de  chanter.  Bois  eft  un 
nom  générique  :  il  v  a  plufieurs 
forres  de  bois;  mais  u  Ion  dit  bois 
de  cèdre  j  cèdre  eft  le  mot  déter- 
minatif  de  boisj  qui  devient  alors 
un  nom  individuel ,  r  eft  reine  i  ne 
Hgniâer  que  le  bois  de  Tarbre  appelé 
cèdre» 

DÉTERMINATION  i  fubftantif  fé- 
minin.  Propojitum.  La  réfolution 
qu'on  prend,  après  avoir  balancé 
entre  deux  ou  plufieurs  partis.  On 
attend  fa  détermination. 

Détermination  ,  fe  dit  en  termes 
de  Philofophie,  de  l'aâionpar  la- 
quelle une  chofe  également  lufcep* 
tible  de  plufieurs  qualités ,  eft  dé* 
terminée  i  en  recevoir  une  plutôt 
quç  l'autre. 

Détermination,  fe  dit  en  termes 
de  PhyHqiie ,  de  la  difpofition  ou 
de  la  tendance  d'un  corps  vers  un 
côté  plutôt  que  vers  un  autre. 

DÉTERMINÉ  ^  ÉE  ;  participe  paffif. 
yoye[  Déterminer. 

DÉTERMINÉ ,  fe  dit  adjeâ;ivemcnt 
de  quelqu'un  qui  eft  eniièremenc 
adonné  a  quelque  chbfe..  Ainfl  l'on 
appelle  chajfiur  déterminé j  buveur 
fiéterminé,  joueur  déterminé j  celui 
(}ui  fé  livre  &  s'abandonne  fans 
réferve,  à  la  chafTe ,  au  vin,  au 
jeu. 

Déterminé  »  fe  dit  auffi  de  quelqu'un 
qui  eft  rempli  de  bravoure  ,    de 
hardiefle ,  &  qu'aucun  danger  n'ef- 
fraie. Les  Grenadiers  à  cheval  font . 
une  troupe-  déterminée. 

Déterminé  ^ 
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DixERAiiNB,  fe  dit  auflî  des  chofes. 
//  falloit  pour  ccuc  encreprifâ  un 
courage  déterminé.  Il  parue  dans  Vaf 
/emblée  avec  un  air  déterminé. 

PaoBLi^ME  DÉTERMINE  ,  fe  dît  en 
termes  de'Géomctrie ,  de  celui  qui 
n*a  qu'un  certain  nombre  de  folu- 
tions  poflSbles,  par  oppofition  au 
problème  indéterminé ,  qui  a  une 
infinité  de  folutions. 

Déterminé  ,  fe  dit  auflî  fubftantive- 
ment  de  quelqu'un  qui  eft  mé- 
chant, emporté,  &  capable  de 
tout  faire.  Il  pajje  pour  un  déter- 
miné. 

DÊTERMINÉMENT;  adverbe.  De- 
terminatè.  D'u«e  manière  abfolue , 
réfolue.  Il  veut  déterminément  que 
vous  partie:^  ce  foin  • 

Déterminément,  fe  dit  auflî  dans 
le  (fins  d'expreffement  ,  précifé- 
ment.  Il  m*a  déterminément  recom- 
mandé de  veiller  fur  les  démarches  de 
Jon  fils. 

Déterminément  ,  fignifie  encore 
d'une  manière  hardie ,  courageufe. 
Ilsfe  défendirent  déterminément  dans 
ce  pofie  contre  une  armée. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  ftconde  moyenne ,  les  deux  fui- 
vantes  brèves ,  &  la  dernière  moyen- 
ne. 

DÉTERMINER  \  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter^  Deci-- 
dere.  Décider  en  Matière  de  gou* 
vernement ,  de  doûrine ,  de  jurif- 
prudence.  La  Déclaration  du  Roi  a 
déterminé  ce  point  de  jurifprudence. 
Cela  fut  déterminé  par  le  Concile  de 
Trente. 

Déterminer,  fienifie  aufli  réfoudre, 
former  une  rciolucion ,  prendre  an 
parti.  //  vient  de  déterminer  cette 
entreprife. 

Ce  verbe  efl:  auflî  pronominal 
réfléchi  dans  l'acception  précédente. 
Tome  FUI. 
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Jls'tjl  déterminé  à  paffer  l^hlver  che\ 
lui. 

Déterminer,  flgnifie  encore  faire 
prendre  un  parti ,  une  réfolution. 
Il  faut  le  déterminer  à  finir  cette  af^ 
faire. 

On  dit  en  termes  de  Manège, 
déterminer  un  cheval i  pour  dire  ,  le 
faire  aller  en  avant  lorfqu'il  heflte 
ou  qu'il  fe  retient. 

Déterminer,  fe  dit  en  termes  do 
Philofophie ,  &  flgnifie  donrier  une 
certaine  qualité,  une  certaine  fa- 
çon d*être ,  à  ce  qui ,  de  foi-même, 
n'a  pas  plutôt  celle  là  qu'une  autre. 
Le  mouvement  détermine  cette  fub» 
Jlance  à  prende  une  figure  ronde. 

On  dit ,  déterminer  un  mot  à  un 
fensj  à  unefign/fication;  pour  dire , 
l'employer  précifément  dans  un  tel 
fens,  une  telle  flgnification. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
la  féconde  moyenne,  la  troificme 
brève ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

Déterre  ,  ÉE  -,  adleftif  &  parti- 
cipe paflif.  Foyei  E)éterrer. 

Déterré  ,  s'emploie  auflî  fubftantive- 
menr.  //  a  l'air  d'un  déterré. 

DÉTERRER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter  Mortui  ca-- 
daver  è  tumulo  eruere.  Exhumer ,  re- 
tirer un  corps  de  la  fépulture,  La 
Juflice  fait  quelquefois  déterrer  les 
cadavres  pour  parvenir  à  la  connoif 
fance  de  quelque  crime. 

DÉTERRER  ,  fe  dit  auflî  dans  le  fens 
figuré  ,    &  flgnifie  découvrir  une 

•  cliofe  qui  étoit  cachée  ,  une  per- 
fonne  qui  ne  vouloir  pas  être  con- 
nue. On  l\  cherché  partout  fans  avoir 
pu  le  déterrer.  Il  avoit  changé  de  nom, 
maison  a  déterré  qui  ile/i. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  longue  ,  &    la  troiflè^ 
me  longue  ou  brève.  Foyei  Yea^b. 
P 
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DÉTERSIF ,  1  Vfei  adjeâif  qui  s'em- 
ploie  auffi  fubftancivement ,  &  ter- 
me de  Médecine.  Dctergens,  Il  fe 
dit  d'un  médicament  qui  a  la  vertu 
de  mondifiér ,  de  nettoyer ,  de  pu- 
rifier. Les  décoctions  d'armoijt  , 
d'abjinthc  ,  d'orgé  ,  de  bétoine  j  Sec. 
font  des  déterfijs  y  des  remèdes  dé 
terjifs. 

DÉTESTABLE;  adjeaif  des   deux 

Î;enre$.  Detejlabilis.  Exécrable  y  que 
on  doit  avoir  en  horreur.  On  tac- 
cufe  d'un  crime  détejlable. 

Détestable  ,  fe  dit  auffi  par  hyper- 
bole de  tout  ce  qui  eft  mauvais  dans 
fon  genre.  On  nousferyit  un  repas 
détefiable.  • 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
les  deux  fuivantes  moyennes  ,  &  la 
dernière  très-brève.  , 

Cet  adjeûif  peut  précéder  ou  fui- 
vre  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte :  on  dira  une  détejiable  ma- 
xime ou  une  maxime  détejiable» 

DÉTEST ABLEMENT  }  adverbe. 
PeJJîmè.TïèS'mTiL  Cet  Avocat  plai- 
de détejlablement. 

DÉTESTATlONi  fubftantif  féminin. 
Detejlatio.  L*horreur  qu'on  a  d'une 
choie.  //  s\Jl  attiré  par  fa  conduite 
la  détejlation  des  honnêtes  gens. 

DÉTESTÉ,  ÉE;  adjeftif  &  participe 
paffif.  Voye[  Détester. 

DÉTESTER-,  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Detejlari. 
Avoir  en  exécration  ^  en  horreur. 
Chacun  détefle  la  manière  dont  il  Je 
comporte. 

On  ditptpverbîalement,  détejier 
fa  vie;  pour  .dire,  maudire  les  mi- 
sères ,  les  malheurs  de  la  vie. 

On  dit  auffi  proverbialement  , 

que  quelquun  ne  fait  que  jurer  &  dé- 

[     tejler;  pour  dire,  qu'il  blaCphème 

'  continuellement.  Dans  cette  accep- 
tion ,  détejlcr  eft  verbe  neutre. 
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Voye:(^  Abhorrer,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftin- 
guent  Détester. 

La  première  fyllabe  eft  brève  >  la 
feconae  moyenne  ,  &  la  rroifième 
longue  ou  brève,  f^oye^  Verbe. 

DETHMOLD  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne ,  en  WeftphaUe , 
fur  laWehra,  dans  le  Comté  de 
Lemgow,  à  fix  lieues  de  Paderborn. 
C'eft  la  réfidence  des  Comtes  de  la 
Lippe. 

DETIERRÉS  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  caution  ,  répondant. 

DÉTIRÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  patticipe 
paffif.   yoye\  D^tirer. 

DÉTIRER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Extendcre. 
Etendre  en  tirant.  Il  faut  détirer  ce 
linge. 

DÉTISÉ,  ÉE  j  adjeûif  &  participe 
paffif.  yoye\  Détiser. 

DÉTISER  j  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter:  Il  fe  dit  d'un 
feu  dont  on  fépare  les  rifons  l'un 
de  l'autre  afin  qu'ils  ne  bnilgnt  pas. 
Il  ne  faut  pas  detifer  ce  feu. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &.  la  rroifième  longue  ou 
brève.  rbyq^VERBÊ. 

Remarquez  que  les  temps  oa 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 
DÉTONATION  ;  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Chimie.  Inflammation 
violente  &  fubite  ,  accompagnée 
de  bruit  >  telle  que  celle  de  la  pou- 
dre à  canon ,  de  Vor  fulminant ,  de 
la  poudre  fulminante. 

Gomme  c*eft  le  nitre  qui  joue  le 
principal  rôle  dans  la  plupart  des 
explonons  ^  le  nom  de  détonation  a 
en  quç'Ique  manière  été  afFedc  en 
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§  encrai  à  TinBammacion  de  Tacide 
e  ce  Tel  avec  les  corps  qui  con- 
tiennent du  phlogiftique ,  &  on  le 
donne  aflTez  communément  >  même 
i  celles  de  ces  inflammations  qui 
n'occafionnent  point  d'explofion  : 
ainfi  Ton  dû  faire  détonner  le  nicre 
avec  du  foufre  j  avec  des  charbons , 
avec  des  métaux  >  quoique  par  la 
manière  dont  ces  opérations  ie  font 
dans  la  pratique,  c'eft-â-dire ,  dans 
des  cr  eu  fers  ouverts  &  par  parties , 
le  nicre  fafle  plutôt  l'effet  d*une  fu- 
fée  qu'une  véritable  exploHon. 

DÉTONÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paffif,  f^oye^  Détonir. 

DÉTONER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  ji  tono 
difcedere.  Sortir  du  ton  qu'on  doit 
garder  pour  bien  chanter.  Ce  mu-- 
Jicien  a  r oreille  Ji  jufie  quil  ne  dé- 
tone jamais.  ' 

Détoner  »  fe  dit  auffi  figurément, 
&  l'on  dit  en  parlant  d'an  ouvrage 
d'efprit ,  qu'i/ J^  a  des  chojes  qui  dé- 
tonent ;  pour  dire  j  qu'il  a  des  cho- 
ies qui  neiont^asdans  le  goût  gé- 
néral de  l'ouvrage. 

Détoner  «  fe  dit  en  termes  de  Chi- 
mie ,  d'une  fubftance  qui  s'enflam- 
me violemment  6c  avec  bruit.  Faire 
détoner  du  nitrc. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  6c  la  troifième  longue  ou 
brève.  f^oyc\  Verbe. 

DÉTORDRE  ;  verbe  aûif  de  la  qua- 
trièci^e  conjugaifon  ,  lequel/e  con* 
jugue  commit  Fendre.  Quofl  con* 
volutum  eft  evolvere.  Mettre  dans 
fon  premier  état  ce  qui  étoittors. 
détordre  un  cordon. 

On  dit,yî  détordre  ft  pied,  ie 
éras;  pour  dire ,  fe  faire  du  mal 
an  pied»  au  bras  par  une  extenfion 
violente  de  quelque  nerf  >  de  quel- 
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que  mufcle.  Ilfe  détordit  te  pied  ea 
'  danfant. 

DÉTORDU,  UEi  participe  paflif. 
f^oye:^  D^torme. 

DÉTORQUÉ,  EEj  adjeftif  &par. 
ticipe  paflîf.  Foyer  Détorquer. 

DÉTORQUER  j  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  De^ 
torquere.  Détourner.  Il  ne  fe  dit 
guèrés  qu'en  cette  phrafe,  détorquet 
un  pajjage  ;  pour  dire  ,  donner  i 
un  palfage  un  fens  différent  du  na- 
turel ,  &:  une  explication  qui  fa- 
yorîfe  l'opinion  qu'on  veut  établir. 
//  détorquoit  ce  pajfage  pour  foutenir 
Ja  propojition. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troisième  longue  ou 
brève,  /^(jy^r  Verbe. 

DÉTORS,  ORSE:  adje<aif-Evo/tt. 
tus  i  a^  um.  Déplié ,  qui  n'eft  plus 

•  tors.  Du  fils  détors. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  au  mafculin  , 
mais'  brève  an  féminin  qui  a  une 
troifième  fyllabe  très-brève. 

DÉTORSE  i  fubftantif  féminin ,  & 
rerme  de  Chirurgie.  Violente  ex-» 
tenfion  d'un  mufcle ,  d'un  nerf , 
d'un  ligament  ^  caufée  par  un  coup, 
une  chute  y  pu  quelqu'autre  acci- 
dent. //  a  une  détorfe  au  pied. 

DÉTORTILLÉ,  ÉE  j  adjeftif  &  par- 
ticipe  paflîf.  Foyer  Detortiller. 

DÉTORTlLLERi  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Evol- 
vere. DcfaÛQ  ce  qui  étoit  tortillé  , 
le  remettre  dans  fou  premier  itat* 
Il  faut  detortiller  vos  cheveux. 

Les  trois  première^  fyllabes  font 
brèves ,  &  |a  quatrième  longue  ou 
brève.  Foyt^  y  erbb. 

Les  deux  //fe  prononcent  mouil^ 

•  lés. 
DÉTOUPILLONNÉ,  ÉEi  adjeûif 

Pij 
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&  participe  paffif.    f^oye:[  DÉtou- 

PILLONNER.  . 

DÉTOUPILLONNER  ;  verbe  adif 
de  Ja  première  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter.  Ter- 

,  me  de  Jardiniers  ,  qui  fe  dit  de 
ladion  d oter  les  toupillons  d*un 
oranger. 

DÉTOUR  ;  fubftantif  mafculin.  Gr- 
cuitus.  Circuit ,  finuofité ,  qui  n'eft 
pas  en  ligne  droite.  Il  y  a  un  détour 
au  milieu  de  la  rue.  Lefieuvefait  un 
long  détour  dans  cet  endroit. 

Détour  ^fe  dit  aufli  d'un  chemin  qui 
écarté  du  droit  chemin.  Le  droit 
chemin  nejl  point  praticable  ,  il  fau- 
dra prendre  un  détour. 

Détour  ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré , 
&  fîgnifie  prétexte,  fubtilité,  nneflTe 
pour  éluder  un  danger,  pour  réuffir 
\  quelque  chofe.  Ce  détour  lui  fervit 
à  calmer  la  colère  defon  père* 

On  dit  figurément  eiî  matière 
d'affaires  >  prendre  des  détours ,  de 
grands  détours ,  de  longs  détours  ; 
pour  dire,  employer  adroitement 
desdifcours  qui  femblent  concerner 
une  autre  matière  que  celle  qu'on 
a  deffein  de  traiter. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

DÉTOURNÉ,  ÉE  ;  adjeélif  &  parti- 
cipe  palïîf.  ^oye7[  Détourner. 

On  appelle  rues  détournées  , 
chemins  détournés  ,  de  petites  rues 
peu  fréquentées  ,  des  chemins  écar- 
tés. 

On  dit  fîgurément ,  qu^une  per- 
fonne  vrend  des  chemins  détournés  ; 

f^our  dire ,  qu'elle  fe  conduit  avec 
ubtilité ,  avec  fineffe. 

On   appelle    louange  détournée , 

une  louange  délicate  &  fine  qui  ne 

s'adreffe  pas  direftement  a  la  per- 

fonne  qu'on  a  deffein  de  louer. 

DÉTOURNER  j  verbe   adtif  de  la 
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première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Aver- 
tere.  Ecarter  ,  éloigner  ,  tourner 
ailleurs.  La  nuit  nous  détourna  du 
chemin*  Il  voudroit  détourner  le  cours 
de  la  rivière. 

Détourner  ,  eft  auffi  verbe  prono- 
minal réfléchi  dans  l'acception  pré- 
cédente. Ilfe  détourna  du  chemin. 

On  dit  ,yi  détourner  de  fon  che- 
min ^  OMÛ>(o\}xvt\QVilyfe  détourner  ; 
f)our  dire ,  prendre  un  chemin  plus 
ong  que  le  chemin  ordinaire.  Ilfc 
détourna  d*une  demi-^lieue* 

Détourner  ,  s'emploie  aufli  comme 
verbe  neutre,  &  fîgnifie  quitter  le 
droit  chemin.  //  faudra  détourner 
quand  vous  ferc{  près  de  la  foret. 

DÉTOURNER  ,  fîgnifie  encore  fouf- 
traire  des  effets  dans  le  defletn  de 
tromper  quelqu'un.  Ce  négociant 
détourna  fes  marchandifes  pour  en 
frujlrerfes  créanciers^ 

On  dit  en  termes  d'Aiguilletiers  > 
détourner  les  aiguilks  ;  pour  dire  , 
mettre  toutes  les  pointes  dn  même 
coté ,  afin  de  pouvoir  plus  facile- 
ment les  aSintm  ou  adoucir  fur  la 
pierre  d  cmeril. 

Détourner  •,  fe  dit  auffi  en  termes 
de  Vénerie  ,  &  fîgnifie  remarquer 
l'endroit  où  la*bète  efl  à  ia'repofée» 
pour  enfuite  la  chaffcr.  Le  piqueur, 
a  détourné  deux  chevreuils., 

On  dit  fîgurément  ,  détourner  le 
fens  d*un  paÏÏàgc ,  d*une  ordonnance 
d'une  phraje;  pour  dire ,  en  altérer 
le  vrai  fens ,  la  vraie  fîgnification  , 
en  faire  ime  application  différente 
de  celle  qui  devroit  en  'être  faite. 

DÉTOURNER ,  fîgnifie  auffi  fîgurément, 
diftraire  de  quelque  occupation. 
//  ne  faut  pas  le  détourner  de  ce  tra- 
vail. 

DÉTOURNER  ,  fîgnifie  encore  fîguré- 
ment ,  dilTuader.  Tâcke:(  de  le  dé- 
tourner de  cette  entreprife. 
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DÉTRACTÉ  j  participe  pafHf  indé- 
clinable, f^oy^f  Détracter. 

DÉTRACTER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  De 
alicujusfamâ  detrahere.  Médire  ex- 
ceffivemenr.  Il  détraHe  partout  de 
cette  perfonne. 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  Avoir. 

Les  deux  premières  fyiiabes  font 
brèves ,  &  ta  troifième  longue  ou 
brève.  yoye\  Verbe. 

DÉTRACTEUR  j  fubftantif  raafcu- 
\in.  Maledicus.  Qui  détridle.  Les 
Détra3eurs  de  l*  antiquité. 

Les  deux  premières  fyiiabes  font 
brèves,  &  ja  troifième  longue. 

DETRACTION  ;  fubftantif  ïimi- 
nin.  MalediSio.  Médifance.  On  Tac- 
cufe  de  cette  détraciion.  - 

DETRAIRE  j  vieux  mot  qui  figni- 
fîoit  autrefois  détraûer ,  médire. 

DÉTRANCHÉ  }  adjedif ,  &  terme 
de  l'Art  Héraldique.  11  fe  dit  de 
Técu  dans  lequel  eft  une  ligne  en 
bande  ,  qui  ne  part  pas  préciiement 
de  l'î^Ie  dextre,  mais  de  quelque 
partie  du  bord  fqpéiieur  ,  &  qui 
par  conféquent  tombe  en  biais  ou 
diagonalement ,  ou  bien  qui  part 
de  quelque  point  du  côté  dextre. 

O^t  tranché  ^  détranché  6c  re- 
zra/icAé}  pour  exprimer ,  qu'il  y.  a 
deux  iignes  diagonales  qui  font 
deux  partitions  dans  Técu  ,  partant 
dts  angles  ;  &  une  troifième  >  par- 
tant de  qu^qu 'autre  point. 

DÉTRAQUÉ,  ÉE;  acijeaif  &  par- 
ticipe  paffif.  ^oyq  Détraquer. 

DÉTRAQUER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Per- 
iuiiare.  Gâter  ,  corrompre  par  né- 
gligence ou  autrement  les-  bonnes 
allures  d'un. cheval,  fpn allure  or- 
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dinaire.  C'efi  un  mauvais  Ecuyer 
qui  a  tout  détraqué  ce  cheval. 

Détraquer,  fe  dit  aufli  dune  hor- 
loge ,  d'une  montre ,  d*une  ma- 
chine ,  &  fignifie  la  dérégler ,  faire 
enforte  qu'elle  n'aille  plus  comme 
elle  doit  aller.  //  a  détraqué  cette 
horloge* 

On  dit  dans  le  fens  figuré  ,  qnun 
aliment  détraque  L*eJlomac  \  pour 
dire,  qu'il  empêche  que  l'eflomac 
ne  faflfe  fes  fondions  comme  il  de- 
vroit  les  faire. 

Détraquer  ,  fignifie  aufld  dans  le 
fens  figuré ,  détourner  d'une  con- 
duite réglée ,  d'un  travail  louable. 
La  mauvaife  -compagnie  a  détraqué 
ce  jeune  homme. 

Ce  verbe  cft  aufii  pronominal 
réfléchi.  Un  cfieval  qui  Je  détraque. 
Une  montre  qui  fe  détraque.  Des 
jeunes  gens  quife  détraquent. 

Les  deux  premières  lyllabesfont 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  ^oy^:(  Verbe. 

DÉTREMPE  i  fubftantif  féminin,  de 
terme  de  Peinture,  qui  fe  dit  d'une 
couleur  délayée  avec  de  l'eau  &  de 
la  gomme  ,  &  dont  on  fe  ferr  pour 
peindre.  Avant  que  Jean  de  Bruges 
eut  trouvé,  lefecret  de  peindre  en  kui^ 
le  j  les  Peintres  ne  trayailloient  qu'en 
détrempe 

Détrempe,  fe  dit  aufil  d'une  peinture 
en  détrempe.  La  détrempe  dijjere  de 
la  miniature. 

On  peint  en  détrempe  fiy:  des 
murs  de  plâtre,  fur  du  bois,  fur 
des  peaux  3  fur  des  toiles  ,  fouvent 

•  même  for  de  gros  papiers  forts; 
tnfin  il  eft  indifterentfur  quel  fond 
on  emploie  la  détrempe  ,  pourvu 
qu'il  ne  foit  point  gras ,  &  que  ce 
ne  foit  point  fur  un  enduit  frais ,. 
'  eu  il  entre  de  la  chaux ,  comme 
dans  les  enduits  pour  la  peinture  à 
frefque,.  On  fait  furtout  ufagp  de 
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la  détrempe  pour  les  évenuils , 
les  dccorations  de  chéâcre  ,  &c. 
Cette  peinture  dure  long -temps, 
quand  elle  eft  â  couvert  &  dans  un 
lieu  fec.  La  peinture  en  détrempe  a 
cela  de  commun  avec  la  frefque , 
que  les  clairs  en  font  tris -vifs  ^ 
mais  elle  a  de  plus,  que  les  bruns  en 
font  plus  forts.Cette  peinture  a  aufli 
un  avantage  particulier  ;  c  eft  qu'é- 
tant expofée  a  quelque  jour  ou  lu- 
mière que  ce  foit ,  elle  tait  toujours 
fon  effet  \  Se  plus  le  jour  eft  grand, 
plus  elle  paroît  éclatante  &  belle  : 
d'ailleurs  les  couleurs ,  étant  sè- 
ches ,  ne  changent  jamais  y  elles  de- 
meurent toujours*  au  même  état, 
tant  que  le  fond  fubfifte. 

Proverbialement  &  familière- 
ment ,  on  appelfe  rtariagc  en  dé- 
trempe  ,  un  commerce  illicite  ^  fous 
quelque  apparence  de  mariage. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue,  &  latroi/ième 
très-brève. 

DÉTREMPÉ,  ÉE;  adjeékif&par- 
tîctpe  paffif.  l^oye\  Détremper. 

DÉTREMPER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Diluere. 
Délayer  dans  de  l'eau  ou  quelqu'au- 
tre  liqueur.  Détremper  de  la  farine 
dans  de  Peau* 

Détremper  ,  fignifie  auifi  faire  per- 
dre la  trempe  a  un  morceau  d'acier, 
en  le  faifant  rougir  au  feu  y  Se  le* 
laifTant  refroidir  peu  à  peu.  Détrem- 
per des  ch[eaux. 

DETRESSE;  fubftantif féminin.  Mœ-- 
ton  AngoilTe ,  peine  d'efprit.  Nous 
la  trouvâmes  dans  une  grande  détrejfe. 
La  première  f^Uabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  8c  la  troifième 
très-brève. 

DÉTRI  ANUS  ;  nom  ptopre  d'un  Ar- 
chiteûe  célèbre,  qui  floriffbit  fous 
l'Empereur  Adrien.   11  fut  chargé 


DET 

de  la  conduite  des  principaux  édi- 
fices de  fon  temps.  11  rétablie  le 
Panthéon ,  la  Bafîlique  de  Neptune , 
les  bains  d*Agrippine ,  &c. 

DÉTRIMENT  j  lubftantif  œafculin. 
Detrlmentum.  Préjudice,  dommage. 
Cela  lui  caufa  un  détriment  confiiez 
rable.  Cette  affaire  alloit  au  détri^ 
ment  de  cette  famille^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  9  &  la  troifième  moyenne  au 
fingulier  ;  mais  longue  au  pluriel. 

DÉTROIT;  fubftantif  mafculin.  ^/i- 
Çujliét.  Certain  endroit  où  la  mer 
eft  ferrée  entre  deux  terres.  Le  dé^ 
troit  de  Gibraltar  fépare  VEfpagne  de 
^Afrique. 

Détroit  ,  fe  dit  auflî  d'pn  paflàge 
étroit  &  ferré  entre  deux  monta- 
gnes. Le  pas  de  Thermopyles  ,  Fes 
.f ourdies  Caudines ,  les  portes  Caf- 
piennes ,  font  des  détroits  fameux 
dans  rUifioire* 

Détroit  ,  fe  dit  encore  d'une  cer- 
taine étendue  de  pays  foumis.â  une 
Juridiâion  temporelle  ou  fpiri- 
tuelle  \  c'eft  ce  qu'on  appelle  plus 
communément  iiffri9. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  moyenne  au  fingulier  , 
maïs  longue  au  pluriel. 

DÉTROMPÉ,  ÉEj  adjeftif&par- 
ticipe  paffif.  Voye\  Détromper. 

DÉTROMPER  -,  verbe  aftif  de  la 

»  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ab 
errore  evellere.  Défabufer  ,  tirer 
d'erreur.  //  faut  le  détromper  là* 
deffus.  Cfefi.  un  malhonnête  homme 
qui  la  joue  y  je  veux  F  en  détromper. 
Ce  verbe  eft  aufli  pronominal 
réflédhi.  //  ne  tardera  pas  à  pe  de- 
tromj^. 

DÉTRÔNÉ ,  ÉE  î  adjeftif  &  parti- 
cipe  paffif  Vi}ye\  Détrôner. 

DÉTRÔNER;  verbeaftif  delà  pre- 
mière conjugaifion ,  lequel  Xe  con« 
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jugue  comme  Chanter.  De  regno 
depellen.  Chaflfer  du  trône  ,  dé-^ 
pouiller  du  pouvoir  fuptème.  Une 
Nation  accoutumée  à  détrôner  fcs 
Rois. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  »  &  la  rroiAènie 
lengue  ou  brève,  f^oye^  Vérbe.. 

DÉTROUSSÉ,  ÉEi  adjeûif&par. 
ticipepaflif.  Foye^  Détrousser. 

On  dit  j  aller  voir  quelqu'un  en 
robe  ditroujfée  ;  pour  dire ,  aller  le 
voir  en  cérémonie. 

DÉTROUSSER  i  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dé- 
tacher ce  qui  écoic  trodTé ,  &  le 
lailTer  pendre  en  bas.  Elledetroujja 
ja  robe  en  entrant* 

Détrousser,  fe  dit  auflldes  par- 
fonnes.  Les  Dames  fe  détroujfent 
ordinairement  pour  entrer  dans  une 
Eglife. 

Détrousser  ^  (ê  dit  aufli  figurément 
&  faniilièrement,  &  (ignifie  voler , 
s'emparer  par  force  At  Targent  & 
des  effets  de  quelqtt*un.  Ily  avoit 
dans  cette  forêt  des  voleurs  qui  dé- 
trouffoient  les  paffqns. 

DÉTROUSSEUR  j  vieux  mot ,  qui 
s'eft  dit  autrefois  des  voleurs  de 
grand  chemin. 

DÉTRUIRE  i  verbe  aaïf  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  f(?  con- 
jugue comme  Séduire.  Dejlruere. 
Démolir ,  abattre  ,  ruiner  un  bâti- 
ment. ^  Les  ennemis  détruifirent  ce 
châteatK 

DÉTRUIRE,  fe  dit  figurément  deplu- 
fienrs  chofes.  Lts  Barbares  détrui- 
firent VEmpire  Romain*  Ce  procès 
détruira  fa  fortune.  On  ne  peut  pas 
Téujjir  à  détruire  cette  opinion. 

On  dit ,  détruire  um  perfonne 
dans  l'efprit  de  quelquun  ;  pour 
dire ,  la  décréditer  entièrement  au- 
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près  de  quelqu'un.  Il  a  voulu  me  dé* 
truire  dans  l*efprit  du  Miniflre. 

Détruire  ,  eft  auffi  verbe  pronomi- 
nal réfléchi  au  propre  &  au  figuré. 

,  Exemples.  Au  propre  :  ce:te  EgUfe 
commence  à  fe  détruire.  Au  figuré  : 
cette  accufation  fe  détruira  d'elle^ 
même. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  Iji 
féconde  longue,&  la  troifième  très-* 
brève. 

DÉTRUIT ,  ITE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.   Foyeii  Détruire. 

DETTE  j  fubftantif  féminin.  Pecu- 
nia  débita.  I.a  fomme  d'argentqu*on 
doit  à  quelqu'un. 

On  diftingue  d*abord  les  dettes 
en  aftives  &  paflives.  Les  dettes 
aclives  font  celles  dont  on  a  droit 
d'exiger  le  payement  \  &  les  dettes 
paffives  font  celles  qu'on  eft  obligé 
de  payer. 

l.ts  dettes  reçoivent  encoreplu- 
fieurs  autres  dénominations  :  amfi  » 

Dette  mobiliaire,  fe  dit  de  celle 
qui  a  pour  objet  quelque  chofe  de 
mobilier,  comme  une  fomme  d'ar- 
geiit  due  par  promeflè ,  obligation , 
reliquat  de  compte ,  &c.  ou  une 
certaine  quantité  de  grain ,  de  vin, 
•tr. 

Dette  immobiliaire  ,  fe  dit  de 
celle*  qui  eft  réputée  immeuble  ; 
comme  une  rente  foncière,  une 
penfion  annuelle  y  &c.^ 

Dette  personnelle  ,  fe  dit  ou 
d'une  dette  contractée  par  le  dé- 
biteur perfonnellement ,  ou  d'une 
dette  cour  laouelle  le  créancier  a 
une  adtion  perlonnetle. 

Dette  réelle  ,  fe  dit  de  celle  qui 
réfulte  uniquement  de  la  détention 
ou  poflèfllion  d'un  immeuble ,  com- 
me le  cens ,  la  rente  foncière. 

Dette  chiro^raphaire,  fe  dit  de 
celle  qui  réfulte  d'un  titre  fous 
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feing- prive  qui  n'emporte   point 
d'hypothèque. 
Dette  hypothécaire  ,    fe    dit  de 
celle  qui  réfulte  de  quelque  aâie 
authentique  ,  &  pour  laquelle  Qn 

[»eut  agir  hypothécairement  contre 
e  tiers-détenteur  d'un  immeuble 
hypothéqué  à  la  dette. 

Dette  ancienne  ,  fe  dit  en  matière 
d'hypothèque,  d'une  dette  qui  pré- 
cède les  autres  :  5c  en  matière  de 
fubrogation ,  c'ell  celle  à  laquelle 
le  nouveau  créancier  eft  fubrogé. 

En  Normandie  on  appelle  dette 
ancienne ,  celle  qui  eu  antérieure 
à  l'acquifîrion  du  tiers-acquéreur. 

Dette  privilégiée,  fe  dit  de  celle 
qui  fait  préférer  un  créancier  à  tout 
autre ,  fou  chirographaire ,  foit  hy- 
pothécaire. 

Dette  exigible  ,  fe  dit  de  celle  qui 
fe  peut  exiger  aâuellemenr. 

Dette  claire  ou  liquij)e  ,  fe  dit 
de  celle  dont  l'objet  eft  fixe  &  cer- 
tain :  ainfi  une  fomme  de  1 500  liv. 
eft  une  dette  liqiude  \  au  lieu  qu'une 
fomme  qui  doit  revenir  d'un  compte 
d'une  fociété  ,  eft  une  dette  non- 
liquide  ,  parce  qu'on  ne  peut  voir 
qu'après  l'apurement  du  compte  , 
â  quoi  cette  fomme  fe  portera^b 

Dette  civile,  fe  dit  de  toute  dette 
ordinaire  ,  qui  n'eft  point  pour  faix 
de  commerce ,  ni  pour  condamna- 
•  tions  en  tnatière-criminelle. 

Dette  légitime  ,  fe  dit  de  celle  qui 
a  une  caufe  jufte  ,  &  n'eft  point 
ufuraire. 

Dette  LITIGIEUSE  >  fe  dit  de  celle 
qui  eft  conteftée  ou  fujette  à  con- 
teftation. 

Dette  légale  ,  fe  dit  de  celle  à  la- 
quelle on  eft  obligé  par  la  Loi  j 
comme  la  légitime  des  enfans  ,  le 
douaire,  les  alimens  dûs  récipro- 

3uement  entre  les  afcendans  &  les 
efcendans ,  &c. 
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Dette  propre  ,  fe  dit  de  celle  qui 
eft  due  par  l'un  des  conjoints ,  en 
particulier  &  fur  fes  biens ,  de  ma« 
nière  que  la  communauté  ni  l'autre 
conjoint  n'en  font  pas  tenus. 

Dette  de  communauté  ,  fe  dit  de 
celle* qui  eft  concradée  pendant  la 
communauté  de  biens  entre  mari 
&  femme  ,  &c  pour  le  compte  de 
la  communauté. 

Dette  commune,  fe  dit  de  celle  qui' 
eft  à  la  charge  de  plusieurs  perfon- 
nes ,   comme  une    dette    de  fuc- 
ceflion  lorfqu'il  y  a  plufieurs  hé- 
ritiers. 

Dette  pure  et  simple  «  fe  dit  de 
celle  qui  contient  une  obligation 
de  payer ,  fans  aucun  terme  ou  dé- 
lai ,  &  fans  condition. 

Dette  conditionnelle  ,  fe  dit  de 
celle  qui  dépend  de  quelque  événe- 
ment ,  &  qui  ne  peut  être  exigée 
qu*après  quelque  condition  accom- 
plie. Elle  eft  oppofce  à  pure  & 
jimpic. 

Dette  solidaire  ,  fe  dit  de  celle 
doBt  la  totalité  peut  être  exigée  de 
l'un  ou  l'autre  des  co-obligcs  in- 
différemment* 

Dette  de  succession  ,  fe  dit  de  celle 
qui  eft  d&e  par  la  fucceftion  &  par 
l'héritier ,  à  caufe  de  lafucceffion, 
à  la  différence  des  dettes  particu- 
lières de  l'héritier. 

Quand  dans  une  fucceflion ,  il 
s'agit  de  régler  la  fomme  que  doit 
*  pîiyer  dans  les  dettes  chaque  héri- 
tier ,  donataire  ou  légataire ,  l'ar* 
ticle  331  de  la  coutume  de  Paris  ^ 
décide  que  s'ils  fuccèdent  égale- 
ment &  par  portions  égales ,  ils 
feront  tenus  perfonnellement  de 
payer  les  dettes  chacun  à  propor- 
tion de  la  part  qu  il  prend  dans  It 
fucceffîon  ;  mais  les  charges  réelles, 
par  exemple,  les  rentes  foncières 
font  fujettes  à  d'autres  règles.  Du- 

plefCs 
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plefll^  &  Lebran  prétendent  que  ces 
forces  de  dettes  doivent  être  à  la 
chatge  de  l'héritier ,  dans  le  lot 
duquel  combe  rimmeuble*qui  eneft 
chargé. 
Dette  de  sociiTi ,  fe  dit  de  celte 
qui  eft  due  par  tous  les  Adocfés , 
â  caufe  de  la  fociété ,  à  la  diffé- 
rence des  dettes  particulières  de 
chaque  Aflbcié. 

Dette  consulaire  ,  fe  dit  de  celle 
qui  rend  le  Débiteur  jufticiable  des 
Confuls ,  &  qui  emporte  confé- 
quemmenc  contre  lui  la  contrainte 
par  corps  :  telles  font  les  dettes 
créées  entre  Marchands,  Banquiers, 
Agens  de  change,  Traitans  &  Gens 
d'affaires ,  pour  raifon  de  leur  com- 
merce ,  foit  par  lertres  ou  billets  de 
change ,  ou  autrement. 

Toute  autre  perfonne  peut  auflî 
contraâer  des  dettes  confulaires  y 
mais  ce  ne  peut  être  qu'en  tirant , 
endoflànt  ou  acceptant  des  lettres 
ou  billets  de  change. 

Dette  confuse  ,  fe  dit  de  celle  dont 
le  droit  réfide  en  quelqu'un  qui 
fe  trouve  tout  â  la  fois  créancier 
&  débiteur  du  même  objet. 

I)ette  annuelle,  fedk  de  celle  qui 
fe  renouvelle  chaque  année,  comme 
une  rente ,  une  penfion. 

Dette  simulée  ,  fe  dit  de  celle  que 
l'on  contra&e  en  apparence  ,  mais 
qui   n'eft  pâs  férieufe , 
il  y  a  ordinairement  ur 
lettre. 

Dette  caduque  ,  fe  dit  de  celle  qui 
n'efl"  d'aucune  yaleutt  &  dont  on 
ne  peut  rien  efpérer.  ,  • 

Dette  véreuse  ,  fe  dit  de  celle 
dont  le  payement  eft  fort  incertain. 

Dette  éteinte,  fe  dit  de  celle  qu'on 
ne  peut  plus  exiger  ,  foit  qu'elle  ait 
cté  acquittée ,  foit  qu'elle  ait  été 
compenfée  avec  une  autre ,  foit  pu 
ia  remife  volontaire  que  fait  le 
Tome  FUI. 


&c  dont 
une  contre- 
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créancier ,  foit  par  la  confusion  4es 

Qualités  de  créancier  &  de  débiteur 
ans  la  même  perfonne ,  foit  par 
prefcription  ou  fin  d^  non- recevoir, 
loit  enfin  par  la  décharge  que  le 
débiteur  obtient  en  Juftice. 

Dette  usuraire  ,'fe  dit  de  celle  oà 
le  créancier  a  commis  quelque  ufu- 
re ,  comme  d'exiger  des  intérêts 
plus  forts  que  ceux  de  l'Ordon- 
nance. 

Dettes  criardes  ,  fe  dit  de  toutes 
les  petites  dettes  qu'on  doit  i  des 
Ouvriers ,  à  des  Marchands ,  &  qui 
les  font  crier  quand  on  ne  les  paye 
pas. 

Il  n'y  a  aue  les  perfonnes  qui 
peuvent  s'obliger,  qui  Dui(Ientcon« 
trader  des  dettes  ;  ainu  les  mineurs 
non-émancipés ,  &  les  femmes  en 
puiflànce  de  mari,  n'en  peuvent 
contraârer  aucune  fans  l'autorifa'- 
tion  de  ceux  fous  la  puiffance  de  qui 
ils  font. 

Celui  qui  obtient  un  Bénéfice  Ec^ 
cléfiaftique  ^  n'eft  point  tenu  des 
dettes  de  fon  Prédeceffèur,  quand 
l'argent  emprunté  n'a  pas  tourné  au 
profit  du  Bénéfice ,  &  que  les  dettes 
n'ont  pas  été  contractées  pour  la 
néceflité  de  l'Eglife. 

Le  Créancier ,  pour  obtenir  paye« 
ment  de  fa  dette ,  a  différentes 
f#rtes  d'aâions ,  félon  la  natufe  de 
la  dette  &  du  contrat ,  &  félon  les 

tierfonne.s  contre  lefquellesil  agit. 
1  a  adion  perfonnelle  contre  l'o- 
bligé ou  fes  héritiers  ,  hypothécaire 
contre  le  tiers  détenteur  d'un  hé^ 
ritage  hypothéqué  à  la  dette ,  &  en 
certains  cas  iLa  une  aftion  mixte. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/  efi 
accablé  de  dettes  y  abîmé  de  dettes  , 
perdu  de  dettes ,  qui/  a  des  dettes 
pardeffus  la  tite  ;  pour  dire ,  qu'il  a 
oeaucoup  plus  de  dettes  que  dt 
bien. 

Q 
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On  die  9  avouer  une  dette ,  ia  dette; 
pour  dire  »  convenir  qu'on  doit  la 
fomme  donc  il  s'agit.  Et  nier  >  de^ 
/avouer  une 'dette  ;  pour  dire,  nier 
qu'on  doive  la  fomme  donc  il  eft 
queftion. 

On  dit  auffi'figurcmcnt  &  fami- 
lièrement, <\i\une  perfcnne  avoue  ^ 
confcjfe  la  dette  ;  pour  dire  >  qu'elle 
reconnoît  fon  cote ,  ou  qu^elle  con- 
vient d'une  chofe  qu'elle  vouloir 
cacher* 

DEVAj  nom  propre  d'une  rivière 
d'Efpaene ,  dans  la  Province  de 
Guipulcoa.  Elle  a  fa  fource  près  de 
Salinas ,  &  fon  embouchure  dans  la 
mec  de  Bifcaye  ,  à  onze  lieues  , 
fud-eft  ,  de  Bilbao  où  elle  forme 
un  porr,     - 

Ptolémée  place  une  ancienne  ville 
de  ce  nom  aans  l'Arabie  heureufe. 

DÉVALÉ ,  ÉE  'y  adjedif  &  parûcipe 
paflîf.-  P^oyeiç^  Dévaler. 

DÉVALER  j  verbe  adkif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Defiende^ 
re.  Terme 'populaire  ,  qui  fignifîe 
faire  defcendre  quelque  choie.^  // 
faut  dévaler  ce  vin  a  la  cave.. 

Dévaler  ,  fe  die  aufli  de  quelqu'un 

3ui  va  d'un  endroit  haut  à  un  en- 
roic  bas.  Il  dévale  la  côte. 
Dévaler  ,  eft  auffi  verbe  neutre  dans 
l'acception  précédente.  //  dcmloit 
de  la  montagne. 
DÉVALISÉ,  ÉE  i  adjeûif  &  parti- 

cipe  paflSf.  Voyer  Dévaliser. 
DÉVALISER  i  verbe  adkif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
•  jUgue  comme  Chanter.  Spoliare. 
Voler  à  quelqu'un  £ts  effets ,  fon 
équipage.  Des  voleurs  le  dévalisé- 
rent  dans  cette  forêt. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  f^oy^i  Ybrbe. 

Remarquez  que  les  temps  cm  per- 
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Tonnes ,  qui  fe  termitienr  ^r  un  c 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyW 
labe  longue. 
DEVANCÉ,  ÉEj  adfeûif  &  parti- 
cipe  paffif.  yoyei  Devancer. 

DBV  ANCER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Alicuipri- 
currere.  Précéder  quelqu'un ,  arri- 
ver avant  lui  y  gaener  le  devant  par 
fa  diligence.  Il  devança  le  couricr. 

Devancer  ,  fignifie  aufli  fimplemenc» 
précéder  par  Tordre  du  cemps.  Vau» 
rore  devance  lefoleiL 

Devancer  ,  fedic  à  peu  près  dans  la 
même  accepcion ,  oe  ceux  qui  ont 
vécu  quelque  cemps  avanc  d  autres» 
ou  qui  les  ont  précédés  dans  quelque 
charge.  Ceux  qui  nous  ont.devancés 
avoient  d^ autres  principes. 

Devancer  ,  fignifie  encore  précéder 
quant  au  rang.  Le  Parlement  de- 
vance cette  Cour  dans  les  cérémonies- 
publiques. 

Devancer  ,  fe  dit  auffi  dans  le  fens^ 
figuré ,  &  fignifie  furpalfer  ,  avoir, 
l'avantage.  Ce  peintre  eut  bientôt 
devancé  fis  maures. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè*- 
ve ,  la  féconde  moyenne ,  &  la  croi- 
fième  longue  ou  brève.  ^oyq[ 
Verbe. 

Remarquez  que  les  cemps  ou  per- 
fonnes  »  qui  fe  cerminenc  par  ua 
e  féminin, onc leur  pénulcième  fyl- 
labe longue. 

DEVANCIER,  1ÈRE  ;  fubftancifs. 
Anteceffor.  Celui ,  celle  qui  a  pré- 
cédé quelqu'aucre  dans  une  charge,, 
un  emploi ,  une  dignité.  La  Devan^ 
cière  de  cette  Abbeffe  fit  ce  Règles 
ment. 

Devanciers,  fe  die  quelquefois  aœ 
pluriel  dans  le  fens  d'aïeux ,  d'an* 
^  cècres.  Le  luxe  de  nos  devanciersfutr 
bien  inférieur  au  nôtre.. 
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DEVANO  ;  nom  propre  d'une  ville 
da  Japon  ,  c^pirale  aune  Province 
de  même  nom ,  dans  la  prefqu'ile 
de  Niphon. 
DEVANT  i  prcpofîtion  de  lieu.îrf/ir^* 
Vis-à-vis,  à  Toppofite  de  la  partie 
antérieure  de  quelque  chofe^    Ne 
mettc^  pas  cela  devant  le  miroir» 
DfVANT  ,   eft    au(fi  une  préponùon 
d*ordre,  &  il  eft  oppolé  a  après. 
Les  Préjidens  ont  le  pas  devant  les 
Confeillers. 
Devant  y  s'emploie  encore  adveibia- 
lement  dans  l'acception  précédente. 
//  vouloir  marcher  devant. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
lément ,  les  premiers  vont  devant  ; 
pour  dire,  que  ceux  qui  font  les 
plus  diligens ,  ont  ordinaiement  l'a- 
vantage. 
DfiVANTiifignifie  auffi  en  prcfence. 
Cette  aventure  s'efi  racontée  devant 
toute  la  Cour,  Il  nefalloit  pas  parler 
de  votre  affaire  devant  cette  femme. 

On  dit,  ç^ un  procès  eft  devant 
tels  ou  tels  Juges  ;  pour  dire ,  que 
ces  Juges  doivent  en  connoitre  & 
le  décider.  Cette  affaire  efl  devant 
le  PrcfidiaL 

On  dit ,  quV/2^  perfonne  eft  de- 
vaut  Dieu  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft 
morte. 

On  dit  auflj  par  une  efpèce  de 
raillerie  &  de  contre-vérité,  en 
parlant  d'un  méchant  homme  qui 
eft  mort  ,  que  c*e^  une  belle  ame 
devant  Dieu. 

On  dit  adverbialement ,  ci-de- 
vant ;  pour  dire,  précédemment. 
Cela  le  praiiquoit  ci- devant  ^  d'une 
manière  différente. 
Devamt  ,  fe  dit  auûi  fubftantivemenr 
de  la  partie  antérieure  d'une  chofe , 
d'une  perfonne.  On  remarque  l*Ar* 
chitecture  du  devant  de  fon  Château. 
Il  reçut  une  bleffure  fur  le  devant  en 
montant  à  Caffaut* 
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Devant  du  Tableau,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Peinture ,  de  la  partie  d'un 
Tableau  qui  fe  pré(eme  d'abord  à 
la  vue  pour  la  fixer  ^  l'attacher. 
Les  objets  placés  fur  le  devant  doi- 
vent être  peints  avec  des  couleurs 
vigoureufes,  &  des  traks  plus  ter- 
•  minés.  Ce  font  ceux  qui  frappent 
d'abord  les  yeux  du  fpedtateur  j  ils 
impriment  le  premier  caraûère  de 
vérité  \  il  faut  donc  les  travailler 
avec  plus  de  foin  &  d'exadtitude. 
Dans  les  payfages  ,  les  arbres  doi- 
vent être  rendus  plus  diftinûs  fur 
le  devant  du  Tableau ,  &  i}e  for- 
mer prefque  que  des  madès  d'om« 
bres ,  &  de  lumière  dans  le  loin- 
tain. 

On  dit,  aller  ^  envoyer  au-devant 
de  quelquun  ;  pour  dire ,  alkr ,  en- 
voyer â  la  rencontre  de  quelqu'un. 
La  Cour  alla  MU-devant  ^e  la  Rèinc 
pour  la  recevoir. 

On  dit  auflî  figurément  ,  aller 
au  devant  ;  pour  dire ,  prévenir.  Il 
faut  aller  au-devant  du  mal.  On  alU, 
au-devant  de  fon  projet. 

On  dit ,  prendre  le  devant ,  gagner 
le  devant  i  pour  dire,  partir  avant 
quelqu'un.  Puifque  vous  voule:(  refier 
ici  jufquà  midij  nous  prendrons  le 
devant. 

On  dit  auffi  figurément ,  prendre 
les  devants  ;  pour  dire ,  prévenir.  Il 
gagna  fon  procès  ^  parce  quil  prit 
les  devants. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 

3u'un  qui  grofiît ,  qu'i/  bdtit  fur  U 
evant. 

f^oyei  Avant  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenc 
Devant. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve,  &  la  féconde  longue. 
DEVANTiER  j  fubftantif  mafculin , 
&  terme  populaire ,  qui  fe  dit  d'un 
tablier  que  portent  les  femmes  du 
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peuple.  Elle  s* enfuit  avec  un  paquet 
dansfon  Jevantier. 

DEVANTIÈRE  ;  fubftantif  féminin. 
Sorte  de- long  tablier  ou  de  jupe 
fendue  par  derrière,  dont'les fem* 
mes  font  ufage  pour  monter  â  che- 
val 

DEVANTURE  ;  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Bâtiment ,  qui  fc  dit  du 
devant  d'un  (lége  d*aifance  ,  d'une 
mangeoire  d'écurie ,  d'un  appui ,  &c. 

Devantures  ,  fe  dit  audî  des  plâtra 
de  couverture  qui  fe  mettent  au- 
devant  Aes  foucnes  de  cheminée, 
pour  racorder  les  tuiles  ou  les  ar- 
doifes ,  &  aH  haut  des  tours  contre 
les  murs. 

DÉVASTATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Vafiatio.  Ruine ,  défolatioii. 
La  Dévaflation  du  Pérou  fut  Vou^ 
yragt  des  Efpagnols» 

£es  dieux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troidème  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  fîngulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉVASTÉ  ,  ÉE  i  adjeftif  &  parti- 
cipe paflif.  ^oy^î  Dévaster. 

DÉVASTER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  DevaPare. 
Défoler  ,  dépeupler  ,  ruiner  un 
pays ,  te  rendre  inhabitable.  Les 
Barbares  dévalèrent  V Empire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  VQye;{  Verbe. 

DEVAUTRAIN  j  vieux  inot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  devancier. 

DEV  AUX  ;  (  Jean  )  nom  propre  d'un 
fameux  Chirurgien  de  Paris ,  né  en 
1649,  &  mort  en  1719.  lia  traduit 
&  publié  avec  fuccès  plufieurs  ou- 
vrages de  Médecine  &  de  Chirur- 
gie ,  dont  les  principaux  font  le 
Médecin  de  foi-meme  i  l*  art  de  faire 
des  rapports  en  Chirurgie  ;  &  f  index 
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funereus  Chirurgiorum  Parifienjium 
ab  anno  l^lS  9  ad  annum  iji^* 

DEUCALION  i  nom  propre  d*un  fils 
de  Prométhée ,  mari  de  Pirrha.  11 
ré^na  d*abord  dans  la  Theflalie  ,  & 
s'établit  enfuite  dans  la  Lycorie , 
près  du  Mont-ParnafTe  ,  dans  le 
temps  d'une  inondation  qui  couvrit 
toutes  les  vallées  de  Theflfalie,  & 
qui  eft  devenue  fi  célèbre  fous  le 
nom  de  Déluge  de  Deucalion.  Les 
Poètes  ont  feint  que  Jupiter  n  épar- 
gna dans  ce  Déluge  que  Deucalion 
&  Pirrha.  Ceux-ci  repeuplèrent  le 
monde ,  félon  TOracIe  de  Themis, 
en  jetant  des  pierres  derrière  euK  : 
celles  que  jetoit  Deucalion  fe  chan- 
geçient  en  hommes,  &  celles  de 
Pirrha ,  en  femmes. 

DEVÉER  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  défendre ,  refifter. 

DÉVELOPPANTE  i  fubftantif  fémi- 
nin, &  terme  de  Géométrie,  donc 
Quelques  Auteurs  font  ufage  pour 
défigner  une  courbe  réfultante  du 
développement  d'une  autre  courbe» 

f>ar  oppofition  i  développée^  qui  efl: 
a  courbe  qui  doit  être  développée. 
Le  cercle  ofculateur  ,  remarque 
M.  d'Alembert ,  touche  &  coupe 
toujours  la  Développante  en  même 
temps ,  parce  que  ce  cercle  a  deux 
de  (es  cotés  infiniment  petits,  com« 
muns  avec  la  Développante ,  ou  plu- 
tôt qui  font  placés  exaâement  fur 
deux  de  i^%  cotés  égaux. 

Le  cercle  ofculateur  &  la  Déve- 
loppante ne  font  point  d'angle  dans 
l'endroit  de  leur  rencontre;  &  1  on 
ne  peut  tracer  aucune  courbe  entre 
la  Développante  &  ce  cercle ,  com- 
me on  le  peut  entre  une  tangente  & 
une  courbNB. 

DÉVELOPPÉ,  ÉE;  adjeârif &par^ 
ticipe  paffif.  Voye\  Développer. 

DÉVELOPPÉE;  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Géométrie ,  qui  fc  dit 
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d'une  courbe  par  le  développement 
de  laquelle  on  peut  fuppofer  qu'une 
aucie  courbe  eft  formée.  Imaginez 
un  cercle  enveloppé  d*un  fil  :  pre- 
nez une  des  extrémités  de  ce  fil»  & 
déroulez-le  de  manière  que  la  par- 
tie qui  n'enveloppe  plus  le  cercle], 
Toic  écendue  ea  ligne  droite  en  for- 
me de  tangente.  Ce  fil  décrira  né- 
celfairement  par  Texcrémité  de  fa 
partie  déroulée  >  une  courbe  non 
circulaire  qu'on  peut  appeler  Déw. 
veloppante  ;  ôc  alors  le  cercle  fe 
nommera  la  développée  ou  la  courbe 
génératrice  de  la  Développante^  & 
lê  fil  qu  on  déroule ,  s'appellera  le 
rayon  tangent  de  la  développée.  Ce 
nom  lui  convient,  puifqu'on  peut 
confidérer  cette  portion  de  fil  â  cha- 
que pas  qu'elle /tait,  comme  décri- 
vant un  arc  de  cercle  infiniment  pe- 
tit, &  la  courbe  Développante  ccgn- 
me  compofée  d'une  infinité  de  ces 
arcs  tous  décrits  de  différens  cen- 
tres, 8c  de  rayons  auffi  différens. 
Chaque  portion  de  ce  fil  eft  donc  en 
même  temps  tangentede  la  dévelop- 
pée ,  &  rayon  de  la  développante. 

DÉVELOPPEMENT  j  fubftantif 
ttï^^c\lX\n.ExpUcat'^o.  Aâion  de  dé- 
velopper ,  ou  l'effet  qui  réfulce  de 
cette  aâion.  Il  s'emploie  au  propre 
&  au  figuré.  Exemples.  Au  propre. 
Le  développement  £un  Edifice.  Au 
figuré.  Le  développement  d'une  Pro- 
pojîtion. 

Développement  ,  fe  dit  en  termes 
de  Géométrie ,  de  l'a&ion  par  la- 
quelle on  développe  une  courbe  , 
&  on  lui  fait  décrire  une  dévelop- 
pante. 

Développement  ,  fe  dit  aufli  dans  la 
Géométrie  Elémentaire  y  d  une  fi- 
gure de  carton  ou  de  papier ,  dont 
les  différentes  parties  étant  plices 
&  rejointes,  compofent  la  furface 
id  an  folide. 
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On  appelle  auflî  dans  Tanalyfe  , 
développement  d^une  quantité  algé'* 
irique  en  férié  t  la  formation  d'une 
férié  qui  repréfente  cette  quantité* 

DÉVELOPPER  i  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  JFvo/- 
vere.  ôter  l'enveloppe  d'une  chofe 
enveloppée  ,  ou  déployer  cette 
chofe.  Il  faut  développer  ce  paquet. 
On  dit  en  termes  d'Arcniteûu- 
re ,  développer  un  Edifice  ;  pour 
dire ,  exprimer  par  la  repréfenta« 
tion  de  plufieurs  aelTeins ,  les  plansj 
élévations ,  coupes ,  &  les  dinéren- 
tes  parties  de  décorations ,  tant  in- 
térieures qu'extérieures  d'un  Edi- 
fice ,  aufli-bien  que .  \fis  profils  de 
Maçonnerie,  de  Menuiferie,  &c. 

Développer  ,  fe  dit  audi  dans  le  fens. 
figuré ,  &  fignifie  débrouiller.  Il  a 
très-bien  développé  cejyjième. 

La  première  fyllabe  eft  brève  «  la 
féconde  très -brève,  la  troifième 
brève,  &  la  quatrième  longue  ou 
ou  brève.  Voye:^  Verbe. 

DEVELTO  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  la  Turquie  d'Europe , 
fituée  fur  la  rive  occidentale  du  Pa- 
niza  y  aux  frontières  de  la  Bulgarie 
&  de  la  Romelie  ,  fous  le  45^  de- 
gré S  minutes  de  longitude  y  &  le 
41^  3  3  minutes  de  latitude. 

DEVENIR  ;  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Soutenir.  Ficri. 
Commencer  à  être  ce  qu'on  n'étbit 
pas.  Ce  jeune  homme  devient  favant. 
Il  devint  riche  en  peu  de  temps. 

On  dit ,  qu'o/ï  ne  fait  ce  qu'une 
chofe  deviendra  ;  pour  dire ,  qu'on 
eft  dans  l'incertitude  de  ce  qui  doit 
arriver  relativement  à  fa  chofe  donc 
il  eft  queftion. 

On  dit  à  peu  près  dans  la  même 
Nacception ,  que  deviendrai  -je  ?  que 


ni  DEV 

deviendrait-il?  que  deviendra /a  for'^ 
fune  ? 

On  die  audî ,  que  font  devenues  vos 
promejjes  ;  pour  dire  ,  à  quoi  ont 
abouti  vos  promefTes  ? 

On  dit  encore  dans  la  même  aç- 
icepcion  ,  que  font  devenus  vos  fer- 
mens  ?  que  deviendront  fis  efpé- 
rances  ? 

Qp  dit  aufli^  que  devene:(^vous ; 

(►our  dire ,  ou  allez-vous ,  <jue  vou- 
ez-vous faire  ? 

On  dit  encore ,  que  veut-il  deve- 
nir ;po\iT  dite  j  quel  parti  veut- 
il  prendre  ?  quelle  profellionveut-il 
jembrafTer  ? 

On  dit  auflî ,  qaune  chofe  devient 
à  rien  ;  pour  dire ,  qu'elle  fe  dé- 
ftuit,  quelle  s  évapore. 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent avec  Tauxiliaire  Être, 

La  première  fyllabc  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève ,  fiS^  la  troifième 
longue  ou  brève.  f^oye:[  Verbe. 

PEVENTER-  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Marine.  On  dit ,  deventer  les  voi^ 
les  ;  pour  dire,  brafler  au  vent  afin 
d'empçcber  que  leç  voiles  ne  por- 

.   rent. 

pEVENTER  ;  nom  propre  d'une 
ville  confidcrablede*  Pays-Bas  Hol- 
landois  «  capitale  de  la  Province 
fd'OyerifTeU  &  fituée  fur  l'IflTel,  à 
yingt-deux  lieues ,  eft ,  d'Amfter- 
dani ,  fous  le  ^j*  degré  4}  minutes 
de  longitude ,  8c  le  5 1«  1 8  minutes 
de  latitude* 

PIEVENU ,  UE:adjeaif&  participe 
paflîf.  ^oyq[  Devenir. 

pÉVERGONDÉ.  ÉE;  adjeftif  du 
^yle  familier.  Liçentiofus  ,.  a  »  um. 
Qui  mène  publiquemenj  une  yie  li- 
bertine »  iicentieuie ,  indécente. 
Cejl  une  femme  devergondéf. 
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DÉVERGONDER  ;  vieux  verte  qui 
figniâoit  autrefois  violer  »  ravir 
rhonneur  d*une  femme  ou  d'une 
fille. 

Froi(Iart  rapporte  que  Jean  de 
Carouge  étant  fur  le  point  de  fe 
battre  en  duel  contre  Jacques  le 
Gris»  en  exécutipn  d'un  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  j  il  demanda 
une  dernière  fois  à  fa  femme  fi  elle 
ne  s'étoit  pas  trompée  ^  Ôc  fi  réeU 
lement  Jacques  le  Gris  étoit  coupa- 
ble du  crime  qu'elle  lui  imputoit  i 
Combattez  y  combattez  mon  mari» 
lui  répondit-elle  j  Jacquet  m'a  dé- 
vergondée. 

DEVERRA  ;  terme  de  Mythologie  , 
&  nom  propre  d'une  Déeflfe  qui 
préfidoit  chez  les  Anciens  »  à  la 
naifTance  des  enfans ,  &  à  la  pro* 
prêté  des.maifons«  Lorfque  l'enfanc 
ptoit  né  ,  on  attiroit  fur  lui  Us  grâ- 
ces de  la  Déedè  en  balayant  la  œai- 
fon. 

DÉVERRONA  ,  terme  de  Mytho- 
logie »  &  nom  propre  d'une  Divi« 
nité  qui  préfidoit  chez  les  Anciens» 
à  la  récolte  des  blés. 

DÉVERROUILLÉ  ,  ÉE;  adjeftif  & 
participe  paffif.  Foyei[  Déver- 
rouiller. 

DÉVERROUILLER  -,  verbe  adif  de 
la  première  conjugaifon  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Laif- 
fer  libre  ce  qui  éroit  fermé  au  ver- 
rou. Déverrouiller  une  porte. 

DEVERS;  prépofition  de  lieu,  ^rr- 
fus.  Du  cpté  de*  Je  le  rencontrai  dc^ 
vers  Paris.  H  rcyenoit  de  devers  ^41- 
lemagne. 

Devers  ,  fe  joint  quelquefois  avec 
la  prépofition  par ,  &  alors  il  s'em- 
ploie ordinairement  avec  les  pro- 
noms perfonnels^  &  fert  à  marquer 
pofTeffion.  //  ejl  bon  d'avoir  de  l'ar-^ 
gent  par  deveré  fol. 

pp  dif  ep  terfpçs  dç  Pratique  ^c 
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pourvoir  par  devers  le  Juge  ;   pour 
dire ,  fe  pourvoir  à  fon  Tribunal. 

La  première  fyllabe  eft  très- 
brève  ,  &  la  faconde  longue- 
DEVERS  ,  ERSEi  adjedkif  &  rer- 
me  ufiré  dans  les  Arts  ,  pour  dcfi- 
gnet  un  corps  qui  n'eft  pas  d  a- 
plomb.  Une  muraille  déverfe. 

DÉVERSÉ,  ÉÈ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  yoye:^^  Déverser. 

On  appelle  bois  déverfe  ,  du  bois 
qui  eft  gauche. 

DÉVERSER  ;  verbe  aûlf  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Invertere. 
Terme  de  Bâtiment.  Pencher,  in- 
cliner. On  a  déverfé  cette  poutre» 

Déverser  ,  eft  auflî  verbe  neutre.  Vn 
mur  qui  déverfe. 

DÉVERSÇIR  ;  fubftamif  mafculin. 
L'endroit  de  la  conduite  de  Teau 
d'un  Moulin ,  où  l'eau  fe  perd  locf- 
qu'il  y  en  a  trop.  • 

DÉVERT  -,  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Coutume  ,  qui  fe  dit  de 
Taâûon  par  laquelle  le  Propriétaire 
d'un  hérirage  s'en  deflaifit  pour  en 
tranfmetrre  d  un  autre  la  propriété 
&  polfefliioD.  Il  eft  oppoié  à  vert. 
Voyez  ce  mot* 

DÉVÊTIR  ;  verbe  aftif  irrcgulier 
de  la  féconde  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Vetir.  Vejiem 
exuerc.  Ôter  les  habits  dont  on  eft 
vêtu.  Il  faut  aider  à  le  dévêtir. 

DivÊTiR: ,  s'emploie  le  plus  fouvent 
comme  verbe  pronommai  réfléchi, 
&  (ignifie  fe  dégarnir  d'habits.  Une 
faut  pas  fc  dévêtir fitôt  aprïs  Vhi^ 
ver. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ,  Se  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voye\  Vbrb€. 

DÉVÊTISSEMEIfT;  fubftantif  maf- 
4miin ,  &.  termes  de  Jurifgtttdence>; 


DEV  117 

qui  a  la  même  fignificatîon  que  de^^ 
veft.  Voyez  ce  mot. 

DÉVÊTU  ,  UE  i  adjedtif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voye-[  Dévêtir. 

DE V  ÈZE  ;  (  la  )  nom  propre  d'une  ' 
petite  ville  de  France ,  en  Gafco- 
gne  ,  à  deux  lieues ,  eft-fud  eft ,  da 
Caftelnau.  On  y  recueille  d'excel-^ 
lent  vin. 

DÉVIATION  i  fubftantif  féminin, 
Deflexio.  Adion  par  laquelle  uiv 
corps  fe  détourne  de  Ijk  direct 
tion.  ^ 

Déviation  ,  s*eft  dit  en  terme» 
d'Aftronomie  ,  du  mouvement  par 
lequel  les  anciens  Aftronômes  ima- 
ginoient  que  le  déférent  ou  l'ex-» 
centriquo  d'une  planète  «'appro-- 
choit  ae  Técliptique. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  rroifième  longue,  &  les 
autres  brèves  au  Hngulier  ;  mais  la^ 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉVIDÉ,  ÉE  ;  adjeftif  &  patticipe 
paflîf.  /^oye:(  Décider. 

DÉVIDER  i  verbe  aûif  de  ïa  pre*^ 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con-^ 
jugue  comme  Chanter.  Evolvere. 
Merrre  en  écheveau  le  fil  qui  eftr 
fur  le  fufeau.  Je  dévidrai  le  fit  que 
vous  ave\filé. 

DÉVIDER  ,  (ignifie  auflî  mettre  eiy 
peloton  le  fii  qui  eft  en  écheveau. 

Oi|.dit  en  termes  de  Manège  ». 
(\viun  cheval  if^ide  ;  pour  dire,» 
qu'en  maniant  fur  les  voltes  ,  fes 
épaules  vont  trop  vire ,  &  que  la 
croupe  ne  lui  fuit  pas  à  proportior^ 
ce  qui  vient  de  la  réflftance  qu'il 
fait  en  fc  défendant  contre  les  ta- 
lons ,  ou  de  la  faute  du  Cavalier: 
qui  hâte  trop  la  main* 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
brèves ,  Se  la  ttoifîème  longue  ou^ 
brève.  f^oycT^  Verbe. 

IdÉVIDEUR»  EUSE,;  fubftaûtifs;. 
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Celui,  celle  qui  met  on  éche veaux 
ou  en  pelotons  des  fils  »  des  laines, 
des  foies.  Une  dévidcufc  qui  gagne 
tant  par  jour* 

Les  deux  premièces  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifîème  longue  ,  &  la 
quarrième  du  féminin  très-brève. 

DÉVIDOIR  i  fubftantif  mafculin. 
Girgillus.  Inftrument  dont  on  fe  ferc 
pour  dévider  les' fils ,  les  laines ,  les 
foies.  Uécheveau  cjlfur  le  dévidoir. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
bjr^vis,  d5c  la  troisième  longue. 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

DÉVIE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois trépas. 

DÉVIER  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  mourir ,  s'égarer. 

DEUIL  ;  fubftantif  mafculin.  Lucius. 
Afïliâiion,  triftefle,  longue  dou- 
leur. 

.Deuil  ,  fe  dit  auflî  de  Thabit  noir, 
du  crêpe ,  des  carrofies  drapés ,-  de 
la  livrée  des  gens ,  de  l|i  tenture  des 
appartemens ,  &  de  tout  ce  que  l'on 
porte  en  figne  de  triftefie  pour  la 
mort  d*un  mari ,  d'une  femme  »  d'un 
parent,de  quelqu'un  dont  on  hérite, 
ou  d'un  Roi ,  d'un  Prince  ^  &c. 

Les  couleurs  &  les  modes  des  deuils 
varient  félon  les  différens  pays.  A 
la  Chine  on  porte  le  deuil  en  blanc  ; 
les  Turcs  le  portent  en  bleu  ou  en 
violet  ;  les  Egyptiens  en  jMne^  ic 
les  Ethiopiens  ei^gris. 

Les  Orientaux  fe  coupoient  au- 
trefois les  cheveux  en  figne  de 
deuil  ;  les  Romains  au  contraire  , 
les  laifibient  croître ,  ainfi  que  leur 
barbe.  Les  Grecs  avoient  imité  les 
peuples  d'Orient  ;  non<  feulement 
a  la  mort  de  leurs  parens  &  de  leurs 
amis  Us  fe  coupoient  les  cheveux  fur 
leur  tombeau,  mais  encote  les  crins 
i  leurs  chevaux.  Ils  pratiquoient  la 
même  chofe  après  la  perte  d'une 
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bataille ,  ou  dans  quelqu*autte  caU« 
mité  publique. 
Deuil  ^  fe  dit  auili  du  temps  pendant 
lequel  le  deuil  dure. 

Les  Loix  Romaines  condam- 
noient  à  l'infamie  la  feniine  qui  fe 
remarioit  durant  Tannée  du  deuil , 
c'eft-à-dire ,  dans  la  première  année 
de  viduité ,  &c  la  orivoicnr  d'ailleurs 
tant  de  la  propriété  ,  que  de  l'um- 
fruit  de  fes  gams  nuptiaux  ,  &  des 
avantages  qu'elle  tenoit  de  la  libé- 
ralité de  fon  mari. 

En  France  ,  la  femme  eft  obligée 
de  porter  le  deuil  de  fon  mari  pen- 
dant un  an  ;  &  comme  perfonne 
n'eft  obligé  de  porter  le  deuil  à  fes 
dépens  ,  les  héritiers  du  mari  doi- 
vent fournir  a  la  veuve  des  habits 
&  équipages  de  deuil  pour  elle  & 
fes  domeftiques  ^  félon  la  condi* 
tion  8c  les  facultés  du  défunt. 

A  l'égard  du  mari  ,  comme  il  ne 
porte  le  deuil  de  fa  femme  que  par 
bienféance  &  fans  y  ctre  obligé ,  il 
ne  lui  eft  du  aucun  habit ,  fi  ce  n'eft 
dans  le  reffbrt  du  Pat lement  de  .Di- 
jon ,  où  la  loi  eft  égale  pour  le  mari 
Se  la  femme. 

La  femmp  eft  non- feulement  obli- 
gée de  porter  le  devril  de  fon  mari  ; 
mais  elle  doit  encore  vivre  dans  la 
continence  ,'fans  fe  remarier  durant 
l'année  de  deuil ,  à  peine  dans  les 
pays  de  droit  écrit ,  de  perdre  fon 
deuil  &  tous  les  autres  avantages 
qu'elle  pourroit  prétendre  fur  les 
biens  de  fon  mari  :  elle  eft  d'ailleurs 
privée  de  la  fucceflion  de  fes  enfans 
&  de  fes  parens  au-delà  du  troifiè- 
me  degré  ,  &  elle  ne  peut  donnée  à 
fon  mari  plus  du  tiers  de  fes  biens.^ 

L'Ordonnance  du  Roi  du  13  Juin 
171^  ,  a  réduit  à  moitié  le  temps 
des  deuils  de  Cour  &  de  famille  ;  & 
depuis  par  une  autre  Ordonnance  du 
8  Ôdobre  1750 ,  ils  ont  encore  été 

réduits 
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-  «éduîcs«laa&tiédacef»fstcglc'par 
.  J'Ordonnance  de  1716  j  à  l'exce{>- 
tion  des  deuils  de  mari  &  de  fem- 
me, de  père ,  mère ,  ayeuls ,  ayeales 
*&  autres  dont  on  eft  héritier  ou  lé- 
gataire y  iefquels  font  demeurés  &- 
jcés  au  temps  preTcrit  par  TOrdon- 
nancede  1716.  Cette  Ordonnance 
£xe  les  deuils  de  mari  &  femnie  à 
une  année  ,  &  à  fix  mois  ceux  des 
père,  mère&  autres  perfonnes  dont 

.  on  eft  héritier  ou  légataire ,  pour 
lefquelsfeuls  elle  permet  de  drapper. 
hes  Commenfaux  de  la  Maifon 
eu  Roi  ,  dé  la  Reine  ,  des  £nfans 
de  France ,  &  des  Princes  du  Sang 
qui  ont  une  Maifon  couchée  fur  l'é- 
tat du  Roi  y  ont  droit  d*habits  de 
4leuil  lors  du  décès  des  Rois  &  des 
Reines.  Les  Officiers  de  la  Chambre 
des  Comptes  6c  de  la  Cour  des  Mon- 
noies  de  Paris  ,  jouirent  du  même 
privilège  ,  comme  étant  réputés 
Commenfaux  de  la  Maifon  du  Roi. 

DiuiL  ,  fe  dit  aufli  de  la  dépenfe  qui 
fe  ^ic  pour  prendre  le  deuil.  C*eji 
tLux  kirmets  in  mari  à  payer  U  deuil 

r    de  la  yeu9€^ 

Deuil  ,  fe  dit  encore  des  parens  qui 

affiftent  aux  funérailles  de   queU 

•  qu'un.  On  ta  prié  de  mener  le  deuiL 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au  fin* 

gulier  &  iohg  au  pluriel. 

Le  /  fe  prononce  mouillé. 

DEVIN;  firi>ftait»ifmafcttlia.  Z7iviittf5. 
Celui  qui  fairmértet  de  prédire  les 
chofes  fumres  y  Se  de  découvrir  les 
chofes  cachées. 

Nos  Rois  ont  tQutoarff  pris  les 
précautions  convenables  pour  affré- 
ter ,  Oc  même  prérenir  les  pratiques 
fuperftitieu&s  de  ceux  qui  fe  qua- 
linoient  de  Devins.  La  dernière  loi 
qui  a  été  publiée  à  cet  ^rd  i*  eft 
une  Déclaration  en  foripe  d'Edit , 
du  mois  de  Juillet  iSii^  Elle  dé- 
fend toutes  pratiques  fuperftitieufes 
Tvmc  FUI. 


de  fait,  par  écrit  ou  par  paroles  > 
foir  enabufantde  TEcriture  Sainte» 
ou  des  prières  de  TEglife  ,  foit  en 
difant  ou  en  faifant  des  chofes  qui 
n'ont  aucun  rappott  aux  caufes  na- 
turelles. Ceux  qui  fe  trouvent  les 
avoir  enfeignées  ,  enfemble  ceux 
qui  les  ont  mifesen  ufage^Sc  qui  s'en 
font  fervis  pour  quelque  6n  que  ce 
puifTeètre,  doivent  être  punis  exem- 
plairement &c  fuivant  Texigeiure  fies 
cas.  Le  même  Edit  porte  que  s'il  fe 
trouvoit  à  l'avenir  des  perfonpes 
alTez  méchantes  pour  ajoutera  join- 
dre la  fuperftition  &  le  facrilége  à 
l'impiété,  fous  prétexte  d'opération 
<ie  prétendue  magie  ,  ou  autre  pré* 
texte  de  pareille  qualité ,  celles  ,qui 
s'en  trouveront  convaincues  >  feront 
punies  de  morr. 

On  dit  proverbialement  d^me 
cbofe  qui  eft  a(Ièz  connue  y  qfx^ifne 
faut  pas  aller  au  Devin  pour  en  être 
injlruit^ 

Différences  relatives  entre  De- 
VIN  &  Prophète. 

Le  2?ryi/2  découvre  ce  qui  eft  ca- 
ché} le  Prophète  çtéàÀi  ce  qui  doit 
arriver. 

La  divination  regarde  le  préi^ent 
&  le  pafte.  Va^  prophétie  a  pour  objet 
l'avenir. 

Un  homme  bien  inftruit ,  ic  qui 
tonnoît  le  rapport  que  les  moindres 
fignes  extérieurs  ont  avec  les  mou- 
vemens  de  l'ame  ,  palTe  facileipent 
dans  le  monde  pour  D^vi/z.  Un  hx>m- 
me  fage  ,  qui  voit  les  conféquences 
dans  leurs  principes^^  les  effets  dam 
leurs  cauCes  y  peut  fe  faire  regarder 
dm  peuple  comme  un  Prophète^  ; 

La  première  fyllabeçft  très-brève, 
&  la  féconde  moyenne  au  (ingulipr  y 
•  mats  longue  au  pluriel.  •  ' 

DEVINÉ  ,  ÉE  -,  jidjeaif  &  participe 
I  pafltf^'^py^DEVtvi^.  '  ; 

DËVlNi^'i  verbe  aAif  delà  prenaère 
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conjugaîfon  ,  lequel  fe  conjague 
comme  Chanter.  Divinarc.  Pré- 
dire les  chofes  futures.  //  ny  a  per- 
fonnt  qui  vuijje  deviner  Vavenir. 
DevikeRj  lignifie  le  plus  fouvenc^ 
juger  par  voie  de  conjeAure,  On  ne 
peut  pas  lire  fin  écriture^  il  faut  la 
deviner.  Tai  deviné  combien  fin  che^ 
val  lui  a  coûté. 

On  dit  d'upe  chofe  qui  eft  claire 
d'elIe4Ticme,qu'i/n  j^tfjwj  à  deviner. 

On  dit  auiii  proverbialement  d'u- 
ne chofe  dont  on  fuppofe  que  la  per- 
fonne  i  qui  Ton  parle  ne  fe  doute- 
loit  jamais  ,  je  vous  le  donne  à  de- 
viner en  dix  ,  en  cent ,  &c. 

On  dit  encore  proverbialement , 
devine:^  le  refte  ;  pour  dire  ,  jugez  du 
xefte. 

On  dit.  auffi  proverbialement 
de  quelqu'un  qui  parle  d'une  chofe 
connue  de  tout  le  monde ,  comme 
d'une  découverte  nouvelle ,  cjfiilde- 
yine  les  fêtes  quand  elles  font  arrivées. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,   &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyex  Verbe. 
DEVINERESSE  ;  fubftantif  féminin. 
Bariola.  Femme  qui  fait  profeffion 
'    de  prédire  les  chofes  futures ,  &  de 
découvrir  les  chofes  cachées.  Foye^ 
Devin. 
DEVINEUR  ;   fubftantif  mafculin. 
Devin.  Il  n'eft  guères  ufitéque  dans 
quelques  phrafes  du  ftyle  familier  , 
comme  quand  on  dit ,  cefl  unplai^ 
font  devineur  ,  un  habile  devineur.  Il 
fait  le  devineur. 
DÉVIRER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Marine.  On  dit  que  le  cable  dévire 
de  deffus  le  cabeflan  ;  pour  dire ,  que 
le  caole «recule  par  quelqu'accidenr 
au  Heu  d'avancer. 
pEVINMAAT  j  nom  propre  dune 
petite  ville  de  perie ,  q\^e  Tavernier 
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place  fous  4e  61^  àtgti  5  min«tes 
de  longitude  j  &  le  }8^  40  minutes 
de  latitude. 

DEVIS  ;  fubftantif  mafculin.  Terme 
d'Architeduce  >  qui  fe  dit  d'un  mé- 
moire détaillé  des  ouvrages  de  me- 
nuiferie ,  de  Maçonnerie  j  &  autres 
d'un  édifice  ,  &  du  prix  qu'ils  doi- 
vent cout^v.' Il  fait  faire  un  devis  du 
château  quil  veut  bdeir. 

Les  Gens  de  main* morte  »  les 
Hôpitaux  généraux  &  particuliers , 
les  Maifons  &  Ecoles  de  Charité  » 
ne  peuvent  joindre  â  leurs  clôtures 
aucune  maifon  ^  ni  faqre  aucune 
conftruâion  ou  reconftruâion  de 
bârimens ,  qu'après  en  avoir  com- 
muniqué les  plans  &  devis  à  l'Inten* 
dant  ae  la  Généralité ,  qui  envoie 
fon  avis  au  Confeil,  tant  fur  la  né* 
cefllité  des  bâtimens ,  que  fur  les 
droits  d'amortiflement  qui  pour- 
ront en  être  dus  j  à,  peine  contre  les 
contrevenans  de  nayer  le  double  de 
la  fomme  à  laquelle  pourroient  mon- 
ter les  droirs  d'amortiflement. 

Devis  ^eft  auffi  un  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  propos  9  difçours^ 
entretien  familier. 

DÉVISAGÉ,  ÉEi  adjeûif  &  parti- 
cipe paffif.  Foyer  DiviSÂcER.    • 

DÉVISAGER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Defor-- 
mare.  Défigurer  ^elqu'un  en  1  e- 
gratisnantau  vifage.  Cent  femme  Va 
aévifigé. 

Les  trois  premières  fyllabes 
font  brèves ,  6c  la  quatrième  longue 
on  brève.  Foye\  Verbe. 

Remarcjuez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé«* 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
moyenne. 

DEVISE  }  fubftantif  féminin.  Figure 
accompagnée  de  paroles ,  exprinuinc 
d'une  manière  allégorique  &  coux- 
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te ,  quelque  penfôe ,  qudqae  fenti- 
ment. 

On  a  donné  le  nom  de  corps  i  la 
figure  reoréfentée  dans  la  devife  , 
&  celui  aamt  aux  paroles  de  la  de- 
vife. 

•  Toute  devife  ,  pour  erre  jufte , 
doir  Élire  une  compar^fon  y  &  les 
paroles  de  ta  devife  doivent  conve- 
nir dans  le  propre  au  corps  qui  y  eft 
reprëfenté  ,  &  dans  le  figuré  à  ce 
qu'on  veut  exprimer. 

Les  fi^es  qui  entrent  dans  la 
compofition  de  la  devife ,  ne  doi- 
vent avoir  rien  de  monftrueux.  ni 
d'irrégulier ,  ni  qui  foit  contre  la  na- 
ture des  chofes  ou  contre  l'opinion 
commune  des  hommes  »  comme 
feroit ,  par  exemple ,  la  tète  d'un 
éléphant  fur  le  corps  d'une  fouris  : 
la  devife  étant  eflèntiellement  une 
métaphore  Se  un  fymhole  naturel , 
elle  doit  être  fondée  fur  quelque 
chofe  de  connu  &  de  certain,  &  non 
fur  le  hafardou  fur  l'imagination. 

Le  corps  humain  ne  doit  point 
entter  dans  les  devifes  j  parce  que 
la  devife  étant  une  fimilitude,  ion 
om  eft  de  montrer  la  proportion 
.|u'il  y  a  entre  l'homme  &  la  figure  ^ 
ur  quoi  la  fimilitude  eft  fondée  :  or 
<:e  feroit  comparer  l'homme  avec 
«ui-mème  >  que  de  prendre  un  corps 
humain  pour  fujet  de  fimilimde. 

Les  corps  des  devifes  doivent 
onc  fe  tirer  de  la  nature  Se  des 
arts.  La  nature  offre  à  l'efprit  les  af- 
très ,  les  méréores  ,  les  fleurs ,  les 
animaux ,  &a  Lesartsiui  préfentent 
leurs  ouvrages  ,  leurs  inftrumens. 

11  faut  auui  que  le  corps  de  la  de- 
vife foit  noble  &  agréable  aux  yeux  j 
car  la  devife  ayant  été  imaginée  pour 
annoncer  tm  deifein  héroïque,  & 
étant  de  fa  nature  une  métaphore  , 
une  figure  baffe  Se  difforme  ne  lui 
convient  pas. 
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La  devife  de  Louis  XIV  étoit  un 
foleil  qui  éclaire  un  monde ,  avec 
ces  paroles  :  Nec  pluribus  im^ 

FAR. 

On  emploie  aufC  le  mot  devife , 
pour  ûgnifier  quelque  chofe  de  con- 
forme a  l'humeur ,  à  la  profeffîon  j^ 
ou  i  la  réfolution  qu'on  a  prife  ; 
comme  paix  &  peu.  Plutôt  mourir 
que  changer  ^  Sec. 

La  première  fyllabe  eft  très-brève^ 
la  féconde  longue ,  Se  la  troifième 
très-brève. 

DEVISÉ  ;  participe  paffif  indéclina- 
ble» yoye:(  Devisbr. 

DEVISÉOUR}  vieux  motquifignî- 
fioit  autrefois  juge  ,  arbitre. 

DEVISER  j  vieux  mot  qui  fignifioît 
autrefois  s'entretenir  familière- 
ment. 

DEULE  ;  nom  propre  d'une  rivière 
de  Flandre ,  qui  a  fa  fource  fur  4es 
frontières  de  l'Artois  ,  &  fon  em- 
bouchure dans  la  Lys  ,  auprès  de 
Deulemond. 

DEULEMOND  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  »  dans  la  Flandre 
Walonne ,  fitné  au  confluent  de  la 
Denfe  &  de  la  Lys ,  environ  à  trois 
lieues ,  nord-oueft ,  de  Lille. 

DEULER  ;  (  fe)  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  s'affliger. 

DÉVOIEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Stomachi  reJblutio.Vlnx  de  ven- 
tre »  qu'on  appelle  autrement  diar^ 
rhée.  Voyez  ce  mot. 

DÉVOILÉ ,  ÉE  i  adjeékif  Se  patti- 
cipe  pafljf.  J^oye\  DivoitER. 

DÉVOILEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Veli  reduclio.  Aftion  par  Uquelle 
on  découvre  ce  qui  étoit  caché  fous 
des  voiles.  Le  dévoilement  des  figures 
'  de  f  Ancien  Tejlament. 
DÉVOILER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
.    raière  conjugaifon ,  •  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Vélum  de*, 
R  ij 
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,.  'trakcre,  Ôter ,  relever  le  voile  ^d'une 

Rcrligiçufe.    Elle  fe  dévoila  devant 

ut  homme. 

Dé V  oiLER ,  fignifie  auflî  par  e^tenfion 

relever  une  Rejigieufe  da  fes  vœux. 

'    //  ny  A  que  U  Pape  qui  pûijfe  la 

dévoiler» 
t)B  voiLBB, ,  jfe  dit  encore  dans  le  ftuis 
\  figuré,   &  fignifie   découvrir  une 
chofe  qui  étoit  cachée.  //  cfi  par- 
vtnu  à  dévoiler  cette  intrigue. 
DEVOIR  i^fiibftaûtif  mafc^Iin,  Offi- 
cium.  Ce  à  quoi  Ton  eft.  oblige  par 
.   la  loi ,  par  la  coiKume  ,  par  rhon- 
nêreré  ,  par  la  bienféance. 

Le^prenoier  des  devoirseft  le  culte 

de  l'Être  fuprême  :  les  autres  de- 

:   voirs  font  d^  fe  comporter  coQvena- 

-  bJt'û?jent  avec  fes  lupérieurs  ,.  (es 

égaux,  fes  inférieurs ,  &  a,vecfoi' 

t  même.  U  faut  5  étudier  i  plaire  fana 

.   bafieCTe  aux  fupérieurs  j  montrer  de 

leftime  &  de  ramitié i  £es  égaux  ; 

ne  pas  faire  fentir  le  poids  de  fafu- 

péridritéà  fés  inférieurs  j  cottferver 

de  la  dignité  avec  foi-mème* 

Nous  devons  à  tous  les  hommes 
de  Tamour ,  de  la  compaflîon  &  des 
,  fervices.  Nous  devons  à  rÈtat ,  qui 
veille  i  notre  fureté ,  le  foin  de  fa 
ccnfervation  ^  l'emploi  cfe  nos  ta- 
lens ,  Se  Ibbéifiance  aux  loix  )  & 
de-U  les  devoirs  des  fupérieurs  ôc 
des  inférieurs.  Nous  devons  aux 
particuliers , .à  proportion  des  biens 

3ue   nous  en  recevons;  de- là  les 
e  voir  s  des  pères  ,  des  enfans ,  des 
parens  j  des  amis  ,  des  compatrio- 
ces  ,  dès  concitoyens.  Tous  ces  de- 
'-' .voirs  font  fubordènnés  lés  uns  au» 
•antres.  Nous  devons  plus  à   Dieu 
'   qu'haie  hèflîmes  ;  plus  au  genre  hu- 
main ,  qu'à  notre  patrie  j  plus  à  la 
patrie ,  qu'à  famour  paternel ,  èc 

f>lus  i  ce  dernier,  fentiment ,  qu  a 
.amitié.  •         .      . 

On  dir  d'une  perlomie,  cj^èlle. 
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:  45/?  dans  fon  iitvoir  y  ^elUfc^^iet 
dans  fort  devoir  ;  pour  dire  >.  ^'fUe 

,  fe  tient  dans  Tétât  où  elle  doit  être 
devant  quelqu'un  à  qui  eUadoirda. 

.refpeû. 

On  dit  aufii ,  qu'on  a-  rangé  ftne 

perfonnè  à  fon  devoir  ;  pour  dire , 

3a  on  r%  obligea  i  faice  ce  q\C^Ut^ 
evoit. 

Ondit  encore  de  qaelqtt*aft,,qvi*i/  ' 
ejf  rentré  dçtnsfm  djevo^ir  ;  poec  dif  e ,. 

3u'il  s'eft  reonis  ^m  roWiâàn^e  » 
ans  U  fubo1diaaci9afdoc1t.il  s'étoit 
écarié.. 

On  dit  »  fe  muitfc  eu.  devoir  de 
faire  une  chofe  ;,  poiir. «Use, montrer 
qu'on  veut  faire  cecce  choie ,  fe 
mettre  e»  état  de  la  faire.  Ilfe  met 
en  devoir  de  cukiverfes  terres. 
DfiYoïR ,  figpifie  q^quefois  engajge- 
ment  ;  &  cîeft  dans  cette  acception» 
qu'on  dit  en  droÂt ,  qu'i/  cfi  du  de-- 
voir  des  pères  de  dater  lesfileSn 
Devoir^  fe  dit  eut  iermes.de  Jurif- 
prudence  féodale  >  de  Tobligaf ton 
dans  laquelleeft  im  vaflal  de  porter 
la  foi  &  hommage  ,  l'aveu  &  le  d^^ 
nombrement  à  fon  Seigneur  domi- 
nant :  c  eft  dans  cette  acception  que 
quelques  Coutumes  dîfenc  »  que  le 
vaffal  doit  à  fon  Seigneur  le^  droits 
à  devoirs ,  loeâju'indépendammenc 
de  la  foi  &  hommagie  &  du  dénomr 
brement  ,  il  doit  encore  quelque- 
droit  pécuniaire  >  de  q^int  ,,de  re- 
lief, &c. 
Devoirs  ,  fe  dit  en  Bretagne  »  deplu^ 
fienrs  impofitions  qui  fe  lèvent  dans 
cette    Province  >   fur   diâereoies 
denrées» 

On  appelle  devoir  de  la  vieille 
cotttume  ,  un  droit  qui  fe  perçoir 
fur  les  blés.  Devoir  dt  quillage  »  un 
autre  droit  qui  fe  perçoit  fur  les  na- 
vires charffés  de  pins  de  dix  'ton- 
Jieaux  de  blé;  Devoir  de  Brieux  3  un; 
autre  droit  qui  fe  perçoit  furies  hU%^ 
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:  amenée  da  dehors -dans  le  Comt^  de  f 
Naoces*.  Devoir  de  regifirtt  un  droit 

3 tu  fe  perçoit  iur  les  vins»  Devoir 
'eguimpk  9  un  droit  qoi  Ce  peççoit 
.    fi^r  les  fels  vexianr  de  la  loçr  au.  port 
de  I^teS^r  Devoir  du  qkararuièque , 
^  AQ  droit  qui  £$  paye  u^r  les  mar*- 
,  .chaadires  veoaat  de  la  mer  à  len- 
tes,  2f  allant  de  Nantes  à  la»  mer  » 
en  paûTant  par  Saiur-NaKaite. 
Qn  4it  psir  compU^^^i^rK  ».  7 V^i 
;   lif<(.r  rendre  mes, d^if^  x  poucdife» 
j'irai  vous  rendre  vifite.  ;  ! 

Qn  appelle  derniers^  tb^oinss^  les 
honneurs  funèbres  9  les  cérémonies 
qu'on  fait  aux  enterremens;. 
PfVOia  Pascal  ^  fe  dii^  de  la  Com- 
munion que  chaquç  chri&tieii  dpit 
.  faire   annueitemenr  à  fa  ParoiiTe 

dans  la  ouinzaiqe  de  Pâques. 
Devoir  ^  ie  dit  en  ternies  d!e  Collège  > 
. .  du  thème ,,  de  la  verdon  »  &  des 
autres  chofes  que  te^  Régent  donne  i 
.  £M^à<fa  dlaâè. Dps  éçfriiêfs  qur/i*ont 
r  pas  foH  UiéT  devçir. 

Diffétences  relatives  entre  De- 
.   TOiR  6c  Obligation. 

Le  devoir  dit  quelque  chofe  de 
plus  fort  pour  la  confcience ,  il  tient 
de  la  loi)  la  vertu  nous  engage  â 
nous  en  acquitter*  Uobiigaiion  dit 
.  quelque  cbofie  de  plus  amblupôur 
la  pratique  \  elle  tient  de  Tuiage  > 
le  monde  ou  la  bienféance  exige  qpe 
nous  la  rempliflSonsii 

Il  eft  du  devoir  des  Confeillers 
de  fe  rendre  au  Palais  pour  y  rem- 
plir les  fondions  dé  leurs  charges , 
&  ils  font  dans  t obligation  d'y  être 
en  robe. 

On  manque  i  un  devoir.  On  fe 
difpenfe  <ïune  oéligation. 

Il  eft   du  i/rvoir  d'un  Ecclcfiafti- 

que  d  être  vêtu  modeitement  ^  &  il 

eft  dans  Voiligationàe  porter  l'habic 

iiôir  6c  le  rabat. 

Les  politiques  fe  foncmoins  de 


peine  de  négliger  leur  devoir^  quQ 
d  oublier  la  moindre  de  leurs  oili-- 
gâtions, 
DEVOIR  y  v^rbe  adif  de;  la  troifième 
conjugaison  ,  lequel  fe  conjugue 
<pmme  ÇçNCBVQm.  ZîiriJ«;v.  Être 
obligé  de  payer  une  fomœed  argent 
ott-quôlqu  autre  chofe.  IldoitJiÛT 
xame-  miUe  livres  a  fes  créanciers. 
Çt  Fermier  Utà  doit  don^c  vous  de 

On  dit  proverbialemevr ,  qui  doit 

/  ra  /^r^i.pobr  d^ref  y^.laloieft  rou.^ 

jôur^  contiie  le  dl^>iteurw  >     , 

On  dit  auffi  proverbialemem,  ^ur 
a  terme  m  dois  rien  i  pour  dire,  qtie 
quand  le  tierme  auquel  on  doit  payer 
n'eft  point  arrivé  „  le  créancier  n  a- 
aucun  droit  d'exiger  ce  qui  lût  eft  dû. 
•  On  dir  encore  proverbîalemenc 
d  une  perfonne  qui  a  beaucoup  de 
dettes ,  quelle  doit  à  Dieu  &  an  mon* 
de  5  quV^  doit  au  tiers  &  au  quart.. 

Çn*  parlant  de  ce  qu'on  doir  à  un 
*  Marchand.,  à  m  Ouvrier»  &(u  oti 
dit  |iroverbialcmetat  »  qiàoni  on  doit 
il  /auhpAyer  ou  agtitr  ;  po«r  diœ  , 
que  /i  on  ne  les  paye  pas  en  argen  tr 
comptant ,  il  faut  du  moins  conve- 
nir di  prix  »  6c  donner  des^  fûrecés 
pour  le  payement. 
DEVOIR,  fignîfie  auftî  être  obligé  £ 
quelque  chofe  pas  la  loi ,  par  la  cou- 
rome ,  par  l^hotmèreté  ou  par  la  bien- 
féance.  Les  fu/ets  doivent  obéijfance 
au  Souverain^  Les  enfans  doivent  le 
rc/peB  à  leurs  pères  &  mères.  On  ne 
doit  pas  manquer  à  fa  pmolo  j  à- 
thonmut  y  à  la  probité. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qui  nous  doit  nous  deman^ 
de  ;  pour  dire  ,  que  fouvenr  ceux- 
quiont  tort,  font  les  premiers  à  fe 
plaindre. 

On  dit  anffi  proverbialement  & 
figurément ,  de  quelqu'un  qui  n'eft. 
jouais  contenrd&ce  qp'oufait  goucr 
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lui ,  qu  i/  croit  toujours  qu'on  lui  en 
doit  de  rcjic. 

Devoir  ,  s  emploie  aaiS  pour  tnar- 
ouer  qu'il  y  a  une  forte  de  juftice  ou 
de  raifon  qu'une  chofe  foie.  On  doit 
faire  plus  de  cas  d^unfavant  que  <tun 
ignorant. 

Dfiv oia  »  fe  dit  encore  pour  exprimer 
qu'il  j  a  lieu  de  fuppofer  qu'une 
chofe  eft  ou  qu'elle  fera.  On  a  dû 
prendre  du  plaifir  à  la  repréfentation 
de  cette  piice. 

Devoik  ,  s'emploie  auflî  pour  expri- 
mer qu'une  chofe  arrivera  infailli- 
blement. Nous  devons  tous  mourir. 

Devoir^  s'emploie  encore  pour  mar- 
quer l'intention  où  l'on  eft  de  faire 

^  quelque  chofe.  On  doit  faire  lejiége 
de  une  yille. 

^  La  première  fyllakeeil:  très-brève» 
&  la  (econde  longue. 

Voye^  au  mot  Verbb  ,  les  règles 

[.    pour  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

DÉVOLE  i  fubttantif  féminm  ,  & 
terme  du  Jeu  des  Cartes.  Il  eft  op- 
pofé  i  vole  ,  &  fe  dit  lorfque  celui 
qpi  fait  joqer  ne  fait  aucune  levée. 
//  vient  défaire  la  dévole. 

Lès  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  rroifième  rrès-brète. 

DÉVOLU  ,  UE  ;  adjcôift  Dtvolutus , 
a ,  ùm.  Acquis  par  droit  de  dévolu- 
tion. Une  fucceiiion  eft  dévolue  a  un 
héritier ,  lorsqu'elle  lui  eft  tranfmife 
médiatement  par  un  autre  héritier 
qui  l'avoir  recueillie ,  ou  qui  devoit 
la  recueillir.  Le  droit  de  collation 
eft  dévolu  au  Supérieur  Eccléftafti- 
que ,  lorfque  le  CoUateur  inférieur 
néglige  de  conférer. 

Dévolu  ,  fe  dit  auffi  fubftantivement 
de  Timpétration  que  l'on  fait  en 
Cour  de  Rome,  d'un  Bénéfice  ,  fon- 
dée fur  l'incapacité  du  pourvu,  ou 
fur  le  défaut  de  fes  titres ,  foit  que 
h  pourvu  fû;  incapable  avant  la  cqI- 
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lation  ^  ou  que  l'incapacité  ne  foi« 
furvenue  qu'après  fes  provifions }  8c 
foit  que  la  nullité  des  titres  provien* 
ne  d'un  défaut  de  pouvoir  dans  la 
perfonne  du  CoUateur  ,  ou  d'un 
vice  inhérent  aux  prbvifions. 

On  dit ,  prendre  un  dévolu ,  obte^ 
nir  un  dévolu  ;  pour  dire ,  prendre  » 
obtenir  en  Cour  de  Rome  les  provi* 
fions  du  Bénéfice  qu'on  prétend  être 
ainfi  vacant.  Et  jeter  un  dévolu  ; 
pour  dire»  faire  fignifier  la  provifion 
obrenue. 

On  dir  qa*un  Bénéfice  efi  vacant 
par  dévolu  ,  quand  il  eft  rempli  de 
fait ,  mais  vacant  de  droit  par  Tin- 
capacité  du  pourvu ,  ou  par  le  défànt 
de  fes  titres.    . 

Le  droit  de  conférer  iin  Bénéfiée 
par  dévolu  ,  dérive  du  droit  de  dé- 
volution qui  a  beaucoup  de  rapport 
au  dévolu  ;  mais  oui  cependant  n'eft 
pas  la  même  choie. 

La  dévolution  eft  îe  dron?  decon« 
férer  qui  apparrienr  au  Supérieiic 
Eccléfiaftique  ,  après  un  certain 
temps  ,  par  la  négligence  du  Colla^ 
teur  inférieur  ;  au  lieu  que  le  dévola 
eft  la  collation  d'un  Bénéfice  rempli 
de  fait ,  mais  vacant  de  droit. 

Les  Dévolutaires  ne  font  pas  or- 
dinairement regardés  d'un  œil  fii- 
vorable,  parce  que  leur  conduite 
annonce  de  l'ambition  &  de  la  cu- 
pidité j  les  Auteurs  les  appellent 
des  Ravijfeurs  de  Bénéfices.  Le  Pape 
Eugène  IV  ,  pour  remédier  aux  en- 
treprifes  des  ambirieux ,  ordonna 
que  ceux  qui  fe  feroieni  pourvoir 
de  Bénéfices ,  dont  les  poflèflTeurs 
auroient  joui  paifiblemenr  pendant 
un  an  ,  feroient  obligés  d'exprimer 
dans  les  provifions  qu'ils  obtien- 
droient ,  le  nom  ,  le  degré ,  la  no- 
blede  du  pofteffeur  du  Bénéfice» 
combien  d'années  il  en  avoit  joui  » 
&  le  genre  de  vacance  précis  âc 
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formel ,  far  lequel  ils  prérendolenc 
obtenir  leurs  provlfions.  Ce  même 
Pape  demande  qu'ils  faflfenc  affigner 
le  po(re(reur  dans  les  fis  mois  ,  & 
mercenc  Tinfiance  en  état  d*ètre  ju- 
gée ,  fous  peine  de  nullité  des  pro- 
vifions ,  &  d'être  condamnés  en  tous 
k$  dommages  &  intérêts  \  qu'enfin , 
s'ils  ne  font  pas  fondés  dans  leur 
dévolu ,  ils  payent  cinquante  florins 
d'or  à  la  Chambre  ÂpoftoUque. 

Lorfque  le  Collateur  a  Tait  une 
collation  nulle ,  c'e(l-à  dire  ,  à  un 
incapable  >  ou  contre  les  règles  ,  la 
dévolution  fe  fait  à  fon  Supérieur 
immédiat  ;  lorfque  la  nullité eft  pro- 
duite par  l'abus  qu'il  a  fait  de  fon 
pouvoir  ,  le  Supérieur  peut  confé- 
rer 3  jure  devoluto  ^  même  dans  les 
ûx  mois  de  la  première  vacance.  Le 
premier  CoUatéur  eft  alors  dépouillé 
de  Ton  droit  >  parce  qu'il  ne  peut  fe 
corriger  lui-même  yjunSus  efi  offi- 
cia ,  j^ro  hac  vice. 

Suivant  rOrdonnance'de  Blois , 
article  ^6  ,  tous  Dévolutaires  ayant 
obtenu  des  provifioos  fondées  fur 
uoe/vacance  de  droit  »  font  admis  à 
en  faire  pourfuîte,dk  chargé  dedoi> 
ner  caution  delà  fomme  de  500  liv. 
d'élire  domicile>de  contefter  en  caufe 
datisl'efpacede  trois  mois,&  démet- 
tre le  procès  en  état  d'être  jugé  dans 
deux  ans  au  plus  tard.  Défenfes  font 
&ites  aux  Dévolutaires ,  de  s'attri- 
buer la  iouiHànce  des  fruits  ,  avant 
qu'ils  aient  obtenu  une  Sentence  de 
provifion^  ovi  définitive  à  leur  pro- 
fit. Par  cette  Ordonnance  5  les  pro- 
vifions  in  forma  juris ,  font-  deve- 
nues de  véritables  prcfyi  fions ,  9^  non 
de  (impies  refcrits  ad  Vues  y  lorf- 
qn'elles  ont  été  impéttées  fur  une 
vacance  de  plein  droit. 

Les  Juges  Laïques  connoiflênt  des 
dévolus  exclufivement  aux  Juges 
d'£glife.  On  peut  fe  fervir  des^pro*-, 
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vifioAs  avant  qu'aucune  Sentence  ait 
déclaré  le  Bénéfice  vacant  ;  il  faut 
que  le  Dévoluraire  les  ait  avatK  la 
prife  de  poffeffion. 

Le  poûTeflèur  d'un  Bét^ce  im-^ 

[>éiré  par  dévolu  ,  a  la  faculté  &  la 
iberté  de  le  réfigner  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  été  aflîgné  par  le  Dévolutaire.  Si 
le  Dévoluté  meurt  avant  que  le  Dé« 
volutaire  ait  formé  fa  demande  en 
complainte  j  le  Bénéfice  vaque  par 
mort. 

La  règle  qui  prlor  tempore  ^  potier 
jure  ,  doit  avoir  lieu  dans  le  conflit 
de  plufieurs  Dévolutaires. 

L'article  4  de  l'Ordonnance  d'Or- 
léans ,  donnée  au  mois  de  Janvier 
15(^0,  défend  à  tous  Prélats,  Pa- 
taons  &  CoUateurs  ordinaires ,  d'ac« 
corder  aucun  dévolu  avant  que  le 
pourvu  par  l'Ordinaire  ait  été  dé-i 
claré  incapable  ,  6c  aux  Juges  d'y 
avoir  égard  avant  ce  temps.  Cet  ar- 
ticle a  ctéréfortné  par  le  5  6«de  l'Or- 
donnance de  Blois,  &  le  1 5^ de  çelU 
de  Melun. 

La  pofleflîon  civile  ne  fnffit  pas 
au  Dévolutairej  il  faut  qu'il  ait  i!oin 
de  prendre  péfleHion  canonique  en 
vertu  de  proviïîons  de  Cour  de  Ro- 
me ,  &  du  vifa  de  l'Evêque ,  comme 
l'a  Jugé  l'Arrêt  du  2 1  Mars  1 709. 

Le  Réfignataire  n^eft  point  obligé 
d'établir ,  envers  le  Dévolutaire  ,  la 
validité  du  titre  de  fon  auteur  :  il  lui 
fuflït  que  fon  réfignant  foir  paifible 
poflefleur  du  Bénéfice ,  &  regardé 
commepoflelTeur  légitime.  C'eft à 
y^%%reneMT  à  prouver  que  le  titre 
qu*il  attaque  eft  vicieux  ,  &  i  rap- 
porter les  ades  juftificatifs  fut  Icf- 
quels  il  fonde  fon  dévolu  ,  coi:nme 
•  l'a  jugé  le  Parlement  de  Tbuloufe 
par  Arrêt  du  7  Février  1 66i. 

Lorfque  le  Titulaire  eft  décédé 
peu  de  lefmps  après  raflîgnation,  \x 
recrcancé  ie  donne  au  Pourvu /»cr 
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phicum  j  &  non  pas  au  Divolutaire, 
comme  Ta  jugé  le  Parlemenf  de  Pa- 
ris par  Arrêt  du  5  Mai  iGi6. 

Suivant  les  maximes  de  France  , 
Je  Dcvolutaire  ne  peut  point  tirer 
avant*  e  de  Tincapacité  de  1  autre 
Pourvu  ,  arrivée  depuis  Teipédition 
des  proviûons  ,  où  la  claufe  de  dé- 
volu eft  inférée  :  le  Parlement  de 
Paris  la  ainfi  juge  par  Arrêt  du  7 
Juin'i^^^. 

Dubois ,  dans  Tes  Maximes  Cano- 
jiiques  ,  regarde  comme  une  maxi- 
me confiante ,  d'après  un  décret  du 
«eûvième  Concile  de  Tolède ,  qu  un 
dévolu  obtenu  fans  lpi:onfentement 
du  Patron  laïque  eft  iirutile ,  à  moins 
.que  le  Patron ,  fâchant  Tincapacité 
pu  rindignitc  du  Titulaire  »  j^zxi 
négligé  de  préfenter. 
•     Xe^  collations  par  Révolu  n*ayant 
rpôintctéréfervées  au  Pap^  ^rjiu- 
.  cun  Cqucile  ,  ni  mêçie  p^ir  ^uçun 
décret  des  Papes ,  il  paroît  que  les 
.♦  fvcques  peuvent  pourvoir  decçtte 
manière ,  fur  vacance  pçar  incapa- 
cité ou  nullité  de  titre.. Ce  pouvoir 
des  CoUâteurs  eft  fondé  fur  I4  Prag- 
matique &  le  Concordat-  Les  Par- 
Jemens  de  TouloaCe  &  de'3gfdeaux 
réfervent  ce  pouvoix  au  Pape. 

Si  un  indigne  ou  un  incapable  a 
Airpris  du.  Hoi  des  oro^rifians  de 
quelque  Bénéfice  de  aifpoficion  ou 
collation  Royaiç  •Je  pftpe  pu^iitrc 
Supérieur  Eccléqaf^ique. ,  nejidoit 
point  conférer  le  Bénéfice.  Vçut  Sa 
Majefté ,  que  les  Procureurs rGéné-- 
faux  puident  fe  pqtFÇf  appelans 
comme  dabus,d4  Texécut^oq  4^ces 
provifibns  ,&(ju'elles  fofeat4écla- 
^réés  abu^ves;  :  àf  dcfiit^s  appella- 
tions ,  noi^s  .attribuons  Ul^  cor^o[JJan- 
et ,  dit  Sa  Majefté  ,  i  n^s  Cours  de 
Parltmens  pour^\cQlle%jugées^  être  par 
f^ous  nommées  (Taïuns  perfonnes. 

.j^^oi  peut  nommer  pat  dévo- 


la  ;  aux  Bénéfices  vhçiitos.p«r  màrt  ; 
dans  rétendue  des  trois  Evcchés  , 
pendant  les  mois  aifeâés  à  l'Ordi- 
naire ,  lorfque  ces  Béoéfies  ont  été 
confères  à  des  indignes  ou  des  in- 
capables. C'eft  une  Tuite  de  la  cef- 
fion  des  droits  du  Saint  Si%e  »  pour 
la  nomination  aux  Bénéfices  de  ces 
Evêchés  ,  faite  au  Roi  par  Tlndult 
du  Pape  Clérhent  IX  1  du  1  j  Mars 
\66i. 

Un  Dévolucaire  n'cft  point  admis 
à  faire  preuve  de  Pincapacité  de  ce- 
lui 4e  qui  il  a  impétré  1«  Bénéfice 
par  dévolu ,  à  moins  quii  n'ait  .un 
commencement  de  preuve  par  écrit, 
fuffifant  pour  la  faire  admettre  :  c'eft 
ce  qu'a  jugé  le  Parlement  de  Paris 
le  18  Mars  1^79. 

Le  Dévolutaire  n'eft  pas  partie 
capablq  pour  faire  des  preuves  des 
faits  j*il  n'a  que  la  voie  excitative 
auprès  du  Miniftère  public  i  (bit 
civil ,  foiteccléfiaftiqufi.  £n  ce  cas  » 
le  procès  fe  pourfuit  i  la  requête  da 
Procureur  du  Roi  >  ou  du  Promo-- 
teur,  ûir  la  diligeoce  du  Dévolu*- 
taire. 

U  n  Religieux  4  uneAbbaye  itepeuc 
point  êtr^  caution  d'un  Dévolutaire, 
Gi^^nd  même  le  Bénéfice  dépendvoit 
de  l'Abbaye ,  foit  mcce  que  l'EgUfe 
n'a  pas  le  droit  d'aiiéner  >  fait  parce 
qu'une  cauûoo  doitêcre  contratena^ 
ble  Ddr  corps*  Le  Grand  Confeil  Ta 
aisPu .  jug4  par  Artct  du  %  Août 
1707. 

Lorfque  le  droit  des  Religieux 
eft  iujet  i  conteftation ,  la'  camùon 
de  Ifwit  temporel  ne  fuffit  pas ,  fi 
Yoti.  demande;  une  caution  en  leur 
adjugeant  une  fommeiC'eû:  ce  qu'a 
jugé. le  Parlement  de  Paris  par  Ar- 
rêt du  i9  Mars  1718, 

Les  Gradués  qui  requièrent  les 

Bénéfices  vacans  par  dévolu  dans 

^  les  mois  qui  leur  lont  a&âés  ^  ne 

doivent 
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doivent  pas  donner  caution  y  non 

I)lus  que  les  Indiiitaires ,  parce  que 
e  degré  des  uns,  &  le  privilège  des 
autres ,  les  diftinguenr  des  Dévolu- 
taires.  On  en  difpenfe  auffilesDé- 
volutaires  brcvetaires  du  Roi. 

Un  Arrêt  du  Parlement  de  Tou- 
loufè,  du  4  Mars  i6j6  ,  décharge 
de  caution  le  Dévoluraire  ob  dij- 
cordiam  Patronorum.  Un  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris  de  17x9  > 
l'exige. 

Celui  qui  obtient  un  Bénéfice  fur 
un  Religieux  de  la  Congrégation  de 
Szint  imur ,  ou  autres  qui  n'ont  pas 
fait  la  déclaration  ordonnée  en 
changeant  de  maifon  ,  doit  donner 
caution ,  parce  que  c'eft  un  véritable 
dévolu  ,  &  que  ce  Bénéficier  étoit 
poflefleur  paifible.  Divers  Arrêts 
du  Grand  Confeil  l'ont  ainfi  dé- 
cidé. 

Celui  oui  a  été  médiateur  entre 
deux  Bénénciers ,  ne  peut  point  prp- 
fiter  du  vice  de  leurs  titres. 

La  réfignation ,  fuivie  de  permu- 
tation ,  ne  donne  point  lieu  au  dé- 
volu ;  il  n  y  a  que  le  Gradué  ,  Tin- 
dultaire  ,  ou  le  Pourvu  par  l'Ordi- 
naire ,  qui  puilTent  obje&er  la  frau- 
de que  Von  y  pi  é;  urne.  Le  Dévolu- 
taîre ,  qaoiqu  odieux  ,  eft  préféré  à 
l'étranger. 

Un  Pourvu  par  mort  a  été  pré- 
féré i  un  Dévolutaire  ,  pat  Arrêt 
du  mois  de  Février  1 548  ^  &  des 
Rélignataires  ont  été  préférés  de 
même  ,  pat  les  Arrêts  du  1 7  Juin 
1^38 ,  du  31  Décembre  1663  »  & 
du  19  Décembre  16^4. 

Un  Eccléfiaftique  Séculier  peut 
obtenir  un  dévolu  fur  un  Bénéfice 
régulier ,  â  la  charge  *de  prendre 
Thabir  de  l'Ordre  dans  fix  mois ,  & 
de  faire  profeifîon  un  an  après.  Le 
Grand  Confeil  Ta  ainfi  jugé  par 
Arrêt  du  iS  Février  1^93* 

Tome  VIU. 
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Un    Bénéfice  fimple  ne  rombe 

f)oint  en  dévolu  ,  fous  prétexte  que 
e  Titulaire ,  légitimement  pourvu , 
a  pris  les  quatre  mineurs  &  le  fou- 
diaconat  a  un  autre  Evêque  que  le 
fien. 

DÉVOLUTAIRE  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Qui  a  obtenu  un  Bénéfice  par 
dévolu.  Voyc{  Dévolu. 

Les* trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  longue,  &  la 
cinquième  très  brève. 

DÉVOLUTÉ  i  fubftantif  mafculin  ; 
&  terme  de  Jurifprudence  bénéfi- 
ciale.  Il  fe  dit  de  celui  dont  a  ob-^ 

'    tenu  le  Bénéfice  par  dévolu. 

Il  s'emploie  auflî  adjedivement  ; 
&  l'on  appelle  Bénéfice  dévoluté^  un 
Bénéfice  obtenu  par  dévolu. 

DÉVOLUTIF  ,  IVE  j  adjeftif.  De- 

'  volutivus^a^um.  11  fe  dit  en  général 
de  ce  qui  fait  paÛfer  quelque  chofe 
d'une  perfonne  à  une  autre. 

On  emploie  particulièrement-ce 
terme  en  matière  d'appel  des  Juge- 
mens.  L'appel  eft  ordinairement  lut- 
penfif  &  dévolutif  ,  c'eft-à-dire  » 
qu*il  iaifit  de  la  connoiffance  d*une 
affaire  le  Juge  fupérieur  ,  toutes 
.  chofes  reftant  en  état  :  quelquefois 
auffj  l'appel  n'eft  que  dévolutif^  com- 
me lorfqu'il  s'agit  d  un  Jugement 
exécutoire  »' nonobftant  oppofirion 
ou  appellation  quelconque  »  &  fans 
y  prcjudicier. 

DÉVOLUTION  ;  fubftantif  féminin. 
Jus  devolutum.  Ce  qui  défère  un 
droit  à  quelqu'un  ,  en  le  faifanc 
pafler  d'une  perfonne  à  une  autre. 

Dévolution  ,  fe  dir  en  matière  de 
Jugemens ,  de  l'effet  de  l'appel  qui 
tranfmetla  connoiftànce  d'uneaftai« 
re  au  Juge  fupérieur. 

Dévolution  ,  fe  dit  en  matière  do 
Succeflîon ,  lorfqu'une  fucceûion  eft 
dévolue  ou  déférée  à  quelqu'un  ,  3c 
S 
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fur  tout  lorfque  le  droitapadi^d'un 
héritier  à  un  autre. 

Dans  le  firabant ,  fie  dans  une 
partie  des  villes  d*Alface,  on  appelle 
drûic  de  dévolution  ,  un  droit  (ingu- 
lier  de  fucceflion  réciproque  entre 
les  conjoints ,  lequel  a  lieu  de  plein 
droit  ôi  fans  aucune  (lipulation. 

S^s principaux  effets  font,  i^.  que 
tous  les  immeubles  que  lesconjoints 
apportent  en  mariage  ,  ou  qui  leur 
viennent  depuis  par  fucceflion ,  ou 
qu'ils  acquièrent  pendant  le  maria- 
ge >  appartiennent  en  propriété  aux 
duËuis  de  leur  mariage ,  à  lexcluûon 
des  enfans  des  autres  mariages. 

1^  Que  yufufruitde  ces  mêmes 
hi^ns  appartient  au  furvivant  des 
conjoints ,  avec  faculté  en  cas  d'in- 
.  digence ,  d  en  aliéner  le  tout  ou  par- 
tie y  pourvu  que  le  Magiftrat  le  lui 
permette  en  connoiilknce  de  caufe. 

3^.  Le  furvivant  des  conjoints  ga- 
gne en  propriété  tous  les  immeu^ 
pies  »  même  au  préjudice  des  en- 
fans. 

4^.  S'il  n'y  a  point  d'enfans  vi- 
vans  au  temps  du  décès  du  prémou- 
rant  des  conjointe ,  le  furvivant  fuc 
cède  en  pleme  propriété  à,  tous  les 
biens ,  tant  meubles  qu*immeubles , 
pourvu  que  le  prédécédé  n'en  ait 
pas  difpolé  par  teftament. 

Les  conjoints  peuvent  néanmoins, 
par  leur  contrar  de  mariage  ,  déro- 
roger  à  ces  ufages  &  fe  régler  au- 
'  trement. 

Dans  les  Coutumes  d'Ârras ,  de 
Béthune  &  de  Bapaume  ,  il  y  a  un 
droit  de  dévolution ,  qui  eft  que  les 
enfans  ,  lors  de  la  diflblution  du 
mariage  ;  font  faifis  de  la  propriété 
des  biens  acquis  pendant  la  commu- 
nauté ;  ce  droit  fuit  chaque  lit ,  c'eft- 
à-dire  »  s'applique  aux  biens  poffédés 
pendant  cnaque  mariage  »  fans  con- 
fondre les  uns  &  les  autres. 
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DÉVOLUTION  ,  fe  dit  en  matière  Bé- 
néficiale  »  du  droit  de  conférer ,  qui 
appartient  au  Supérieur ,  après  un 
certain  temps ,  par  la  négligence  du 
Collateur  inférieur.  Ce  droit  a  été 
introduit  par  le  Concile  de  Latran  , 
tenu  en  1 179  ,  fous  Alexandre  111. 

Le  droit  de  dévolution  pafle  du 
Chapitre  à  l'Evcque,  de  TEvèque 
au  Métropolitain ,  &  de  celui-HU  au 
Pape. 

Chaque  Supérieur  a  fix  mois  pour 
conférer  ,  Se  chacun  eft  dans  le  cas 
du  premier  Collateur  pour  les  effets 
de  la  négligence.  Us  font  tenus , 
comme  lui ,  de  confulter  la  qualité 
des  perfonnes  ,  félon  le  titre  de  la 
fondation  &  U  nature  du  Bénéfice. 

La  dévolution  &  les  (ix  mois  don* 
nés  au  premier  Collateur  par  le  Con« 
cile  de  Latran ,  n'empecnent  par  la 
prévention  du  Pape. 

Le  refus  du  Collataire  donne  au 
j^ollateur  im  nouveau  délai  de  fix 
mois ,  comme  dans  le  cas  de  vacan- 
ce  ordinaire. 

Les  (ix  mois  accordés  aux  Colla- 
teurs  ordinaires  pour  conférer,  fe 
comptent  du  jour  de  la  mort  du  Ti« 
tulaire.  On  n'admet  point  le  droit  de 
dévolurion  de  TEvèque  au  Chapitre  » 
ni  de  l'Abbé  au  Couvent  Si  le  Pape 
n/gligeoit  de  conférer  dans  les  ux 
mois  ,  l'Ordinaire  conféreroit  ^jurc 
nimirum  rcverfionis  ,  non  vcrb  cot" 
reSionis. 

La  dévolution  du  Pape  ne  doit 
point  avoir  lien  contre  les  CoUateurs 
laïques  y  dont  le  droit  tetnporel  ne 
reconnoît  point  d'autre  fupérieur 
que  le  Roi.  Si  le  Collateur  laïque  a 
abufé  de  fon  droit ,  la  collation  re- 
vient toujours  à  lui  y  le  cas  échéant. 

Si  deux  Bénéficiers  permutent 
dans  un  Chapitre  exempt ,  &  que  le 
Chapitre  rerufe  d'admettre  la  per- 
mutation ^    r£vèque  peut  donner 
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des  provlfions  par  droit  de  dévolu* 
tion ,  comme  Ta  jueé  le  Parlement 
de  Paru  par  Arrêt  ^u  tïiMs  de  Juin 
1^31. 

Régulièrement  tous  les  Bénéfices 
coUatifs  doivent  être  conférés  dans 
les  fix  mois,  ou  le  droit  de  conférer 
eft  dévolu  au  Supérieur  immédiat. 
Les  fiz  mois  du  Collateur  courent , 
non  pas  du  jour  de  la  vacance  ,  mais 
du  jour  qu'il  a  eu  ou  du  avoir  con- 
noilTânce  de  la  vacance. 

Lorfque  le  droit  de  conférer  a  été 
dévolu  au  Pape ,  il  ne  retourne  plus 
à  l'Ordinaire. 

S'il  s'agit  de  conférer  des  Béné* 
fices  aux  préfentés  ,  ou  nommés  par 
le  Patron ,  le  Collateur  auquel  la 
préfentation  eft  faite  »  ne  jouit  pas 
du  droit  des  fix  mois  »  il  doit  confé- 
rer au  plutôt. 

Un  Arrêt  du  Grand  Confeil  »  du 
1 2  Juillet  I7J4  >  fembloit  autorifer 
l'opinion  où  l'on  étoit ,  qu'au-delà 
des  fix  mois  »  la  collation  de  l'Or- 
dinaire ou  du  Supériear  eft  nulle  j 
cependant ,  par  Arrêt  du  Parlement 
de  Paris»  rendu  i  la  Grand'Cham- 
brele  jeudi  x  8  Mars  1745  »  ^^^  les 
concluions  de  M.  d'Orme(Ibn  , 
Avocat  Général ,  il  a  été  jugé  que 
la  collation  faite  par  TEvèque  de 
Rhodez  ^Collateur  ordinaire  ,  plus 
de  quinze  mois  après  la  vacance  du 
Bénéfice ,  mais  avant  la  collation  du 
Métropolitain  ,  étoit  valable  ;  M. 
l'Avocat  Général  remarqua  qu'il  n'y 
avoir  point  de  nullité  prononcée 
dans  ce  cas  par  les  Canons ,  &  qu'il 
ne  paroitlbit  point  que  l'Arrcc  du 
Grand  Confeil ,  rendu  en  1734 ,  eût 
}agé  la  qiteftion. 

Au  refte ,    il  eft  conftant  que  fi 
après  le  droit  dévolu  au  Pape ,  l'Or-^ 
dinaire  avoit  conféré  ,  &  quelHm-- 
pctrant  fuc  en  poffeffion  depuis  troiy: 
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ans  »  il  ne  pourroit  pasttre  inquiété  > 
ayant  un  titre  coloré. 

Une  collation  faite  par  le  Supé- 
rieur avant  la  dévolution  «cquiie  , 
eft  abfolumeut  nulle  par  le  défaut 
de  pouroir ,  quoique  le  premier 
CoUateur  n'ait  pas  conféré  <kns  le 
temps  'y  il  faut  qu'elle  feit  fiioe  de 
nouveau ,  &  qu'il  falTe  nientîon  de 
la  dévolution. 

Cependant  on  obferve  qtie  fai  col- 
lation faite  par  l'Evèque  pendant  les 
quatre  ou  fisc  mois  du  Patron  »  n'eft 
pas  nulle  de  droit  :  mais  qu'elle  peut 
erré  annutlée  par  la  préfentation  du 
Patron  dans  le  temps  requis  :  fans 
cela  elle  eft  incommu^ablement  va- 
lable, parce  que  rEv^que  eft  fondé 
de  droit  commun  à  conrérer  tous  les 
Bénéfices  de  foir  Oiqcèfe ,  Bc  que 
le  patronage  ne  fait  que  diminuer 
fon  droit. 

Les  CoUateurs  qui  confèrent  par 
dévolution ,  font  obligés  de  conférer 
aux  mêmes  perfonnes  ^  9c  avec  les 
mêmes  conditions  que  le  premier 
Collateur. 

Une  provifion  null^  remplit  les 
droits  du  Col latieur  pour  cette  fois» 
A-fait  paffer  ladévplution  an  Supé- 
rieur. 

La  grâce  accordée  aux  Cardinaux 
par  les  Induts ,  ne  s'étend  pas  à  la 
collation  des  Bénéfices  qui  leur  vient 
jure  devoluto* 

Un  Religieux  Prieur  Collateur , 
que  fes  Supérieurs  avoient  déclaré 
incapable  d  adfniniftrer  le  remporel 
&  le  fpiriiuel  de  fon  Bénéfice  ,  con- 
féra, &fdn  pourvu  ,  qui  fans  doute 
éroit  un  fujet  capable  ,fut  maintenu 
nar  Arrct  du  Grand  Confeil  du  7 
septembre  1707.  Mais  cela  ne  doit 
pas  être  pris  pour  règle  générale. 

Les  Bénéfices  de  collation  laïque 
ne  font  point  fujets  à  la  collation  dia 
Pape  ,  ni  par  dévolu ,  wi  pat  dévo<- 
S  ij 
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lution  ,  &  le  pourvu  par  le  Colla- 
teuceft  préféré  au  Dévolutaire  pour- 
vu avant  lui.L'Eglife  ne  peut  les  con- 
férer de  même  par  prévention.  L*E- 
vêque  n*a  que  la- voie  des  cenfures 
contre  les  fiénéfîciers  déréglés ,  celle 
des  monitions  aux  CoUatears  laï- 
ques ,  &  le  recours  à  Tautorité  fé- 
culièrë. 

On  fuit  les  mêmes  règles  pour 
les  Bénéfice  s  qui  font  à  la  feule  col- 
lation du  Roi  y  cependant  firîllon 
obferve  que  quand  le  Roi ,  com- 
me Gardien-noble  en  Normandie  ^ 
ne  nomme  pas  dans  les  (ix  mois  ac- 
cordés aux  Patrons  laïques  dans  cette 
Coutume ,  ou  en  cas  de  litige  ^  il  y 
a  dévolution  à  l'Ordinaire  t  ou  au 
Pape. 

La  collation  laïque  eft  plus  forte 
ue  le  patronage  laïque.  Le  patro* 
nage  laïque  n*empèche  pas  que  le 
Bénéfice  ne  foit  véritablement  Ec- 
cléfiaftique  ,  au  lieu  que  par  la  col- 
lation laïque ,  il  eft  purement  fécu- 
lier. 

Pour  le$  Bénéfices  éledifs  ,  le 
droit  demeure  dévolu  au  Supérieur 
qui  a  droit  de  confirmer  ,  &  qui 
peut  remplir  la  place ,  lorfque  ceux 
qui  peuvent  élire  ont  pa(Té  trois  mois 
fans  faire  un  choix. 

Les  Collateurs inférieurs  qui  font 
dans  un  Diocèfe ,  négligeant  de  con- 
férer ,  ou  abufant  de  leur  droit ,  on 
demande,  i^.  fi  le  Roi ,  la  régale 
étant  ouverte  ,  conféreroit  valable- 
ment ,  de  même  que  TEvèque  peut 
le  faire  ,  lorfque  le  droit  lui  eft  ac- 
quis? 1^.  Si  le  Roi  eft  aux  droits  de 
TArchevêque  ,  lorfque  les  Evêques 
ont  négligé  de  nommer ,  la  régale 
étant  de  même  ouverte  dans  la  Mé- 
tropole ?  Quelques  Canoniftes  ont 
penfé  que  le  Roi  n'avoir  pas  ce  poii- 
voir  j  mais  les  Cours  Séculières  le 
lui  attribuent  9  &  même  d'une  ma- 
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nière  plus  éminente  qu'aux  Evcqucs 
&  aux  Archevêques. 

DÉVOLUTIONNAIRE  ;  fubftantif 
mafculin  ,  &  terme  de  Jurifpruden- 
ce  bénéficiale  ,  qui  fe  dit  du  Pourvu 
d'un  Bénéfice  par  le  Colla teur  fupé- 
rieur  à  titre  de  dévolution. 

DÉVONSHIRE  i  nom  propre  d'une 
Province  d'Angleterre ,  fituée  entre 
la  Mer  &c  les  Provinces  de  Dorfet, 
de  Sommerfet  &  de  Cornouailles. 
Elle  a  environ  deux  cens  milles  de 
circonférence.  Elle  abonde  pattîcu* 
lièrement  eh  blé ,  en  pâturages  ,  en 
laines ,  en  volaille  »  en  gibier  &  en 
poifibn.  On  y  a  aufli  des  mines 
d'étain  &  de  plomb.  Il  s*y  fabrique 
des  draps ,  des  ferges  &  des  den- 
telles.  Excefter  en  eft  la  c^pirale. 

DÉVÇRANT,  ANTE;  adjeûif. 
Qui  dévore.  Des  animaux  dévo^ 
rans. 

Dévorant  ,  s'emploie  auffi  dans  le 
fens  figuré.  Un  appétit  dévorant.  Un 
feu  dévorant.  Ùes  flammes  dévo^ 
rantes. 

On  appelle  air  dévorant ,  un  air 
extrêmement  fubtil  ,  &  dangereux 
pour  les  perfonnes  qui  ont  la  poitri- 
ne délicate. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantit  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  dévorante  beie  y  mais  une  bétc 
dévorante. 

DÉVORÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  parti- 
cipe pafllîf.  Voyc{  Dévorer. 

DÉVORER}  verbe  adifde  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Vorare. 
Il  fe  dit  des  bêtes  féroces  qui  déchi- 
rent leur  proie  avec  les  dents.  Il  fut 
dévoré  par  un  tigre. 

Dévorer  ,  fe  dit  aufli  des  crocodi- 
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Us  y  des  brochets,  &  de  quelques 
autres  poiflons.  On  a  laijfé  dans  cet 
étang  quelques  brochets  qui  en  ont 
dévoré  toutes  les  carpes. 
DivoRER  ,  fignifie  dans  le  fens  figu- 
ré, manger  avec  avidité.  Il  dévore 
depuis  qu'il  efi  convalefcent. 

On  dit  auffi  figurément,  de  quel- 
qu'un preiTé  d'une  faim  extrême , 
que  la  faim  le  dévore. 

On  dit  encore  figurément ,  que 
le  temps  dévore  tout  ,  que  le  Jeu  dé- 
vore tout;  peur  dire ,  que  le  temps 
détruit  tour,  que  le  feu  confume 
tour. 

Les  Poètes  difent  pour  exprimer 
la  paffion  d'un  amant  pour  fa  mai- 
treffe ,  le  feu  qui  le  dévore. 

On  dit  aufli  figurément  de  quel- 
qu'un qui  tient  long-temps  fes  yeux 
fixés  fur  une  pecfonne,  qu'i/  la  dé 
vore  des  yeux.  \ 

On  dit  encore  figurément  de  quel- 
qu'un ,  qu'i/  dévore  une  chofe  en  ef 
pérance  ;  pour  dire ,  qu'il  la  regarde 
comme  devant  en  être  bientôt  le 
polfedeur.  //  dévore  en  efpérance^  la 
Juccejjion  defon  oncle. 

On  dit  au/n  figurément  de  quel- 
qu'un qui  furmonte  avec  courage 
les  difficultés  qu  il  rencontre  dans 
fes  études ,  qui/  dévore  les  difficul- 
tés. 

On  dit  encore  figurément  d'une 
per(bnne  qui  retient  fes  larmes  prê- 
tes à  s'échapper ,  ou  qui  cache  le 
reiïèntiment  d'un  affront  \  qaelle 
dévore  fes  larmes  ,  qfxelle  dévore  un 
affront. 

On  dit  auili  figurément  d'une 
perfonne  qui  fe  laifTe  confumer  d'en- 
Bui ,  de  chagf in ,  que  l'ennui ,  que 
le  chagrin  la  dévore. 

On  dit  encore  figurément  de 
quelqu'un  qui  lit.beaucoup  &  vite  j 
qu'il  ne  Ut  pas  les  Livres^  mais  quil 
Us  dcxpre. 
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En  ftyle  de  l'Ecriture-Sainte  ^  & 
•    en  parlant  d'un  pays  où  ceux  qui  y 
demeurent ,  ne  vivent  pas  d'ordi- 
naire long-temps  j  on  dit ,  que  c'efi 
une  terre  qui  dévore  fes  habitans. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  ^  fé^ 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 
DÉVOT,  OTE;  adjeftif.  Vius.c, 
um.  Pieux,  attaché  au  culte  prefcrit 
par  la  Religion.  Cejl  un  homme  dé^ 
vot.  Unejcmme  dévote.  . 

On  appelle  les  femmes  ,  le  fexe 
dévot. 
Dévot  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  exciçe  i 

la  piété.  Une  oraifon  dévote. 
Dévot  ,  s'emploie  auflî  fubftantive- 

ment.  Il  y  a  peu  de  vrais  dévots. 
Dbvot  ,  fe  dit  quelquefois  fubftanti- 
vement  dans  l'acception  d'hypocri- 
te. //  ne  faut  pas  fe  fier  aux  dé^ 
vots. 

On  dit  en  parlant  d'une  femme 
qui  eft  fous  la  direction  d'un  Ecclé- 
iiaftique  ,  c^'elle  efi,  une  de  fes  dé- 
votes. 

La  première  fyllabe  eft  brève,&  la 
féconde  moyenne  au  fingulier  maf* 
culin  ;  mais  celle-ci  eft  longue^ au 
pluriel ,  &  brève  au  féminin  ,  qui 
a  une  troifième  fyllabe  très-brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le'^fubftantif  au** 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  dévote  ame  ^  mais  une  amedé* 
vote. 
DÉVOTEMENT  ;  adverbe.  Piè. 
Pieufement ,  d'une  manière  dévote. 
On  doit  prier  Dieu  dévotement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième.  très-brève ,  8c 
la  quatrième  moyenne. 
DÉVOTIEUSEMEN  r  j  vieux  mot 
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qm  âgniiioit  ^kttcrefois  iiévocement. 
DÉ  VOTIEUX  j  vieux  mot  qui  figni- 

fioic  autrefois  dévot. 
DEVOTION  î  fttbftantif  féminin. 
Pieias.  Piété ,  attachement  au  culte 
prefcrit  par  la  Religion.  //  eft  dans 
la  dévotion.  Sa  dévotion  n'a  rien 
d^aujlère. 

On  appelle  féee  de  dévotion  ^  jeûne 
de  dévotion  ^  unie  (hte  »  un  |eûne  que 
rEgUfen'apoiintpTefcrks»  &quon 
obierve  par  pure  dévotion. 

On  appelle  auffi  pratiques  de  dé- 
votiôn^  certaines  actions  pieufes, 
dont  on  fe  fait  une  loi  de  s'acquitter 
régulièrement. 
DftvoTioN»  fe  dit  auffi  des  exercices 
de  la  dévotion.  Nous  la  trouvâtes  en 
dévotion. 

Ondit  proverbialement  &  figu- 
rément,  qn*iln'eft  dévotion  que  de 
jeune  Prêtre  ;  pour  dire ,  qu'on  n'a 
jamais  plus  d'ardeur  dans  une  pro- 
feflion  ,  dans  une  entreprife  que 
lorfqu*on  la  commence. 
Dévotions»  fe  dit  au  pluriel  pour 
dire  ,  communion.  Èlie  vient  de 
faire  fes  dévotions. 
Dévotion  ,  fi^ifie  dafts  le  fens  figu- 
ré ,  une  entière  difpoHtion  à  faire 
ce  qu'un  autre  défire.  Ma  boutfe  eji 
à  fa  dévotion.  Il  a  cette  fettime  à  fa 
dévotion. 

On  dit  proverbialement ,  à  l'of- 
frande qui  a  dévotion  ;  pour  dite , 
vû  à  1  offrande  qui  veut. 

^f^oye:^  Religion  ,  pour  les  diiffé- 
'^éhces  relatives  qui  en  diftitagufent 
Dévotion  ,  &c^    . 

Tout  eft  bref  au  fingulier  ;  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au  plu- 

DÉVOUÉ ,  ÉE  ;  adjeûff  &  patti- 

ihpQ  paflîf.  roye\  DéVôcer. 

-      On  dit  d'une  perfoUne ,  qu'r /fe 

ejl  entièrement  dévouée  à  une  autre  ; 

pour  dirci  <}a*eUç  eft  entièrement 
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difpofée  à  en  faire  les  volontés  en 
quoi  que  ce  foit. 

DÉVOUEMENT  i  fttbftantif  mafcu- 
lin.  Devotio.  Entière  difpofition  1 
faire  les  volontés  de  quelqu'un.  // 
Vaffura  defon  dévouement. 

DÉVOUEMENT,  fe  dit  auffi  d'une  cé- 
rémonie religieufe  qui  étoiten  u(a- 
ge  chez  les  Anciens  >  &  par  laquelle 
un  Citoyen  s'offroit  volontairement 
aux  Divinités  infernales ,  pour  faire 
retomber  fur  fa  tète  les  malheurs 
dont  l'Etat  fe  croyoit  menacé. 

Le  Dévouement  de  Codrus  Roi 
des  Athéniens  ^  eft  célèbre  dans 
THiftoirls  des  Grecs.  L'Oracle  avoic 
prédit  que  dans  la  guerre  des  Athé« 
niens  contre  les  Dariens  j  le  penple 
dont  le  Chef  périroit  par  la  main  de 
l'ennemi  j  remporteroit  la  viâoire  : 
Codrus  fe  déguifa  en  payfan^  6c 
alla  fe  faire  tuer  dans  le  camp  des 
ennemis. 

Mais  le  dévouement  le  plus  mé^ 
moiiable  dont  parle  l'Hiftoire  Pro« 
fane  ^  eft  celm  des  Sénateurs  Rou- 
mains qui  voyant  la  Républiaae  à 
deux  doigts  de  fa  ruine  ^  après  la 
viâoire  d' Allia  j  remportée  par  les 
Gaulois  ^  fe  placèrent ,  ornés  des 
marques  de  leur  dignité  ^  à  la  porte 
de  kûr  maifbn  dans  des  chaifes  d'i- 
voire i  où  ils  attendirent  courageu- 
fefitetît  l'ennemi  &  la  mort. 

Les  ttecius  père  &  fils  ,  fe  dé- 
vouèrent auffi  pour  le  faim  de  la  Ré- 
publique ^  l'un  dans  la  guerre  con- 
tre les  Larins  i  &  l'autre  dans  celle 
contre  les  Gaulois  Se  les  Samnites. 
La  forme  du  Dévouement  des 
Généraux  d'Armée  ou  autres  chez 
les  Romains  j  conHftoir  d'abord 
dans  la  prière  fuivante  i 

»  Janus  ^  Jupiter  ,  Mars  j  Quîrî- 
>^  nus  ^  fiellone  ,  Dieux  domefti- 
w  qaes  j  Dieux  nouvellement  re- 
>'  çus  >  Dieux  du  pa^s  j  Dieux  qui 
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»  <lifpofez  de  nous  &  de  nos  etine- 
»  tn'u  'j  Dieux  Man^s  j  je  vous  adp* 
>»  re ,  je  vous  demande  grâce  avec 
M  confiance  j  &  vous  conjure  de  fa- 
»  vocifet  les  efforts  des  Romains  , 
n  de  leur  accorder  la  vidoire ,  & 
»>  de  répandre  Tépouvance  &  la 
99  mort  far  les  ennemis)  C'eft  le 
99  vœu  que  je  fais  en  dévouant  avec 
99  moi  aux  Dieux  Mânes  ^  â  la 
9»  Terre  ^  leurs  Légions  &  celles 
f>  de  leurs  Alliés  >  pour  la  Repu- 
99  blique  Romaine. 

Après  cette  invocation  ^  celui 
oui  s  ctoit  dévoué,  fe  Jetoit  armé 
de  routes  pièces  ^  dans  le  fort  de  la 
mêlée ,  &  s'y  faifoit  tuer. 

Lorfque  Marfeille  étoit  une  Ré- 
publique nailTante  ^  il  s'y  prati- 
quoit  en  temps  de  pefte  un  dévoue- 
ment d'un  autre  genre.  Celui  qui 
s'étoit  dévoué  pour  fauver  les  au- 
tres,  étoit  traite  fort  délicatement 
aux  dépens  du  Public  pendant  un 
an ,  au  bout  duquel  on  le  condui- 
foit  à  la  more  ^  après  l'avoir  fait 
promener  dans  tes  rues^  orné  de 
feftons  Se  de  bandelettes  comme 
une  viftime. 

Foye:[  Attachement  ^  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  Di VOUEMENT  y  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ^  &  la  troifième 
moyenne  au  /ingulier  j  mais  celle- 
ci  eft  longue  au  pluriel. 
DÉVOUER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Confc-- 
crarc.  Confacrer,  dédier  j  donner 
fans  réferve.  Les  Généraux  Romains 
avoient  le  droit  de  dévouer  des  Sol- 
dats à  la  mon  pour  le  falut  de  f  Ar- 
mée. 

Ce  verbe  eft  auflS  pronominal 
réfléchi.  Cadras ,  Roi  des  Athéniens, 
fe  dévoua  à  la  mort^  ou  Amplement, 
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fe  dévoua  pour  la  patrie.  Voyez  Dé- 
vouement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève*  yoye\  Verbe. 

Remarquez  ^ue  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  un- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif , 
s'unit  à  la  pénultième  fylUbe ,  & 
la  rend  longue* 

DÉVOYÉ  ,.ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paffif.  Voye\  Dévoyer. 

Dévoyé  >  s'emploie  auffi  fubftanti- 
vement  en  matière  de  piété ,  pour 
défigner  quelqu'uA  qui  n'eft  pas 
dans  la  bonne  voie  pour  le  falut. 
CUJi  au  Pajleur  à  ramener  les  dé- 
voyés. 

DÉVOYER  î  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  A  via 
aberrare.  Détourner  de  la  voie  ,  du 
chemin.  Son  guide  le  dévoya.  11  ne 
fe  dit  plus  guères  dans  cette  accep- 
tion. 

DÉVOYER,  fe  dit  en  termes  de  Bâ- 
timenSf  de  l'aftion  de  détourner 
un  tuyau  de  cheminée  de  fon 
aplomb  perpendiculaire.  Il  y  a  dix 
cheminées  dans  ce  bâtiment  ^  &  tous 
les  tuyaux  en  font  dévoyés. 

DÉVOYER  j  fe  dit  en  termes  de  Méde- 
cine^ pour  exprimer  l'effet  ordi- 
naire des  indigeftions.  Les  raijins 
quil  a  mangés ,  font  dévoyé ,  lui 
ont  dévoyé  Vefiomac. 

On  dit  dans  le  fens  figuré  y 
c^une  perfonne  s*eji  dévoyée  du 
chemin  du  falut;  pour  dire>  qu'elle 
a  abandonné  la  bonne  voie  pour  le 
falut. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  &  ta  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbb. 

Remarquez  ^ue  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  ïxn" 
gulier  du  préfentde  Tindicatif,  & 


144  I>EV 

celles  qui  leur  relTembleiit ,  s*amt  i 
la  pénultième  fyllabc^  &  la  rend 
longue. 

DEUSEN }  nom  propre  d'une  ville 
d'AfriquQ ,  au  défetr  de  Numidie, 

•  dans  la  province  de  Zeb. 

DEUTÉROCANONIQUE  ;  adjec- 
tif &  terme  de  Théologie ,  par  le* 
quel  on  défigne  certains  Livres  de 
l'Ecriture  ,  qui  ont  été  mis  plus 
tard  que  les  autres  dans  les  Ca- 
nons ,  foit  parce  qu'ils  ont  été 
écrits  après  que  les  autres  y  étoient 
déjà  ^  loit  parce  qu'il  y  a  eu  quel- 
ques doutes  au  fujet  de  leur  cano- 
nicité. 

Le  teimeDeutefocanoniquc  y'ienz 
de  dçux  mots  Grecs ,  qui  ugnifient 
Second  Sc  Canonique. 

Les  {Livres  Deutérocanoniques 
ne  font  p^s  moins  canoniques  que 
les  protocanoniques  ;  la  feule  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  les  uns  &  les 
autres ,  c'eft  que  la  canonicité  de 
ceux-ci  n'a  pas  été  reconnue  eéné- 
ralement  »  examinée  &:  décidée  par 
TEglife  auilitot  que  celle  des  autres. 
Les  Livres  Dcurérocanoniques  j 
font  les  Livres  d'Efdras ,  ou  tout 
entiers  j  ou  pour  le  moins  les  fept 
derniers  Chapitres  ;  l'Epître  au:i^ 
Hébreux  ;  celle  de  S.  Jacques  8c  de 
S.  Jude  y  la  féconde  de  S.  Pierre , 
la  féconde  &  la  troisième  de  S.  Jean 
avec  fon  Apocalypfe.  Les  parties 
Deutérocanoniques  de  Livres^  font 
dans  Daniel  ,  l'Hymne  des  trois 
Enfans ,  &  l'Oraifon  d'Azarie ,  les 
Hiftoires  de  Suzanne ,  de  Bel  &  du 
Dragon  j  le  dernier  Chapitre  de 
S.  Marc ,  la  Sueur  de  Sang  qu'eut 
Jesus-Christ,  rapportée  dans  le 
Chapitre  ii  de  S.  Marc ,  &  l'Hif- 
roire  de  la  Femme  adultère  qu'on 
lit  au  commencement  du  huitième 
Chapitre  de  l'Evangile  félon  Saint 
Jean. 
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DEUTÉRONOME  j  fubftantîf  maf- 
culin.  Deuteronomium.  C'eft  le  nom 
d'un  des  Livres  de  l'Ancien  Tefta- 
ment^  le   cinquième  du  Pentatea* 

2ue,  ôc  le  dernier  que  Moyfe  aie 
crit. 

Dans  le  Deutéronome ,  Moyfe 
harangue  d*abord  les  Juifs  ,  &  leur 
rappelle  ce  qui  s'étoit  paffé  depuis 
leur  fortie  d'Egypte  ,  jufqu  i  leur 
arrivée  dans  les  plaines  de  Moab* 
Il  leur  parle  une  féconde  fois  dans 
le  Chapitre  cinquième  ,  &  dans  les 
fuivans ,  &  leur  expofe  les  Loix  de 
Dieu  y  qu'il  avoir  reçues  à  Sinaï , 
y  en  ajoure  de  nouvelles ,  &  explique 
les  anciennes.  Il  continue  dans  les 
Chapitres  18,  29  &'3o,  ï exhor- 
ter le  peuple  à  ne  point  s'écarter  de 
ct^  Loix.  Il  leur  déclare  enfuite  que 
Dieu  a  deftiné  Jofué  à  lui  fuccédec 
dans  le  gouvernement  de  la  multi- 
tude. Il  écrivit  ce  qu'il  venoit  de 
leur  dire  ,  mit  cet  écrit  entre  les 
mains  àts  Lévires  &  des  Anciens 
de  la  nation ,  ic  leur  recommanda 
d'en  faire  la  leâure  tous  les  fept  ans 
dans  l'Affemblée  générale  »  â  la  fcre 
des  Tabernacles. 

Peu  de  jours  après ,  il  récita  en 
préfence  des  Juifs ,  un  Cantique  où 
il  prédit  leurs  infidélités  futures.  U 
leur  ordonna  d'en  faire  des  copies,5c 
d'enconferver  lamémoire,pours*ex- 
citer  â  demeurer  conftamment  fidè- 
les au  Seigneur.  Enfin^le  même  joue 
Dieu  lui  ayant  ordonné  de  monter 
fur  le  Mont  de  Nébo  y  où  il  dévoie 
mourir  j  il  aflèmbla  tout  le  peuple, 
&  donna  i  toutes  les  Tribus  fa  bé'> 
nédiâion,  en  prédifant  à  chacnn 
féparément  ce  qui  deyoit  lui  arri- 
ver. Voilà  le  précis  de  ce  qui  eft 
raconté  dans  le  Deutéronome. 
DEUTÉROSE  ;  fubftantif  féminin. 
C'eft  ainfi^  dit  Don  Calmer  ^  que 
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les  Juîfsi  appellent  lear  Mifna  ou 
Seconde  Loi. 

Deuterofis  en  Grec  a  la  même 
ngnificacion  à  peu  près  que  Mifna 
en  Hébreu  :  l'un  &  l'autre  de  ces 
deux  mors  (igniâenr  Seconde  ,  ou 
pluroc  Itération.  Eusèbe  accufe  Its 
Juifs  de  corrompre  le  vrai  fens  des 
Ecritures  par  les  vaines  explicarions 
de  leurs  Deucérofes.  S.  Epiphane 
dit  qu'on  en  cicoit  de  quatre  fortes  : 
les  unes  fous  le  nom  de  Moyfe^  les 
autres  fous  le  nom  A^Akiba  ,  les 
rroiAèmes  fous  celui  ^Adda ,  ou  de 
Juda  y  Se  les  quatrièmes  fous  le  nom 
des  En/ans  des  Afmonéens ,  ou  des 
Maccabées.  Il  n*eft  pas  aifé  de  dire 
/i  la  Mifna  d'aujourd'hui  eft  la 
même  que  celles- Id,  fi  elle  les  con- 
rient  toutes ,  ou  feulement  une  par- 
tie ,  ou  il  elle  en  eft  différente.  S.  Jé- 
rôme* dit  que  les  Hébreux  rappor- 
toient  leurs  Deurcrofes  à  Sammaï 
&  à  Hillel.  Si  elles  avoienr  cette 
antiquité  bien  prouvée ,  cela  feroit 
confiderable ,  puifque  Jofeph  parle 
de  Sammeas ,  qui  eft  le  même  que 
Sammaï ,  au  commencement  du 
règne  d'Hérode.  S.  Jérôme  parle 
toujours  des  Deutérofcs  avec  un 
fpuverain  mépris  ;  il  les  regardoit 
comme  un  recueil  de  fables ,  de 
puérilités  »  d'obfcénités. 

DEUX  ;  adjeAif.  Nombre  qui  dou- 
ble 1  unité.  Nous  y  rencontrâmes 
deux  femmes.  Il  ejl  parti  depuis  deux 
mois* 

Deux  ^  s'emploie  aufli  fubftantive- 
ment.  lia  le  deux  de  cœur.  Il  faut 
éter  un  deux  de  cette  colonne^ 

Les  Romains  regardoient  le  nom- 
bre deux  comme  le  nombre  du  plus 
mauvais  augure.  Ceft  pourquoi  ils 
avoient  dédié  au  Dieu  des  Enfers 
le  deuxième  mois  de  l'année,  &  le 
deuxième,  jour  de  chaque  mois. 

D^ux  £j  VN  ,   fe  dit  en  tecmes  de 
Tome  y  m. 
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TArt  Hétaldique ,  de  l'a  difpofitiou 
de  trois  pièces ,  dont  deux  font  eu 
chef,  &  une  en  pointe. 

Le  Roi  de  uiancb  ,  d'azur  i 
trois  fleurs  de  lysrd'or,  deux  &  un. 
Double  deux,  fe  dit  en  termes  du 
Jeu  de  Triârac ,  d  un  doublet  de 
deux.  Si  vous  amenej[  double  deux  , 
vous  gagnere:[  la  partie. 
Rafle  de  deux  ,  fe  die  au  Jeu  des 
trois  dés ,  lorfque  chaque  dé  eft  fur" 
le  point  de  deux. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
donner  des  deux  ;  pour  dire  ,  ap- 
puyer en  même  temps  les  deux  épe- 
rons. //  donna  des  deux  &  s'enfuk. 

On  dit  ,  partager  une  chofe  en 
deux;  pour  dire^  la  féparer  en  deux 
parties.  Cette  maifon  ne  peut  pas  fe 
partager  en  deux. 

On  dit  en  jermes  de  Jeu ,  porter 
fes  deux;  pour  dire ,  jouer  feul  con^ 
rre  deux. 

On  dit  auflî  figurément  &  fami- 
lièrement ,  porter  fts  deux  ;  pour 
dire  ,  exercer  deux  fonâdons  diffé^ 
rentes. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

DEUX  AMANS  ;  (les)  nom  propre 
d'un  Prieuré  de  Chanoines  Régu- 
liers ,  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin , 
fitué  en  Normandie  j  fur  la  croupe 
d'une  montagne  >  environ  â  trois 
lieues ,  nord-oueft ,  d'Andely. 

DEUX  ÉVAILLES  ;    nom   propre 

d'un  bourg  de  France ,  dans  le  Nlai- 

ne  ,  environ  à  trois  lieues  j  fud-eft, 

de  Mayenne. 
DEUXIÈME  ;    adjeaif.   SecmcTusy 

a  ,  um.  Nombre  d'ordre.  Second.  // 

ejl  U  deuxième  de  fa  clajfe. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 

feconae   longue  ,   &  la  troisième 

très-brève. 
DEUXIÈMEMENT  i   adverbe.  Se- 

cundb.   En  fécond  lieu.  Première^ 
T 
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mem  y    ieuxiimemeni  ,-  troijUme"] 

.    menL 

La  premlète  fylkbe  eft  brève ,  la  ! 
féconde  longue ,  la  croifîème  très- 
brève  ^  &  la  quatrième  moyenne. 
BEUX.PONTS  i  nom  propre,  d'une 
ville  4' Allemagne  ,    capitale  d'un 

.  Duché  de  même  nom,  dans  le  Cercle 
du  Bas  Rhin  ,  Se  Rznée  fur  la  rivière 
d'Erbach  »  entre  Sarbruck  &  Gafe- 
loutre ,  à  dix  neuf  lieues  j  nord-eft , 
de  Metz,  fous  le  15^  degré  6  mi- 

.    nates  de  longitude ,  &  le  49^  10 

•   minutes  de  latitude. 

Le  Duché  de  Deux-Ponts  a  en- 
viron vingt  lieues  de  longueur  , 
&  fept  ou  huit  de  largeur.  Ses 
bornes  font  la  Lorraine  ,  &  le 
Comté  de  Sarbruck ,  à  TOccident^ 
TAlface  au  Midi ,  &  le  Palatinatdu 
Rhin  à  l'Orient  &^u  Nord.  Ce  pe- 
tit Etat  appartient  i  un  Prince  de  la 
Maifon  Palatine. 

DEX  \  vieux  mot  qui  (ignifioit  autre- 
fois Dieu. 

DEXICRÉONTIQUE  j  adjeârif ,  & 
rerme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Vénus  j  ainfi  appelée  félon  quel- 

.  ques-uns ,  d'un  cerrain  Dexicreonte 
qui  guérit  les  femmes  de  Samos»  du 
culte  qu'elles  rendoient  à  cette  Déef- 
(e ,  en  fe  proftituant  fans  pudeur  au 
premier  venu. 

D'autres  prétendent  que  le  Dexi- 
creonte dont  Vénus  prit  le  furnom 
dont  il  s'agit  ,  fut  un  Négociant 
qui  (e  trouvant  dans  Tîle  de  Chy- 
pre ,  &  ne  fâchant  de  quoi  y  char- 
ger fon  vailTeau,  confulta  laDéeflfe 
a  ni  lui  confeilla  de  ne  prendre  que 
e  l'eau  :  Dexicréonre  obéit  &  par- 
tit avec  les  autres  Marchands  qui 
le  badinèrent  fur  fa  cargaifon  ;  mais 
i  peine  furent  -  ils  en  pleine  mer  y 
qu'il  fur  vint  un  calme  qui  les  y  re- 
tint tout  le  temps  qu'il  falloit  à  De- 
xicreonte pour   échanger  fon  eau 
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contre  les  effets  précieux  de  ceux 
qui  l'avoicnt  plailanté.  Dexicréon- 
re) s'étant  ainfi  enrichi  »  éleva  par 
reconnoiflance  une  ftatue  à  la  DéeiTe 
qui  l'avoit  infpiré. 

DEXTÉRITÉ  ;  fubftamif  féminin. 
Dexteritas.  Adreflè.  Cet  Arciftt  tra-* 
vaille  avec  beaucoup  de  dextérité. 

Dextérité  ,  fe  dit  aufli  figurément 
de  l'adreffe  de  l'efprit.  Il  faut  de  la 
dextérité  pour  bien  conduire  cette  af* 
faire. 

Vcye{  Adresse  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Dextérité,  àc. 

DEXTRE;  vieux  mot  qui  Hgnifioit 
autrefois  main  droite* 

On  dit  en  termes  de  l'Art  Héral- 
dique ,  le  côté  dextre;  pour  dire ,  le 
coté  droit. 

DEXTREMENT  ;  adverbe  du  ftyle 
familier  qui  fimifie  avec  dextérité. 
Cela  fe  fit  fort  aextrement. 

DEXTROCHÈRE  j  fubftantif  maf- 
culin,  Se  terme  de  TArt  Héraldi- 
que ,  qui  fe  dit  du  bras  droit ,  foit 
nu  ,  foit  garni  d'un  fanon. 

DEY  j  fubftantif  mafculin.  Titre  que 
porte  le  Prince  qui  gouverne  le 
Royaume  d'Alger»  fous  la  protec- 
tion de  la  Potte  Ottomane. 

Vers  le  commencement  dudix- 
feptième  fiècle ,  la  Milice  Tur<^ue 
entretenue  à  Alger  pour  le  fervice 
du  Grand-Seigneor,  s'étant  trouvée 
mécontente  du  gouvernement  des 
Bâchas  qu'on  lui  envoyoit  de  Con- 
ibntinople ,  obtint  de  la  Porre  la 
pcrmiflion  de  fe  choifir  un  Gouver- 
neur ,  fous  le  titre  de  Dey ,  lequel 
feroir  toujours  fous  la  dépendance 
du  Grand-Seigneur  qui  enverroit 
également  un  Bâcha  à  Alger,  pour 
veiller  fur  le  gouvernemenr  j  &  non 
cependant  nour  y  préfider.  Mais  les 
difputes  iurvenues  fréquemment 
entre  les  Deys  Se  les  Bacrns  ,•  >ay  onc 
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canfil  différeils  troubles ,  le  Dey  éla 
en  17103  obcînt  de  la  Porte  Otto- 
mane qu'il  n'y  auroirplus  defiacha 
à  Alger ,  &  que  le  titre  de  Dey  fe- 
roic  conféré  par  le  Grand-Seigneur. 
Depuis  ce  temps ,  le  Dey,  d'Alger 
s'eft  regardé  comme  Prince  (buve- 
xain  y  &  comme  (impie  Allié  du 
Grand-Seigneur ,  auquel  cependant 
il  paye  annuellement  un  léger  tri- 
but, VoyC^  ÂLGEK. 

.DEYRANÇON  \  nom  propre  <i'un 
bourg  de  France ,  en  Samtonge , 
environ  à  lîx  lieues  »  nord -nord- 
oueft  ,  de  Saint- Jean  d'Angely, 

PEZIZE  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Egypte ,  voifine  du  Caire  , 
&  à  deux  lieues  des  Pyramides. 

DGIAROUN  j  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Afie ,  fur  la  route  de 
ochiras  â  fiender-Abafli.  Elle  eft  en- 
tourée de  Jardias  remplis  de  pal- 
miers. 

DHAFAR  j  vcyei  Ddavar. 

DIA  \  terme  dont  les  Chartiers  font 
a(age  pour  avertir  les  chevaux  d'al- 
ler a  gauche  ,  comme  ils  difent  hur- 
hau  y  pour  \&%  avertir  d'aller  i 
droite. 

On  dit  provetbialement  en  par- 
lant de  quelqu'un  à  qui  l'on  ne  iau- 
roit  faire  entendre  raifon  >  qu'i/ 
n* entend  k  dia  ni  à  hurhau» 

On  dit  auiC  proverbialement  & 
£gurément  de  deux  perfonnes  qui 
érant  chargées  d*une  affaire ,  la  con- 
duifent  par  des  voies  oppofées  , 
que  tune  tire  à  dia  ,  &  t autre  à 
hurhau. 

t)IA  ;  terme  de  Myrhologie ,  &  nom 
propre  d'une  Divinité  qu'on  croit 
avoir  été  la  même  qu'Ops  ou  Cy- 
bcle.  Elle  fut  particulièrement  ré- 
vérée des  Phliafiens  j  des  Sicyo- 
niens ,  des  Romains  &  des  Vocon 
tiens .  anciens  peuples  des  Gaules. 

DIABETES i  fubftantif  malbttlin,  & 
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terme  de  Médecim  ,  gui  fe  dit 
d'un  écoulement  extraordinaire  d'u* 
rine ,  lequel  eft  accompagné  de  dé- 
périCTemeut  &  de  confomption. 

On  diftingae  b  Diiiietès  de  Tin- 
continence  d  urine  ^  efi  ce  que  dans 
celle-ci ,  le  flux  eft  continuel ,  par- 
ce qu'il  dépend  du  relâchement  du 
fphinâer  de  la  veflle ,  ou  de  quel* 
qu'autre  vice  qui  l'empêche  ae  îc 
çomraâier  8c  de  £è  relTerrer. 

ht  Diabètes  peut  être  caufé  p^r 
le  lêlachemen^  des  reins  &  dee 
conduits  urinaires,  ou  par  une  trop 
grande  didblution  du  lang,  qui  (e 
tourne  tout  en  eau. 

Les  caufes  qui  difpofent  4  cette 
maladie,  font  \^  boiffim  trop  co- 

Iûeufe  d'eau ,  de  bière  »  de  cidre  ^ 
e  trop  grand  ufage  du  viii  ^  des 
liqueurs  fpiritoeuies ,  du  café ,  & 
principalement  du  thé  \  les  mala- 
dies longues,  les  veilles  immodé-^ 
rées,  &c. 

Le3  fymptômes  qui  accompa* 
gnent  les  Diabecès  ,  font  ordinaire- 
ment une  très-grande  foif ,  une  cha- 
leur ardente  dans  la  poitrine ,  l'a* 
battement  des  forces  :  il  produit 
même  quelquefois  la  fièvre  he6ki- 
que}  &  fi  l'on  n'y  remédie  pas 
promptement ,  les  malades  pétif- 
fent  par  la  confomption.   * 

Cette,  maladie  eà  plus  ou  moins 
difficile  à  ^uérif ,  félon  qu'elle  eft 
plus  ou  mouas  invétérée^  que  fa  catt« 
ie  eft  plus  ou  moins  fâcheufe  \  que 
les  humeurs  font  plus  ou  moins  dif- 
pofées  à  la  difTolutioncolliquative» 
&  aue  les  vilcères  iontiplus  ou  moins 
léfes. 

Dans  le  traitement  on  doit  par^ 
ticulièrement  s'attacher  à  rafermir 
les  vaiïïeaux  des  reins  qui  pèchent 
toujours  par  U  relâchement.  Le  ma- 
lade doit  s'abftenir  de  boire  le  plus 
qu'il  eft  poilible ,  &  le  peu  de  Doil« 
Tij 
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fon  qui  lui  eft  ncceflâire ,  doit  è«re 
du  vm  vieux  pur.  Il  ne  fera  ufage 
aue  d'alimens  fecs  \  &  il  faudra 
favorifer  autant  qu  on  le  pourra , 
la  tranfpirationj&  faire  fuer  le  ma- 
lade ,  pour  détourner  des  reins  la 
fcrofirc  qui  s'y  porte  en  trop  grande 
abondance  »  &:  l'attirer  vers  la  peau. 
Au  refte ,  il  faut  avoir  ^ard  aux 
différentes  caufes  de  la  maladie  pour 
en  entreprendre  le  traitement  avec 
.fuccès* 

DIABÉTIQUE  ;  adjeaif  des  deux 
genres  ,  qui  s'emploie  auflî  fubftan- 
tivement.  Terme  de  Médecine  ,  par 
lequel  on  défigne  quelqu'un  attaque 
de  la  maladie  appelée  diabètes.  Une 
femme  diabétique.  Un  diabétique. 

Diabétique  ^  le  die  aufli  adjeârive- 
ment ,  de  ce  qui  a  rapport  aux  dia- 
bètes. Son  urine  eft  diabétique.  Voy. 

DiABETâs. 

DIABLE  ;  fttbftanrif  mafculin.  Dia- 
bolus.  Mauvais  ange ,  démon.  Les 
Ethiopiens  ,  qui  font  noirs ,  peignent 
le  diable  blanc.  Voyez  Démon. 

On  dit  en  parlant  de  quelque 
grand  malheur  qui  arrive ,  que  les 
diables  font  déchaînés. 

On  dit  proverbialement  Se  fami- 
lièrement ,  d'un  méchant  homme  > 
qu'//  ne  craint  ni  Dieu  ni  diable. 

On  dît  auflî  proverbialement  & 
•  familièrement  de  quelqu'un  qui  eft 
inquiet  Se  qui  s'occupe  continuelle- 
ment à  troubler  le  repos  des  autres  > 
que  quand  il  dort  le  diable  le  berce. 

On  dit  encore  proverbialement 
Se  familièrement ,  cptune  chofe  eft 
allée  à  tous  les  diables  ;  pottr  dire  y 
qu'on  ignore  ce  qu'elle  eft  devenue. 

On  dit  auflS  provçrbialement  Se 
familièrement  de  certaines  cbofes , 
qu'/7  ne  faut  pas  fe  donner  au  diable 
pour  les  faire  ;ponr  dire,  qu'elles 
ne  font  pas  difficiles. 

Ou  ait  encore  proverbialeinent 
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Se  familièrementd'une  chofe  qu'on 
croir  impoifible  ,  ocelle ft  fera  fi  k 
diable  s* en  mêle.. 

On  dit  auflt  proverbialement  & 
populairement  en  parlant  de  quel- 
que vacarme  conlidérable  ou  de 
quelque  accident  qui  furprend ,  que 
le  diable  eft  lâché  aux  vaches. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment  &  populairement ,  que  quel- 
qu'un tire  le  diable  par  la  queue;  pour 
dite  ,  qu'il  a  de  la  peine  à  £e  proca«t 
ret  fa  fubiîAance* 

On  dit  aufli  proverbLalement ,  fi- 
gun:ment  Se  populairement  ,  que 
le  diable  n  eft  pas  toujours  à  la  pont 
d'un  pauvre  homme  ;  pour  dire  ,  que 
le  malheur  ne  pourfuit  pas.  toujours 
une  perfonne» 

On  dit  familièrement  pour  mar- 
quer qu'on  condamne  quelque  ac- 
tion ,  quelque  difcours ,  que  diable 
avei'vous fait  ,  ave^-vous  dit?  A 
quoi  diable  s'amufe-t*il  ?. 

On  dirauflî  familièrement  Se  po»- 
pulairement ,  par  mépris  &  par  aver- 
sion ,  ou  par  chagrin  Se  par  dépit  y 
fi  au  diable  ;  le  diable  sien  pende. 

On  dit  encore  familièrement  y  au. 
diable  qui  le  fera  ;  pour  dire  i  que 

rrfonne  u'ofera  ou  ne  pourra  faire^ 
chofe  dont  on  parle.. 
Diable  ,  fe  dit  figurément  &  familiè- 
rement d'an  méchant  homme.  Ce 
n  eft  pas  un  homme  c*tft  un  diable  ^ 
un  diable  incarné.. 

On  dit  familièrement  de  quel- 

3 o'un  qui.  s'emporte  3  qui  fait  du 
éfordre ,  du  vacarme  ^  qu'//  fait 
h  diable  ,  le  diable  à  quatre. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement j  faire  le  diable  à  quatre  ; 
pour  dire,  faire  des  merveilles  dans 
quelque  afFaire. 

On  dît  encore  figurément  &  fa- 
milièrement ,  foit  en  bonne ,  foit 
en  mauvaife  part  ^  de  quelqu'un 
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qui  eft  extraordinaire  dans  Tes 
mœurs  y  dans  fes  manières  ,  que 
c*eji  un  diable  ^  un  diable  d'homme. 

On  dit  auffi  proverbialement  , 
figurément  &  familièrement  de 
quelqu^un ,  qu'/7  a  le  diable  au  corps; 
pour  dire,  qu'il  a  beaucoup  d  efprit, 
dé  fagacicé ,  de  force  ,  d'adrelTe  , 
de  pénétration ,  &c.  Et  que  cefi  un 
diable  en  procès  ;  pour  dire  ,  qu'il 
entend  parfaitement  les  affaires  de 
chicane. 

On  dit  familièrement  d'un  grand 
homme  fort  &  puiflant ,  que  c'ejl 
tin  grand  diable. 

On  dit  proverbialement  ,  figu- 
rément &  familièrement,  que/tf 
diable  étoit  beau  quand  il  étoit  jeune  ; 
pour  dire ,  que  la  jeunefle  a  toujours 
quelque  chofe  qui  plaît  ,  même 
Clans  lesperfonnes  les  plus  laides. 

On  dit  aufli  proverbialement, 
figurément  &  familièrement ,  que 
Us  menteurs  font  les  enfans  du  diable. 
'  On  dit  familièrement  en  parlant 
de  quelqu'un  mal  mis  ou  en  dé- 
fordre ,  quV/  eft  fçtit  à  la  diable. 
£t  d'une  chofe  mal  faite ,  ({xiUlle  ejl 
à  ta  diable. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  c'efi  k  diable  ,  c*eft  là  le  dia- 
ble ;  pour  dire ,  c'eft  là  ce  qu'il  y  a 
de  fâcheux ,  de  difficile  dans  l'af- 
faire dont  on  parle. 

On  dit  aum  famîUèrement ,  une 
diable  d'affaire ,  un  diable  de  négoce; 
pour  dire ,  une  mauvaife  affaire  , 
un  mauvais  négoce. 

On  dit  encore  familièrement  ^ 
au  diable  le  profit  que  f  en  ai  tiré; 
pour  dire  *  qu'on  n'a  tiré  aucun 
profit  de  l'affaire  dont  il  s'agit. 

On  dit  auill  familièrement  de 
quelqu'un  ,  que  c^ejl  un  bon  diable  ; 
pour  dire  j  que  c'eft  un  bon  garçon. 
Et  que  c'ejl  an  méchant  diable  ;  pour 
dire^  c^q'il  eft  fin  &  malin.. 
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On  dit  proverbialement  figuré* 
ment  &  ramilièrement  de  quel- 
qu'un  ,  qu'i/  nefi  pas  fi  diable  qu'il 
e(l  noir;  pour  dire,  qu'il  u'eft  pas 
fi  méchant  qu'il  paroît. 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un ,  que  cefi  un  pauvre  diable  ; 
pour  dire ,  que  c'eft  un  gueux  ,  un 
miférable. 

On  dit  auflî  familièrement  yjpire 
le  diable  contre  quelquun  ;  pour  dire, 
faire  tout  ce  qu'on  peut  contre  lui. 
Et  dire  le  diable  d' une  perfonne  ;  pour 
dire  ,  médire  ou  calomnier  fur  fon 
compte. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment &  populairement  ,  j  aime 
mieux  tuer  le  diable  que  ce  que  le  dia-' 
blême  tue;  pour  dire,  j'aime  mieux 
faire  fouffrir  un  autre  que  de  fouf*- 
frir  moi-même. 
En  diable  ,  fe  dit  adverbialement  de 
familièrement  j  pour  dire,  beau- 
coup ,  extrêmement.  //  efi  adroit 
en  diable 

On  dit  dans  la  même  acception  y 
en  diable  &  demi  y  comme  le  diable  ^ 
comme  tous  les  diables.  Cefi  un  hom- 
me qui  ment  en  diable  &  demi  y  comme 
le  diable  >  comme  tous  les  diables. 
Diable  ,  fe  dit  d'un  oifeau  de  tniit 
des  îles  Antilles  ,  ainfi  appelé  de  ce 
qu'on  l'a  trouvé  très-laid.  Il  reffèm- 
ble  ,  dit-on  ,  pour  la  figure  ,  à  un 
canard  :  il  a  le  regard  effrayant ,  6c 
le  plumage  mêlé  de  noir  &  de  blanc» 
n  fait  des  trous  en  terre ,  qui  lui 
fervent  de  nid.  11  habite  les  plus 
hautes  montagnes ,  &  n'en  defceoid 
que  pendant  la  nuit-  Son  cri  eft  lu- 
gubre ,  &:  fil  cbair  eft  bonne  i 
manger. 
DiABXB  ,  eft  aufli  le  nonr  que  les  Pc-* 
cheuf  s  d'Amérique  ont  donné  à  un* 
grand  poiffoft  plat,,  qui  a  à  peu  près 
la  figure  d'une  raie.  Il  eft  plus  large 
que  long  x  ayant  quelquefois  plus 
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de  dix  p'ieds  da  bouc  d'un  aileron  i 
Taurre,  Se  plus  de  deux  pieds  d*é- 

fmfTmv  vers  le  milieu  du  corps.  Sur 
e  devant  de  la  têce  y  au  deifus  des 
yeux  ,  fonc  i^un  efpèces  d  antennes 
flexibles  «  longues  d'environ  deux 
pieds  ,  larges  de  fix  à  fept  pouces , 
places,  arrondies  par  le  bouc  comme 
des  palettes ,  &  couvertes  d  une  peau 
fort  épaiffe.  Ces  antennes  fe  recour- 
bent en  fe  tortillant  comme  des  cor- 
nets :  la  gueule  de  ce  poiflbn  eft  dé- 
méfurément  ouverte  ,  ayant  plus  de 
deux  pieds  de  large  :  elle  n'a  point 
de  dents  ;  mais  on  remarque  de  grof- 
fes  lèvres  ou  membranes  très-épaif- 
fes  qui  recouvrent  les  gencives  de 
ce  monftre ,  lorfqu'il  veut  engloutir 
quelque  gros  poiâbn  :'au-deQousde 
la  tète ,  des  deux  côtés  de  l'eftomac , 
font  les  ouies  formées  par  des  ou- 
vertures ou  fentes  traniverfales  :  il 
a  une  efpèce  de  gouvernail  fur  le 
dos  d  la  partie  poftérieure ,  de  la- 
quelle fort  une  queue  très-agile  j  lon- 
gue de  quatre  à  cinq  pieds  ,  dimi- 
nuant inlenlîblement  en  forme  de 
fouet.  Tout  l'animal  eft  couvert 
d'une  peau  très-forte  ,  rude ,  grife 
fur  le  dos  &  blanche  fous  le  ventre  ; 
fa  chair  eft  indigefte  ,  &  à  peu 
près  femblable  i  celles  des  grofles 
raies ,  dont  ce  poiffon  eft  vraifem- 
blabtement  une  efpèce. 

Diable  de  mer  ,  eft  le  nom  que  les 
Pêcheurs  des  côtes  d'Afrique  ont 
donné  à  un  poilfoo  d'une  figure 
monftrueufe  ,  &  qui  a  quatre  pieds 
de  longueur  &  un  pied  d'épailfeiir. 
Son  dos  eft  chargé  d'une  boue  armée 
de  quelques  aiguillons  femblables  à 
ceux  des  hériOons }  fa  tète  »  qui  eft 

*    plus  grofle  que  le  refte  du  corps ,  eft 

Elate,  circulaire  ,  garnie  de  petites 
ofles ,  entre  lefquelles  on  voit  deux 
yeux  plus  ou  moins  noirs  8c  gros  ; 
U  gueule  qui  eft  e«craerdioaice* 
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meot  fendue ,  eft  armée  de  plufiourt 
rangs  de  dencs  fort  aiguës  »  donc  il 
y  en  a  deux  de  crochues  ,  comme 
celles  du  fanglier.  La  niichoire  fu- 
périeure  eft  plus  courte  que  l'infé-* 
rieure  ;  ce  qui  eft  caufe  que  fa  bou- 
che eft  toujours  ouverte.  Sa  langue 
eft  large,  comme  cartilagineafè  j  & 
n'eft  point  détachée  du  palais.  La 
quantité  de  dents  qui  fe  voient  aux 
mâchoires  dans  l'arrière  -  bouche  « 
fur  la  langue  &  au  fond  de  la  gor-* 
ge  »  ne  contribuent  pas  peu  i  rendre 
cette  gueule  effroyaole.  Les  pentes 
dents  ,  «qui  font  vacillantes  »  fonc 
courbées  du  côté  de  l'intérieur  de 
la  bouche.  Ses  nageoires  ^  qui  Ibnt 
très -fortes ,  très  étendues  ,  &  dont 
les  rayons  (ont  cartilagineux  ,  ont 
leurs  extrémirés  dentelées  ou  fe(lon« 
nées.  Les  nageoires  pedtorales  (ont 
en  forme  de  mains  ou  de  pieds,  8C 
la  peaa  en  eft  fort  dure  &  rude.  Cet 
animal  a  en  touc  cinq  nageoires  8c 
une  queue  aCTez  large  j  aucune  appa- 
rencede  narines  en  dehors.  Les  ouïes 
fonc ,  die  Artedi  ,  au  nombre  de  trois 
de  chaque  côté.  Sa  peau  eft  épziSh  ^ 
onâueufe  ,  fans  écailles ,  brune  &c 
marquetée  fur  le  dos  ,  blanche  fou» 
le  ventre  'y  le  contçar  de  Ùl  mâchoire 
inférieure  eft  garni  d*appendices  eu- 
tanées ,  en  forme  de  oarbes  qui  fe 
trouvent  aufli  à  toute  bi  circonfé- 
rence du  corps.  On  prétend  que  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
diabk  de  mer  ,  ce  fonc  deux  cornes 
noires  ^  aûfez  pointues  ,  lonj^ue»  de 
neuf  pouces ,  qu'il  a  au-deflfus  des 
yeux  ou  du  mume  ^  &  qui  fe  recour- 
bent fur  fon  dos ,  comme  celles  du 
bélier. 

La  chair  de  cet  animal  eft  un  poi- 
fon. 

On  a  encore  donné  le  nom  de 
diahiede  meri  quelques  autre^^if' 
fons ,  donc  un  eft  une  efpèce  de  xai« 
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de  vbgt-cinq  pieds  de  longaêur, 
8c  de  dix-huic  pieds  de  largeur, 
qu  on  pèche  fur  la  côtfe  d'Or  &  fur 
la  côte  d'Ivoire ,  en  Afrique. 
DiABLB ,  fe  dit  en  termes  de  Mare* 
chaux  groffiers  ,  d*ane  efpèce  ck  le- 
vier que  ces  Arcifans  emploienc  â 
faire  pafTer  les  bandes  de  ter  fur  les 
roues  des  voitures ,  lorfqu  ils  ban- 
dent ces  roues  d'une  feule  pièce. 
DiABLB  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Charpentiers ,  d'une  machine  à  deux 
roues ,  dont  ces  Artifans  font  ufage 
pour  porter  quelques  morceaux  de 
bois. 
Diable  ,  fe  dit  encore  dans  les  Manu^ 
faârures  en  laine  ,  d'une  efpèce  de 
levier  qui  dans  le  ramage  des 
étoffes  ,  fert  d  faire  haifler  les  tra- 
vcrfes  d'en  bas  ,  quand  il  s*agit 
d'élargir  le  drap. 

Différences  relatives  entre  Dia- 
ble 6c  DiMON. 

DiabU  fe  prend  toujours  en  mau- 
▼aife  part ,  dit  M.  l'Abbé  Girard  j 
c'eft  un  efprit  malfaifant  qui  porte 
au  vice  ,  tente  avec  adrede  &  cor- 
rompt la  vertu.  Démon  fe  dit  quel- 
quefois en  bonne  part  ;  c'eft  un  fort 
génie ,  qui  entraîne  hors  des  bornes 
de  la  modération ,  pouffe  avec  vio- 
lence, &  altère  la  liberté. -Le  pre- 
mier enferme  dans  fon  idée  quel- 
que chofe  de  laid  &  d'horrible  que 
n'a  pas  le  fécond.  Voilà  pourquoi 
l'imagination  ,  jouant  de  fon  mieux 
fur  le  pouvoir  &  la  figure  àxiiiable , 
caufe  aes  peurs  aux  elprits  foibles , 
fait  qu'ils  s'abfliennentd'en  pronon- 
cer le  nom  ,  Se  qne  par  faufTe  déli- 
cateffe  ils  fubftituent  à  fa  place  celui 
de  démon. 

La  malice  eft  l'apanage  du  diable  ; 
la  fureur  eft  celui  du  démon.  Ainfi 
l'on  dit  proverbialement  que  le  rfiâ- 
ile/e  mêle  des  choCes  ,  quand  elles 
vont  de  travers  par  TeffcL  de-  quel- 
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que  malignité  cachée.  Et  l'on  dit 
que  le  démon  de  la  jaloujie  po/sède 
un  mari  ,  lorfqu'il  ne  garde  plus  de 
mefure  dans  fa  paflion. 

Les  hommes,  pour  faire  parade 
d'un  fond  de  vertu  qu'ils  n  ont  pas  » 
8c  reîetter  fur  un  autre  leur  propre 
méchanceté  ^  attribuent  au  diable 
une  attention  continuelle  à  les  in- 
duire au  crime.  Les  Poètes  ,  dans 
leur  enthoufiafme ,  font  agités  d'un 
démon  oui  les  fait  fouvent  forrir  des 
règles  au  bon  fens  ,  &  prendre  le 
phébus  pour  le  fublime  du  ftyle  poë« 
tique. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
8c  la  féconde  très-brève. 
DIABLEMENT  j  adverbe.  Faldè. 
Terme  du  ftyle  familier ,  qui  fîgni- 
fie  extrêmement  ,  exceffivement. 
Elle  ejl  diablement  laide.  Ce  vin  ejl 
diablement  mauvais, 

DIABLERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Ventficium.  Sortilège,  maléfice.  // 
croyoitquily  avoit  de  la  diablerie 
dans  cette  affaire. 

Diablerie  ,  fe  dit  aufli  familière- 
ment &  par  extenfîon  ,  des  mau- 
vais effets  dont  on  ne  connoît  pas 
la  caufe.  Il  faut  qu  il  y  ait  quelque 
diablerie  qui  empêche  cette  horloge  de 
fonner. 

Diableries,  fe  dit  encore  par  exten* 
fion  ,  des  prérendues  poflTeffions  > 
des  forcelleries. 

La  première  fyllabe  eft  longue  > 
la  féconde  très-brève ,  8c  la  troifiè* 
me  longue. 

DIABLESSE;  fubftantif  féminin.  JV^- 

quam  fctmina.  Terme  d'injure  par 

lequel  on  défîgne  une  femme  mé- 

•  chante  ,  acariâtre.  //  n'eft  pas  pop 

fible  de  vivre  avec  cette  diableffe^ 

On  dir  familièrement  d'une  fem- 
me d  une  bonne  fociété  ,  que  ceji 
une  tonne-  diablejjk.    Et  d'ime  feca^ 
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me  fine  &  rufée  ,  quQc'cJl  une  mc' 
chante  diablejje. 

DIABLEZOT  y  foue  d'exclamation, 
du  ftyle  familier.  On  dit  ,  par 
exemple  ,  vous  voule^  que  je  lui  con-j 
fie  ce  fecret  ,  diableioc;  pour  dire  , 
je  ne  fois  pas  allez  foc  pour  le  lui 
confier. 

DIABLOTIN  ;  fubdantif  mafculin. 
Parvus  dAmon.  Diminutif ,  qui  fi- 
gnifie  petit  diable.  Onyavoitpeint 
des  diables  &  des  diablotins. 

On  dit  figurément  d'un  méchant 
petit  enfant^  que  cefi  un  petit  dia- 
blotin. 

Diablotin  ,  fe  dit  de  certains  oi- 
feaux  qu'on  trouve  à  la  Guadeloupe 
&  à  la  Dominique  »  où  ils  vont  en 
certain  temps  cle  l'année   s'accou- 

tler  ,  pondre  &  élever  leurs  petits. 
Is  font  à  peu  près  de  la  grofTeur 
d'une  jeune  poule.  Leur  plumage 
eft  noir,  leurs  ailes  longues  &  for- 
tes ,  leurs  jambes  courtes  ,  leurs 
pieds  comme  ceux  des  canards  ^) 
mais  garnis  de  fortes  &  longues 
griffes.  Leur  bec  courbé  ,  poin- 
tu  &  fort  dur  ,  a  un  pouce  & 
demi  de  longueur.  \\s  ont  de  grands 
yeux  à  fleur  de  tète  ,  mais  qui  ne 
leur  fervent  q|ue  la  nuit  \  le  jour  ils 
ne  peuvent  difcerner  les  objets. 
Ces  oifeaux  vivent  du  poilTon  qu'ils 
vont  pécher  la  nuit  dans  la  mer. 
Leur  chair  eft  noirâtre  ,  du  refte , 
'  aflez  bonne  à  manger. 
Diablotins  ,  fe  dit  en  termes  de 
Confifeurs  ,  de  certaines  petites 
pâtes  de  chocolat  couvertes  de  pe- 
tites dragées  de  nompareille. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &c  la  quatrième  moyenne 
au  fingulier,  mais  longue  au  plu- 
riel. 
DIABOLIQUE  ;  adjeftlf  des  deux 
genres.  Diabolicus  ,  a  ,  um.  Qui 
provient  du  diable.  Qui  tient  du 
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diable.   Cefi  une  action  diabolique* 

Diabolique  ,  fe  dit  auflî  figurément 
de  tout  ce  qui  eft  exceuîvement 
mauvais  dans  fon  genre.  //  a  un 
caraHère  diabolique. 
^  Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  très-brève. 
Cet  adjedif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  diabolique  rufe  ,  mais  une  rufe 
diabolique. 

DIABOLIQUEMENT  ;  adverbe.  Par 
une  méchanceté  diabolique.  Ce  ré" 
citfut  diaboliquement falfifié. 

DIABOTANUMj  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  de  Pharmacie ,  qui  fe 
dit  d'un  emplâtre  dans  la  compo- 
fition  duquel  il  entre  beaucçup  de 
plantes. 

On  fe  fett  beaucoup  aujourd'hui 
du  diabotanum  dont  on  trouve  la 
compofition  dans  la  pharmacopée 
de  Paris.  Il  pafTe  pour  amollir  & 
réfoudre.  On  s*en  1er t  particulière- 
ment contre  les  loupes,  les  glandes 
engorgées ,  les  tumeurs  enkiftées  » 
^c. 

DIACARTHAME  }  fubftantif  mail 
culin  ,  &  terme  de  Pharmacie  ,  par 
lequel  on  défigne  un  éleâuaire  pur- 
gatif ainfi  appelé  de  la  moelle  de 
carthame  qui  entre  dans  fk  compo- 
fition. 

DIACAUSTIQUE  j  fubftantif  fé- 
minin »  &  terme  d*Optique  &  dà 
Géométrie,  par  lequel  on  défigne 
les  cauftiqftes  par  réfraâion  j  pour 
les  dtftinguer  des  cauftiques.par  ré- 
flexion ,  qu'on  nomme  caracauf' 
tiques.  Voyez  Caustique. 

DIACHILON  ;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Pharmacie ,  par  lequel 
on  défigne  un  emplâtre  oui  a  la 
propriété  de  ramollir  ,  de  digérer  , 
de  mûrir  &  de  réfoudre. 

La  pharmacopée  de  Paris  enfei- 

gne 
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gne  la  manière  de  préparer  le  dia« 
chilon  (impie  »  &  le  grand  diachi- 
Ion  gommé. 
DIACO  j  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  l'Ordre  de 
Malte  à  ceux  qui  fonc  faics  Cha-, 

!>elains  par. le  Grand  Maître.  On 
es  appelle  aufld  Clercs  convcncuels , 
parce  qu'ils  fervent  dans  le  Couvent 
de  Maire ,  depuis,  l'âge  de  dix  ans 
fufqu'à  quinze. 

PIACODE  i  fttbftantif  mafçuUn  ,  & 
terme  de  Pharmacie  ,  par  lequel 
on  déHgne  on  firop  compofé  de  têtes 
de  pavots  blancs. 

DlACOMMATIQUEj  adjedif  ,  & 
terme  de  Mafique  ,  par  lequel  M. 
Serre  déCgne  une  forte  de  quatriè- 
me genre  qui  confifte  en  certaines 
tranlîtions  harmoniques  ,  par  lef 
quelles  la  même  note  reftant  en  ap« 
parence  fur  le  même  degré  »  monte 
ou  defcend  d'un  comma ,  en  padànt 
d'an  accprd  à  un  autre ,  avec  lequel 
elle  paroit  faite  liaifon. 

C'eft  fur  tout  dans  l'adaeio,  ajoute 
M.  Serre  ,  que  les  grands  maîtres, 
quoique  guidés  uniquement  par  le 
/enôment  y  font  ufage  de  ce  genre 
de  tranfitîons  ,  fi  propre  à  donner 
à  la  modulation  ime  apparence  d'in- 
décifion  ,  dont  l'oreille  &  le  fenti- 
ment  éprouvent  fouvent  des  effets 
qui  ne  font  point  équivoques. 

DIACONAT  ;  fubftantif  mafculm. 
Diaconatus.  Le  fécond  des  Ordres 
facrés ,  celui  qui  précède  la  Prè- 
tiife. 

La  forme  du  Diaconat  confifte 
dans  Toraifon  que  TEvêque  pro- 
nonce fur  l'ordinant  en  lui  impo- 
fam  les  mains.  Voye^  Diacre. 

DIACONESSE»  fubftantif  féminin. 
Diacona.  Ondonnoit  ce  titre  dans 
la  primitive  Églife  à  des  veuves  ou 
filles  qui  rempTiffoient  certains  mi^ 
iiiftères  ecclénaftiques  à  la  place  des 
Tome  riIU 
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Diacres:  leurs  principales  fonâions 
conliftoient  à  garder  les  portes  de 
l'endroit  de  TÉglife  où  les  feiçmes 
s'afTembloient ,  à  aider  les  femmes 
à  fe  deshabiller  &  à  s'habiller  avant 
&  après  le  Baptême  %  à  inftruire 
dans  le  particulier  les  perfonnes  de 
leur  fexe ,  &  à  vifiter  celles  qui 
étoient  en  prifon  pour  la  foi.  Elles 
étoient  noutries  aux  dépens  de  TE-, 
glife. 

DIACONIE  i  fubftantif  féininin.  G'é- 
toit  dans  la  primitive  Églife  un  hof- 

[>ice  ou  hôpital  établi  pour  affifter 
es  pauvres  &  les  infirmes. 

On  appelloit  aufti  Diaconîe  ,  le 
miniftère  de  ceux  quifervoient  dans 
cet  hofpice.  C'étoient  des  Diacres 
pour  le  fervice  des  hommes ,  &  des 
Diaconeffes  pour  celui  des  femmes. 
Diaconîe  ,  fe  dit  encore  de  certaines 
Chapelles  de  la  ville  "de  Rome  , 
gouvernées  par  des  Diacres ,  cha- 
cun dans  la  région  ou  quartier  qui 
luieftaftefté. 
DIACONIQUE  ;  fubftantif  mafculin. 
Lieu  près  des  Églifes ,  dans  lequel 
on  confervoit  autrefois  les  vafes  fa- 
crés, &  les  ornemens  deftinés  au 
fervice  de  l'autel  :  c'eft  ce  qu'on  ap- 
,,  pelle  aujourd'hui 5jrrz/?/tf. 
DiAcoNiQUE  ,  fe  dit  d'une  partie  du 
Siège  pontifical,  où  les  Diacres  font 
aftis  â  la  dlbite  du  Pape  lorfqu'il  eft 
fur  fon  Siège. 
DiAcoNiQUE,  {e  dit*auffi  d'un  livre 
ufité  dans  TÉglife  Grecque,  &  qui 
concerne  les  devoirs  &  les  fonc- 
tions des  Diacres. 

Les  Grecs  ont  encore  appelé  col- 
Itût  diaconique  ,  une  orailon  que 
les  Diacres  récitent. 
DIACOPÉ;  fubftantif  mafculin,  « 
terme  de  Chirurgie ,  qui  fe  dit  d'une 
efpèce  de  fraûure  au  crâne ,  faite 
par  un  inftrument  tranchant  ,  8c 
^  V 


dans  laquelle  il  y  a  un  éclat  coupé 
fans  erre  détaché  ni  emporté. 

DI  ACOUSTIQUE }  fubftantiF  fémîn. 
Terme  de  Phyfique  &de  Mufique , 
qui  fe  dit  de  la  recherche  des  pro- 
priétés du  fon  refradké  en  paflànt  à 
•  travers  différens  milieux  j  c'eft-à- 
dire ,  d'un  plus  denfe  dans  un  plus 
rare,  &  au  contraire. 

DIACRE;  fubftantif mafculin.  Di^- 
conus.  Celui  qui  eft  promu  au  fé- 
cond des  Ordres  facrés. 

La  principale  fondtion  des  Dia- 
cres a  toujours  été  de  fervir  le  Prê- 
tre à  Tautel ,  &  de  partager  en  quel- 
que manière  avec  lui  les  fondions 
qui  concernent  le  facrifice.  Ils  fur 
rcnt  d'ailleurs  chargés  autrefois  de 
lire  pubhquement  TÈvangile  dans 
un  lieu  élevé ,  de  lexpliquer  au  peu- 
ple ,  de  donner  aux  fidelles  la  com- 
munion £bus  Tefpèce  du  vin  y  d'ad- 
miniftrer  les  biens  de  TÉglife  dont 
ils  rendoient  compte  à  ICÉ^que; 
de  faire  fortir  de  TÉglife  ceux  qui 
ne  dévoient  pasaflîfler  au  facrifice  > 
de  faire  obferver  le  filence,  d'alfifter 
le  Prêtre  dans  l'adminirtration  des 
Sacremens ,  &  furtout  du  Baptême, 
&  d'avertir  rÉvêque  des  délordres 

3ui  pouvoient  arriver  parmi  les  fi- 
elles. 
Aujourd'hui  ils  peuvent  faire 
dans  le  cas  de  ncceflîré  certaines 
fondkions  ,  comme  celles  d'admi- 
niftrer  le  Baptême  ,  reconcilier  les 
excommuniés  ,  prêcher  la  parole 
de  Dieu  ,  gouverner  des  Paroiffes , 
fans  pouvoir  cependant  abfoûdre 
les  pénitens ,  ni  célébrer  la  meflTe. 

Les  anciens  Canons  permeuoient 
le  mariage  aux  Diacres;  mais  il  y 
a  long-temps  que  cette  permiffion 
ne  fubfifte  plus  dans  TÉglife  Ro- 
maine. Le  Pape  ne  leur  accorde  des 
difpenfes  que  pour  des  raifons  très- 
impôt  tantes  \  dès  qulls  les  ont  ob- 


DIA 

tenues ,  &  qu'ils  fe  marient  »  ils 
rentrent  dans  Tétat  laïque. 

Sous  le  Pape  Sylveftre  il  n*y  avoir 
qu'un  Diacre  à  Ron:>e  ,  depuis  on 
en  créa  fept,  ensuite  quatorze»  & 
enfin  dix -huit ,  qu'on  a  appelés  CaV'^ 
dinaux  Diacres  ,  pour  les  diftinguer 
des  autres  Cardinaux. 
DIADÈME;  fubftantif  mafculin.  D/Vr- 
dema.  Sorte  de  bandeau  qui  étoit  la 
marque  de  la  Royauté  chez  les  An- 
ciens ,  &  dont  lesllois  fe  ceignoien« 
le  front. 

On  prétend  que  Bacchus  fut  le 
premier  qui  s'orna  d'un  diadème  , 

Suand  après  avoir  conquis  les  Indes» 
revint  en  triomphe  monté  fur  un 
éléphant.  Les  Rois  de  Perfe  &  d'Ar- 
ménie joignoient  cet  ornement  à 
leurs  tiares  ;  &  les  Rois  de  Parthe 
qui  fe  qualifioient  de  Rois  des  Rois^ 
portoient  un  double  diadème.  Ale- 
xandre s'orna  du  diadème  de  Da- 
rius y  &  il  fut  en  cela  imité  par  fes 
fuccelfcurs.   On  croit  qu'Aurélien 
fut  le  premier  Empereur  Romain 
qui  fe  fervitde  cet  ornement  ;Conf- 
tantin  le  prit  auâi  de  même  que 
tous   les    Empereurs   qui  winrent 
après  lui.  On  le  voit  même  fur  les 
médailles  des  Impératrices;  &  cette 
bande  qui  termine  pat  le  bas  les 
couronnes  anciennes  &  modernes  ^ 
eft  une  efpèce  de  diadème. 

Diadème  ,  le  dit  poétiquement  pour 
Royauté. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  Ipngue  ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

DIADÈME;  adjeûif,  &  terme  de 
l'Art  héraldique ,  par  lequel  on  dé- 
signe l'aigle  qui  a  un  petit  cercle 
rond  fur  la  tête.    • 

DIAGNOSTIQUE  ;  adjeftif.  Indi^ 
cativus y  a  y  um.  Terme  de  Méde- 
cine ,  par  lequel  on  dcfigne  des 
figues  &  des  lymptômes  qui  indfc- 
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^uencla  natare  &  les  caufes  d'une 
maladie.  Un  pouls  vif  i/ ferré  ,  une 
opprejfion  de  poitrine  ,  des  palpita- 
iions  font' des fîgnes  diagnojliques  de 
la  cardiulgie. 

Ce  nioc  s'emploie  audt  fubftan- 
tivemenc  La  vitcfje  du  pouls  efl  un 
diagnoflique  de  la  fièvre. 

DIAGONAL  ,  ALE  j  adjeûlf .  & 
cerme  de  Mathématique.  Diagona- 
lis.  Qui  va  d'un  angle  d'une  ngure 
reâiligne  à  Tangle  oppôfé ,  en  paf 
fane  pat  le  centre.£â  lig^  diagonale. 

Diagonale  ,  fe  die  fubftantivement 
en  Géométrie ,  de  la  ligne  qui  va 
d'un  angle  d'un  parallélogramme  à 
l'anele  oppofé. 

Il  eft  démontré,  i^.  que  toute 
diagonale  divife  un  parallélogram- 
n»e  en  deux  parties  égales.  2>^.  Que 
deux  diagonales  tirées  dans  un  pa- 
ra.lIélogramme  fe  coupent  Tune 
l'autre  en  deux  patties  égales.  3''. 
Que  la  diagonale  d*un  carré  eft  in- 
commenfurable  avec  l'un  de  fes 
cotés. 

Dl  AGONALEMENTjadverbe.  Dia^ 
gonaiuer.  D'une  manière  diagonale. 
Une  ligne  qui  coupe  diagonalement 
un  parallélogramme* 

DIAGRAMME  j  fubftantif  mafcu 
lin ,  &  terme  de  Géométrie  ^  qui  fe 
dit  d'une  figure  ou  condruârion  de 
lignes  ,  deftinée  à  l'explication  ou 
à  la  démonftraiion  a  une  propo- 
iîtion. 

Diagramme  ,  s'eft  dit  dans  la  mu- 
fîque  Ancienne  de  ce  qu'on* appelle 
aujouid'hui  échelle^  gammcy  fyflème. 

DlAGRÈDEi fubftantif  féminin.  Pré- 
paration de  fcamonée  avec  du  coin 
&  du  foufre.  /^(?y(;:f  Scamonee. 

DIALECTE  ;     fubftantif  mafculin, 

Dialeclus.  Langage  particulier  d'une 

Ville ,  d'une  Province  dérivé  de  la 

langue  générale  de  la  nation. 

La  langue  gtecque  a  quatre  dia- 
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leâes  diftérëns  :  le  dialed:e  attique 
qui  étoit  en  ufage  à  Achcnes  y  le 
dialeAe  ionique  qui  étoit  ufité  en 
ïonie  y  le  diaLdc  dorique  dont  fe 
fervoient  les  .  oiicns ,  &  le  dialeûe 
éo4ique ,  ainii  appelé  des  peuples 
d'Lolie.  il 

On  f  rouve  dans  Homère  ces  qua- 
tre dialcdes,  &  la  langue  commu- 
ne :  1  atcique  eft  plus  particulière- 
ment dans  Xénophon  &  dans  Thu- 
cydide j  Hérodote;  &  Hippoctate 
emploient  fouvent  Tionique  ;  Pin- 
dare  &  Théocnte  fe  feivcnt  de  la 
dorique  ;  Sapho  &  Alcée  de  1  éo- 
li'que.  Ceft  ainfi  ,  remarque  M, 
du  Marfais  ,  que  par  rapport  à  l'I- 
talien ,  le  Bergamafque ,  le  Véni- 
tien, le  Polonois  ,  le  Tofcan  &  le 
Romain ,  pourroient  être  regardés 
comme  autant  de  dialeâes. 

La  langue  françoife  n'autorife 
aucun  dialeâe. 

DIALECTICIEN  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Dialeclicus.  Qui  fait  la  Dialec- 
tique ,  qui  s'apphcjlie  particulière- 
ment à  la  diaLdique.  Cet  Auteur 
èfi  un  habile  Dialeclicien. 

DIALECTIQUE)  fubftantif  féminin. 
DialeSicd.  Logique  ,  î'art  de  rai- 
fonner  avec  juftelfe.  Zenon  d'Elée 
découvrit  le.  premier  la  fuite  natu- 
relle des  principes  &  des  conclu- 
fions  qu'on  obfeive  en  raifon- 
nant  j  il  en  fit  un  art  en  forme 
de  dialogue  qui  pour  cette  raifon 

'     fut  appelé  duikclique. 

Cet  art  fuf  divifé  chez  les  An- 
ciens en  trois  efpc-ces  :  la  dialec- 
tique des  conféquences ,  la  dialec- 
tique des  converfations  ,  &  ladia- 
leàique  des  difpures. 

La  première  confiftoit  dans  les 
règles  qui  enfeignent  à  tirer  des 
conclufions  ;  la  féconde  dans  l'arc 
du  dialogue,  qui  devint  d'un  ufage 
fi  univerfel  en  philofophie^  que  tout 
V  ij 
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raironnemenc  s*appeloic  une  inter- 
rogation y  ôc  la  Ctoifième  dans  l'arc 
de  difputer  &  de  contredire. 

Il  y  eut  d'ailleurs  la  dialeâique 
d'EubuUde  de  Megare,  quin  alloit 
que  par  induâions ,  de  conféquence 
en  conféquence.  •  La  dialeâique 
d'Ëuclide  auquel  on  attribue  l'in- 
vention du  fophifme  :  la  dialedique 
de  Platon  qu*il propofe  comme  une 
efpèce  d'analyle  pour  diriger  Tef- 
.  pne  humain ,  en  divifant ,  en  dé- 
finiflànt,  ôc  en  remontante  la  pre- 
mière vérité  ou  au  premier  prin- 
cipe :  la  dialedique  d'Ariftote  ,  &c. 

DIALECTIQUEMENT  j  adveibe. 
DiaUclicè.  En  dialeAicien.  Ccji 
conclure  diaUcliqucment. 

DIALÈLE  j  fubftantif  mafculin.  On 
a  ainfi  appelé  un  argument  des  Scep- 
tiques ,  oui  confiftoit  à  faire  voir 
que  la  plupart  des  raifonnemens 
reçus  dans  les  fciences,  font  àes 
cercles  vicieux  employés  pour  prou- 
ver une  chofe  obfcure  &  incertaine, 
par  une  autre  également  obfcure  & 
incertaine  ,  &  enfuite  cette  fé- 
conde par  la  première. 

DIALOGUE  ;  fubftantif  mafculin. 
Dialogus.  Entretien  de  deux  ou  de 
plufieurs  perfonnes ,  foit  de  vive 
voix  ,  foie  pat  écrit. 

L  art  du  dialogue  confîfte  à  faire 
dire  à  ceux  qu'on  fait  parler  ,  ce 

3u'ïls  doivent  en  efiFet  fe  dire.  Le 
ialogue  oratoire  ou  philofophique , 
eft  ,  comme  le  remarque  M.  Mar-* 
montel ,  le  développement  des  opi- 
nions ou  des  fentimens  de  deux  ou 
plufieurs  perfonnages  ;  le  dialogue 
dramatique  forme  le  tifTud  une  ac- 
tion. Le  premier  tend  à  établir  une 
vérité  ;  le  fécond  a  pour  objet  un 
événement  :  l'un  &  l'autre  a  fon 
but  vers  lequel  il  doit  fe  diriger 
par  le  chemin  le  plus  court  ;  mais 
aurant^ue  ^  mouvemens  du  coeur 
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font  plus  rapides  que  ceux  de  Tef-* 
prit ,  autant  le  dialogue  dramatique 
doit  être  plus  direâ:  &  plus  précis 
que  le  dialogue  philofophique  ou 
oratoire. 

On  peut  diftingaer  par  rapport 
au  dialogue  ,  ajoute  l'Académicien 
ciré  ,  quatre  formes  de  fcènes  dans 
la  Tragédie  :  dans  la  première ,  les 
Interlocuteurs   s'abandonnent   aux 
mouvemens  de  leur  ame ,  fans  autre 
motif  qu*e  de  Tépar^cher.  Ce  font 
autant  dl^'monologues  qui  ne  con-* 
viennent  qu'à  la  violence  de  la  paf- 
fion  ,  &  qui  dans  tout  autre  cas  ^ 
fans  en  excepter  les  expofitions,  doi- 
vent erre  exclus  du  théâtre  comme 
froids  &  fuperâus.  Dans  la  féconde  » 
les  Interlocuteurs  ont  un  deflêia 
commun  qu'ils  concertent  eiffem- 
ble ,  ou  des  fecrets  intéreffans  qu^iU 
fe  communiquent.  Telle  eft  la  belle 
fcène  d'expolîtion  entre  Emilie  & 
Cinna^  cette  forme  de  Dialogue 
eft  froide  &  lente ,  à  moins  qu'elle 
ne  porte  fur  un  intérêt  lîès-prcf- 
fant.  La  troifième  eft  celle  où  l'un 
di6  interlocuteurs  a  un  projet  ou 
des  fentimens  qu'il  veut  mfpirer  à 
l'autre.  Telle  eft  la  fcène  dfe  Néref- 
tan  avec  Zaïre.  Comme  l'un  des 
perfonnages  n'y  eft  point  en  aflion  y 
le  dialogue  ne  fauroit  être  ni  rapi- 
de, ni  varié,  &  ces  fortes  de  fcè- 
nes ont  befoin  de  beaucoup  d'élo- 
quence.   Dans  la  quatrième  ,  les 
interlocuteurs  ont  des  vues  y  des 
fentimens ,  ou  des  paftioAs  qui  fe 
combattent  ,  fc  c'eft  la  Ibrme  de 
fcène  la  plus  favorable  au  théâtre  r 
il  arrive  louvent  dans  celle-ci^  que 
tous  les  peifonnages  ne  fe  livrent 
pas  au  dialogue  ,  quoiqullsfoiert 
tous  tti  aâion  &  en  fituation.  Telle 
eft  dans  le  fentiment ,  la  fcène   de 
Burrhus  avec  Néron  ;  dans  la  véhé- 
mence »  celle  de  Palamede  avec 
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Orefte  &  Êleâre  j  dans  la  Politi- 
que ,  celle  de  Cléopacre  avec  Ancio- 
chus  &  Séleucus  j  dans  la  PaflSon , 
la  déclaration  de  Phèdre  :  &  alors 
cette  forme,  comme  la  précédente, 
demande  d'autant  plus  de  force  & 
àe  cbafeur  dans  le  lly^e ,  qu'elle  eft 
moins  animée  par  le  dialogue.  Quel- 
quefois tous  les  interlocuteurs  fe  li- 
vrent aux  mbuvemens  de  leur  ame, 
&  fe  heurtent  à  découvert.  Voilà, 
à  ce  qu  il  parok  ,  les  fcènes  qui 
doivent  le  plus  échauffer  Timagi- 
nation  du  Poète  ;  cependant  on  en 
voit  peu  d'exemples ,  même  d&ns 
-  nos  meilleurs  tragiques  j  fi  Ton  ex- 
cepte Corneille  qui  a  pouflc  la  vi- 
vacité ,  la  force ,  ôc  la  juitefle  du 
dialogue  au  plus  haut  degré  deper- 
feâion.  L'extrême  difficulté  de  ces 
/cènes ,  vient  de  ce  qu'il  faut  à  la 
foi^^  que  le  fujet  en  loit  très-  im- 
portant ;  que  les  caraâères  foient 
parfaitement  contraftés  y  qu'ils 
aient  des  intérêts  oppofés  ^  paie- 
ment vifs  »  &  fondés  fur  des  lenti- 
mens  qui  fe  balancent  ;  enfin ,  que 
l'ame  des  fpeâateurs  foit  tour  à 
tour  entraînée  vers  l'un  &  l'autre 
parti  par  la  force  des  répliques. 

Dialogue  ,  fe  dit  en  termes  de  Mu- 
fique  ,  d'une  compofition  à  deux 
voix  ou  deux  inftrumens  qui  fe  ré- 
pondent l'un  à  l'autre ,  &  qui  fou- 
vent  fe  réunifient.  La  plupart  des 
icènes  d'opéra  font  en  ce  fens , 
des  dialogues ,  &  les  duo  Italiens 
en  font  toujours  :  mais  ce  mot  s'ap- 
plique plus  précifément  à  l'orgue  ; 
c'eft  fur  cet  inftruraent  qu'un  orga- 
nifte  joue  des  dialogues  ,  en  fe  ré- 
pondant avec  différens  jeux ,  ou  fur 
difFérens  claviers. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troificme  moyenne,  & 
la  quatrième  très-brève. 

DIALCXÎUÉ  ,  ÉE  'y  adjeaif  &  par- 
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ticipe  paffif.  Fbye^  Dialoguer. 

DIALOGUER  j  verbe  aftif  de  la  pte- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Dialogos 
ttxtrt^  Faire  parler  entre  elles  plu- 
fieurs  perfonnes. 

On  dit  qu'tt/ie  fccnc  ejl  bien  dia^ 
loguée;  pour  dire ,  que  les  inter- 
locuteurs 7  parlent  convenablement 
au  fujet,  qu'ils  fe  répondent  jufte, 
on  s'interrompent  à  pr€>pos. 

Les  trois  premières  fyllabes  font, 
brèves  j  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  ^oyq  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  moyenne. 

DIALTHÉE  ;  fubftantif  mafculin. 
Dialthda.  Terme  de  Pharmacie  , 
qui  fe  dit  d'un  onguent  dont  le  mu- 
cilageude  guimauve  fait  la  bafe. 

Cet  onguent  pafle  pour  avoir  la 
propriété  d'amollir  &  de  réfoudre, 
d'appaifer  les  douleurs  de  côré ,  ic 
de  fortifier  les  nerfs.  On  en  frotte 
la  partie  afFedée. 

DIAMANT  ;  fubftantif  mafculin. 
Adamas.  Pierre  précieufe  ,  la  plus 
dure ,  la  plus  tranfparente  ,  &  la 

f>lus  brillante  de  toutes.  C'eft  d'ail- 
eurs  le  figne  le  plus  en  valeur  dans 
le  commerce,  &  l'ornement  le  plus 
riche  dans  la  fociéré. 

On  ne  connoiiïbit  autrefois  de 
mines  de  diamant  qu'en  Afie  ,  dans 
les  Royaumes  de  Vifapour,  de  Gol- 
conde,de  Bengale^  fur  les  bords  du 
Gange ,  &  dans  Tîle  de  Bornéo  ; 
on  en  a  auffi  découvert  en  Amé- 
rique, dans  le  Bréfil. 

Le  diamant  au  fortir  de  la  mine  , 
eft  revêtu  d'une  croûte  obfcure  ôc 
groflière ,  qui  laifle  à  peine  apper- 
cevoir  quelque  tranfparence  dans 
l'intérieur  de  la  pierre  ;  de  forte 
que  dans  cet  étac>  on 'ne  peut  pas 
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juger  de  fa  valeur   :  on  Tappellc 
alors  diamant  brut. 

La  première  opération  eft  celle 
par  laquelle  on  le  décrouce  j  mais 
fa  durecé  cft  fi  confidérable  qu'on 
ne  peut  Tufer  qu'avec  la  poudre 
à  égrifcr ,  qui  provient  du  frotte- 
ment de  deux  diamans  Tun  contre 
l'autre  ,  &  qui  fert  enfuite  à  les 
cailler  &  à  les  polir. 

Lorfque  le  diamant  eft  décrouté^ 
on  peut  juger  de  fa  tranfparence  & 
de  la  netteté.  Dans  le  commerce  , 
on  entend  par  eau  la  tranfparence 
du  diamant.  Un  diamant  d'une  eau 
sèche  &  d'ime  eau  cryftalline ,  eft 
un  diamant  d'une  belle  tranfparen 
ce.  Les  défauts  qui  fe  trouvent  dans 
la  netteté  des  diamans  y  font  les 
couleurs  fales  &  noirâtres ,  les  gla- 
ces ,  les  points  rouges  ou  noirs ,  les 
filandres ,  les  veines.  On  a  expri- 
,  mé  les  défauts  par  difFérens  noms  , 
comme  tables  ^  dragoncaux  ,  jardi- 
nages ,  &c.  En  général ,  ils  ne  vien- 
nent que  de  deux  caufes  y  favoir  , 
des  matières  étrangères  qui  font  in 
ccuftées  dans  le  diamant ,  delà  les 

Î oints  ,  les  filandres ,  les  veines,<S'c. 
.a  féconde  caufe  eft  le  vide  des  fê- 
lures qui  arrivent  au  diamant  lorf- 
qu'on  le  tire  de  la  mine  ,  parceque 
comme  les  mineurs  caffent  les  ro- 
chers à  coups  de  maficjle  coup  retom- 
bant fur  les  diamants  qui  touchent 
{>ar  hafard  au  morceau  de  roche  ,. 
es  étonne  ,  ceft-à  dire  ,  les  felej 
les  deux  principales  qualités  du  dia- 
maat  font  la  tranfparence  &  la  njet- 
teré  ;  mais  il  y  en  a  une  troifième 
quin'eft  pas  moins  ellenrielle  à  la 
beauté  de  la  .pierre,  &  qui  dépend 
naturellement  des  deux  premières  , 
mais  qui  a  befoin  du  fecours  de  Part 
pour  être  perfedionnée  -,  c'eft  Téclat 
&  la  vivacité  des  reflets. 

Un  diamant  d'une  eau  pure  & 


DIA 

nette  doit  avoir  des  reflets  vifs  Se 
éclatans ,  fi  la  pierre  eft  taillée  dans 
de  juftes  proportions.  La  taille  qui 
produit  le  plus  grand  effet ,  cft  la 
taille  en  brillant  :  pour  f  exécuter  t 
on  forme  trente-trois  faces  de  dif- 
férentes figures  y  6c  inclinées  fous 
diffécens  angles  fur  le  deîlus  de  la 
pierre  ,  c'elt-à-dire  fur  la  partie 
qui  eft  hors  de  l'cCuvre  :  on  fait 
vingt  cinq  autres  parties  fur  la  par- 
tie qui  eft  dans  l'œuvre  ,  aiilh  de 
différentes  figure^  &  inclinées  dif- 
féremment ,  de  forte  que  les  faces 
du  deilus  correspondent  à  ceUes  du 
deifous  dans  des  proportions  afles 
juftes  pour  multiplier  les  réflexions, 
&  pour  donner  en  picme  -  temps 
quelque  apparence  de  réfraâ:ion  à 
certains  alpe<3;s  ;  c'eft  par  cette  mé- 
canique que  Ton  donna  des  reflets 
au  diamant ,  &  des  rayons  de  feu 
qui  font  une  apparetK:e  de*réfrac- 
tion  dans  lax^uelle  on  voit  en  petit 
les  couleurs  du  fpeûre  folaire,  c'eft- 
à-dire  du  rouge,  du  jaune ,  du  bleUj 
du  pourpre  ,  &c. 

La  couleur  du  diamant  varie  a 
l'infini  :  on  en  trouve  de  toutes  les 
couleurs ,  &  de  toutes  les  nuances 
de  couleur. 

On  appelle  Diamant  rofeae  ,  ou 
Diamant  ro/h  ,  un  Diamant  taillé 
à  facettes  par  defl^as  ,  &  plat  par 
deifous  ;  à  la  différence  du  Dia^ 
mant  brillant^  qui  eft  taillé  a  facet- 
tes par  dcflous  comme  par.deOfus. 

On  pèfe  le  Diamant  au  carai.  Le 
carat  eft  de  quatre  grains  un  peu 
moins  forts  que  ceux  du  poids  de 
marc,  &  chacun  de  ces  grains  fe 
divife  en  demi ,  en  quart,  &c» 

Les  quatre  pUis  beaux  Diamans 
que  Ton' corinoifle  ,  font  celui  du 
Grand-Mogol  j  Qui  pèfe  179  carats 
&  demi ,  &  un  feizième  de  carat  , 
.&  queTavernier  aeftimé  onze  miU 
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lions  fept  cent  vingt  -  trois  mille 
deux  cent  foixanre-dix-huit  livies 
quatorze  fous  neuf  deniers  :  celui 
du  Grand  Duc  de  Tofcane  quf  pèfe 
1  39  carats,  &  que  Tavernier  a  e{- 
timé  deux  millions  fix  cent  huit 
itiille  trois  cent  trente-cinq  livres  J 
&  les  deux  Diamans  de  la  Couronne 
de  France ,  dont  l'un  appelé  le  grand 
Sancy  ,  pcfe  cent  fîx  carats ,  &  a 
été  payé  fix  cent  mille  livres  ,  & 
Tautre  appelé  le  Pitre  j  pcfe  cinq 
cent  quarance-fept  grains  parfaits  ^ 
Se  a  coûté  deux  millions  cinq  cent 
mille  livres.  Ce  dernier  a  été  acheté 
par  M,  te  Duc  d'Orléans  Régent, 
d'un  Gentilhomme  Anglois ,  appe- 
lé Pîts ,  d'où  par  corruption  >  on 
l'a  appelé  le  Pitre. 

Le  Diamant  a  ta  propriété,  après 
avoir  éjp  frotté ,  d'attirer  la  paille , 
les  plumes,  les  feuilles  d'or  ,  le 
papier ,  la  foie  &  les  poils  j  mais  il 
ne  réfifte  pas  à  la  violence  d'un  feu 
bien  ardent  ,  fans  en  être  altéré. 
Des  expériences  faites  i\  Florervce  , 
font  voir  que  le  Diamant  eft  altéra- 
ble au  feu  folaire ,  au  point  d'y  dif- 
paroîrre,  tandis  que  le  rubis  y  ré- 
fifte ,  &  ne  fait  que  s'y  amollir. 

Diamant  ,  fe  dit  aullî  de  certaines 
pierres  qui  reffemblent  aux  Dia- 
mans. Des  Dlimans  d'Alen^n. 

On  dit  proverbialement  à  quel- 
qu'un  à  qui  on  fait  efpérer  une  ré- 
compeafe ,  s'il  fait  ce  qu'on  défire 
de  lui ,  qu'o/2  lui  donnera  une  poi- 
gnée de  Diamans. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  tft)i(îème  longue. 

Ce  mot  n'eft  que  de  deux  fylla- 
bes dans  le  difcours  ordinaire  >  la 
première  étant  diphtongue. 

DIAMANTAIRE,  j   fubftantif  maf- 

ruiin.  Ouvrier  nui  taille  les  Dia- 

•  matis ,  &  qui  en  rait  commerce,  tes 
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^    Diamantaires  font  Membres  de  la 

Communauté  des  Lapidaires. 
DlAMARGARlTONifubftantifmaf- 

culin ,  &  terme  de  Pharmacie,  par 
lequel  on  défigne  un  médicament 
dont  les  perles  font  le  principal  in* 
grédienr. 

DIAMASriGOSE;  fubftantif  fémi- 
nin. Il  fe  dit  d'une  céiémonie  fîn- 
gulière  qui  fe  pratiquoit  à  Lacédé- 
mone ,  &  dans  laquelle  les  enfans 
des  familles  les  plus  diftingaées,  fe 
déchiroient  mumellemerH:  le  corps 
à  coups  de  fouet  devant  les  autels 
des  Dieux  ,  &  en  préfence  de  leurs 
plus  proches  parens  qui  les  exci- 
toient,  &  les  engageoient  à  ne  laif- 
fer  échapper  aucune  plainte. 

DIAMÉTkAL,  ALE  ;  adjeAif.  Qui 
appartient  au  diamètre.  11  n'a  d'u- 
fnge  qu'au  féminin  dans  cette 
phrafe ,  ligné  diamétrale. 

DIAMETRALEMENT }  .dePextré- 
mité  d'une  ligne  diamétrale ,.  a  l'au- 
tre extrémité.  Le  Zénith  e/l  diamc" 
trahment  oppofé  au  Nadir. 

DiAMiTRALEMENT,  feditfigurémentj 
tant  des  perfonnes  qui  ont  des  fen- 
timem ,  des  humeurs  ^  des  intérêts 
direârement  contraires  ,  que  des 
chofes  morales ,  &  des  proportions 
qui  fonr  oppofées  l'une  à  l'autre. 
Son  projet  eft  diamétralement  op^ 
pofé  au  votre.  Ce  font  deux  caraclè^ 
res  diamétralement  oppofés. 

Les  quatre  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  cinquième  très- brève > 
&  la  dernière  moyenne. 

DIAMÈTRE  ;  fubftantif  mafcuKn. 
Diamètres,  Ligne  droite  qui  va  d'un 
point  de  la  circonférence  d'un  cer- 
cle ,  à  un  autre  point ,  en'  palfant 
par  le  centre. 

DiAMèTRE  TRANSVERSE  d'uNE  HY- 
PERBOLE ,  fe  dit  d'une  ligne  droite 
qui  étant  prolonge*  départ  &  d'au- 
tre^ coupe  en  deux  parties  égales» les. 


i6o 


DIA 


lignes  droites  terminées  i  chacune 
des  hyperboles  &  parallèles  en- 
tr'elles. 

Diamètre  conjugue  ,  fe  die  d'une 
ligne  droite  qui  coupe  en  deux  par- 
ties égales  les  lignes  cirées  paralèl- 
lement  au  diamètre  tranfverfe. 

Diamètre  de  gravite  3  fe  dit  d'une 
ligne  droite  qui  pafTe  par  le  centre 
de  gravité. 

Diamètre  de  rotation  ,  fe  dit  d'u- 
ne ligne  autour  de  laquelle  on  fup- 
pofe  que  fe  fait  la  rotation  d'un 
corps. 

Diamètre  apparent  d'une  planè- 
te ,  fedit  en  termes  d'Aftronomie, 
de  l'angle  dont  il  e(l  la  corde  on  la 
fous  -  tendante  ,  en  prenant  pour 
rayon  la  diftance  de  la  j>lanète  à  la 
terre. 

Le  Diamètre  apparent  du  foleil 
dans  fes  moyennes  diftances  ,  eft  de 
ji'  5''j  celui  dç  la  lune  varie  de- 
puis 19*  18''  ,  jufqu'à  jj'  35"  ; 
ainfi,  fon  diamètre  moyen  eft  de 

31' 31". 

Le  Diamètre  apparent  de  l'an- 
neau de  Saturne  dans  fes  moyennes 
diftances  eft  de  41  '^  »  celui  de  Sa- 
turne eft  de  16"  ^  celui  de  Jupiter 
de  37  ">  celui  de  Vénus  ou  de  la 
Terre  fur  le  difaue  du  foleil  de  i  ' 
17"  9  celui  de  Mars  vu  de  la  Terre 
en  oppoHrion  ,  de  i<î  ^  ,  celui  de 
Mercure  vu  de  la  Terre  fur  le  dif- 
,que  du  foleil  «  de  10  '^  De-là  il  eft 
facile  y  dit  M.  d'Alembert ,  de  dé- 
duire par  une  (impie  règle  de  trois , 
le  diamètre  apparent  de  toutes  les 
,  planètes  vues  de  la  terre  à  la  même 
diftance  que  le  foleil. 

A  regard  des  Diamètres  réels  des 
planètes ,  leur  grandeur  n'eft  pas  H 
aifée  à  connoître  ;  car  elle  dépend 
de  leur  diftance  réelle  y  dpnt  la  con- 
noilTance  eft  beaucoup  plus  diffi- 
cile* 
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Quant  aux  étoiles ,  leur  diamè^ 
tre  apparent  eft  infendble,  &  leur 
.diamètre  réel  inconnu. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  rroinème  longue  3  &  la 
quatrième  très-brève. 
DI AMORUM  ;  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Parmacie ,  qui  fe  dit 
d'un  (irop  de  mures  propre  pour  les 
gargarifmes. 
DIAMPER  j  nom  propre  d'une  ville 
des  Indes  ,  au  Royaume  de  Co- 
chin ,  fur  la  côte  de  Malabar. 
DIANE  j  terme  de  Mythologie  j  & 
nom  proprg  d'une  DéefTe  ,  fille  de 
Jupiter  &  de  Latone,  &  fœur  ju- 
melle d'Apollon.  Elle  avoir  diffé- 
rens  noms ,  fuivant  la  diverfité  de 
fes  emplois  &  de  fes  demeures. 
Dans  le  Ciel ,  on  l'appeloit  la  Lune , 
Diane  fur  la  terre  ,  &  Hécate  aux 
Enfers.  Elle  aimoit  paflStonnément 
la  chafte ,  ce  qui  la  faifoit  regarder 
comme  la  Déeffe  des  Forets.  L'a- 
mour qu'elle  avoir  pour  la  chafteté, 
lui  avoit  fait  donner  des  Nymphes 
pour  compagnes»  &  elle  puniiïbit 
avec  beaucoup  de  févériré ,  celles 
dont  la  conduite  n'éroit  pas  régu- 
lière. Entre  autres  exemples ,  elle 
chaiïa  de  fa  Cour  Califto  ,  fille  de 
Lycaon ,  Roi  d'Arcadie ,  que  Junon 
changea  en  ourfe ,  &  qui  depuis  fut 
mife  au  nombre  des  confteilations 
fous  le  nom  de  la  grande  ourfe.  Ac- 
léon,  célèbre  chalieur  j  petit*fils  de 
Cadmus  ,    fut   métamorphofé  en 
cerf  »  poui  l'avoir  vue  dans  le  bain, 
&  enfuite  dévoré  par  fes  chiens. 

Cette  chafte  DeeflTe»  cependant, 
eft  accufée  d'avoif  aimé  &•  favorifc 
le  bel  Endymion  y  d'avoir  cédé  a 
Pan,  métamorphofé  en  bélier  blanc, 
&  d'avoir  reçu  Ptîape  foos  la  forme 
d'un  âne. 

Diane  fut  aufli  appelée  Lucine ,  &r 
alors  elle  palToir  pour  la  fille  de  Ju- 
non « 
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non  )  Se  pour  préfider  aux  accou- 
chemens. 

Cette  Déede  eft  ordinairement 
repréfentée  en  habit  de  chaiïe  , 
ayant  un  carquois  fur  1  épaule  ,  & 
décochant  une  flèche  d*un  arc  qu'el- 
le tient  à  h  main. 

A  Ephèfe,  dans  TACe  Mineure, 
elle  étoit  repréfentée  avec  un  grand 
nombre  de  mamelles ,  comme  la 
mère  nourrice  du  genre  humain.  Le 
temple  qu  elle  avoir  dans  cette  ville, 
étoit  d'une  richefTe  immenfe ,  &  a 
paifé  pour  une  des  merveilles  du 
monde.  Toute  TAfie  concourut  pen- 
dant près  de  quatre  cens  ans ,  à  l'or- 
ner, ôc  à  l'enrichir.  Il  fut  brûle  la 
nuit  même  que  naquit  Alexandre, 
par  un  certam  Erof/ate,  qui  voulut 
pat  \ï  immortalifer  fon  nom  ,  d 
quoi  ilréuffit,  malgré  les  défenfes 

3ue  firent  les  EphcHens  de  pailer 
e  lui  fous  peine  de  la  vie. 

Les  Romains  célébroient  deux 
fctes  annuellement ,  i  l'honneur  de 
cette  Déeflfe  j  Tune  au  mois  de  Mars, 
&  l'autre  au  mois  d'Août.  Les  chaf- 
feurs  &  les  femmes  qui  croyoient 
avoir  reçu  quelques  grâces  de  la 
Déelfe ,  alloient ,  ces  jours-là ,  lui 
offrir  leurs  vœux  &  leurs  homma- 
ges dans  la  forêt  d' Aricie  ,  où  elle 
étoit  particulièrement  révérée. 

On  (Ut  en  termes  de  l'Art  Mi- 
iiraire ,  iatere  la  Diane  ;  pour  dire^ 
battre  ie  Tambour  à  la  pointe  du 
jour  pour  éveiller  les  foldats. 
DL4NO  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  l'Etat  de  Gènes ,  à  deux 
milles  de  la  Mer ,  &  à  trois  d'O- 
neille. 

Il  7  a  aufli  en  Italie  deux  bourgs 
de  même  nom  »  dont  un  dans  Te 
Mont-Ferrar ,  à  une  lieue  d'Alba  j 
&  lautre  au  Royaume  de  Naples , 
dans  la  Principauté  Citérieure  , 
près  de  la  rivière  de  Selo. 
Tome  FIJI. 
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DIANTHON  i  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Pharmacie,  par  lequet 
on  déHgne  un  antidote  décrit  dans 
la  Pharmacopée  de  Londres ,  &  qui 
eft  recommandé  contre  la  Cachexie 
.  froide. 

DIANTRE  ;  fubftantif  mafculin  ^^ 
dont  on  fe  fert  familièrement  dans 
f acception  de  diable,  pour  éviter 
de  prononcer  ce  dernier  mot.  Au 
diantre  foie  Us  bals  de  cette  efpèce. 

DIANUCUM;  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Pharmacie  ,  qui  fe  dit 
d'un  rob  fait  avec  des  noix. 

DIAPALME  ;  fubftantif  mafculin  ^ 
&  terme  de  Pharmacie.  C'eft  le 
nom  d'un  onguent  qui  fe  prépare 
de  la  manière  fuivante  : 

Prenei  trois  livres  d'huile*  d'o- 
live ,  autant  d'axonge  de  porc ,  Se 
>areille  quantité  de  litharge  pré- 
parée :    faites   cuire  le  tout  félon 
'art,  dans  une  fuffifante  quantité 
d'eau  commune ,  ou  de  décoétlon 
de  feuilles  de  palmier  ou  de  chêne. 
Cet  onguent  pafle  pour  réfoudre, 
amollir  ,  déterger  &  cicarrifer,  II 
étoit  fort  ufité  ,  furtout  pour  ré  • 
foudre  les  fluxions ,  avant  que  l'on- 
guent de  la  mère  fût  en  vogue. 

DI APASME  ;  fubftantif  mafculin ,  &c 
terme  de  Pharmacie  ,  qui  fe  dit 
d'une  poudre  propre  à  parfumer  le 
corps. 

DIAPASON  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Mufique  ,  qui  fe  dit  de 
l'étendue  des  fons  qu"une  voix  ou 
un  inftrument  peut  parcourir ,  de- 
puis le  ton  le  plus  bas,  jufqu'au 
plus  haut  :  ainn  quand  une  voix  fe 
force  ,  on  dit  qu^elle  fort  du  Dia* 
p  fon ,  &  l'on  dit  la  même  chofe 
d'un  inftrument  dont  les  cordes  font 
trop  lâches  ou  trop  tendues  ,  qui  ne 
rend  que  peu  de  fon ,  ou  qui  rend 
un  fon  dcfagréable  ,  parce  que  le 
ton  en  eft  trop  haut  ou  trop  bas» 
X 
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Diapason,  fe  dit  aaffi  en  termes  de 
Fadeurs  d'inftrumens  deMadque» 
de  certaines  tables  où  font  marquées 
les  mefures  de  ces  inftrumens  &  de 
toutes  leurs,  parties. 

Diapason  ,  fe  dit  encore  en  termes 
de  Fondeurs  de  Cloches ,  d'un  in- 
ftrument*qui  leur  fert  à  déterminer 
la  grofleur ,  l'épaifTeur ,  Se  le  poids 
des  cloches  qu  us  fondent. 

DIAPEDÈSEi  fubftamif  mafculin, 
&  terme  de  Médecine ,  par  lequel 
on  dédgne  une  éruption  du  fang  par 
les  pores  des  vaiflèaux. 

DIAPENTE  ;  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Mufique  ,  par  lequel  les 
Anciens  déiignoient  rintervalle  que 
nous  appelons  quinte^  &  qui  eft  la 
féconde  des  confonnances. 

DIAPHANE  i  adjeûif  des  deux  gen- 
res. Ptrlucidus  j  a  ,  «m.  Tranlpa- 
renr  »  qui  donne  paÂage  à  la  lumiè- 
re. Le  yerrc  e/l  un  corps  diaphane. 

Les  trois  premières  fyliabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  très-brève. 

DIAPHANÉITÉ;  fubftantif  fémini- 
nin.  C'efl:  la  qualité  de  ce  qui  eft 
diaphane. 

Selon  les  Cartéfiens,  la  Diapha- 
néité  d*un  corps  colififte  dans  la  rec- 
titude de  fes  pores  »  ou  dans  leur 
fituation  en  ligne  droite. 

Selon  les  Newtoniens ,  un  corps 
eft  diaphane  lorfqu'il  eft  compofé 
de  couches  homogènes  ,  percé  de 
pores  droits f  nombreux,  difpofés 
en  tout  fens ,  &  qui ,  outre  la  lu- 
mière ,  contient  dans  fes  pores  ,  & 
dans  les  intervalles  qui  féparent  fes 
couches  y  un  fluide  à  peu  près  auflî 
denfe  que  lui. 

En  effet ,  fi  un  corps  n'eft  com- 
pofé ,  comme  l'eau  ou  le  diamant, 
que  de  parties  toujours  uniformes, 
la  portion  de  lumière^qui  y  fera  ad- 
mift,  roulera  uniformément  dans 
Tépaiffeur  de  ce  corps ,  6c  elle  en 
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fortira  en  aflez  grande  quantité  dan» 
un  même  fens  pour  faire  impref- 
fion  fur  lorgane  de  la  vue. 

Mais  fi  le.  corps  où  la  lumière 
entre  ,  eft  compofé  de  couches  hé- 
térogènes ou  tort  diflemblables  » 
elle  fe  plie  diverfement  dans  tous 
les  ditferens  milieux  qu  elle  traver- 
fe.  Elle  fe  détourne  de  la  perpendi- 
culaire ,  en  entrant  dans  telle  cou* 
che  'y  elle  s'enfonce  vers  la  perdica- 
laire ,  en  entrant  dans  telle  autre. 
Les  différentes  obliquités  des  fur« 
faces  où  elle  entrent  de  moment 
en  moment ,  font  une  nouvelle  four- 
ce  de  tortuofité  &  d'affbiblifiemeat; 
d'où  il  arrive  qu'elle  ne  peut  pas 
parvenir  à  lœ&l  du  Speâateur ,  ou 
qu'elle  n'a  plus  de  force ,  lorfqu'elle 
y  parvient. 

L'opacité  vient  donc  furtout  de 
la  diverfité  des  plis  dé  la  lumière» 
caufée  par  Thétérogénéité  des  cou- 
ches ,  on  des*  lames  élémentaires 
qui  compofent  les  corps.  Toutes  ces 
lames  prifes  féparétnent  font  tranf- 
parentes  :  mais  mélangées ,  elles 
courbent  fi  différemment  Ja  lumiè- 
re ,  qu'elles  en  éteignent  la  direc- 
tion 8c  le  fentiment  ;  &  voilà  pour- 
quoi l'eau  &  l'huile  qui  font  tranf- 
parentes  l'une  &  l'autre  prifes  i 
part ,  perdent  leut  tranfpaience  > 
quand  on  les  bat  enfemble  :  voilà 
encore  pourquoi  le  vin  de  Champa- 
gne qui  eft  brillant  comme  le  dia- 
mant 3  perd  fon  éclat ,  quand  les 
bulles  d'air  s'y  dilatent  ,  Se  s'y 
amaffent  en  mouffe  :  voilà  enfin 
pourquoi  le  papier  eft  opaane  quand 
il  n'a  dans  (es  pores  aue  de  l'air  qui 
eft  naturellement  fi  clair  ,  &  pour- 
quoi le  même  papier  devient  tranf^ 
parent ,  quand  on  en  bouche  les  po- 
res avec  de  l'eau  ,  ou  avec  de 
l'huile. 
DIAraiES  ou  DIASlESi  fubftantif 
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féminin  pluriel ,  &  terme  de  My-  • 
thologie  »  par  lequel  on  défîgne  des 
fèces  lugubres  qui  fe  célébrèrent  au- 
trefois à  Athènes ,  i  Thonneur  de 
Jupiter ,  pour  le  prier  de  détourner 
les  maux  donc  on  écoit  menacé. 

DIAPHŒNIX  ;  fubftantif  mafculin , 
6c  terme  de  Pharmacie  >  par  lequel 
on  défigfie  un  éleduaire  purgatif 
dont  les  dattes  font  le  principal  in- 
grédient. 

Il  eft  bon  dans  les  circonftances 
où  il  faut  fortement  émouvoir, 
comme  dans  lapopléxie ,  la  léthar- 
gie, ia  paralyfie ,  Thydropifie,  &c. 

DIAPHONIE  î  fubftantif  féminin. 
Les  Grecs  appeloient  ainfi  tout  in- 
tervalle ou  accord  diflbnant ,  parce 
que  les  deux  fons  fe  choquant  mu- 
tuellement ,  fe  divifent ,  pour  ainfi 
dire  j  &  font  fentir  défagreablement 
leur  différence. 

DIAPHORÈSE-,  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Médecine.  Il  fe  dit  en 
général  de  toute  évacuation  qui  peut 
le  faire  des  hdmeurs  du  corps  hu- 
main par  la  tranfpiration  foit  fen- 
fible ,  foit  infenfible. 

DIAPHORÉTIQUE  j  adjedtîf  des 
deux  genres.  Terme  de  Médecine 
&  de  Pharmacie.  Il  fe  dit  des  re- 
mèdes qui  agi  dent  par  la  tranfpira- 
tion ,  qui  purgent  les  humeurs  en 
agiilànt  par  les  fueurs  y  des  fudo- 
rifiques  doux.  Uncfubftancc  diapho- 
rétique. 

JDlAPHORÉTIQUB  minêral  ,  fe  dit 
d'une  chaux  blanche  d'antimoine , 
faite  en  calcinant  lantimoine  avec 
trois  parties  de  nîrre. 

DIAPHRAGMATIQUE  ;  adjeûif 
des  deux  genres,  &  terme  d'Ana- 
tomie.  Il  le  dit  des  parties  qui  ont 
rapport  au  diaphragme.  Les  artères^ 
les  veines  diaphragmatiques. 

DIAPHRAGME  j  fubftantif  mafcu- 
lin. Diaphragma.  Terme  d'Anato* 
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mie ,  par  lequel  on  défigne  un  muf 
de  très-large  ,  formant  une  voûte 
irrégulière  qui  tient  au  bord  infé« 
rieur  de  la  charpente  de  la  poitrine, 
&  dont  toute  la  convexité  eft  reçue 
dans  cette  cavité.  Oh  peut  confidé- 
rer  dans  le  diaphragme  deux  por-* 
tions  ,  dont  il  a  plu  aux  Anatomif- 
tes  de  faire  autant  de  mufcles  j  une 
fort  large  qui  forme  toute  la  voûte 
dont  on  vient  de  parler ,  on  Tap* 
pelle  le  grand  mujcle  du  diaphrag" 
me  ;  &  Pautre  petite,  fituée  fur  le 
corps  des  vertèbres ,  qu  on  nomme 
le  petit  mujcle  du  diaphragme.  Ce« 
deux  mufcles  fe  terminent  à  une 
portion  aponévrotique  alfez  éten-* 
due  qui  occupe  le  milieu  de  la  voû«< 
te  ;  on  lui  donne  le  nom  de  centre 
tendineux  du  diaphragme.  Quoique 
cette  divifion arbitraire  ne  foit  point 
néceflTaire  ,  elle  ne  laifle  cepen- 
dant pas  d'avoir  fes  utilités  dans  la 
defcription  du  diaphragme. 

Le  grand  mufcle  du  diaphraeme 
naît  du  botd  inférieur  de  la  char* 
pente  de  la  poitrine ,  c'eft-à-dire  » 
du  fternum  ,  des  dernières  vraies 
côtes ,  de  toutes  les  faufles  &  des 
vertèbres.  Les  fibres  charnues  qui  le 
compofent ,  fe  portent  en  manière 
de  rayons  vers  le  centre  tendineux 
qui  les  reçoit  j  cette  aponévrofe 
mitoyenne  du  diaphragme  eft  fore 
large,  mais  très- irrégulière  j  elle 
répond  ordinairement  â  toute  Tad^ 
hcrence  du  foie  >  &  â  celle  du  pé- 
ricarde ;  elle  eft  percée  du  côte 
droit  pour  le  paffage  de  la  veine 
cave. 

Le  périt  mufcle  du  diaphragme 
eft  tout  fitué  fur  le  corps  des  ver- 
tèbres ,  les  fibres  qui  le  compofent 
font  ramaffées ,  &  lui  donnent  une 
épaiiTeur  c6nfidérable  \  le  palfage 
de  l'sorte  forme  un  écartement 
très-remarquable  vers  le  milieu  de 
Xij 
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ce  mufcle ,  &  le  divife  inférieure-' 
ment  en  deux  portions  qui  ont  leurs 
attaches  aux  vertèbres  des  lombes , 
&  dont  la  droite  eft  la  plus  confidé- 
rable ,  parce  que  l'aorte  eft  un  peu 

.  à  gauche  ;  on  donne  â  ces  portions 
le  nom  de  jambe:  la  droite,  qui 
eft  non-feulement  la  plus  grolTe  , 
mais  encore  la  plus  longue ,  tient 
au  corps  des  quatre  vertèbres  fupé- 
rieures  des  lombes  ^  par  autant  d'ex- 
panfions  tendineufes  très-fortes  :  la 
gauche  naît  des  trois  vertèbres  fu- 

.  périeures  lombaires  de  la  mcme 
manière  que  la  précédente  \  les  fi- 
bres de  ces  deux  portions  fe  croi- 
fent  au-deffus  de  Taorte ,  &  em- 
braflent  cette  artère  de  manière 
que  fes  battemens  ne  fauroient  pro 
duire  un  plus  grand  éca'rtement  \ 
ces  deux  portions  réunies  au-deirus 
de  Taorte  foufFrent  à  quelques  li- 
gnes un  autre  écartement  pour  le 
Eaflage  de  lœfophage  qu elles  em- 
rafient  à  peu  près  de  la  même  fa- 
çon ,  pour  s'inférer  enfuite  à  la 
portion  aponévrotique  mitoyenne 
qui  reçoit  toutes  les  fibres  rayon- 
nées  du  grand  mufcle.  Il  faut  re- 
marquer que  le  petit  mufcle  du  dia- 
phragme forme  un  plan  continu 
avec  les  fibres  inférieures  du  grand, 
qui  ont  leurs  attaches  i  la  première 
vertèbre  des  lombes»  de  forte  qu'on 
doit  confidérer  dans  le  diaphrag- 
me ,  compofé  de  deux  mufcles  dont 
on  vient  de  parler ,  trois  ouvertu- 
res «dont  la  plus  fupérieure  laiflè 
paCTer  la  veine  cave  \  la  féconde 
reçoit  l'œfophage   avec    les   deux 

.  troncs  de  la  huitième  paire  »  &  la 
troifième  eft  pour  l'aorte  :  cette 
dernière  donne  aufii  pafTage  au  ca- 
nal torachique.  Le  diaphragme  eft 
encore  percé  de  chaque  côte  par  les 
deux  branches  du  nerf  intercoftal. 
,       Le  Diaphragme  qui  eft  recouvert 
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du  coté  de  la  poitrine  par  la  plèvre  » 
&  du  coté  du  bas-ventre  par  le  p^ 
ritoine ,  eft  le  principal  mufcle  de 
la  refpiration  :  il  s'aplanit  dans  fon 
état  de  contradion ,  &  augmente 
par  conféquent  la  cavité  de  la  poi- 
trine en  repouifant  les  vifccres  du 
basvencre  :  ce  mufcle  doit  être 
enfin  regardé  comme  une  puillaoce 

2ui  agit  fur  leftomac ,  qui  donne 
u  mouvement  au  chyle  »  &  aide 
aux  fecrétions.  On  a  dit  que  le  cen- 
tre nerveux  ne  defcendoit  point  a 
caufe  de  fes  attaches  ou  médiaftin*^ 
mais  il  eft  aifé  d'obferver  le  con- 
traire dans  l'ouverture  des  animaux 
vivans. 

Le  Diaphragme  reçoit  des  artères 
qui  viennent  de  l'aorte ,  des  mam- 
maires internes  des  dernières  in- 
tercoftales  »  des  lombaires  ^  fes 
veines  vont  fe  rendre  à  la  veine 
pve  j  ou  aux  vaifteaux  les  plus  voi* 
fins  qu'elle  reçoit  j  fes  prmcipaux 
nerfs  font  les  diaphragmatiques , 
qui  font  formés  par  les  paires  cer- 
vicales j,  il  en  reçoit  encore  de  Tin- 
tercoftal ,  de  la  paire  vague,  des 
deffïières  paires  dorfales  p  &  ^des 
lombaires. 

Diaphragme  du  cerveau  »  fe  dît 
félon  Winflow  ,  d'un  repU  tranf- 
verfal  de  la  lame  interne  ae  la  dure 
mère ,  qui  fépare  le  cerveau  du  cer- 
velet. C'eft  ce  que  l'on  connoît 
mieux  fous  le  nom  de  tente  du  cer- 
velet. 

Diaphragme  ,  fe  dit  aufC  en  termes 
de  Botani(][ue ,  d'une  cloifon  tranf- 
verfale  qui  coupe  une  filique,ou  un 
autre  fruit  capfulaire. 

DIAPRÉ,  ÉE;  adje<aif&  terme  de 
l'Art  Héraldique  ;  qui  fe  dit  des 
fafces,  paux  &  autres  pièces  va- 
riées de  différentes  couleurs» 

Mascarel  ,    en    Normandie  j 
d'argent  à  la  fafce  d'auir  ^  diaprée 
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<i'une  aigle  &  de  deux  lions  enfer* 
m'es  dans  des  cercles  d'or ,  ^accom- 
pagnée de  trois  rofes  de  gueules. 
Il  y  a  une  efpèce  de  prunes  vio- 
lettes qu'on  appelle  prunes  diaprées. 

DIAPRUN  i  fubftantif  niafculih,  & 
terme  de  Pharmacie  j  qui  fe  dit  d'un 
ëleâuaire  dont  les  prunes  ïont  la 
bafe. 

BIAPRURE  ;  vieux  mot  qui  %ni- 
iioit  autrefois  variété  de  couleurs. 

piAPTOSE  i  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Plain-Chant,  par  lequel 
on  défîgne  une  forte  de  périclèfe , 
ou  de  pàffàge  qui  fe  fait  lur  la  der- 
nière note  d'un  chant ,  ordinaire- 
ment après  un  grand  intervalle  en 
montant-  Alors  pour  aflurer  la  juf- 
tefte  de  cette  finale  ,  on  la  marque 
deux  fois  en  féparant  cette  répéti- 
tion par  une  troifième  note  ^ue  l'on 
baiflfe  d'un  degré  en  manière  de 
note  fenfible  ,  comme  ut  Jiuty  ou 
mi  rc  mi. 

DlARBECK  ou  Pxarbekir  \  nom 
propre  d*une  Province  dé  la  Tur- 

,  quie  d'Afîe,  fituée  entre  le  Tigre 
&  i'Euphrate.  Elle  eft  bornée  au 
nord  par  la  Turcomanie ,  à  l'occi- 
dent par  la  Syrie ,  au  midi  par  l'A- 
rabie déferre  &  Tlraque  propre,  & 
à  Torient  paf  le  Cui:4iftan.       ,; 

La  ville  capitale  de  la  Province 
en  porte  auffi  le  nom.  Elle  eft  très- 
confidérable  &  très  -  peuplée.  11  s'y 
fait  un  commerce  immenfe  de  toi- 
les de  coton  rouge,  &  de  maroquins 
de  la  même  couleur,  qui  {e  débitent 
en  Europe.  Elle  eft  fituée  dans  une 
belle  plaine  ,  fur  le  Tigre ,  à  /îx 
lieues  >  nord-eft  ,  d'Alep ,  fous  le 
57*  degré  j  5  minutes  de  longitude, 
&  le  3  6*  58  minutes  de  latitude. 

DIARRHÉE;  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Médecin.  Dejeciio.  C'eft 
une  fréquente  évacmion  par  les 
Telles  d'une   matière  ftercoreufe^ 
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Les  caufes  générales  de  la  diar- 
rhée provienent  ou  d'une  trop 
grande  abondance  d'humeurs  qui  le 
portent  dans  les  entrailles,  &  qui  n'y 
ibntpas  abforbées  ,*ou  des  matières 
irritantes  qui  accélèrent  le  mouve- 
ment des  boyaux ,  ou  des  obftacles 
qui  empêchent  le  pafTaee  dans  les 
vaifteaux  abforbans  ,  des  liquides 
contenus  dans  les  inteftins. 

Ces  caufes  générales  en  renfer- 
ment un  grand  nombre  d'autres, 
comme  les  alimens  indigeftes,  le 
trop  grand  ufage  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes  ,  l'air  froid  qui  fupprime 
la  tranfpiration,  les  veilles  immo- 
dérées ,  les  purgatifs  violens,  5r. 

Comme  il  y  a  une  infinité  de 
caufes  qui  peuvent  occafionner  la 
diarrhée  ,  il  v  a  aufll  des  diarrhées 
d'une  infinité  d*efplces  différentes  , 
&  entièrement  oppofées. 

hx  Diarrhée  peut  être  falutaire> 
comme  quand  elle  feirt  à  évacticr 
àts  humeurs  Surabondantes  ,'  quoî^ 
que  de  bonne  nature»  ou  des  hu- 
meurs viciées ,  quand  les  forces  du 
malade  n'en  founrent  aucune  dimi- 
nution :  mais  elle  eft  nuiûble  lorf- 
qu'il  fe  fait  une  déperdition  de  bon- 
nes humeurs ,  où  que  les  forces  du 
malade  ne  comportent  pas  une  gran- 
de évacuation.  Ainfi  dans  le  traite- 
ment y  on  doit  beaucoup  avoir  égard 
au  tempérament  du  malade  ,  au 
caraélère  &  aux  differens  temps  de 
la  maladie.     -. 

On  doit  d'abord  examiner  s'il 
convient  d'arrêter  la  diarrhée  ou 
^  non  :  fi  elle  fert  à  décharger  le 
corps  humain  d'humeurs  nuiîlbles  » 
ce  que  Ton  reconnoît  lorsqu'elle 
foulage  le  malade ,  &  qu'il  fuppoite 
fans  peine  Tévacuar ion  ;il  ne  faut  pas 
fe  prelFer  de  l'arrêter  :  Hippocrate 


iS6 


DIÂ 


cependant  ne  veut  pas  qu'on  la  iaifle 
fubfifter  au-delî  de  fept  jours  fans  y 
remédier. 

Lorfqu*il  eft  décidé  qu'il  convient 
d'arrêter  la  diarrhée ,  il  faut  avoir 
égard  à  la  caufe  qui  l'a  produite. 

Si  elle  provient  d'une  trop  grande 
abondance  d'humeurs  qui  fe  portent 
dans  les  entrailles,  &  qui  ny  font 

}>as  abforbées ,  il  faut  travailler  à 
es  détourner  ,  en  diminuant  l'ac- 
tion qui  les  poufle  vers  ces  vifçères , 
}>ar  une  ou  plufîeurs  faignées,  félon 
es  forces  du  malade  :  il  faut  auffi 
tacher  de  faire  difliper  ces  humeurs 
par  la  voie  des  fueurs  ou  des  urines , 
au  moyen  des  remèdes  appropriés  j 
hâter  1  évacuation  des  matières  con- 
tenues dans  les  premières  voies,par 
les  émétiques,  les  purgatifs,  &  tra- 
vailler à  corroborer  les  vaiflTeaux  ôc 
les  tuniques  des  inteftinsquife  laif 
fent  engorger  par  leur  relâchement. 
Si  Iz  Diarrhée  provient  des  ma- 
tières irritantes  qui  accélèrent  le 
mouvement  des  noyaux  ,  il  faut 
faire  ufage  de  remèdes  délayans^ 
adouciflans  &  caïmans. 

Si  la  maladie  eft  caufée  par  le^ 
obftacles  qui  empêchent  le  paflTage 
dans  les  vaifTeaux  abforbans  ,  des 
liquides  contenus  dans  les  inteftins, 
il  faudra  recourir  aux  remèdes 
aqueux,  favonneux  qui  difToIvent 
la  matière  gluante  qui  enduit  les 
parois  des  boyaux  ,  &  enfuite  aux 
purgatifs  propres  à  l'évacuer. 

Au  furplus,  l'eflentiel  eft  de  bien 
diftinguer  de  quelle  nature  eft  le 
vice  dominant  dans  la  diarrhée, 
pour  y  oppofer  le,  remède  conve- 
nable. 
DIARRHODON,;  fubftantif  mafcu- 
lin,&  terme  de  Pharmacie,  par 
lequel  on  dédgne  certaines  prépa- 
rations officinales  où  il  entre  aes 
rofe$  rqugest  | 
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DIARTHROSE;  fubftantif  féminin; 
&  terme  d'Anatomie.  C'eft  une  ar-- 
ticulation  mobile  faite  par  des  tètes 
reçues  dans  des  cavités  plus  ou 
moins  profondes  ,  qni  permettent 
aux  os  un  mouvement  en  plufîeurs 
fensft 

On  diftingue  trois  fortes  de  diar« 
throfes  qui  lont,  l'énarthrofc^  Vax^, 
throdit  &  U  gingUmc. 

Quand  la  tète  de  l'os  eft  groflfê  Se 
longue ,  &  la  cavité  qui  la  reçoit  » 
profonde  ,  comme  dans  l'articula- 
tion de  la  cuifTe  avec  la  hanche  j 
cette  efpèce  de  diarthrofe  fe  nom- 
me cnartkrofe  :  lorfque  la  tète  de 
l'os  eft  plate  ,  &  qu'elle  eft  reçue 
dans  une  cavité  fuperficielle ,  com- 
me dans  l'articulation  de  la  mâchoi* 
re  avec  l'os  des  tempes ,  on  lappelle 
art/irodie  ;  &  gingUmc  ^  lorfque  deux 
os  fe  reçoivent  réciproquement ,  Se 
font  mobiles  l'un  dans  l'autte,  com- 
me l'os  du  coude  qui  reçoit  l'os  du 
bras ,  en  même  temps  que  celui-ci 
reçoit  l'os  du  coude. 

DiARTHaoSB         SYN/)RTHRODlALE    ) 

voyc[  Amphiarthrose  ,    c  eft  la 
même  chofe. 

DIASCHISMAj  fubftantif  mafculin. 
C'eft  dans  la  Mufique  ancienne  un 
intervalle  faifant  la  moitié  du  femir 
ton  mineur. 

DIASCORDIUM  j  fubftantif  maf- 
culin,  Se  terme  de  Pharmacie ,  qui 
fe  dit  d'un  opiat  dont  le  fcordium 
eft  un  des  ingrédiens.  H  eft  cordial, 
ftomachique  &  diaphorétique  ^  & 
on  le  donne  ordinairement  avec  fuo» 
ces  depuis  Un  fcrupule  jufqu'à  deux 
gros  ,  dans  les  dévoiemens  qu'il  eft 
a  propos  d'arrêter. 

On  trouve  la  defcription  de  ce 
médicament  dans  la  Pnarmacop^ 
de  Paris. 

DIASEBESTE;  fubftantif  mafcultn  , 
Se  termç  de  Pharmacie  »  par  lequel 
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bndéfigne  un  éleâuaire  purgatif 
donc  les  Sebeftes  font  la  bafe.  Il  eft 
propre  dans  les  fièvres  intermitten- 
tes &  continues  j  il  calme  la  foif , 
provoque  le  fommeil ,  &  chaiïe  les 
numeurs  acres  par  les  urines. 

DIASÈNE  ;  fubftandf  mafcaliii ,  & 
terme  de  Pharmacie ,  par  lequel  on 
dcfigne  un  éleâuaire  dont  le  Séné 
fait  la  bafe. 

DIASIES  ;  voyeTg^  DiAphies. 

DlASOSTlQUEi  fubftantif  féminin. 
C'eft  le  nom  qu  on  donne  à  la  Mé- 
decine préfervative. 

DUSPHENDONÈSE  ;  fubftantif  J 
jnafculin.  C  ctoit  chez  les  Anciens, 
une  forte  de  fupplice  qui  confiftoic 
à  plier  à  grande  force  deux  arbres  , 
à  chacun  defquels  on  attachoit  un 
pied  du  criminel  3  après  quoi  on  la- 
choit  en  même  temps  les  deux  ar- 
bres qui  lui  divifoient  le  corps  en 
deux  parties. 

DIASTASE;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Chirurgie ,  tiié  du  Grec , 
ou  il  fignifie  ce  que  nous  appelons 
luxation.  Voyez  ce  met. 

DIASTÈME  ;    fubftantif  mafculin , 

2ui  dans  la  Mufique  ancienne  figni- 
e  proprement  intervalle. 
DIASTOLE  i  fubftantif  féminin,  & 
terme  d'Anatomie  ,  par  lequel  on 
dcfigne  le  mouvement  naturel  & 
ordinaire  du  cœur  lorfqu*il  fe  di- 
late. Ce  mouvement  eft  optK>ré  à 
celui  qu'on  appelle  Syjlolc.  Voyez 

CCEUR. 

I>IASTYLE;  fubftantif  mafculin  [, 
&  terme  d'Architeâure  j  qui  fe  dit 
d*nn  Édifice  dont  les  colonnes  font 
éloignées  Tune  de  l'autre  de  troi» 
de  leurs  diamètres.  ^ 

I3IASYRME  ;    fubftantif  mafculin. 

Figure  de  Rhétorique ,  qui  confifte 

â  négliger  une  queftion  à  laquelle 

il  feroit  ennuyeux  de  répondre. 

r>IATESSARON  j  fubftantif  mafcu- 


lin»  ic  terme  de  Mufique,  par  le- 
quel les  Grecs  défignoient  rinter- 
valle  que  nous  appelons  quarte ,  & 
qui  eft  la  troifième  des  conforman- 
ces, 
DiATBssARON ,  fe  dit  auffi  en  termes 
de  Pharmacie,  d'un  médicament 
compofé  de  quatre  ingrédiens  ,  & 

?|ui  s'emploie  contre  Tes  maladies 
roides  du  cerveau  &  de  l'eftomac. 
DIATONIQUE  j  adjeftif  des  deux 
genres,  &  terme  de  Mufique.  Ufe 
dit  de  celui  des  trois  genres  qui  pro- 
cède par  tons  &  femi-tons  majeurs, 
félon  la  divifion  naturelle  de  la 
gamme;  c'eft- à- dire j  ajoute  M. 
Koufieau  ,  celui  dont  le  moindre 
intervalle  eft  d'un  degré  conjoint  : 
ce  qui  n'empêche  pas  que  les  parties 
ne  puilfent  procéder  par  de  plus 
grands  intervalles ,  pourvu  qu'ils 
foient  tous  pris  fur  des  degrés  dia-- 
toniques. 

Le  genre  diatonique  des  Grecs  ré* 
fulroit  de  l'une  des  trois  règles  prin- 
cipales qu'ils  avoient  établies  pour 
l'accord  des  tétracordes.  Ce  genre 
fe  divifoit  en  plufieurs  eipèces,  fé- 
lon les  divers  rapports  dans  lefquels 
fe  pouvoir  divi(er  l'intervalle  qui  le 
déterminoit;  car  cet  intervalle  ne 
pouvoir  fe  refierrer  au-delà  d'un 
certain  point  fans  changer  de  genre* 

Ces  diverfes  efpèces  du  même 
genre  font  appelées  couleurs  par 
Pcolémée  qui  endiftingue  fixj  mais 
la  feule  en  ufage  dans  la  pratique 
étoit  celle  qu*il  appelle  Diatonique^ 
ditonique  ^  dont  le  tétracorde  étoit 
compofé  d'un  demi*ton  foible ,  fie 
de  deux  tons  majeurs.  Ariftoxène 
divife  ce  même  genre  en  deux  ef- 
pèces feulement  \  favoir ,  le  diato^ 
nique  tendre  ou  mol ,  &  le  Jyntoni" 
que  ou  dur.  Ce  dernier  revient  aa 
ditonique  de  Prolémée. 

Le  genre  diatonique  moderne  té- 
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fuite  de  la  marche  confonnanté  de 
la  bafTe  ûir  les  cordes  d'un  même 
mode. 

Ce  genre  eft  fans   contredit   le 

(>lus  naturel  des  trois  ,  puifqu  il  eft 
e  feul  qu'on  peut  employer  fans 
changer  de  ton.  Auffi  l'intonation 
en  eft-elle  incomparablement  plus 
aifée  que  celle  des  deux  autres ,  & 
l'on  ne  peut  guères  douter  que  les 
premiers  clunts  n'aient  été  trouves 
dans  ce  genre  ;  mais  il  faut  remar- 

2uer  que  ,  félon  les  loix  de  la  mo- 
ulatioiî ,  qui  permet  &  qui  pref- 
crit  même  le  paflage  d'un  ton  & 
d'un  mode  à  l'autre ,  nous  n'avons 
prefque  point  dans  notre  Muiique, 
de  diatonique  bien  pur.  Chaque  ton 

Sarticulier  eft  bien,  fi  l'on  veut, 
ans  le  genre  diatonique  ;  mais  oi\ 
ne  fauroit  pafTer  de  l'un  à  l'autre 
fans  quelque  tranfition  chromati- 
que ,  au  moins  fous-entendue  dans 
l'harmonie.  Le  diatonique  pur, 
dans  lequel  aucun  des  Ions  n'eft 
altéré ,  ni  par  la  clef  ^  ni  acciden- 
tellement, eft  appelé  par  Zarlin, 
DiatonO'diatonique ,  &  il  en  donne 
>our  exemple  le  Plain- Chant  de 
'Èglifô.  Si  la  clef  eft  armée  d'un 
)émol ,  pour  lors  c'eft  >  félon  lui , 
e  diatonique  mol ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celui  d'Ariftoxène. 
A  l'égard  de  la  tranfpofition  par 
dièfe ,  cet  Auteur  n'en  parle  point, 
&  on  ne  la  pratiquoit  pas  encore  de 
fon  temps.  Sans  doute  il  lui  au- 
roit  donné  le  nom  de  diatonique  dur^ 
quand  même  il  en  auroit  réluleé  un 
mode  mineur  ,  comme  celui  de  la 
mi  :  car  dans  ces  temps  où  l'on 
n'avoit  point  encore  les  notions 
harmoniques  de  ce  que  nous  ap- 
pelons tons  Se  modes  j  &  où  l'on 
avoir  déjà  perdu  les  autres  notions 
que  les  Anciens  atcacholent  aux 
mêmes  mots,  on  regardoit plus  aux 
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altérations  particulières  des  not^ , 
qu'aux  rapports  généraux  qui  en 
réfultoient. 

DIATONIQUEMENT  j  adverbe , 
&  terme  de  Mufique.  Selon  le 
genre  diatonique. 

DIATRAGACANTE  i  fubftantif 
mafculin ,  &  terme  de  Pharmacie, 
qui  fe  dit  d'un  éleâuaire  dont  le 
principal  ingrédient  eft  de  la  gom- 
me adraganch.  On  le  donne  dépuis 
demi-gros  jufqu'à  deux  gros ,  &  il 

[>roduit  de  bons  effets  dans  la  chà- 
eur  ,  l'acrimonie ,  les  irritations  Sc 
les  tiraillemens  des  membranes. 

DIATRIBE  i  fubftantif  fémin.  roye^ 
Dissertation  ,  c'eft  la  même 
chofe. 

DIAULODROME  j  fubftantif  maf- 
culin. On  donnoit  ce  nom  chez  les 
Anciens ,  à.  certains  Coureurs  qui 
fe  difputoient  le  prix  de  la  vîtefie 
dans  les  jeux  publics.  Ils  parurent , 
pour  la  première  fois  ,  aux  jeux 
Olimpiques  dans  la  quatorzième 
Olimpiade.  On  couronnoit  les  vain- 
queurs d'une  branche  d'olivier  fau* 
vage. 

DIAvOLI  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  la  Macédoine  ,  à  trois 
lieues  de  Cogni ,  vers  le  lac  d'O- 
crida. 

DIAZEUXIS  i  fubftantif  féminin. 
C'étoit  dans  l'ancietine  muiique, 
le  ton  qui  féparoit  deux  tétracordes 
disjoints ,  &  qui  ajouté  d  l'un  des 
deux  ,  en  formoit  la  diapente.  Ceft 
notre  ton  majeur ,  dont  le  rapport 
eft  de  8  à  p  j  ic  qui  eft  en  effet  la 
différence  de  la  quinte  à  la  quarte- 
La  dia^euxis   fe    trouvoir  dans 

»  leur  mufïque,  entre  la  mèfe  &c  la 
paramèfe,  c'eft-à-dire,  entre  le 
fon  le  plus  aigu  du  fécond  tétra- 
corde,  &c  le  plus  grave  du  troifième; 
ou  bien  entre  la  nète  fvnnéménon 
&  la  paramèfe  hyperboléon ,  c'eil- 

à-dire» 
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i-dire^  entre  le  croifième  &  h  qua 
rriàme  técracorde ,  félon  que  la  dif- 
jonâion  fe  faifoic  dans  Tun  ou  dans 
1  autre  lieu  y  car  elle  ne  pouvoit 
fe  pratiquer  à  la  fois  dans  tous  les 
deux» 

Les  cordes  homologues  des  deux 
rérracordes  ,    encre    lefqucls  il  y 
'  avoit  diazeuxis*,  fonnoient  la  quin- 
te ,  au  lieu  qu'elles  fonnoient  la 
quarte  quand  ils  étoient  conjoints. 

DIBAPTISTES  j  (les)  Hérétiques 
Grecs  du  9^  (iècle  ,.  ainfi  appelés 
de  ce  qu'ils  baptiioient  deux  fois. 

DIBON,  ou  DlBON-GADi  nom 
propre  d'une  ville  de  la  Terre- 
Sainte  ,  fur  TArnon ,  qui  fut  d'abord 
donnée  à  la  tribu  de  Gad  par  Moyfe, 
6c  exifuite  cédée  à  la  tribu  de  Ru- 
ben* 

DICÈ  i  terme  de  My  tholode ,  &  nom 
propre  d  une  Déefle  de  Pantiquiré , 
fille  de  Jupiter  &  de  Thémis  »  & 
dont  les  fonAiofis  confiftoient  à  dé- 
noncer les  coupables  à  fon  père  ^  ce 
qui*  la  rendit  redoutable  aux  Dieux 
mêmes. 

DICÉ ARQUE  de  Meffine  ;  nom  oro- 

{)re  d'un  Difciple  aAriftote,  Plii- 
ofophe ,  Hiftorien  &  Mathémati- 
cien célèbre ,  qui  floriflbit  vers  l'an 
519  avant  Jésus-Christ.  Il  com- 
.  pofa  plu()^urs  ouvrages ,  dont  il  ne 
nous  eft  parvenu  que  quelques  frag- 
mens.  Un  des  principaux  fut  fa 
République  de  Sparte  »  en  trois  li- 
vres ,  qu'on  faifoit  lire  rous  les  ans 
{publiquement  à  Lacédémone ,  pour 
'inftruâion  des  jeunes  eens. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Dicéarque  de  Sparte ,  qui 
fut  Grammairien  &  Dilciple  d'A- 
riftarque. 
DICÉLIES  i  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Sorte  de  farces  ou  de  fcenes 
libres  ,  confervées  de  l'ancienne 
comédie.  Et  l'on  appdoit  Uictf/i/fej 
Tome  FUI. 
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les  farceurs  qui  jouoienr  ces  fortes 
de  pièces. 

DICHORÉE  j  fubftantif  féminin, 
C'eft  un  pied  de  la  verfification  la- 
tine, compofé  de  deux  trochées, 
c'eft- à-dire,  de  quatre  fyllabes  , 
dont  la  première  eft  longue ,  la  fé- 
conde brève ,  la  troidème  longue  » 
&  la  quatrième  brève. 

DICHOTOME}  adjeûif,  &  terme 
d'Aftronomie ,  qui  fe  dit  de  la  lune 
ouand  on  ne  voit  que  la  moitié  de 
(on  difque.  La  luht  dichotome. 

DICHOTOMIE;  fubftantif  féminin, 
&  terme  d'Aftronomie  ;  qui  fe  dit 
de  l'état  de  la  lune ,  quand  on  ne 
voit  que  la  moitié  de  fon  difque** 

DiCORDE  i  fubftantif  mafculin.  Ins- 
trument de  mufique  des  Anciens  , 
ainfî  appelé  parce  qu'il  n'avoir  que 
deux  cordes  :  fa  forme  eft  celle  d'un 
carré  long ,  qui  va  toujours  un  peu 
en  diminuant. 

DICRIK  'y  nom  propre  d'une  petite 
ville  du  duché  de  Luxembourg ,  fuc 
la  rivière  de  Sune ,  à  quatre  lieues 
&  demie  de  Trêves. 

DICROTE  }  fubftantif  mafculin.  Ci- 
ceron  qui  s'eft  fervi  de  ce  mot. 
a  voulu  ,  dit-on  ,  désigner  par-lâ 
un  grand  vaifTeau  à  deux  rangs  de 
rames  ,  élevés  l'un  au-delTus  de 
l'autre. 

DICTAME  j  fubftantif  mafcul.  Foyei 
Fràxinelle. 

DicTAMfi  DE  Crète  ,  fe  dit  d'une 
plante  qui  vient  naturellement  ea 
Grèce ,  &  particulièrement  en  Can- 
die ^  dans  les  fentes  des  rochers  ; 
poufle  des  racines  brunes  &  fibreu- 
les ,  des  tiges  dures  8c  couvertes 
d'un  duvet  blanc ,  hautes  de.  neuf 
pouces  &  braiKhues.  Les  feuilles 
naiCTent  deux  à  deux  aux  nœuds  des 
tiges  ;  elles  font  arrondies  Jongues 
d'un  pouce ,  verdâtres ,  &  couvertes 
d'un  duvet  épais  &  blanchâtre.  Leur 
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.  od«ur  eft  agréable  &  pénétrante  , 
mais  leur  faveur  eft  trcs-âcre  :  fes 
fleurs  naiflent  en  été  au  fommer  des 
branches  ,  dans  des  épis  grêles  & 

,  écailleuXj  de  couleur  violette  ou 

,  purpurine  en  dehors.  Chaque  fleur 

>  efl:  en  gueule ,  portée  fur  un  calice 
en  cornet  ,  <aniîelé  &  contenant 
quatre  graines  arrondies  très-me- 
nues. 

Lés  Médecins  ptelcRvenr  les 
feinlles-  cA. pondre  ,  depuis  iwc 
drachme  j:vifqu'l  trois  ^  oo  en  in- 

,  fnflon»  depuis  deux  drachmes  juf- 
qu'à  (ir,  pour  hâter  l'accouchement, 

.  chairer  Tarrière-faii: ,  &  provoquer 
les  règles.  Elles  entrent  auflt  dans 
pluneurs  compoHtions  officinales  > 

.  comme  la  thcriaque  d'Androma- 
que  ,  le  mithridate  de  Damoccare, 
la  confeâion  hjracinthe ,  le  diaf- 

'  cordium,  ^c. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  diâame 
ûue  le  Chevalier  Whééler  a  trouvé 
fur  le  mont  Sipyle ,  dans  rÂ(îe  mi- 
neure ,  f  rès  du  Méandre.  C'eft  une 
fort  jolie  plante  qui  porte  de  grands 
épis  de  fleurs  très-beaux.  Ces  deux 
didtames  fe  multiplient  de  boutures, 
&  réfiftent  au  froid  de  nos  hivers» 
pourvu  qu'on  les  plante  dans  un 
terrein  fec  &  fablonneuir; 

DICTAMO  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  l'île  de  Crète ,  qui 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  bourg 
dé  la  Canée ,  dans  Tîle  de  Candie. 

DICTATEUR;  fubftantif mafculin. 
Dïctatou  Magiftrat  unique  qu'on 
nommoit  extraordinairement  à 
Rome  en  certaines  occaflons  im- 
portantes ,  pour  y  commander  fou- 
verainement  pendant  U9  certain 
temps. 

Lorfque  la  République  fe  trou- 
voit  en  quelque  péril  extrême  ,  elle 
créoit  un  Diâateur.  Ce  Magiftrat, 
immédiatement  après  fa  nomifa- 
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tîon^  fe  troovoii  revctu  de  la  fu- 
prème  puiflânce  -,  il  avoit  droit  de 
vie  &  de  mort  à  Rome,  comme 
dans  les  armées ,  fur  les  Généraux 
&  fur  tpus  les  Citoyens ,  de  qnelque 
rang  qu'ils  fuflent  :  il  nommoit  le 
Général  de  la  cavalerie ,  qui  liri  fer- 
voit  de  Lieutenant  :  vingt- quatre 
Liâeurs  porroient  devant  lui  les 
haches  &  les  faifceaux  :  il  pouvoit 
lever  des  trottpes  ,  faire  la  paix  ou 
la  guerre ,  fans  être  oblige  de  pren- 
dre l'avis  du  Sénat  ni  du  Peuple  :  il 
étoit  enfin  plus  abfolo  que  ne  l'a* 
voient  jamais  été  les  anciens  Rois 
de  Rome  :  mais  de  peur  qu'il  n'a- 
bufat  d'un  pouvoir  li  vafte ,  on  avoit 
la  précaution  de  ne  le  lui  conférer 
tout  au  plus  que  pour  (ix  mois. 

La  dignité  de  Didateur  fur  dif- 
férentes fois  conférée  utilement, 
&  conformément  au  but  de  fon  inf- 
titution,  jufqu'au  temps  des  guerres 
civiles  de  Mariuls  &  de  Sylla  :  mais 
ce  dernier  ayant  vaincu  fon  rival , 
entra  dans  Rome,  où  il  exerça  tou- 
tes fortes  de  cruautés  contre  ceux 
qui  lui  avoient  été  opnofés;  fcpour 
ehipccher  la  recherche  &  la  puni- 
tion de  fes  crimes,  il  fe  fit  déclarer 
Didateur  perpétuel,  l'an  de  Rome 
^71.  Cependant  il  abdiqua  quatre 
ans  après ,  &  fe  réduii^t  ,  de  lui- 
même  ,  à  la  qualité  de  fimple  Ci- 
toyei?. 

Enfin ,  le  dernier  Didateur  de 
Rome  fut  Jule&  Céfar  qui  '  ayant 
vaincu  Pooipéé  fon  rival  dans  les 
champs  de  Pharfale ,  entra  en  triom- 
phe dans  Rome ,  l'an  6^6  de  fa  fon- 
dation ,  où  il  fe  fit  nommer  Conful 
pour  dix  ans ,  &  Diâateur  perpé* 
tuel.  Ce  Maître  du  monde  ayant 
dans  la  fuite  été  aflafliné ,  la  Diâa* 
ture  fut  abolie  par  un  Edit  public 
Augufte  &  fes  autres  Succeffeurs 
fe  contentèrent  du  titre  £  Empereur^ 
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fous  lequel  ils  rcgoctcnt  ^n  effet  / 
fur  la  République ,  qui.clcs-JQi;^  fut 
une  Monarchie. 

DicxAT£ua  ,  fe  dit  auQi  en  cerines 
de  Collège  j  de  celui  qui  occupe  la 
première  place  d*uue  claife. 

DICTATURE  j  fubftancif  féminin. 
DiSatura.  La  dignité  de  Diâaceur, 
LaDiStaturc  fut  conférée  cinqjois 
à  Camille. 

Dictature  ,  fe  dit  en  Allemagne , 
dans  la  ville  où  fe  tienc  là  dietce  de 
l'Empire,  d'une  aifemblée  de Secré* 
rairesde  légation  ,  quife  ciencjdars 
une  chambre,  au  milieu  de  laquelle 
eft  élevé  un  fiége  deftiné  pour  le 
Secrétaire  de  légation :cfe  rÉlefteûr 
de  Mayence.  Ce  Secréraire  didte 
de-là  aux  Secrétaires  de  légation 
des  autres  Princes ,  les^mémoices  , 
aftes  ,  proceftations  Se  autres  écrits 
qui  ont  été  portés  au  Jireâoice  de 
l'Empire  >  &  ilsjes  écrivent  .fous  fa 
dirtée. 

DICTÉ  ,  ÈE  ;  adjeûif  &  participe 
prflîf.  /^o)c:(  Dicter. 

DICTÉE;  fubftaniif féminin. DiS^- 
ta.  Ce.qu  on  di<rle  pour  être  écrit  en 
même  temps  par  une  feule  pecfonne, 
ou  par  pluueurs.  Cela  s'écrivit  fous 
la  diSée  du  Miniftre. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  croifième 
très-^brève. 

DICTER  ;  verbe  adtif  de  la.premicre 
conjugailbn  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chantbr.  Diclare.  Pro-» 
nonce r  mot  à  mot  ce  qu'une  autre 
perfonne  écrit  dans  le  même  temps. 
//  diSefon  .tefiàment  au  Notaire.  Il 
dicloit  plufieurs  lettres  à.lafols.     ♦ 

Dictbr  ,  figniâeau0i  fu^ret  à  quel* 
qaun  les  chofes  qû!il   doit  'dire. 
On  lui  diSa  tout  ce.qu  il  devoit  ré- 
pondre aux  queftions  qui  lui  feroient 
faites* 

Dicter  >fe  ditencote  fbos..leXen$ 
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figuré , .  &  G^nifie  inspirer ,  foit  en 
bien ,  ibi.t  en  maL  C  cjl  fa  p^jjion 
qui  lui  a  dkclé  toutes  cej  rêveries.  La 
toi  naturelle  nous  diUe  qu'il  faut 
aimer  le  prochain. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  P^oye:[ 
Yerbe. 
DICTION;  fcbftanrif féminin.  Elo- 
cutio.  Elocutiotij  la  pauie  du  ftyle 
qui  regiirde  le  choix  des  paroles. 

L'éloquence,  la  poclie ,  Thiftoire, 
la  phtlofophie  ,  te.  ont  chacune 
leur  diitîon  propre  &  particulière  ; 
mais  il  y  a  'certaines  règles  géné- 
'  raies ,  dont  aucune  forte  de  éiâion 
ne  peut  s  écarter  :  ainii  toute  diction 
doit  être  claire ,  parce  que  le  pre- 
mier but  de  la  parole  étant  de  rendre 
les  idée;s ,  on  doit  parler  non-feule- 
menr  pour  fe  faire  entendre ,  ihais 
.encore  de. manière  qu'on  ne  piiiflè 
point  ne  pas  erre  entendu. 

Elle  doit  être  pure  ,  c*eft-à-dire, 
ne  condfter  qu'en  termes  ufités  , 
corrc£ks  ,  &  placés  dans  leur  ordre 
naturel. 

Elle  doit  auflfî  être  élégante ,  & 
enfin  alfortie  au  fujcr'que  ion 
traite, 

DICTIONNAIRE  ;  fubftantif  maf- 
culin.  jDiclionariurn.  Ouvrage  clans 
lequel  tous  les  mots  d.une  lapgue 
font  diftribués  par  .ordre  alphabé- 
tique. Un  Diciionnalre  Fran^o'is.^  Un 
Dictionnaire  Italien.  Un  DicHon-^ 
naire  Latin. 

Dictionnaire,  fe.dir  auflî  de  plu- 
fieurs autres  ouvcages  faits  par  ordre 
alphabétique  ,  iur  des  matières 
d'hiftoire  ,  de  géographie  ,  d'arts , 
de  fciences ,  &c.  Un  Diclimnaire 
hiflorique.  Un  Diclior^fiaire  ^éogra-" 
phique.  Un  Dictionnaire  raifonné  des 
fciences.  &  des  arts, 

Le$  .tr^ia    premières  fvliabes 

Yij      ; 
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font  brèves,  la  quatrième  longue, 
&  la  cinquième  tics- brève. 

DICTON  i  fubftantif  mafculin.  Die- 
tum.  Mot  ou  fentence  qui  a  paiïe 
en  proverbe.  lia  un  recueil  de  vieux 
dirons. 

DICTUM  ;  fubftantif  mafculin  em- 
prunté du  latin.  U  fe  dit  du  difpo- 
fîtif  d'un  Jugement ,  d'un  Arrêt* 

L'Ordonnance  civile  de  1^67, 
veut  que  trois  jours  après  que  le 
procès  aura  écé  jugé,  le  Rapporteur 
mette  au  greffe  le  diclum. 

DICTYNNE  j  nom  propre  d'une 
Nymphe  favorite  de  Diane  ,  qui 
p^r  éviter  les  pourfuites  amou^ 
reufes  de  Minos,  fe  précipita  du 
haut  d'un  rocher  dans  la  mer ,  où 
elle  fut  reçue  dans  un  filet  de  pé- 
cheur ,  d'où  lui  vint  fon  nom  \  car 
auparavant  elle  s'appeloit  Brito^ 
martis.         ^ 

DICTYNNIES  ;   fubftantif  féminin 

fluriel ,  &  terme  de  Mythologie, 
êtes  qu'on  célcbroit  autrefois  en 
Crète  &  à  Lacédémone  j  â  l'hon- 
neur de  la  Nymphe  Diûynne. 
DIDACTIQUE  i  adjeftit  des  deux 
genres.  Gcnus  ad  docendum  aptum. 
Il  fe  dit  de  la  manière  de  parler  ou 
d'écrire  ,  qui  eft  propre  a  inftruire 
&  à  expliquer  la  nature  des  chofes. 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  mots 
uniquement  confacrés  au  genre  di- 
dadlique  ;  nous  les  faifons  remar« 
quer  a  tnefure  que  nous  les  expli- 
quons. 

Les  Anciens  &  les  Modernes 
nous  ont  donné  plafieurs  ouvrages 
didactiques  ;  tels  font  les  Géorgi- 

Sues  de  Virgile  ,  qui  contiennent 
es  préceptes  d'économie  ruftique  } 
l'Art  Poétique  de  Boileau ,  fî  pro- 
pre ,  remarque  un  Académi  cien ,  a 
former  le  goût ,  foit  qu'on  y  confi- 
dère  la  folidité  des  préceptes  ,  la 
juftedè  des  percées  <&'des  laifonne- 
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mens  \  foit  qu'on  faffe  attention  à 
la  beauté  du  ftyle ,  &  au  talent  qu'a 
eu  le  Pocte  de  donner  l'exemple  de 
chaque  précepte  par  fa  manière  de 
l'exprimer. 

Ce  genre  n'eftpas  fufceptible  des 
fiâions  ,  des  allégories ,  dont  on 
fait  ufage  dans  la  pocfîe  épique  \ 
mais  1^  Poète  peut  rendre  i^s  pré«< 
cepte^  agréables  par  les  charmes 
d'une  pocfie  riche  &  élégante  ,  par 
des  defcriptions  vives  &  des  u- 
bleaux  d'un  coloris  brillant. 

Didactique  ,  fe  dit  auffi  fubftamive* 
ment  au  féminin ,  de  l'Art  d'enlei- 
gner.  La  Didactique. 

DIDEAU  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Pêche.  U  fe  dit  d*un 
grand  filet  qui  fert  à  traverfer  la 
rivière  ,  pour  arrêter  tout  ce  qui 
pafte. 

DIDIER  ;  nom  propre  du  dernier  Roi 
des  Lombards,  qui  ayant  enlevé 
en  77J  TExercat  de  Ravenne  au 
Pape  Adrien  III,  &  faccagé  les  en- 
virons de  Rome ,  fut  attaqué  à  fon 
tour  par  Charlemagne ,  afliégé  daos 
Pavie ,  pris  prifonnier ,  &  privé 
pour  toujours  de  fes  Etats.    , 

DIDON }  nom  propre  d'une  fille  de 
Bélus  ,  Roi  de  Tyr ,  époufe  de  Si- 
chée ,  le  plus  riche  des  Phéniciens  , 
que  Pigmalion ,  frère  de  cette  Prin- 
ceffe ,  fit  affafliner  dans  le  deffein 
de  s'emparer  de  fes  tréfors  :  mais 
Didon  l'en  fruftra  par  une  fuite  pré- 
cipitée, &  paffa  en  Afrique  ,  où 
elle  bâtit  Byrfa,  (î  célèbre  depuis 
fous  le  nom  de  Cankage.  Hiarbas, 
Roi  de  Mauritanie ,  l'ayant  enfuite 

^  recherchée  en  mariage^,  elle  refufa 
de  l'écotiter  pour  ne  point  violer  la 
fidélité  qu'elle  avoit  jucée  à  Sichée. 
Mais  comme  Hiarbas  continua  fes 

fourfuites,  &  que  les  Sujets  de  la 
rinceffe  paroiflbient  délirer  cette, 
alliance  >  elle  rcfolot  >  pour  cvicec 
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d'y  erre  forcce,<îe  fe  donner  la  mort. 
En  LflFet  elle  fe  poignarda  en  pré- 
fence  de  ion  Peuple ,  iur  un  bûcher 
qu  elle  avait  Fait  élever  Cous  précexce 
d'y  immoler  des  vié^imes ,  pour 
appaifer  les  mânes  de  Ton  premier 
mari  avant  d'en  époufer  un  fécond. 
On  rapporte  cet  événement  à  lan 
890  avant  Tère  chrétienne. 

Virgile  ufant  de  la  liberté  qu  ont 
les  Poètes  d'altérer  les  circonftances 
des  faits ,  attribue  la  mort  deDidon 
au  chagrin  qu'elle  eut  du  départ 
d*Ence  qu'elle  aimoit  :  mais  le  Hé- 
ros de  TEnéïde  vivoit  trois  cens  ans 
avant  la  Princefle. 

DIDONNE  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  oainronge  »  envi- 
ron â  fept  lieues  ,  fud-oueft,  de 
Saintes. 

DIDERON  i  fuMantif mafculin.  Me- 
fure  de  longueur  ufîtée  chez  les  An- 
ciens. Elle  contenoit  dix-huit  pou- 
ces chez  les  Grecs. 

DlDRACHMEj  fubftanrif  mafcuUn. 
Monnoie  Grecque  du  poids  de  deux 
drachmes. 

DIE  j  nom  propre,  d'une  ville  Epifco- 
pale  de  France ,  capitale  du  Diois , 
fituée  fur  la  Drorne  3  a  neuf  lieues, 
fud-eft ,  de  Valence  ,  &  à  cent 
auinze  lieues,  fud-eft,  de  Paris j 
ïous  le  13^  degrér,  x  minutes,  ^6 
fécondes  de  longitude ,  &  le  44^  » 
39  minutes,  40  fécondes  de  lati- 
tude.  

DlELETTE  ;  nom  propre  d'un  petit 
port  de  mer,  fitué  en  Normandie, 
fur  l'Océan,  à  cinq  lieues,  fud- 
oueft ,  de  Cherbourg. 

DIEMERBROEK  ;  nom  propre  d'un 
Médecin  HoUandois  ,  né  en  1^09, 
&  mort  en  i(>44.  Il  profefTa  avec 
fuccès  ,  la  Médecine  &  TAnatomie 
à  Utrechr.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  1  dont  les  principaux  fout 
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un  traité  fur  la  Pejie  y  &  un  traité 
de  r^natomie  du  corps  humain. 

DIENE  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  en  Auvergne  ^  à  cinq  lieues, 
nord-nord-oueft ,  de  Saint-Flour. 

DIEN VILLE  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  France ,  en  Champagne, 
fur  l'Aube  ,  à  trois  lieues,  nord-* 
oueft,  de  Bar-fur-Aube. 

DIEPENBÉECK  \  nom  propre  d'une 
petite  ville  du  Pays  de  Liège ,  à 
deux  lieues  de  Tongres. 

DIEPENBECK  ;  (Abraham)  nom 
propre  d'un  Peintre  né  à  Boifleduc, 
vers  l'an  1^10.  II  étudia  fon  artfoifs 
Rubens.  Il  eft  moins  connu  par  fes 
tableaux  que  par  fes  delTeins ,  qui 
font  en  grand  nombre.  On  remar- 
que dans  fes  ouv^ageg  un  génie 
heureux  Se  facile ,  un  coloris  vigou- 
reux ,  &  une  compofition  gracieufe. 

DIEPENHEIM  j  nom  propre  d'une 
petite  ville  des  Provinces-Unies , 
dans  rOvérillèl. 

DIEPHOLT  \  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne  ,  capitale 
d'un  Comté  de  même  nom  ,  dans 
le  Cercle  de  Weftphalie,  entre  Bre- 
men  &  OfnabrucK  ,  envifon  à  dix 
lieues  de  chacune  de  ces  villes.  Elle 
appartient  à  l'Eleûeur  d'Hanovre. 

DIEPPE  ;  nom  propre  d'une  ville 
maririme  &  conlîdérable  de  France^ 
fituée  en  Normandie  ^  fur  l'Océan  , 
près  de  l'embouchure  de  la  petite 
rivière  d'Arqués  ou  Béthune  ,  à 
douze  lieues ,  nord-eft ,  de  Rouen, 
Se  à  quarante  lieues,  nord-oueft  , 
de  Paris,  fous  le  1 8^  degré,  44  mi- 
nutes,! 2  fécondes  de  longitude ,  & 
le  49%  55  minutes,  17  fécondes  de 
latitude.  C'eft  le  fiége  d'une  Ami- 
rauté ,  d'un  Grenier  à  Sel ,  d'un 
Bureau  des  Traites  foraines ,  d'une 
Juridiâion  Confulaire  >  &c.  Il  y  a 
audi  un  Bailliage  qui  rend  la  juftice 
au  nom  de  ^rchevèque  de  Rouen. 
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On  y  cwnpte  environ  vingt  mille 

âmes. 

Cette  ville  joint  de  diftereiis  pri- 
vilèges ,  entr  autres  d'exemption  de 
railles  &  de  gabelles. 

Il  fe  fait  à  Dieppe  un  commerce 

•  tr^s-confidcrable  ,  qui  confifte  par- 
ticulièrement  en  harengs ,  maque- 
reaux ,  merlans-,  en  ouvrages  de 
corne  &  d'ivoiie  ,  &  en  dentelles. 
11  s'y  tient  deux  foires  tous  les  ans  : 
rime  au  mois  d^Aoùt ,  &  elle  dure 
huit  jours  :  &  l'autre  au  mois  de 

.     Décembre  ,   &   elle  dure  qmnze 

jours.  .11 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  plu- 
fieurs  hommes  connus  ;  entr'autres 
du  Géograpiie  Bnizen  de  la  Marti- 
nique, &  du  fameux  Abraham  Du- 
quefne ,  Général  des  Armées  na- 
vales de  France  ,  &  l  un  des  plus 
grands  hommes  de  mer  de  Ion 
fiècle. 

DIÉRÈSE  \  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  deChirurgie,  qui-fe  dit  d'une 
des  quatre  opérations  de  Chirurgie, 
par  laquelle  on  fépare  les  parties 
dont  l'union  eft  contre  Tordre,  na- 
turel, &  par  laquelle  on  forme^  un 
obftacle  à  la  réunion.  Cette  opéra- 
^  tion  fe  fait  en  coupant ,  en  piquant , 
en  arrachant  av^c  des  inftrumens 
convenables  ,  ou  en  brûlant  p^t  des 
cautères  aiftuels  &  potentiels. 

DiÉRèsE ,  fe  dît  auffi  en  termes  de 
Grammaire,  d'une  Bgure  qui  a  heu 
lorfque ,  par  une  libeixé  autonfee 
par  Tufage  d'une  langue  ,  un  Pocte 
pour  former  fon  vers,  divife  en 
deux  fyllabes  des  lettres  qui  ordi- 
nairement n'en  font  qu'une.  La  dié- 
rèfe  n'eft  point  autorifce.dans  notre 
poetie. 
DIERRE.  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Toiiraine  ,  aercable- 
ment  firuc  entre  krtoire  &  foGher, 
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environ  à  cinq  lieues,  eft  fudeft, 
de  Tours. 

DIERVH  i  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  infenfé,  extravagant. 

DIERVILLE  ;  fubftantif  mafculin. 
Dierviila.  Petit  arbrilFeau  originaire 
de  l'Acadie  en  Amérique ,  &  qui  a 
beaucoup  de  reflèmblance  avec  le 
fyringa  par  fon  bois  &  par  fa  feuille, 
dont  les  dentelures  font  cependant 
plus  régulières  &  bien  moins  pro- 
tbndes.  11  donne  au  commencement 
de  Juin.de  petites  fleurs  jaunâtres  i 
qui  durent  environ  quinze  jours, 
&  qui  auroient  plus  d'apparence  fi 
elles  étoient  moins  difperfées  fur 
les  branches.  Il  en  jparoît  encore 
quelques-unes  fur  la  fan  d'Août. 

Cet  arbrifFeau  fe  multiplie  de 
lui- même  ,  Se  réfifte  aux  hivets  les 
plus  rigoureux  On  peut  l'employer 
a  garnir  des  bofquets. 

DIÈSE  ou  DIESIS  -,  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  de  Mufique.  Il  fe 
dit  d'une  marque  qui  étant  mife 
devant  une  noce  ^  en  fait  élever  le 
fon  au-deflus  de  celui  qu'elle  devroit 
avoir  naturellement,  fans  cependant 
le  faire  changer  de  degré ,  ni  même 
de  nom.  Or  comme  cette  élévation, 
dit  M.'Roufleau,  peut  fe  faite  du 
moins  de  trois  manières  dans  les 
genres  établis  ,  il  y.  a  trois  fortes  de 
dièfes  ;  favoir , 

i*>.  Le  dièfe  enharmonique-mi- 
neur ou  fimple  dièfe  ,  qui  fe  figure 
t»ar  une  croix  de  S.  André.  Selon 
esMuficiens  qui  fuivent  la  pratique 
d'Ariftoxène ,  il  élève  la  note  d'un 
quart  de  ton  ;  mais  il  n'eft  propre- 
ment que  l'excès  du  femi-ton  ma- 
jeur fur  le  feroi-ton  mineur.  Ainfi 
du  mi  naturel  au  /i^bémol ,  il  y  a 
un  dièfe  enharmonique ,  dont  le 
rapport  eft  de  115  a  118. 

2®.  Le ii^yi chromatique, double 

I      dièfe  ou  dièfe  ordinaire ,  marque  par 
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une  double  ctoix,  élève  la  nottd*un 
femi-ton  mineur.  Cet  intervalle eft 
égal  a  celai  du  bémol ,  c  eft  à  dite  > 
la  différence  du  femi-ton  ma|eur  au 
ton  mineur.  Aiitfi,  pour  monter 
d  un  ton  depuis  le  mi  naturel  »  il 
faift  pa^Ter  au  fa  dièfe  :  le  rapport 
de  ce  dièfe  eft  de  14  à  15. 

j^.  Le  diè'e  enharmonique  ma- 
jeur ou  triple  dièfe  ^  niarqué  par 
une  croix  triple ,  élève  »  félon  les 
Ariftoxéniens  ,  la  noce  d'environ 
crois  quarts  de  ton.  Zarlin  dit  qu'il 
rélève  d'un  femi-ton  mineur  ^  ce 
qui  ne  fauroit  s'enrendre  de  notre 
fetniton,  puifqu'alors  ce  dièfe  ne 
difFcrerdit  en  rien  de  notre  dièfe 
chromatique. 

De  ces  trois  dièjesy  dont  Us  in- 
terv^alles  écoient  tous  pratiques  dans 
la  mufique  ancienne  ,  i(  n'y  a  plus 
que  le  chromatique  qiifoit  en  ttlage 
dins  la  notre  \  l'intonation  des 
dlèfes  enharmoniques  étant  pour 
nous  d'une  di£ficulté  in  fur  (non  table, 
&  leur  ufage  étant  d'ailleurs  aboli 
par  notre  fyftème  tempéré. 

Le  dièfe  ,  de  même  que  le  bémol, 
fe  place  toujours  â  gauche ,  devant 
la  note  qui  le  doit  porter  \  &  devant 
&  après  le  chiffre,  il  fignifie  la 
même  chofe  que  devant  une  note. 
Les  dïèfts  qu'on  mêle  parmi  les 
chiffres  de  la  baffe- continue ,  ne 
font  fouvent  que  de  fimples  croix , 
comme  le  dièfe  enharmonique  :  mais 
cela  ne  fauroit  caufer  d'équivoque  j 
puifque  celuircin'eft  plus  en  ufage. 

Il  y  a  deux  manières  d'employer 
4e  dièfe  :  lune  accidentelle,  quand 
dans  le  cours  du  chant ,  çn  le  place 
à  la  gauche  d'une  note.  Cette  note 
dans  les  modes  majeurs ,  fe  trouve 
le  plus  communément  la  quatrième 
du  ton.  Dans  les  modes  mineurs  , 
il  faur  plus  fouvent  deux  dièfes  acci- 
dentels >  furcouc  en  montant  y  fa- 
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Yoîr ,  un  fur  la  fîxième  note ,  &  un 
autre  fur  la  feptième.  Le  diè/e  acci- 
dentel  n'altère  que  la  note  qui  le 
fuit  immédiatement,  ou  tout  au 
plus  celles  qui  dans  même  mefure  , 
fe  trouvent  fur  le  même  degré ,  & 
quelquefois  à  l'odavej  fans  aucun 
figne  contraire. 

L'autre  manière  eft  d'employer  le 
dièfe  à  la  clef,  &  alors  il  agit  dans 
toute  la  fuite  de  l'air ,  &  fur  toutes 
les  notes  qui  font  placées  fur  le 
même  degrc  où  eft  le  diè/e ,  à  moins 
qu'il  ne  luit  contrarié  par  quelque 
bémol  ou  bécarre  ,  ou  bien  que  la 
clef  ne  change. 

Dièses,  fe  dit  aufTi  dans  les  calculs 
harmoniques  ,  de  certains  interval- 
les plus  grands  qu'un  comma  ,  & 
moindres  qu'un  lemi  ton  ,  qui  font 
la  différence  d'autres  intervalles  en* 
gendres  par  les  progreilions  &  rap- 
ports des  confonnances.  Il  y  a  trois 
de  ces  dièfes.  1  ®.  Le  dièfe  majeur  , 
qui  eft  la  différence  du  lemi-ron 
majeur  ou  femi-ton  mineur,  &  dont 
le  rapport  eft  de  115  à  118.  1^.  Le 
dièfc  mineur  y  qui  eft  la  différence 
du  femi-ton  mineur  ou  dièfe  ma- 
jeuty  8c  en  rapport  de  5071  à  5 1 1 5 . 
}^.  Et  le  dtèje  maxime  y  en  rapport 
de  143  à  150  ,  qui  eft  la  différence 
du  ton  mineur  où  femi-ton  ma^ 
xime, 

DIESSEN  HOFEN  ;  nom  propre  d'une 
ville. confidérable  de  Suiile  ,  fur  le 
Rhin,  au  canton  de  Schaffoufe, 
entre  Srein  &  Schaffoufe ,  fous  le 
2(S*  degré,25  minutes  de  longitude, 
&  le  47C,  45  minutes  de  latitude. 
Elle  a  fon  Avoyer,  fon  Conful ,  & 
les  mêmes  privilèges  que  les  autres 
villes  du  canton.  On  y  fuit  la  Reli- 
gion prétendue  réformée. 

DIEST  ;  nom  propre  d'une  ville  du 
^    Duché  de  Brabanr,   fituée  fur  ia 
Demer ,  à  fix  lieues,  no:d-eft ,  de 
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Louvain.  Elle  fur  autrefois  confidé- 
rablepar  fesManufadures  de  laine  j 
mais  elle  eft  aujourd'hui  fore  déchue 
de  fon  ancien  érac. 
DIÈTE  ;  fubftanrif  féminin.  Duta. 
Régime  de  vivre  qui  règle  le  boire 
&  le  manger,  Hippocrau  faifoit  de 
la  dieu  fon  remède  principaL 

On  dit  faire  diète  ;  pour  dire , 
s'abftenir  de  manger,  ou  manger 
peu. 
DièxE ,  fe  dit  dans  TEmpire  d'Alle- 
magne ,  de  l'alîemblée  générale  des 
Etats  de  TEmpire ,  convoquée  pour 
traiter  des  affaires  du  Corps  Ger- 
manique ,  ou  de  quelques-uns  de 
fes  Membres. 

Autrefois  l'Empereur  pouvoir 
feul  de  fon  chef,  convoquer  la 
diète  'y  mais  aujourd'hui  il  faut  qu'il 
s'alTure  du  confentement  des  Elec- 
teurs ,  Se  qu'il  convienne  avec  eux 
du  lieu  où  elle  doit  s'afTembler.  Il 
y  a  même  des  cas  où  les  Eleâeurs 
peuvent  convoquer  la  diète  fans  le 
confentement  de  l'Empereur ,  com- 
me lorf^ue  l'intérêt  du  Chef  de 
l'Empire  n'a  rieri  de  commun  avec 
celui  des  principaux  Membres ,  ou 
jqu'il  s'y  trouve  oppofé. 

Lorfqu*on  eft  convenu  du  lieu  où 
la  diète  doit  fe  tenir ,  l'Empereur 
iloit  inviter  tous  les  Etats  à  s'y  ren- 
dre ,  &  fon  invitation  doit  fe  faire 
iix  mois  avant  le  jour  fixé  pour  l'af- 
femblée. 

Les  membres  qui  ont  droit  de  fe 
trouver  à  la  diète  de  l'Empire ,  font 
premièrement  les  neuf  ÉleÂeurs 
qui  compofent  ce  qu'on  appelle  le 
Collège  EleàoraL 

En  fécond  lieu ,  les  Princes  qui 
compofent  le  fécond  Collège ,  & 
que  1  on  divife  en  trois  clafles  \  fa- 
•  voir  ,  I®,  les  Princes  Évèques  oii 
Abbés  qui  ne  font  Princes  qu'en^ 
vertu  de  Tcleâion  capitulaire  :'.2,\ 
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les  Princes  de  naiflance  ou  iffusde 
Maifons  qu  on  appelle  les  Maijbns 
anciennes  de  l'Empire  :  ?**.  les  Prm- 
ces  de  la  créarion  de  l'Empereur  » 
les  Prélats  immédiats  du  fécond 
ordre ,  lefquels  font  divifés  en  deux 
bancs  ,  celui  de  Souabe  &  celui  du 
Rhin  }  &  les  Comtes  immédiats  de 
1  Empire  ,  qui  font  divifés  en  quatre 
bancs  j  favoir ,  le  banc  de  Wétérà- 
vie ,  celui  de  Souabe .  celui  de  Fran« 
conie  ,  &  celui  de  Weftphalie. 

Et  enfin  Tes  villes  Impériales  qui 
font  auffî  diftribuies  en  deux  bancs, 
celui  du  Rhin  &  celui  de  Souabe. 

11  eft  libre  à  un  Membre  de  l'Em- 
pire, de  comparoitre  à  la  diète  en 
perfonne  ou  par  députés ,  &  même 
de  n'y  pas  comparoitre  ;  mais  s'il 
n'y  comparoir  pas ,  il  eft  réputé  erre 
de  l'avis  des  préfens. 

On  diftingue  deux  fortes  de  fuf- 
frages  dans  la  diète  de  l'Empire  : 
l'un  eft  perfonnel ,  &  l'autre  collé' 
gial.  Les  Eleâeurs  &  Princes  jouif-  ' 
lent  du  droit  du  premier  fuffrage  > 
&  ont  chacun  leur  voix  ^  au  lieu  que 
les  Prélats  du  fécond  ordre  &  i^s 
Comtes  immédiats,  n'ont  qu'une 
voix  par  banc. 

L'Eleûeur  de  Mayence  eft  direc- 
teur de  la  diète  Impériale  \  &  en 
cette  qualité,  il  expofe  les  matières 
qu'on  doit  y  traiter  fur  les  propo- 
rtions qui  lui  ont  été  faites  par  le 
Commiiraire  de  l'Empereur.  Cha- 
que Collège  délibère  à  part  fur  la 
queftion  propofée.  Foy^  Col- 
lège. 

Outre  la  diète  générale  des  Etats 
de  l'Eiijpire ,  il  y  a  encore  d'autres 
diètes  parriculières  »  comme  l'af- 
femblée  des  Eleâeurs  qui  fe  tient  à 
Francfort  fur  le  Mein ,  lorfqu'il 
s'agit  d'élire  un  Empereur  ou  un 
Roi  des  Romains  ;  &  les  adêmblées 
que  font  féparément  \t^  Cercles  , 

les 


DIE 

les  Princes ,  les  Villes  »  &c.  pour 
traiter  de  leurs  intérêts  particu- 
liers. 

Le  Corps  des  Proceftans ,  qu*on 
appelle  Corps  Evangélique  ^  a  au(G 
le  droit  de  tenir  des  diètes  particu- 
lières poury  délibérer  fur  les  affaires 
de  fon  Égiife,  L'Éleâeur  de  Saxe 
eft  Préfidenc  de  ces  diètes  ,  &  il  y 
jouit  des  mêmes  prérogatives  qu'à 
i'Éleâeur  de  Mayence  dans  le  Col- 
lège Èleâoral  y  Se  dans  la  diète  gé- 
nérale. 
DiâxE ,  fe  dit  aulfi  de  certaines  affem- 
blées  politiques  qui  fe  tiennent  eo 
Pologne  y  en  Suède  &  en  Suiffe  ; 
mais  voy^î  Pologne  ,  SuâoE  , 
Suisse. 
DiixE  ,  fe  dit  encore  dç  certaines 
affemblées  qui  fe  .tiennent  dans 
quelques  Ordres  Religieux  y  entre 
deux  Chapitres  généraux  j  pour  ce 
gui  concerne  leur  difcipline. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne  >  &  la  croilième 
très-brève. 
DIÉTÉTIQUE  i  fubftantif  féminin  , 
&  terme  de  Médecine,  par  lequel* 
on  défigne  cette  partie  de  TÂrt»  qui 
a  pour  objet  de  conferver .  par  la 
<iiete ,  la  (anté  à  ceux  qui  en  jouif- 
fent  y  de  ptéfervec  de  maladie  ceux 
qui  en  font  menacés ,  &  de  ^érir 
ceux  qui  en  font  atteints.  Amfi  la 
diététique  diftingue  trois  fortes  de 
diètes  :  Tune  confervatrice ,  l'autre 
préfervatrice  ,  &  la  troisième  cura- 
trice. Les  deux  premières  appar- 
tiennent à  la  partie  de  la  Médecine 
appelée  Hygiennc  :  la  troîfiçme  eft 
ane  des  trois  branches  de  celle  que 
Ton  nomme  Thérapeutique. 
Diététique  ,  fe  dit  aum  adjedive- 
ment  en  termes  de  Médecine  ,  de 
certains   remèdes  fudorifiques  6ç 
deiHcatifs. 
DIETMANING  ;  nom  propre  d'un 
Tome  FUI. 
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bourg  du  Cercle  de  Bavière ,  en  Al- 
lemagne ,  fur  la  rivière  de  Saltz,  i 
fepc  lieues  de  Saltzbourg.  U  y  a  une 
citadelle* 
DIETZ  j  nom  propre  d'une  ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  la  Wétéravie ,  fur  la 
rivière  de  Lohn  ,  à  fix  lieues ,  eft  , 
de  Coblenrz.  Elle  eft  capitale  d'un 
Comté  de  même  nom ,  fitué  entre 
l'Archevêché  de  Trêves,  la  Seigneu- 
rie dldftein,  celle  deWisbaden, 
&:  le  bas  Comté  de  Catzenelnbogen. 
DIEU  j  fubftantif  mafcûlin.  Deus.  Le 
fouverain  Être ,  par  qui  tous  les  au- 
tres font  &  fubfiftent. 

Tout  annonce  à  Thomme  l'exif- 
tence  de  Dieu  :  il  le  trouve  en  lui 
&  hors  de  lui  \  en  lui,  parce  qu'il 
fent  bien  qu'il  n'eft  pas  l'auteur  de 
lui-même ,  &  que  pour  comprendre 
comment  il  exifte  ,  il  faut  néceflai- 
rement  recourir  à  un  être  fouverain 
qui  l'ait  tiré  du  néant  :  au  dehors  de 
lui ,  le  fpe<f):acle  de  l'univers  lui  dé- 
veloppe partout  des  preuves  écla- 
tantes de  la  puiffance  infinie  &  fans 
bornes  d'une  intelligence  fuprème. 
Mais  en  même  temps  que  nous  de- 
vons affirmer  de  Dieu  qu'il  exifte  , 
nous  pouvons  dire  avec  S.  Auguftin 
&  pluHeurs  Pères  de  l'Églife ,  que 
Dieu  eft  un  être  dont  on  parle  fans 
en  pouvoir  rien  dire  ,  &  qui  eft  fu- 
péneur  à  toutes  les  définitions. 

On  appelle  communément  l'hof- 
tie  confacrée ,  le  bon  Dieu.  On  va 
porterie  bon  Dieu  à  cette  fille. 

On  appelle  aufti  la  Fête- Dieu  ^  U 
Fête  du  baint  Sacrement ,  que  l'E- 
glife célèbre  le  jeudi  d'après  le  di- 
manche de  la  Trinité. 

On  dit  d'un  homme  mort ,  qu'zV 
ejl  devant  Dieu.  Et  ironiquement 
d'un  méchant  homme  mort  »  que 
c*ejl  une  belle  ame  devant  Dieu. 

On  dit  ordinairement ,  au  nom 
de  Dieu  ,  pour  l'amour  de  Dieu  ; 
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lorfqu'on  prie  inftamment  une  per- 
fonne  de  quelque  chofe. 

On  dir  auffi  par  manière  d*afl£r- 
mation  &  de  ferment,  fur  mon 
Dieu.  Dieu  m'efi  témoin*  Dieu  le 
fait. 

Pour  afliirer  fortement  ce  qu'on, 
veut  dire ,  on  emploie  fouvent  l'ex- 
ipxtSion  Dieu  fait.  Dieu  fait  s* il  ne 
'  fut  pas  ravi  de  vous  rencontrer. 

Pour  affirmer  qu  on  n'a  point  fait 
une  chofe  ^  on  dit  auflî  quelquefoisy 
Dieu  fait  Ji  je  V  ai  fait  ^  fi/en  ai  eu 
la  penfée. 

On  dit  par  manière  d'admiration. 
&  d'éionnement ,  bon  Dieu  !  grand 
Dieu  ! 

Pour  marquer  le  dcHr  ou  la  crainte 
qu'on  a  de  quelque  chofe ,  on  dit ,. 
Dieu  le  veuille.  Plut  à  Dieu.  Dieu 
m*en  préferve.  ADieu  neplaife. 

On  dit ,.  s'il  plaît  à  Dieu  ^  avec 
Caide  de  Dieu  ;  pour  marquer , 
qu'on  défire  qu'une  chofe  ait  lieu  ,. 
ou  qu'on  à  intention  de  la  faire. 
Nous  le  reverrons  bientôt ,  s'il  plaît 
à  Dieu.  J'arriverai  ce  foir^  avec T aide 
de  Dieu. 

On  dit  familièrement  dans  là 
même  acception ,  Dieu  aidant. 

On  dit ,  grâces  à  Dieu ,  Dieu 
merci  ;  pour  marquer  »  qu'on  re- 
connoît  tenir  une  cnofe  de  la  bonté 
Divine. 

Les  gens  du  peuple  difent  auffi  y 
Dieu  merci  &  vous  ^  Dieu  merci  &  à 
vous ,  par  manière  de  civilité  ou 
par  reconnoiflànce  envers  la  per- 
sonne à  qui  ils  parlent. 

On  dit  pour  marquer  qu'on  fou- 
haite  du  bien  à  quelqu'un ,  ou  qu'on 
le  remercie  de  celui  qu'on  en  a 
reçu ,  Dieu  vousxonferve ,  Dieu  vous 
k  rende.. 

On  dit  auffi  familièrement,  lorf- 
que  quelqu'un  éternue ,  ou  pour 
qu'un  pauvre  fâche  qu'on  n'a  rieo  à 
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lui  donner ,  Dieu  vous  bénijfe.  Dieu 
vous  ajfifte.  Dieu  vousfoiten  aide. 
On  dir  populairement  par  forme 
de  falut ,  en  abordant  quelqu'un  y 
DieiLVOus  garde. 

Quand  on  prête  ferment  en 
mettant  les  mains  fur  le  livre  des 
évangiles  ,  on  dit ,.  airifi  Dieu  me 
foit  en  aide. 

On  dit  proverbialement ,  la  voix: 
du  Peuple  efl  la  voix  de  Dieu;  pour 
dire ,  que  le  fentiment  du  Public 
eft  ordinairement  fondé  fur  la  vé- 
rité. 

On  dit  auffi  proverbialement  de 
quelqu'un  à  qui  il  eft  arrivé  quelque 
chofe  d'heureux,  fans  qu'il  y  ait 
contribué  par  fon  travail  ou  par  fes 
foins ,  que  cela  lui  ejl  venu,  de  la 
grâce  de  Dieu  y  de  Dieu  grâce ^ 

On  die  encore  proverbialement 
d'une  perfonne ,  quelle  doit  à  Dieu 
&  au  monde  ;  pour  dire ,  qu'elle  a 
beaucoup  de  dettes* 

On  dit  auffi  proverbialement,. 
tout  va  comme  il  plaît  à  Dieu;  pour 
dire  y.  qu'on  laiUè  aller  tout  â  l'a- 
bandon.. 

On  dit  encore  proverbialement  >. 
C€  que  femme  veut  y  Dieu  le  veut  ; 
pour  dire  >  que  d'ordinaire  les  fem^ 
mes  veulent  fi. fortement  tout  ce 

Qu'elles  veulent ,  qu'il  eft  difficile 
e  les  faire  changer.de  volonté. 
On  dit  auffi  proverbialement  d'un 
Prince  Souverain  qui  n'en  recon- 
noît  aucun  autre  au-^deffiis  de  lui , 
qu'i/  ne  relève  que  de  Dieu&  de  fon 
épée. 

Les  Princes  Souverains  font  ufage 
dans  leurs  titres  ,  de  ces  termes  , 
par  la  grâce  de  Dieu  ;  pour  marquer, 

3u'ils  ne  tiennent  leuEs  Etats  que 
e  Dieu... 
On    dit  figurément  d'une  per- 
fonne qui  a  un  grand  attachement 
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à  quelque  chofe  que  ce  foit,  ({xCellc 
en  fait  fort  Dieu. 

On  dit  auflî  figurémenc  en  par- 
lant des  Rois ,  des  Princes  Souve- 
rains ,  8c  de  ceux  qui  ont  beaucoup 
tlautaritc  &  de  pouvoir,  que  ce 
Jont  les  Dieux  de  la  terre. 

L'Ecriture  -  Sainte  appelle  aufll 
figurément ,  des  Dieux  y  les  Anges  , 
les  Princes,  les  Juges  c^  les  hommes 
qui  oht  ramorité. 
Dieu  ,  fe  dit  encore  abufivement  des 
faùltes  Divinités  que  les  Pa/ens 
adoroient. 

Lqs  premiers  ^ux  Dieux  qu'on 
ait  adorés,  for.t  les  Aftres  ,  le  Ciel, 
le  Soleil,  la  Lune,  à  caule  de  la 
chakur  &  dj  la  lumière  que  les 
hommes  en  reçoivent  ;  enfuite  la 
Terre ,  qui  fournit  les  fruits  dont 
Ïqs  hommes  &  les  animaux  fe  nour- 
riirent }  le  Feu  &  TEau  fi  utiles  â 
Ja  vie. 

Dans  la  fuite  ces  Dieux  fe  mul- 
tiplièrent à  l'infini  :  chaque  pro- 
'  vince ,  chaque  ville  fe  fit  des  Dieux 
particuliers* 

Pourautorifer  le  crime  &juftifier 
la  débauche  ,  on  imagina  des  Dieux 
criminels  &  débauches ,  des  Dieux 
injuftes  9c  violens,  des  r)ieux  ava- 
res &  voleurs ,  des  Dieux  ivrognes , 
des  Dieux  impudiques  ,  des  Dieux 
cruels  &  fanguinaires» 

Les  principaux  Dieux ,  qu'on  ap- 
peloit  les  grands  Dieux ,  étoient  Ju- 
piter ,  Junon ,  Apollon ,  Diane  , 
Vulcain ,  Vénus ,  Minerve  ,  Nep- 
tune ,  Vefta ,  Cérès  &  Mercure, 

On  adorbit  d'ailleurs  Pan  ,  Cu- 
pidon  ,  £fculape,<&c«  Nous  parlons 
de  chacun  de  ces  Dieux  en  parti- 
culier, fous  le  nom  qui  lui  eft 
propre. 
DiEu-DoNNB ,  eftun  furnom  que  Ton 
donne  quelquefois  à  un  Prince  , 
lorfqu'on  regarde  fa  naidance  com^ 
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me  une  chofe  miraculeufe  ,  &  com- 
me une  grâce  du  Ciel.accoidée  par- 
ticulièrement aux  vœux  des  Peuples» 
.  Ce  monofyllabe  eft  moyen  au  fin- 
gulier ,  &  long  au  pluriel.    , 
DIEU  j  (Tile)  nom  propre  d*une  pe- 
tite île  de  la  mer  Gafcogne ,  à  quatre 
lieues ,  fud ,  de  celles  de  Noit mou- 
tier,  &  à  huit  lieues,  nordoueft, 
des  Sables  d^Olonne.  Elle  a  environ 
quatre  lieues  de  circuit.  Elle  eft  de 
l'Intendance  de  Poitiers  &  de  l'E- 
lésion  des  Sables  d'Olonne.  Il  y  a 
un  bourg  &  un  village. 
DlEULjEFlTj  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  France ,  en  Dauphiné, 
à  cinq  lieues ,  eft  ,  de  Montelimart. 
DIEULER  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 
antrefois  fe  plaindre ,  marquer  fon 
mécontentement. 
DIEULOUARD}  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  fitué  à  une  lieue 
&  demie ,  fud-fudeft  ,  de  Ponta- 
mouflTom 
DIEUZE  y  nom  propre  d'une  ville  de 
France ,  en  Lonaine  ,  fituée  fur  la 
Seille  y  à  neuf  lieues  ,  eft-nord-eft  , 
de  Nancy.  Ceft  le  Siège  d'un  Bail- 
liage ,  d'une  Maîcrife  particulière 
des  Eaux  &  Forêts  ,  d'un  Hôtel  de 
Ville ,  &c.   Cette  ville  eft  remar- 
quable par  fes  puits  d'eau  falée  , 
'  dont  on  fait  une  très- grande  quan- 
tité de  fel.  On  retire  de  cent  livres 
d'eau  feize  livres  de  fel. 
DlFFALMEMENTi  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioic autrefois  diffamation. 
DIFFAMANT,  ANTEj  adjeélif,  In^ 
f amans.  Qui  diffame  »  qui  eft  dit  ou 
fait  pour  diffamer.  Des  propos  dif" 
famans.  Des  aclions  diffamantes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves»  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeétif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira^  pas 
Zij 
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on  diffamant  difcours  »  tnaîs  an  dif- 
cours  diffamant» 

DIFFAMATEUR;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Obtrcclator.  Celui  qui  diffame , 
(]|ui  attaque  l'honneur ,  la  réputa- 
tion.  On  doit  punir  les  diffamateurs. 

DIFFAMATION;  fubftantif  fémi- 
nin.  Aliéné  famét  violatio.  Aâion 

{>ar  laquelle  on  noircit  l'honneur, 
a  réputation  de  quelqu'un.  Cette 
calomnie  ejl  une  diffamation  qui  mé- 
rite punition. 

Les  deux  premières  fyllàbes  font 
brèves ,  la  troifîème  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  (tngulier  ;mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 
DIFFAMATOIRE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Infamans.  Diffamant  y  qui 
eft  dit  ou  fait  pour  noircir  Tfaonneur, 
la  réputation.  Vn  libelle  diffamatoire. 
Des  paroles  diffamatoires. 

Les  trois  premières  fyllabes  iom 
brèves ,  la  quatrième  longue  ^  Se 
la  cinquième  très-brève. 

Cet  adjeûif  no  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  diffamatoire  écrit  j  maïs  un  écrit 
diffamatoire. 

Différences  relatives  entre  Dif- 
ïAMATOïRE  ,  Diffamant   &  Ik- 

ÏAMAKT. 

Le  premier  de  cts  mots ,  dif  M. 
TAbbc  Girard ,  fert  à  marquer  la 
nature  des  difcours  ou  des  écrits 
qui  attaquent  la  réputation  d*au- 
trui.  Les  deux  autres  marquent 
l'effet  des  adkions  qui  nuifent  à  la 
réputation  de  ceux  qui  en  font  les 
auteurs  ;  avec  cette  différence  que 
ce  qui  eft  diffamant  eft  une  tache 
honteufe  dans  la  vicj  fait  perdre 
l'honneur ,  &  attire  laverfion  des 
gens  de  probité. 

Plus  on  a  d'éclat  dans  le  public  , 
plus  on  eft  éxpofé  a^x  difcours  dif- 
Jamutoîrcs  des  jaloux  &  des  mécon* 
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tens.  Qui  a  eu  le  malheur  de  faire 
quelque  aâîon  diffamante  y  doit  être 
attentif  â  ne  fe  point  donner  des 
airs,  de  vanité.  Quand  on  a  far 
fon  conte  quelque  chofe  d'infa^ 
mant ,  il  faut  fe  cacher  'entière- 
ment aux  yeux  du  monde. 

Les  libelles  diffamatoires  font  plus 
propres  à  deshonorer  ceux  qui  les 
compofent  ,  que  ceux  contre  qui 
ils  font  faits.  Rien  n'eft  plus  dif- 
f amant  pour  un  homme  que  les  baf- 
fefles  de  cœur  ;  &  rien  ne  Teft  da- 
vantage pour  les  femmes  ,  que  les 
foibleffes  de  galanterie  poufifées  i 
l'excès.  Il  n'eft  pour  toutes  fortes 
de  perfonnes  rien  de  fî  infamant  que 
les  châtimens  ordonnés  par  la  Juf- 
tice  publique. 

DIFFAMÉ,  ÉE;  adfeftîf  &  participe 

paflîf.  f^oy^i  Diffamer. 
Diffamé  ,  le  dit  en  termes  de  l'Art 

héraldique ,  du  lion  qui  n'a  point 

de  queue» 

DIFFAMER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Infamarc^ 
Décrier  ^  deshonorer  ,  noircir  /a 
réputation.  On  taca^e  d'avoir  dif^ 
famé  ce  Magifirat  dans  une  affem- 
blée. 

\.^%  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  Voyr[  Verbe. 

DIFFARRÉATION  ;  fubftantif  fé- 
minin. Diffarcûtio.  C'étoit  chez  les 
Romains  une  cérémonie  par  la- 
quelle on  publioit  le  divorce  des 
Prêtres. 

DIFFÉRÉ,  ÉE;  ad[eaif&  participe 
paffif.  ^oyqj  Différeiu 

DIFFÉREMMENT  ;  adverbe.  Di- 
verse. Diverfement>  d'une  manière 
différente.  Cette  aventure  s'eji  ra- 
contée fort  différemment  dans  ces 
deux  compagnies* 
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Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  te  la  dernière  moyenne. 

On  prononce  &  Ton  devroic 
écrire  diféramanu  Voyez  Ortho- 

GR  A?HB 

DIFFÉRENCE  ;  fubftanrif  féminin. 
Différencia.  Diverficé,  diflèmblan- 
ce  y  diftinâion.  Il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  le  velours  &  la 
toile*  Il  y  a  de  la  différence  de  cette 
dame  àfafxur*  ^^^'X  ^  aucune  dif- 
férence entre  ces  étoffes. 

On  dit ,  faire  de  la  différence  , 
la  dfférence  ;  pour  dire ,  faire  la 
diftinârion  d'une  chofe ,  d  une  per- 
fbnne.  f^ous  connoiffcT^  ces  deux  Ar- 
tifies ,  &  vous  êtes  en  état  d'en  faire 
la  différence. 

Différence  ,  fe  dit  en  termes  de  Lo- 
gique y  Se  fignifie  la  qualité  elTen- 
tielle  qui  diftingue  entr'elies  les 
efpèces  d'un  même  genre  »  &  qui 
n*eft  pas  comprife  dans  Tidée  du 
genre  :  par  exemple  >  le  corps  & 
Fefprit  lont  les  deux  efpèces  de  la 
fubftance  :  il  faut  donc  qu'il  y  ait 
dans  l'idée  du  corps ,  quelque  chofe 
de  plus  que  dans  celle  de  la  fubf- 
tance &  de  même  dans  celle  de 
l'efprit.  Or,  la  première  chofe  qu'on 
voit  de  plus ,  c'eft  l'étendue  j  &  la 
première  chofe  qu'on  voit  de  plus 
dans  l'efprit ,  c*éft  la  penfée.  Amfi, 
rérendue  eft  la  diflFçrence  qui  dif- 
tingue le  corps  de  l'efprit  ,  &  la 
penfée  eft  la  différence  qui  diftin- 
gue l'efprit  du  corps. 

Différence  ,  fe  dit  en  termes  d'A- 
rithmétique &  d'Algèbre  ,  de  l'ex- 
cès d'une  quantité  â  Tégard  d'une 
autre  :  fi  un  angle  eft  de  60  degrés 
Se  un  autre  de  90 ,  leur  différence 
eft  30. 

X^iFFÉRENCE ,  fe  dît  auffi  dans  Tana- 
hfe.  des  infiniment  petits ,  des  gran- 
deurs di£Férentielles  ou  qu'on  re- 
garde comme  infiniment  petites:  le 
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caraftère  de  cette  différence  eft  la 
lettre  d'y  amfi  la  différence  de  \ 
ettd  i. 

f^oyei  Variété  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftin- 
guent  Différence  ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  >  &  la 
quatrième  très-brève. 

DIFFÉRENCIÉ,  ÉE  ;  adjeftiffc par- 
ticipe paffif.  F'oyeii  Différen- 
cier. 

DIFFÉRENCIER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dif 
ferentiét  notant  apponere.  Diftin- 
guer ,  mettre  de  la  différence.  Ce 
figne  les  différencie* 

On  dit  en  termes  de  Mathéma- 
tique ,  différencier  une  quantité  j 
pour  dire  ,  en  prendre  la  partie 
infiniment  petite. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenne  ,  la 
quatrième  brève  j  &  la  cinquième 
longue  ou  brève.  Voyer  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fin* 
gulier  du  préfent  ae  l'indicatif,  s'u- 
nit à  la  pénultième  fyllabe  ^  &  la 
rend  longue. 
DIFFÉRENT  ;  fubftantif  mafculin. 
Controvcrjia.  Conteftation  ,  débat , 
•  difpute.  On  vient  de  terminer  leur 
différent. 

Différent  ,  fe  dit  auffi  de  la  chofe 
conteflée.  Ils  partagèrent  le  diffé^ 
rent. 

Différences  relatives  entre  Dif-* 
FÉi^ENT,  Dispute,  Querelle. 

La  concurrence  des  intérêts  caufe 
les  différents^  La  contrariété  des 
opinions  produit  les  dijputes.  L'ai- 
greur des  efprits  eft  la  fource  des 
querelles. 

On  vide  le  différent.  On  ter* 
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mine  la  difpute^  On  opaife  la  ^k^- 

relie. 

L'envie  &  lavidité  qu'on  a,  font 
quelquefois  de  gros  différencs  pour 
des  bagatelles.  L'entèceraent  joint 
au  défant  d  attention ,  à  la  jufte  va- 
leur des  termes ,  eft  ce  qtii  prolonge 
ordinairement  les  d'ifputcs^  U  7  a 
dans  la  plupart  des  querelles  ,  plus 
d'humeur  que  de  haine. 

DIFFÉRENT,  ENTE j  adjeûif.  />// 
Jimilis.  Diflemblable  ,  divers  ,  qui 
n'eft  pas  de  même-  Ce  livre  efi  dif 
férent  du  votre.  Leurs  habitudes  font 
différentes. 

On  dit  proverbialement  de  deux 
chofes  qui  ditferent  extrêmement 
lune  de  l'autre.,  <{\X€lles  font  dif- 
férentes comme  le  jottr  &  la  nuit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &  la  trpifième  moyenne 
au  fingalier  mkfculiri  \  maïs  celle- 

-  ci  eft  longue  au  pluriel  &  au  fémi- 
nin qui  a  une  quatrième  fyllabe 
ttcs-brcvç. 

DIFFÉRENTIEL,  ELLE;  adjeftif, 
&  terme  de  Mathématique.  On 
appelle  quantité  différentielle  ,  ou 
fuoftantivement  une  différentielle  , 
une  quantité  infiniment  petite  ou 
moindre  que  toute  grandeur  aflî- 
•gnable  :  &  L'on  appelle  calcul  dif- 
férentiel ,  la  manière  de  calculer 
ces  fortes  de  quantités. 

Cette  méthode,  remarque  M. 
d'Alembert,  eft  une  des  plus  be^lles 
îc  des  plus  fécondés  de  toutes  les 
Mathématiques.  Leibnitz  ma  Ta 
publiée  le  premier  ,  i'appelie  ^al- 
iHil  différentiel  ^  efi  cOin(i«rant  les 
grandeurs  infiniment  petites  com* 
me  les  différences  des  quantités  fi- 
nies :  c*eft  pou^uoi  il  les  exjptime 
par  la  lettre  d^  qu'il  met  auoerant 
de  la  quantité  dinérenciée  ;  aioA  la 
différentielle  de  at  eft  eltprimé^  par 
d  X ,  celle  dejr  par  rf  j  j  &g. 
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Nelvton  appelle  le  calcul  diffé- 
rentiel »  méthode  des  fluxions ,  parce 
qu'il  prend  les  quantités  infiniment 
petites  pour  des  fluxions  ou  accroif- 
femens  momentanées.  Il  coafidère» 
par  exemple  ,  une  ligne  comme 
engendrée  par  la  fluxion  <i'un  point, 
une  furface  par  la  fluxion  d'une 
ligne ,  un  folide  par  la  fluxion  d  une 
furface^  &  au  lieu  de  la  lettre  d^  il 
marque  les  fluxions  par  un  point 
mis  au-deffus  de  la  grandeur  diffé- 
renciée ;  par  exemple  j  pour  la  flu- 
xion de  AT ,  il  écrit  x  \  pour  celle 
dey,  y,  &c.  Ceft  ce  qui  fait  la 
feule  différence  entre  le  calcul  dif- 
férentiel &  la  méthode  des  flu- 
xions. 

On  peut  réduire  toutes  les  règle! 
du  calcul  différentiel  à  celles-ci  : 

i^.  La  différence  de  la  fomme 
de  plufieurs  quantités  ^  eft  égale  à  la 
fomme  de  leurs  différences.  Ainfi 
d{x^y  ^ti)  =idx  -^  dy 

2**.  La  différence  de  a:  j^  eft^  dx 

j^.  La  différence  de  x  **,  /wcranr 
un  nombre  pofitif  &  entier ,  efl 
m  X  ^ — I  d  X. 

Par  ces  trois  règles  il  rfy  a  point 
de  quatitité  qu'on  ne  puifte  diffé- 
rencier. Voyez -en  la  démonftra- 
tion  dans  l'Analyfe  des  infiniment 
peths  de  M.  le  Marquis  de  l'Hô- 
pital. 

DIFFÉRER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière copjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comthe  C^hanter,  Differre. 
Retarder  ^  remettre  à  un  autre 
temps.  //  ne  faut  pas  différer  votre 
départ.  Il  différa  ce  mariage  dans  la 
vue  de  ie  rompre. 

DrFFÉiiER ,  s'emploie  aafli  abfoiumenc 
dans  l'acception  précédente.  Il  faut 
faire  juger  ce  procès  Jans  différer. 
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On  dit  proverbialem^oc  »  ce  qui 
ejl  différé  nefl  pas  ftrdu. 
PiFFÉRER ,  eft  encore  verbe  neutre, 
&  fignîfie  être  différent ,  difTembla- 
hle  ,.n!ètre  pas^demème.  Ces  étof- 
fes ne  différent  que  dans  les  couleurs. 
^  Les  cbux  preoiières  fyllabes  font 
brèves^  ^  &  la  troifième  longue  ou 
brèv«.  VoycT^  Verbe. 
DIFFICILE  ;  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Difficilis.  Quieftmalaifé,qui 
donne  de  la  peine.  Cette  affaire  eft 
difficile  à  comprendre.  Cette  voiture  efl 
.   difficile  à  conduire.  Les  chemins  font 
difficiles.  Cefl  une  femme  d'un  carac^ 
tire  difficile. 

On  dit  abfolument ,  c^uneper- 
fhnne  efl  difficile  ;  pour  dire  ,  qu'on 
a  de  la  peine  à  la  fatisfaire. 

On  appelle  temps  difficiles  j  les 
temps  de  guerre  ,  de  troubles  ,  de 
diferce ,  de  défolacion. 

On  dit  proverbialement ,  figu* 
sèment  &  familièrement  »  qtiun 
homme  eft  difficile  à  ferrer ,  à  chauf^ 
yir;  pour  dire,  qu*il  eft  difficile 
d'obtenir  de  lui  ce  qu'on  délire ,  de 
kti  petûiader  ce  qu'on  veut ,  qu'il 
.  eft  peu  accommooant. 

Les  trois  premières  fyUabes  font 
brèves  ^  &  la  dernière  très-brève. 

Quelquefois  cet  adje^f  peut  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
.  porte ,  comme  quand  on  dit  ,  un 
homme  de  difficile  convention  ,  de 
difficile  accès  ^  de  difficile  abords  une 
affaire  de  diffîciU  difcuffion  ;  mais 
ordinairement  le  fubftantif  doit 
précéder. 
DIFFICILEMENT  V  adverbe.  Diffi-^ 
dli*  D'une  manière  difficile,  avec 
peine.  //  ne  pourra  fe  tirer  de  -  là 
que  difficilement.  La  fciénce  s'ac- 
quiert difficilement. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  tfès*biève, 
&  la  dernière  moyenne» 
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Oïl  d^vroit  écrire  j  dififilemant. 
t^oyc[  Orthographe. 
DIFFICULTÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Difficultas.  Ce  qui  tend  une  chofe 
mal  aifée',,  empccliemcnt ,  obfta- 
clc  ,  oppoïîrion  ,  ce'  qu'il  y  a  de 
pénible  ,  de  dîffidîe  en  quelque 
chofe.  liy  a^bien des  difficultés  dans 
^ette  affaire.  Il  réuffim  silpeui  fur- 
monter  cette  difficulté.  Il  fut  arrêté 
par  la  difficulté  des  chemins.  On  lui 
confeilla  de  paffer  par^dejfus  cette 
difficulté.  Foilà  le  point  de  la  dif- 
ficulté^ 

Qn  dit  d'une' chofe  9  c^M^elle  ne 
fouffre  ,  quelle  ne  reçoit  point  de  dif^ 
ficulté;  pour  dire ,  qu'il  n'y  a  au- 
cun obftacle  qui  s'y  oppofe. 

On  dit  aufli,  cptune  affaire  ne 
fouffre  aucune  difficulté ^  pour  dire  • 

3u*il  n'y  a  rien  qui  puiuè  ou  qui 
oive  en  empêcher  je  fuccès. 
On  dit  encore ,  qnune  propojî- 
tion  ne  fouffre  voint  de  difficulté  j, 
pour  dire  ,  qu'elle  eft  vraie  &  in*- 
contçftable. 
DiFFicyLTâ  9  fignifie  quelquefois 
conteftatîpn  ,  différent.  Le  frère 
&  la  faur  eurent  enfemble  une  diffi^' 
culte  à  ce  fujet. 

On  dit,  faire  difficulté  de  quelque 
chofe  i  pour  dire ,  y  avoir  de  la 
répugnance  ,  en  faire fcrupule»  Son 
4yocat  fit  difficulté  de  plaider  fa 
caufe* 

On  dit  auffi  y  faire  difficulté^  faire 
des  difficultés  fur  quelque  chojc^  pour 
dire ,  ptopofer  des  raifons ,  des 
moyens  contre  cette  chofe.  Les  Ju- 
ges font  pluffeurs  difficultés  furfon 
affaire. 

On  dit  proverbialement,  figu- 
rément  &  familièremenr  ,  qu'^/z 
homme  efllçpère  des  difficultés;  pour 
dire,.  91'il  allégua  des  difficultés 
fiir  toutes  clK)fes. 
:.  Ou  dil..a4verbiaIenKnt  9  fans 
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difficulté;  pour  dire  »  fans  douce  » 
indubicablement.  //  vous  payera 
fans  difficulté  au  jour  fixé» 

Foyc\  Obstacle  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguenc 
Difficulté  »  &c. 

Tout  eft  bref  au  (ingulier  ;  mais 
la  dernière  fyilabe  eft  longue  au 
pluriel. 

DIFFICULTUEUX,  EUSE;  adjec- 
tif. Difficilis.  Qui  allègue  des  obf- 
tacles  »  qui  fait  des  difficultés  fur 
toutes  cnofes.  C'cjl  un  caractère 
difficultueux.  Cette  femme  ejl  bien 
difficultuetfe. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  la  cinquième  longue , 
&  la  fixième  du  féminin  très- 
brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantir  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  difficultueux  efprit  y  mais  un 
efprit  difficultueux  p 

DIFFIDATION  j  fubftantif  féminin. 
On  a  ainfi  appelé  certaines  guerres 
que  dans  des  temps  de  barbarie, 
les  Princes  ou  Seigneurs  d'Allema- 
gne fe  faifoient  les  uns  aux  autres , 
dans  la  vue  de  fe  rendre  juftice  i 
eux-mêmes  du  préjudice  au  ils  fup- 
pofoient  avoir  louftert.   Il  fuffifoit 
pous  cendre  ces  fortes  de  guerre 
légitimes  y  que  celui  qui  youloit  at- 
taquer fon  voiCn,  lui  fît  (ïgnifier 
trois  jours  avant  d'en  venir  aux 
voies  de  fait ,  qu'il  étoit  dans  le 
deflèin  de  rompre  avec  lui ,  &  de 
lui  courir  fus  \  après  quoi  il  alloit 
piller»  brûler  Se  porter  la  dcfola- 
tion  fur  fes  terres.   Ces  horreurs 
furent  long-temps  tolérées  par  la 
foibleflfe  des     Empereurs  \    mais 
Frédéric  III   vint   à  bout  de  les 
fufpendre  pour  dix  ans ,  &'  fon  fils 
Maximilien  I ,  les  fit  enfin  abolii; 
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entièrement   dans   la    dlette    is 
Worms  en  1495. 
DIFFORME  'y  adjeAif  des  deux  gen- 
res.  Deformis.  Laid  »  défiguré ,  qui 
n*a  pas  les  proportions  qu'il  devroit 
avoir.  La  petite  vérole  l*a  rendu  dif^ 
forme.  Ces  colonnes  fon$  difformes. 
Difforme  ,  fe  dit  aufii  figurément 
des  chofes  morales.  Rica  nefiplus 
difforme  que  le  crime. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè-* 
rement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  le  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  difforme  bâtiment  y  mais  un  bâ* 
timent  difforme. 
DIFFORME,  ÉEî   adjeftif  &  par- 
ticipe paffif.  Foyer  Difformer. 
DIFFORMER  j  verbe  aûif   de  la 
première  conjugaifon  ,    lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  De- 
formare.  Terme  de  Palais  qui  figni- 
fie  ôter  la  forme.  On  a  fait  difor--^ 
mer  les  coins  de  ces  monnoies. 
DIFFORMITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
DeformitaSn   Laideur,  défaut  dans 
les  proportions.  Ceft  une  difformité 
qui  vient  de  naiffance. 
Difformité  ,  fe  dit  auilî  figurément. 
des  chofes  morales»  La  difformité 
du  crime. 

Toutes  les  fyllabes  font  brèves 
au  fingulier  ,  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 
DIFFRACTION  ;  fubftantif  féminin  ; 
&  terme  d'Optique.  Inflexion  ou 
détour  que  fubiffent  les  rayons  de 
lumière  en  rafant  la  furface  d'ua 
corps. 

Autrefois  tous  les  Opticiens 
croyoient  que  la  lumière  ne  pou^ 
voit  fe  répandre  ou  fe  tranfmectre 
que  de  trois  manières  \  favoir  »  pac 
voie  direâe  ou  en  ligne  droite  ,par 
réfraâion  &  par  reflexion  ;  mab 
vers  Tan  1660  ,  le  Père  Grimaldi 
éprouva  que  la  lumière  avoir  non^ 
feulement  ces  trois  propriétés  j  mais 

qu  elle 
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?[u  elle  étoic  encore  capable  de  dif-- 
raâion  ou  inflexion  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'il  éprouva  qu'un  rayon  quelcon- 

?|ue  de  lumière  ne  pouvoir  pas  paf- 
er  près  d'un  corps  folide  fans  s'ap- 
procher fenfiblemenc  de  ce  corps,& 
le  détourner  vifiblemenr  de  fbn  che- 
min. II  refaite  de  cette  inflexion 
des  rayons  qui  fe  fait  à  la  fuperficie 
des  corps ,  une  plus  grande  ombre 
que  celle  qu'ils  devroient  donner  , 
&  différences  couleurs  à  côté  de 
cette  ombre ,  fort  femblablesà  celle 
de  l'expérience  du  Prifme.  Le  Père 
Grimaldi  croit  que  la  diffraâion 
diffère  de  la  réfraction  >  en  ce  qu'elle 
fe  fait  fans  l'intervention  d'aucun 
nouveau  milieu.  Du  refte  la  caufe 
de  la  diffraâion  n'eft  pas  bien  con- 
nue. 
DIFFUS ,  USE  ;  adjedlif.  Diffufus  , 
4  j  um.  Qui  eft  long ,  trop  étendu 
dans  fes  difcours.  Ciccron  paQe  pour 
diffus  en  comparai/on  de  Démojlhè- 
ncs. 

On  appelle  Jlyle  diffus  j  un  ftyle 
lâche  &  trop  étendu.  Le  ftyle  diffus 
efl  oppofé  au  ftyle  concis  ôc  ferré. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  »  &  la  troifième 
du  féminiti  très-brève. 

Cet  adledif  ne  doit  oas  résulièfe- 
ment  précéder  le  fubftantirauqviel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
diffus  Auteur  ,  mais  un  Auteur 
diffus. 
DIFFUSÉMENT  ;  adverbe.  Diffusé. 
D'dne  manière  prolixe  ,  diffufe.  // 
faut  éviter  d'écrire  diffufément. 

Les  trois  premières /yllabes  font 
brèves  »  &  la  dernière  moyenne. 
PIFFUSION  i  fubftantif  féminin.  Dif 
Jiijio.  Terme  de  Phyfique ,  qui  fe 
dit  en  général  de  Taftion  pat  la- 
quelle une  chofe  fe  propage  &  s'é- 
Tome  VIII. 
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tend  9  &  de  fefFet  qui  refuke  de 
cette  aâion. 

La  diffufîon  a  lieu  de  trois  ma- 
nières :  ou  par  une  émanation  des 
corpufcules  ,  comme  dans  les 
odeurs  \  ou  par  la  preftion  des  par- 
^  ries  d'un  fluide  y  comme  dans  le 
fon  *y  ou  par  quelque  moyen  qui 
nous  eft  inconnu,  comme  dans  la 
gravitation  des  corps  céleftes. 
Diffusion  ,  fe  dit  plus  fouvent  pour 
défigner  le  vice  d'un  difcours  pro* 
lixe  ,  dans  lequel  on  emploie  beaus 
coup  plus  de  paroles  qu  il  n'en  fau- 
droit  pour  exprimer  quelque  chofe. 
Un  Auteur  doit  éviter  la  diffufion 
dans  fes  écrits* 

DIGASTRIQUE  \  adjedkif  des  deux 
genres  ,  &  terme  d'Anatomie. 
Il  fe  dit  de  deux  mufcles  qui  ont 
deux  portions  charnues ,  ou  comme 
deux  ventres  féparfc  l'un  de  l'autre. 
L'un  eft  le  digaftrique  de  la  mâ- 
choire inférieure  ,  &  l'autre  le  di- 
gaftrique de  la  tète. 

Le  digaftrique  de  la  mâchoire 
inférieure  j  s'attache  par  une  de  fes 
extrcmitcs  derrière  Tapophyfe  maf- 
toïde ,  dans  une  rainure  que  Ton  y 
remarque  \  il  defcend  enfuire  vers 
l'os  hyoïde ,  où  fon  premier  ventre 
fe  termine ,  &  fe  change  en  un  ten- 
don qui  contrafte  uoe  adhérence 
avec  l'os  hyoïde ,  &  pafle  à  tra- 
vers le  mufcle  ftilo-hyoïdien  dont 
il  écarte  les  fibres  :  le  fécond  ventre 
du  mufcle  naît  de  ce  tendon  \  il  fe 

E)orre  en  haut ,  &  f e  termine  .à  la 
èvre  inrerne  de  la  bafe  du  menton 
auprès  de  la  fymphyfe. 

La  digaftrique  de  la  tète  ,  eft  un 
mufcle  plus  ou  moins diftinâ  y  fîtué 
â  la  partie  moyenne  &  poftérieure 
du  cou.  Il  s'attache  aux  apdphyfes 
tranfverfes  de  la  troifième  ,  quatriè- 
me ,  cinquième  &  fixième ,  &  queU 
Aa 
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ûœfoh  â  II  àimrrièmts  jufqu'à  îâ 
ieptième  vertèbre  entre  le  long  dor- 
fai  &  l'épineux  du  dos.  Ges  quatre 
plans  de  fibres  fe  réiiniflènr  &  for- 
Itient  une  efpèce  de  ventre  finie 
le  long  de  la  partie  interne  Se  infé- 
rieure du  complexus.  Ces  fibres 
charnues  deviennefit  peu  à  peu  ten- 

*  dineufes ,  pais  charnues  ,  &  s'insè- 
rent à  côitc  de  l'a  rubérofité  de  Toc- 
cipital  aa-deffbus  du  trapèze. 

DIGÉRÉ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 

•  piffif;  Fbye:[  Digérer. 
DIGÉREU  i,  verbe  aftif  de  la  pre- 

mière.  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Digerere. 
Eaire  la  coâ:ion  des  alimens  qu  on 
a  pris«.5a;i  ejfomac  ne  digère  que  Us 
viandes-  froides* 

On  dit  que  dts-  humeurs  ^  des 
urines  ne  font  pas  digérées.  ;  pour 
dire ,  qu'ellesme  font  pas  dans  l'état 
où  elles  doivent  être. 

Digérer  »  figniâe  dans  le  téns  figuré  ,. 
examiner  une  chofe  ,.la  difcuter ,  la 
réduire  par  la  méditation  dans  Tétar 
ou  elle  doit  être.  Il  fallait  mieux  di- 
gérer ce  difcours  avant  de  le  pro- 
noncer. . 

DiGÉRBR.,*  fignifie  aufli  dans  le  fens 

.  figuré- ,  ,fou(frir  , Supporter  Quelque 
chofe  de  défagréable ,  de  fâcheux. 
//  eut^  tien  de  lœ peine  a  digérer  ces 
injures.  Cefi  un  affront  bien  dur  à 
digérer. 

^GERER  ,  eft  aufli  verbe  neutre ,  Se 

fignifie  en  termes  de  Chimie  ,ètre 

mis  en  digeftion.  Il  faut  que  cette 

fubflance  digère  à  un  feu  lent.  Y oytz 

Digestion. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  'troifième  longue  ou 
brève.-  Foyei  Verbe. 

Remarquez  que  les    temps-  ou- 
perfonnesqui  fe  terminent  par  un  ^ 
féminin ,  ont  leur  pénoltième  fyl^ 
labe  bogue. 
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DIG  ES  ;  nom  propre  d'un  bourg  dé 
France,  en 'Champagne  ,  à  deux 
lieues  ,  nord-oueft  ,  de  Tonnerre.  . 
DIGESTE;  fubftantif  mâfculin.  Di- 
gefta.  Recueil  des  décifions  des  plus . 
fameux  Jurifconfultes  Romains  , 
compofé  par  ordre  de  l'Empereur 
J.uftinien  qui  lui  donna  fixce  de: 
loi. 

Pour  bien  comprendre  ce  que. 
c'eft  que  le  Digefte ,  il  faut  rcmon- 
ter  aux  anciennes  loix qui  lont  pré* 
cédé.  Nous  fuivrons  M.  Boucniec 
d'Argis  ,  dans  Thiftoire  lumineufe 
qu'il  en  a  donnée. 

Les  premières  loix  de  Rome  fu- 
rent celles  que  firent  les  fept  Roi^ 
dans  lefpace  de  144  ans  -y  après 
Texpulfion  du  dénier  elles  furenr 
recueillies  par  Sextus  Papytios*  Ce 
recueil  fut  appelle  le  Droit  Papy-- 
rien  ;  mais  ion  autorité  fut  abolie 
par  la  loi  Tribunitia. 

Les  Confuls  qui  fuccédèrenr 
aux  Rois,  rendoient  la  juftice  aux^ 
particuliers  ,.  &  r^loiexK  tout  ce 
qui  avoir  rapport  au  droit  public  », 
concurremment  avec  le  Sénat  &  le 
Peuple ,  félon  qiie  la  maricre  étoic 
du  reilbrt  de  l'un  ou  de  1  autre.  Les 
Sénatus-ConfuUes  ,  ou  Décrets 
du  Sénat ,  &  ks  Pi&ifcites  ou  Ré- 
(blutions  da  Peuple,  fioriBoienr 
comme  autant  de  Loir. 

Mais  par  fticceffion  de-  temps  ,. 
les  Loix  ne  furent  plus  obfecvées  :* 
on  ne  fuivoit  plus  que  des  ufages 
incertains  qui  de  jour  i  autre  , 
écoient  détruits  par  d'autres  ofages 
contraires. 

Le  Peuple  fe  plaignanr^de  cette- 
confusion  3  on  envoya  àÂthèties.& 
dans  les  autres  villes  de  la  Grèce, 
dix  hommes  que  1  on-  appella  les 
Décemvirs' y  pour  y  faire  une  collée^ 
tion  des  Loix  les  plus  convenables 
iJa  République  :  les  Députés  rap« 
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Pôrtèpcnc  ce  qa'il  v  avQÛ  de-meil-' 
leur  dans  les  Loix  de  Solon  ôc  de 
Xycurgue  :  cela  fut  gravé  fur  dix  ta* 
blés  aivoire  ,  &  les  tablçs  furent 
expofées  au  Peuple  fur  la  tribune 
aux  harangues.  On  accorda  aux  Dé- 
cemvirs  une  année  pour  ajouter  â 
ces  Loix  &  les  interpréter  :  ils  ajou- 
tèrent en  effet  deux  nouvelles  tables 
aux  dix  premières,  &  cette  fi^ipeufe 
-Loi  fut  appelée  ia  Lçi  des  dûu\c 
Tables. 

Âppias  Claudlus ,  leplus éclairé 
&  le  plus  méchant  des  Uécemvîrs, 
iavenra  différentes  formqtes  pour 
imertre  en  pratique  les  adions  & 
les  expreflîons  refultantes  de  cette 
Loi  :  ilfalloic  fuivreces  formules  à 
la  lettre,  à  peine  de  nullité.  La  con- 
noifTànce  de  ces  formules  étoit  un 
myftère  pour  le  Peuple  :  elle  n  avoir 
été  communiquée  qu*ai4X  Patriciens, 
^lefquels  ,  par  ce  moyen  ,  interpré- 
coient  la  Loi  à  leur  gré. 

Le  livre  d'Appius  ayant  été  fur- . 

Ïris  &  rendu  public  par  Cnéius 
lavius  ,  fut  appelé  le  Droit  Fia- 
vie/2.  Les  Patriciens  inventèrent  de 
nouvelles  formules  encore,  plus  dif- 
'ficfles  que  les  premières  ;  mais  elles 
frent  encore  publiées  par  Sextius; 
^lius  ,  cp  qm  s'appela  le  Droit 
^licn^  Ces  deux  coUeâi^ns  furent 
perdues. 

Les  douze  tables  périrent  lorfque 
Rome  fut  faccagée  par  Ips  Gaqlois  : 
iyi  en  raffembla  du  mieux  que  Ton 
put  les  fragmens  les  plus  précieux  , 
^ue  Tongrava  fur  Tairain. 

Les  Ëdits  des  Prétçuirs  avoient 
nuffi  force  de  Loi ,  &  de  côs  diffé- 
rens  Edits ,  le  Jurifconfulte  Julien 
ferma ,  par  ordre  du  Sénat  ^  une 
colledion  qui  eut  pareillement  force 
de  Loi ,  &  qu'on  appela  Edit  per- 
fétueL 

Le  Sénat  &  le  Peuple, qui  avoient 


chacunle  pouvoir  défaire  des  Loix  , 
s  en  défirent  Tan  73 1  de  Rome  en 
faveur  d*Âugu(le,&  depuis  ce  teipps 
les  Empereurs  firent  des  Ordonnan- 
ces appelées  Confiituiiqnes  prln^ 
cipum. 

De  ces  Cooflitutions  des  Empe- 
reurs ,  furent  formés  les  Codes 
Grégorien ,  Hermogénien  &  Xhéo- 
dofién. 

Enfin  ,  Juflinîen  fit  publier  en 
5  iS  ,  qui  étoit  la  troiflème  année  de 
fon  -règne ,  la  première  édition  de 
Xbn  Code  compofé  tant  des  Conf- 
titutions  comprifes  dans  les  diffé- 
rent Codes ,  que  de  celles  qui  étoient 
fut  venues  depuis. 

Telles  étoient  les  Loix  obfervées 
Jufqu'au  temps  de  la  confection  du 
Digejfe ,  outre  lefquelles  il  y  avoir 
les  Réponfes  des  Jurifconfulres  , 
qui  failoient  auffî  partie  du  Droit 
Romain. 

Ces  Réponfes  des  Jurifconfulres 
tiroient  leur  première  origine  du 
droit  de  patronage  établi  par  Ro- 
mains j  chaque  Plébéien  fe  choifif- 
foit  p^rmi  les  Patriciens  un  Protec- 
teur ou  Patron  qui  Taflifloit,  encre 
autres  çhofes ,  de  fes  confeils  :  les 
Confréries  ou  Corps  de  métier, 
les  Colonies ,  Us  Villes  alliées ,  les 
Nations  vaincues  avoient  leurs  Pa- 
trons. 

Dans  la  fuite  quelques  particu- 
liers s'étant  adotuiés  à  Tétude  des 
Loix  &  à  leur  interprétation ,  on 
leur  donna  auflî  le  nom  de  Patrons; 
,  le  nombre  de  ces  Jurifconfulres , 
qui  n'étoit  pas  d'abord  fort  confîdé- 
rable  ,  s'accrut  beaucoup  dans  la 
fuite  j  Se  comme  ils  donnoiént  des 
confeils  fur  toutes  fortes  de  quef- 
tions ,  &  fe  ch^rgeoient  de  la  dé- 
fenfe  des  parties  ,  ils  furent  infen- 
Ablement  fubrogés  pour  ces  fonc* 
lions  aux  anciens  Patxons. 
Aaîj. 


i88  DIG 

» 

Le.  premier  Jurîfconfulte  Ro- 
main qui  nous  foit  connu,  eft  Sex- 
tus  Papyrius  ,  qui  fie  la  colledion 
des  Loix  Royales. 

Les  Décemvirs ,  qui  rédigèrent 
la  Loi  des. douze  tables  ,  s'arrogè- 
rent le  droit  de  l'interpréter,  & 
drefsèrent  les  formules. 

Cnéius  Flavius  &Sextus  JEVms  , 
qui  divulguèrent  ces  formules ,  fu- 
rent auffi  regardés  comme  des  in- 
terprètes du  Droit. 

ï)epuis  ce  temps ,  plufieurs  au- 
tres particuliers  s'appliquèrent  à  Té- 
rude  des  Loix  :  on  voir  dès  Tan  449 
de  Rome ,  un  Appius  Claudius  Cen- 
temmanus ,  arrière-petît-fils  du  Dé- 
cemvir  de  ce  nom  ,  &  Simpromus , 
furnommé  le  Sage ,  le  feul  Jurif- 
confulte  auquel  ce  furnôm  ait  été 
donné  dU  temps  de  ces  Jurifcon- 
fultes  :  on  fe  contentoit  d  expli- 
quer verbalement  le  fens  des  Loix  , 
c'eft  pourquoi  on  ne  trouve  aucune 
de  leurs  Réponfes  dans  le  Digefte. 
Tibérius  Cbruncanus  qui  vivoit 
Tan  457  de  Rome  ,  fut  le  premier 
qni  enfeigna publiquement  la  Jurif- 
prudence  j  mais  fes  ouvrages  ne 
fubfiftoient  plus  du  temps  de  Juf- 
tinien. 

Les  autres  Jurifconful tes  les  plus 
célèbres  dont  on  a  rapporté  quelques 
fragmens  dans  le  Digefte  ,  ou  qui  y 
font  cités  •,  peuvent  être  diftîngués 
en  plusieurs  âges  ;  favoir  ,  ceux  qui 
ont  vécu  du  temps  de  la  République 
jufqu'au  fiècle  d'Augufte  j  ceux  qui 
ont  vécu  déj)uis  cet  Empereur  juf- 
qu'à  Adrien  ,  &  depuis  celui  -  ci 
jufqua  Conftantiri  j  ceux  qui  vi* 
voient  du  temps  de  Théodofe  ;  & 
enfin  ceux  qui  vivoient  du  temps 
de  Juftînien  ,  &  en  particulier  ceux 
qui  eurent  part  à  la  compilation  des 
Loix  de  cet  Empereur,  &  notam-' 
ment  du  Digefte. 
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Les  Jurifconful  tes  qui  fe  diftîn- 
guèrent  du  temps  de  la  Républi* 

?[ue,  &  jufquau  fiècle  d'Augufte , 
urent  d'abord  les  deux  Catons , 
l'un  furnommé  le  Cenfeur ,  &  au- 
quel on  attribue  la  règle  dite  Cato- 
nienne  ;  M.  Caton  fon  fils  ,  le  Ju- 
rifconfulte  ,  auquel  quelques-uns 
attribuent  l'invention  de  cette  mê- 
me règle  ;  Junius  Brunis ,  Publius 
Mucius,  Quintus  Mutins  Scévola  , 
le  premier  qui  mit  en  ordre  le  Droit 
Civil  ,  qu'il  diftribua  en  dix-huit 
livres  ;  ce  fut  lui  auffi  qui  intro- 
duifit  la  Caution  Mucienne  ;  Pu- 
blius Rutilius  Rufus  ,  Aquilius 
Gallus ,  Lucius  Baldus  ,  Sextus  Pa« 
pyrius ,  defcendant  de  l'Auteur  du 
Code  P%pyrien  j  Caius  Juventius , 
Servius  Sulpicius ,  un  de  ks  difci- 
ples  nommé  Caius  ,  un  autre  Caius 
lurnommé  Trebatius  Tejfc  ;  Offilins, 
Aulus ,  Cafcellius  ,  Q.  (Elius  Tu- 
bero  ,  Alfenus  Varus  ,  Aufidiut 
Tuca  8c  Aufidius  Namuîa  ^  Atticus 
Pacuvius  ,  Flavius  Prifcus  ,  Publi- 
cius  Gellius ,  &  Cinna  Lucius  Cor- 
nélius Silla  ,  Cnéius  Pompeius  , 
connu  fous  le  nom  du  Grand  Pom- 
pcc  ;  Marc- Antoine  eft  mis  auffi  au 
rang'des  Jurifconfultes. 

Les  Réponfes  oa  Confultatiônf 
^e  ces  Jurifconfultes  ♦  foit  verbales 
ou  par  écrit ,  &  les  décidons  qu'ils 
donnoient  dans  leurs  Commentai- 
tes  ,  furent  toujours  d'un  grand 
poids  ;  mais  elles  acquirent  une  plus 
grande  autorité  depuis  qu'Augufte 
eut  accordé  à  un  certain  nombre 
de  ces  Jurifconfultes  les  plus  quali» 
fiés  le  droit  d'interpréter  les  Loix  » 
&  de  donner  des  decifions  auxquel- 
les les  Juges  feroient  obligés  de  con- 
former leurs  Jugemens. 

Maflùtius  Sapinus  fut  le  premier 
auquel  il  permit  d'expliquer  publi- 
quement le  Droit  \  plufieurs  autres 
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obtinrent  la  même  permiffion  :  les 
noms  lès  plus  célèbres  font  dans  la 
Loi  1  f  Jfl  de  orig.  juris.  Ceux-ci 
ctoient  prefque  tous  des  plus  gran- 
des familles  de  Rome ,  amis  des 
Empereurs  »  ou  recommandables 
par  les  fervices  qu'ils  avoient  ren- 
dus à  TEtat  :  leurs  décidons  furent 
appelées  Rcjponfa  prudmtium  ;  c'eft 
ae  ces  Réponfes  que  le  Digefte  fut 
principalement  formé. 

Caligula  menaça  d*abolir  l'ordre 
•ntier  des  Jurifconfultes  »  ce  qui 
n'eut  pas  d'effet  j  &  les  Empereurs 
Tibère  &  Adrien  confirmèrent  les 
Jurifconfultes  dans  les  privilèges 
qu'Augufte  leur  avoir  accordés. 

Sous  l'empire  d'Augufle ,  ces 
Jurifconfultes  autorifés  à  expli- 
quer publiquement  le  Droit ,  fe 
parragctent  en  deux  feékes  ,  ce  qui 
a  produit  tant^de  contrariétés  que 
l'on  rencontre  dans  le  Digefte. 

Atteius  Capito ,  &  Antiftius  La- 
beo  ,  furent  les  chefs  des  deux 
feâes  \  le  premier  fe  tenoit  fcru- 
puleufement  aux  principes  qu'il 
avoit  appris  ;  l'autre  qui  étoit  plus 
fubtil  y  introdui/ît  beaucoup  d  opi- 
nions nouvelles. 

Les  difputes  furent  encore  plus 
vives  entre  Sabinus,  fuccefTeur  de 
Capito  ,  &  Proculùs  ,  fuccefleur  de 
Labeo  j  d'où  les  deux  fedes  des  Sa- 
biniens  &  Proculéiens  prirene  leur 
nom  y  quoique  Sabinus  &  ProcuIus 
n'en  fufTent  pas  les  Auteurs.* 

La  feue  de  Capito  ou  de  Procu- 
Ius fut  auffi  appelée  Caffienne  ,  du 
nom  d'un  autre  difciple  de  Capito , 
qui  s'en  rendit  le  chef  après  Sa- 
binus. 

Les  fedateurs  de  Capito  ou  Pro- 
culéiens furent  Maffurius  Sabinus , 
CafliusLohginus ,  Cœlius  Sabinus , 
Prifcus  Javolenus,  Alburinus  Va- 
Jens ,  Tttfciânus  ^  &  Salvius  X«lia- 
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nus  qui  rédigea  TEdit  perpétuel , 
&  qui  mit  fiu  à  toutes  les  it&es  , 
en  adoptant  tantôt  le  fentimcnt  des 
uns  ,  &  tantôt  celui  des  autres ,  fé- 
lon qu'il  lui  paroi  (Toit  leplusjufte. 

Labeo  eut  pour  feftaceurs  Coc- 
céius  Nerva  le  père,  Licinius  Pro- 
cuIus ,  Pegafus  qui  fît  donner  à 
fa  feue  le  nom  de  Pégaficnnc ,  Cel- 
fus  ,  Neratius  Piifcus. 

Il  fê  forma  une  troifième  fede 
mitoyenne  ,  qu'on  appela  des  lier* 
cifcundcs ,  qui  tâchoient  de  concilier 
les  uns  &  les  autres  autant  qu'il 
étoit  pofTible.  Il  paroîtque  Salvius 
Julianus  ,  quoique  compté  parmi 
les  Proculéiens  «  fe  rangea  de  ce 

Parti  :  ce  fut  auffi.celui  quembrafîa 
Empereur  Juftinien. 
Depuis  Adrien  Jufqu'à  Conftan- 
tin  y  les  Jurifconfultes  les  plus  fa^ 
meux  font  Vindius  Varus  ,  Sexrus 
Cœcilius  Africanus  ,  Volufius  Mœ- 
cianus  ,  Junius  Mauricianus  ,  Ul- 
pius  Marcellus  ,.  Claudius  Saturni- 
nus  qui  afFeâ»it  toujours  d'être 
d'un  avis  oppofé  à  celui  des  autres , 
ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Sa^ 
turnini  â  ceux  qui  tombent  dans  le 
même  défaut  ;  Tertullus  qui  don- 
na fon  nom  au  S.  C.  TertuUien ,  le 
célèbre  Gaïus  ou  Caïus ,  Q.  Cerbi- 
dius  Scévola  ,  Sextus  Pomponius  , 
Ulpien  ,  Julius  Paulus ,  Herennius 
Modeftinus  ,  &  quelques  autres 
moins  connus  ,  tels  que  Papy  ri  us 
Juftus,  Calliflrates  ,  Tryplioninus , 
Arias  Menander  ,  Tarrentenus-Pa- 
ternus,  Macer,Terentius-Clemens, 
Papyrius  Fronto  ,  Furius  Anthia- 
nus  ,  Maximus ,  Florentinus ,  Vo- 
luneius ,  Marcianus  ,  Julius  Aqui- 
la, ArcadittsCharifius,  Puteolanus 
Ruflinus. 

Sous  le  règne  de  Conftantîn  , 
deux  Jurifconfultes  nommés  fi^r^- 
goitc  &  Htmogiiûttty  firent  chacun 
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on  Code  appelé  de  leur  nom ,  con- 
tenant une  compilation  des  Confti- 
cations  des  Empereurs  ^  Tun  depuis 
Adrien  jufqu  au  remps  de  Valcrien 
ôc  Gallien;  Tautre  depuis  ces  Eni* 
pereurs  jufqu  a  Conftantin. 

Les  différens  Jurifconfultes  dont 
on  a  parlé  jufqu'ici ,  a  voient  corn- 
pofé  différens  Commentaires  & 
Traités  fur  le  Droit.  On  en  comp- 
roit  du  temps  de  Juftinien  plus  de 
deux  milles  volumes.  Depuis  le 
règne  d'Âugufte  ,  les  écrits  des  Ju- 
rifconfultes  auxquels  il  étoic  per- 
mis d'expliquer  publiquement  le 
Droit ,  avoient  force  de  Loi  i  les 
Patries  Se  les  Juges  étoienc  obligés 
de  s'y  confornier  :  ces  écrits  fai- 
Ibient  partie  du  Droit  Romain. 

Mais  comme  dans  cette  multi- 
tude d'écrits ,  il  fe  trouvoit  beau- 
coup d'opinions  différentes  ,  &  par 
conféquent  d'incertitude  ,  les  Em- 

f^ereurs  Théodofe  le  jeune  ôc  Va- 
entinien  III ,  voulant  lever  cet  in- 
convénient ,  ordonnèrent  que  dans 
la  fuite  il  n'y  auroit  plus,  que  les 
Ouvrages  de  Papinien  ,  de  Caïus, 
de  Paul,  d'Ulpien  &  de  Modeftin 
qui  auroient  force   de   Loi   dans 
l'Empire  \  que  quand  ces  Jurifcon- 
fultes  feroient  partagés  fur  quelque 
queftion  ,  l'avis  de  Papinien  feroit! 
prépondérant  ;  mais  Juftinien ,  &  t 
ceux  qui  travaillèrent  fous  fes  or-, 
dres  à  la  confeâion  du  Digefte ,  ne* 
firent  point  de  femblable  diftinc- 
t ion  entre  les  anciens  Jurifconful- 
tes  ,  &  les  ont  cous  également  cités 
dans  le  Digefte. 

Théodoie  le  jeune  employa  huit 
Jurifconfultes  à  la  rédaftion  de  fon 
Code  qui  fat  publié  en  43  8.  Ces 
.Jurîfconfulres  lont  Ântiochus ,  Ma- 
•ximin.,  Martyrius  ,  Sperantius  , 
Apollodore  ^  Théodore  .,  £pige 
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Enfin  ,  Juftinien  étant  parvenu  si 
l'Empire ,  &  voyant  la  confufion 
que  caufoit  cette  multitude  de  Loix 
&  d'Écrits  des  Jurifconfultes ,  ré- 
folttc  aufticôt  d'en  faire  une  compi- 
lation compofée  de  ce  gu'il  y  au- 
roit de  meilleur. 

11  commença  par  £aire  travailler  a 
un  nouveau  Code  que  l'on  cira  cane 
des  crois  autres  Codes  qui  avoient 
été  faits  avant  lui ,  que  des  JNovel- 
les  de  Thédofe  &  de  fesfuccefleurs. 
Il  confia  Tc^écution  de  ce  P^^\V^  ^ 
Tribonien  qui  avoic  été  Queftear 
&  Conful  j  &  lui  aflbcia  neuf  au- 
cres  Jurifconfulces  nommés  Jean  ^ 
Léontius  ,  Phocas ,  Bafilides ,  Tho- 
mas ,  Conftantin  le  Tréforier, 
Théophile.,  Diofcore  &  Prœfen- 
tinus. 

Cette  première  édition  du  Code 

f>arut  au  mois  d'Avril  519.  L'année 
iiivante  j  Juftinien  fît  une  Ordon- 
nance adreflee  à  Tribonien  qu'il 
chargea  de  ralTembler  de  même  en 
un  leul  corps  d'ouvrage  les  plus 
belles  décifions  qui  étoient  répan- 
dues dans  les  ouvrages  des  anciens 
Jurifconfultes^  d'en  faire  une  col- 
leâion  &  compilation  diftribuéo 
Suivant  l'ordre  de  VÉdic  perpciuel  ^ 
ou  fuivanc  celui  du  Code  qui  avotc 
été  publié  l'année  précédente  j  de 
divifer  cette coUeâion  en  cinquante 
livres  »  Se  chaque  livre  en  plufieurs 
titres  \  il  y  avoic ,  comme  on  l'a 
déjà  dic^  plus  de  deux  mille  volu- 
mes Se  de  crois  cenc  mille  vers  : 
outre  le  choix  qu'il  avoit  à,  faire  , 
il  falloit  concilier  les  différentes 
opinions  des  Sabiniens  Se  des  Pro- 
culéïens  y  c'eft  pourquoi  Juftinien 
permit  à  Tribonien  de  fe  choifir 
quelques-uns  deceuxquiexcelloienc 
alors  dans  la  fciencedu  Droit ,  pour 
l'aider  dans  ce  travail  j  il  ordonna 
qx^e  cet;e  nouvelle  eompilatiop  fe- 
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roic  appelée  Digefi<  j  ou  PandeSUs. 
Jufiinien  ordonna  aui&  que  Its 
mots  feroienc  écrits  tout  au  long 
dans  le  Digeftej  &  défendu  d'y 
employer  les  notes  &  abréviations 

3UÎ  aToienc  Jetf  tant  de  douces  & 
obfcurités  dans  les  livres  des  an- 
ciens Jurifconfultes.  Enfin  il  défen- 
dit â  tous  Jurifconfultes  de  faire 
des  Commentaires  fur  le  Digefte , 
pour  ne  pas  retomber  dans  la  même 
confufion  où  l'on  écoit  auparavant  j 
il  permit  feulement  de  faire  des 
Paratitles  ou  Sommaires  du  Di- 

Tribonien  s'aflôcia  feize  Jurif- 
confultes ,  du  nombre  defquels  fu- 
rent la  plupart 'de  ceux  qui  avoient 
été  employés  à  la  compilation  du 
Gode.  Ces  feize  Jurifconfultes  font 
les  deux  Conftantins  ,  Théophile , 
Dorothée  ,  Anatolius ,  Cratinus , 
Bftienne  »  Menna ,  Profdocius ,  Eu- 
colmîus  ,  Timothée  ,  Léonides  > 
Eéontitts ,  Platon  Jacques  &  Jean. 

Le  Digefte  fut  paixait  en  moins 
de  crois  années ,  ayant  été  publié  le 
1 7  des  calendes  de  Janvier  5  ;  j. 

Peu  de  tçmps  après  la  mort  de 
JLuftinien ,  les  compilations  des  Loix 
faites  par  ordre  de  cet  Empereur  , 
furent  négligées  dans  l'Orient  : 
TEmpereur  Bafile  ic  fes  fuccefleurs 
firent  une  autre  cqppilation  de 
Loix  9  fous  le  nom  de  Bajîliqucs* 

Dans  l'Occident ,  lîngulièremcnt 
dans 'la  partie  des  Gaules  où  Ton 
fui  voit  le  Droit  écrit ,  on  ne  con- 
noiiToit  que  le  Code  ThéodoHen  , 
les  Inftitutes  de  Caïus ,  &  TEdit 
perpétuel. 

Le  Digefte  qui  avoit  été  perdu 
&  oublié  pendant  plnfieurs  fîècles , 
fut  retrouvé  par  hafard  en  Italie  en 
1 1 50,  lorfque  l'Empereur  Lcthaire 
II  qui  étoit  venu  au  fecours  du 
Papç  Innocent  II  ^  prit^  la  ville  d'A<{ 
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malfi)  ville  de  la  Pouille.  Dans  le 
pillage  de  cette  ville ,  des  foldats 
trouvèrent  un  livre  qui  étoit  depuis 
long  ten:ps  oublié  dans  la  pouflière  > 
&  auquel  fans  doute  ils  ne  firent 
attention  qu'à  caufe  que  la  couver- 
ture en  étoit  peinte  de  planeurs 
couleurs  :  c'ctoicnt  les  Pandedes  de 
Juftinien.  Quelques-uns  ont  cru  que 
ce  manufcrit  étoit  celui  de  Juui* 
nien  ,  ou  du  moins  celui  de  Tribo- 
nien jd*autres,  que  c'étoit  l'ouvra-- 
ge  de  quelque  Magifttat  Romain  ». 
qui  avoit  été  Gouverneur  de  cette 
ville  :  mais  tout  cela  eft  avancé  au 
hafard,  M.TéraifoD»  en  fon  Hif- 
toire  de  la  Jurifprudencc  Romaine  , . 
croit  plutôt  que  cet  exemplaire  des 
Pandeâes  fut  apporté  i  Amalfi  par 
quelquhomme  de  lettres  de  ce 
pays 'là  qui  avoit  voyagé  en  Grèce.  • 
Politien  &  Jufte^Lipfe  ont  penfé 

Îue  ce  manufcrit  étoit  du  temps  de 
uftinien. Le  Père  Mabillon, mieux 
verfc  dans  la  connoiflance  de  ces  an- 
ciennes écritures  ,  tient  que  celle- 
ci  eft  du  fixième  (i^cle  \  &  fuivant 
le  caraftère ,  il  paroît  quec'eft  l'ou- 
vrage d'un  Copifte  Grec ,  qui  les  a  • 
écrites  à  Conftantinople  ou  à  Be-/ 
ryte» 

L'Enijpereur  Lothaire  voulant  ré- 
compenfer  les  habitans  de  Pife  qui 
l'avoient  féconde  dans  fesdefleins,  > 
leur  fit  préfcnt  du  manufcrit  des 
Pandeébes  »  &  ordonna  que  cette 
Loi  feroit  obfervée  dans  tout  l'Ein-- 
pire  :  les  habirans  de  Pife  confer- 
vèrent  long-temps  avec  foin  ce  ma- - 
nufcrit  j  c'eft  de  là  que  dans  quel- 
ques anciennes  glofes  le  Digefte  eft 
appelé  Pandecl£  Pifand  y  &'que 
quand  les  Interprètes   des  autres 
pays  étoient  divtfés  fur  la  véritable  ' 
teneur  de  quelqu'endroit  du' texte 
des  Pande(ftes  \  ils  avoient  coutume 
de-fe  renvoyés  ironiquement  les 
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uns  les  autres  à  Pife ,  où  ctoit  le 
manufcrit  original, 
^  MaisTannce  140^,  les  Floren- 
tins s'écant  rendus  maîtres  de  la 
ville  de  Pife  ,  le  Général  des  Flo- 
rentins enleva  le  manufcrit  des  Pan- 
deûes  ,  &  le  fit  porter  à  Florence  i 
ce  qui  fit  depuis  ce  temps  donner  au 
Digefte  le  nom  de  PandcclA  Florcn- 
tint.  Ce  manufcrit  eft  en  deux  vo- 
lumes, dont  les  Florentins  firent 
enrichir  la  couverture  de  plufieurs 
ornemens  :  ils  firent  auffi  conftruire 
exprès  un  petit  cabinet  ou  armoire 
dans  le  Palais  de  la  République  , 
pour  dépofer  ce  manufcrit  qui  eft 
toujours  dans  le  même  endroit  ;  & 
jufqu  au  dix-fepticme  fiècle ,  quand 
on  le  montroit  aux  étrangers  ,  c*c- 
toit  avec  beaucoup  de  cérémonies  : 
le  premier  Magiftrat  de  la  ville  y 
affiftoit  nue  tcte  ,  &  des  Religieux 
BénéJiains  teneicnc'des  flambeaux 
allumés. 

On  conferve  encore  dans  diver- 
fes  Bibliothèques  plufieurs  anciens 
manufcrits  du  Digefte  ,  &  entr'au- 
tres  dans  celle  du  Roi ,  &  dans  les 
Bibliothèques  Vaticane  ,  Ucbine  , 
Palatine ,  Barberine&  Oftobonien- 
ne  j  qui  font  à  Rome  j  d.ins  celle 
de  Venife  &  autres  ,.  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  M,  Téraflon  , 
Hift.  de  la  Jurifpr.  Rom.  Mais  au- 
cun de  ces  manufcrits  ne  remonte 
au-delà  du  douzième  fiècle  >  &  ce- 
lui de  Florence  eft  regardé  par  tous 
les  Auteurs  comme  le  plus  ancien  , 
le  plus  authentique  ,  &  celui  dont 
tous  les  autres  font  émanés. 

Depuis  l'invention  de  l'Imprime- 
rie ,  le  Digefte  a  été  imprimé  un 
grand  nombre  de  fois  ,  &  prefque 
toujours  avec  les  autres  livres  de 
Jijftinien  j  ce  qui  formé  le  corps  de 
Droit ,  dont  l'édition  la  plus  eftimée 
eft  celle  faitç  à  Aiîifterdam  en  I  tf  (>  5 , 
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en  deux  volumes  in-folio  ,  avec  des 
notes  des  plus  célèbres  Commenta* 
teurs. 

Le  Digefte  paroît  avoir  été  ob- 
fervé  en  France  ,  de  même  que  les 
autres  livres  de  Jfaftinien,  depuis  le 
temps  de  Louis  le  jeune ,  du  moins 
dans  les  Provinces  appelées  de 
Droit  Ecrit. 

Les  Jurifcoufutres  modernes  qui 
ont  travaillé  fur  le  Digefte,  (ont  en 

frand  nombre;  il  y  a  entr'autres 
rnerius  y  Haloander  ,  Barthole , 
Balde ,  Paul  de  Caftre  ,  Alexandre 
de  Imola ,  Décius ,  Alciat ,  Guil- 
laume Budce  ,  Dumoulin,  Cujas» 
Mornac ,  &c. 

On  fe  fert  ordinairement  pour 
citer  le  Digefte,  de  la  lettre  rf,  ou 
de  deux  /liés  enfemble  en  cette 
forme  ,  f. 

DIGESTEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  vaiflfeau  propre  à  cuire 
promptement  les  viandes ,  &  à  ti- 
rer de  la  gelée  des  os  mêmes. 

Le  plus  fameux  de  tous  les  digefr 
teurs  eft  celui  de  Papin.  On  y  met 
de  la  viande  avec  autant  d'eau  qu'il 
en  faut  pour  le  remplir  exaéèemenr  ; 
enfuite  on  le  ferme  à  vis  ,  avec  un 
touvercle  ,  de  manière  que  l'air  ex- 
térieur ne  puiffe  s'y  communiquer  : 
après  quoi  on  le  met  fur  deux  ou 
trois  charbons  rouges,  ou  onl'ex^ 
pofe  fimplement  à  l'aâion  du  feu 
d'une  lampe ,  &C  en  fept  ou  huit  mi. 
nutes  la  viande  fe  trouve  réduite  en 
liqueur  :  fi  Ton  pouffe  un  peu  le 
feu ,  ou  fi  on  le  laifie  agir  quelques 
minutes  de  plus  ,  les  os  les  plus 
durs  fe  transforment  en  pulpe  ou 
en  gelée. 

DIGESTIF  ,  IVE  j  adjeftif  <jui  a  la 
propriété  d'aider  à  la  digeftioii.  Une 
poudre  digejlive. 

Digestif  ,  le  dit  aufii  en  termes  de 
Chirurgie  >  d'une  forte  d'onguent 

Ott 
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OU  liniment  qu'on  applique  fur  les 
plaies  pour  en  faire  mûrir  la  ma- 
tière >  &  la  préparer  à  ia  fuppura- 
rion.  On  le  raie  ordinairement  avec 
la  térébenthine  ,  le  jaune  d'qeuf  & 
Thuile  rofat.  Quelquefois  on  y  fait 
entrer  la  teinture  de  myrrhe  ou da- 
loès ,  &c.  Au  refte  le  Chirurgien  in- 
telligent varie  la  formule  des  on- 
guens  digeftifs  ,  fuivant  la  nature 
&  l'état  de  la  plaie  ou  du  pus  qui 
en  fort. 

Ce  mot  s'emploie  aufll  fubftanti- 
vement.  On  vient  d^ appliquer  un  cU- 
gtftif  fur  fa  plaie. 
DiGESnON  ;  fubftantif  féminin, 
Dieejlio.  CoOtïoTi  des  viandes  dans 
reitomac. 

La  digeftion  eft  une  fonûion  na- 
turelle ,  dont  l'effet  le.  plus  fenfîble 
efl:  le  changement  des  alimens  en 
chyle  &  en  gros  excrémens. 

Comme  les  alimens  féjournent 
dans  Teftomac  ,  comme  ils  y  reçoi- 
vent une  préparation  particulière , 
&  qu'ils  en  fortent  entièrement 
changés  ,  on  a  regardé.  Teftomac 
comme  le  lieu  principal  de  la  di- 
geftion ,  quoique  cependant  elle 
ne  foit  accomplie  que  dans  les  in- 
ceftîns, 

L'aâion  du  ventricule  contribue 
beaucoup  à  la  digeftion  ;  les  mala- 
<]ies  de  ce  vifcère  le  démontrent. 
Mais  comment  cette  a£tion  opère- 
t-elle  fur  les  alimens  pour  les  chan- 
ger ?  11  faut  avoir  égard  à  toutes  les 
fondions  du  ventricule  ,  examiner 
(î  elles  concourent  à  One  même  se- 
rion-en  même-temps ,  ou  fi  eliesont 
feulement  lieu  dans,  des  circonftan 
ces  particulières. 

Les  ancien^  croyoient  que  l'efto- 
mac  changeoit  &  digéroit  les  ali- 
mens par  une  faculté  concoârice  \ 
les  modernes  nom  pas  adopté  cette 
faculté  imaginaire  j  ils  ont  eu  plus 
Tome  riJL 


d'égard  au^  aâions  des  parties ,  Se 
on  peut  réduire  d'après  eux, les  fonci- 
tions  du  ventricule  à  quatre  prin- 
cipales ,  la  fermentation ,  la  pour- 
riture ,  la  trituration  èc  la  diubiu- 
tion.  Quelques  Auteurs  ont  admis 
dans  l'eftomac  des  (ubftances  pro^ 
près  i  exciter  une  fermentation  ca* 
pable  de  décompofer  les  alimens 
&  de  les  changer  en  chyle.  Si  on 
entend  par  fermentation  un  mou- 
vement tumultueux ,  femblable  à 
celui  qui  arrive  par  le  mélange  d'un 
acide  &  d'un  alcali ,  on  ne  trouve 
dans  Teftomac  aucune  matière  qui 
ait  l'un  de  ces  caraâères  ,  &  dans 
ce  fens  elle  ne  peut  avoir  lieu  ; 
mais  fi  l'on  entend  par  fermenta- 
tion un  mouvement  Ipontanée  ,  qui 
foit  la  fuite  du  féjour  Se  de  la  ma- 
cération des  alimens  dans .  un  lieu 
chaud  &  humide  ,  on  conviendra 
que  les  alimens  dont  nous  ufons , 
peuvent  éprouver  ce  mouvement. 
Quand  on  manze  peu  &  que  la  di- 
geftion fê  fait  bien  ,  on  apperçoit  i 
peine  quelque 'marque  de  cette  Ta- 
.  veut  aigre  qui  fe  fait  fentir  quand 
on  rejette  les  alimens  pris  en  trop 
grande  quantité  ,&  qui  eft  la  preuve 
d'un  mouvement  fpontanée  corn- 
^   menCanr; 

l6  mouvement  <  fpontanée   eft 

utile'^ut  procui^et'Une  diftblution 

/'pairfavte  des   fûcs  qui  fi^rnient  le 

>  chyle  ^   it  cefte  lorlque  le  fuc  de 

•  reftom^c  -  pénètre  les  alimens  j  Sc 

:.  s'il  arrive. un, certain  degré  de  fer- 

*  '^menr^tiôn ,  il'y  af  alors  des  rapports 

'  p^efque'^rdens^  des  indigemons; 

'  d'ailieetts    le  changement    dépend 

..fouTent'di  kl  nature  des  alimens 

dont  ou  ufe. 

Les  alimens  en  féjournant  dans 

l'eftomac  ;  prennent  une  odeur  ai- 

'  gre  &  affeï  forte  j  &  comme  cette 

odeur  eft:  la  fuite  d'un  mouvement 

Bb 
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{fonittïie  ^  on  a  cru  oue  la  pour- 
lûure  écoit  plus  propre  a  décompo- 
fer  les  alimens  »  &  â  opérer  la  di- 
^eftioD»  Les  viandes  donc  nous 
uCùnSy  tendenc  à  la  vérité  à  la  pour- 
riture par  un  léger  mouvement  fpon- 
ranée;  mais  Taâion  de  Teftomac  & 
la  filtrarion  continuelle  des  nou- 
veaux Aies  empêchent  une  putré- 
iaélion  perfaite.  Elle  feroit  nui- 
fible  fi  elle  avoit  lieu ,  &  on  peut 
remarquer  que  quand  on  ufe  aali- 
xuens  qui  font  atteints  de  pourritu- 
re y  on  éprouve  des  naufées ,  des  vo- 
mifFemens  y  des  douleurs  de  co- 
lique y  des  indigeftions  &  des  ar- 
deurs d'entrailles.  La  pourriture 
n  eft  donc  pas  un  des  agens  de  la 
digeftion  dans  l'eftomac  y  &  elle 
ne  peut  avoir  lieu  fans  être  nui- 
iible.)  il  n'en  eft  pas  de  même  d'une 
légère  difpoGtion  à  la  pourriture 
par  un  mouvement  fpontanée  :  elle 
peut  être  utile  pour  une  digeftion 
parfaite* 

Ceux  qui  ont  eu  égard  i  Taélion 
des  folides ,  ont  penfé  que  les  ali- 
mens éprouvoiont  de  la  part  de  l'ef- 
comac  une  aAion  particulière  & 
une  trituration.  On  ne  peut  recon- 
noître  dans  le  ventricule  une  aâion 
aflèz  forte  pour  triturer  &  broyer 
les  alimens.  y  fie  dès-lors  il  n'y  a 
point  de  trituration  y  à  moins  qu'on 
ne  donne  ce  nom  aux  mouvémens 
continuels  que  ce  vifcète  a  fur  ce 
qu'il  contient,  &  qui  font  aidés  par 
1  aâion  du  diaphragme,  des  mufcles 
&  de  l'abdomen,  des  gros  vaiflêaux 
&  des  vifcères  voifins.  Cette  aé^ion 
organique  fait  pafler  les  alimens 
dans  les  inteftins  ;  elle  empêche 
leur  féjour  ;  elle  les  attendrit  peu 
à  peu  en  les  prenant  ;  elle  fert  â  les 
mieux  pénétrer  des  liqueurs ,  &  elle 
les  difpofe  à  l'expreffion  des  fucs 
qui  doweot  former  le  chyle.  Cette 
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aftion  y  quoique  médiocre  ,  aide 
beaucoup  i  la  digeftion  des  alimens 
folides ,  Se  elle  doit  être  aidée  par 
d'autres  caufes. 

Quelques  Auteurs  ayant  égard 
feulement  aux  liqueurs  continuel- 
lement filtrées  dans  l'eftomac  & 
dans  les  inteftins ,  ont  cru  devoir 
négliger  la  trituration  ,  Se  attribuer 
plutôt  la  digeftion  à  la  diiTolutioD 
des  alimens  par  ces  liqueurs.  On 
ne.  peut  douter  qu'elles  ne  fervent 
a  dilfoudre  ,  i  attendrir  &  à  macé- 
rer les  alimens  y  le  fuc  gaftrique 
eft  fort  analogue  â  la  falive  ,  un 
peu  de  bile  peut  même  remonter 
>ar  le  pylore  pour  aider  fon  aâion 
xur  les  parties  grafTes  des  alimens^ 
ain(i  ces  liqueurs  fervent  à  la  digef- 
tion en  pénétrant  les  alimens ,  & 
ce  feroit  à  tort  qu'on  leur  fuppolê- 
roit  une  qualité  fort  aâive. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  peut  fer- 
virà  faire  connoitre  que  la~  digef- 
tion eft  une  fonâion  compofée  qui 
a  befoin  du  concours  de  plufieurs 
caufes }  Se  fi  l'on  examine  ce  qui  fe 
paiïè  dans  l'eftomac  ,  on  verra  , 
1^.  que  les  alimens  font  enfermés 
dans  tm  lieu  chand  &  humide  >  où 
ils  font  pénétrés  par  les  fucs  de  l'ef- 
tomac Se  par  la  falive.    a®.  Us  y 
éprouvent  un  mouvement  fponu- 
née ,  par  lequel  ils  tendroient  félon 
leur  nature  a  fermenter ,  â  s'aigrir, 
si  s'aikalifer  ou  fe  pourrir ,  fi  t'aâion 
des  parties  &  le  renouvellement  des 
liqueurs  n'empêchoient  ces  chan- 
gemens.  5^.  L'air   avalé  &  mêlé 
avec  les  alimens  ,  &  celui  qui  y 
eft  contenu  ,  fe  développe  par  la 
chaleur  &  Thumidité,  Se  en  fe  dé- 
gageant il  aide  la  défunion  des  fubf- 
tances  alimentaires  )  Tair  revienr 
fpuvent  dans  la  bouche  quand  on 
a  trop  mangé ,  il  diftend  l'eftomac 
dans  le  temps  de  la  digeftion  ^  il 
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eft  donc  an  des  agens  nécôflaîtes 
pour  1  opérer.  4^.  Uàâion  de  Tef- 
cornac  y  contribue  beaucoup  \  fes 
fibres  irritées  par  la  préfence  des 
alimens  ^  tendent  â  la  contraftion  : 
elles  agiflènt  fur  les  alimens  ^  &  tes 
pouflent  vers  le  pylore  ;  ^Sc  fi  cette 
aâion  eft  empècnée  pat  une  trop 
grande  diftenuon  ,  les  alimens  fe- 
journent  &  s*y  confervent  prefque 
fans  fe  digérer  :  TaAion  du  dia- 
phragme y  des  mufcles  ,  du  bas 
ventre  &  des  vifcères  aident  encore 
celle  du  ventricule. 
^  Les  alimens  ayant  éprouvé  Tac- 
tion  de  ces  différentes  caufes ,  fe 
réduifent  en  une  pâte  molle  & 
fluide  qui  eft  déterminée  peu-à-peu 
par  la  preffion  fimoltanée  de  toutes 
les  parties  vers  le  pylore  ,  &  delà 
dans  les  inteftins  ,  où  elle  fubit  les 
derniers  changemens. 

Les  alimens  ayant  pafTé  de  Tef- 
tomac  dans  le  duodénum  ,  ils  fé- 
joument  dans  (à  cavité  \  Ihy  font 
pénétrés  par.  la  bile  &  le  fuc  pan- 
créatique ;  &  Taélion  des  mufcles 
du  bas  ventre,  du  diaphragme  ,  des 
vifcères  8c  de  Tinteftin  même ,  con- 
tribue au  mélange  parfait  de  ces  U- 
3ueurs  avec  les  alimens  j  &  y  pro- 
mt  des  changemens  qui  les  dif- 
Sfent  à  fournir  le  chyle  par  la  moin- 
e  preffion  qu'ils  éprouvent  en 
parcourant  le  canal  inteftinal. 

Ce  canal  a-t-iftne  adion  parti- 
culière, ou  fon  aétion  dépend-elle 
du  bas  ventre  &  du  diaphragme  ? 
On  ne  peut  douter  que  ce  canal 
n'ait  une  aâion  propre  :  il  a  des 
fibres  mufculaires  qui  tendent  à  la 
contraAion  j  étant  irritées  par  la 

Îiréfence  des  alimens  ou  de  Tair , 
a  lonraeur  &  fon  diamètre  doivent 
être  diminués  par  la  contraction  de 
ces  fibres  ;  les  inteftins  irrités  fur 
un  animal  vivant  »  donnent   des 
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fignes  de  contradtîon ,  &  le  mouve- 
ment qui  en  réfulte  quand  il  fe  fait 
du  pylore  vers  lanus  ,  eft  nommé 
périftaltiquc. 

L'aâion  des  fibres  longitudinal 
les  tend  à  redrelfer  le  canal  ^  &  pçut 
fournir  par  là  au  chyle  plus  de  *fa- 
ciUcé  pour  paOT^r  dans  les  veines 
ladtées  j  elle  tend  à  redrelTer  Fac- 
tion des  fibres  circulaires  >  &  di- 
minuant fon  diamètre ,  procure  i'eX' 
preffion  du  chyle.  Cette  aâion  fe 

Îaffant  fucceifivement  d'une  partie 
une  autre ,  excite  la  fecré^ion  du 
fuc  inteftinal  »  fait  avancer  les  ali« 
mens  fur  lefquels  elle  agit ,  &  chaftè 
en  avant  le  réfidu  ^es  matières  \ 
elle  eft  aidée  par  l'aâion  de  toutes 
les  parties  voifines. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  les  inteftins 
un  mouvement  de  haut  en  b^s  >  il 
ne  paroit  pas  qu'il  y  ait  un  mouve- 
ment contraire  ;  ce  mouvement 
répugne  à  la  ftruâure  des  parties  , 
&  il  n'a  lieu  que  par  l'aâion  con- 
vulfive  des  mufcles  du  bas  ventre 
qui  font  remonter  les  alimens  vers 
le  ventricule  :  quelques  obftacles 
dans  le  canal  inteftinal  peuvent  en-* 
cote  v  donner  lieu. 

Les  alimens  en  parcourant  le  ca- 
nal inteftinal ,  éprouvent  fon  aftion 
dans  chaque  partie  ^  la  membrane 
interne  ridée  les  retient  un  peu  , 
ils  font  plus  preffès.  Le  fuc  mtef- 
tinal  eft  filtré  avec  d'autant  plus 
d'abondance  \  la  préfence  de  la  bile 
&i^du  fuc  paricréarique  produit  un 
léger  mouvement  fpontanée  par  le- 

Î[uel  l'air  fe  dégage  \  les  ahmens 
ont  réduits  en  pulpe  de  couleur 
cendrée  blanchâtre,  &  le  chyle  s*em 
fépare  facilement. 

La  pulpe  alimentaire  étant  con- 
tinuellement pre(fée  ^  les  fucs  gras 
&  gélatineux  battus  avec  l'huile  & 
l'eau  9  prennent  une  forme  conimur 
B  b  ij 


^€,6  DIG 

ne ,  ils  blanchiment  comme  de  l'é- 
mulHon:  les  Aies  gras  prennent  par- 
ticulièrement la  forme  de  globules, 
&  les  fucs  gélatineux  diuous  dans 
les  liqueurs  aqueufes ,  fervent  de 
véhicule  au  chyle  :  cette  opération 
naturelle  eft  nommée  chylificacion. 

Si  Ton  confidère  le  chyle ,  on 
voit  que  c^eft  un  fuc  blanc ,  doux, 
oléagineux  &  aqueux ,  exprimé  des 
alimens  avec  lefquels  il  conferve 
quelques  rapports  ^  &  qui  paroit 
avoir  de  l'analogie  avec  le  lait.  En' 
réxaminant  au  microfcope  ,  on  y 
découvre  un  véhicule  aqueux  qui 
forme  fa  plus  grande  partie  des  mo- 
lécules jaunâtres,  enfin  des  globu- 
les tranlparens  &  huileux. 

L'examen  des  fubftances  végé- 
tales &  animales  dont  nous  u(bns  , 
fait  voir  qu  elles  font  très-proprçs  » 
former  le  chyle  ;  lorfqu'elles  ont 
été  mâchées  ,  atténuées  »  pénétrées 
par  les  différentes  liqueurs ,  elles 
fournidènt  par  expreffion  un  fuc 
blanc'qui  paroît  encore  plus  blanc 
en  avançant  dans  les  veines  lac- 
tées. Ce  fuc  eft  enfuite  changé  par 
l'action  des  vaiffeaux  ,  8c  il  devient 
la  matière  de  la  nourriture  &  de 
toutes  les  filtrations. 
L'aâion  du  canal  inteftinal ,  Se  de 
toutes  les  parties  fur  les  alimens , 
eft  encore  utile  pour  le  pafTage  du 
chyle  dans  les  veines  laâées,dont 
les  orifices  très-  étroits  font  conti- 
nuellement ouverts  dans  l'intérieur 
du  velouté.  Ces  vaifleaux  valvu- 
laires  devenus  enfuite  plus  confidé* 
fcibles ,  vont  s'aboucher  aux  glandes 
du  méfentère,  d'où  ils  fortent  plus 
gros  de  en  plus  petit  nombre  ,  pour 
aller  fe  terminer  au  réfervoir  du 
chyle. 

Le  mouvement  du    cbyJe  dans 

[     ces  vaiffeaux  fe  fait  des  inteftins 

vers  le  réfervoir ,  &  il  paroît  dé* 
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pendre  principalement  de  Taftion 
propre  de  ces  vaifieaux  qui  pren- 
nent les  liqueurs  par  réfortion ,  & 
qui  tendent  à  fe  vider ,  quoique  l'a- 
nimal foit  mort. 

Le  chyle  entré  dans  les  veines 
laÂées  ^  ne  peut  revenir  fur  lui- 
même  :  les  valvules  s'y  oppofent. 
Celui  qui  entre  continuellement  , 
fert  à  la  progrefiion  de  celui  qui  eft 
déjà  entré,  &  l'aâion  des  vaifleaux, 
aiqée  de  celle  des  artères  voifines , 
le  fait  avancer  vers  le  réfervoir. 

Les  matières  groifières  ne  peu- 
vent pénétrer  les  orifices  étroits  de 
ces  vaifTeaux  j  les  matières  acres 
les  reiïerrent  :  d'où  il  fuit  quç  l'ac- 
tion des  remèdes  irritans  fe  pafle 
dans  le  canal  inteftinal ,  &  qu'ils 
n'entrent  point ,  ou  du  moins  n'en^ 
trent  qu'en  petite  quantité  dans 
l'intérieur  du  corps.  On  peut  ce- 
pendant excepter  certaines  fubftan- 
ces qui  pénètrent  par  leur  figure 
ou  par  leur  poids^  comme  le  mer- 
cure ,  fi'C. 

Les  veines  méfentérlques  pa- 
roifTentaufli  propres  à  pomper  une 
partie  des  fluides  contenus  dans  les 
premières  voies. 

Le  chyle  en  traverfant  les  glan- 
des du  méfentère ,  y  eft  délayé  Se 
mêlé  avec  la  liqueur    qui   fuinte 
dans  les  glandes  fpongieufes  ;  delà 
ilpafTedans  le  réfervoir  &  dans  le 
canal    thorachique  ,    fitué   fur  le 
corps  des  vertèbres  du  dos  entre  la 
veine  azygos  &  laortc}  &  parvenu 
au  haut  de  la  poitrine  3  il  gaene  la 
partie  poftérieure  de  l'œlopnage  , 
ôc  fe  contournant  un  peu,  il  va  dé* 
pofer  le. chyle  dans  la  veine  fou- 
clavière  gauche  ,  avec  laquelle  ii 
s'abouche  par  le  moyen  d'une  val- 
vule difpolée  de  façon  que  lefang 
ne  peut  y  pénétrer. 

La  difpoficion  des  valvules  de  ce 
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cdnal ,  l'a^îl'iûn  des  vaifTeaux  votfins, 
la  preffion  latérale  d'un  des  piliers 
du  diaphragme  &  de  l'aorte  ^  le 
mouvement  du  poumon  &  des  ar- 
tères intercoftates  j  enfin  l'a&ion 
f>r^re  du  canal ,  font  remonter  h 
iqueur  contre  Ton  propre  poids. 

Lorfque  les  veines  laâées  ne 
fervent  plus  au  cranfport  du  chyle , 
elles  donnent  pafTage  à  la  lymphe. 

Le  céfidu  des  aumens  compofé 
de  parties  grolfières  ,  tenaces  & 
fibreufes  ,  que  la  maftication  &  la 
macération  n'ont  pu  divifer  d'une 
portion  de  bile  dégénérée  6c  deve- 
nue fétide  par  Ton  féjour  Se  par  la 
chaleur  ^  Se  d'un  peu  de  mucofité  , 
eft  porté  après  Texprellion  du  chyle, 
vers  les  gros  inteftins  pour  être  en* 
fuite  expulfé. 

L'air  paroît  beaucoup  contribuer 
à  la  progreflion  du  rendu  des  ali- 
mens  vers  l'anus  ;  les  inteftins  en 
font  toujours  remplis  y  Se  comme 
ils  forment  des  tuyaux  coudérdans 
lefquels  les  alimens  montent  &  def- 
ccndent  alternativement ,  ils.  fur- 
pa/Teroienc  difficilement  ces  obf- 
racles  /i  Tair  n'v  contribuoit.  Cet 
air  tend  naturellement  vers  le  bas, 
&  il  ne  fort  au'après  avoir  poulTé 
le  réfidu  des  alimens  dans  le  rec- 
cmn. 

Les  gros  inteftins  différent  des 

Îrrèles  ,  1®.  parla  tunique  mufcu* 
aire  dont  les  fibres  longitudinales 
font  réunies  en  trois  bandes  dif- 
pofées  laréralement  ,  excepté  au 
reâum.  2^.  Les  membranes  ner- 
reufes  &  veloutées  forment  inté- 
rieurement des  rides  plus  grandes. 
Se  des  efpèces  de  pocnes  qui  retar- 
denr  le  cours  des  matières ,  &  les 
empêchent  de  revenir.  3®.  Il  y  a 
au  deilous  de  la  membrane  interne 
des  glandes  folitaires  qu;  fournif- 
fent  «ne  humeur  muqueufe ,  par- 
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tîculièrement  vers  Je  redhim.  Ces 
inteftins  ont  peu  de  veines  lac- 
tées j  il  y  en  a  cependant  aflez  pour 
que  l'on  puiflTe  nourrir  quelqu'un 
par  cette  voie  avec  des  lavemens 
nourriflans  2  ils  font  moins  fenfi- 
blés  que  les  inteftins  grêles. 

La  maffe  des  alimens  parcouçt 
lentement  les  gros  inteftins  j  le 
chyle  en  eft  féparé  autant  qu'il  eft 
poflîble  y  Se  le  réfidu  devient  fétide, 
fe  pourrit ,  fe  durcit ,  &  fe  moule 
fur  la  figure  de  l'inteftin. 

Ce  réfidu ,  après  avoir  un  peu 
féjourné  dans  le  cœcum  Se  dans  le 
commencement  du  colon  ,  remonte 

f»ar  l'aâion  des  parties  ,  Se  partiçu- 
ièrement  par  celle  des  fibres  longi- 
tudinales \  Se  après  avoir  pafTé  de 
cellules  en  cellules  ,  va  s  amaifer 
dans  l'inteftin  redum  ,.  où  il  fe  met 
en  mafte.  Le  mouvement  de  con« 
traâion  du  colon  fe  fait  apperce- 
voir  dans  les  douleurs  de  coltquç. 
Les  matières  fécales  parvenues  dans 
le  redum  plus  large ,  plus  épais  , 
fufcepcible  de  beaucoup  de  dilata- 
tion, recouvert  d'un  enduit  mu- 
queux  ,  froncé  dans  fon  extrémité  » 
terminé  par  des  fibres  circulaires , 
féjournent  dans  fa  cavité  ,  jufqu'à 
ce  que  leur  quantité  &  l'irritation 
qui  en  réfuUe  ,  avertirent  de  la  né- 
ceflité  de  les  dépofer.  Alors  les 
mufcles   du  bas  ventre  &  le.dia- 

f>hragme  aident  l'aétion  du  reâum; 
'anus  étant  relâché  &  comme  for- 
cé ,  le  mucus  facilite  lepaftage ,  & 
les  excrémens  preftes  font  expulfés. 
Après  cette  expulfion  ,  l'aâion  des 
parties  cefte ,  la  membrane  interne 
fe  refterre ,  &  les  fphyndters  avec 
les  releveurs  refferrent  l'anus  ,  & 
empêchent  une  continuelle  iflue  des 
matières.  Si  on  fait  effort  pour  ré- 
fifter  si  l'irritation  dureâum  ,  il  ar- 
rive alors  de  la  part  de  cet  inceftia 
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une  âftton  û  force  »  que  la  rcfîf- 
unce  des  fph]rnâ:ers  eft  vaincue, 
&  les  excrémens  fortenc  involon- 
tairement. Cette  néceffité  eft  utile 
pour  prévenir  un  long  fcjour  des 
excrémens,  8c  leur  dureté  qui  pour- 
roic  avoir  lieu  au  point  d'eitipechec 
leur  iflfue  »  ou  de  ptocarer  le  déchi- 
rement des  parties. 

Les  matières  fécales  font  le  ré- 
fido  des  parties  folides  des  alimens 
t>éfiéttés  de  bile  ,  du  fuc  pancréa- 
tique ,  &  du  fuc  inteftinal }  elles 
tendent  â  la  pourrirure;  &  plus  la 
bile  fera  acte  ,  plus  les  excrémens 
auront  d'odeur  ,  8c  fe  dépoferont 
avec  facilité. 

Quand  la  digeftion  eft  bien  fairej 
les  matières  font  plus  folides  &:  en 
moindre  quantité,  que  lorfqu'elle 
eft  malfaite. 

DiûË^TtoH ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Chirurgie  ,  de  Tadiofi  de  la  narure 
qui  convertit  8c  change  en  pus  les 
humeurs  arrêtées  dans  les  vaifTeaux 
dont  la  continuité  eft  rompue.  La 
digeftion  eft  aux  plates  6c  aux  ul- 
cères,  ce  que  la  fuppuration  eft 
aux  humeurs. 

Digestion,  fe  dit  encore  en  termes 
de  Chimie  ,  d'une  opération  qui 
|x)nfifte  à  expofer  les  corps  à  une 
thaleûr  douce  ,  dans  des  vaifleaux 
convenables,  8c  pendant  un  certain 
temps. 

Cette  opération  eft  très-utile  pour 
favorifer  l'aéKon  de  certaines  lubf- 
tances  les  unes  fur  lès  autres ,  com- 
me ,  par  exemple  ,  Taâdon  de  l'ai- 
kàli  fixe  bien  calciné  Se  bien  fec 
fut  l'efprit  de  vin  reé^ifié.  En  met- 
tant ces  deux  fùbftances  en  digef- 
tion 1  nne  avec  l'autre  dans  un  ma- 
tras  i  une  chaleur  douce  fur  un 
bain  de  igible  ,  l'efprit  de  vin  prend 
une  couleur  faune  tougeSrte,  fit  un 
f»r»dèrç  alkalin  ;  oti  le  nomme 
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teinture  alkaline  ,  ou  tcintnre  dtfct 
de  tartre.  Il  ne  prendroit  point  fî 
bien  ces  qualités  par  une  chaleur 
plus  forre  &  de  moindre  durée. 

On  fe  fert  auHl  de  la  digeftion 
pour  amollir  &c  ouvrir  certains 
corps  deftinés  à  fubir  des  opéra- 
rations  ultérieures  ,  ou  pour  y  ex- 

.    citer  un  certain  degré  de  fermen- 
tation. 

On  dit  figurément  ,  qa'«/f  mou-' 
vais  traitement  efi  de  dure  digeftion; 
pour  dire ,  qu'il  eft  di£Ecile  i  fap- 
porter. 

On  dit  auffi  figurément ,  qu'iene 
entréprifey  un  ouvrage  d'ejprit  Jonc 
de  dure  digeftion  ;  pour  dire ,  qu'ils 
demandent  beaucoup  de  foin,  de 
peine ,  de  travail. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne,  &  les  aurres 
brèves  au  fingulier;  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel. 

DIGESTOIRE  i  royez  Digbsteur. 

DIGITALE  i  fubftantif  féminin.  Di- 
gitalis.  Plante  â  fleur  monopétale , 
anomale  ,  8c  faire  en  forme  de 
tuyau  ouverr  par  les  deux  bours ,  ÔC 
découpée  en  deux  lèvres.  Il  fort  du 
calice  un  piftil  qui  enrre  comme  un 
clou  dans  la  partie  poftérieure  de  la 
fleur ,  8c  qui  devient  dans  la  fuite 
un  fruit  ou  une  coque  arrondie  & 
terminée  en  poinre.  Ce  fruit  fe  di- 
vîfe  en  deux  loges  remplies  de  fe- 
mences  menues ,  un  peu  angulea- 
fes  &  Foufsatres. 

Cette  plante  eft  émécique  ,  dé- 
terfivè  8c  laxarive.  Les  fleurs  boaiU 
lies  dans  du  faindoux ,  font  une 
pommade  excellente  pour  les  mala- 
dies fcrophuleufes. 

DIGITATION  i  fubftantif  féminin. 
Terme  ufité  en  Anatomie  pour  ex- 
primer la  manière  dont  deux  muf- 
clés  dentelés  par  leur  extrémiré  op- 
pofçe,  s'endentent  Ton  dans  l'autre» 
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i  pea  près  comme  les  doigts  des 
deux  mains  locfqu'oo  les  place  les 
uns  dans  les  autres. 

DIGLYPHE  }  fubftantif  mafcuUn, 
Terme  d'Archiceâure ,  par  lequel 
on  défigne  une  confole  ou  corbi^au 
qui  a  deux  canaux  ronds  ou  en  an- 
glet. 

PJGNAN  -y  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Italie^  dansTIdrie,  à  deux 
milles  de  la  Mer.  Elle  apparti^nr 
^ux  Vcniaens. 

DIGNE  'y  adjeâif  des  deux  genres. 
Dignus  y  a ,  um.  Qui  mérite  quel- 
que chofe.  //  étoic  digne  Hun  meil- 
leur fort.  Cette  aUion  ejl  digne  de 
blâme.  Elle  efi  digne  quon  la  ché^ 
rijfe.  Il  ejl  digne  d'être  ejiimé. 

On  dit  9  €^  une  perfonne  ejl  digne 
de  croyance  ,  digne  de  foi  ;  pour 
dire,  qu'il  convient  d'ajouter  foi  â 
fês  difcours,  â  fes  écrits. 

On  dit  auffi  d'un  fort  honnête 
homnae ,  que  c'ç/?  un  digne  homme. 
Et  de  quelqu'un  capable  de  remplir 
un.  emploi  convenablement  »  que 
c'eji  un  digne  fujet. 

On  dit  de  quelqu'un ,  foit  en 
bonne  5  foit  en  mauvaife  part^  qu  i/ 
a  fait  une  aàion  digne  de  lui;  pour 
dire,  qu'il  a  fait  une  aâion  con- 
forme i  (a  probité ,  à  fa  méchan- 
ceté ^  à  fon  caraûère  bon  ou  mau- 
vais. 

On  dlr  de  même  ,  un  fils  digne 
d'un  tel  père.  Cela  efi  digne  de  lui. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
&  la  féconde  très-brève. 
he  gfe  prononce  mouillé. 

DIGNE  ^  nom  propre  d'une  ville  épif- 
coralede  France ,  en  Provence,  fur 
iaBleaune,  â  fept  lieues,  oueft'- 
fud-oueft ,  de  Sifteron ,  fous  le  13^ 
degré  5^  minutes  ix  fécondes  de 
longirudej  &  le  44®  7  minutes  6  fé- 
condes de  latitude.  C'eft  le  fiége 
d'une  Sénéchauffée ,  d  une  Yigue- 
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rie,  &c.  On  y  compta  envi  ton  crois 
mille  gme$. 

il  y  a  près  dc  ceice  ville  df  s  bains 
d'eaux  thermales  purgatives. 
DIGNEMENT}  adverbe.  Digne.  Se- 
lon ce  qu'on  mérite.  Ses  fervices 
furent  dignement  récempenfés. 

On  du  de  quelqu'un ,  qu'i/ j'itc* 
quitte  dignement  de  fa  charge ,  quU 
s'y  comporte  dignement  ;  pour  dire , 
qu'il  s'en  aci()uitce ,  qu'il  s'y  com- 
porte très-bien. 

On  dit  aulE  d'une  perfonne  , 
qu'^//r  fait  dignement  les  chofts  ; 
pour  dire,  qu'elle  les  fait  noble- 
ment. 

La  première  fyllabe-  eft  brève  , 
la  féconde  très-brève,  ic  la  troi- 
fième  moyenne. 
DIGNITAIRE  j  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  jouit  d'une  dignité  dans 
un  Chapitre.  Le  Doyen ,  le  Grande 
Chantre  j  le  Chancelier,  font  des  Di- 
gnitaires. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

Le  g  fe  prononce  mouillé. 

DIGNITÉ  }  fubftantif  féminin,  Oi- 
gnitas.  Mérite f  importance.  Une 
s'explique  pas  félon  la  dignité  de  fa 
commijjion. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  c^*  il  parle 
avec  dignité  ;  pour  dire  ,  qu'il  parle 
d  une  manière  noble ,  digne  dfu  ca« 
radère  qu'il  foutient  &  ce  l'afFaire 
qu'il  traite. 

Dignité  ,  fignifîe  actifi  élévation  , 
diftinâion  éminente ,  qualité  ho- 
norable. 

On  diftingue  parmi  nous  les  di- 
gnités temporelles ,  des  dignités 
eccléfiaftiques. 

Les  dignités  temporelles  procè* 
dent  ou  de  Tépée ,  ou  de  la  robe , 
ou  des  fiefs:  les  premières  font 
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celtes  de  Roi  ou  d*£mpereur  ^  de 
Prince ,  de  Chevalier ,  &c. 

Les  dignités  delà  robe  font  celles 
de  Chancelier  y'  de  Confeiller  d'E- 
tar ,  de  Préfident ,  de  Conleiller  de 
Cour  fouveraine ,  &c. 

Celles  qui  procèdent  des  fiefs  , 
font  les  qualités  de  Duc,  de  Mar- 
quis y  de  Comte  >  de  Baron  y  de  Sei- 
gneur de  fief. 

Les  fiefs  qu'on  appelle  fiefs  de 
dignités  ,  font  ceux  auxquels  il  y  a 
quelque  titre  d'honneur  attaché  j 
tels  que  les  Principautés  ,  Duchés , 
Marquifats  ^  Comtés  ,  Vicomtes  , 
Baronnies. 

Les  dignités  eccléfiaftiques  font 
celles  du  Pape  y  des  Cardinaux ,  des 
Archevêques  ,  Ai^s  Evçques  ,  des 
Abbés  ,  de  c«ux  qui  ont  quelque 
prééminence  dans  un  Chapitre  ^ 
comme  les  Doyen,  Prévôt,  Chan- 
tre, Archidiacres,  &c. 

Celui  qui  eft  revêtu  de  la  pre- 
mière dignité  du  Chapitre  d'une 
Cathédrale,  doit  faire  les  fondions 
de  TEvcque  en  fon  abfence. 

Il  faut  avoir  atteint  a  ;  ans  ac- 
complis ,  &  être  Prêtre ,  pour  être 
revêtu  d'une  dignité  a  charge  d'â- 
mes ,  &  1 1 2Xis  pour  les  autres. 

Suivant  l'article  i*'  de  TEdit  de 
\6o6  ,  les  dignités  des  Eglifes  Ca- 
thédrales font  déchargées  des  in- 
duits &  grâces  expedatiVes  desGra- 
ilués  &  autres.  Cela  a  été  confirmé 

far  les  Arrêts  du  Parlement  du  a  j 
évrier  x(>j8  ,  du  }  Septembre 
1657,  du 8  Mars  1^67,  du  18  Juil- 
let \66^  ,  &  par  un  Arrêt  du  Par- 
lement de  Rouen  du  1 5  Mars  1*5  74  : 
Mais  comme  le  Grand-Confeil  n'a 
pas  enregiftré  cet  Edit,  on  y  a  ad- 
jugé fréquemment  les  dignités , 
même  des  Cathédrales  ,  aux  Gra- 
dués ,  4orfqu  ils  les  ont  requifes  en 
vertu  de  leurs  grades. 
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Les  dignités  des  Eglifes  Collé- 
giales font  fujètes  à  Texpeûuive 
des  Gradués ,  excepté  celles  qui  font 
éleéfcives  confirmatives  ,  dans  lef- 
quelles  on  garde  la  forme  du  Cha- 
pitre, quiapropur. 

Ai>  Parlement  de  Paris  ,  on  Juge 
que  pour  polféder  une  dignité  dans 
une  Eglife  Cathédrale,  il  faut  avoir 
des  degrés  en  bonne  forme,  tcm* 
porc  provifionis.  Le  temps  d'études 
fans  degrés  ne  fuffit  pas  pour  les 
dignités  des  Cathédrales,  ou  les 
premières  des  Collégiales  \  il  faut 
encore  avec  les  degrés  ,  le  certifi- 
cat de  ce  temps  d  études  ,  félon  la 
Déclaration  du  5  Mai  173^  :  mais 
les  degrés  eh  droit  par  bénéfice 
dâge,  font  fuififans ,  félon  l'Arrêt 
du  9  Août  17} 5* 

Les  dignités  des  Cathédrales  ne 
font  pas  uijètes  auxexpeâativesdu 
joyeux  avènement  &  du  ferment  de 
fidélité ,  félon  l'Arrêt  du  Grand- 
Confeildu  5  Juillet  itf7«., 

C'eft  un  ufaçe  dans  tout  le  Royau- 
me, que  les  Dignitaires  foient  Cha- 
noines de  TEalife  où  eft  leur  digni* 
té,  ou  qu'ils  loient  pourvus  en  Cour 
de  Rome  d'un  Canonicat  ad  efftc^ 
tum. 

Lorfqu'une  Bulle  de  fécularifà- 
tion  d'une  Eglife  Cathédiale ,  exige 

3ue  les  dignités  foient  conférées  à 
es  Chanoines  aclu  &  de  gremio  »  & 
qu'elle  n'eft  pas  revêtue  de  Lettres 
Patentes  enregiftrées  ,  le  Pape  peut 
y  déroger  par  les  provi  fions  qu'il 
accorde ,  félon  l'Arrêt  du  9  Août 

Ï735-  ,.     .  ^ 

Dans  les  Eglifes  où  les  dignités 

doivent  être  conférées  aux  Chanoi* 

nés  aHu ,  ils  peuvent  rifigner  leurs 

Canonicats,  quoiqu'ils  confervent 

leurs  dignités.  Il  y  a  au  contraire , 

des  Eglifes  où  les  dignités  font  in  • 

compatibles  avec  les  Canonicars  : 

c*eft 
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c*efl:  le  droit  commun  en  Italie. 

Par  Arrèc  du  Parlement  de  Paris 
du  13  Août  166^  y  il  a  été  défendu 
aux  Dignitaires  de  TEglife  de  Poi- 
tiers ,  non  pourvus  de  Chanoinies 
réelles  &  efFeâives»  d'entrer  au 
Chapitre,  d'y  prendre  place,  d*y 
avoir  voix  délibérative ,  ni  femaine 
de  chappe ,  pour  conférer  les  béné- 
fices qui  en  dépendent. 

C'eft  une  queftion  de  favoir  fi 
ceux  qui  font  pourvus  des  dignités 
des  Cathédrales ,  ou  des  premières 
des  Collégiales  &  de  Cures  dans  les 
villes,  fi>nt  tenus  d'avoir  des  degrés 
lors  de  la  provifion ,  ou  fi  c'eft  afiez 
qu'ils  les  aient  avant  de  prendre 
pofieflion:  lajurifprudencedes  Ar« 
lèts  varie  fiir  cette  matière ,  &  les 
Auteurs  ne  font  pas  d'accord  entre 
eux. 

Quoique  le  Roi  confère  de  plein 
droit,  en  qualité  de  Fondateur, 
toutes  les  prébendes  dune  Egiife j 
la  première  dignité  peut  cependant 
retter  au  choix  &  à  la  collation  du 
Chapitre  ,  fel<m  l'Arrêt  du  Grand- 
Cônfisil  du  1 5  Novembre  î6$iySc 
celui  du  Parlement  de  Paris  du  17 
Décembre  1(^9 1. 

11  y  a  quatre  Arrêts  du  Parlement 
de  Paris  ,  qui  ont  maintenu  le 
Doyen  de  l'Ejlife  Cathédrale  d'A- 
miens ,  dans  le  droit  d'officier  aux 
fêtes  folennelles ,  en  l'abfence  ou 
an  refus  de  l'Evêque. 

Un  Doyen  qui  eft  auffi  Cha* 
fipine^  n'a  qu'une  voix  dans  les  dé- 
libérations capitulaires ,  tant  com- 
me Chanoine ,  que  comme  Doven , 
félon  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris 
daij  Juin  1 6^0. 

En  parité  de  voix  dans  l'éleftion 
d'un  Économe ,  le  Doyen  d'un  Cha- 
pitre décide  le  paruge  3  félon  l'Ar- 
xct  du  Parlement  d'Aix  du  ax  Oc- 
robre  1^75. 

Tome  rm. 
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Tout  eft  bref  au  fingulîer  ;  mais 
la  dernière  .fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

Le  g  fe  prononce  mouillé. 

DIGOIN  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  en  Bourgogne^  fur  la  Loire> 
à  quatre  lieues  &  demie  ,  oueft,  de 

.  CharolUs.  Il  y  a  un  Bureau  des 
Traites  Foraines  ,  &  l'Entrepôt  de 
Sel  le  plus  confidérable  de  la  Bdtir-» 
gogne. 

DÏGON  ;  fubftantif  mafculin ,  &  ter- 
me de  Marine.  Bâton  qui  porte  un 
pendant ,  une  flamme ,  ou  une  ban- 
derolle  arborée  au  bout  d'une  ver^ 
gue. 

DiGON,  fe  dit  auflî  en  termes  de  P^ 
che ,  d'un  inftrument  qui  eft  une 
forte  de  dard  pointu ,  &  dont  les 
Pêcheurs  fe  fervent  pour  prendre 
des  poifibns  plats  encre  des  roches. 

DIGRESSION  }  fubftantif  féminin. 
Digrejfio.  Ce  qui  eft  dans  un  difcours 
ou  un  écrit ,  hors  du  principal  fujer. 
Le  plaidoyer  de  cet  Avocat  étoit  rem" 
pli  de  digrejfions.  Cette  digrejjion  ejl 
déplacée» 

Digression,  fe  dit  auffi  en  termes 
d'Aftronomiej  de  la  diftance  d'un 
aftre  i  l'égard  d'un  autre  aftre ,  au* 
quel  on  le  comjpare. 

C'eft  dans  les  plus  grandes  di« 
greffions  de  Vénus  &  de  Mercure 
au  Soleil,  remarque  M.  de  Lalande, 
que  ces  planètes  font  les  plus  dé- 
gagées des  rayons  de  cet  aftre  y  Se 
qu'on  les  obferve  avec  plus  de  faci- 
lité ,  parcequ'on  les  voit  alors  alTez 
éloignées  du  Soleil ,  pour  qu'elles 
foient  fur  l'horizon  long-temps 
après  fon  coucher  ou  avant  fon 
lever.  Les  plus  grandes  digreffions 
ou  diftances  apparentes  de  Vénus  au 
Soleil ,  ibnt ,  iuivant  Kepler ,  entre 
45  degrés  &  47  degrés 48  minutes; 
&  celles  de  Mercure ,  entre  17  de«^ 
Ce 
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grés ,  3  j  minutes ,  &  18  degrés  j  j  i 
minutes. 
DIGUE  j  fubftantif  féminin.  Jgger. 
Amas  de  terre ,  de  pierres  ou  d'au- 
tres fubftances ,  pour  fervir  de  rem 
part  contre  Teau,  &  principalemeni 
contse  lesflots.de  la  mer. 

Le  principe  général ,  dit  M.  d'A- 
lemberc,  pour  trouver  l'effort  dv. 

.  Peau  contre  une  digue ,  eft  celui-ci. 
Ou  Teau  qui  agit  contre  la  digue  eO 
une  eau  ftagnaftte  ,  ou  c'eft  une  éau 
en  mouvement  :  fi.  c'eft  une  eau 
ftagnante  ,  on  fe  rappellera  d'abord 
ce  thicorème  d'Hydroftatique,qu'un 
fluide  en  repos  preffe  une  furface 
quelconque  qui  lui  eft  oppofce  obli- 
quement ou  perpendiculairement , 
avec  une  force  qui  eft  égale  au  pro- 
duit de  cette  furface  par  la  hauteur 
du  fluide.  De-là  il  s'enfuit  j  1°.' 
qu'une  digue  oppofée  à  uu  fluide 
ftagnant ,  fouffre  également  de  ce 
fluidedans  quelque  direébion  qu'elle 
lui  fbit  oppofée.  i**.  Qu'une  digue 
oppofée  a  un  tel  fluide»  fouflre da- 
vantage dans  les  points  les  plus  bas^ 
&z  qu'ainfielle  doit  pour  être  bien 
faite  y,  erre  inégalement  épaiffe  , 
plus  épaifle  en  bas  qu'en  haut ,  & 
aller  même  en  augmentant  d'épaif- 

.  feur,  en  raifon  de  la  hauteur  du 
fluide».  5^  Si  on  regarde  la  digue 
comme  (m  rectangle ,  &  qu'on  ima- 
gine ce  redkangle  diVifc  en  une  infi- 
nité de  reftangles  très-petits  ,  on 
trouvera  qu%  l'effort  de  l'eau  fur 
chacun  ,  eft  égal  au  produit  du  rec- 
tangle par  la  hauteur  de  l'eau  ;  d'où 
il  s'enfuit  que  l'effort  de  l'eau  fur 
la  digue ,  fera  égal  au  poids  d'un 
prifme  d'eau ,  dont  la  oafe  feroit 
un  triangle  reârangle  ifofcèle,  ayant 
pour  coté  Ta  hauteur  de  la  digue ,  & 
dotit  la  hauteur  feroit  la  largeur  de 
fe  digue.  Il  eft  à  remarguer  auflfî  y 
\ttè  comme  Tàâion  du  fluide  n'eft 
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pas  la  même  fur  tous  les  points ,  le 
centre  d'impulfion  n'eft  pas  le  même 

Sue  le  centre  de  gravité ,  00  miliea 
e  la  digue  j  mais  ce  centre  d'im* 
puifion  eft  aux  deux  tiers  de  la  hau- 
teur de  k  digue  ,  i  compter  d'en 
haut. 

Si  le  fluide  eft  en  mouvement  y 
alors  pour  avoir  fon  aâion  fur  char^ 

3ae  partie  infiniment  petite  de  la 
igue  ,  il  faut  multiplier  cette  par- 
tie par  le  carré  de  la  vîteffe  da 
fluide  qui  la  choque,  &  par  te  car- 
ré du  finus  d'incidence  :  &  on  doit 
remarquer  de  plus  ,  que  Taftioa 
d'un  fluide  qui  frappe  perpendicu- 
lairement une  furface  plane  avec 
une  vireffe  donnée,  e{{  égale  au 
poids  d'une  colonne  de  fluide  de 
même  denfité ,  qui  auroit  pour  bafe 
cette  furface,  &  pour  hauteur,celle 
d'où  un  corps  pefant  devroit  tom- 
ber pour  acquérir  la  viteffe  du. 
fluide. 

C'eft  pourquoi  fî  le  mouvement 
du  ftiide  eft  uniforme ,  &  la'furface 
redfcangle  &  oppofée  perpendicU' 
lairement  au  fluide,  &  que  ce  fluide 
parcourre,  par  exemple,  jo  pieds 
uniformémencpar  féconde  yTaûton. 
du  fluide  fur  la  digue  fera  égale  au- 
poids  d'une  colonne  de  fluide  qui 
auroit  la  digue  pour  Safe,  &  quinze 
pieds  de  hauteur  :  car  un  corps  qui 
tombe  de  quinze  pieds,  acquiert  une 
vîteffe  à  parcourir  tmiformément 
trente  pieds  par  féconde.  Si  la  vî- 
teffe du  fluide  eft  inégale ,  il  faur 
avoir  égard  à  cette  inégalité.  Or 
dans  un  fleuve ,  par  exemple  »  les 
vîteffes  à  différentes  profondeurs , 
font  inégales  rla  vrtefle  à,  la  furface 
de  au  milieu  du  courant,  eft  la. 
plus  grande  :  la  vîteffe  aux  bords 
eft  moindre-,  à  caufe  des  frottemens 
&  ^s  inégalités  du  rivage  :  la  vî- 
teffe au.  fond  eft  moindre  encore. 
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On  j^ttC  ptehdre  pour  faciliter  le 
'       calcul,   la  vîtetTe  du  âlec  moyen 
«ncre  le  fond  Se  lafurface^  &  cette 
détermination   fera  fouvent  aflez 
^xaâe  pour  la  pratique.  Voilà  les 
règles  purement  mathématiques  de 
TefFort  de  leau  contre  les  digues  : 
mais  il  faut  encore  avoir  égard  à 
un  grand  nombre  de  circonftances 
phyfiques  qu'on  ne  peut  foumettre 
au  calcul ,  &  fur  le/quelles  Texpé- 
rience  feule  peut  inftruire  ;  telles 
que  la  nature  du  bois  ou  des  ma> 
rières  qu'on  y  emploie ,   la  corro- 
sion de  l'eau  fur  ces  matières ,  les 
vers  ou  autres  accidens  qui  peu- 
vent les  endommager  ,  &  ainii  des 
autres* 
Digue  ,  fe  dit  auflî  dans  le  fens  figu- 
ré ,    &  fignifie  obftacle.  On  oppofa 
cette  digue  à  f on  pouvoir, 

La  première  fy  Uabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  très-brève. 
DIGUON  i  Voyci  Digon. 
DlHELlE  ;   adjeâif  autrefois  ufité 
dans  rAftronomie  Elliptique  ,    & 
par  lequel  Kepler  défignoit  l'ordon- 
née de  l'ellipfe  qui  palTe  dans  le 
foyer,  ouloafuppofe  que  le  Soleil 
cft  placé. 
DIÏAMBE;  fubftantifmafculin.  Ceft 
dans  la  Poëiîe  latine ,  un  pied  de 
vers  compofc  de  deux  ïambes  ou 
de  quatre  fyllabes,  dont  la  première 
&  la  troifième  font  brèves ,  &  les 
autres   longues,   comme  dans  ce 
mot,  sevèritâs. 
DIJON  j   nom   propre  d'une   ville 
épifcopale  &  confidérable  de  Fran- 
ce, capitale  de  la  province  de  Bour- 
gogne >  8c  £tuée  dans  une  contrée 
agréable  &  fertile,  entre  deux  pe- 
tites rivières ,  TOuche  &  le  Suzon , 
à  dix-neuf  lieues ,  oueft ,  de  Befan^ 
çon  ,  quarante   lieues  ,   nord  >    de 
Lyon ,  &  foixante-fept  lieues ,  fud- 
cft ,  de  Paris  >  fous  le  xi^  degré,4Z 
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minutes,!}  fécondes  de  longitude j 
&  le  47®,  19  minutes,  21  fécondes 
de  latitude.  On  y  compte  environ 
15  mille  âmes. 

C'eft  le  fîége  d*un  Parlement  qui  • 
eft  aufli  Cour  des  Aides ,  &  qui  hit 
créé  ,  après  la  mort  du  dernier  Duc 
de  Bourgogne ,  par  Louis  XI ,  le 
i8  Mars  1477.  Il  tint  fa  première 
féance  le  24  Oftobre  1480.  Il  ne 
fut  d'abord  compofé  que  d'une 
Chambre,  que  depuis  on  a  appelée 
la  Grand' Chambre.  François  I^*"  y 
joignit  la  Chambre  de  Ja  Tournelle 
en  1 5  j  3  ;  Henri  III ,  les  Requêtes 
du  Palais  en  1 5 75  j  &  Louis  XIII , 
la  Chambre  des  Enquêtes  en  1 630. 
Le  reflTort  de  ce  Parlement  s'é- 
tend fur  le  Duché  de  Bourgogne, 
le  Comté  de  Charolois ,  &  les  Pays 
de  firede  ,  Bugey  &  Gex> 

Ses  principaux  Officiers  font  un 
Premier  Préudent,  neufPréfidens 
à  Mortier ,  deux  Chevaliers  d'hon* 
neur  ,  fix  Confeillers-Clercs,  foi- 
xante-fixConfeillers  Laïques ,  deux 
Avocats  Généraux  ,  un  Procureur 
Général,  un  Greffier  ^n  chef,  &c% 
Les  Evcques  de  Dijon,  Autun  & 
Châlons ,  l'Abbé  de  Cîteaux  &  ce- 
lui de  Sainte  Bénigne ,  y  font  Con» 
feillers  d'honneur  nés. 

Dijon  eft  auflî  le  ficge  d'une 
Chambre  des  Comptes  ,  compofée 
d'un  Premier  Préudent ,  de  fept 
autres  Préfidens,  de  trois  Cheva- 
liers d'honneur ,  de  vingt-huit  Maî- 
tres des  Comptes  ,  de  neuf  Correc- 
teurs ,  de  treize  Auditeurs ,  de  deux 
Avocats  Généraux ,  d'un  Procureur 
Général,  d  un  Greffier  en  chef,  &€. 
Il  y  a  encore  dans  cette  ville  un 
Pf  éPdial  y  un  Bailliage  ,  une  Mairie, 
une  Table  de  Marbre  où  refTbrtif- 
fent  toutes  les  Grueries  &  les  Maî- 
trifes  particulières  des  Eaux  &  Fo-  - 
rets  fîtuces  dans  l'étendue  du  Par- 
C  c  i  j 
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lemcnc  ;  une  Maurife  parncullère 
des  Eaux  &  Forets ,  un  Hôtel  & 
Siège  des  Monnoies ,  un  Grenier  à 
Sel,  une  Juftice  deXraires  Foraines, 
&c. 

Il  s'eft  auflf  formé  à  Dijon  une 
Académie  des  Sciences ,  Arcs  & 
Belles-Lettres ,  qui  eft  aâueliement 
compofée  de  cinq  Directeurs ,  de 
fepc  Académiciens  honoraires, par- 
mi lefquels  font  le  Chancelier  &  le 
Vice -Chancelier  de  TAcadémie  ; 
de  cinq  Académiciens  honoraires 
iion-ré(id*ens ,  de  cinq  Académiciens 
ordinaires  non-réfidens ,  de  douze 
Académiciens  penfionnaires ,  de  fix 
Académiciens  aflbciés  ,  4*un  Aflb- 
cié  libre  ,  de  huit  ou  neuf  Corref- 
pondans,  d'un  Secrétaire  perpétuel , 
Académicien  honoraire  ,  &  d'un 
Tréforier  Bibliothécaire. 

On  doit  cet  écabliffement  a  M. 
Pouffier,  mort  Doyen  du  Parlement. 
Ce  Magiftrat  léçua  par  fon  tefta* 
ment  olographe  ou  premier  Oétobre 
17^5 ,  aux  Doyens  fes  fucceiTeurs, 
une  terre  de  fix  mille  livres  de 
rente ,  avif  c  une  maifon  à  Dijon 
toute  meublée,  à  la  charge  qu'ils 
ctabliroient  &  foutiendroient  une 
fociété  de  Savans ,  qui  s'aiTemble- 
roient  deux  fois  la  femaine  dans 
cette  maifon,  &  qu*on  donneroit 
tous  les  ans  trois  prix  de  trois  cens 
livres  chacun ,  aux  Aureurs  des 
meilleurs  Ouvrages  fur  trois  fujets 
de  Littérature ,  que  la  Compagnie 
auroit  propofés.  Le  Roi ,  par  Let- 
tres Patentes  du  mois  de  Juin  1 740 , 
autorifa  cet  établifTement ,  &  l'A- 
cadémie tint  fa  première  féance  le 
13  Janvier  1741. 

Nous  devons  publier  ici  que  nous 
défavouons  Tefpèce  de  critique  que 
l'Auteur  du  mot  canal  a  paru  faire 
de  cette  Compagnie  ,  clans  notre 
quatrième  volume  ;  non-feulement 


DIL 

elle  n*a  point  douté  de  Tiniporrance 
&  de  l'utilité  du  canal  projeté  pour  * 
la  réunion  des  deux  mers  par  l;i 
Bourgogne  ,  mais  elle  a  eu  en  vue 
de  détruire  les  préjueés  que  l'inté- 
rêt particulier  rcpandoit  contre  l'u- 
tilité de  ce  canal  :  elle  a  défiré  que 
les  avantages  en  fuffent  développés 
de  manière  à  faire  évanouir  tout  ce 
qu'on  pourroit  y  oppofer.  Il  ne  fal- 
loit  pas  non  plus  donner  à  entendre 
que  l'Académie  de  Dijon  avoic 
avoué  le  fyftème  du  Citoyen  de  Ge- 
nève \  elle  n'a  prétendu  couronner 
que  l'éloquence  avec  laquelle  il 
avoir  foutenu  fon  paradoxe. 

Les  Habitans  de  Dijon  peuvent 
poflfeder  des  fiefs  ou  biens  nobles  % 
fans  payer  le  droit  de  franc-fief. 

A  l'égard  du  Commerce  de 
cette  ville  ,  v<>yq[  l'article  Bour- 
gogne. 

DIJONNOIS  i  nom  propre  d'une 
contrée  du  Duché  de  Bourgogne , 
ainfi  appelée  de4a  ville  de  Dijon.  Le 
Dijonnois  renferme  les  Bailliages 
de  Dijon  ,  Beaune  ,  Nuys  %  Au- 
xonne ,  &  Saint- Jean  de  Lo/ne. 

DIIPOLIES  ;  adjeûif  fubftantivement 
pris,  &  terme  de  Mvthologie.  Fctes 
que  les  premiers  Athéniens  célé- 
brèrent a  l'honneur  de  Jupiter» 
protefteur  d'Athènes.  Elles  ne  fub- 
fiftoient  déjà  plus  au  temps  d'Arii^ 
tophane. 

DILACÉRATIONi  lubftantif  fémi- 
nin. Dilaceratio.  Aâion  de  déchi- 
rer avec  violence.  La  dilaccration 
desfibres. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DILACÉRÉ,  ÉEi  adjeÛif  &  par- 
ticipe  paffif.  Foye^  Dilacérer. 

DILACÉRER  }  verbe  adif  de  U 
première  conjugaifon  >  lequel  i% 
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konjdgue  comme  Chanter.  Dila- 
ccrare.  Déchirer  quelque  chofe-, 
mertre  en  pièces  avec  violence.  La 
force  du  coup  dilacera  les  fibres. 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  f^oye:^  Verbe. 
DILAPIDAI  ION  ;  fubftantîf  fcmi^ 
nin.  Dépenfc  folle  &  défordonnée. 
C'efi  une  dilapidation  continuelle. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième*  longue  ,  & 
les  autres  brèves  au  fingulier  ; 
mais  la  dernière  eft  longue  au  plu- 
riel. 
DILAPIDÉ ,  ÉE  ;  ad jeûif  ic  participe 

paflîf.  /^oyq[  Dilapider. 
DILAPIDER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Dilapi- 
dore.  Dépenier  follement  &  excef- 
/ivemenc.  Il  dilapida  cette  fiiccejfion 
dans  Jlx  mois. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye-z  Verbe. 
DILATABILITÉ  i  fubftantif  fémin. 
Terme  de  Phyfique.  Propriété  de 
ce  qui  eft  dilatable.  La  dilatabilité 
de  rair.  Voyez  Dilatation. 
DILATABLE  y  adje&if  des  deux  gen- 
res. DUatabilis.TtimtAQ  Phyfique. 
Qui   peut   être    étendu  ,    dilaté. 
L*air  eft  le  plus  dilatable  des  corps 
connus. 
DILATANTj  adjedtif mafculinfubf- 
ranti  veinent  pris  ,  &  terme  de  Chi- 
rurgie.  Il  fe  dit  de  certains  corps 
qu  on  introduit  dans  la  cavité  d'une 

I^laie  ou  d'un  ulcère,    &  qu'on  y 
aille  comme  une  pièce  de  l'appa- 
reil. Les  bourdonnets,  les  tentes, 
les  cannules  font  des  dilatans. 
DILATATEUR  -,  fubftantif  mafcu- 
Jin  ,  &  terme  d'Anatomie.  On  don- 
ne ce  nom  aux  mufcles  qui  fervent 
k  dilater  certaines  parties.  Tels  font 
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I  les  dilatateurs  de  l'anus ,  des  nari^ 
lies ,  de  l'oreille. 
DILATATION;  fubftantif  féminin. 
Relaxatio.  Exienfion ,  mouvement 
des  parties  d'un  corps  ,  par  lequel 
il  s*ctend  en  un  plus  grand  volume» 
De  tous  les  corps  que  nous  con- 
noilFons ,  il  n'y  en  a  point ,  remar- 
oue  M.  d'Alembert ,  qui  fe  dilate 
davantage  que  l'air  :  le  feu  a  la 
propriété  de  le  /aréfier  confidéra- 
blement.  L'air  produit  par  cette 
dilatation,  le  même  effet  que  fi  fa 
force  élaftique  augmentoit  j  d'où  il 
arrive  qu'il  fait  effort  pour  s'éten- 
dre de  tous  cotés.  Il  fe  condenfe , 
au  contraire  j  par  le  froid  ;  de  forte 
qu'on  diroit  alors  qu'il  a  perdu  une 
partie  de  fa  force  élaftique.  On 
éprouve  la  force  de  l'air  échauffé , 
lorfqu'on  l'enferme  dans  une  phiole 
mince  ,  fcellée  hermétiquement , 
&  qu'on  met  enfuite  fur  le  feu  j 
l'air  fe  raréfie  avec  tant  de  force  , 
qu'il  met  la  phiole  en  pièces  avec 
un  bruit  confidérable.  Si  on  tient 
fur  le  feu  une  veffie  â  demi  foufflée^ 
bien  liée  &  bien  fermée ,  non-feu*^ 
lement  elle  fe  gonflera  par  la  rare- 
faâion  de  l'air  intérieur,  mais  même 
elle  crèvera.  M.  Amontonsa  trouvé 
que  Tair  rendu  aufli  chaud  que  l'eau 
bouillante ,  acquéroit  une  force  qui 
eft  au  poids  de  l'atmofphère ,  com- 
me lo  à  3 } ,  ou  même  comme  i  o 
à  35  ;  &  que  la  chofe  réuffilToit 
également ,  foit  qu'on  employât 
pour  cette  expérience  une  plus 
grande  ou  une  plus  petite  quantité 
d'air.  M.  HawKsbée  a  obfervé  en 
Angleterre ,  qu'une  portion  d'air 
enfermée  dans  un  tuyau  de  verre  , 
lorfqu'il  commençoit  à  geler  ,  for- 
moit  un  volume  <jui  étoit  à  celui 
-  de  la  même  quantité  d'air  dans  la 
plus  grande  chaleur  de  l'été, comme 
6  à  7. 


20^ 


DIL 


Lorfque  rairfe  rrouveen  liberté 
&  délivré  de  la  caufe  qui  le  com- 
primoic,  il  prend  toujours  une  fi- 
gure fphérique  dans  les  interftices 
des  Huidcs  où  il  fe  loge  ,  &  dans 
lefquels  il  vient  fe  dilater.  Cela 
fe  voit  lorfqu'on  met  des  fluides 
ibus  un  récipient  dont  on  pompe 
Tair  :  car  on  voit  d*abord  paroîtie 
une  quantité  de  bulles  d'air  d'une 
petitelfe  extraordinaire  ,  &  fem- 
blables  à  des  grains  de  fable  fort 
menus,  lefquels  fe  difperfent  dans 
toute  la  malFe  du  fluide ,  &  s'élèvent 
en  haut.  Lorfqu*on  tire  du  récipient 
une  plus  grande  quantité  d'air  »  ces 
bulles  fe  dilatent  davantage ,  Se  leur 
volume  augmente  à  mefure  qu'elles 
s'élèvent ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fortent 
de  la  liqueur,  &  quelles  s'étendent 
librement  dans  le  récipient. 

Mais  ce  qu'il  y  a  furrout  de  re- 
marquable,  c'eft  que  dans  tout  le 
trajet  que  font  alors  ces  bulles  d'air, 
elles  paroifTent  toujours  fous  la  for- 
me de  petites  fphères. 

Lorlqu'on  met  dans  la  liqueur 
une  plaque  de  métal ,  &  qu'on 
commence  à  pomper  ,  on  voit  ta 
furface  de  cette  plaque  couverte  de 
petites  bulles  *,  ces  bulles  ne  font 
autr^  chofe  que  l'air  qui  étoit  adhé- 
rent â  la  furface  de  la  plaque ,  & 
qui  s'en  détache  peu  à  peu.  , 

On  n'a  rien  négligé  pour  décou- 
vrir jufqu'i  quel  point  l'air  peut  fe 
dilater  lorfqu'il  eft  entièrement  li- 
bre. Se  qu'il  ne  fe  trouve  comprimé 
par  aucune  force* extérieure.  Cette 
recherche  eft  fujète  à  de  grandes 
difficultés ,  parce  que  notre  atmof- 
phère  eft  compofée  de  divers  fluides 
élaftiques ,  qui  n'ont  pas  tous  la 
même  force  ;  par  conféquent ,  fi 
l'on  demandoit  combien  l'air  pur  & 
fans  aucun  mélange  peut  fe  dilater,  il 
faudroitpour  répondre  à  cettequefs 
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tîon  ,  avoir  premièrement  art  aii 
bien  pur  i  or  c'eft  ce  qui  ne  paroît 
pas  facile.  Il  faut  enfuite  lavoir 
dans  quel  vafe  &  comment  on  pla- 
cera cet  air  ,  pour  faire  enforte  que 
fiis  parties  foient  féparées ,  &  qu'el- 
les n'agiffent  pas  les  unes  fur  les 
autres  :  aufli  plufieurs  Phyficiens 
habiles  défefperent-ils  de  pouvoir 
arriver  à  la  folutionde  ce  problème. 
On  peut  néanmoins  conclure ,  félon 
M.  Muflchenbroek,  de  quelques 
expériences  aflfez  groflières ,  que 
l'air  qui  eft  proche  de  notre  globe , 
peut  fe  dilater  jufqu'à  occuper  un 
efpace  4000  fois  plus  grand  que 
celui  qu'il  occupoit. 

M.  Boyle ,  dans  plufieurs  expé- 
riences ,  l'a  dilaté  une  première  fois, 
Jufqu'à  lui  faire  occuper  un  volume 
neuf  fois  plus  confidérable  qu'au- 
paravant j  enfuite  il  lui  a  fait  occu- 
per un  efpace  31  fois  plus  grand: 
après  cela  il  l'a  dilate  60  fois  da- 
vantage ,  puis  150  fois  j  enfin  il 
prérend  l'avoir  dilaté  8coo  fois  da- 
vantage ,  enfuite  loooo  fois  ,  &  en 
dernier  lieu  li^y^)  fois,  &  cela 
par  fa  feule  vertu  expanfivé  ,  & 
fans  avoir  recours  au  feu* 

C'eft  fur  ce  principe  que  fe  règle 
la  conftruftioii  Se  Tufage  du  ma- 
nomètre. 

Il  conclut  de -là  que  Tair  que 
nous  .refpirons  près  de  la  furface 
de  la  terre ,  eft  condenfé  par  la 
compreflSon-  de  la  colonne  fupé- 
rieure  en  un  efpace  au  moins 
1  j(>7(>  fois  plus  petit  que  celui  qu'il 
occuperoit  dans  le  vide  :  liiais  fi 
ce  même  air  eft  condenfé  par  art , 
l'efpace  qu'il  occupera  lorfqu  il  le 
fera  autant  qu'il  peut  Terre,  fera 
à  celui  qu'il  occupoit  dans  ce  pre- 
mier état  de  condenfation ,  comme 
5  50000  eft  à  I. 
Dilatation  ,  fe  dit  auffi  en  termes 
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êe  Médecine  «  dans  la  même  accep- 
tion que  diaftole. 
Dilatation  ,  fe  die  encore  en  termes 
'  de  Chirurgie ,  de  l'adion  par  la- 
quelle on  agrandit  une  plaie ,  un 
ulcère»  une  fiftule  >  ou  une  ouver- 
rure  naturelle ,  qu'un  vice  de  con- 
formation a  rendue  trop  petite. 

Les  deux  premières  fyllaDes  font 

brèves,  la  troifième  longue,  &  les 

autres  brèves  au  Singulier  ;  mais  la 

dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DILATATOIRE  v  adjeaif  des  deux 

âenres  fubftamivement  pris.  Il  fe  dit 
e  plufîeurs  inftrumens  de  Chirur- 
gie ,  qui  fervent  à  ouvrir  &  dilater 
quelques  cavités. 
DILATÉ,  ÉE  j  adjeftif  &  participe 

paffif.  f^oyci  Dilater. 
DILATER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Dilatare. 
Elargir  ,  étendre.  Dilater  un  ul- 
cm. 

Ce  verbe  eft  au0î   pronominal 
éfljeclû.  L'air  fcditau  par  la  cha- 


rtfleclû.  L'air  ft 
leur. 

Onditauflî  figurément,  que  la 
joie  dilate  le  cœur  ^  &  que  la  trijlejfe 
le  rcjfcrrc. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &  la  troiHème  longue  ou 
brève.  ^oyq[  Verbe* 

DILATOIRE  i  adjeaif  des  deux 
genres  >  &  terme  de  Palais,  par  le- 
quel on  défigne  ce  qui  tend  à  re- 
tarder rinftruâion  ou  le  jugement 
d'un  procès..  Exception  dilatoire. 

DILAYJER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  différer,  remettre  à  un 
autre  temps»  ufer  de  remifc. 

DILE  j  nom  propre  d'une  rivière  des 

Pays-Bas,  qui  a  fa  (burce  près  de 

Genap,    dans   le  Brabantj  arrofe 

Alalines,  &  fe  perd  dans  l'Efcaut» 

DILECTION  i  iubftantif  féminin. 

DilcBio^.    Terme    de.    dévotiocu 
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AnKHir  ,  charité. 
prochain. 

DiLECTioN,  eft  auill  un  terme  dont 
le  Pape  &  l'Empereur  font  ufage  en 
écrivant,  le  premier 'au  Dauphin 
de  France  &  aux  Souverains  qui  ne 
font  pas  Rois ,  &  l'autre  aux  Elec- 
teurs ou  Princes  de  TEmpire. 

DILEMME  i  fubftantif  mafculin.  Di- 
lemmcL.  Terme  didadbique ,  par  le* 
quel"  on  défigne  une  forte  d'argu- 
tnent  qui  contient  deux  propofitions 
contraires  ou  contradiftoires ,  dont 
on  laiflfe  le  choix  à  l'adverfaire  pour 
le  convaincre  également ,  foit  qu'il 
prenne  Tune ,  foit  qu'il  prenne  l'au- 
tre. Ariftipe  vouloir  dilTuader  du 
mariage  par  le  dilemme  fuivant  : 

»  Si  vous  vous  mariez ,  votre 
»  femme  fera  belle  ou  laide  :  (i 
»  elle  eft  belle ,  elle  vous  caufera 
»  de  fa  jaloufie  \  fi  elle  eft  laide  » 
»  elle  vous  donnera  du  dégoût  :• 
y>  donc  il  ne  faut  pas  vous  marier. 

DILIGE  \  nom  propre  d'une  ville 
forte  de  1  île  de  Ceylan ,  où  le  Roi 
de  Candi  fait  fa  réfîdence,  depuis 

Îp'il  a  été  chafle  de  Nellembi  par 
es  Sujets  révoltés.  Elle  eft  fituée  au 
99^  degré,  1  o  minutes  de  longitude, 
&  au  7* ,  40  minutes  de  latitude. 
DILIGEMMENT^  adverbe.  PiC^e/i^ 
ter.  Promptenrvent ,  avec  diligence. 
Cette  mai/on  fut  bâtie  dUrgemrAent. 
Diligemment  i.  lîgpifioit  auffi  autre- 
fois avec  foin^  &  exaâement^  mais- 
il  eft  vieux  dans  cette  acception. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  diemière  eft  moyennet 
On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  dilijamant.  Voyez  Ortho- 
graphe. 
DILIGENCE  i  fubftantif  féminin. 
Diligentia.  Prompte  exécution*  // 
fait  travailler  en  diligence  feséqui*- 
pages  de  campagne. 

On-  dit  j  faire  diligence  , .  faire > 
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grande  diligence  ;  pour  dire  »  faire 
une  chofe  avec  promptitude.  Le 
Courier  quon  envoya  à  Rome  fit 
grande  diligence. 

Diligence  .  fe  dit  en  termes  de  Pa- 
lais ,  &  ordinairement  au  pluriel , 
dans  la  même  acception  que  pour- 
fuites.  La  Sentence  ordonne  que  le 
Demandeur  fera  fes  diligences  dans 
la  huitaine. 

Diligence  ,  fe  dit  en  termes  de  Com- 
merce »  des  protêts  qu'on  eft  obligé 
de  faire  faute  d'accepution  ,  ou 
faute  de  payement  de  Lettre  de 
change ,  pour  a(!urer  fon  recours 
fur  le  tireur  ou  TendoûTeur ,  ou  pour 
f4ire  payer  l'accepteur. 

On  dit ,  faire  acte  de  diligence  ; 
pour  dire ,  marquer  qu'on  s'eft  mis 
en  devoir  de  faire  quelque  chofe* 

Diligence,  (ignifie  quelquefois  foin, 
recherche  exacte.  Il  fait  toutes  les 
diligences  pojffibles  pour  parvenir  à  fes 
fins. 

Diligence,  fe  dit  auffi  des  voitures 
de  carrelles  ou  de  bateaux  oui  vont 
plus  vite  que  les  voitures  ordinaires. 
Nous  partîmes  par  la  Diligence. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  ÔC  la 
quatrième  très-brève. 

DILIGENT,  ENTEi  adjeftif.  Dili^ 
gens.  Expéditif ,  qui  fait  les  chofes 
avec  promptitude.  Cefi  un  Ouvrier 
diligent. 

En  matière  bénéficiale  ,  lorfque 
plufîeurs  prétendent  droit  à  un 
même  Bénéfice  ,  au  même  titre ,  le 
plus  diligent  eft  préféré,  excepté 
entre  Gradués ,  où  le  plus  ancien  eft 
'  préféré  au  plus  diligent. 

Diligent,  fignifie  aufli  foigneux  ,  la- 
borieux ,  vigilant.  Des  Ecoliers  di^ 
ligens. 

f^oyei  Prompt  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 

P^LÏG^NTJ  &ç. 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  ta  troifième  moyenne  au 
fingulier  mafculinj  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel  &  ait  féminin, 
qui  a  une  quatrième  fyllabe  très- 
brève. 

Cet  âdjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  O  ne  dira  pas 
un  diligent  Courier^  mais  un  Courier 
diligent. 
DILIGENTE  iÉE}  adjeûifSc  parti- 
cipe paflif.  f^oye:(^  Diligenter. 

DILIGENTER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  jicce' 
lerare.  Travailler  >  agir  avec  dilir 
gence.  //  efi  temps  de  diligenter  fi 
vous  voule\  finir  aujourd'hui. 

Diligenter  ,  eft  auffi  verbe  prono- 
minal réfléchi.  S'ils  nefe  diligentent 
pas  ,  ils  ne  pourront  pas  achever  leur 
ouvrage  cette  année^ 

Diligenter  ,  s'emploie  encore  adî- 
vement.  Diligenter  une  affaire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  moyenne ,  8c 
la  quatrième  longue  ou  brève,  f^oye^ 
Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  le  terminent  par 
un  e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

DILLENBOURG;  nom  propre  d'à* 
ne  petite  ville  d'Allemagne  ,  capi- 
tale d'un  Comté  de  même  nom , 
dans  la  Vétéravie ,  à  dix-huit  lieues, 
nord ,  de  Francfort.  Elle  appartient 
au^  Prince^  de  Nafiàu  Dillenbourg. 
Le  Comté  a  environ  dix  lieues  de 
longueur ,  6c  huit  de  largeur. 

DILLINGUE,  ou  DILLlNGENi 
nom  propre  d'une  ville  d'Allema- 
gne ,  dans  la  Souabe ,  fur  le  Danu- 
be ,  à  trois  lieues  ,  fud-oueft ,  de 
Nei^boi^rg.  ïl  y  a  une  Univerfité,  Se 

rEvèqot 
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l^vèque  d^Âusboarg  y  fait  fa  réC- 

dence. 
DILLOT  ,  ou  DiLOT  j  nom  propre 
d'une  Abbaye  de  France,  en  Cham- 

5agnc,  à  crois  lieues ,  norJ-eft ,  de 
oignr.  Elle  eft  en  comtnende ,  de 
J'Ordre  de  Prémonrré,  &  vaut  i  ^oo 
liv.  de  rente  au  Titulaire. 

DILTSIS  j  fobftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  en  Turquie  ,  aux 
muets  mutilés  qui  accompagnent 
ordinairement  le  Grand.- Seigneur 
^uand  il  va  dans  les  .divers  apparte- 
mens  du  Sérail.  Us  font  fpcciale- 
ment  les  fonâîons  de  bourreaux  ^ 
lorfque  ce  Prince  veut  faire  périr  en 
fccret  quelqu'un  de  fesparens  ,  une 
Sultane  ,  une  de  fes  Maîtreûes  , 
quelque  Bâcha ,  &c^ 

EUMACHÈREj  fubftantif  mafculin, 
Dimacherus.  On  donnoit  ce  nom 
chez  les  Anciens  ,  aux  Gladiateurs 
qui  combattoienc  avec  deux  poi- 
gnards ,  oa  deux  cpées. 

DIMANCHE-,  fuMantif  mafculin. 
Dics  Dominica.  Premier  jour  de  la 
femaine^  quon  appelle  auffi /c  y oi^r 
du  Seigneur  ^  parcequ'il  eft  confa- 
cré  particulièrement  au  Service  de 
Dieu. 

Le  Dimanche  repond  au  Sabat  des 
Juifs ,  avec  c-ene  différence  cepen- 
dant que  le  Sabat  étoit  célébré  le 
Samedi.  Les  premiers  Chrétiens 
rranfportèrent  au  jour  fuivant  la 
célébration  du  Dimanche ,  pour  ho- 
norer la  Réfurreâion  du  Sauveur  , 
laquelle  fur  manifeftée  ce  jour-là, 
&  pour  tenir  la  place  du  jour  du 
Repos  ou  Sabat  que  Dieu  avoit  or- 
<lonné  cUpjbferver  par  le  troilième 
précepte  du  Décalogue. 

Tous  les  Dimanches  de  Tannée 
a  voient  autrefois  chacun  leur  nom 

-   tiré  de  V Introït  de  la  Mefle  du  jour  j 

mais  on  n'a  retenu  cette  coutume 

que  pour  quelques  Dimanches  du 
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Ctrcme,  qu'on  défigne  pout  cette 
raifon  par  les  mots  de  Reminijcere  , 
Oculi  y  Ldtare  j  Judica.  On  trouve 
auflî  dans  les  Lithurgies  ,  des  Di- 
manches de  la  première  &  de  la  fé- 
conde claiïe  :  ceux  de  la  première 
font  les  Dimanches  des  Rameau^ , 
de  Pâque  ,  de  Quajimodo ,  de  la 
Pentecôte ,  la  Quadragéjijme  :  ceux 
de  la  féconde  font  les  Dimanches 
ordinaires. 

L'EgUfe  ordonne  de  s'abftenir  le 
Dimanche  des  œuvres»  ferviles , 
comme  de  labourer  ,  moiflbnner, 
&c.  Il  y  a  cependant  des  cas  où  elle 
tolère  le  travail ,  par  exemple ,  lorf- 
qu'il  eft  néceflaire  à  la  fubfiftance 
de  celui  qui  le  Ëiit,  ou  de  quel- 
qu'autre  perfbnne. 

Les  Loix  civiles  6c  canoniques 
défendent  aufli  de  faire  aucun  ade 
judiciaire  les  jours  de  Dimanches 
&  de  Pètes.  On  s'écarte  néanmoins 
quelquefois  de  cette  règle  ,  lors- 
qu'il y  a  péril  en  la  demeure  ;  Se 
Utunoulin  rapporte  un  Arrêt  du  14 
Juin  i$66  ^  qui  a  jugé  valable  une 
aflîgnation  en  retrait, donnée  le  jour 
de  la  Fête-Dieu  j  qui  étoit  le  detnicr 
|our  utile.  Le  Parlement  de  Paris  a 
encore  jugé  d'après  le  même  prin- 
cipe-, en  1720,  en  déclarant  vala- 
bles les  pourfuites  commencées  le 
Dimanche  1 2  Novembre  1719,  par 
M.  le  Prince  de  Conti ,  pour  par- 
venir au  retrait  de  la  Principauté  de 
Mercœur,  aliénée  par  Madame  la 
Prince ffe  de  Condé. 

On  appelle  Dimanche^ gras  ,  le 
Dimancne  qui  précède  le  Mercj:edi 
des  Cendres. 

La  preinière  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue ,  &  la  troidcme 
très-brève. 
DIMEL  j  nom  propre  d'une  rivière 
d'Allemagne  y  qui  fépare  la  Hefle 
de  la  Weftphalie.  Elle  a  une  de  fes 
^  Dd 
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fources  en  Weftphalie ,  Se  les  an-- 
très  au  Comté  de  Waldeck ,  arrofe 
l'Évcché  de  Paderborn ,  &  fe  jette 
dans  le  Wefer,  auprès  de  Herftel. 

PIMENSION;.  fubftantif  féminin. 
Dimcnjio.  Ç'eft  l'étendue  d'un  corps 
confidéré  en  tant  qu'il  efl  fufceptible 
de  mefure..  ' 

Les  cprps  folidés  ont  trois,  di- 
tnenfions  *,  la  longueur ,  la  largeur  & 
la  profondeur  :.  la  longueur  toute 
feule  ,  s'appelle  ligne  ;  la  longueur 
combinée  avec  la  largeur ,  prend  le 
nom  À^furfacc;  enfin ,  la  longueur, 
la  largeur  &  la  profondeur  combi- 
nées enfemble  ,.produifent  ce  qu'on 
nomme.un.yb//ûfc.. 

Dimension  ,  s'emploie  auffi  en  ter- 
mes d'Algèbre ,  pour  exprimer  les 
puilTances  des  racines  des  quantités 
mconpues  des>  équations  que,  l'on 
appelle  les  dimenfions  de  ces^  raci- 
nes. La  plus  haute  puiflfance  d*une 
équation  cubique  a.  trois  dimen- 
fions, 

©IMESSEi  fubftantif  féminin.' Ceft 
le  nom  qu'on  donne  dans  l'État  de 
Vénife ,  à  de;»  filles  ou  veuves  qui 
compofent  une  Congrégation  fon- 
dées en  I  57 z^  patDejanira  Valma- 
rana.  Les  Dimefles  ne  font  enga- 
gée par  aucun  voni.  :  elles  s'occu- 
pent à  enfeigner  le  Cathéchifme  aux 
jeunes  filles ,  &  à  fervir  les  femmes 
malades  dans  les.hôpitaux. 

©IMINUÉ,  ÉEj.  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Voye:(^  Diminuer. 

En  termes  de  Mufique ,  on  ap- 
pelle intervalle  diminué  y  tout  inter- 
valle mineur  dont  on.  retranche  un 
femi-ton  par  un  dièfe  à  là  note  in 
fî^ieure ,  ou  par  un  bémol  à  la  fupé 
rieure^  A  l'égard  des  inrervalbs  juf 
tes  que  forment  les  confonuances 

Sarfaites  ,.  lorfqu'on   les  diminue 
!Unifemi-ton  ,.  l'on  ne  doit  point 
tes.  aggellex  diminués,  y,  mais  raur  j^ 
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quoiqu'on  dife  quelquefois  mal'î 
propos  quarte  diminuée  y  au  lieu  de 
dire  fauflTe  quarte  ;,&  oclave  dimi- 
nuée , au lieudedire  faufle oûave. 

DIMINUER  i  verbe  adtif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comnie  Chajïtek.  Minuere., 
Amoindrir  quelque  chofe ,  en  re* 
trancher  une  partie.  On  a  diminué 
la  nourriture  quonÂonnoit  à  uspri^ 
Jonniers. 

Dlmjinuer',  fe  dit  aufli  figurément  ent 
chofes  morales.  Cette  entreprife  di^ 
minua  [on  pouvoir.. 

Diminuer,  elt  encore  verbe  neutre^ 
&  fignifie  devenir  moindre.  Sts^ 
forces  commencent  a  diminuer*^ 

U  fe  dit  auffi.  des  perfonnes  dans* 
l'acception  précédente.  Un  enfant 
qui  diminue  a  vue  d'œiL. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves^,  &  la  qiiatrième  lohgue  ooi 
brève.  f^oyc[  V^rbe. 

Remarquez  cjue  Ve  féminin  quii 
termine  les  trois  perfonnes  du  un- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif ,. 
s'unit  a  la  pénultième  fyllabe  &  lat 
rend  longue. 

DIMINUISER,  vieux  verbe  qui  fî- 
gnifioit  autrefois  diminuer. 

DIMINUTIF,  IVE-,  adjedkif.  Di/ni- 
tivus  ^a^um.  Terme  qui  diminue  ou-, 
adoucit  la  force  du  motprimitif<lont: 
il  eft  îoimé.  Maifonnette  y  perdreau^, 
amourette ,  font  des  expreffions  dit 
m  inuti  ves-des  mots  maijon  yperdrix^ 
amour. 

Diminutif,  s^emplôie  auffi  fubftanti- 
vement.  Globule  efi'  le  diminutif  de. 
globe.. 

On  dit  d'une  chofe  y.éÈfèlle  efi  le: 
diminutif  d'une  autre  \  pour  dire,, 
qu^elle  eft  en  petit  ce  que  l'autre  e(b. 
en  grand.  Ce.  Château  eft  un  diminua- 
tif  du  Louvrei. 

Les  trois  premières  fyllabes  fonc 
brèves ,,  &  la  quatrième  moyenne; 
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4ia  fingnUec  mafcidia  j  mais  celie-cl 
<eft  longue  au  pluriel  Se  au  féminin , 
'qui  a  une  cinquième  fyllabe  très- 
brève. 

Le/final  fe  fait  toujours  fentir. 
IDlMINUTIONj  fubftancif  féminin. 
Diminutio.  Amoindriflement ,   ra- 
i>ais  ,  recranchemenc  d'une  partie 
<ie  quelque  chofe.  Il  fallut  faire  une 
diminution  àfon  Fermier.  Il  y  a  de 
la  diminution  dans  le  prix  de  ces 
étoffes^ 
Diminution,  fe  dît  par  anti-phrafe, 
en  termes  de  Rhétorique  ,    d'une 
exagération  ou  augmentation  de  ce 
«qu'on  veut  dire ,  en  fe  fervant  néan- 
moins d'expreâions  qui  femblent 
rafFoibIir&  le  diminuer^  comme 
lofquon  veut -faire  entendre  d'un 
homme  qu'il  eft  gras  ,  ou  d'une 
/emme,  qu'elle  eft  belle,  on  dit  qu'i/ 
neftpas  maigre  ,  ou  quW/f  nejlpas 
laide. 
Diminution  ,  s*eft  aufllî  dit  en  ter- 
mes de  Mufique ,  de   la   dividon 
d'une  noté  en  plusieurs  autres  de 
moindre  valeur. 

Tout  eft  bref  au  Singulier;  mais 

la  dernière  fyUabe  eft  longue  au  plu^ 

riel. 

DIMISSOIRE  ;  fubftantif  mafculin. 

DimijJoriA  litterd.  Lettres  par  lef- 

auelles  un  Évèque  confent  qu'un 
e  fes  Diocéfains  foit  promu  à  la 
Cléricature,  ou  aux  Ordres  par  un 
autre  Évèque. 

Dès  les  premiers  fiècles  de  l'É- 
glife ,  il  fut  défendu  aux  Evèques 
d'ordonner  le  fujet  d'un  autre  Évè- 
que fans  fon  confentement. 

Le  Concile  de  Trente  prononce 
des  peines  contre  ceux  qui  reçoi- 
vent les  Ordres ,  5c  contre  les  Évc- 
aues  qui  les  confèrent  fans  dimif- 
foires  du  propre  Évcque. 

L'Ordonnance  d'Orléans  défend 
à  tous  Prélats  de  recevoir  dans  leurs . 
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Diocèfes  les  Prètrs  qui  fe  difent  de 
nul  Diocèfe  »  3c  d'en  promouvoir 
aucun  au^  Ordres  par  lettres  dimif- 
foires ,  fans  grande  &  jufte  caufe. 

Celui  qui  auroic  pris  quelque 
Ordre  d'un  autre  Eveques  que  le 
fien ,  fans  avoir  préalablement  ob- 
tenu de  dimiflbire ,  ferpit  irrégu- 
lier Se  incapable  de  ooffcder  aucua 
Bénéfice. 

Cependant  ,  au  Parlement  de 
Paris ,  celui  qui  a  l'effet  d'obtenir 
un  Bénéfice >  repréfente  des  lettres 
de  tonfure  ,  n'eft  point  obligé  i 
rapporter  de  dimiflbire  %  pourvu 
que  fes  lettres  de  tonfure  portent 
la  claufe  rite  dimijjo  ;  mais  au  Grand 
Confeil,  on  exige  la  repréfentatioa 
du  dimifïbire. 

Les  dimijjoires  doivent  être  infi- 
tiués  dans  le  mois  ,  au  Greffe  du 
Diocèfe  de  l'Évêque  qui  a  conféré 
les  Ordres)  le^  Juges  n'ont  point 
d'égard  à  ceux  qui  ne  font  pas  infi- 
nues. 

Le  droit  de  donner  des  dimiC- 
foires  appartient  à  TEvèque  feul  j 
mais  les  Chapitres  des  Églifes  Ca- 
thédrales peuvent  en  accorder  du- 
rant la  vacance  du  fiége  épifcopaL 
Selon  un  Règlement  du  Concile 
de  Narbonne  de  1 609 ,  les  dimif- 
foires  ne  font  valables  que  pendant 
un  an. 

Piufieurs  Auteurs  penfent  que  le 
Pape  peut  »  en  qualité  d'Évèque 
univerfel ,  ordonner  les  Clercs  de 
Quelque  Diocèfe  que  ce  foit ,  fans 
dimiflbire  de  l'Evêque  Diocéfain  : 
du  moins  l'irrégularité  provenant 
du  défaut  de  dimiffbire  pour  les 
Ordres  »  peut  être  reparée  en  ob- 
tenant un  refcrit  de  Cour  de  Rome^ 
avec  la  claufe  verindè  valere ,  dont 
l'effet  eft  de  rénabiliter  celui  auquel 
il  manque  quelqu'une  des  qualités 
ou  capacités  requifes. 

Dd  ij 
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Dpviissoirk  ,  fe  dit  auflî  en  termes 
de  Rubrique  dans  l'Églife  Grecque, 
de  certaines  prières  que  Ton  récite 
à  la  fin  de  l*Office  de  chaque  jour , 
&par  lefquelles  on  renvoie  ceux  qui 
Font  chanté. 
DiMissoiREs  ,   Lettres   Di^nssoi- 
RFs ,  ou  Apôtres  ,  s'eft  auflî  dit 
autrefois  des  Lettres  qu*on  obtenoit 
du  Juge  à  quo ,  pour  être  admis  à 
pourfuivre  fon  appel  devant  le  Juge 
fupérieur. 
DIMISSORIAL,  ALE;  adjedlifqui 
n'a  guères  d'ufage  qu'en  cette  phra- 
fe ,  Lettres  Dimijforiales  ;  pour  dire, . 
des  Lenres  qui  contiennent  un  di- 
mifloire. 
DlMlTEi    fubftantif   féminin.    On. 
donne  ce  nom  dans  le  Commerce  à 
une  forte  de  toile  de  coton  croifée 
•    oui  fe  fabrique  i  Siphanto,  Time 

des  îles  de  rArchipeL 
DIM12ANA;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Morée  ,  fur  une  rivière  de 
.  même  nom ,  qui  fe  jeie  dans  l'Ai- 
phée ,  auprès  de  Doria. 
^BIMŒRITES  i    (les)    Hérétiques 
quL  prétendirent   dabord    que  le 
Verbe  ne  s'étoit  revêtu  que  d'un 
corps  humain  ,   fans  prendre  une 
ame  raifonnable  femUable  è  celle 
des  hommes  ,  &   qui  convinrent 
dans  la  fuite  qu'il  avoir  une  ame , 
.  ma»  dépourvue  d'entendement  »  le 
Verbe ,  félon  eux,  fuppléant  â  cette 
faculté. 
DIMONA  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  partie  méridionale  ,    de  la 
Tribu  de  Juda. 
DIMOTUC  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Turquie  d'Europe,  dans  la  Ro- 
mélie ,  fur  le  Mariza  y  à  cinq  lieues, 
fud-oueft,  d'Andrinople. 
DIMPF  i  fubftantif  mafculin.  Petite 
monnoie  d'argent  qui  a  cours  en 
Pologne ,  fie  qui  vaute  aviron  quinze 
£}a&  de  f  rancea 
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DINANj  nom  propre  d'une  ville 
forte  fie  conddérable  de  France ,  en 
Bretagne ,  fîxuée  fur  la  Rence ,  à  fix 
lieues,  fud  ,  de  Saint-Malo»  6c  ï 
douze  lieues ,  tford-oueft  ,.de  Rea- 
nes ,  (bus  le  15*  degré,  i6 minutes, 
40  fécondes  de  longitude  jfic  le  48% 
r7  minutes,  1 6  fécondes  de  latitu- 
de. On  y  feme  beaucoup  de  lin  dont 
on  fabrique  enfuira  des  toiles  ficfils 
de  Bretagne,  • 

DINANDERIE;  fubftantif  féminin, 
qui  fe  dit  de  routes  fortes  de  mar- 
chandifès  de  cuivre  jaune.  Ge  mot 
tire  fon  étymologie  de  Dinant,  Ville 
du  pays  de  Liège,  où  il  y  a  beau- 
coup de  Manufaâures  en  cuivre. 

DINANDIER  i  fubantif  mafculin. 
Celui  qui  fabriqtfe  ou  qui  vend  de^ 
la  Dinanderie. 

EMNANT  j.  nom  propre  d'une  ville  du; 
pays  de  Liège,  (ituée  fur  la  Meufe, 
a  cinq  lieues ,  fud ,  de  Namur.  11  y 
a  beaucoup  de  Manufactures  en  cui^ 
vre ,  fi^  Ion  trouve  fur  fon  tersitoire 
plu(teurs  carrières  de  marbre, 

DINAR  ;  fubftantif  mafculin.  Les 
Arabes  donnent  ce  nom  à  une  pièce 
d'or  de  Te  valeur  d'un  fequin  de 
Venife. 

En  Perfè ,  on  appelle  Dinar  Che»- 
ray ,  le  poids  ou  la  valeur  de  Tccu,. 
ou  du  ducat  d'or. 

DINCKELSPIL  ;  nom  oropre  d'une 
ville  libre  Impériale  d'Allemagne  ,. 
en  Sx>uabe ,  fur  le  V^ernits  »  à  cinc{ 
milles  dé  Rotenbourg:  On  y  fabri- 
que des  draps ,  des  futaines  ,  des. 
bas  d'eftame ,  &  des  fauciles  dont  il 
fe  fait  un  commerce  confidérablei. 

DINDE  ;  fubftantif  féminin.  On 
donne  quelquefois  ce^  nom  à*  la 
poule  -  dinde.  Manger  une  dkndc^. 
Voyez  CoQ-DiNDt. 

DINDON  i  voyc{  CôQ-DïKDE  ,  ceft 
la  même  chofe. 

DINDONNEAU  i  fubftantif  mafcu- 
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'  lin»  I^cit  dlndûn  »  jecme  côq^dfnde. 

DINDpNNIER ,  1ÈRE  i  fubftantifs. 
Celui  &  celle  qai  gardent  les  din- 
dons. On  ne  conduit  ces  volailles 
aux  champs  qu*après  le  foleil  levé  : 
on  les  ramène  dans  la  bafTe-^tour 
vers  les  dix  heures  ,  ôc  à  midi  on 
les  reconduic  aux  champs  jufqu'au 
foir. 

DiNDONNiiRE ,  fe  dit  par  mépris  d^une 
Demoifelle  de  campagne. 

DINDYMÈNE  ;  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Mythologie.  C'eft  un 
des  noms  de  Cybèle  qui  fut  ainfi 
appelée  ou  de  Dindyme  fa  mère,  ou 
d'une  montagne  de  Phryeie ,  oùelle 
ctoit  particulièrement  révérée. 

DÎNÉj  ÈE'y  participe  pafllf,quine 
s^emploie  guères  que  pallivement , 
comme  dans  cène  phrafe  pcover- 
biaie  ,  qui  Ir  attend  à  VécucUc  d*au-- 
trui ,  tfl  fouvent  bun  mal  dînéi 

DÎNÉE;  fubftantif  féminin.  Le  repas 
ou  la  dépenfe  qu'on  fait  à  dîner  dans 
les  voyages.  Il  paya  dix  écus  pour  la 
dînéci 

DiNét ,  fe  dir  auffi  de  Tendroit  oit  Ton 
dîne  quand  on  voyage.  Nous  ferons 
dans  peu  à  la  dînée. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
longes  ,•  &  la  troifième  très-brève. 

DÎNEKj  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Prandere.  Pren- 
dre le  repas  qui  fe  fertordînaire- 
ment  à  midi.  //  va  dîner  che[  fa 
Jcuir.  On  na  pas  encore  dîné  cher 
lui. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  ne  fe  rend  pas  à  l'auberge 
à  l'heure  du  repas ,  &  qui  ne  lailTe 
pas  de  payer , .  que  fon  afjiette  dîne 
pour  luL 

On  dit  aain  proverbialement  de 
quelqu'un ,  s* il  ejl  riche >  il  na  qu'à 
dîner  deux  fois, 

Qn  die  aufll  populairement , .en 


DIN  .2r.3 

parlant  d'une  perfohnè  chhuyeufe 
*&  incommode,  c^il  femble  qu'on 
a  dîné  quand  on  la  voit. 

Le5  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  Aveiits  3' ai  dîné ^ 
&c. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
i&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voy^ 

DÎNER /ou  DÎNÉj  fubftantif maP- 
cûlin.  Prandium.  Repas  qu'on  'fait 
ordinairement  à  midi.  Je  le  rencon- 
trai au  dîner  du  Roi.  Trouvei^^vous 
che:^  lui  à  l'heure  du  dîné. 

DÎNER ,  fe  dit  aufli  des  mets  qui  com-^ 
pofent  le  dîner.  Le  dîné  ejlferyi.  II' 
ne  faut  pas  laijfer  gâter  le  dîner. 

La  première  fylkbe  eft  longue  , , 
&  la  lôconde*  brève   au  fingulier , 
mais  longue  au.  pluriel; 

Le  r  nnal  ne  fe  prononce  pas  ^  Se 
il  faudroit  le  fupprimer.  Foye:i  Or- 
thographe. 

DÎNEUR  ;  fubftantif  mafculin.  Pran^ 
for.  Celui  dont  le  principal  repas 
eft  de  dîner.  Ètes-vous  un  dîneur  ?  ' 

DÎNEUR  ,  fe  dit  auffi  dans  l'acception 
de  mangeur  ,   mais    alors  il  n'eft 
guères   ufité  qu'en  cette  phrafe  ^, 
un  beau  dîneur  ;    pour  dire,  un. 
grand  mangeur. 

Les  deux  fyllabes  font  longues. 
Le  r  final  fe  fait  toujours  fentip» 

DINGELFJNG  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne  ,  dans  la  ba(Te 
Bavière ,  fur  Tlfere ,  entre  Lands- 
but  &  Straubing ,  à  quatre  milles 
de  Tune  &  de  l'autre  de  ces  villes. 

DINGGRAVE  ;  fubftantif  mafculin. 
Titre  que  portoit  autrefois  en  Alle- 

-  magne  un  Magiftrat  prépofé  pour 
rendre  la  Juftice. 

DINGLE  j  nom  propre  d'une  ville 
maritime  &  conndérable  d'Irlande, 
dans  le  Comté  de  Kerry  ,  fui  une 
Baie  de  même  nom ,  la  plus  grande 

,    du  .R&yaume.^  i  fept  milles,,  oueft  , 


de  Cork.  Elle  a  deux  Députés  au 
Parlement. 

DINGWAL  ;  nom  propre  d  une  ville 
d'Ecolfe,  dans  le  Comté  de  RolT, 
fur  la  rivièfe  de  Connel ,  environ  î 
quarante  huit  lieues,  nord-oueft  > 
d'Edimbourg. 

X)INOCRATE  ;  nom  propre  d'un 
Architeâe  célèbre,  qui  voulant  fe 
faire  connoîtred^Alexandre^  lui  pro- 
pofa  de  faire  taillerJe  Mont  Athos 
en  forme  d'une  ftatue  tenant  dans 
fa  main  gauche  une  ville ,  &  dans 
la  droite  une  coupe  qui  recevroitles 
eaux  de  tous  les  neuves  qui  décou- 
lent de  cette  montagne  »  pour  les 
verfer  dans  la  mer.  Alexandre  n'ap- 

froûva  pas  ce  projet^  mais  il  retint 
Auteur  à  fou  fervice  j  &  lui  fit 
bâtir  Alexandrie.  On  attribue  aufli 
à  cet  Archite&e  ,  le  fétablifTe- 
ment  duxemple  de  Diane  à  Ephèfe., 

DINSLACKENj  nom  propre  d'un 
bourg  d'Allemagne ,  dans  le  Duché 
de  Clàves»  i  trois  milles  de  Wefel. 

BIOBOLUS  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  d'une  ancienne  mon- 
moie  des  Athéniens  j  fur  laquelle 
on  voyait  la  figure  de  Jupiter  d'un 
côté,  &  de  l'autre  «  celle  d^un  hi- 
bou ,  oifeau  confacré  â  Minerve  ^  la 
proreôrice  d'Athènes. 

PIOCÉSAIN  ,  AINE  ;  fubftantif. 
Qui  cft  è  Diœccji.  Qui  eft  du  Dio- 
cèfe.  Un  Evêque  ne  peut  donner  les 
Ordres  quàfes  Diocéfains. 

Diocésain,  s'emploie  auflî  adjefti- 
veraent.  On  appelle  Eyêque  Diocé- 
fain  ,  TEvcque  du  Diocèfe ,  dont 
on^arle.  Et  Bureau  Dioccfain^  une 
Jurididlion  établie  dans  chaque  Dio- 
cèfe ,  pour  connoître  des  contefta- 
cions  relatives  aux  décimes  &  au- 
tres impofitions. 

DIOCÉSÀRÉE  ;  nom  propre.  IF  y  a 
eu  deux  anciennes  villes  de  ce  nom  : 
l'une  dans  la  Capadoce ,  Se  l'autre 
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dans  rifaurie  au  nord  de  Sfleode. 
DIOCÈSE  ;  fubftantif  mafculin.  J9i«. 
cejis*  Certaine  étendue  de  pays  fboi 
la  juridiâion  d'un  Évèque« 

Chaque  Diocèfe  eft  ordinaire- 
ment  divifé  en  plufieurs  Archidia- 
conés  ,  6c  chaque  Archidiaconé  ea 
plufieurs  Doyennés. 

L'Évèque  n'a  ordinairement  qa'tn 
Officiai  ,  mais  fi  Ton  Diocèfe  eft 
fitué  dans  le  relfort  de  divers  Parle- 
mens ,  ou  en  partie  fous  une  domi* 
nation  étrangère  ,  il  doit  entrecenic 
un  Officiai  lar  le  territoire  de  cha- 
que Parlement ,  ou  de  chaque  Sou- 
veraineté. 
DiocèsE  ,  s'eft  dit  autrefois  chez  les 
Grecs  èc  les  Romains ,  d'une  cer- 
taine étendue  de  pays ,  foumife  à  la 
Juridiâion  d'un  même  Juge. 

L'£mpéreur  Cotiftantin  divifa 
TEmpire  en  quatorze  grands  Dio- 
cèfes  ,  Préfeâures  ou  Gouveme- 
mens ,  dont  chacun  renfermoit  plu- 
£eurs  Provinces, 

Chaque  Diocèfe  étoit  gouverné 
.  par  un  Vicaire  de  l'Empire  ,  qui 
réfidoit  dans  la  principale  ville  de 
fon  département,  8c  le  Préfet  du 
prétoire  qui  avoittm  des  14  Diocè- 
îes  ou  Gouvernemens,  commandoit 
à  plufieurs  Diocèfes  paniculiers. 

Cette  forme  du  Gouvernement 
civil  fervit  dans  la  fuite  de  mo- 
dèle au  Gouvernement  eccléfiafti- 
que,  auquel  feul  le  terme  de  Dio- 
cèfe eft  aujourd'^hui  alFeAé. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifirme  longue ,  &  Et 
quatrième  très-brève. 
DIOCLÉÏDES  ,    ou   DIOCLÉES  ; 
.adjeûif  fubftantivcment  pris  ,  & 
terme  de  Mythologie.  Fêtes  qui  fu- 
rent inftituées  par  Alcathoiis  fils  de 
Pelops ,  i  l'honneur  de  Diodes  » 
Roi  de  Megare  ,  parce  qu'il  avoic 
perdu  la  vie  dans  un  combat  pour 
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h  fauver  à  un  de  Tes  favoris  >  en  lé 
couvrant  de  fon  bouclier.  Dans 
cette  fête  „  les  jeunes  garçons  fe 
difputoient  qne  couronne  deftinée 
à  celui  qpl  donnoit.  un  baifer  de 
meilleure  grâce. 
DIOCLÉTIANOPOLIS.  Ceft  ,.  fe- 
Ion  Antonin ,  le  nom  .d'une  ancien- 
ne ville  de  la  Dardanie^.dans  Tlly- 
rie  Orientaleé 

Il  y  a.auffi  eu  une  autre  ville  de 
même  nom  dans  la  Tbrace. 
DIOCLÉTIEN  j  nom  propre  d'un 
Empereur  Romain ,  ne  en  Dalma- 
tie ,  vers  l'an  Z45 .  De  l'état  de  fini- 
pie  foldat»  il  s'éleva  par  degrés  â  la 
pourpre  par  fon  courage  &  ks  ta- 
lens.  11  fuccéda  en  i.i^  â  Numérien, 
aflfaifîné  par  Aper  ,  &  s^affocia  à 
l'Empire,  Maximien  Hercule  fon 
ami ,  avec  qui  il  avoit  été  fimple 
fbidar  dans  la  même  compagnie.  Il 
créa  encore  deux  autres  Céfars  j 
Gonftance  &   Galère  -  Maximien. 
Celui-ci  infpira,  dit- on ,  à  Dioclé- 
tien  la  haine  qu  il  manifefta  contre 
Je  Chriftianifme  :  les  infirmités  de 
ce  Prince  lui  firent  abdiquer  l'Em- 
pire ,  J'an  505  de  l'ère  chrétienne. 
Après  cette  abdication,  il  vécut  en- 
core neuf  ansàSalone,  où  il  s'amu- 
foit  à  cultiver  fes  Jardins,  en  difanr 
qu'il  n'avoir  commencé  à  vivre  que 
du  jour  qu'il  avoit  renoncé  au  fou- 
veratn   pouvoir.    On  prétend  que 
Calère  ayant  voulu  l'engager  â  re- 
monter fur  le  trône,  il  répondir  que 
lie  trône  ne  valoir  pas  la  tranquillité 
de  fa  vie  :  un  Prince ,  difoit-iLdans 
fcs  réflexions ,  ne  voit  jamais  la  vé- 
rité par  fes  yeux  j  il  eft  obligé  de  fe 
fier  aux  yeux  des  autres ,  &  il  eft 
prefque  roujours  trompé.    On  le 
porte  i  combler  de  faveurs  ceux^qui 
nsériteroient  des  châtimens ,  &  à 
^nir  ceux  qu'il  devroit  récompen- 
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DiocUtien  mourut  en  jij^  avec 
la  réputation  d'un  grand  Prince.Son 
règne  fut  furtout  remarquable  par 
un  grand  nombre  d  édifices  mémo" 
morables  dont  il  décora  plufieurs 
villes. 
DIOCLÊTIENNE;  adjeftif  féminin,,- 
&  terme  de  Chronologie.  Il  fe  dit 
d'une  ère  ou  époque  qu'on  appelle 
auffi  celle  des  Martyrs ,  &  qui  a 
commencé  fous  1  Empereur  Dioclé- 
tien,  le  19  Août|  de  l'an  184  de. 
J£sus*Christ. 
DIODORE  de  Sicile  ;  nom  propre 
d'un  Hiftorien  qui  écrivit  fous  Jules- 
Céfar  &  fous  Augufte.  Il  employa 
environ  rrehte  ans  à  la  compoiîtion. 
de  fa  Bibliothèque  hiftorique,  qui 
étoit  divifée  en  quarante  livres  ,, 
dans  lefquels  il  parloir  de  prefque 
tous  les  peuples  de  la  terre.  Il  ne 
nous  en  eft  parvenu   que  quinze». 
Cet  Auteur  a  écrit  d  un  ftyle  nmple,. 
fans  élégance  ,  mais  clair  &  intelli- 
gible.  On    lui  reproche  quelques 
fautes  de  Chronologie  ,  quelques, 
détails  frivoles  &  fabuleux ,  mais 
malgré  cela  on  regrette  avec  raifôn 
la  partie  de  fes  ouvrages  qui  s'eft. 
trouvée  perdue. 

II  y  a  eu  un  autre  Diodore  Eve* 
que  de  Tarfe,  qui  vïvoit  au  qua- 
trième fiècle,  &  qui  a  commenté 
la  plupart  des  livres  de  la  Bible.  IL 
ne  s'eft  confervé  que  quelques  frag* 
mens  de  (ts  ouvrages. 
DIOGÈNE  }  nom  propre  d'un  Philo- 
fophe  Cynique ,  fils  d'un  Banquier 
de  Sinope  ,  d'où  il  fut  chafté  avec 
fon  père  pour  crime  de  fauflfe  mon- 
noie.  En  fortant  de  Sinope ,  il  em- 
mena avec  lui  un  efcJave  nommé- 
3fe/2tfrftfj  qui  bientôt  après  l'aban- 
donna. Comme,  on  lui  confcilloit 
défaire  courir  après  ce  défetteut,, 
notre  Cynique  qui  avoit  dès-lors; 
un  commencement  de  philofo£hie^, 
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répondit  :  ne  fcroie-il  pas  rblicult 
que  Mcnadcpût  ^ivrcjans  Diogé'ic^ 
&  que  Diogène  ne  put  vivre  fans  Mé- 
nade.  S  étant  rendu  à  Athènes  j  il 
mérita  par  fa  grande  pprfévérance , 
que  le  Philofophe  Anrifthène  con- 
ient4t  à  rinftruire.iHe  Fondateur  des 
Cyniques  a  voit  fermé/on  École,  & 
congédié  tous  fes  Difciples.  Dio- 
gène fe  préfenta ,  &  fat  exclus  com- 
me les  autres.  Il  revint  à  la  charge. 
Anrifthène  fe  fâcha j  &  prit  un  bâ 
ton  j  frappe^  ,  lui  dit  Diogène,  Jd 
^onfens  à  être  battu ,  pourvu  quon 
.  niinflruife^ 

Non-îeulement  il  fe  fournit  avec 
joie  aux  pratiques  rigftureufes  éta- 
blies par  Antilthène  ,  mais  il  y  joi- 
gnit de  nouveaux  degrés  d  auftérité. 
Jamais  Philofophe  ne  mcpfifa  au- 
.  tant  que  lui  les  commodités  de  la 
,  vie.  il  prit  un  bâton ,  ime  beface , 
&  il  réfolat  de  faire  bâtir  une  cel- 
lule ,  pour  s'y  enfermer.  Mais  com- 
me les  ordres  qu'il  donna  à  ce  fujet, 
ne  s*exéc,utèrent  pas  avec  aflfez  de 

{>rotpptitude ,  il  s'impatienta ,  &  fe 
ogea  dans  un  tonneau  qu  il  trouva 
<lans  le  temple  de  la  mère  des  Dieux. 
Un  jeune  nomme  eue  la  hardieife 
de  mettre  en  pièces  cette  fragile 
demeure  ;  mais  l'Aréopage  le  con- 
damna au  fouet,  &  donna  un  autre 
tonneau  à  Diogène. 

Au  refte ,  avec  fon. bâton ,  fa  be- 
face &  fon  tonneau  ,  Diogène  n*en 
fut  pas  plus  humbles  on  a  dit  non 
fans  fondement,  qu'il  tiroir  autant. 

.de  vanité  de, fon  indigence,  quAle- 
Mndre  en  pouvoit  tirer  de  l'Empire 

.  du  monde* 

Diogène  pafla  une  partie  de  fa 
vie  à  Corinthe  «  où  des  Pirates  qui 
Ta  voient  pris ,  le  vendirent  comme 

,  efclave  à  un  Bourgeois  de  cette  ville. 

.  La  perte  de  fa  liberté  ne  lai  ora  pas 
fa  belle  humeur.  Le  Fadeur  qui! 
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étoit  chargé  de  la  vente  des  efcli* 
ves ,  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
favoit  faire  ,  je  foi  commander  aux 
hommes ,  répondit-il.  Un  moment 
après  ,  voyant  palTer  un  noble  Co- 
rinthien ,  nommé  Xeniadc ,  ven^ 
de-^-moi  à  cet  homme-là  y  dit-il ,  car 
il  a  befoin  de  Maître.  Xeniade  l'a- 
cheta ,  &  le  conduisit  chez  lui.  Les 
amis  de  Diogène  voulurent  le  ra- 
cheter :  vous  êtes  des  fots ,  leur  dit- 
il  i  les  lions  ne  font  pas  efclaves  de 
ceux  qui  les  nourriffent^  mais  ceux-ci 
font  efclaves  des  lions.  Xeniade  le 
donna  pour  Précepteur  à  fes  fils  » 
&  lui  confia  l'intendance  de  fes 
biens. 

On  fait  qu'Alexandre  fe  trouvanc 
à  Corinthe,  y  voulut  voir  Diogène, 
&  que  le  Philofophe  qui  pouvoir 
obtenir  du  Monarque  toutes  fortes 
d'avantages,  le  pria  feulement  de 
lui  laiffer  fon  folcil.  F'oye:^  Ale- 
xandre. Senèque  a  dit  à  ce  fujet, 
qu'en  cette  occafion,  Alexandre  fuç 
vaincu  par  Diogène. 

On  ne  s'accorde  ni  fur  le  genre, 
ni  fur  le  temps  de  la  mort  de  Dio* 
gène.  On  rapporte  qu'il  ordonna 
que  fon  cadavre  fût  jeté  dans  un 
roflc ,  &  qu'on  fe  contentât  de  le 
couvrir  d'un  peu  de  pouflière.  Mais 
vous  fervirc[  de  pâture  aux  bêtes  , 
lui  dirent  fes  amis  j  eh  bien  j  répon- 
dit-il ,  quon  me  mette  un  bâton  à  la 
main ,  afin  de  ckajjèr  les  bêtes»  Et 
comment  pourre^'VOus  le  faire  ,  puif 
que  vous  nefentire\  rien  :  que  m'im- 
porte donc^  reprit  Diogène ,  que  les 
bêtes  me  déchirent»  Au  refte,  on 
n'eut  point  d'égard  â  fon  indifiFc- 
rence  pour  les  honneurs  funèbres. 
.  Ses  amis  lui  firent  ^e  magnifiques 
obsèques  a  Corinthe ,  où  il  fut  in« 
humé  près  de  la  porte  de  Tlfthme. 
Son  tombeau  fut  orné  d'une  colon- 
ne fur  laquelle  on  mit  un  chien  de 

marbre  j 
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marbre,  &  lerHabitans  de  Sînopel 
lai  érigèrent  des  ftatues. 

Il  y  a  eu  plufieurs  autres  Diogè- 
nesj  fa  voir  ,  Diogène  le  Babylo- 
nien ,  qui  fut  un  Philofophe  Stoï* 
cien,  Difciple  de  Chrynppe.  La 
rcputarion  dont  il  jouitlbit  â  Arhc- 
nés  j  le  fit  députer  à  Rome  avec 
,  Carneades  &  Critolaus  ,  1 5  5  ans 
avant  Père  chrétienne.  Il  mourut  à 
rage  de  83  ans»  après  avoir  prêché 
la  fageCfe  pendant  tout  le  cours  de 
ia  vie ,  autant  par  fa  conduite  que 
par  fes  difcours.  Il  fut  Auteur  de 
differens  ouvrages  fur  les  Loix  ,  la 
NoblefTe ,  &c.  mais  ils  ne  nous  font 
pas  parvenus. 

.  Diogène  i*Apollonie ,  habile  Phy- 
(îcien ,  qui  parfe  pour  avoir  démon- 
tré le  premier  que  Tair  eft  capable 
de  condenfation  &  raréfaftion. 

Et  enfin  ,  l'Hiftorien  Diogène 
Laërce ,  Philofophe  Epicurien  ,  & 
Auteur  de  la  vie  des  Philofophes , 
divifée  en  dix  livres.  Cet  ouvrage 
eft  défeûueux  ,  mais  utile  cepen- 
dant pour  connoître  les  différentes 
fêdes  de  Philofophes. 
J^lOiS  ;  nom  propre  d'une  Contrée 
de  France ,  avec  titre  de  Comté , 
fituée  en  Dauphiné,  entre  le  11^ 
degré,4Z  minutes ,  &  le  2  j^  degré, 
2  s  minutes  de  longitude ,  &  le  44^ 
degré,  27  minutes,  &  le  4^*  1  mi- 
nute de  Latitude.  Elle  a  le  Valenti 
nois  au  nord  &  à  loueft  \  le  pays^ 
des  Baronnies,  &  le  Comté  Ve* 
naiflinau  fud,  &  à  Teft  ,  le  Gréfi- 
vattdan  &  le  Gapençois.  Die  en  cft 
la  capitale.  C'eft  un  pays  de  mon- 
tagnes ,où  il  y  a  d'exccllens  parera- 
};es  •  mais  les  terres  y  font  d'ail- 
eurs  peu  fertiles. 

hes  Comtés  àe-Dîois  Se  de  F'a- 
lefitinois  furent  légués  par  Louis 
Covatè  de  Poitiers ^  au  Roi  Char* 

Tome  f'IJI. 
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les  VI ,  comme  Dauphin  de  Vien- 
nois. 

Nos  Rois  prennent  le  titre  de 
Comtes  de  Valentinois  &  de  Diois  , 
dans  les  Édits  ,  Décorations  & 
Lettres  patentes  qu  ils  adreflent  au 
Parlement ,  &  à  Ja  Chambre  des 
Comptes  de  Dauphiné. 

DIOLS  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois deuil ,  afflidtion. 

DIOMÈDE  }  nom  propre  d'un  Roi 
de  Thrace,  qui  avoir,  dit  la  My- 
thologie ,  de  très  -  belles  cavales 
qu'il  nourriffbit  de  chair  humaine.  • 
Hercule  le  vainquit  Ôc  le  donna 
enfuite  à  fes  propres  cavales  pour 
leur  fervir  de  pâture. 

DiOMJ^DE  ,  eft  auili  le  nom  d'un  Roi 
d'Ètolie  ,  fils  de  Tydée  ,  qui  fe 
trouva  au  fîège  de  Troie  ,  où  it  fe 
diftingua  par  fa  valeur.  Ce  fut  lui 
qui  alla  enlever  avec  Ulifle  ,  le  fa-* 
tnçux  Palladium  qui  étoit  une  Sta- 
tue de  Minerve  que  les  Troyens 
gardoient  avec  d'autant  plus  de  foin^ 
que  l'oracle  avoit  prédit  que  leur 
ville  ne  pourroit  être  prife  qu'après 
l'enlèvement  de  cette  Statue. 

DioMÈDE  ,  eft  encore  le  nom  d'un 
Grammairien  cité  par  Prifcien  ,  ôc 
qui  nous  a  laiflc  trois  Livres  de 
Orationes  panibus,  &  vario  Rhe^ 
thorum  génère. 

DION  -,  nom  propre  de  huit  ancien- 
nes Villes.  L'une  ctoit  fituée  entre 
Pella  &  Gadara,  la  féconde  dans 
rÉpire,  la  troifième  dans  l'Eubée, 
la  quatrième  dans  la  ThelTalie  ,  la 
cinquième  en  Italie  ,  la  fixièmc 
dans  la  Pifidie,  la  fcprième  dans 
.  la  Thrace,  &  la  huitième*  dans  la 
Céléfyrie. 

DION  CaJJius  ;  nom  propre  d'un 
Hiftorien  qui  florifibit  dans  le  troi- 
fième fiècle ,  &  qui  fut  élevé  aux 
premières  dignités  de  l'Empire  par 

•    différens  Empereurs.    Il  compofa 
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une  Hlftoire  Romaine  en  80  livres, 
donc  il  ne  nous  eft  parvenu  qu'une 

Sarcte  qui  fait  regretter  lerefte.  Son 
yle  eft  élevé ,  les  tours  heureux , 
&  il  y  a  des  harangues  qui  font  des 
chefs-d'œuvre  ;  mais  on  l'accufe 
d  avoir  été  pai;tial ,  flatteur  Se  faty- 
rique* 

11  y  a  eu  un  autre  Dion ,  que  fon 
éloquence  fit  furnommer  Chry/bf- 
tome  ou  Bouche  d*or.  Il  fut  ami  de 
l'Empereur  Trajan,  qui  s'emrete- 
noit  fréquemment  avec  lui.  Il  a 
laiiTé  80  otaifons  >  &  4  livres  de 
regno ,  qui  nous  font  parvenus. 

DIONÉ  i  nom  propre  d'une  Divi- 
nité des  anciens  ,  qui  écoit  fille  de 
l'Océan  &  de  Thétis,  &  mère  de 
Vénus  qu'elle  eut  de  Jupiter.  C'eft 
entre  les  bras  de  Dione  »  que  Vé- 
nus 9  nous  dit  Homère ,  <fe  préci- 
pita toute  en  pleurs  >  lorfque  Dio- 
mède  lui  eut  effleuré  la  peau  de  la 

.  main  à  travers  la  gafe  légère  qu'elle 
tenoit  étendue  fur  fon  fils  Éneé ,  & 
contre  laquelle  tous  les  traits  de 

.  l'armée  des  Grecs  venoient  sa- 
mortir. 

DIONIS  j  (  Pierre  )  nom  propre  d'un 
fameux  Démonftrateurd'Ânatomie, 

.    mort  a  Paris  en  17 1 S  :  nous  avons 

.  de  lui  difFérens  ouvrages ,  entr'au- 
tres  y  un  Cours  d'opérations  de 
Chirurgie, &  l'Anatomie  de  l'hom- 
me ,  dans  lefqueb  on  trouve  beau- 
coup de  folidité ,  de  méthode  &  de 
juftefle. 

DIONYSIA;  nom  propre.  C'eft, 
félon  Diodore  de  àiciie ,  une  an- 
cienne ville  de  la  Béotie  »  qu'avoit 
bâti«'  fiacchus ,  furnommé  Z7/o/zy- 
Jîus. 

DIONYSIAQUES  j  adjeftif  féminin 
pluriel  fubftantivement  pris  ,  & 
terme  de  Mythologie^  Fêtes  que 
les  anciens  céiébroient  à  l'honneur 
de  Bacc&us.   On  les  appebit  zf\Sx 
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orfas  6C  bacchanales.  La  ficence 
6c  Ta  débauche  y  préfidoient j Scies 
femmes  échevelées  y  couroient  çà 

.    Se  là  comme  desfurieufes. 

DlONtSlUS  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Mythologie ,  &l'un  des 
fumoms  de  Bacchus. 

DIOPHANTE  ;  nom  propre  d*uii 
Mathématicien ,  qui  naquit  à  Ale- 
xandrie ,  vers  le  milieu  du  fécond 
fiècle  ,  &  dont  il  nous  refte  fiz 
livres  de  queftions  arithmétiques* 

DIOPTRE  ;  fubftanytif  mafculin ,  & 
terme  de  Chirurgie ,  par  lequel  on 
défigne  un  infti^ument  qui  fert  à  di- 
later la  matrice  ou  Tanus»  afin  d'e- 
xaminer les  ntialadies  de  ces  parties. 

DIOPTRIQUË  ;  fubftantif  féminin. 
Dio^trica.  Science  qui  eft  une  des 
parties  de  l'Optiaue ,  &  qui  expli- 
que les  effets  de  la  lumière^  locf- 
qu'elle  paffe  par  difFérens  milieux , 
tels  que  l'air ,  l'eau ,  le  verre ,  Se 
furtout  les  lentilles. 

Le  principes  fondamentaux  de  la 
Dioptrique  ,  font ,  1^.  que  la  lu- 
mière fe  réfrade  en  pauànt  d'un 
milieu  dans  un  autre,  lotfcyie  dans 
ce  paffaee  elle  change  de  direâîon^ 
c'eft-à-  dire ,  qu'elle  ne  parcourt  pas 
la  même  ligne  droite. 

2**.  Tout  rayon  de  lumière ,  qui 
vient  de  l'objet  à  l'œil ,  en  traver- 
fant  un  corps  diaphane»  félon  une 
direâion  perpendiculaire  >  ne  fouf- 
fre  aucune  réfraâion. 

3^.  Tout  rayon  de  lumière  qui 
paflfe  obliquement  d'un  milieu  rare 
dans  un  milieu  denfe  >  fe  réfraâe 
Se  s'approche  de  k  perpendicu- 
laire vers  la  furface  du  oulieu^  an 
point  où  il  eft  pénétré. 

4^.  Tout  rayon  de  lumière  qui 
pafle  obliquement  d'un  milieu  den- 
fe ,  dans  un  milieu  rare ,  fe  réfracte 
en  s'éloignast  de  la  perpendic»* 
laire«  Foye^^  Réfraction. 
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DioPTKiQUB  s  fe  dit  auffi  adieâire- 
ment  de  ce  qui  a  ^apport  i  U  diop- 
trique.  Un  injlrim^nt  dioptriquc* 

DIORS  \  nom  prapre  d*un  bourg  de 
France  ,  en  Rerry ,  environ  à  crois 
lieues,  fud-oueft , dlfloudua. 

DIOSCORIDE  ;  non  propre  d'un 
Médecin  quon  croie  avoir  vécu 
fous  Néron  :  on  a  de  loi  un  ouvra- 
ge de  materia  mcdica  »  que  l'on  ef- 

.    time. 

DlOSCURESi  fubftantif  mafc^lin 
oluriei ,  &  terme  de  Mythologie. 
Surnom  de  Caftor  &  Poliux ,  fils 
de  Jupiter ,  qui  félon  la  fable  ,  fe 
dœuisèrenc  en  cygne ,  pour  féduire 
Léda  leur  mère.  Ces  deux  Héros  fu- 
rent déifiés  après  la  prife  de  Troye. 
Ils  avoient  un  temple  à  Athènes  où 
on  les  honoroit  comme  chargés  du 
foin  dappaifer  les  tempêtes.   On 
croyoit  que  les  feux  qui  paroiflènt 
ordinairement  fur  la  fin  des  tem-  ; 
pètes  9  annonçoit  leur  préfence  &  ) 
leur  proteâion  :  c'eft  pourquoi  les 
Sculpteurs  &  les  Monétaires,  dé- 
fignent  les^diofcures  dans  les  bas- 
reliefs  8c  dans  les  médailles  ,  par 
une  étoile  placée  au*deflus  de  leur 
bonnet. 
DIOSON  :  nom  propre  d'une  perite 
rivière  de  Fi:ance  ,  qui  a  fa  lource 

Ïrès  de  Tabbaye  de  Maubec ,  en 
»erry ,  à  cinq  lieues  ,  oueft-fud- 
oueft ,  de  Qiareauroux ,  &  fon  em- 
bouchure dans  la  claife ,  au-de0us 
de  Suberay. 

DIOU  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  en  Boucbonnois  ,  fur  la 
loire ,  environ  i  une  lieue  &  demie, 
fud ,  de  Bourbon  -  l'Ancy. 

DIPHTONGUE  i  fubftantif  féminin. 
Dwktongus.  Terme  de  Grammaire.! 
Il  le  dit  de  la  réunion  de  deux  fons 
qui  fe  prononcent  par  une  feule! 
cimiifioQ  de  voix ,  &  ne  font  qu'une 
fyllahe  d'ufage  >  telles  font  : 
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/tf,  commt  éi$n%tU(icr€^rmqdc* 
lan ,  ien ,  comme  dans  viande  ^ 

patient. 

Jau ,  comme  dans  miaukr^ 

Iç  ,  comme  dans  ci^l  ^  pied]^ 

pitié. 

Ien  y  comme  dans  bien^  mh^n  ^ 

tien  ,  JUn^ 
leu^  comme  da^^s  dieu  ^  li^ux  3 

iQn^  comme  dans  4Ssviil/i^  1  ^-i 
fiçn^* 

lou ,  comme  dans  coUoure. 

Oe  ^  comme  dans  mû^lle^ 

Oi^  epi,  cpijnme  dm^  fufda^is'^ 
tourgeois. 

Remarquez  à  propos  de  cette 
diphtongue  oi ,  que  quelque  l'ufagf 
Tau  cQOiervé  dans  les  imparfaits, 
&  les  condixionneis  piéiens  des 
verbes  ,  ainfi  que  ,  dans  quelques 
mots  y  comme  anglois ,  polonais  , 
elle  n'y  a  cependant  qu'nn  fon  iim- 
pie  :  c'eft  pourquoi ,  au  lieu  d'icrit- 
re,  anglais  y  Doionois  ,  je  chantois\ 
je  ferais ,  il  raudroit ,  en  fui  vaut  la 
route  indiquée  par  M.  de  Voltaire^ 
écrire  anglais ,  polonais  ^je  chantais'^ 
je  ferais.  Voyez  Oathocrapm. 

Oin  ^  ouiu  ^  comme  dans  coin  , 
taiouin. 

Oua  ,    comme   dapji    couaçre  ,' 
fouailler. 

Ouan^  Quen  j  comme  4ans  Jou^in^ 
Rouen. 

Ouâ  j,  cotnm^  dzns  fauei. 

Oui ,  comme  dans  oui ,  enfoui. 

Ue^  comme  dans  émeUe  ,  équef^^ 
tre. 

Uiy  comme  d^ms  lui ,  je  fuis. 

Uiny  comme  dan^  quinquagéjifnci 
juin  yfuinter. 

On  a  auiC  appelé  -diphtongues  ^ 
mais  très-improprement ,  la  réunion 
de  plufieurs  voyelles  qui  ne  forment 
qu'un  fon  fimple ,  comme  dans  beau^ 
jeuj^  eau  :  dans  ces  mots  ,  l'oreille 
E  ç  i j 
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qui  eft  le  feul  juge  de  la  diphton- 
gue ,  n'entendant  qu'un  {on ,  il  n'y 
a  point  de  diphtongue. 

DIPLOÉ  i  fubftantif  mafculin  ,    & 

'  terme  d'Anatomie.  Subftance  fpon- 
gieufe  qui  fépare  les  deux  tables  du 
crâne. 

Cette  Xubftance  fe  trouve  parta- 
gée en  quantité  de  petites  cellules 
qui  reçoivent  les  petites  branches  des 
artères  de  la  dure -mère,  &  donnent 
itTue  aux  petites  veines  qui  vont  fe 
rendre  dans  fes  finus. 
-DIPLOÏQUE  i  adjeûif ,  &    terme 

'  d'Anatomie ,  par  lequel  on  défigne 
une  fubftance  qui  tient  de  la  nature 
du  diploé. 

DIPLOMATIQUE  i  fubftantif  fé- 
minin. Diplomatica.  C'eft  l'art  de 
reconnaître  les  diplômes  authen- 
tiques )  &  de  les  diftinguer  de  ceux 

'  qui  font  faux  ou  fuppofés.  Voye:^ 
Diplôme. 

Diplomatique  ,  s'emploie  auflî 
adjeftivement.  Un  écrit  dlpioma- 
tique. 

DIPLOME  ;  fubftantif  mafculin. 
Diploma,  Charte,  titre  émané  de 
l'autorité  des  Rois ,  &  quelquefois 
de  pcrfonnes  d'un  grade  inférieur. 
Les  diplômes  (ont  nommés  titres, 
parcequ*ils  fervent  de  fondement 
a  la  polfedion  de  quelques  droits 
ou  de  quelques  privilèges.  On  les 
a  aufti  appelés  chartes  ,  du  latin 
charta  j  â  caufe  de  la  matière  fur 
laquelle  ils  font  écrits. 

Les  diplômes  fervent  pour  Thif 
toire  particulière  des  églifes  cathé- 
drales, des  abbayes,  des  villes  & 
même  quelquefois  des  provinces. 
Comme  il  y  a  beaucoup  de  diplo- 

'  mes  fuppofés  ,  &  un  plus  gfand 
nombre  de  falfifics  &  d'altérés ,  on 
a  donné  plufieurs  règles  pour  les 
diftinguer  des  véritables.  La  pre- 
mière eft  d'avoir  des  titres  authen- 
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tiques  pour  en  comparer  l'écriture, 
avec  celle  des  diplômes  de- la  vé- 
rité defquels  on  eft  en  doute.  Il 
eft  néceiïaire ,  en  fécond  lieu ,  d'e- 
xaminer la  conformité  ou  la  diffé- 
rence du  ftyle  d'une  pièce  à  l'aurre^ 
il  faut  favoir  de  quelle  manière  les 
Princes  ont  commencé  6c  fini  leurs 
diplômes ,  de  quels  termes  particu- 
liers ils  fe  font  fervis  ,  parceque 
toutes  ceschofes  n'ont  pas  été  les 
mêmes  dans  les  divers  temps  ^  & 
dans  les  différens  pays.  La  ttoifiè- 
me  règle,  eft  d'examiner  la  date 
ou  la  chronologie  des  aâes  ou  des 
titres.  Une  quatrième  règle  eft  de 
faire  attention  aux  tîgnatures  des 
perfonnes }  favoir  fi  elles  n'étoicnt 
par  mortes  au  temps  de  la  date 
marquée  dans  le  diplôme.  La  cin- 
quième confifte  à  prendre  connoif- 
lance  de  Thiftoire  certaine  de  la 
nation  &  de  fes  Rois-,  des  moeurs 
&  coutumes  du  temps,  des  ufages 
du  peuple  dans  le   fiècle  où  Ton 

t rétend  que  la  charte  a  été  donnée. 
fne  fixième  règle ,  dk  d'examinet 
les  monogrammes  &  les  fignarures 
des  Rois,  auffi-bien  que  de  ieurs 
Chanceliers  ou  Référendaires.  Il 
y  a  une  feptième  règle  qui  regar- 
de les  fceaux.  Il  faut  examiner  s'ils 
font  fains  Se  entiers ,  fans  aucune 
fra&ure ,  fans  altération  &  fans  dé- 
fauts.  La  huitième  règle  enfin, 
eft  de  connoitre  la  matière  fur  la- 
quelle s'écrivoient  les  chartes  Sc 
les  diplômes.  Depuis  très-long- 
temps on  s'eft  fervi  &  on  fe  fert 
encore  de  parchemin  :  mais  les 
premières  matières  étoient  ordinai- 
rement du  papier  d'Egypte ,  qui 
fubfiftoit  encore  €^  France,  dans 
l'onzième  fiècle.  Comme  ce  papier 
étoit  allez  fragile  ,  on  employa  en 
même- temps  Te  parchemin.  Notre 
papier  commun  eft  moderne^  & 
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fon  ufâge  ne  remonte  pas  tout-i- 
faic  a  f\x  cens  ans.  L'encre  a  pareil- 
lement varié  ,  ainfi  que  la  forme 
des  caraâères. 
XUPSADEi  fubftantif  féminin.  D/p- 

•  Jhs.  Serpent  très-venimeux,  quon 
trouve  /urtout  en  Afrique ,  &  en 
Arabie ,  fur  les  côtes  de  la  mer. 
Il  a  environ  trois  piedstle  longueur, 

.  avec  une  grofleur  proportionnée 
qui  va  en  diminuant  depuis  la  tète 
jufqu*à  la  queue,  qu'il  a  fort  mince. 

.  Son  corps  eft  blanc  &  moucheté 
de  taches  rondes  &  noires** 

On  ne  connoit  point  d'autre  re- 
mède contre  la  morfure  de  ce  rep- 
tile ,  que  d'api>liquer  fur  le  champ 
le  feu  a  la  partie  olefTée  ,  la  fcari- 
fier ,  faire  prendre  des  vomitifs ,  & 
manger  beaucoup  de  viande  falée. 

JDIPTÈRE  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  d'Architeôure ,  par  lequel 
on  défigne  un  édifice  entouré  de 
deux  rangs  de  colonnes ,  &  qui  en 

-  a  huit  à  la  face  de  devant ,  &  au- 
tant à  celle  de  derrière. 

«IPTYQUE  j  voyeif^  Dyptique. 

DIRAC  j  nom  propre  d'un  boure  de 
France  ,  en  Samtonge ,  dans  l'Elec- 
tion de  Saint-Jean-d'Angely. 

DIRCE  'y  nom  propre  d'une  Nymphe 
que  Lycus ,  Roi  de  Béotie ,  époufa 
après  avoir  répudié  Antiope  :  mais 
celle-ci  s'étant  retirée  furjîe  mont 
Cytheron  ,  y  accoucha  d'Amphion 
&  de  Zéthus ,  lefquels  étant  deve- 
nus grands ,    vengèrent  leur  mère 

•  en  tuant  Lycus,  &  en  attachant 
Dircé  â  la  queue  d'un  taureau  fu- 
rieux qui  la  traîna  au  travers  des 
rochers  ,  &  la  mit  en  pièces.  Elle 
refpiroit  encore  ,  lorfque  Bacchus 
la  changea  par  pitié  en  une  fontaine 
qui  conferva  fon  nom. 

X>1RCHAU,  ouDIRSCHAU-,  nom 

I>ropre  d'une  ville  de  Pruffe  ,  dans 
e  Palatinat  de  Culm  ,  fur  la  Wif- 
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•tule ,  entre  D^ntzick  &  Ghnief. 

DIRE  j  verbe  aâif  irrégulier  de  la 
quatrième  conjugaifon,  Dicerc.  Ex- 
primer ,  énoncer  ,  expliquer ,  faire 
entendre  par  la  parole.  //  ne  faut 
point  dire  de  mal  dS  Jon  prochain. 
Fous  pouve^  dire  vos  ra:fons.  Il  dit 
tout  ce  quil  fait.  Ne  lui  dites  point 
d'injiires. 

Dire  ,  fignifie  auflî  réciter.  Ctt  Eco-- 
lier  a  bien  dit  fon  rudiment. 

On  fait  fouvent  ufage  de  cette 
manière  de  parler ,  on  dit  ;  pour 
dire,  c'eft  l'opinion  commune  ,  le 
bruit  qui  court,  la  façon  de  parler 
ordinaire. 

On  dit ,  dire  la  meffe  ;  pour  dire , 
célébrer  la  meflè. 

DiR'E ,  s'emploie  quelquefois  dans  la 
fignification  d'offrir.  //  faut  dire 
un  autre  prix  ,  Jî  vous  vott/q  acheter 
cette  maifon. 

Dire  ,  fignifie  aufli  quelquefois  juger. 
Que  peut-on  dire  des  preuves  quil 
fournit? 

Dire  ,  fe  prend  quelquefois  pour 
avertir.  Je  pous  avois  dit  que  tout 
iroit  mal  ^  fi  vousfuiviei[  votre  projet. 
On  dit ,  dire  à  quelqu'un /a  bonne 
aventure  ;  pour  dire ,  prédire  à  quel- 
qu'un ce  qui  doit  lui  arriver  dans 
la  fuite. 

On  dit ,  dire  des  douceurs  ,  des 
fleurettes  à  une  femme  ;  pour  dite , 
la  flatter  j  la  louer  fur  fes  charmes, 
fur  fon  mérite.  Ildifoit  des  douceurs 
^  cette  Dame. 

Dire  ,• 'fignifie  en  pocfie  ,  chanter  ra- 
conter. Dis  les  fautes  des  Grands. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier, 
dire^  à  quelqu'un  fon  fait  ;  pour 
dire ,  lui  reprocher  fes  torts. 

On  dit  lorfqu'on  fait  quelque 
plainte  ou  reproche  léger  en  peu 
de  mots  ,  celafoit  dit  en  paffant. 

On  dit  proverbialement ,  c^aune 
chofe  va  fans  dire;  pour  direj<jU'cli^ 
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eft  certâifle  »  indubitable  ^  qu'elle 
n  a  Qa3  befoia  d'explication. 

On  die  »  trouver  à  dire  ;  pour 
dire ,  cirouver  qu'il  manque  quelque 
choie.  Il  trouve  àMnau  compte  que 
vous  lui  ave\  fait* 

On  die  aulfi ,  trouver  à  dire;  pour 
dire,  trouver  à  reprendre.  On  ne 
doit  pas  trouver  à  dire  à  fa  con- 
duite. 

On  dit  encore ,  qu'cnvouh(^vous 
dire  f  pour  dire,  qu'y  trouvez- vous 
à  r»>rendce  ? 

On  dit ,  il  y  a  bien  a  dire  ;  pour 
dire  9  il  s'en  êhuc  beaucoup.  Il  y  a 
bien  à  dire  qu'il  foit  fasisf ait* 

On  dit  anm  ,  il  y  a  bien  à  dire  ; 
pour  dire  ,  il  y  a  bien  de  la  diffé- 
fence.  Ity  a  bien  à  dire  entre  C aînée 
&  la  cadette. 

On  dit  familièrenaent ,  s' il  vient 
à  bout  de /on  entreprife  ^f  irai  le  dire 
à  Rome;  pour  marquer,  qu'on  croit 
la  cbofe  impollible ,  ou  du  moins 
crès-difficile. 

On  dit  de  qudi^'un  ({ui  écoute 
les  autres  fans  parUr  lui  -  même , 
s'U  ne  dit  mct^  il  n*cn  penfe  pas 
moirun 

On  dit  |>opulaicemetie  par  ma- 
nière de  compliment  ,  cela  vous 
plaît  à  dire  ;  pour  marquer ,  que 
Ton  ne  convient  pas^e  ce  qui  eft  dit 
par  manière  de  flatterie^ 

On  dit  j  c^efi  tout  dire  j  pour  tout 
dire^  pour  dire  en  un  mot  ;  ce  qui 
magnifie  que  la  phrafe  que  l'on  dit 
aâuellement  renferme  tout. 

II dit,  replace  fouvéQten  pocfie 
a,  k£n  dix  diicours  d'unperiîmnage; 
pour  dire ,  il  parle  ainfî ,  après  qu'il 
eut  ainfi  parle. 

On  dit  aufli  dans  la  converfation , 
j'ai  dit;  pour  f^ve  entendre  »  qu'on 
n'a  fiw  rien  à^re. 
Dmc ,  s'emploie  dans  le  fens  figuré , 
^  £?  dit  des  yçu^,  de$  ^eftes,  de$ , 
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aftions  j  &c.  Son  Jîlence  en  tBfoit 
affh[.  Ses  regards  vous  difent  qt*il 
vous  adore. 

On  dit  figurément  Sc  familière- 
ment ,  ie  cœur  me  le  dit;  pour  dire ^ 
j'en  ai  quelque  preflèntmient.-  Le 
Cizur me  difoit  quelle  arriveroit. 

On  dit  auflî  figurément  &  fami- 
lièrement %fi  le  cœur  vous  en  dit; 
pour  dire,  fi  la  chofe  vous  fait 
plaifir  j  fi  vous  en  avez  envie.  Nous 
jouerons  ^file  eceur  vous  e^  dit. 

On  dit  figurément  d'une  chofe  ; 
qu^elle  ne  dit  rien  ;  pour  dire,  qu'elle 
n'eft  d'aucune  utilité  dans  l'en- 
droit où  elle  eft ,  qu'elle  n'y  figpifie 
tien. 

On  dit  a«Si  figurément  d'une 
feoHne  qui  a^ie  beaux  yeux  ,  mais 
qui  ne  lont  pas  animés ,  elle  a  de 
beaux  yeux  ,  mais  ils  ne  difent  rien. 
DiR£ ,  iignifie  auffi  figurément ,  &ire 
connoître,  fi^ifier.  Que  veut  dire 
ce  procédé? 

On  dit  anffi  abiblumenc ,  cejl^ 
à-^ire  ,  au'^^u  à  dire  cela  ?  pour 
dire,  cela  fignifie^  qu'eft-ce  que 
cela  fignifie  ? 

On  dit  figurément  8c  familière** 
ment  de  quelcjp'un ,  ou'i/  dit  Jtor^ 
pour  dire ,  qu'il  parle  bien ,  futtou^ 
lorfqu'il  parle  faon  nos  fentimens 
&  nos  intérêts. 

On  difoit  autrefois  j  un  homme 
bien  difant;  pour  dire ,  un  honnne 
parlant  avec  éloquence  ,  élégam-» 
ment  ;  mais  cette  manière  de  par- 
ler n'eft  plus  ufitée  que  par  rail» 
lerie. 

On.dit  en  termes  de  Palais  ,  foi^ 
difant  ;  pour  marquer ,  qu'on  n^ 
veut  pas  reconnoitre  les  quaUtéa 
que  prend  quelqu'un.  Un  tel  foi^ 
difant  Légataire  univerfel. 

On  dit  aufli  par  xaïUerie  ou  pax 
mépris ,  un  telfoi-éifsm  Médecin  » 
foiUifant  Baron. 
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&I&B  i  fe  dit  nuflî  fubftaQtivemem:  en 
termes  de  Palai»,  des  obfervations 
&  requificions  que  les  Parties  ou 
leurs  Procureurs  font  dans  le  procès- 
verbal  d'un  Juge,  d'un  Commit 
iàire^duRExpert* 

On  dit ,  à  dire  d'Experts  ;  pour 
dire ,  fuivant  Teftimanon  par  Ex- 
perts. 

On  dit  auffi  dans  la  même  ac- 
ception ,  à  dire  de  Prud'hommes. 

On  dit  aufli  fubftantivement  en 
converfation  9  au  dire  de  tout  le 
monde.  Prouver  f on  dire. 

On  ait  y  le  bien  dire  ;  pour  dire , 
l'élégance  dans  le  difcours. 

On  dit  aufli ,  &  ordinairement 
en  mauvaife  part ,  de  quelqu'un  qui 
affedke  de  bien  parler ,  quV/  ej  fur 
fan  bien  dire;  D(^rdire,  qu'il  eft 
en  train  de  parler. 

La  première  fyllabeeft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 

Conîugaifon  &  quantité  prçfo- 
dique  des  temps  irréguliers  du  verbe 

DlR£. 

Indicatif.  Présent.  Singulier. 
Je  dis  j  tu  dis,  il  dit. 

Pfuriel.  Nous  difons ,  vous  dites , 
ils  difent. 

Le  monofyllabe  du  fingulièr  eft 
long  aux  deux  premières  perfonnes» 
&  bref  à  la  troifième. 

La  première  perfonne  du  pluriel  j 
a  la  première  fyllabe  brève  j  &  la  I 
féconde  longue  :  la  féconde  per* 
fonne  a  la  première  fyllabe  brève , 
&  la  féconde  rrès-brève  :  &  la  troi- 
iîème  perfonne  a  la  première  fyl- 
labe longue,  &  la  féconde  très- 
brève. 

Imparfait.  Singulier.  J^^iÇoïs^ 
tu  difois ,  il  dijibit. 

Pluriel.  Nous  difions^  vous  di- 
£ez,  ilsdifoient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
ftombres  ont  la  première  fyllabe: 


brève  j  &  la  féconde  longue ,  ex- 
cepté la  ttoifième  perfonne  du  fin- 
guher,  qui  a  fa  féconde  fyllabe 
mbyenne. 

pRixÉRiT  DÉWNi.  Singulier,  Je 
dis,  m  dis,  il  dit. 

PJurieL  Nous  dîmes,  vous  dîtes, 
ils  dirent. 

Le  fingulièr  a  la  quantité  du  fin- 
gulièr du  préfent  j  &  les  trois  per- 
lonnes  du  pluriel  ont  la  première 
[yllabe  longue ,  &  U  féconde  très- 
brève. 

Le  futur  &  le  conditionnel  pré- 
lent  ,  font  réguliers. 

Impératif.  Singulier.  Dis ,  qu'il 
dife.  ^ 

Pluriel.  Difons  ,  dites  ,  qu'ils 
difent.  ' 

Subjonctif.  Prefent.  Singulier. 
[ue  je  dife,  que  tu  difes,  qu'il 

Plunel.  Que  noos  difions,  que 
vous  difiez ,  qu'ils  difenr. 

Imparfait.  Singulier.  Que  fe 
difle ,  que  tu  difTe ,  qu'il  dît. 

Pluriel,  Que  nousdifSons,  que 
vous  diffiez ,  qu'ils  diflènt. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
[ingulier  ont  la  première  fyllabe 
longue ,  &  la  féconde  très-brève  ; 
le  monofyllabe  de  la  troifième  per- 
fonne eft  long. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
plariel  ont  les  deux  fyllahes  longues; 
&  la  troifième  a  la  première  fyllabe 
longue^  &  la  féconde  très-brève. 

Participb  actif  etgérondif. 
Difant. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
«  la  féconde  longue. 

Participe  passif.  Dit,  àitt. 

Le  mafculin  eft  bref  au  fineuUer. 
&  long  an  pluriel.  La  première  fyl- 
labe du  fcminm  eft  brève ,  &  la  fé- 
conde très-brève. 


ai4  DTk 

Dit  i  iîgniiîe  quelquefois' fanïômmé. 
Louis  XIV  dit  le  Grand.      .    • 

En  ftyle  de  Palais  &  de  formule, 
(Ut  fe  joint  avec  les  articles  &  les 
pronoms,  &  a  la  force  du  relatif 
pour  les  cbofes  ou  pour  les  perfbn- 
nés  dont  on  a  parl^«  Ledit  héritage. 
Ladite  dame. 
Dit,  s'emploie  auffi  fubdantivement 
au  mafculin  ^  &  figniiîe  bon  mot , 
apophthegme.  Un  dit  mémorable. 

On  dit  proverbialement  d'une 
perfonne^  quelle  a  fort  dit  &  fon 
dédit  ;  pour  dire  ,  qu  elle  change 
d*avis  quand  il  lui  plaît ,  qu'elle 
retrade  fa  parole ,  qu  elle  eft  fujète 
à  fe  dédire. 
DIRECT,  ECTE  j  adjedif.  DIrec- 
tus  y  a^  um.  Droit.  Un  mouvement 
direct.. 

Qn  appelle  en  termes  d'optique , 
vijion  directe ,  celle  qui  eft  formée 
par  deé  rayons  diredbs,  c'eft-â-dire, 
par  deç  rayons  qui  viennent  direc- 
tement &  immédiatement  de  Tobjet 
à  Toçil  du  fpeâateur.  Elle  eft  op- 
pofée  à  la  vifion  qui  fe  fait  par  des 
rayons  rompus  ou  réfléchis. 

Ot)  dit  en  termes  d'Âftronomie, 
x^vCun  ajlre  a  un  mouvement  direct  ; 
pour  dire,  qu'il  fe_meut  d occi- 
dent en  orient,  &  félon  les  fignes 
du  Zodiaque. 

En  termes  de  Généalogie,  on 
appelle  ligne  direcle^  la  ligne. des 
afcendans  &  defcendans.  Elle  eft 
oppofée  d  ligne  collatérale. 

On  dit  dans  le  même  fens,  /ic- 
cejjlon  direcle  ^  par  oppofition  àfuc- 
ceflîon  collatérale. 

Les  donations  faites  en  ligne  di- 
reâe  par  contrat  de  mariage  &  en 
faveur  de  mariage,  font  exemptes 
•de  la  formalités  des  droits  d'infi- 
nuation. 

Mais  toute  autre  donation  en  li- 
gne direde  ,doit  être  infinuée  &  les 
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droits  payés ,  excepté  cependant  Ici 
donations  àcaufe  de  mort,  en  fa- 
veur des  defcendans. 

On  dit  en  parlant  d'une  hiftoire , 
d'un  pocme ,  &c.  qu'i^/z  difcours  efi 
direct ,  qaune  harangue  eft  dhreàc , 
quand  l'Auteur  fait  parler  ouharan- 

fuer  les  perfonnages  eux-mêmes. 
it  Ton^ppelle  harangues  ou  difcours 
obliques  ou  indireSs  ,  ceux  dont 
l'Auteur  ne  rapporte  que  la  fubf- 
tance  ou  les  principaux  points ,  & 
qu'il  ne  fait  pas  prononcer  exprefle- 
ment  par  ceux  qui  font  ceniés  les 
avoir  tenus. 

On  appelle  Seigneur  direB ,  le 
leur  immédiat  dont  une  terre 
relevé.  Et  Seigneurie  directe  j  les 
droits  d*un  Seigneur  fur  un  héri- 
tage qui  relève  direftement  de  lui. 
Directe,  fe  ditauffi  fubftantivement 
de  l'étendue  du  fief  d'une  Seigneu- 
rie. Ces  terres  font  dans  la  directe 
de  ce  Se'gneur. 

La  Déclaration  du  )  Avril  1^9^, 
porte  que  les  Particuliers  qui  pos- 
sèdent des  maifons  &  héritages  en 
roture  dans  les  directes  du  Roi , 
pourront  acquérir ,  à  titre  d'inféo- 
dation  i  perpétuité  ,  la  direAe  def- 
dites  maifons  &  héritages,  avec 
tous  les  droits  en  dépendans  ^  fa- 
culté d'inrpofer  tel  nom  que  bon 
leur  femblera,  chafler  &  pécher 
dans  rétendue  defdites  direâes ,  à 
la  charge  de  les  tenir  du  Roi  à  foi 
&  hommage  ,^à  caufe  des  domaines 
dont  elles  auront  été  démembrées  , 
&  d'en  payer  les  droits  feigneu- 
riaux  aux  mutations  ,  fuivant  la 
coutume  des  lieux  ,  à  condition  de 
payer  le  prix  defdites  directes  fui- 
vant  leur  jufte  valeur ,  &c.  êc  fiute 
par  lefdits  po({èlTeurs  d'acquérir  lef- 
dites  directes  >  feront  toutes  peribn- 
nés  admifes  à  les  acquérir. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  Se 
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la  féconde  moyenne  au  fingulier 
mafcalin ,  mais  longue  au  pluriel , 
&  moyenne  au  féminin ,  qui  a  une 
troifième  fyllabe  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftaotiF  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
i/fi  dircci  n^on  ^  mais  un  rayon  di-^ 
rca. 

Le  t  final  fe  fait  toujours  fentir. 
DIRECTEMENT  j  adverbe.  Rtaà. 
Tout  droit ,  en  lig[ne  direfte.  Ces 
deux  portes  font  direàementoppofées. 

On  dit  en  termes  de  Géométrie, 
que  deux  lignes  font  dirtUementV  une 
vis'â-vis  de  t  autre  ^  quand  elles 
font  partie  d'une  même  ligne  droite. 

On  dit  en   Mécanique  9  qu'un  < 
corps  heurte  ou  donne  direàement 
contre  un  autre  ,  lorfqu'il  le  frappe 
dans  une  ligne  droite   perpendi- 
,  caUire  au  point  de  contaft. 

On  dit  figurément  ,  s'adrejfer 
dire£iementi  quelqu'un  ;  pour  dire , 
ne  Doint  chercher  d'entremifejpour 
parler  à  quelqu'un.  Il  s'adrejja  dU 
reSement  au  Prince* 

On  dit  auffi  figurément ,  direc- 
umeru  oppofi;  pour  dire ,  entière- 
ment oppofe: 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  la  croifième 
très- brève  j  &  la  quatrième  moyen- 
ne. 
DIRECTEUR  j  fubftantif  mafculin. 
lUSor.  Qui  conduit ,  qui  règle , 
qui  dirige  une  affaire  ,  qui  preiide 
a  une  auemblée.  On  diftingue  plu- 
fieurs  fortes  de  Diredeurs ,  dont  il 
importe  d'expliquer  les  fondions  : 
ainfi, 

DiRECTBURS    d'vNB   COMPAGNIE  M 

Commerce  y  fe  dit  de  certaines 
perfonnet  nommées  par  le  Prince  , 
ou  choifies  à  la  pluralité  des  voix 
parmi  les  Intérefles ,  pour  délibérer 
ihr  les  affaires  relatives  au  corn- 
Tome  Fin.     . 


meve  de  la  Compagnie  ^  dreffer 
les  règlemens ,  faire  les  emprunts  » 
foufçrire  les  billets,  recevoir  les 
comptes  \  ^ordonner  l'achat ,  lar- 
memenc  ^  la  cargaifon  ^  la  deftina- 
tion  des  vaiffeaux  *,  faire  mettns  les 
marchandifes  dans  les  magafins  de 
la  Compagnie ,  les  faire  publier  Se 
vendre  au  plus  offrant  y  ôc. 

La  Compagnie  HoUandoife  des 
Indes  orientales  9  qui  a  fervi  de 
modèle  â  toutes  les  autres ,  a  juf- 
qu'à  foixante  Direâeurs  divifés  en 
nx  Chambres  :  vingt  dans  celle 
d*Amfterdam ,  douze  dans  celle  d^ 
Zélande ,  &  fept  dans  chacune  des 
Chambres  de  Delft,  de  Rotterdam, 
d'Horn  &  d'Enkuifen. 

La  plupart  des  Compagnies  don* 
nent  â  leurs  Directeurs  certains 
droits  de  préfence  aux  affemblées, 

four  les  y  rendre  plus  affidus.  En 
rance  ,  outre  ces  droits  de  préfen- 
ce ,  on  diftribue  aux  Ditedteurs 
des  jetons  d'argent  aux  armes  &  i 
la  devife  de  la  Compagnie,  avec 
accroiffement  de  la  part  des  abfens. 
Outre  les  Direékeurs^que  les 
Compagnies  de  Commerce  entre- 
tiennent en  Europe ,  elles  en  ont 
audi  dans  les  autres  parties  du 
monde  où  elles  commercent ,  qu'el- 
les appellent  DireUeurs  Généraux  , 
&  qui  jouiflent  d'un  pouvoir  fort 
étendu.  • 

Directeurs  des  Chambres  di 
Commerce,  fe  dit  en  France  de 
Négocians  choifis  tous  les  ans  à  la 

fduralité  des  voix  ,  parmi  les  dif- 
érens  Corps  de  Marchands  de 
3uclques-unes  des  villes  où  il  y  a 
es  Chambres  de  Commerce  éra- 
blies.  Chacun  de  ces  Direâeurs  ne 
refte  que  deux  ans  en  place  ,  &  n'y 
peut  être  continué  touç  au  plus  que 
deux  autres  années. 

Ils  s'affemblent  une  ou  deux  foi« 
F  f 
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par  femaîne.,  pour  dclibéfct  dès 
affaires  de  négoce  &  de  banque,  & 
repondre  aux.  mémoires  qui.  leur 
font  adreffcs  par  le  Dépucé  que  cha- 
que Chtimbre  entretient  à  Paris, 
près  du  Bureau  ou  du  ConreiL&oyal 
de  Commerce.- 

Chaque  jour  d'afleôiblce  on  dif- 
tribue  des  jetons  d'argent  aux  Di- 
re&eurs,  &c  une  médaille  d'or  à 
chacun  d'eux  lorfqu*ils  fortent  de 
fondions.  Le  nombre  &:  la  valeur 
des  jetons  &  des  médailles  varie  fé- 
lon les  lieux. 

DlïiECTEURS    GÉNÉRAUX:   DES     CINQ 

GROSSES  Fermes  ,  fe  dit  des  prin- 
cipaux Commis  qui  ont  la  direâion 
de  ces  Fermes ,  chacun  dans  le  dé- 

{lartement  qui  lui  eft  attribué  par 
es  Fermiers  Généraux. 
Directeurs  de  Créanciers  ,  (èdit 
de  ceux  qui  font  choifis  entre  plu- 
Heurs  Créanciers  d'un  Débiteur  y 
unis  enfemble  par  un  contrat  qu'on 
appelle  contrat  d* union  ôc  de  dircc^ 
tion  ».  4  L'effet  de  veiller  à  l'intérêt 
«omn^un ,  &  faire  les  pourfuites  & 
démarches  néceflaires  ,  pour  par- 
venir à  la  vente  des  biens  que  le 
Débiteur  leur  a  abandonnés. 

Les  contrats  d'union  &  de  direc- 
tion n'ont  aucun  effet  qu'ils  n'aient 
été  homologués  en  Juftice  y  6c  les 
Directeurs. de  Créanciers  n'oiit  de 
pouvoir^  queceluique  leur  donnent 
ces  contrats. 

Les  Direâ:eurs  ne  font  tenus  en- 
yers^  les  autres  Créanciers  ,  que 
comme  tout  Mandataire  eft  tenu  en 
général  envers  fon  Commettant  : 
.  ainfi  ils  ne  peuvent  excéder  les 
bornes  de  leur  pouvoir  ^  &  font 
refponfables  de  tout  ce  qui  arrive 

{marieur  dol  ou  par  leur  négligence, 
brfqu'elle  eft  telle  qu'elle  approche 
du  clol  ;,  mais  ils  ne  font  pas  ref- 
ponfables du.  mauvais  fuccès  de 
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leurs  démarches .  lorfqrfîls  paroiC- 
fent  avoir  agi  de  bonne  foi  fc  en 
bonj  adminiftrateufs  :  i4s  ne  font 
pas  non  plus  refponfables  des  fautes 
qu'ils  peuve!U  avoir  faites  par  impc- 
ritie  ,  ou  par  ui-^e  négligence  légère; 
c'eft  aux  Créanciers,  à  s  imputer  de 
n'avoir  pas  choifi  des"  DireâÈurs 
plus  habiles  &  plus  vigjbus. 

Directeurs  des  Fortifications^ 
fe  dit  de  l'Ingénieur  ei>  chef  d'usé. 
Province  où  il  fe  trouve  plufieurs 
Places  fortifiées ,  fur  lefquelles  il  a 
infpeftion  pour  tout  ce  qui  concerne 
le  devoir  des  Ingénieurs. 

Directeur  Générai:  des  Mon- 
NOiEs  ,  fe  dit  d'un  Officier  qui  a 
l'infpedtionde  toutes  les  Monnoies 
du  Royaume.  Il  reçoit  les  comptes 
des  Direâeurs  particuliers  ,  les  ar- 
rête ,  &  délivre  des  certificats  du 
travail.  \    • 

Il  y  a  plufieurs  autres  Dignitaires- 
&  Officiers  dans  le  Royaume,  qui 
ont  le  titre  de  Directeur:  tels-font 
le  Direâreur  &  Ordonnateur  géné- 
ral des  Bâtimeqs  de  France  ;  le  Di- 
redeur  &  Intendant  de  l'Hôtel 
Royal  des  Invalideii}  le  Direûeut, 
général  des  Economats  y  le  Direc- 
teur général  des  Ponts  &  Chauffées, 
du  Royaume  :  les  Ditefteurs  des> 
Vingtièmes,  &c. 

Directeurs  des  Cercles  ,  fe  diç 
en  Allemagne  des  Princes  qui  font 
â  la  tcre  de  chaque  Cercle.  Leurs 

{)rincip^lôs  fondions  font ,  i  '.  dans 
e  cas  de  néceffité  ,  de  convoquer 
lès  affemblées  de  leurs  Cercles  ». 
fans  avoir  befoin  pour  cela  du  con- 
fentement  de  TEn^pereur.  i®-  t)e 
foire  les  propofitions ,  de  recueillir 
les  voix*,  &  den  former  un  foji- 
clufum.  iP.  De  recevoif  les  refcrits- 
dà  TEmpereur,  les  lettres  des  Prin- 
ces &  clés  autres  Cercles,  afin  de 
les  communiquer  aux  Membres  du. 


Cercle.  ^^,  De  faire  rapport  des 
réfolatioo^  Ai  Cerfcle  à  remperaur. 
5^.  De  figrter  les  rcponfes  Se  réfo- 
lutions  cte  leur  Cercle  ,  &  dô  les 
faire  parvenir  où  il  eft  befbin. 
6®.  De  figner  ou  vifer  les  inftruc- 
<rions  8c  poaroirs  des  Dépurés  du 
Cercle.  7^.  De  veiller  au  mainrien 
de  la  tranquillité ,  8c  au  bien  du 
Cercle.  8?.  D'avertir  les  Membres 
<jui  font  en  roraTd  ,  de  payer  Teur 
•contingent  des  charges.  9**.  D'avoir 
foin  que  le  Cercle  remplifle  fies  en- 
gagemens.  10°.  Enfin  ,  de  faire 
exécuter  les  Senrences  des  Tribu- 
naux de  TEmpire ,  lorfque  Texécu- 
tion  leur  en  eil  commife. 

Chaque  Cercle  a  un  ou  deux  Di- 
xeâeurs  :  voici  ceux  qui  exercent 
cette  fonûion  dans  les  dix  Cercles 
de  TEmpire.  Dans  le  Cercle  du 
ttaut-Rhin,c*eft  TEvêquede  Worms 
&  le  Landgrave  de  HelTe  Darmf- 
tat  ;  dans  U  Cercle  du  Bas^^Rhin  , 
TEleûeur  de  Mayence  i  dans,  le 
Cercle  de  Weftphalie ,  TEvêque  de 
Munftet  &  le  Duc  de  Juliets  \  dans 
le  Cercle  de  la  Haute  Saxe  ,  TElec- 
reur  de  Saxe  ;  dans  le  Cercle  de  la 
Balle  Saxe ,  le  Duc  de  Magdebourg 
alternativement  avec  le  Duc  de 
Brème  j,  dans  le  Cercle  de  Bavière , 
r  Archevêque  de  Salztbourg  &.  le 
Duc  de  Bavière  -,  dans  le  Ceicle  de 
Franconie  »  TEvcque  de  Bamberg 
&  le  Marggrave  de  Brandebourg- 
Culmbach  \  dans  le  Cercle  de  Soua- 
be ,  TEvèque  de  Confiance  &  le 
Duc  de  Wirtembergi  dans  le  Cer- 
cle d^Âutriche  fie  de  Bourgogne  , 
l'Archiduc  d'Autriche. 

Directeur  3    ou    Birecteur 
]>E  conscience  y  fe  dit  a«ifli  de  ce*- 
iuî  qui  a  foin  de  la  confcience  d'u- 
ne perfonne  »  qui  la  conduit. 
La  pretntère  fyllabe  eft  brèves 
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lafeconde  moyenne  ,&  la  troifième 

•  longue. 

DIRECTION  i  fubftantif  féminin. 
Rectio.  Conduire.  On  l*a  chargé  de 
la  diredion  de  cent  affaire. 

DrREt:TioN  DES  FiN ANCES  ^  OU  fimole- 
ment Direction,  fe  dit  desaflem- 
blées  du  Confeil  qui  fe  tiennent 
pour  régler  les  affaires  des  Finances 

•  du  Roi.  Il  y  a  la  grande  &  la  pe- 
tite Direftion. 

La  grande  Dir^ûion  eft  compo- 
fce  d'un  Chef  du  Confeil  des  Finan- 
ces ,  du  Contrôleur  général  des  Fi- 

•  nances,  des  Confeilfers  d'Etat  qui 
font  ordinaires  au  Confeil  Royal , 
&  des  autres  Confeillers  d*Etat  qui 
font  des  Bureaux  où  ces  fortes  d'af« 
faites  s'examinent  avant  le  rapport  : 
elle  fe  tient  dans  le  même  lieu  que 
le  Confeil  des  Parties,  fie  les  Ar- 
lèts  s'y  expédient  dans  la  même  for« 
me.  M.  le  Chancelier  y  préfide. 

Tous  les  Maîtres  des  Requêtes 
ont  auHl  entrée  fie  féance  à  cette  af« 
femblée. 

C'eft-là  où  fe  fait  la  rcponfe  aii 
cahier  des  Etats  des  Provmces. 

La  petite  Diredion  connoît  des 
affaires  que  les  Commiflaires  des 
Bureaux  où  elles  font  vues  d'abord  \ 
trouvent  trop  légères  pour  çtre  por- 
téps  à  la  grande  Diredion.  Elle  n'eft 
compofée  que  du  Chef  du  Confeil 
des  Finances»  du  Comroleur  géné- 
ral des  Finances ,  de  deux  Confeil- 
lers d'Etat  ordinaires  au  Confeil 
Royal ,  fie  des  deux  Confeillers  d*E« 
tat  qui  font  à  la  tète  des  Bureaux 
du  Domaine  8c  des  Finances. 

Les  Maîtres  des  Requêtes  ont 
auflî  entrée  dans  Taflèmblée  de  U 
petite  Diredion  j  mais  le  Rappor- 
teur feul  y  a  voix  délibérative. 
Direction  de  créanciers  ,  fe  dit  de 
la  régie  fis  difpoiîtion  que  les  créan- 
I  cif  rs  font  par  le  mimftère  de  leurs 
F  f  ij 
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Direfteurs ,  des  biens  que  leur  dé- 
biteur leur  a  abandonnés* 

'On  appelle  auffi  direàion  ,  l'af- 
femblée  des  direûeurs. 
Direction  des  Gabelles,  des 
DouANNEs ,  fe  dit  de  l'emploi  du 
Direfteur  ,  &  du  département  où 
«  ctend  fa  commiflSon.  Sa  Direc- 
tion lui  produit  dou^c  mille  francs. 
Il  a  vingt' cinq  Bureaux  dans  fa 
Direction. 
Direction  ,  fe  dit  en  général  en  ter- 
mes de  mécanique  ,  de  la  ligne 
droite  fuivant  laquelle  un  corps  fe 
meut. 

On  appelle  auffi  direSion  ou  ligne 
de  direàion ,  la  ligne  qui  pafle  par 
le  centre  de  la  terre ,  &  par  le  cen- 
tre de  gravité  d'un  corps. 

On  dit  en  Géométrie  ,  que  trois 
points  ou  que  deux  ou  plufieurs  li^ 
gnes  font  dans  la  même  direction  ; 
pour  dire  ,  que  ces  points  ou  ces  li- 
gnes fe  trouvent  précifément  dans 
une  feule  &  même  ligne  droite. 
Angle  de  direction  ,  fe  dit  en  Mé- 
canicjiie  de  Tangle  compris  entre 
les  lignes  de  direûionde  deuxpuif 
fances  confpirantes. 
Direction  de  l'aimant,  fe  dit  de  la 
propriété  qua  l'aimant  ou  une 
aiguille  aimantée  ,  de  tourner  tou- 
jours une  de  fes  extrémités  dit  côté 
d'un  des  pôles  de  la  terre  ,  &  l'au- 
tre extrémité  du  côté  de  l'autre  pôle. 
royei  Aimant  *&  Aiguille  ai- 

MANTis. 

Direction,  fe  dit  en  termes  d'Af- 
tronomie  ,  du  mouvement  d'une 
planète  lorfqu'elle  eft  diredte ,  c'êft- 
â-dire ,  lorfqu  elle  paroît  fe  mou- 

^  voir  d'occident  en  orient,  félon  les 
fîgnes  du  zodiaque.  Ladiredioneft 
oppofée  à  la  dation  &  à  la  rétrogra- 
dation. 

Direction  ,  fe  dit  auffi  en  termes 
d'Aftrologie ,  d'une  forte  de  calcul , 
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pat  lequel  les  Aftrologaes  préten- 
dent trouver  le  temps  auquel  il  doit 
arriver  quelque  chofe  de  remar- 
quable à  la  perfonne  dont  ils  tirent 
l'horofcope. 

On  conçoit  fans  doftte  afTez  l'inu- 
tilité &  i'abfurdité  d^  ces  fortes 
de  calculs. 

On  dit  figurémentj,  la  direSion 
de  l'intention  ;  pour  dire ,  l'aftion 
par  laquelle  on  dirige  fon  intention. 

^oyeif  Administration  ,  pour 
les  différences  relatives  qui  en  dif* 
tinguent  Direction,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  &  les  autres 
brèves  au  Singulier  \  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel. 
DIRECTOIRE  i  fubftantif  mafculin. 
Ordre  pour  régler  la  manière  de  dire 
l'office  &  la  mefTe  de  chaque  jour 
de  l'année  courante. 
Directoire  ,  fe  dit  auffi  d'une  Ju- 
ridiâîon  établie  à  Strasbourg,  & 
compofée  de  fept  Confeillers  choi- 
fis  à  la  pluralité  des  voix  dans  le 
corps  de  la  nobleflè  ,  &  dont  le 
choix  doit  être  confirme  par  le  Roi. 

Ce  Tribunal  connoit  en  première 
inftance  des  affaires  qui  concernent 
les  Gentilshommes  de  la  Baffe-Al- 
face ,  &  des  membres  de  fon  corps. 

Il  connoît  auffi  par  appel  des  cau- 
fes  jugées  par  les  Baillis  &  Juges 
feigneuriaux  des  terres  dépendan- 
tes du  corps  de  la  nobleffe. 

Il  juge  en  dernier  reffort  les  af- 
f  ai  res  dans  lefquelles  il  ne  s  agi t  que 
d  une  fomme  de  cinq  cens  livres  ; 
fï  \t$  fommes  font  plus  fortes  ,  on 
peut  appeler  de  fes  jugemens  au 
Confeil  foûverain  dAlface. 
DIRECTRICE  5  fubftantif  féminin. 
Reclrix.  Celle  qui  conduit ,  qui  rè- 
gle ,  qui  dirige.  La  direBrice  du  bal. 
Directrice  ,  fe  dit  en  termes  de 
Géométrie  ,  d  une  ligne  k  long  de 
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laquelle  on  faittrouler  une  ancre  li- 
gne ou  une  furface  dans  la  géné- 
ration, d'une  figure  plane  ou  d'un 
folide. 

DIRIBITEUR  î  fubftantif  mafculin. 
On  donnoit  ce  npm  chez  les  Ro- 
mains,  à  un  efclave  dont  les  fonc- 
tions confîftoient  à  arranger  &  à 
donner  différences  formes  (inguliè- 
res  aux  ragoûts  qu'on  fervoic  fur  les 
tables. 

DIRIGÉ ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe. 
f^oyer  Dikjger. 

DIRIGER  j  verbe  adif  de  la  première 
conjuganbn  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chaktbr.  Rtgere.  Con- 
duire ,  régler.  On  lui  donna  le  foin 
de  diriger  Us  étudions.  Ce  Prêtre  di- 
rige Ifi.  confcience  de  cette  dame. 

On  dit ,  diriger  fon  intention  ; 
pour  dire ,  rapporter  fes  aâions , 
les  vues  à  une  nn  certaine ,  &  plus 
ordinairement  à  une  bonne  fin. 

On  dit  aufS  ,  diriger  Jes  pas  j/bn 
vol ,  fes  regards  ,  &c.  pour  dire , 
tourner  d'un  certain  côté  fes  pas , 
Oà  dirige^^vous  votre€Ourfe  ! 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifîème  longue  ou 
brève.  Fbyei  Verbe. 

Remarquez  que  les'  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

DIRIMANT,  ANTE  ;  adjeûif ,  & 
terme  du  Droit  Canonique.  On  ap- 
pelle empêchement  dirimantj  un  dé- 
faut qui  emporte  la  nullité  du  ma- 
riage, /^oy^  Empêchement, 

DlSART  ,  ou  Disert  ,  nom  propre 

'  d*ane  petite  ville  maritime  d'Ecof- 
fe  9  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Province  deFife.  Elle  a  des  Dépu- 
tés au  Parlemenr. 
Discale  j  fubftantif  mafculfe.  Ter- 
me de  Commerce,  par  lequel  on 
défigue  le  déchet  du  poids  d'^ne 
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fnarchandife.  Le  difcak  de  'ce  tabac 
efi  d'une  once. 

DISCALÉ  ;  participe  paflîf  indécli- 
nable. f^oyeQ[  Discaler. 

DISCALER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Commerce  y  qui  fe  dit  du  déchet 
du  poids  des  marchandifes  qu'on 
vend  au  poids.  Cette  foie  a  difcaU 
de  deux  onces. 

DISCERNÉ  ,  ÉE  j  adjeûif  &  parti- 
cipe  paflîf.  f^oyer  Discerner. 

DISCERNEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin. Dijudicatio.  Jugement ,  dif- 
tindtion  que. l'on  fait  d'une  chofe 
avec  une  autre.  Faites-vous  bien  le 
difcernement  de  ces  étoffes  ? 

Discernement  ,  fe  dit  aufli  figuré- 
ment ,  de  la  faculté  de  bien  diftin- 
guer  les  chofes ,  d'en  bien  juger.  // 
a  le  difcernement  jujle. 

Discernement  des  esprits  ,  fe  dit 
en  termes  de  l'Écrimre ,  d'un  don 
de  Dieu ,  dont  parle  S.  Paul ,  le- 
quel confifte  i  difcemer  entre  ceux 
qui  fe  difent  infpirés  de  Dieu  »  fi 
c'eft  le  bon  ou  le  mauvais  efprit  qui 
les  anime  ,  ou  les  infpire  \  fi  ce 
font  de  vrais  ou  de  faux  Prophètes. 
Foye[  au  Deutéronome ,  les  mar- 
ques que  Dieu  donne  pour  diftin- 
guer  les  vrais  d'avec  les  faux  Pro- 
phètes. 

Différences  relatives  entre  Dis* 

CERNEMENT  ic  JuGEMBHT. 

Le  difcernement ,  dit  M.  l'Abbé 
Girard ,  regarde  non-feulement  la 
chofe )  mais  encore  fes  apparences, 
pouc  ne  la  pas  confondre  avec  d'au« 
très  ;  c'eft  une  connoiflance  qui  dif- 
tingue.  Le  jugement  teg^vde  la  cho* 
fe  confidérée  en  elte-mème  pour  en 
pénétrer  le  vrai  j  c'eft  une  connoif- 
lance qui  prononce.  Le  premier 
n'a  pour  objet  que  ce  qu'il  y  a  i 
fçavoir,  &  le  borne  aux  chofes  pr^ 
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£8itte&^  U  eok  dtmclft:  k  vrai;  At  le 
'  faux ,  les  perfeâioos  âc  lasds&ttcs, 
les  motifs  &  les  prétextes.  Le  (econd 
s'attache  encote  i  ce  qu  il  y  a  à  (aire, 
de  poufTe  les  lumières  jufque  dans 
l'avenir  3. il  fent  le  rapport  &  la  con- 
féquence  des  chofes  ^  en  prévoit  les 
fuites  Se  les  effets.  Enfin  »  l'on  peut 
dire  du  difcerncmtnt ,  qu  il  eft  éclai- 
xéy  qu*il  rend  les  idées  juftcs ,  &  em- 
pêche qu'on  ne  fe  trompe  en  don- 
nant dans  le  faux  ou  dans  le  mauvais^ 
&  Ion  peut  dire  du  jugement  y  qu'il 
«ft  fage ,  qu'il  rend  la  conduite  pru- 
dente ,  àc  empêche  qu'on  ne  s'éga- 
xe  en  donnant  daus  b  travers  ou 
Jans  le  ridicule* 

Lorfqu'il  eft  queftion  de  cboifir , 
^u  de  juger  de  la  bonté  Se  de  la 
beauté  des  objets ,  il  faut  s'en  rap- 
porter aux.  gens  qui  ont  du  difccme 
ment.  Lorfqu'il  s'agît  de  fiaire  quel- 
que démarche  ,  ou  de  fe  déterml- 
Aer  à  prendre  un  parti ,  il  faut  fui- 
vre  le  confeil  des  perfonnes  qui 
ont  du  ju^ment. 

Les  arts  &  les  fctences  veulent 
du  difcerncmtnt;  il  eft.plus  ou  moins 
.  délicat  félon  la  fineife  de  Tefprit  & 
l'étendue  des  connoi  (fanées.  Le  gou- 
vernement flc  la  politique  deman- 
dent du  jugement  ;  il  eft  plus  ou 
moins  fur,  feJon  la  force  de  Iftrai- 
fon  &  l'habitude  de  l'expérience. 

Qui  n'a  point  de  dificrnement  eft 
«ne  bère.  Qui  manque  toot-àrfait 
àe  jugement  eft  an  étourdie 

La  première  fyllabeeft  brève,  la 
feconae  moyenne,  la  troifièmeitrès- 
brcve  ,  &  la  dernière  moyenne 
*  an  (ingulier  y  mais  longue  ao  pluriel. 
DISCERNER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dif- 
€€rnerc.  Diftinguer  une  chofe  d'une 
autre  ,  en  faire  la  difBérence  »  en 
juger  par  camparaifbn»  //.  mc  fuit 
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'  jW*  difcârnûr  U  ¥rài  cFa\^u  hrfmx. 
Difcûrner  U  hknJftmaL 

La  pfenièfle  fyUabe  eft  isiève , 
la  féconde  moyenne,  &  la  troi« 
fîème    longue    cm»    bcève»    J^oye^ 

DISCIPLE  i  fubftantifmafcttUn-D^. 
cipulus*  Celui  qui  apprend  d'un 
maître,  quelque  fcience  ou  quel- 
que arc  kbéral.  Ce  Phibfophc  fut 
difriple  de  Socrate.  Ce  Peintre  a  ai 
difciple  de  Rubens. 
Disciples  de  Jésus-CoiaisT  ,  £e  dit 
^n  général  de  ceux  qui  fuivent  U 
doctrine  de  Jisus  Christ  ,  mais 
ibuvent  ce  ternie  s'emploie  pour  dé- 
£gner  les  douze  Âpocres  &  les  ibi- 
xaoce-douaie  Dilîriples  que  Jesvs- 
Christ  avoir  choiils  pour  {nrccher 
révangile«  Plusieurs  ThéJlogiens 
prérendent  que  les  Èvèques.  repé- 
ientent  les  douze  Apôtres.,  &  les 
Curés  les  fbixame-douae  £>i£ci' 
pies. 

Les  deux  premières  fyllabes 
font  brèves,  &  U  tsoifième  ixcs- 
brève. 
DISCIPLIN ABLE  j  adjeékif  des  deux 
genres.  Docilis*  Docile  »  capable 
d'être  inftruic  >  difcipliné.  Cet  en- 
faut  ntfi  pas  difiiplinabk.  Le  chien 
e/i  un  animal  difcipUtuible^     . 

Les.trois  premières  fyUabes.fbnt 
brèves,   la  quatrième  moyeiuie,  & 
la.  cinquième,  très-brève. 
DISCIPLINE  i    fubftantif    féminin. 
Di/eiplina,  Inftitution ,  inftruâian , 
éducation.  I/s  font  fous  la  difûplinc 
d'un  habile  homnhe.  Le  chien  &  Yélé" 
phant  font  capables  de  difciplinc^ 
Discipline,  Hgnifie  au£  r^leaienr> 
ordre  ,  conduite^    On   travaille  à 
rétablir    tancicnnit,  (Ëfcipline   dans 
cette  compagnie. 
DlSCrPi.INE«  ECCLisiASTIQUB  ,  fc  dit 

de  la  police  extérieure  de  rÈglile , 
9«an(  au  gouv^tnemeac.  Elle  eft 
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fondée  fur  les  âéctûons  8c  les  ca* 
npns  des  Conciles ,  fur  les  dccrecs 
des  Papes  >  les  Yoh  écclé(iafti(}ues 
&  celles  des  Princes  Souverains. 
l.es  maximes  de  la  difci^^line  de 
réglife  font  de  deux  fortes;  les 
ttnes  font  des  règles  immuables  de 
Ja  vérité  éternelfe j  les  autres  'font 
•  des  pratiques  indifférentes  en  eUes- 
mcmes ,  &  qui  varient  félon  les 
lieux.  Nos  Rois  font  les  protec- 
teurs de  la  difci}>line  extérieure  dans 
le  Royaume;  ils  ont  le  droit  de 
faire  des  ioix  &  des  ordonnances 
fur  cette  matière. 

Les  Abbés  Se  les  Prieurs  corn- 
mandataires  n*ont  point  de  part  à 
la  difcipline  intérieure  du  cloître»; 
les  Evèques  ne  peuvent  punir  les 
délits  des  Religieux  »  .que  lorfqu'ils 
les  ont  commis  extra  claujlra. 

Les  mandemens  des  Archevê- 
ques ,  Évcques  ou  de  leurs  Vicai- 

:  xes  généraux  »  qui  font  purement 
de  discipline  rCQUime  pour  les  fon- 
neries  générales ,  ftatîons  de  jubilé, 
procemons  &  prières  pour  les  né* 
wStés  publiques  >  aftions  de  grâ- 
ces, ^c.  tant  pour  les  jours&  heu- 
res ,  que  pour  la  manière  de  les 
faire  ,  doivent  être  exécutés  par 
tomes  les  églîfes  8c  communautés, 
tapt  fécuUères  que  régulières^  exem- 
ptes 8c  non  exemptes  félon  la  dé- 
claration du  j  juillet  1710. 

DisciPtiNB  MiUTAiRE  ,  fe  dit  du 
gouvernement  ou  de  la  manière 
de  conduire  &  de  diriger  les  trou- 
pes I  foie  à  Tàrmée ,  loit  dans  les 
garnifons.  Elle  s'étend  fur  auatre 
objets  principaux,  qui  font  la  ré- 
gularité des  mcpurs  ;  robcLirapce 
entière  de  l'inférieur  au  fupérieur 
dans  tout  ce  qui  concerne  le  fer« 
TÎce  ;  la  vigilance'  des  Chefs  pour 
faire  exécuter  tes  ordonnances  & 
r^lemens  du  Sofiverain  ;,,  8c<  les 


DIS  131 

cîiâtimens  dont  on  doit  punir  ceux 
qui  s'écartent  de  leur  devoir. 

La  difciplice  militaire  fut  très- 
févère  en  France  ,  fous  Clovis, 
mais  fous  fes  fuccefTeurs ,  les  guer- 
res civiles  autorisèrent  la  licence 
du  foldat ,  qui  fut  extrême.  Ce- 
pendant les  Généraux  étoient  ref- 
ponfables  des  défordres. 

Comme  Charlemagne  perfec-* 
cionna  l'art  militaire ,  en  prenanr 
félon  toutes  les  apparences ,  pour 
modèle  ,  la  milice  romaine  ,  il  fir 
auflî  exaûement  obferver  la  difci^ 
pUne  parmi  les  troupes ,  mais  avec 
la  décadence  de  l'Empire  françois  ,, 
fous  Charles  le  Chauve  &fes  fuc- 
cefleurs ,  arriva  aufli  la  ruine  en^ 
tîère  de  la  difcipline  militaire. 

La  prife  du  Roi  Jean ,  à  la  jour^ 
née  de^Maupertuis ,  en  1 3  5  <S ,  mie 
le  Royaume  dans  un  déplorable 
état  :  il  n'y  eut  plus  de  difcipline 
parmi  les  troupes  :  Charles  V,  fé- 
condé du  fameux  Bertànd  du  Guef- 
clin  j  rétablit  Tordre  dans  le  Royat»-» 
me  ,  8c  la  difcipline  militaire. 

Elle  fe  relâcha  fous  Charles  VI  i 
Charles  VII  la  rétablit* 

Il  y  eut  quelque  relâchement 
fous  Louis  XII ,  &  François  I ,  dans> 
la  Gendarmerie  françoiie  qui  for- 
moit  les  quinze  compagnies  d  or-^ 
donnance  créées  *par  Charles  VU  ^, 
8c  dans^  Tinfanterie  :  Henri  II  réta- 
blit en  quelque  forte ,  la  difcipline 
militaire. 

Sous  fes  fucceffèurs  ,  les  guerres- 
civiles  de  religion  qui  furvinrent  »« 
cauferent  encor»  puis  que  jamais  ,« 
des  défordes  parmi  les  troupes  ;v 
mais  Henri  IV,  après  avoir  dompté 
&  détruit  la  ligue  ^  rétablit  encore- 
k  difcipline  militaire.  > 

Sous  Louis  XIV  &  Louis  XV,, 
on a^ fait  les  xèglemeiu les  pjûsfa— 
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f;es  pour  la  maintenir  dans  le  meil- 
eur  état. 

Cette  partie  de  Part  militaire , 
mérite  d'autant  plus  d'attention^que 
&  elle  ctoit  négligée ,  une  armée  fe- 
roit  incapable  de  poutvoir  à  la  fu- 
reté commuâe ,  Se  le  foldat  avid^ 
fe  livreroit  fans  réferve  au  pillage 
&  à  toutes  forcer  de  défordres.  G'eft 
bien  moins  la  multitude  des  foldats 
qui  rend  un  corps  formidable  ^  que 
la  facilité  de  le  gouverner  &  de  le 
faire  mouvoir.  On  fait  que  les  Grecs 
combattoient  des  millions  de  Perfes 
avec  une  poignée  de  monde  ,  & 
qu'ils  ne  durent  leurs  viâoires  qu'à 
Ja  difcipline  militaire.  C'eft  à  elle 
encore  que  les  Romains  durent  leurs 
conquêtes. 

Discipline  ^  fe  ditaufC  d'un  fouet  de 
cordelettes  ou  de  chaînes ,  dont  les 
Religieux  Se  les  perfonnes  dévotes, 
fe  fervent  pour  fe  mortifier  ou  pour 
châtier  ceux  qui  font  fous  leur  con- 
duite, C*eji  la  difcipline  du  père 
Gardien. 

Discipline  ,  fe  dit  auffi  des  coups  de 
difcipline.  Des  Capucins  quife  don- 
noient  la  difcipline. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  deiniète  très-brève. 

DISCIPLINÉ,  ÉE  i  adjeftif  &  par- 
ticipe  paffif.  Voye:{  Discipliner. 

DISCIPLINER  i  Jirerbe  aftif  de  Xj.  pre- 
mière co/ijug^ifon ,  lequel  fe  con- 
Îugue  comme  Chanter.  Injlituere. 
'ormer ,  régler  j  inftruire.  Ce  Gé- 
néral entendait  l'art  de  difcipliner 
tes  troupes. 
Discipliner  j  fignifie  auflî  donner  la 
difcipline.  Ce  Religieux  fut  difcipU* 
né  en  préfence  des  autres* 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 
PJSÇOBOLÊ }  fnbftantif  wfc»lin. 
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Athlète  qui  faifoit  profeflîon  dt 
l'exercice  du  difque ,  Se  qui  en  dif- 
putoit  le  prix  dans  les  jeux  de  la 
Grèce. 

Les  Difcoboles  jetoientle  difque 
en  allant  ,  Se  celui  qui  jetoit  le 
fien  au-delà  de  ceux  de  fes  cou- 
currens  ,  remportoit  le  prix. 

Si  lorfque  le  Difcobole  voubit 
lancer  le  difque ,  il  lui  gUCToit  de 
la  main  ,  cet  accident  le  mettoic 
hors  de  combat  »  fie  il  ne  pouvoic 
plus  prétendre  au  prix.* 
DISCOMPTE  ;  voye[  Escompte. 
c'efl:  la  même  chofe. 

DISCpNTINUATION  ;  fubftantif 
féminin.  Intermijffîo.  Interruption, 
cedation  pour  un  temps  de  quelque 
travail ,  de  quelque  chofe.  La  dif- 
cQntinuatiùJi  du  commerce ,  caufa  bien 
des  banqueroutes.  Il  faut  travailler 
à  cette  entreprife  fans  difcontinua" 
tion. 

Au  palais ,  la  diCcontinuation  des 
pourfuites  pendant  trois  ans  ,  don^ 
ne  lieu  à  la  péremption  d'inftance; 
&  s'il  s'écoule  trente  ans  fans  pour* 
fuites  ,  la  prefcription  eft  acquife. 
La  première  fyliabe  eft  brève  » 
la  féconde  moyenne  ^  les  deux  fui- 
vantes  brèves ,  la  cinquième  longue, 
&  les  autres  brèves  au  (inguUer, 
mais  la  dernière  eft  longue  au  plu- 
riel. 

DISCONTINUÉ  ,  ÉE  ;  adjedif ,  Se 
participe  paffif.  Foye^  Discon- 
tinuer. 

DISCONTINUER  j  verbe  aftif  de 
la  première  çopjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  C^ianter.  Inter- 
rnittere.  Interrompre  ce  qu'on  avoit 
commencé ,  ne  fe  pourluivre  pas. 
On  difcontinua  cette  entreprife. 

DisçoNTièïUER  ,  eft  auffi  verbe  neu- 
tre ,  &  fe  dit  des  chofe^  qui  ont 
duré ,  Se  (|ui  cèdent  pour  un  temps. 

Le 
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"   Li  mauvais   temps   ne  difcontinuc 
pas. 

Lorfque  ce  verbe  précède  unin- 
finirif  avec  lequel  il  forme  un  fens , 
il  s'y  lie  par  le  moyea  de  la  parti- 
•    cule  DE.  //  dif continua  de  bâtir. 

Foyc[  Finir  ,  pour  les  différen- 
ces relarives  qui  en  diftinguenr 
Discontinuer,  &f. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  lesi  deux  fui- 
vantés  brèves  ^  &  la  dernière  lon- 
gue ou  brève*  Voye\  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonhes  du  Sin- 
gulier du  prcfent  de  l'indicatif, 
&  celles  qui  leur  reffemblenc ,  s'u- 
nit à  la  pénultième  fyllabe,  &  la 
rend  longue. 
DISCONVENANCE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Difcrepanùa.  Difpropor- 
cion  ,  inégalité  ,  différence.  Il  y  a 
une  grande  difconvenance  d'humeur^ 
entre  le  mari  &  la  femme^ 
Disconvenance  ,  fe  dit  en  termes  de 
Grammaire ,  en  parlant  des  mots 

3ui  compofent  les  divers  membres 
'une  période,  lorfque  ces  mots  ne 
conviennent  pas  entte  eux ,  foit  par- 
cequ'iis  font  confttuits  contre  l'ana- 
logie ,  ou  parcequ'ils  ra/femblent 
des  idées  dilparates  entre  lefquelles 
i'efprit  apperçoit  de  l'oppontion , 
ou  ne  voit  aucun  rapport  :  par  exem- 
ple ,  il  y  a  difconvenance  en  cette 
phrafe:  ils  le  pleuraient  avec  des  lar- 
mes inconfolables  :  on  peut  bien  dire 
de  ceux  qui  pleurent ,  qu'ils  font 
inconfolables  ,  maison  ne  doit  pas 
dire  des  larmes  inconfolables. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  ,  la  troifième 
très-br|^e ,  la  quatrième  longue,  & 
la  dernière  très-brève. 
DISCONVENIR  j  verbe  neutre  de 
la  féconde  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Soutenir.  Dif- 
Tome  riIL 
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convenlte.  Ne  pas  convenir ^. ne  pas 
demeurer  d'accord  d'une  chofe.  Je 
ne  difconviens  pas  qu'il  ne  m'ait  of- 
fert Jes  fervices.  Il  difconvient  de 
tout  ce  qu'on  lui  impute.     » 

Lqtfque  ce  verbe  précède  un  in- 
finitif ayec  lequel  iltorme  un  fens, 
il  s  y  lie  par  le  moyen  de  la  parti- 
cule  DE,  Il  difconvient  de  vous 
avoir  vu. 

Les  teçiips  compofés  fe  conju- 
guent  avec  l'auxiliaire  ÊxRâ.  //  h'ejt 
pas  difconvenu  du  faie. 

La  première  fyllabe  eft,  brève , 
la  féconde  moyenne,  la  troifième 
très- brève,  &  la  dernière  longue 
ou  brève,  f^oye:^  Verbe. 

DISCORD;  vieil  adje^if.  Il  figni- 
fioit  autrefois;,  qui  n'eft,  point  d  ac- 
cord. 

DiscoRD ,  eft  encore  un  vieux  fubf- 
tantif  qui  fignifioit  autrefois ,  dif- 
corde  ,  querelle. 

DISCORDANT ,  ANTE  ;  adjedif. 
Qui  n'eft  pas  d'accord.  Il  fe  dit  par- 
ticulièrement en  termes  de  Mufi- 
que ,  d'une  voix  qui  chante  faux  j 
ou  d'un  inftrument  dont  le  fon  n'eft 
pas  avec  un  autre ,  dans  le  rapport 
qu'ils  doivent  avoir.  Une  voix  dif 
cordante.  Un  injlrument  difcordant. 

.  On  dit  aufli  figurément ,  des  hu- 
meurs difcordantes  \  pour  dire ,  des 
humeurs  incompatibles. 

La  première  fylfabe  eft  brève  ,  la 
fecônae  moyenne  ,  la  troifième 
longue  ,  &  la  quatrième  du  fémi- 
nin ,  très-brève. 

Cer  adjeAif  ne  doit  pas  rcgullè- 
rement  précéder  le  fubftantir  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas. 
Un  difcordant  ton  ,  mais  un  ton  dif- 
cordant. 

DISCORDE  j  fubftamif  féminin. 
Difcordia.  Diffenfion ,  difpute ,  di- 
vifion  entre  deux  ou  plufîeurs  per- 
fonnes.  Cela  ncpeutfervirquâfomen- 
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ter  la  difcordc  entre  U  frère  &  lafctur. 
Discorde,  fe  dit  aulli  d'une  Divi- 
nité des  anciens  >  qui  préddoit  aux 
diflenfions.  Les  Peintres  &  les 
Sculpteurs  »  la    repréfentent  ordi- 

'  nairement  coiffée  die  ferpens  au  lieu 
de  cheveux  ^  tenant  une  torche  ar 
dente  d'une  main  ,  une  couleuvre 
ou  un  poignard  de  Tautre  ;  le  œint 
livide  y  le  regard  farouche  j  la  bou- 
che écumante  »  les  mains  enfan- 

'  glamées ,  &  â  demi-couverte  d'une 
robe  en  défordre  &  déchirée. 

On  appelle  figurément  ^  pomme 
de  difcorie ,  ce  qui  eft  im  fujet  de 
difpute ,  de  divifion. 

Cette  façon  de  parler  eft  em- 
pruntée de  la  mythologie,  qui  nous 
apprend  que  tous  les  Dieux  &  les 
Deedes  ayant  été  invités  aux  noces 
de  Pélée  &  Thétis ,  à  l'exception 
de  la  Difcorde  ,  celle-ci  pour  fe 
venger ,  jeta  au  milieu  de  l'affem^ 
blée ,  une  pomme  d'or  fur  laquelle 
on  lifoit  ces  mots ,  pour  la  plus  beUe  i 
toutes  les  Déeflfes  prétendirent  au 

Erix  de  la  beauté  \  mais  après  de 
)ngs  débats,  la  difpute  fe  rédui- 
fit  entre  Junon ,  Minerve  &  Vénus. 
Paris  fils  de  Priarn»  RoîdeTroyej 
fut  nommé  pour  arbitre ,  8c  il  ad- 
jugea la  pomme  d'or  â  Vénus,  ce 
qui  attira  cette  longue  &  fanglante 
guerre  que  l'on  ne  vit  finir  que  par 
îfa  ruine  de  Troye. 

La  première  fyllabe  èft  brève  , 
la  féconde  moyenne  >  &  la  troi- 
fième  très- brève. 

DISCORDER  i  verbe  neutre  de  k 
première  coojugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dif- 
êordare.  Terme  de  Mufique^  qui 
fignifie  être  difcordant.  Des  Mujî^ 
ciens  qui  difcordent. 

DISCOUREUR ,  EUSÊ }  fubflantifs. 
Loquax.  Qui  parle  beaucoup  &  inu- 
tilement,  il  f»  dit  ordinairement  I 
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des  gens  qui  difent  des  chofes  en 
l'air ,  ou  qui  promettent  des  chofes 
qu'ils  ne  tiennent  pas.  Cefi  un  dif" 
coureur  ,  une  difcoureufe. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  parle 
facilement  &  agréablement  ,  mais 
fans  beaucoup  de  foUdité,  <^tce^ 
un  beau  difcoureur.  Et  qfx'il  fait  le 
beau  difcoureur  ^  pour  dire  ,  qu'il 
affe&e  de  bien  parler,  ou  qu'il  fe 
plaît  à  parler  long-temps. 

Les  deux  premières  lyllabes  font 
brèves ,  la  croifième  longue  j  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 
DISCOURIR  j  verbe  neutre  irrégu- 
lier  de  la  féconde  conjugaifon.  Dif- 
férerez Parler  fur  quelque  chofe> 
avec  quelaue  étendue.  Nous  difiou- 
rûmes  de  fon  procès  ,  furfon  procès ^ 

On  dit  d'une  perfonoe ,  c^tUe 
ne  fait  que  df courir  j  pour  dire, 
qu'elfe  ne  dit  que  des  choies  frivo* 
les  &  inutiles. 

Le&deux  premières  fyll^s  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève. 

yoyci  Accourir,  pour  la  con^ 
Jugaifon  &  la  quantité  profodique 
des  autres  temps. 
DISCOURS  î  fubftantif  mafculi». 
«Stffwzo..  Propos ,  aflTemblage  de  pa- 
roles pour  expliquer  ce  qiie  Ton 
penfe.  //  lui  tint  un  difcours  bien 
offenfant.  Reprenons  le  fil  du  dif- 
cours.  N*écoute:i  pas  fes   difcours^ 

On  dit ,  cefi  un  autre  difcours  ; 
pour  dire,  il  n'eft  pas  queftion  décela» 

On  dit  au0i  fimplei&ent ,  difcours; 
pour  dire,  vain  propos ,  frivolité.. 
Toui  cela  riefi  que  difcours. 
Discours  ;  fe  dit  aufu  d'une  pièce , 
d'une  composition  que  Ton  rait  for 
quelque  fujet ,  foie  eô^rofe,  foie 
en  vers.  Un  fermon  ,  un  plaidoyer, 
nn  panégyrique ,  une  oraifon  funè- 
bre ,  une  harangne ,  font  des  dif- 
cours de  ce  genre*  Voye:^  ces  œots^ 
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Touc  dtfccuirs  .^  xQ0zt€pïe  un 
Académicien  »  doit  avoir  un  c^ni* 
mencement  ,  un  niilieu»  Se  une 
fin*  Une  fage  diftribuci<Hi  des  par- 
ties qui  le  compofent ,  y  répand .  la 
clarté,  &  en  augtpente  la  rofçe.  Il 
faut  que  les  penfées  y  foient  liées 
entre  ^les  naturellement  y  Se  dans 
une  exade  proportion  y  comme  les 
pierres  qui  entrent  dans  oa  édifice 
régulier.  Ceft  ce  qui  leur  donne  le 
degré  de  lumière  qu'elles  doivent 
avoir  »  pour  mettre  cetix  qui  écoia* 
tent ,  en  état  de  fuivre,  faos  elFof  t , 
la  marche  de  TOrateur,  Se  de  ne 
rien  perdre  de  ce  qu'il  veut  faire 
entendre.  Cet  ordre  eft  un  don  de 
la  nature ,  &  l'on  trouve  beaucoup 
d'Ecrivains  dont  les  penfées  »  faute 
d  ctre  liées  Se  bien  fuivies  ,  font 
toujours  enveloppées  de  nuages  & 
d'obfcurité. 

Au  refte ,  le  défaut  d'ordre  vient 
ibuvent  de  ce  qu'on  n*a  pas  aHez 
médité  fon  fujet  pour  pouvoir ,  le 
bien  développer ,  Se  en  faire  confî- 
déret  féparément  toutes  les  parties. 
,Ain(I  avant  déparier,  il  faut  ap- 
prendre  à  penfer,  &  fe  faire  Thabi- 
rude  de  bien  réfléchir  fur  ce  qu'on 
doit  dire.  Ceft  ta  règle  générale 
qu'on  doit  obferver  dans  tout  genre 
de  difcours. 

Différences  relatives  entre  Ha- 
rangue, DisGOuas ,  Se  OnAisoN. 

La  harangue  ,  dit  M.  l'Abbé 
Girard ,  en  veut  proprement  au 
cœur  ;  elle  a  pour  but ,  de  perfua- 
der  &  d^émouvoir;  fa  beauté  con- 
iifte  à  être  vive ,  forte  &  touchante. 
Le  difcours  s'adreflfe  direâement  à 
l'efprit  :  il  fe  propofe  d'expliquer 
&  d'inftruire  ;  fa  beauté  eft  d'être 
clair,  fufte  Se  élégant.  VOraifon 
travaille  à  prévenir  l'imagination  ; 
fon  plan  roule  ordinairement  fur  la 
louange  ou  fur    la    critique  j  fa 
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beauté  confifb  à  être  noble  >  déli- 
cate &  brillante.  .  . 

Le  Capitaine  fait  i  fes  Soldats 
une  harangue  pour  les  animer  au 
combat.  L'Académicien  prononce 
un  difcours  pour  développer  ou  pour 
foutenic  ua  fyftème^  L'Orateur 
prononce  une  oraifon  funèbre ,  pour 
donner  a  l'alfemblée  une  grande 
idée  de  fon  héros. 

La  longueur  de  la  haranmt  raU 
lentit  quelquefois  le  feu  de  1  aâion. 
Les  fleurs  du  difcours  en  diminuent 
fbttvent  les  grâces.  La  recherche  du 
merveilleux  dans  Xoratfon  y  fait 
perdre  l'avantage  du  vrai. 

La  première  fyllabe  •&  brève» 
&  la  féconde  longue. 

DISCÇURTOIS,  OISE  ;  vieil  ad- 
Jeâif  qui  iignifioit  autrefois  incivil. 

DISCOURTOISIE  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  incivilité. 

DISCRÉDIT  ;  fubftantif  mafculin. 
Diminution  ^  perte  de  crédit.  Les 

-  avions  de  cette  compagnie  y  font  dans 
le  difcrédit. 

Les  trois  fyllabes  £bnt  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon-r 
gue  au  pluriel.   ' 

DISCRET,  ETE;  adjedif.  Prudens. 
Il  fe  dit  particulièrement  des  per- 
fonnes,  &  fignifie  prudent,  judi- 
cieux »  circonfpeâ ,  qui  n'agit ,  qui 
ne  parle  qu'à  propos.  C'efi  un  jeune 
homme  fort  difcret. 

Il  fe  dit  aufC  quelquefois  des 

^  chofes,  comme  dans  cette  phrafe, 
en  ufer  £une  manière  difcrlte  /pour 
dire ,  en  ufer  prudemment ,  lage- 
ment ,  avec  circonfpeâion. 

Discret  ,  fignifie  au(u  fidelle  â  gar- 
der le  fecret.  Son  Secrétaire  eft  un 
homme  difcret. 

Discret,  eft  encore  un  titre  d'honneur 
qui  fe  donne  aux  Prêtres ,  aux  Doc- 
teurs. Vénérable  &  difcrete  perfonne. 
Dans  quelques  maifons  religieu* 
Ggij 
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f€&,  comme  chex  les  Aagtiftins>| 
les  Récollets ,  &c.  On  appelle  Pir«  1 
difcrets  j  Mères  di/crèccs ,  les  Reli- 

§ieux  &  les  Religieufes  qui  encrent 
ans  le  confeil  du  Supérieur ,  de  la 
Supérieure. 

En  termes  de  Mathématique  , 
an  appelle  quantité  difcrète  ,  celle 
qui  eu  oppofée  à  là  continue  j  Se  qui 
eft  compofée  de  plufieurs  parties 
féparécs  les  unes  des  autres  comme 
les  nombres. 

On  appelle  auffi  en  Géométrie  » 
.  piopartion  difcrète ,  celle  où  le  rap- 
port de  deux  nombres  ou  quantités» 
eft  le  inème  que  celui  de  deux  au- 
tres Quantités ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
le  même  rapport  entre  les  quatre 
nombres  :  ainli,  3  :  6  ::  8  ;  i5  eft 
une  proportion  difcrète. 
DISCRÈTEMENT  j  adverbe.  Pru^ 
dentcr.  Sagement ,  avec  circonfpec- 
tion ,  d'une  manière  difcrète.  Elle 
en  ufa  difcrétement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  la  troifième  très-brève ,  & 
k  dernière  moyenne.. 
discrétion;}  fubftantif  féminin. 
Circon/peSio.  Prudence  ,  *  circonf- 
.  peâion  dans  les  difcours ,  les  ac- 
tions, //  lui  parla  avec  beaucoup  de 
difaétion. 

On  dit ,  yi  mettre  à  la  difcrétion 
de  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  fe  livrer 
entièrement  à  la  volonté  de  quel- 
qu'un. //  s*efi  mis  à  votre  difcrétion. 

On  dit  auflî  >  fe  mettre  à  la  dif- 
crétion de  quelqu'un  ;  pour  dire  j 
s'en  rapporter  a  la  prudence  ,  au 
jugement  de  quelqu'un  pour  une 
affaire.  Ils  fe  remirent  à  la  difcré- 
t'ibn  de  Leur  oncle. 

On  dit  en  termes  de  guerre  ,  fe 

.rendre  à  difcrétion  ;   pour   dire  ,  fe 

foumettre  à  la  volonté,  fe  rendre  à 

^  la  merci  du  vaiiiqueun  La  garnlfon 

de  la  dtadelU  fe.r<ndit  à  difcrétion. 
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On  dit  que  ^  foldats  vivent  à 
difcrétion  ;  pour  dire  ,  gu'ils  vivent 
chez  leurs  notes ,  fans  aifcipline,& 
fans  autre  règle  que  leur  volonté. 

Discrétion -,  fe  dit  auflî  de  ce  qu'on 
gage  ou  qu'on  joue ,  fans  le  mar- 
quer précifément>  &  qu'on  laifle 
à  la-  volonté  de  celui  qpî  perdra. 
Ils  jouèrent  une  difcrétion. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  ^  mais  la 
dernière  fyllabe  eft  longue  au  plu- 
riel- 

DISCRÉTOlREi  fubftantif  mafculim 
Lieu  où  fe  tiennent  les  aflemblées 
des  Supérieurs  de  '  certains  Cou- 
vens. 

DISCRIME  j  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  danger. 

DISCULPÉ,  ÉEj  adjeftif,  &  par- 
ticipe  paffif.   f^oyei  Disculper. 

DISCULPER  i  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Culpâ  li' 
ierare.  Excufer ,  juftifier  d'une  faate 
imputée.  Il  a  dit  tout  ce  qu'il  a  pu 
pour  difculperfon  frère. 

Ce  verbe  eft  auftl  pronominal  ré- 
;  fléchi.  Ilfe  difc^lpera  fans  peine* 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &  la  troifième  longue  oa 
brève,  f^oye-sf^  Verbe. 

DISCURSIF  ,  IVE  i  adjcAif  3  &  ter- 
me de  Logique.  Qui  tite  une  pro- 
portion d  une  autre  par  le  raiibn- 
nement.  Nous  fommes  doués  de  U 
faculté  difcurfive% 

DISCUSSEUR }  fubftantif  mafculîn. 
C'éroit  fous  les  Empereurs  Ro- 
mains, un  Officier  qui  recevoir  les 
comptes  des  Collecteurs  des  tri- 
buts Il  jugeoit  toutes  les  petites 
conreftatioï)s  relatives  à  ^et  objet; 
dans  les  autres^  on  en  appeloit  au 
Gouverneur  de  la  Province. 

OISCUSSIF,  IVE  ;  adjcûif  &  terme 

'  de  Médecine.  Il  fe  dit  des  remèdes 

qui  ont  la  propriété  de  raréfier  ^  de 
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t  diflbudre ,  de  diffiper  les  humeurs 
arrêtées  dans  quelque  parties  :  tels 
font  les  diaphorétiques ,  les  carmi- 
natifs  »  les  volatils ,  &c. 
DISCUSSION  i  fubftantif  féminin. 
Acçurata  confldcratio*  Examen  ,  re- 
cherche exaâe.  Ct procès  Jtra  d*unc 
longue  difcujjion.  • 

Discussion  ,  fe  dit  en  termes  de  Ju- 
rifprudence ,  de  la  recherche  &  de 
Texécution  que  Ton  fait  des  biens 
d'un  débiteur ,  pour  fe  procurer  le 
payement  de  ce  qu'il  doit. 

Le  bénéfice  de  difcuffion  ,  c'eft- 
à^dire  ,  lexceprion  de  celui  qui 
demande  que  la  difcuffion  de  quel- 
qu'un foit  préalablement  faite  ,  a 
lieu  dans  tout  le  Royaume  pour 
les  cautions ,  à  moins  qu  elles  n'y 
aient  renoncé  expreflemept. 

Par  le^droit  romain  ,  fi  le  prin 
cîpal  débiteur  étoit  abfent ,  la  cau- 
tion avoit  un  temps  pour  le  repré- 
fenter  ,  mais  ce  temps  paffé ,  on 
pouvoit  la  contraindre  direftement  : 
par  le  droit  f rançois ,  il  faut  dif- 
cuter  les  biens  du  débiteur  abfent , 
&  a  cet  effet,  lui  créer  un  curateur. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  ne  font 
pas  obligées  de  faire  aucune  dif- 
cuffion préalable,  comme  le  Roi,  i 
pour  ce  qui  lui  eft  dû ,  &  les  Sei- 
gneurs de  fief,  pour  leurs  droits  : 
ils  pegvent  diredement  fe  prendre 
a  la  chofe. 

11  y  a  auffi  des  perfonnes  qu'on 
n'eft  pas  obligé  de  difcuter  j  telles 
que  les  Princes. 

On  n'eft  pas  obligé  non  plus,  de 
difcuter  les  biens  fitués  hors  du 
Royaume ,  ni  les  procès  &  chofes 
litigieufes. 

Si  le  débiteur  eft  notoirement 
înfolvable,  il  ny  a  pas  lieu  à  la 
difcuffion  j  mais  Tinfolvabilité  doit 
ctre  juftifiée  par  un  procès- verbal 
de  perquifition  de  biens* 
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Lotfque  le  débiteur  n'a  point  de 
biens  apparens ,  ou  que  le  procès- 
verbal  de  perquifition  eft  çontefté  » 
celui  qui  oppofe  la  difcuffion ,  &  la 
requiert ,  doit  indiquer  des  biens , 
&  la  difcuffion  s'en  Fait  à  fes  frais. 

De  droit  commun ,  la  difcuffion 
eft  néceffiiire  pour  toutes  fortes  de 
rentesconftituées ,  comme  pour  les 
créances  exigibles  ;  mais  dans  les 
coutumes  de  Paris  ,  d'Anjou  ^~ 
quelques  autres ,  les  créanciers  fies 
rentes  conftituées ,  font  difpenfés 
de  la  difcuffion ,  &  peuvent  s'adref- 
fer  direftement  contre  le  tiers-ac- 

auéreur,  pour  le  contraindre  au 
éguerpiffement  ou  au  payement 
dé  la  rente. 

Dans  ces  coutumes ,  cependant , 
la  caution  d'une  rente  conftituée , 
ne  peut  fans  difcuffion  ,  faire  dé- 
guerpir  les  tiers-acquéreurs  du  prin- 
cipal obligé ,  ï  moins  d'avoir  payé 
le  créancier ,  &  de  s'être  fait  fubro- 
ger  dans  fes  droits. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
difcuffions  j  ainfi^. 

Discussion  des  meubles  avant 
LES  immeubles  ,  fe  dit  de  la  vente 
des  meubles  du  débiteur ,  avant  de 
pouvoir  attaquer  les  immeubles. 
Cette  difcuffion  étoit  néceffiiire  chez 
les  Romains ,  &  elle  fut  auffi  d'ufage 
autrefois  en  France  j  mais  l'Ordon- 
nance de  1539  l'abrogea  dans  tout 
le  Royaume  à  l'égard  des  majeurs. 
A  l'égard  des  mineurs ,  cette  dif- 
cuffion èft  toujours  nécelfaire ,  &  il 
ne  fuffiroit  pas  que  le  tuteur  décla- 
rât qu'il  n'a  aucun  meuble  ni  de- 
niers ;  il  faut  lui  faire  rendre  com- 
pte ,  fans  quoi  la  difcuffion  feroic 
mfuffifanre. 

I^a  difcuffion  des  meubles  n'eft 
pas  nécelfaire  à  l'égard  du  coobligé  ^ 
ou  de  la  caution  du  mineur. 

^        Au  refte ,  le  mineur  qui  fe  plaine 


138  DIS 

dtt  défaut  de  difcuffion ,  ii*eft  écouté 
qu  en  juftifiant  qu'il  avoic  réeUe- 
ment  oes  meubles  pour  acquérir  la 
dette  en  tout  ou  en  partie. 

En  Lorraine  «  la  difcuffioa  des 
meubles  d'un  débiteur  ^  (bit  majeur, 
foit  mineur  »  éft  néceilâire  avant 
celle  des  immeubles. 
Discussion  de  l'hypothèque  spé- 
ciale AVANT  LA    céNiRALB  }    le 

ders-détenteur  d'un  immeuble  qui 
n  eft  hypothéqué  que  généralement, 
peut  demander  que  difcuilion  foit 

eréalablement  faite  des  immeubles 
ypothéqués  fpécialement  :  la  rai- 
fon  eft  que  l'hypothèque  générale 
étant  l'ointe  à  la  fpéciale*,  la  pre- 
mière femble  n'ctre  que  fubfidiaire. 
Discussion  des  donataires  j  (il'en- 
-  faut  ne  trouve  pas  dans  la  fuccef- 
fion  ,  de  quoi  fe  remplir  dé  fa  lé- 

Î;itime ,  il  peut  fe  pourvoir  contre 
es  donataires  ,  en  obfervant  feu- 
lement de  les  difcuter ,  chacun  dans 
l'ordre  des  donations,  c'eft  à^dire, 
en  commençant  par  la  dernière , 
&  remontant  enfuite  aux  précé- 
dentes ,  de  degré  en  degré. 
Discussion  du  tiers- acquéreur^ 
de  droit  commun,  le  tiers-acqué- 
reur 3  pourfuivi  en  déclaration  d'hy- 
pothèque ,  peut  demander  que  l'on 
aifcute  d'abord  les  biens  qui  reftent 
à  fon  vendeur  ;  mais  dans  ce  cas , 
il  doit ,  non-feulement  indiquer  les 
biens  dont  il  requiert  la  difcuffion, 
mais  encore  fournir  les  deniers 
-^néceflàires  aa  créancier  pour  la 
faire. 

Le  tiers-acquéreur  ne  peut  exi- 
ger la  difcuffion  des  biens  du  ven- 
deur ,  lorfqu'il  eft  notoirement  in* 
folvable  ou  abfent  du  Rovaume. 

La  difcuffion  doit  être  demandée 
avant  la  conteftation  en  caufe ,  fé- 
lon ^opinion  de  pluiieurs  Auteurs  j 
finoQ  elle  doit  ctre  rejetée. 
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Lorfqoe  la  difcuffion  a  été  faîte 
des  Inens  indiqués  par  le  riers  ac« 
quéreur ,  fi  ces  biens  ne  fuffifeni 
pas  pour  acquitter  .la  dette ,  le  tiers 
acquéreur  eft  obligé  de  rapponer  lec 
fruits  de  l'héritase  qu'il  tient ,  k 
compter  du  jqur  de  la  demande  for« 
mée  contre  lui. 

Discussion  ,  fignifie  auffi  <&fpate  , 
conteftation.  Il  eurent  tpie  dijcujjiûn 
en  jouant. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  ;  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  lon^e  au 
pluriel. 

:DISCUTÉ3  ÉE;  adteaif  ac  para- 
cipe paffif.  Foyeif^  Discuter. 

DISCUTER  î  verbe  adif  de  la  pre- 
mière çoojugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Confidc' 
rare.  Examiner  une  queftion,  une 
affaire  avec  foin,  avec  exaâitude, 
la  confidérer  dans  tous  fes  rapports. 
Nous  difcuterons  cette  affaire. 

Discuter  ,  fe  dir  auffi  en  termes  de 
Jurifprudence  ,  de  l'aâiopi  de  re- 
chercher les  biens  d'un  débiteur  » 
&  de  tes  faire  vendre  en  Juftice. 

On  dir  de  même ,  difcuter  un  dé^ 
biteur  i  pour  dire,  en  difcuter  les 
biens,  f^oyei^  Discussion. 

Les  deux  premières  fyllab^s  font 
brèves ,  &  la  troifième  long^e  ou 
brève,  f^oycç^  Verbe. 

DISDIAPASON  ;  fubftantif  mafcn- 
lin.  Terme  de  Mufîque ,  par  lequel 
les  Grecs  exprimoient  ce  que  nous 
appelons  double  oclave. 

DISENTIS  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  Suiffe ,  au  pays  des  Grifbos»  en- 
tre  Tavetfch  &  Tron.  H  y  a  mie 
fameufe  Abbaye  ,  dont  l'Abbé  a 
droir  de  battre  monnoie. 

DISERT,  ERTE  ;  adjeaif.  2>i/êr- 
tus  ^  a  ^  um.  Qui  parle  aifémenc 
&  élégamment.  //  efi  tris-difcrt. 

La  première  fyllabe  qft  brève; 
&  la  féconde  longue  au  xnaGcuUn^ 
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mais  mcr^enoe  au  féminin  »  qm  a 
une  croiuème  fyllabe  crès^brève. 
DISERTEMENTi  adverbe.  Difcni. 
D'une  manière  aifée  »  él^ance.  // 
s* énonce  diftrtcmcnt. 
PlSETTEj  fubftanrif  féminin.  P<r- 
nuria.   Pnvacioa  des  chofès  edèn- 
rielles  i  la  vie.  liy  avois  difittt  de 
blé  en  Italie. 
JDisETTE  ,  fe  die  aufli  dans  le  fens 
figuré.  Il  y  a  une  grande  difeite  de 
mots  dans  cette  langue* 

f^oyei  Pauvreté  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  endiftinguenc 
Disette,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne  ^  &  la  troifième 
très  brève» 
DISETTEUX  ;  vieux  mot.  II  figni- 
fioit  autrefois  qui  manque  des  cho- 
Tes  néceflàires. 
DISEUR,  EUSE  ;  fubftantîfs-  Dicens. 
Celui ,  celle  qui  dit.  Un  difeur  de 
bons  mots.  Une  difeufe  de  nouvelles. 
Un  difeur  de  rien ,  de  fornetus ,  de 
bagatelles. 

On  appelle  dîfeurs  &  difeufes  de 
bonne  avanture  ,  des  gens  qui  font 
métier  de  duper  les  focs  ,  fous  pré* 
texte  de  leur  prédire  ce  qui  doit  leur 
arriver. 

On  appelle  familièrement  beau 
difeur ,  quelqu'un  qui  affeâe  de 
bien  parler. 

On  dit  proverbialement  ,  P en- 
tente ejl  au  difeur  ;  pour  dire ,  que 
celui  qui  parle  entend  bien  ce  qu'il 
veut  dire  ,  &  9^'^^  7  ^  quelque  cnofe 
de  caché  que  lui  feul  entend. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième  du 
féminin  tïès-brève. 
DISGRACE  i  fubftantif  féminin. 
Perte  de  faveur  ,  privation  des 
bonnes  grâces  d*une  perfonne  puif- 
fante.  Son  imprudence  fut  caye  de 
fa  difgrace^ 
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PiSGHACB  »  fignifie  auffi  malheur  » 
infortune.  //  lui  arrivm  plujieurs  dij^ 
grâces  confécutivement. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
feconae  longue  ^  &  la  troifième  très- 
brève. 

DISGRACIÉ ,  ÉE  j  adieûif  &  par- 
ticipe pafEf.  Foye:^  Disgracier. 

On  dit  d'une  perfonne,  quW/«  eft 
difgraciée  de  la  nature^  ou  fimplemenc 
dygraciéeipcHit  dire,qu'elleaquelque 
défaut  de  conformation  naturelle. 

DISGRACIER  j  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Gra-' 
tiâ  privare.  Priver  quelqu'un  de  fes 
bonnes  grâces ,  cefler  de  le  favo^ 
rifer.  Le  Prince  Va  difgracié. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

Remarquez  ^ue  1'^  féminin  qui 
termine  les '^ trois  perfonnes  du  un- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe ,  &  la 
rend  longue. 

DISGRAOEUSEMENT  j  adverbe. 
D'une  manière  défagréable.  Nous 
voyageâmes  difgracieufement. 

DISGRACIEUX  ,  EUSE  j  adjeûif. 
Ingratus ,  a ,  um.  Qui  eft  défagréa- 
ble. Ce  font  des  gens  d!f gracieux.  Une 
nouvelle  difgracieufe. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  quatrième  longue ,  &  la 
cinquième  du  féminin  très-brève. 

DISGRÉGATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Terme  de  Philofophie,  On  dît, 
que  le  blanc  caufe  la  difgrégation  de 
la  vue  ;  pour  dire ,  qu'il  la  bleflfe  & 
régare  a  caufe  des  rayons  qui  la 
frappent  de  tous  les  côtés. 

DISJOINDRE  i  verbe  aûif  de  la 
quatrième  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Craindre.  Dif- 
jungere.  Séparer  des  chofes  qui 
ccoient  jointes.  U  ne  fe  dit  pas  des 
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.    chofes    naturelles.  Disjoindre  une 
Injlancc.  Voyez  Disjoindre. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième 
ttès-brève. 
DISJOINT  ,  OINTE  ;  adfeftif  & 
participe  paflîf.  Foye:i  Disjoin- 
dre. 

En  termes  de  Mufique ,  les  Grecs 
appeloient  disjoints ,  deux  tctra- 
cordes  qui  fe  fuivoient  immédia- 
tement ,  lorfque  la  corde  la  plus 
grave  de  Taigu  étoit  un  ton  au-def- 
lus  de  la  plus  aiguë  du  grave ,  au 
lieu  d'être  la  même. 

Parmi  nous  ,  on  appelle  degré 
disjoint  y  la  marche  d'une  note  à 
une  autre  qui  ne  la  fuit  pas  immé- 
diatement dans  la  gamme. 

On  dit  en  Arithmétique ,  une 
proportion  disjointe  ;  pour  dire  , 
une  proportion  difcrète. 
DISJONCTIF,  IVE  i  adjeftif,  & 
terme  de  Grammaire.  Disjunàivus^ 
û,  um.  On  appelle  conjonction  ou 
particule  disjonclive  ,  une  conjonc- 
tion ou  particule  qui  *en^  joignant 
les  parties  d'un  difcours,  Icpare 
les  chofes  qu'on  dit ,  &  n'en  affir- 
me qu'une  indéterminément.  Où  ^ 
foit ,  font  des  conjonûions  ou  par- 
ticules disjonftives. 

On  dit  auflî  fubftantivement,  une 
disjonciive. 
DISJONCTION  }  fubftantif  fémi- 
nin. Disionctio.  Terme  qui  n'eft 
guères  ufité  qu'au  Palais ,  où  il  fe 
dit  de  la  féparation  de  deux  caufes, 
inftances  ou  procès  qui  avoient  été 
joints  par  un  Jugement  précédent. 

Souvent  le  Juge ,  en  prononçant 
la  jonâion  de  deux  inftances ,  ajoute 
à  fon  Jugement ,  /au/ à  disjoindre 
s'il  y  échet  ;  auquel  cas  ,  en  ftatuant 
fur  le  tout ,  le  Juge  peut  prononcer 
la  disjondtion  des  deux  affaires  qui 
avoient  été  jointes. 
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Une  partie  peut  aufli  préfentéir  fa 
requête  pour  taire  disjoindre  deux 
inftances  »  &  Ci  elle  obtient  fa  de- 
mande ,  le  Jugement  s'appelle  une 
Sentence  ou  Arrêt  de  disjon&ion. 

DISLOCATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Luxa,  Déboîtement  d'un  os. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement 
luxation. 

DISLOQUÉ,  ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe  paflîf.  Foye:[  DistOQUER. 

DISLOQUER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ijixare. 
Démettre ,  déboîter.  Il  fe  dit  des  os 
qu'on  fait  fortir  de  leur  place. 

On  dit  auflî  >  dijloquer  le  bras^ 
le  pied  ;  pour  dire ,  difloquer  les  05 
du  bras ,  du  pied. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment, (\\xune  chofe  a  dijloqué  la  cer^ 
velle  à  quelqu'un  ;  pour  dire ,  qu'elle 
lui  a  mis  lefprit  hors  de  fon  af- 
fiette. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  ^oyq  Verbe. 

DISMA  j  nom  propre  d'une  ville  du 
Japon ,  qui  n'eft  féparée  de  Nan- 
guefaque,  que  par  un  canal  fort 
ctroit.  Les  Hollandois  y  font  un 
commerce'  confidirable. 

DISPARATE  ;  fubftantif  féminin 
emprunté  de  l'EfpagnoL  Écart,  iné- 
galité. II  peut  y  avoir  des  difpara- 
tes  entre  les  expreflîons ,  entre  les 
penfées,  entre  les  aâiions,  &c. 

Disparate,  s'emploie  auflî  adjeâi* 
vement ,  &  fe  dit  des  chofes.qui  ne 
vont  point  enfemble.  Ces  phrafcs 
font  difparates. 

Les  trois  premières  fyllabes  foût 
brèves  •  &  la  quatrième  très-brève. 

DISPARITÉ  ;  fubftanrif  féminin. 
Difcrimen.  Différence  que  Ton  re- 
marque entre  des  chofes  que  Ton 

compare 
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compare.  Il  y  a  beauioup  de  difpa^ 
rite  entre  Vaîné  &  le  cadet. 

Touc  eft  bref  au  (ingulier  \  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au  plu- 
riel. 
DISPARITION}  fubftantif féminin. 
Adtion  de  dîfparoûre.  On  fut  étonné 
de  cette  difparition.  « 

Tour  eft  bref  au  Hngulier  ;  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au  plu- 
riel. 
DISPAROÎTRE  j  verbe  neutre  de  la 
quatrième  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comq^e  Connoître.  È 
conJpcSu  evanefcere.  Ne  plus  paroître. 
•    La  comète  difparut  au  bout  de  Jix  fe^ 

maines.  La  lumière  difparoît. 
DispARoÎTRE,  fignifieauffife  retirer 
promptement,  fuir,  fe  cacher.  // 
difparut  des  quil  fut  que  fonpère 
étoif  arrivé» 
Disparoître  »  fe  dît  fîgurément 
d'une  chofe  ou  on  avoir  y  Se  qui 
tout  à  coup  le  trouve  perdue  ou 
égarée.  La  montre  qui  étoit  fur  fa 
table  y  difparut  fans  qu'on  s'en  ap- 
perçut. 

Les  remps  compofés  de  ce  verbe 
fe  forment  avec  1  un  &  l'autre  des 
auxiliaires  Être  &  Avoir.  Elle  eft 
difparucj  ou  elle  a  difparu. 

Les  deux  premières  fytlabes  (ont 
brèves ,  la  troifîème  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève.        * 

f^oye\  au  mot  Verbe  ,  les  règles 

pour  fa  conjugaifon  Se  la  quantité 

profodique  des  autres  temps. 

DISPARU,  UEi   adjeftif  &^par. 

ricipe  paffif.  f^oye:(^  DisparoÎtre. 

DISPENDIEUX ,  EUSE  ;   adjeûif. 

Difpendiofus y  a,  um.  Qui  coûte 

-  beaucoup ,  qui  occafionne  une  dé- 

penfe  conddérable»    Cette  fête  fut 

difpendieufe. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  ,  la  troifîème 
brève,  la.  quatrième  longue ^  &  la 
T9mc  VllU 
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cinquième  du  féminin  très-brève. 

Cetadjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le   fuoftantif  au- 
quel il  le  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  difpendieux  fpeclacle  ,  mais  ttt^ 
fpe3acle  difpendieux. 

DISPENSAIRE  j  fubftantif  mafcu- 
lin,  &  terme  de  Pharmacie,  on 
.donne  ce  nom  aux  Pharmacopées 
ou  Livres  de  Pharmacie ,  dans  leC*. 
quels  fe  trouve  décrire  la  compo- 
ution  des  médicamens  que  les  Apo- 
thicaires^ doivent  tenir  dans  leursi 
boutiques. 

Dispensaire,  fe  dit  auflî  quelque^ 
fois  de  l'endroit  où  fe  fait  la  dif- 
penfation  des  médicamens  com-? 
pofés. 

DISPENSATEUR  ,  TRICE  ;  fubn 
ftantiff.  Difpenfator.  Qui  diftribue» 
Le  Difpenfateur  des  grâces. 

Dispensateur  ,  s'eft  dit  autrefois 
d'un  Officier  chargé  à  la  Cour  de 
l'Empereur,  de  routes  les  dépenfes 
du  Palais.  C'étoit  une  forte  de  Tré- 
forier.    * 

DISPENSATION;  fubftantif  féminin: 
Difpenfatio.  Diftribution.  La  dif^^ 
penfation  des  bienfaits. 

DisPENS  ATioN ,  fe  dit  auffi  en  terme» 
de  Pharmacie  «  d'une  opération  qui 
confifte  à  pafler ,  arranger  &  pré- 
parer les  drogues  dont  on  doit  fe 
lervir  pour  compofer  des  médica- 
mens officinaux  &  magiftraux. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne  ^  la  troifîème  lon- 
gue ,  &  les  autres  brèves  au  fingu- 
lier  ;  mais  la  dernière  eft  longue  aa 
pluriel. 

DISPENSE  ;  fubftantif  féminin.  Le^ 
gis  laxamentum.  Exemption  de  la 
règle  ordinaire ,  indulgence  de  la 
loi ,  relâchenient  de  la  rigueur  du 
droir  en  faveur  de  quelqu'un  pour 

Ides  confidérations  particulières. 
On  diftingue  plusieurs  fortes  de 
Hh 
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difpenfes  j  celles  qui  font  dues  j 
celles  qui  font  permifes  ^  celles  qui 
font  détendues.  Les  preniières  vien- 
nent de  la  nëceflîté  ;  les  fécondes 
d'une  caufe  raifonnable  j  les  autres 
font  contre  le  droit  naturel  &  di- 
vin. Les  difpenfes  font  nuUesquand 
elles  font  contre  les  règles  de  TÈtat. 
On  ha  jamais  voulu  recevoir  en 
France  celles  qui  font  en  faveur  des 
Religieux  mendians ,  à  Tefifet  d*ëtre 
pourvus  de  bénéfices. 

11  y  a  des  Diocèfes  en  France  où 
les  Evèques  donnent  des  difpenfes 
pour  les  mariages  au  quatrième  de- 
gré de  parenté  ou  d*amnité.  Ils  peu- 
vent en  général  difpenfer  pour  un 
temps ,  ou  pour  toujours ,  lorfqu  on 
ne  peut  pas  avoir  recours  au  Saint- 
Siège. 

C'eft  en  qualité  de  Conferva- 
teur  &  d'Interprète  de  la  difcipline 
de  l'Eglife ,  que  le  Pape  accorde  des 
difpenfes.  Celles  qui  s'expédient  à 
la  Pénicencerie,  ne  regardent  que 
le  for  intérieur.  La  Supplique  de 
celles  qui  s'expédient  i  la  Datterie, 
doit  être  relative  ai^fujet ,  Se  n'o- 
mettre aucune  des  circonftances  qui^ 
pourroient  empêcher  le  Pape  d'ac- 
corder la  grâce ,  fous  peine  de  nul- 
lité. Leur  exécution  eft  toujours  fub- 
ordonnée  i  la  vérification  de  l'Eve- 
que ,  ou  d'un  Officier  commis  fur 
les  lieux  j  on  y  foufentend  toujours 
"cette  claufe ,  Ji  prias  vcfttate  nitan- 
tur. 

Les  difpenfes  de  mariage  s'expé- 
dient en  forme  ordinaire ,  ou  en 
forme  de  pauvreté. 

Les  matières  qui  fournirent  les 
cas  particuliers  àes  difpenfes ,  font 
ordinairement  les  empechemens  & 
les  bans  de  mariages  ,  les  irrégula- 
rités-, les  vœux,  les  cenfures»  la 
{pluralité  des  bénéfices  ,  &c.  En  cela 
es  Evcques  peuvent  tout  ce  qui  ne , 
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leur  eft  pas  défendu  pat  le  droit  & 
par  la  coutume. 

Les  difpenfes  ne  s'accordent  que 
par  des  lettres ,  nulli  fuffragccur  dif- 
pcnjatio  nifilittcris  conjcclis.  Il  faut 
ablolument  une  expédition  par 
écrit  ,  à  moins  que  la  difpenfe  ne 
foit  comprife  acce(Ibiremenc  dans 
les  proviiions  de  l'Impétrant. 

L'obfeption  &  la  iu|^eption  ne 
font  pas  toujours  des  moyens  pour 
empêcher  la  fulmination  de  la  dif* 
penfe  :  TOfficial  doit  examiner  (i 
cela  a  été  fait  par  fraude  ou  par 
ignorance  j  loAqu'il  y  trouve  la 
claufe ,  Ji  effet  ira  ,  il  doit  faire  vé- 
rifier tous  les  faits  énoncés  dans  la 
Supplique ,  parceque  cette  claufe  fe 
rapporte  aux  faits  comme  autant  de 
motifs  qui  ont  déterminé  le  Pape. 
Une  rature  de  quelques  mots»  qui 
fe  trouve  dans  une  difpenfe,  ne  la 
rend  pas  nulle- 
Un  père  peut  obtenir  une  dif- 
penfe pour  Ion  fils ,  fans  fon  con- 
lentement  j  mais  ceux  qui  n'ont 
pas  un  pouvoir  femblable ,  d'en  de- 
mander pour  d'autres ,  ne  doivent 
point  le  taire  fans  leur  agrément. 

On  n'accorde  jamais  de  difpenfe 
de  parenté,  entre  parens  en  ligne 
direde. 

A.lcgard  de  la  ligne  collatérale , 
on  n'accorde  point  non  plus  de  dif- 
penfe'au  premier  degré  de  cogna- 
tion  civile  ou  naturelle  »  fous  quel- 

3ue  prétexte  que  ce  foit ,  c'eft-à- 
ire ,  entre  les  frères  &  fœurs,  foit 
légitimes ,  foit  naturels. 

Il  en  eft  ordinairement  de  même 
du  premier  degré  d'affinité  fpiri- 
tuelle,  c'eft-à-oire,  qu'un  parrain 
ne  peut  obtenir  difpenfe  d'époufer 
fa  filleule  ;  ces  fortes  de  mariages 
étant  défendus  par  le  premier  Con- 
cile de  Nicée. 

Quant  au  fécond  degré  de  cogna- 
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tion  j  le  Pape  peut  en  difpenfer  \ 
mais  il  ne  le  fait  jamais  que  pour 
des  confidéracions  importances , 
eomme  quand  il  s'agit  du  falut  d'un 
état, 

Urbain  V  refufa  une  diipenfe  â 
Edmond,  fils  d'Edouard  »  Roi  d'An- 
gleterre,  qui  vouloir  époufer  Mar- 
guerite de  Flandre ,  Veuve  de  Phi- 
lippe ,  dernier  Duc  de  la  première 
branche  de  Bo9rgogne  j  quoiqu'ils 
ne  fufTent  parens  qu'au  troinème 
degré  :  ce  qui  prouve  qu'ancienne- 
ment ces  fortes  de  difpenfes  s'ob- 
renoient  bien  plus  difficilement 
qu'aujoud'hui  ,  puifqu'on  en  ac- 
corde â  de  fimpies  particuliers  , 
lorfqu'il  y  a  quelque  conûdération 
importante  qui  y  détermine.  On  a 
vu  des  oncles  époufer  leurs  nièces 
avec  difpenfe,  des  femmes  époufer 
fucceflivement  les  deux  frères,  & 
des  hommes  les  deux  fœurs. 

A  l'égard  de  la  difpenfe  de  la  pu- 
blication des  bans  de  mariage ,  l'E- 
vcque  diocéfain  ou  fes  grands  Vi 
caires  l'accordent  quand  ils  le  ju- 

{^ent  â  propos ,  à  ceux  qui  font  fur 
e  poinr  de  fe  marier. 
ÙOrdonnance  de  Blois  ordonne 

3ue  l'on  ne  pourra  obtenir  difpenfe 
e  bans  qu'après  la  première  procla- 
mation faite. 

Les  Evèques  accordent  quelque- 
fois difpenfe  des  .trois  bans ,  mais  à 
des  majeurs  feulement. 

Les  caufes  pour  lefquelles  on  ac- 
corde diipenie  de  la  publication 
des  bans  ae  mariage ,  &  même  du 
premier  j  font  la  crainte  Sue  quel- 
qu'un ne  mette  par  méchanceté 
empêchement  au  mariage  ;  lorfque 
les  fumrs  conjoints  veulent  évitet 
réclat,  â  caufe de  l'inégalité  d'âge, 
de  condition,  ou  de  fortune  y  lotf- 
qu'ayant  vécu  en  concubinage ,  ils 
paffoient   néanmoins  pour  mari  & 
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femmes  ;  quand  celui  oui  a  abufé 
d'une  fille  j  veut  Tépoufer ,  de  peur 
qu'il  ne  change  de  detfein^  forf- 
qu'aprèsles  fiançailles ,  le  fiancé  eft 
obligé  de  faire  une  longue  abfence  j 
&  enfin  quand  un  homme  i/z  cx^ 
trcmisy  veut  époufer  fa  concubine 
pour  luialTurer  un  état ,  ainfi  qu'aux 
enfans  qu'il  en  peut  avoir. 

Lé  Concile  de  Trente' permet 
aux  Evèques  de  difpenfer  aes  fuf- 
penfes  Se  des  irrégularités  encou- 
rues pour  des  crimes  occultes  » 
excepté  '  l'homicide  volontâCirc  , 
quoique  igpoté  ,  ou  fi  le  cas  eft 
porté  au  for  contentieux  ,  &  le 
crime  d  héréfie  cachée.  Le  for  con- 
tentieux ne  s'entend,  pas  d'une  fim- 
ple  affignation,  ott  d'une  informa- 
tion fur  une  plainte ,  mais  du  dé» 
cret. 

L'Evcque  peut  auffi  difpenfer  de 
l'irrégularité  ,  un  Prêtre  qui  s'eft 
marié  folennellement  dans  un  pays 
éloigné  J  de  l'irrégularité  oncourue 
par  la  mutilation  ;  pour  lés'  or« 
dres  mineurs ,  ex  dejeciu  natdlium  ; 
&  à  l'effet  de  pôfféder  un -bénéfice 
fimple ,  &  non  à  charge  d'ames , 
comme  font  les  prébendes  &  les 
perfonnats. 

•  Quoique  les  fupérieurs  majeurs 
désordres  Religieux  aient  le  pou- 
voir d'abfoudre  leurs  inférieurs  de 
l'excommunication  majeure ,  ils  ne 
peuvent  pas  le  faire  pour  l'irrégula- 
rité ,  qui  ôte  la  fonâion  des  ordres, 
s'ils  n'ont  la  )\xtïà!\&ïoti  quaji  epif^ 
copalc. 

Un  Chirurgien  laïque  oui  coupa* 
un  membre,  ou  un  Médecin  qui 
l'ordonne,  n'a  pas  befoin  de  dif^ 
penfe  pour  entrer  *dans  les  ordres  ; 
cela  ne  regarde  que  les  £ccléfiafti- 
ques  qui  font  dans  les  ordres  facrés  : 
mais  le  Juge  qui  condamne  â  mort, 
&  celui  qui  exécute  la  condamna*- 
Hhi| 
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tion  »  font  irréguliers  ,  ex  dtfcâu 
knitatis^  parcequ'iis  paroiflent  au- 
dehors  cruels  &  vindicatifs,  quoi- 
que dans  le  fond  ils  n^foient  que 
jnftes. 

Le  légitimé  par  les  lettres  du 
Prince ,  a  befoin  de  difpénfe  pour 
les  ordres.  Un  bâtard  qui  a  eacetce 
difpénfe  pour  les  ordres,  tant  ma- 
jeurs, que  mineurs,  n*eft  pas  dif- 
pénfe pour  tenir  un  bénéfice ,  par- 
ceque  les  difpenfes  font  défavora- 
bles. 

Un  homme  veuf  qui  a  contradé 
de  bonne  foi  un  fécond  mariage  in- 
valide ,  &  qui  l'a  confommé ,  a  be- 
foin de  difpénfe  pour  les  ordres  fa* 
crés:  &  fi  ce  fécond  mariage  eft 
valide  j  il  ne  lui  faut  pas  de  dif- 
pénfe j  au  cas  que  la  femme  foit 
morte  fubitemem  avant  la  confom- 
marion  de  ce  mariage  ,  parceque 
c'eft  un  principe  que  bigamia  non 
contrahitur  nijipcr  compUtam  omni- 
no  copfilam. 

Les    fupérieurs   réguliers  n'ont 

Eoint  le  aroit  de  difpenfer  de  la 
igamie  vraie,  ni  de  l'interpréta- 
cive  ceux  qui  entrent  en  religion* 

L'Evcque  peut  difpenfer  du  fer- 
ment dans  tous  les  cas,  &  de  la 
même  manière  qu'il  dupenfe  du 
vœu. 

La  difpénfe  du  Bréviaire  appar« 
tient  au  Pape.  Parmi  lesCanoniltes, 
les  uns  foutiennentque  la  récitation 
,  du  Bréviaire  eft  de  droit  divin ,  les 
autres  qu'elle  n'eft  que  de  droit  ec- 
cléfiaftique  ,  &  que  les  Evêques 
peuvent  feulement  accorder  le 
changement  de  l'ufage  du  Bré- 
viaire pour  quelque  caufe  raifon- 
.  nable. 

Comme  le  Roî  a  tout  pouvoir 
fur  ks  Bénéficiers  de  fa  collation , 
c^eft  i  lui  qu'il  faut  demander  k$  | 
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difpenfes  néceffaires  pont  les  polfé- 
der. 

C'eft  une  n^axime  que  les  dif- 
penfes ne  doivent  pas  ctre  prodi- 
guées, au  point  que  les  exceptions 
loient  plus  fréquentes  que  les 
règles. 

Les  difpenfes  font  de  grâce ,  & 
non  de  juftice  \  on  doit  donc  dire 
que  fi  les  réfignations  infavoremj 
ne  peuvent  pas  ctre  rejetées  à  Ro- 
me, lorfqu'elles  font  propofées  par 
un  François ,  elles  ne  font  dèslors 
ott'un  ade  de  juftice  qui  n'a  pas  be- 
foin de  difpénfe ,  &  que  par  con- 
fé^uent  elles  n'excèdent  pas  le  pou- 
voir des  Evèques. 
Dispense  de  Coua  de  Rome^  fedic 
d'une  difpénfe  accordée  par  le  Pa- 

[»e ,  foit  pour  les  ordres ,  ou  pour 
es  bénéfices  j  ou  les  mariages  ,  ou 
aurres  caufes. 

Dispense  ad  duo  &  plura^  fe  dit  d'une 
difpénfe  pour  pofféder  en  même 
temps  plufieurs  bénéfices  incompa- 
tibles. 

Dispense  expresse  ,  fe  dit  d*un^ef- 
crit  qui  contient  nommément  la 
difpénfe  \  au  lieu  que  dans  la  dif- 

f\^nÇt  tacite  j  il  eft  fait  mention  de 
'empêchement,  &  que  le  bénéfice 
ou  of&ce-eft  conféré,  nonobftant 
cet  empêchement  ,  mais  fans  en 
difpenfer  exprelfément.  Si  l'empê- 
chement n'avoit  point  été  exprimé, 
laclaufe,  ce  nonoèfianty  ni  antre 
claufe  équivalente ,  n'emporteroit 
pas  difpénfe. 
Dispense  des  degrés  ,  fe  dit  de  celle 

3ue  le  Pape  ou  autre  Collateur 
onne  a  celui  qui  n'a  pas  les  degrés 
néceflaires  pour  poffeder  le  bené« 
fice  qu'on  lui  accorde. 
Dispense  d'incompatibilité,  fedît 
d'une  difpénfe  obtenue  pour  poflTé- 
det  en  même  temps  deux  bénéfices 
ou  offices  incompatibles. 
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Dispense  D^RaicuLARtrE  ,  f«  dît 
d'une  difpeufe  accordée  par  le  Pape 

•    à  un  Clerc  irrégulier  ,  (oit  pour  le 

^  faire  promouvoir  aux  ordres ,  foie 
pour  le  rendre  habile  à  tenir  dés 
oénéfices. 

Dispense  des  Ordres  »  ou  dâ  non 
promovtndo ,  fe  dit  de  celle  par  la- 
quelle rimpétrant  d'un  bénénce  eft 
difpenfé  par  le  Pape  de  Tordre  re- 
quis pour  pofTéder  ce  bénéfice , 
comme  d'être  Prêtre  pour  un  béné- 
fice facerdotal.  Ces  difpenfes  ne 
s'obtiennent  ordinairement^  que 
pour  un  temps. 

Dispense  pour  les  Ordres  ^  fe  dit 
de  celle  quTobtient  un  Eccléfiafti^ 

Î[ue  y  à  l'effet  de  prendre  les  ordres 
.   ans  attendre  l'âge ,  ou  fans  garder 
les  interftices  ordinaires. 
Dispensas  de  résidence  ^  fe  dit  de 
celle  qui  eft  donnée  â  un  Bénéficier 
'  pour  l'exempter  de  l'obligation  de 
léfider  i  fôn  bénéfice  *    quoiau'il 

S*  rt  réfidence.  Il  y  a  des  Bené- 
qui ,  par  les  fervice^  aâuels 
rendent  à  TEglife,  ou  à  l'Etat, 
Jifpenfés  de  droit  de  réfider  à 
leur  bénéfice. 
Dispense  de  vœux  ,  fe  dit  d'un  aûe 
qui  difpenfé  quelqu'un  des  vœux  de 
religion ,  ou  des  vœux  (impies  de 
chafteté ,  ou  autres  dévotions. 
JDispense  pour  les  Offices  ,  fe  dit 
de  celles  que  le  Roi  accorde ,  foit 
par  rapport  à  l'âge ,  ou  à  quelqu'au 
tre  défaut  de  qualité ,  ou  a  caufe  de 
l'incompatibilité  de  l'office  avec  ce- 
lui que  le  Récipiendaire  pofsède 
déjà  ,  ou  bien  à  caufe  des  parentés 
&  alliances  que  le  Récipiendaire  a 
dans  la  Compagnie. 

Les  difpenfes  qui  concernent  les 
offices  &  autres  aroits  tomporels  , 
ne  peuvent  ctre  accordées  que  par 
le  Roi  ;  elles  s'expédient  par  Lettres 
de  la  Grande  Chancellerie ,  &  doi< 
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vent  être  enregiftrées.dans  lesCours 
oii  l'on  veut  en  faire  ufage. 

Dispense  d'âge  ,  fe  dit  de  celle  que 
le  Roi  accorde,  foit  pour  s'infcrire 
dans  une  Univerfité ,  &  y  prendre 
des  degtés,  foit  pour  être  reçu 
dans  quelque  office  de  robe,  d'épée 
ou  de  finance  ,  avant  l'âge  requis 
par  la  loi. 

Le  Pape  peut  auflî  accorder  des 
difpenfes  d'âge  pour  prendre  les 
ordres,  pu  pour  pofTéder  des  béné- 
fices avant  l'âge  requis  par  les  ca- 
nons. 

Dispense  pour  opiner,  fendit  du 
droit  d'avoir  voix  délibérative  dans 
une  Compagnie ,  que  le  Roi  accor- 
de à  quelques  jeunes  Magiflrats  qui 
ont  été  reçus  avec  cfifppnfe  d'âge. 

Dispense  de  parente,  fe  dit  de  celle 
que  le  Roi  accorde  â  un  récipien- 
daire dans  un  Office  ,  a  caufe  des 
(parentés  &  alliances  qu'il  a  dans 
a  compagnie;  favoir , lorfqu'il  y  a 
un^  frère  ,  un  beau-frère  ou  un  ne- 
veu \  mais  quoique  cet<e  difpenle 
s'obtienne  ,  les  voix  de  ces  parens* 
ne  font  comptées  que  pour  une. 

A  regard  des  coufins-germains , 
la  c^fpenfe  n^eft  pat  nécefTaire ,  8c 
leurs  voix  font  comptées  ;  fnais  les 
parties  ont  la  liberté  d'évoquer  o« 
de  recufer. 

Dispense  des  quarante  jours  ,  fe 
dit  de  la  liberté  accordée  à  un  Of- 
ficier de  réfîçner  fon  office  ,  quoi- 
qu'il ne  furvive  pas  quarante  ^outs 
â  la  réfignation. 

Dispense  de  service  ,  fe  dit  de  celle 
que  le  Roi  accorde  à  quelqu'un  de 
(es  Officiers  Commenfaux  ,  ou 
autres  Officiers  privilégiés  «  afin 
qu'ils  jouiffent  de  leurs  privilèges  , 
&  furtout  de  l'exemption  des  tailles 
quoiqu'ils  niaient  pas  fervi. 

Le  règlement  gcnéral  des  Tailles 
^u  mois  de  Janvier  1^34  ,  porte 
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qu'il  ne  pourra  erre  donné  aucune 
difpenfe  de  fervice  j  finon  pour  cau- 
(e  de  maladie  dûment  certifiée  j  & 
à  la  charge  que  le  certificat  de  ma- 
ladie fera  fignifié  aux  habitans  de  la 
Paroi{Iè  j  8c  au  Subftitutdu  Procu- 
reur Général  de  TEleâion  j  pour 
être  débattu  en  cas  de  fraude ,  fans 

3u  il  foit  nécellàire  d*ufer  de  la  voie 
'infcription  de  faux. 

Dispense  d'examen  j  fe  dit  d'une 
difpenfe  que  le  chef  d'une  compa* 
gnie  accorde  quelquefois  verbale- 
ment i  des  récipiendaires  que  l'on 
n'examine  pas  avant  de  leur  faire 
prêter  ferment ,  eu  égard  i  leur  ca- 
pacité notoire  ^  ou  à  l'exercice  qu'ils 
ont  déjà  fait  de  quelque  autre  Of- 
fice pendaift  long-temps. 

La  première  fyllabe  eft  brave  , 
la  féconde  longue  ,  Se  la  troifième 
très-brève. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écri- 
re di/panji.  Voyez  Orthographe. 

DISPENSÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
pafiîf.  f^oye^  Dispbnser. 

DISPENSER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Aliquem 
ab  aliqua  re  uhmuntmfaccrc.  Etemp- 
ter  de  la  règle  ordinaire  ^  faire  une 
exception  en  faveur  de  quelqu'un. 
On  le  difpenfera  de  l* examen. 

On  dit  pour  s'excufer  poliment 
de  faire  une  chofe  ,  diffenfe^-moi 
défaire  cela. 

Dispenser  ,  fignifie  auflî  départir  , 
diftribuer-  //  difpenfoit  les  bienfaits 
du  Prince. 

Dispenser,  fe  dit  en  termes  de  Phar- 
macie, de  l'aûion  de  pefer  &  pré- 
parer les  .drogues  qui  doivent  en- 
trer dans  la  compoution  des  médi- 
camens  officinaux  &  magiftraux. 

Quand  ce  verbe  précède  un  infi- 
nitif avec  lequel  il  forme  un  fens  , 
il  s'y  lis  par  le  moyen  de  la  parti- 
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cule  de.  On  le  idifpenja  de  refiden 
La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  j  &  la  troifiècoe 
longue  ou  brève.  Poye:i^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ouper- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé« 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabç 
longue. 

DISPERSÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  partipe 
pafiif.  ^oyq[  Disperser. 

DISPERSER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Di/pergc* 
re.  Répandre  ,  jeter  ça  &  U.  Ce 
Prince  a  difperje  bien  de  C argent  dan» 
fon  voyage. 

Disperser  ,  fe  dit  aufii  àes  perfonnei, 
&  fignifie  les  féparer  en  les  pla- 
çant ^  en  les  envoyant  en  plufieurs 
endroits.  On  difperfa  la  cavalerie 
dans  les  villes  du  voifnage. 

Disperser  j  fignifie  encore  diifiper , 
mettre    en    défordte.    Ils  fondi* 

*  rent  fur  les  ennemis  &  les  dijper-^^ 
sèrent.  ^^ 

La  première  fyllabe  eft  1»^V|V^ 
féconde  moyenne ,  &  la  troi^me 
longue  ou  brève,  f^oyer  Verbe. 

DISPERSION  i  fubftantif  féminin. 
Difperfus.  Aûion  de  difperfer  ,  ou 
par  laquelle  on  eft  difpetfé.  La  dif^ 
perfion  des  tmnemis. 

Point  de  dispersion  ,  fe  dit  en  ter-* 
mes  de  Dtoptrique  ,  d'un  point  du- 
quel les  rayons  rompus  commen* 
cent  à  devenir  divergens  ,  lorfqae 
leur  réfraâion  les  écarte  les  uns 
des  autres.  » 

Quand  les  rayons  de  lumière  for* 
rent  d'un  fluide  ou  d'un  corps  tranf- 

f>arent  quelconque  ,  en  s'écaitanc 
es  uns  des  autres , il  eftcertain que 
fi  Ton  prolongeoit  ces  rayons  au'*^e- 
U  du  milieu  dont  ils  fortent  3  ils 
iroient  fe  réunir  en  un  point  y  or  ce 
point  eft  ce  qu'on  appelle  point  de 
difperjîon.  Il  eft  ainu  nommé  par 
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oppofitîon  au  point  de  concours^  qui 
eft  le  point  où  des  rayons  conver- 
geas concourent  &  fe  rencontrent 
i^ellement  après  la  réfradion. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  Moyenne ,  &  les  autres 
brèves  au  fingulier;  mais  la  der^ 
nière  eft  longue  au  pluriel. 

DISPONDÉE  i  fubftantif  mafculin. 
C  eft  dans  l'ancienne  pocfie  un  dou- 
ble fpondée ,  ou  quatre  fyllabes 
longues,  comme jûrâmèntùm. 

DISPONIBLE  j  adjedif    des  deu^T 
genres  j  6c  terme  de  Palais.  Il  fe  dit 
des  biens  dont  le  poffefleur  peut 
difpofer  librement ,  par  reftament, 
donation  ou  autrement. 

DISPOS  i  adjeûif  mafculin.  j^gilis. 
Léger ,  agile.  Il  ne  fe  dit  propre- 
ment que  des  honunes.  Un  jeune 
homme  fort  difpos. 

\j9l  première  fyllabe  eft  brève  »  & 
la  féconde  longue. 

DISPOSÉ,  ÉEj  adjeûif  &  participe 
pailif.  Voyer^  Disposer. 

On  dit  d'une  perfonne ,  ^elle  efi 
bien  difpofie ,  ou  mal  difpofée  pour 
auelquun  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft 
bien  ou  mal  intentionnée. 

DISPOSER  î  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Difponere. 
Mettre  les  chofes  dans  un  certain 
ordre ,  dans  une  certaine  fituation , 
les  arranger.  On  a  mal Mfpofé  Cen- 
trée de  ce  château.  Ce  Peintre  a  bien 
difpofé  fes  figures.  On  difpofa  les 
troupes  fur  la  frontière. 

Disposer  ,  fignifie  auflî  préparer  à 
quelcjue  chofe ,  engager  quelqu'un 
à  -faire  ce  Won  défîre  de  lui.  On 
te  difpofé  à  marier  fa  fille.  Il  fera 
difficile  de  le  difpofer  à  cette  dé- 
pcnfe. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  ré- 
fléchi. Ilfe  difpofe  à  partir. 

On  dit,  difpojer  une  perfonne  pour 
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le  bain^  pour  la  purgatîon^  pour 
'  prendre  les  eaux  ;  pour  dire  ,  la  pré- 
.   parer  à  fe  baigner ,  à  fe  purger  ,  à 

prendre  les  eaux. 
Disposer  ,  fe  ditauflides  chofes  que 
Ton  prépare  pour  quelque  occafion. 
On  difpofa  le  plus  bel  appartement 
pour  danfer.  A-t^on  difpofé  tout  cê 
qu  il  faut  pour  la  chajfe  ?  * 

Disi;os£R,  eft  encore  verbe  neutre, 
&c  Hgnifie  faire  de  quelqu'un  ou  de 
quelque  chofe ,  ce  qu'on  juge  à  pro- 
pos, f^ous  pouve^  difpofer  de  mon 
fils.  Il  peut  difpofer  de  mon  équi^ 
page. 

On  dit  dans  le  commerce ,  c^*un 
Négociant  a  difpofé  de  fes  fonds ,  de 
fon  argent  ;  pour  dire ,  qu'il  les  a 
placée,  ^t  Qu'il  a  dijpofé^efon  eom* 
merce  en  faveur  de  quelqu'un  ;  pour 
dire  ,  qu'il  Je  lui  a  abandonne.  Et 
qu'/7a  difpofé  de  certaines  marchant 
difes;  pour  dire ,  qu'il  les  a  vendues. 
Et  qu /7  a  difpofé  de  certains  billets 
ou  lettres  de  change  ;  pour  dire  ^ 
qu'ils  les  a  donnés  en  payement. 

On  dit  que  Dieu  a  dijpofé  d'une 
perfonne  ;  pour  dire ,  que  cette  per- 
fonne eft  morte. 

On  dit  proverbialement ,  Vhomme 
propofe  ,  b  Dieu  difpofe  ;  pour  dire, 
que  nos  projets  tournent  fouvenc 
tout  au  contraire  de  ce  que  nous 
avions  imaginé  :  Se  pour  dire  auffi, 

2 ne  les  hommes  forment  des  projets 
ont  le  fuccès ,  l'événement  dépend 
de  Dieu. 
Disposer  ,  (îgnifie  encore  aliéner  , 
foit  par  teftamenr,  donation  ^  vente 
ou  autrement.  //  a  dijpofé  de  fis 
biens  en  faveur  de  fin  neveu. 

Ce  verbe  employé  comme  neutre, 
gouverne  en  régime  compofé  les 
prépofitions  de  y  du,  de  la,  des  , 
comme  on  la  vu  ci- devant. 

Lorfque  ce  verbe  précède  un  in* 
finitif ,  avec  lequel  il  forme  uafens> 
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il  s'y  lie  par  le  moyen  de  la  par- 
ticule tf .  Elle  fc  difpofe  à  danfer. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
brèves ,  &  la  troinème  longue  ou 
brève.  f^oyc[  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin,  ont  leur  pénultième  fyl- 
Tabe  longue. 

DISPOSITIF ,  IVE  ;  adjeftif.  Pré- 
paratoire, (^ui  difpofe  à  quelque 
chofe.  Il  ne  le  dit  gucres  qu'en  cette 
phrafe  ,  remède  dïfpojitif.     • 

Dispositif,  fe  difaùflî  fubftantive- 
ment  de  la  partie  d'une  Sentence  pu 
d'un  Arrêt  qui  contient* le  Juge- 
ment proprement  dit.  Le  difpoiitif 
fe  dillingue  des  qualités  8c  du  vu. 
•On  difc encore,  le  dijpojiûf  d'un 
Editj  d^une  Déclaration  y  i^m  en 
diftinguer  le  prononcé  du  préam- 
bule. 

Dispositif,  fedit  auflîd^un  projet  de 
Jugement ,  qui  eft  arrêté  de  concert , 
entre  les  Parties. 

DISPOSITION  \  fubftantif  féminin. 
Difpojîtio.  Arrangement,  fituarion. 
La  dlfpofidon  des  appartemens  d'un 
château.  Telle  étoit  la  difpojltion  de 
de  V  armée. 

Disposition  ,  fe  dit  en  termes  de 
Rhétorique  j  de  l'art  par  lequel  on 
arrange  toutes  les  parties  fournies 

f)ar  Tmvention  ,  félon  la  nature  & 
'intérêt  du  fujet  qu'on  traite.  La 
fécondité  de  l'efprit  brille  dans  l'in- 
vention :  la  prudence  &  le  jugement 
dans  la  difpofition. 

Ce  n'eft  pas  aflfez  d'avoir  trouvé 
les  argumens  &  les  raifons  conve- 
nables à  l'objet  qu'on  traite  ;  il  faut 
encore  favoir  les  amener  &  les  pré- 
fenter  dans  l'ordre  le  plus  propre  à 
faire  impreflîon  fur  l'efprit  des  au- 
diteurs. 

Toutes  les  parties  d'un  difcours 
doivent  donc  avoir  entr'elles  un  jufte 
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rapport  ,  pour  former  un  tout  qui 
foit  bien  lié  &  bien  alTorti. 

La  difpofition  eft  donc  l'ordre  & 
l'arrangement  de  ces  parties  ^ui 
doivent  être  un  exorde  ,  enfuite  les 
récits  ou  les  preuvft  ,  &  enfin  la 
conclufion. 

Disposition  ,  fe  dit  auffi  de  l'aAioa 
par  laquelle  on  difpofe  de  quelque 
•chofe  &  de  l'effet  qui  en  réfulre. 
//  laijfa  la  dirpojîtion  de  cette  affaire 
à  fon  fils» 

Dispositions  d'un  Acte,  fe  dit  en 
général  en  termes  de  Jurifprudence, 
des  conventions  &arrangemenspoc« 
tés  dans  un  Aâe. 

Disposition  d'une  Sentence  ou  Ar- 
rêt, fe  dit  de  ce  qui  eft  ordonne 
par  la  Sentence  ou  par  l'Arrêt  :  c'eft 
ce  qu'on  appelle  autrement  di/pcfi" 
tif.  Voyez  ce  mot. 

Remarquez  que  chaque  difppfi- 
tion  d'un  Jugement  forme  comme 
autant  de  Jugemens  féparés  ;  c'efl: 
pourquoi  l'on  peut  fe  pourvoir  con- 
tre une  difpoution,  lans  attaquer 
les  autres. 

Disposition    a   cause    de   mort^ 

ou    DE  BERNiâRE    VOLONTE,  fe  dit 

d'un  aâe  fait  en  vue  de  la  mort.  Se 
par  lequel  on  déclare  fes  dernières 
volontés.  On  entend  quelquefois 
par  ce  rerme  ,  lade  qui  contient  les 
dif|>o(icions  j  &  quelquefois  les  dif-* 
pofuions  mêmes. 

II  y  a  trois  fortes  d'aâes  par  lef« 
cruels  on  peut  faire  de  ces  difpofi- 
tions  'y  favoir ,  les  donations  \  caufe 
de  mort ,  les  teftamens  &  les  codi-  • 
ciles.  Voye\  ces  mots. 

Une  difpodtion  à  etufe  de  mort, 
peut  aufti  avoir  lieu  par  une  inftitu- 
rion  contraâiuelle ,  par  une  conven- 
tion de  fuccéder,,  par  une  dcmiflion 
ou  partage  fait  par  les  père  &  mère 
entre  leurs  enfans. 

Les  difpoficions  à  caufe  de  mort 

font 
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font  révocables  de  leur  nature  juf- 
qu'au  dernier  moment  de  la  vie  ,  à 
moins  qu'elles  ne  participent  en 
même  temps  de  la  nature  des  aâes 
entrevifs  »  comme  les  infticutions 
contraâuelles. 

Disposition  testamentaire  ,  fe 
dit  d  une  chofe  ordonnée  par  tefta- 
ment. 

Disposition  captatoire,  feditde 
celle  qui  fe  trouve  dans  un  tefta- 
ment  ou  autre  a£te  de  dernière  vo- 
lonté, pour  engager  celui  à  qui 
Ion  donne  quelque  chofe ,  à  faire 
de  fa  part  quelque  libéralité  :  fi  Ton 
dit,  yinjiituc  un  tel  pour  telle  part 
^^il  rriinfiituera  fon  héritier  ^  c'eft 
une  difpontion  captatoire.  Ces  for- 
tes de  difpofitions  font  réprouvées 
comme  n  étant  pas  de  vraies  libéra- 
lités. Il  n'en  eft  pas  de  même ,  lorf- 
qu  on  donne  quelque  chofe  en  re- 
connoiiïànce  de  ce  quon  a  déjà 
reçu. 

Disposition  modale  ,  feditde  celle 
à  laquelle  un  teftateur  a  attaché  une 
certaine  charge  ,  comme  de  faire 
ou  donner  quelque  chofe  en  confi- 
dération  de  fa  libéralité,  &  après' 
que  le  légataire  l'aura  reçue. 

Disposition  conditionnelle  ,  fe  dit 
de  celle  dont  l'exécution  dépend  de 
l'événement  de  quelque  condition. 

Disposition  entre -vifs,  fe  dit  de 
ce  qui  eft  ordonné  par  un  aûe  entre- 
vifs ,  pour  avoir  fon  exécution 
entre-vifs. 

Disposition  irrévocable  ,  fe  dit 
d'un  aâe  au  fujet  duquel  on  ne  peut 
varier  :  telle  eft  une  donation  entre- 
vifs. 

Disposition  libre  ,  fe  dit  d'un  ade 
f^x  put  quelqu'un  de  fa  bonne  vo- 
lonté ,  fans  aucune  force ,  contrain- 
te ,  ni  fuggeftion. 
Disposition  gratuite  j   fe  dit  de 
Tome  rill. 
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celle  qui  eft  faite  par  pure  libéra- 
lité ,  comme  une  donation. 
Disposition  onéreuse,  fe  dit  d'un 
aâre  qui  trànfmet  à  quelqu'un  une 
chofe  à  titre  onéreux. 
Disposition    rénumératoire  ,    fe 
dit  d'un  aâ:e  dans  lequel  on  veut 
récompenfer  quelqu'un  des  fervices 
qu'il  a  rendus. 
Disposition  caduque  ,  fe  dit  d'une 
chofe  ordonnée  par  un  jugement  ou 
un  autre  aâ:e  qui  demeure  fans  exé- 
cution ,  foit  â  caufe  du  décès  do 
quelqu'un ,  foit  pour  quelqu'autre 
événement. 
Dispositions  des  Coutumes  ,fedit 
de  ce  qui  eft  ordonné  par  le  texte 
dés  coutumes.  Et  l'on  appelle  difpo^ 
Jitions  de  la  loi ,  tout  ce  que  la  loi 
ordonne. 
Disposition  négative  ,  fe  dit  de  la 
difpofition  d'une  loi,  qui  fe  contente 
d'ordonner  quelque  chofe  fans  dé- 
fendre  les  conventions  ou  difpofi- 
tions contraires.    Et   l'on   appelle 
difpofition  prohibitive ,  la  difpofition 
d'une  loi  qui  défend  de  faire  quel- 
que chofe*  * 
Disposition  ,  fe  dit  auffi^u  pouvoir, 
de  l'autorité  de  difpoffr  d'une  cho- 
fe. Cela  nejl  plus  en  ma  difpofition. 
Cet  Evêque  a  la  dfpofition  des  prin'^ 
cipaux  Bénéfices  de  fon  diocèfe. 

On  dit ,  à  la  difpofition  ;  pour 
dire ,  dans  la  dépendance  ,  avec  li- 
berté d'en  difpoler.  Les  équipages 
du  Prince  font  à  la  (kfpofition  de  ce 
Seigneur. 
Disposition  ,  fignifie  encore  inclina- 
tion ,  génie  ,  aptitude.  lia  des  dif 
pofitions  à  la  Peinture.  Il  a  beaucoup 
de  difpofitions  pour  les  Mathématir- 
ques* 
Disposition,  fe  dit  auffi  des  fentî- 
mens  où  l'on  eft  à  l'égard  de  quel- 
qu'un, lia  les  meilleures  difpofitions 
pour  fon  neveu. 
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DisPosjTïON ,  fe  dit  encore  de  Tétat 
où  l'on  eft  à  1  égard  de  quelque 
chofe^^du  projet,  de  U  réu>Ianon 
que  Ton  a  de  faire  quelque  chofe. 
Il  eji  dans  la  difpojition  de  partir. 
Disposition  9  fe  dit  auffi  de  ce  qui 
dcfigne  quelque  préparation  ,  quel- 
que acheminement  a  quelque  cnofe 
de  prochain.  Cette  agitation  annonce 
de  la  difpojition  à  U  fièvre. 

On  dit  en  termes  de  Philofophie, 
difpojition  prochaine  ;  pour  dire  , 
1  état  prochain  où  eft  une  chofe 
pour  recevoir  une  nouvelle  qualité , 
une  nouvelle  forme.  Et  Ion  dit 
dans  un  fens  contraire  »  dijpqfition 
éloignée. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  cpi'elle 
efi  en  bonne  difpojition  ;  pour  dire  , 
qu'elle  fe  porte  bien.  Et  quelle  eJi 
en  mauvaiji  difpojition  ;  pour  dire , 
qu'elle  fe  porte  mal. 

Tout  eft  bref  au  iîngulier  ;  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 
DISPROPORTION;  fubftanrif  Fé- 
minm.Inœqualitas.lné^\ité,di(^ 
convenance,  manque  de  propor- 
tion entreyleschofes  que  l'on  com- 
pare. Il  y  ^  bien  de  la  difproportion 
entre  ces  étoffes.  Il  y  a  une  grande 
'difproportion  d'âge  entre  le  mari  <& 
la  femme. 
DISPROPORTIONNÉ  ,  ÉE  ;  adjec- 
tif. Inciqualis.  Inégal ,  qui  manque 
de  convenance ,  de  proportion.  Ces 
appartemens  font  bien  difproportion- 
nés.  Leurs  âges  font  trop  difpropor- 
tionnés. 
DISPUTAKLE  5  adjeûif  des  deux 
genres.  Qui  peut  être  mis  en  débats 
en  conceftatîon.  Cela  peut  être  dxfpu-- 
table. 

Les  dieux  premières  fyllabes  font 
^       brèves ,  la  troiHème  moyenne  ,  & 
la  quatrième  très- brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
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tément  précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
difputable  queflion^  mais  une  queJUon 
difputable. 
DISPUTE  ;  fubftantif  féminin.  Con^ 
tentio.  Débat  ,    conceftation.    Ils 
eurent  dijpuu  etfembU.  Cela  s*^  dit 
dans  la  chaleur  de  la  difpuie. 
Dispute  ,  fe  dit  auffi  des  aâions  pu- 
'  bliques  qui  fe  font  dans  les  écoles 
pour  agiter  des  queftions.  Ce  Philo- 
fopKe  ouvrit  la  difpute. 

yoye[  Différent  ,  pour  les  dif- 
férences  relatives  qui   en  diftin- 
guent  Dispute,  &c. 
DISPUTÉ ,  ÉE  i  adjeûiffc  participe 

paffif.  Foyei  Disputer.  ^ 

DISPUTER  y  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Cm- 
certare.  Être  en  débat  »  en  contefta- 
tion.  Ils  difputèrent  pendant  tout  le 
repas. 
Disputer,  eft  auffi  verbe  aâifi  & 
figniâe  contefter ,  pour  emporter  ou 
pour  conferver  quelque  chofe.  Cette 
Compagnie  dijputc  le  pas  à  Foutre* 
On  lui  difputa  la  priféûnce.  Ils  dif 
•   puthent  la  Couronne. 

On  dit  en  termes  de  Marine , 
difputer  le  vent  ;  pour  dire,  mettre 
tout  en  ufage  pour  gagner  l'avantage 
du  vent  ^  ou  potu: le  conferver  fi  on 
la. 

Lorfqne  à^^  chofes  ou  des  {>er'* 
fonnes  paroiflènt  avoir  des  qualités 
(i  égales ,  que  Ion  ne  fait  laquelle 
l'emporte,  on  dit,  quelles  en  dif 
putent.  Ces  deux  hommes  peuvent 
difputer  de  mérite. 

On  dit  auffi  ,  le  difputer  à  quel- 
quun  en  générojité ,  en  crédit ,  ^n 
fortune  \  &c.  pour  dire,  Tégaler  en 
générofiré  ,  en  crédit ,  en  fortune. 

Disputer  ,  fignifie  auffi  agiter  des 
queftioas  de  part  8c  d'autre.    Ils 
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difpuûnrit  long-temps  fur  at  objet. 

On  die  figurémeoc  »  diCputer  le 
tcrrein  ;  pour  dire  »  le  dérendre  le 
mieux  qu'il  eft  poffible  dans  une 
conceftàcion  quelle  qu'elle  foie. 

On  dir  proverbialemenc  &  figu- 
rémenc ,  difpuur  fur  la  pointe  d'une 
aiguille  j  pour  dire  ^  difpucer  pour 
des  bagatdiles. 

On  die  aufli  proYerbialement  & 
figurémentj  iijputer  de  la  chape  à 
fÉvêque  ;  pour  dire ,  coucefter  fur 
une  chofe  qui  ne  peut  appartenir 
â  aucun  de  ceux  qui  le  la  dif- 
putent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  croifième  lot^ue  ou 
brève.  FoycT^  Verbe. 

DISPUTEUR  ;  fubftantif  tmrculin. 
Difputator.  Qoi  aime  à  contefter,  à 
conrredire.  Cejl  un  di/putcur  per- 
pétuel. 

hts  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue. 
•  Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

DISQUE-,  fubftantif  mafculin.  Difcus. 
Sotte  de  palet  de  pierre  ,  de  plomb 
•  ou  d  autre  métai^que  les  Difcoboles 
jetoient  au  loin  dans  leurs  exercices 
&  jeux  publics,  pour  difputer  le 
prix.  Voye\  Discobole. 

DisQVB ,  fe  dit  en  termes  d'Aftrono- 
mie  ,  du  corps  du  Soleil  ou  de  la 
Lune  ,  tel  qu'il  ptroît  à  nos  veux. 
Le  difque  fe  divife  en  aouze 
parties  qu'on  appelle  doigts ,  &  c'eft 
par-li  qu'on  mefure  la  grandeur 
d'une  éclipfe  ,  qu'on  dit  ctre  de 
tant  de  doiets  ou  de  taqt  de  parties 
du  difque  au  Soleil  ou  de  la  Lune. 

I^iSQUE,  fe  dit  en  termes  d'Optique, 
par  quelques  Auteurs  ,  de  la  gran- 
deur des  verre»  de  lunettes ,  &  de 
la  largeur  de  leur  ouverture ,  de 
quelque  figure  qu'ils  foient ,  plans , 
convexes  ,  menifques  ou  autres  : 
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c'eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
champ  ou  ouverture. 

Disque,  fe  dit  en  termes  d'Anti- 
quaires ,  d'une  forte  de  bouclief 
rond  que  l'on  confacroit  à  la  mé- 
moire de  quelque  Hcros ,  &  qu'on 
fttfpendoit  dans  le  Temple  des 
Dieux  pour  fervir  de  trophée. 

Disque  ,  fe  dit  en  termes  ae  Botanî* 
que  \  de  la  partie  des  fleurs  radiées 
qui  en  occupe  le  centre. 

Disque  ,  fe  eut  en  termes  de  Liturgie 
dans  TEglife  Grecque ,  de  ce  que 
"-les  Latins  appellent  patine. 

Le  diique  ne  diffère  de  la  forme 
de  la  patène ,  qu'en  ce  qu'il  eft  plus 
grand  &  plus  profond. 

La  première  fjUabe  eft  brève  ^ 
&  la  féconde  très- brève. 

DISQUISITION}  fubftantif  féminin. 
Dïfquïjitio.  Terme  didaârique.  Exa- 
men ,  recherche  exaâe  de  quelque 
vérité  dans  les  Sciences.  Difquifi» 
tiens  Phyjiques. 

DlSSAY  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  dans  le  Maine  ,  environ 
à  huit  lieues  ,  fud  -  eft ,  de  la 
Flèche- 

DISSAYS  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Poitou^  fur  le'Clain  , 
à  deux  lieues  ,  nord*nord-eft ,  de 
Poitiers. 

DISSE  ;  nom  propre  d'un  bourg  àt 
France  y  dans  le  Maine  ,  à  cinq 
lieues ,  nord-nord-eft ,  du  Mans. 

DISSECTION  ;  fubftantif  féminin. 
Dlffèaio.  Terme  d'Ânatomie ,  qui 
fe  dit  d'une  opération  par  laquelle 
on  divife  3  au  moyen  des  inftrumens 
propres  à  cet  effet,  les  parties  foli- 
des  des  corps  animés ,  dans  des  ca« 
davres  propres  à  ces  ufages  ,  pour 
les  coniidérer  chacune  à  part. 

Le  but  des  dilfeâions  aoit  être  » 
ou  de  fe  procurer  des  moyens  plus 
furs  pour  connoitre  les  maladies» 

ou  au  moins  d'entendre  mieux  U 

«  *  *  • 

Il  ij 
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jea  &  la  mécanique  des  parties 
ibiides  que  1  on  difsèque.  La  diflèc- 
.  tion  ,  confidérce  fous  ces  deux 
points  de  vue ,  demande  différentes 
connoidances  fur  l'état  le  plus  ordi- 
naire des  parties  ,  fur  les  variétés 
dont  elles  lont  fufcepcibles  ,  les  ef- 
pèces  de  monftruotlcés  dans  lef- 
quelles  elles  dégénèrent ,  &  la  ma- 
nière dont  elles  font  aflFeâées  dans 
les  maladies. 

Des  inftrumens  dont  on  fe  fert 
dans  la  dilTedtion,  les  uns  font 
pour  faire  appercevoir  les  parties 
invifibles  à  la  (impie  vue ,  tels  que 
le  microfcope ,  la  loupe ,  &c»  les 
autres  font  deftinés  aux  opérations, 
tels  font  les  fcalpels  ,  les  cifeaux  , 
les  pinces ,  les  errines,  les  féringues 
à  injeâion ,  les  chalumeaux ,  le  né- 
vrotome  ^  les  tenailles^  1  eteau  , 
le  maillet ,  les  doux  ,  le  foret  , 
les  limes  ^  les  fcies  »  &  plufieurs 
autres 
DISSEMBLABLE  ;  adjeAif  des  deux 
genres  Dijftmilis.  Qui  eft  diffé- 
rent ,  qui  ne  reffemble  pas.  Ce  font 
des  caractères  dijfèmblables. 

En  termes  de  Géométrie ,  on  ap- 
pelle   triangles  diJJemblabUs  ,    des 
triangles  cu>nt  les  angles  ne  font 
pas  égaux. 
DISSEMBLANCE;  fubftantif  fémin. 
DiJhaYitas.  Différence ,  manque  de 
reflemblance.   Il  y  a  beaucoup  de 
dijjemblance  entre  ces  deux  femmes, 
La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
la  féconde  moyenne^  la  troifième 
longue  ,     &   la    quatrième  très- 
brève. 
DISSENHOW  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  Suilfe  ,  fur  le  Rhin  ,  entre 
Stein  &  Schaffoufe. 
DISSENTANS  ;  (les)  on  donne  ce 
,  nom  en  Angleterre,  aux  différentes 
Seftes  tolérées  dans  le  Royaume 
par  les  Loix. civiles  j  mais  qui  en 
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matière  de  Religion  ^  de  difcipfine 
&  de  cérémonies  eccléfiaftiques , 
font  d'un  fentiment  contraire  à  ce- 
lui de  l'Églife  Anglicane.  Tels  font 
les  Presbytériens ,  les  Quakers,  àc. 
DISSENTION  ;  fubftantif  féminin. 
Diffenfio.  Difcorde,  brouillerie, 
méhiitelligence  ,  querelle  caufée 
par  l'oppolition,  par  la  diverfité 
des  fentimens  ou  des  intérêts.  Il  y 
a  toujours  quelque  dlffention  dans 
cette  maifon.  Il  ne  faut  pas  vivre 
dans  la  diffention. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  &  les  autres 
brèves  au  ilngulier  ;  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel. 
DISSENZANO  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Italie  ^  dans  l'Etat  de 
Venife  ,  fur  le  lac  de  Garde.  On  y 
recueille  d'excellent  vin. 
DISSÉQUÉ ,  ÉE  }  adjedif  &  parri- 

cipe  paflîf.  ^cjy^^f  Disséquer. 
DISSÉQUER  ;  verbe  adkif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Dîjfecare, 
Terme  d'Anatomie.  Ouvrir  le  corps 
d'un  animal  ^  pour  en  con/îdérer  les 
parties,  f^oye^  Dissection. 
Disséquer  ,  le  dit  par  extenfîon ,  des 
plantes  &  des  fruits.  Dijfequer  une 
plante. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  F'oyeo^V ek^e. 
DISSÉQUEUR  i  fubftantif  mafculîn. 
Celui  qui  difsèque.  C'ejl  un  dijje^ 
queur  très-habile. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue. 
Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 
DISSERTATEUR  j  fubftantif  ma  fcul. 
Celui  qui  differte.   11  fe  dit  ordi- 
nairement en  m«ivaife  parr.  Cejt 
un  diffirtateur  perpétuel. 
DISSERTATION  ;  fubftantif  fémin. 
Differtatio.    Difcours  où  l'on  exa- 
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mine  avec  foin ,  quelque  queftion  ^ 
quelque  ouvrage  d  efprit ,  quelque 

5 oint  particulier  d'une  Science  ou 
'un  Arc. 

La  dillèrcacion ,  remarque  M.  Di- 
derot ,  eft  ordinairement  moins 
longue  que  le  traité.  D'ailleurs  le 
traité  renferme  toutes  les  queftions 
générales  &  particulières  de  fon  ob- 
jet 'y  au  lieu  que  la  dilTertation  n'en 
comprend  que  quelques  queftions 
générales  ou  particulières.  Ainfi  un 
traité  d'Aritnmétique  eft  compofé 
de  tout  ce  qui  appartient  à  l'Arith- 
métique :  une  dilTertation  fur  l'A- 
rithmcrique  n*envifage  l'Art  de 
compter ,  gue  fous  quelques-unes 
de  les  faces  générales  ou  particu- 
lières. Si  l'on  compofe  fur  une  ma- 
tière autant  de  diilèrtations  qu'il  y 
a  de  différens  points  de  vues  prin- 
cipaux y  fous  lefquels  l'efprit  peut 
la  conHdérer  j  fi  chacune  de  ces 
differcations  eft  d'une  étendue  pro- 
portionnée à  fon  objet  particulier , 
&  (1  elles  font  toutes  enchaînées 
par  quelqu'ordre  méthodique,  on 
aura  un  traité  complet  de  cette  ma- 
tière. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne ,  la  troifième 
longue  ,  &  les  autres  brèves  au  Sin- 
gulier -,  mais  fa  dernière  eft  longue 
au  pluriel. 

DISSERTÉ  i  participe  paffif  indécli- 
nable, /^(jyrj  Disserter, 

DISSERTER  ;  verbe  neutre  <fe  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Diffè- 
rcre.  faire  une  differtation.  On  a 
beaucoup  dijferté  fur  cet  objet. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troi- 
fième longue  ou  briVe.  Voye^ 
Verbe. 

DISSIDENS  i  (  les  )  on  donne  ce  nom 
en  Pologne  à  ceux  qui  font  pro- 
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feffion  des  Religions  Luthérienne , 
Calvinifte  &  Grecque. 

DISSIMILAIRE  ;  adjedif  des  deux 
gentes.  Dljfimilaris.  Terme  didac- 
tique ,  par  lequel  on  défigne  ce  qui 
n'eft  pas  de  même  genre ,  de  même 
efpèce.  Il  fe  dit  par  oppo(ition  i 
fimilaire.  On  divife  les  parties  d'un 
corps  enjimilaires  &  en  dijjimilalres. 

DISSIMULATEUR  -,  fubftantif  maf- 
culin.  Qui  cache  fes  vues  ,  fes 
projets.  Ce  Prince  fut  un  grand 
diffimulateur* 

DISSIMULATION  ;  fubftantif  fé- 
minin.  Dijimulatio*  Déguifement, 
art  de  cacher  Ces  vues  ,  fes  projets. 
Les  Tyrans  regardent  la  dijimuiation 
comme  une  vertu ,  &  les  bons  Princes- 
la  regardent  comme  un  mal  nécef 
faire. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  longue,  & 
les  autres  brèves  au  fingulier  j  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DISSIMULÉ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Voye\  Dissimuler. 

Dissimulé  ,  employé  adjeftivement^ 
fignifie  fin ,  couvert ,  arrificieux  , 
accourumé  à  cacher  fes  vues ,  fes 
prçjets  ,  pour  fuil^rendre  quel- 
qu'un. Ce  font  des  gens  bien  diffi^ 
mules. 

Dissimulé,  fe  dit  auffi  fubftantive- 
ment  dans  Tacceptiôn  précédente. 
Ceft  un  dijfimulé. 

DISSIMULER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Diffimu-- 
lare..  Cacher  fes  vues ,  fes  idées  , 
fes  projets.  Il  ne  put  pas  dîfpmuler 
fon  inquiétude. 

Dissimuler,  s'emploie  auffi  abfolu- 
ment  dans  Tacception  précédente. 
Les  Princes  font  fouvent  obligés  de 
difjimuler. 

Dissimuler  ,  fignifie  auffi  faire  fem- 
blaut  de  ne  pas  remarquer ,  de  ne 
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pas  cefl(^ncir  quelaue  chofe.  //  dif- 
Jimula  cette  offenfe. 

yoye\  Cacher  ,  pour  les  diffé- 
rences relarives  qui  en  diftioguenc 
Dissimuler.  ,  <&f. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  Se  la  quatrième  longue  ou 
brève,  Foyer  Verbe. 

DISSIPATEUR  ,  TRICE  i  fubftan- 
tifs.  Prodigus ,  a.  Prodigue  »  qui 
dépenfe  beaucoupde  bien.  Ces  jeunes 
gens  font  des  d^pateurs.  Cefi  une 
diffipatrice. 

On  peut  ôter  aux  diffipateurs 
l'adminiAration  de  leurs  biens. 

La  diflîpation  eft  au(£  un  moyen 
de  réparation  de  biens  pour  la 
femme-  Voyer  Prodigue. 

DISSIPATION  i  fubftantif  féminin, 
DiJJipatio.  Confomption  ,  deftruc- 
tioo»  Tadion  par  laquelle  une  chofe 
fe  diflîpe.  On  Vacçufe  de  la  di[pfa- 
tion  des  deniers  royaux. 

Dissipation,  fedit  en  termes  de  Phy- 
iiqqe  »  d'une  perte  ou  déperdition 
inienHble  qui  fe  fait  de  petites  par- 
ties d  UQ  corps. 

Dissipation,  fe  dit  auffi  de  Tétat 
d'un^perfonne  trop  répandue  dans 
le  monde,  tfc  dIus  occupée  de  fes 
plaifirs  que  de  les  devoirs.  Elle  vit 
dans  la  dijjîpation. 

-  Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troiiîème  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  fin^lier  ^  mats  la 
dernière  eft  longue  an  pluriel. 

DISSIPÉ ,  ÉE  ;  panicipe  paffif.  Foy. 
Dissiper. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  i\xxelle  a 
tefprit  dijjîpé  ;  pour  dire  ,  qu'elle 
ne  prête  aucune  attention  à  tes  ac- 
rions  »  à  ies  difcoursj  nia  ce  qu'on 
lui  dit. 

On  dit  auffi  cp^* une  perfonne  eft 
dijppée  ,  <tuelle  mené  une  vie  dif 
fip^e  ;  pour  dire  , .  qu'elle  eft;  trop 
répandue  à»x^  le  monde ,  &  qu'çUe 
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néglige  fes  devoirs  pour  fes  plaifirs»' 
DISSIPER  i  verbe  aûif  de  la  pretnière 
conjugaifon  ^  lequel  fe  conji^e 
comme  Chanter.  Difppare*  Dif« 
perfer  »  écarter ,  défaire ,  détruire» 
confumer.  Exemples  :  dans  le  fens 
de  difperfer.  La  prefence  du  Prince 
diffipa  les  mutins* 

Dans  le  fens  d'écarter.  Un  vent 
d^eft  dilJîpa  les  nuages., 

Dans  le  fens  de  défaire^  Lcsgre^ 
nadiers  diffipèrent  les  troupes  qui  dé- 
,    fendoient  le  pajfage. 

Dans  le  fens  de  détruire.  Ce  M" 
niftre  dijppà  les  finances. 

Dans  le  fens  de  confumer.  Dif" 
fiper  les  efprits  y  les  humeurs. 

Ce  verbe  eft  auffi  f  ronominal  ré* 
fléchi.  Le  brouillard  commence  à  fc 
dijpper. 

On  dit  Bgurément,  diffiper  de 
faux  bruits  ;  pour  dire  ,  Tes  faire 
ceffcr. 

On  dit  dans  la  même  acception , 
diffiper  unefaSion  ^  une  cabale 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troiiîème  longue  ou 
brève.  f^wtfr*VERiE. 
DISSOLU ,  UE  î  adjedif.  pifToùaus^ 
a  y  um.  Qui  m<;ne  une  viela/cive, 
dâ>auchée.  Un  homme  dijfola  »  une 
femme  diffolue. 
Dissolu  j  le  dit  auffi'  des  chofes,  & 
fîenifie  qui  porte  au  dérèglement  » 
à  i  impudicité.  Des  difcoors  diffijlus. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fiiieulier  mafculin  y  mais  la  dernière 
fyiTabe  eft  longue  au  pluriel  &  au 
féminin. 

Cet  ad}eâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rementprécéder  le  fubftantif  auquel 
il. fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
diffolue  vie  ,  mais  une  vie  diffolue. 
DISSOLVANT,  ANTE  î  a^edif. 
Difcujforiam  vim  habens.  Terme 
de  Chimie  ,  par  lequel  on  défigne 
une  fubftance  qui  a  la  propriété.de 
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diflbudr^t  Ld  qualité  tUjfàhûnn  des 
acides. 

Dissolvant»  $*emploie  aâflî  fobftan- 
tivement  au  mafcalin.  Vtetu  t/è 
un  dijfolvdnt.  Voyez  Dissolu- 
tion. 

DISSOLUBLE;  ad|e<Stif.  Diffb/uii^ 
//f .  Terme  de  Chimie ,  par  lequel 
on  défigne  une  fubftance  qui  peut 
être  dîubute.  Ce  corps  efi.  diffbluhte 
par  les  acides,  , 

DISSOLUMENT;  adverbe.  Dip^ 
luû.  impudiquement  >  d'une  ma* 
nîère  diflôlue.  On  y  vit  dijfo/u' 
ment. 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  dernière  moyenne. 

DISSOLUTION  ;  fubftantif  féminin. 
DiJJblutio.  Séparation  des  parties 
d*un  corps  naturel  qui  fe  difTour. 
La  corruption  des  corps  fe  fait  par  la 
diffolution  des  parties. 

On  dit  aum  ,  la  diffolution  du 
corps  &  de  famé  j  pour  dire  »  la 
réparation  du  corps  &  de  l'ame. 

Dissolution,  fe  dit  en  termes  de 
Médecine ,  de  la  décompofition  du 
fang^  des  humeurs.  La  dijfolution 
dufang. 

Dissolution  de  mariage  ^  fe  dit  en 
termes  de  Jurifprudence  ,  de  la 
rupture  du  lien  conjugal.  Les  *cau- 
fes  qui  peuvent  opérer  la  diffolu* 
rion  de  mariage ,  font  les  nullités 
de  mariage  »  comme  ]es  empèche- 
mens  dirimans  pour  caufe  d'im- 
puiiTance  ,  force  ,  violence,  pa- 
renté ,  ou  alliance  en  degré  pro- 
hibé, &  autres  femblables. 

La  profeflion  monaftique  de  llin 
des  conjoints ,  peut  aum  opérer  la 
diffolution  du  mariage  ,  lorfqu'il 
n'a  pas  été  confomme. 

Dissolution  de  Communauté  ,  fe 
dît  de  la  ceflation  de  la  Commu- 
nauté de  biens  qui  avoit  lieu  entre 
conjoîms.  Voye\  Communauté. 
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Dissolution  de  Société  ,  fe  dit  d^ 
la  rupture  d  une  Société  qui  étoic 
établie  entre  plufieurs  perfonnes. 

Dissolution  ,  fe  dit  en  termes  de 
Chimie ,  du  réfultat  d  une  aûion 
o^\  confifte  en  ce  que  les  parties 
intégrantes  d'un  corps  ,  s'uniflent 
avec  les  parties  intégrantes  d  un 
autre'  corps  j  &  comme  cette 
union  opère  roujours  un  nouveau 
compofé  5  on  Voit ,  dit  un  habile 
Chimifte,  que  la  diffolution  n'eft 
autre  chofe  que  i  ade  tncme  de  la 
combinaifon. 

^  Comme  les  parties  intégraores 
d'un  corps  ne  peuvent  s'unir  â  celles 
•  d'un  autre ,  tant  qu'elles  font  adhé- 
rentes entr'elles ,  il  eft  évident  que 
la  diffolution  ne  peut  fe  faire  tant 
que  l'aggrégation  d'un  des  deux 
corps ,  au  moins ,  n'eft  pas  rompue  ; 
&  comme  les  corps  ciont  l'aggré- 
gation eft  rompue ,  font  néceuaire- 
ment  dans  im  état  de  fluidité  ou  de 
vapeurs  ,  cela  a  donné  lieu  à  Taxiô- 
me  corpora  non  agunt  nififintfluida^ 
c'eft-à-dire  ,  les  corps  n'agiffent 
point  a  moins  qu'ils  ne  foient 
fluides. 

On  a  coutume  de  défigner,  par 
deux  noms  di£Férehs ,  les  &ux  corps 
qui  s'uniffent  dans  la  diffolution  ; 
on  appelle  communément  diffol^ 
vant  ^  celui  qui  par  fa  fluidité  ou 
par  fon  âcreté,  paroît  adlif  ;  &  on 
nomme  dijfousy  celui  auquel  fon 
défaut  de  iàveur  ou  fa  lolidiré , 
donnent  l'apparence  d'un  erre  pu- 
rement paflSt.  Ainfi ,  par  exemple , 
lorfqu'on  faitdiffbudreun  morceau 
de  marbre  ou  de  métal  dans  l'eau 
forre ,  ces  corps  folides  font  regar- 
dés comme  dijfous ,  &  l'eau  forte 
comme  diffblvant.  Mais  il  eft  im- 
porrânt  de  ne  poinr  prendre  ces  Ix- 
preffîons  â  la  lettre ,  car  elles  don- 
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neroient  une  idée  bien  fauflfe  de  ce 
qui  fe  pafTè  réellemtnc  dans  la  diC- 
folucion  :  il  eft  très-certain,  au  con- 
traire ,  que  les  deux  corps  qui  s'u- 
niiTent  enfemble  dans  la  difTolution, 
exercent  réciproquement  leur  ac- 
tion l'un  fur  l'autre- 9  Se  que  l'union 
qui  en  réfulte ,  n'eft  que  TefFet  de 
la  tendance  mutuelle  qu'ils  ont  l'un 
vers  l'autre.  Qu'ainfi,  dans  l'exem* 
plie  cité  ^  le  marbre  ou  le  métal 
agifTent  autant  fur  Tacide  nitreux  » 
que  cet  a^ide  agit  fur  eux  ;  &  que 
s*il  y  a  quelque  différence  â  cet 
égard ,  Ta&ion  la  plus  forte ,  eft  de 
la  part  du  corps  dont  la  péfanteur 
fpécifique  eft  la  plus  grande.  C'eft, 
(ans  doute  »  en  envifageant  la  chofe 
fous  ce  point  de  vue  j  que  M.  Gçl- 
lert  affedke  en  quelque  forte ,  de 
repréfenter  comme  didblvans ,  les 
corps  qu'on  regarde  communément 
comme  difibus,  ôc  qu*il  dit^  par 
exemple  >  le  fable  dijfouc  l*alkaU. 
Cependant  ,  pourvu    qu'on  com- 

f prenne  bien  que  dans  toute  diffo- 
ution ,  il  y  a  adlion  de  la  part  des 
deux  corps  qui  fe  combinent  en-* 
femble  ,  peu  importe  qu'on  nom- 
me l'un  le  dijfolvant^  Se  l'autre  le 
corps  dijfous  ;  Se  même  comme  le 
mot  de  ditfolùtion ,  pris  dans  fa 
Signification  la  plus  propre  ;,  exprime 
la  féparation  des  parties  intégrantes 
d'un  corps ,  il  femme  qu'on  s'énonce 
d  une  manière  plus  claire  &  plus 
çxaâe ,  en  nommant  diffolvant ,  le 
corps  dont  les  parties  intégrantes 
font  déjà  féparées  avant  la  diflblu- 
tion ,  &:  en  appelant  dijfous ,  celui 
dont  les  parties  ne  fe  défuniffent 
que  pendant  l'adte  même  de  la 
didblution. 

Comme  il  faut  qu'il  y  ait  au 
moins  un  des  deux  corps  dans  l'état 
de  fluidité  pour  que  la  diflblution 
pi^ilTe  avpir  lieu  »  &  que  les  corps 
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folldes  ne  deviennent  fluides  que 
par  Tinterpofltion  des  parties  de 
quelqu'aûtre  fluide ,  tel  que  l'eau 
&  toutes  les  liqueurs  aqueufes  »  ou 
le  feu ,  il  s  enfuit  que  la  diflblu- 
tion  peut  fe  faire  ou  par  la  voit 
humide^  ou  pat  la  voie  sèche.  Les 
diflblutions  dans  lefquelles  Us  par* 
ties  intégrantes  d'un  des  deux  corps 
ou  de  tous  lesdeux,fontdifttibuées 
dans  un  fluide  aqueux  ,  comme  le 
font  y  par  exemple ,  celles  des  aci- 
des ,  font  celles  qui  fe  font  par  la 
voie  humide  :  celles  »  au  contraire , 
dans  lefquelles  un  des  deux  corps 
ou  tous  les  deux  3  commencent  par 
ctre  liquéfiés  par  le  feu ,  comme 
dans  la  vitrification  &  dans  les 
alliages  des  métaux  les  uns  avec 
les  gutres  »  fe  font  par  la  voie 
sèche. 

La  diflblution  des  corps  n'eft 
parfaite ,  qu'autant  que  toutes  leurs 
patties  intégrantes ,  font  unies  cha- 
cune à  chacune ,  les  unes  avec  les 
autres  ;  delà  vient  que  fi  l'un  des 
deux  corps  eft  tranfparent  »  on  doit 
après  leur  diflblution  mutuelle, 
avoir  un  compofé  rranfparent  » 
comme  cela  arrive  dans  les  diflb* 
lutions  des  pierres  calcaires  ^  &  des 
métaux  par  les  acides  ,  dans  celles 
des  terres  par  les  alkalis.  Ceft  par 
cette  raifon  que  la  diflblution  du 
favon  dans  l'eau  ,  qui  eft  toujours 
un  peu  opaque  &  laiteufe  ,  ne  doit 
point  être  regardée  comme  com- 
plète. Il  en  eft  de  même  des  verres 
qui  ne  font  pas  parfaitement  tranf- 
parents}  leur  détaut  de  tranfparence 
ne  vient  jamais  que  de  ce  que  toutes 
les  parties  de  lable  ou  de  caillou 
n'ont  point  été  exactement  diflbutes 
par  les  fels,  ou  de  ce  qu'ils  con* 
tiennent  quelques  matières  rétra> 
taires ,  telles  que  certaines  chaux 
métalliques  ,   &   particuiièreoienc 

celle 
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celle  de  Técain,  qui  rédilenc  à  l'ac- 
tion des  fels. 

Comme  la  diflblucion  de  deux 
corps j  Tun  par  laucre,  ne  peut  fe 
faire  qu*en  vertu  de  Tactraâion  ou 
de  la  tendance  qu'ont  leurs  parties 
les  unes  vers  les  autres  ;  il  fuir  de- 
là ,  qu'après  la  diflblution ,  il  y  a 
adhérence  entre  ces  mêmes  parties  : 
c'efl:  pourquoi  les  corps  les  plus 
péfans  doivent  refter  fufpendus 
dans  les  liquides  les-plus  ténus  & 
les  plus  légers ,  lorfqulls  font  vé- 
ritablement diffous  les  uns  par  les 
autres.  C'eft  par  cette  raifon  qu'on 
voit  le  fublimc  corrofif ,  par  exem- 
ple, lequel  eft  très-péfant,  ne  fe 
point  féparer  d'avec  l'efprit-de-vin 
qui  le  tient  en  diflolution ,  quoi- 
que cette  liqueur  foit  une  des  plus 
légères. 

Dissolution  ,  fignifie  auffi  débauche, 
libertinage,  dérèglement  de  mœurs. 
//  vivoic  dans  la  dijfolution. 

Tout'eft  bref  au  fingulier  j  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

DISSONANCE;  fubftantif  féminin. 
Tonus  diffbnus.    Terme  de  Mufi- 

3ue.  C'eft  en  général ,  tout  accord 
éfagréable  à  l'oreille  ,  quand  il 
n'eft  point  préparé  ni  fauve.  On 
appelle  fm^ulièrement  ainfi  ,  la  fé- 
conde ,  la  leptième  ,  la  neuvième , 
Se  quelquefois  la  quarte  avec  leurs 
répliques  &  tripliques  ;  de  même 

3ue  tous  les  intervalles  fuperâus  & 
iminués ,  comme  le  triton ,  la  fauITe 
quinte ,  &c. 

Le  terme  de  diflonance ,  fîgiflk  » 
dans  fon  étymologie ,  yc)/2/2^r  o^ttA: 
foisn  En  effet ,  dans  l'accord  diflb- 
nant,  les  fons  quoique  frappés  à 
la  fois,  ne  fe  marient  pas  enfemble, 
&  produifent  à  Touie  un  double 
choc,  qui  TafFedte  d'une  manière 
difgracieufe. 
Tome  FUI. 
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Quand  on  a  fait  entendre  la  àiC- 
fonance  ,  il  faut  la  réfoudre  :  I^ 
Muficien  né  doit  d  abord  choquet 
l'oreille  que  pour  la  flatter  enfuite 
plus  agréablement.  Voilà  deux  fons 
joints  :  d'un  côté,  la  quinte  &  la 
fixte  j  de  l'autre  ,  la  feptième  ic 
l'oûave  J  tant  qu'ils  feront  ainfî  la 
féconde,  ils  refteront  diflbnans  : 
mais  que  les  parties  qui  les  font 
entendre ,  s'éloignent  d'un  degré  j 

3ue  Tune  monte  ou  que  l'autre 
efcende  diatooiquement  ,  votre 
féconde,  de  part  &. d'autre,  fera 
devenue  une  tierce  ;  c'eft-à-dire , 
une  des  plus  agréables  confonnan- 
ces.  Ainfi ,  après  fol  fa  ,  vous  aurez 
fol  mi  ^  on  fa  la  ^  Se  après  ré  mi , 
mi  ut  y  ou  ré  fa  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle fauver  la  diffbnance* 

DISSONANT  ,  ANTE  j  adjeûif  & 
terme  de  Mufique.  Qui  n'eft  point 
d'accord ,  qui  n'eft  pas  dans  le  tom 
Un  infiniment  dijfonant.  Une  voix 
dijfonante. 

DISSOUDRE  ;  verbe  aftlf  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon.  Dif 
folvere.  Pénétrer  un  corps  folide , 
&  en  détacher ,  en  féparer  toutes 
les  parties.  Vacidc  nitreux  dijfout 
le  cuivre.  Veau  diffout  le  fel. 

Au  refte  *  félon  le  langage  Chi- 
mique reûifié ,  la  propriété  par  la- 
quelle un  corps  peut  en  diflbudre 
un  autre ,  n'exifte  plus.  Foyc^  Dis- 
solution ,  en  termes  de  Chimie. 

Ce  terme  peut  néanmoins  fub- 
fifter  ,  pourvu  qu'au  lieu  de  fup- 
pofer  que  les  parties  d'un  corps 
folide  lont  féparéesi  les  unes  des 
autres  par  le  fluide  avec  lequel  elles 
fe  combinent ,  on  entende  que  la 
propriété  de  dîffoudre  eft  également 
inhérente  aux  deux  fujets  d'une  dif- 
folution ,  &  qu'on  dife  également , 
que  Vor  dijjout  l'eau  régale  y  comn^e 
on  dit ,  que  Veau  régale  dijfout  l*or^ 
K  k 
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Il  M  faut  pas  confondre  les  mots 
dijfoudre ,  délayer ,  &  fondre.  Vor 
fe  dijfout  dans  Veau  régale  ;  c'eft-à- 
dire ,  fe  combine  avec  elle»  La  terre 
fe  délaye  dans  F  eau ,  &  ne  s'y  dif- 
fbut  point.  Le  plomb  fe  fond  dans 
iefeu. 

On  dit ,  dijjoudre  un  mariage  ; 
pour  dire ,  rompre  le  lien  conju- 
gal. L'adultère  ejl  une  caufe  légitime 
pour  dijfoudre  le  mariage  che\  les 
Protejlans. 

On  ditauflî,  dijfoudre  unefociété; 
pour  dire  y  rompre  une  fociécé  qui 
écoit  établie  encre  plufieurs  per- 
fonnes* 

^oy^ç  Absoudre  ,  poxxr  conju- 
guer DïSSODDRB. 

DISSOUS ,  OUTE  i  adjeaif  &  par- 

ticîpe  pamf.  Voyeif^  Dissoudre. 
DISSUADÉ  ,  ÉEi  adjeûif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voyc^.  Dissuader. 
DISSUADER  ;,  verbe  adif  de  lapre- 
mièoe  conj.ugaifon  j  lequel  fe.  con- 
jugue comme  Chanter..  Dijfua- 
dtre.  Détourner  quelqu'un  de  l'exé- 
cution d'un  projet ,  d'une  entre- 
prife  ,  le  faire  changer  d'avis.  // 
youloit  acheter  ctut  terre ,  mais  on 
ten  a.  diffuadé^ 

Quand  ce  verbe  précède  un  infir 
nitif  avec  lequel  il  forme  un  fens  , 
il  s'y  lie  par  le  moyen  de  la  par- 
ticule li^*  On  le  d/Jfuada-  de  plai- 
der. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
hxhwe.Voye':;.  Verre. 
DISSUASION;  fubftamif  féminin. 
Dijfua/io..  Effet  des-  difcours  ,.  des 
moyens,  qu'on  emploie  pour  diiKia- 
dér.  La  perfuafion  &  la  diffuajion 
fpnt  les  parties  principales  du  genre 
délibératif 
DISSYLLABE.,  ad)e£fcif  des  deux 
genres  ,  &  terme  de  Grammaire , 
p<^  liicjufil  on  défigne  ce  qui  eft  de. 
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deux  fyllabes.    Lt  fpondiéc  ejt  un 
pied  dijjyllabe. 
Dissyllabe  ,  fe  dit  auflî  fubftantive- 
ment.  Les  diffyllabes  doivent  être 
mêlés  avec  d'autres  mots. 
DISTANCE  ;     fubftantif    féminin. 
Diflantia.     L'elpacc.  ,    1  uuervalle 
d'un  lieu  à  un  aune.  La  dijlanu  de. 
Paris  à  Lyon. 
Distance  ,  fe  dit  en  termes  de  Géo- 
métrie &   de  Phyfique  ,  du  plus 
court  chemin  wl'iI  y  a  entre  deux 
points ,  deux  oDJets ,  &c.  Ainfi ,  la 
diftance  d'un  point  à  un  point ,  eft 
toujours  une  ligne  droite  tirée  entre 
ces  deux  points. 

On  mefure  les  diftances  en  Géo- 
métrie ,  par  le  moyen  de  la  chaîne», 
de  la  toife  y  ôcc. 

On  découvre  les  diftances  inacceC- 
fibles  y  en  prenant  d'abord  une  lon- 
gueur qu'on  appelle  bafe  ,  Se  obfer- 
vant  eufuite  la  grandeur  des  angles», 
que  font  les  rayons  vifiiels  tirés  des 
extrémités  de  cette  bafe  aux  extré- 
mités de   ces  diftances  inacceOî* 
blés. 
Distance    accourcib  ,    fe   dît  en. 
termes  d*Aftronomiej  de  la  dîf- 
tance  d'une  planète  au  foleil,  ré- 
duite au  plan  de  TécUptique ,  oà 
l'intervalle  qui  eft  entre  le  foleil& 
le  point  du  plan  de  l'écliptique  où. 
tombe  la   perpendiculaire   menée 
de  la  planète  fur  ce  plan.  On  l'ap- 
pelle ainfi  ,  parceque   là  diftance 
réelle  d'une  planète  au  foleil ,  eft 
pjus  grande  que  fa  diftance  réduite, 
plan  de  récliptique  ,  puifque  la: 
inière  de  ces  diftances  eft  Thy- 
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pot hénufe  j.  ou  le  grand  coté  d'an 
triangle  reâangle  ,  dont  la  diftance; 
accourcie  eft  un  des  petits  cotés. 
Distance  ,  fe  dit  auflî  des  temps.  //' 
y  a  une  dijlance  de  plujieurs  fecla  t. 
depuis  tétabltffement  de  cette  monar^ 
chic  jufqu  aujourd' kuiè. 
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Distance  ,  fe  die  auffi  figurcment 
pour  difFcrence.  Il  y  a  bien  de  la 
<lijidncc  du  caractèn  de  l*mné ,  à  celui 
-du  cadet. 

La  première  Tyllabe  eft  brève ,  la 
feconae  longue ,  8c  la  troifièine  très- 
brève. 

DISTANT ,  ANTE  j  adjedif.  Djf^ 
tans.  Eloigné.  Sa  campagne  nefi 
f  as  fort  difiante  de  la  vôtre. 

Distant  ,  fe  dit  auffi  des  temps.  Ces 
deux  événemens  font  peu  dijlans  Vun 
de  C autre. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifîcme 
du  féminin  très-brève. 

DISTENTION  \  fubftantif  féminin. 
Dijlentio.  Terme  de  Médecine  & 
de  Chirurgie,  qui  fe  dit  de  l'aétion 
par  laquelle  les  parties  font  trop 
tirées  &  tendues.  Une  diftention  de 
nerfs, 

DISTICHIASIS,  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Chirurgie.  Maladie 
des  paupières ,  laquelle  confifte  en 
ce  que  fous  les  cils  naturels  ,  il  en 
croît  urf  autre  lang  contre-nature  , 
qui  irrirc  Tœil ,  y  caufe  de  la  dou- 
leur ,  Se  Y  attire  une  fluxion. 

La  manière  de  guérir  cette.ma- 
ladie  ,  eft  d'arracher  le  rang  de 
poils  qui  incommodent ,  &  d'en 
cautcrifer  la  place.  L'on  continue 
la  même  manœuvre ,  tant  que  les 
poils  renailfent  ,  ce  qui  fait  que 
cerre  opération  exige  autant  d'a- 
dreflTe  de  la  part  du  chirurgien , 
que  de  patience  de  la  part  du  ma- 
lade. 

DISTILLATEUR  -,  fubftnnrif  maf- 
culin.  Diftillator,  Artifte  qui  fait 
pvofeflîon  de  diftiller  des  fleurs  , 
des  eaux  ,  des  herbes  y  &c. 

Les  membres  de  la  Communauté 
des  Diftillateurs  de  Paris  font  qua- 
lifiés de  Maîtres  de  l'art  &  métier 
^  diftillateurs  d'eaux  fortes»  eaux 
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de  vie  ,  &  autres  eaux  ,  efprits  & 
eflences  ,  circonftances  &  dépen- 
dances ,  dans  la  ville  ,  fauxbourgs 
&  banlieue  de  Paris.  Leurs  ftatuts 
font  compofés  de  vingt- cinq  arti- 
cles j  deux  Jurés,  dont  lun  eft  élu 
chaque  année  ,  font  chargés  de  ley 
faire  exécuter  conjointement  avec 
deux  des  plus  anciens  Bacheliers. 

Ces  Jures  ont  droit  de  vifite  chez 
tous  ceux  qui  fe. mêlent  de  diftilla- 
tions  chimiques. 

Nul  ne  peut  exercer  le  métier  de 
diftillareur  s'il  n'eft  maître  ,  ni  être 
reçu  maître  s'il  n  a  pas  fait  appren«- 
tiflàge. 

Les  apprentis  ne  peuvent  être 
obligés  pour  moins  de  quatre  ans  • 
&  ne  peuvent  afpirer  à  la  maîrrife, 
qu'ils  n'aient  encore  fervi  deux  ans 
en  qualité  de  compagnons. 

Tout  apprenti  «  s'il  n'eft  fils  do 
maître  ,  eft  tenu  au  chef-d'œuvre 
pour  erre  reçu  à  la  maîtrife  :  le  fils 
de  maître  doit  même  juftifier  dç 
fes  quatre  ans  de  fervice  ou  chez 
fon  père  ou  chez  un  autre. 

Le  chef-d'œuvre  doit  fe  faire  en 

f)réfence  des  Jurés  &  d'un  Confeil- 
er  de  la  Cour  desMonnoies,  Ou- 
tre ce  qui  regarde  la  dif  ilUtion  , 
Tafpirant  doit  encore  favoir  lire  & 
écrire  ,  &  Juftifier  par  Ion  exrrait- 
baptiftaire  qu'il  eft  âgé  de  vingt- 
quatre  ans. 

Les  veuves  reftant  en  viduité  ^ 
peuvent  avoir  des  fourneaux  ,  &: 
faire  travailler  des  compagnons  ^ 
mais  non  pasoblij^.er  des  apprentis. 
11  eft  permis  aux  Maîtres  Diftilla- 
teurs de  faire  toutes  fortes  de  dif« 
lillations  d'eaux  fortes ,  huiles  y  ef- 
prits &  elTcnces  ^  à  la  réferve  des 
eaux  rég;»lsîs  ,  qu'il  eft  défendu  à 
toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qua- 
lité qu'elles  foient ,  de  faire  ni  de 
vendre ,  à  caufe  qu'on  peut  s'en  fef- 
Kk  ij 
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vir  pour  afFoiblir  les  monnoies  fans 
altérer  la  Bgure. 

Les  maîtres  font  obligés  de  tenir 
regiftre  de  la  quantité  des  eaux  for- 
tes qu'ils  vencient,  &  des  qualités  , 
noms  &  demeures  des  perfonnes  à 
qui  ils  les  ont  vendues  >  ne  pouvant 
en  débiter  plus  de  deux  livtes  à  la 
fois  fans  permiflîon  de  la  Cour  j  fi- 
non  aux  maîtres  de  la  Monnoie  6c 
aux  afiineurs. 

Ils  ne  peuvent  prêter  leur  four- 
neaux, ni  lai  (Ter  travailler  des  étran- 
gers dans  ceux  qu'ils  ont  chez  eux  , 
fans  avoir  pareillement  obtenu  per- 
miflîon y  8c  ils  font  mcme  obligés 
de  donner  avis  à  la  Cour  des  Mon- 
noies des  perfonnes  qui  tiennent  la- 
boratoire &  ont  des  fourneaux 
fans  avoir  ou  lettres  ou  permif-' 
fion. 

Les  marchandifes  foraines  doi- 
vent être  apportées  par  les  mar- 
chands au  bureau  de  la  Commu- 
nauté  pour  y  ctre  vifitées  :  nul  dif- 
tillateur  de  Paris  n'en  pouvant  ache- 
ter ,  ni  le  marchand  tbrain  leur  en 
vendre  avant  la  viHte.  Ces  diftil- 
lateurs  avoient  été  fixés  au  nombre 
de  douze  j  mais  le  Roi  &  la  Cour 
des  Monnoies  ,  fous  le  bon  ptaifîr 
de  Sa  Majefté ,  donnent  quelque- 
fois des  permifllons  de  travailler 
aux  diAiliations. 

Le  Roi  par  Arrêt  contradiâoire 
de  fon  Confeil  rendu  le  23  Mai 
174^  ,  a  ordonné  que  les  diftilla- 
teurs  demeureront  immédiatement 
fournis  à  la  Juridi£bion  des  Juges 
ordinaires  en  ce  qui  concerne  la 
préparation  des  drogues  Se  remè- 
des ,  &  à  la  Cour  des  Monnoies  en 
ce  qui  concerne  les  métaux  &  la 
conteûion  des  eaux  fortes  propres 
à  leur  difiblution.  Par  ce  mcme 
ArrcT  il  eft  fait  défenfe  aux  diflil- 
laccurs-limonadiers  de  s'immifcer 
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dans  aucune  des  opérations  appar- 
tenantes  à  l'art  de  la  chimie. 
DISTILLATION  ;  fubftatitif  fémi- 
nin.  Opération  de  chimie  par  la- 
quelle »  dit  M.  Macqueur  ,  on  fé- 
pare  &  l'on  recueille ,  à  l'aide  d'un 
degré  de  chaleur  convenable  ,  les 
principes  fluides  Se  volatils  des 
corps. 

Il  eft  certain  que  fi  l'on  expofe  à 
l'aâion  du  feu ,  des  coiçpofés  qai 
contiennent  des  principes  volatils 
&  des  principes  fixes ,  les  premiers 
raréfiés  par  la  chaleur  tendront  i 
fe  féparer  des  féconds  y  Se  que  fi 
TefFort  qu'ils  font  pour  cela  eft  fu- 
périeur  à  la  cohérence  qu'ils  ont 
avec  les  principes  fixes ,  cène  fc- 
paration  aura  lieu  ^  ils  fe  diffipe- 
ront  alors  fous  la  forme  de  vapeurs. 

La  différente  fixité  &  volatilité 
qu'ont  les  principes  de  prefque  roas 
les  corps  compofés ,  fournit  donc 
un  moyen  très-étendu  de  féparer  & 
d'obtenir  leurs  principes  ,  8c  c'eft  a 
quoi  les  chimiftes  parvietinent  par 
la  diflillation. 

Cette  opération  ne  peut  s'exécu- 
ter qu'à  Taide  de  vailîèaux  d'une 
ftru(%ure  convenable  &  appropriée 
â  la  nature  des  fubftances  qu'on  doit 
foumettre  à  la  diflitlarîon  y  &  des 
principes  qu'on  en  doit  retirer. 

S'il  s'agit  de  foumettre  à  la  dif« 
rillarion  des  fubftances  fort  compo- 
fées ,  très-fufceptibles  d'ctre  alté- 
rées par  la  chaleur ,  &  qui  contien- 
neut  des  principes  de  la  plus  grande 
volatilité  ,  telles  que  le  font  plu- 
fieurs  plantes  odorantes, les  liqueurs 
fpiritueufes  &  autres  de  cette  na- 
ture, on  fe  fert  du  vaifTeau  ^iftil- 
laroire  qu'on  nomme  alambic  ^  & 
on  doit  prendre  celui  qui  eft  garni 
d'un  bain-marie. 

Comme  dans  î'efpcee  de  diftil- 
lation  qui  fe  fait  à  l'alambic ,  les 
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Tapeurs  des  corps  volatils  montent 
verticalement  &  fe  condenfent  dans 
la  partie  fupérieure  ou  chapiteau  y 
cette  forte  de  diftillation  a  été  nom- 
mée pcr  afccnfum.  On  peut  faire 
diftiiler  très- commodément  de  cette 
manière  toutes  les  matières  aiTez 
volatiles  pour  montera  un  degré  db 
chaleur  qui  n'excède  point  celui  de 
Teau  bouillante  ;  tels  font  les  ef- 
prits  redeurs ,  Tefprit  ardent ,  & 
routes  les  huiles  effentielles. 

Lorfqu  on  a  affaire  à  des  compo- 
fés  dont  les  principes  les  plus  vo- 
latils ne  peuvent  s'élever  qu'à  un 
degré  de  chaleur  fupérieur  à  celui 
de  l'eau  bouillante ,  c'eft  â  la  cornue 
qu'on  doit  avoirs  recours  pour  faire 
la  diftillation ,  parceque  ce  vailTeau 
fe  met  commodément  »  foit  au  bain 
de  fable  >  foit  â  feu  nu ,  &  peut 
être  arrangé  dans  le  fourneau  de 
réverbère ,  de  manière  que  la  ma- 
tière qu'il  contient,  foit  chauffée  en 
même- temps  de  tous  les  côtés. 

La  forme  de  la  coinae  eft  telle , 
que  les  principes  réduits  en  vapeurs 
ne  peuvent  fortir  que  latéralement 
par  le  cou  de  ce  vaifleau  qui  a  cette 
oireiStion ,  &  c'eft  par  cette  raifon 
qu'on  nomme  cette  forte  de  diftil- 
lation pcr  latus. 

Cette  féconde  manière  de  diftii- 
ler eft  d'un  grand  ufage ,  &  fert  à 
retirer  toutes  les  huilçs  nou  eflen- 
tielles  y  les  acides  pefans  ,  furtout 
les  acides  minéraux ,  &  mcme  dans 
certains  cas  pour  retirer  des  fubf- 
tances  très -volatiles  ,  comme  Teft, 
par  exemple,  l'alkali  volatil  du  fcl 
ammoniac ,  qu  celui  des  matières 
animales  qui  n'ont  pas  fubi  la  pu- 
tréfadion. 

Il  7  a  une  troifième  efpèce  de 
diftillation  qu'on  a  nomir.ée  per  def- 
ccnfum  ,  parce  qu'elle  confifte  à  ap- 
pliquer ta   chaleur  au-deiTus   des 
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corps  dotit  on  veut  féparer  les  par- 
ties volatiles  ;  ce  qui  force  ces  der- 
niers à  defcendre  dans  un  vafe  def- 
tiné  à  les  recevoir.  Mais  cette  ma- 
nière de  diftiiler  eft  vitieufe  à  tous 
égards,  abfolument  inutile ,  &  to- 
talement négligée. 

Ce  qui  fe  pafle  dans  la  diftilla- 
tion en- général  eft  foit  (impie  &: 
fort  aifé  à  concevoir.  Les  fubftan- 
ces  volatiles  deviennent  fpécifique* 
ment  plus  légères  quand  elles  éprou- 
vent un  degré  de  chaleur  convena- 
ble :  elles  fe  réduifent  en  vapeurs , 
&  fe  diflîperoient  fous  cette  forme, 
fi  elles  n'étoient  retenues  &  déter- 
minées à  paftèr  dans  des  endroits 
plus  froids ,  où  elles  fe  condenfent 
&  prennent  la  forme  de  liqueurs , 
n  elles  font  de  nature  âcela;  fînon, 
elles  fe  raftemblent  en  petites  par- 
ries  folides,  q'uon  appelle  commu- 
nément ^^z/rj  ,  &  dans  ce  cas  l'o- 
pération qui  eft  néanmoins  effen- 
tiellement  la  même  ,  change  de 
nom  ,  &  prend  celui  àt/ublimation. 

Comme  la  diftillation  fe  fait  tou- 
jours dans  des  vaiffeaux  clos  ,  les 
matières  qui  s'élèvent  dans  cette 
opération  manquent  du  concours 
de  Tair  extérieur ,  lequel  eft  cepen- 
dant très* propre  à  augmenter  &  à 
accélérer  l'afcenfion  des  corps  vo- 
latils. 

Il  fuit  delà  que  la  diftillation 
ou  la  fublimation ,  qui  ne  font  à 
proprement  parler  j  que  des  évapo- 
rations  dans  des  vaiffeaux  clos  ,  ont 
du  dcfavantage  à  cet  égard  fur  les 
évaporations.à  l'air  libre  :  c'eft  un 
inconvénient  dans  tous  les  cas  où 
la  diftillation  eft  de  nature  à  pou- 
voir aller  très-vite  fans  aucun  ac- 
cident ;  telle  qu'eft ,  par  exemple  , 
la  diftillation  de  1  eau  feule.  On 
peut  y  remédier  en  grande  parrie  ^ 
'  en  introduifant  dans  la  cucurbite 
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un  courant  d'air  par  le  moyen  d'un 
ventilateur  ,  ainli  que  l'a  propofé 
un  chimiile  Anglois,pour  accélérer 
une  diftillation  de  Teau  de  la  mer, 
déclinée  à  la  défaler. 

Mais  on  peut  dire  que  dans  pref- 
mie  toutes  les  diftillations  des  autres 
lubftances ,  cette  lenteur  occafion- 
née  pat  le  défaut  d'air ,  e(t  plus  utile 
que  défavantageufe ,  parce  qu'en- 
général ,  plus  une  fubuance  volatile 
qui  Ce  fépare  d'avec  une  fubftance 
fixe  s'en  fépare  lentement ,  &  plus 
cette  féparation  eft  exade.    Ceft 
par  cette  raifofi  qiie  quand  on  veut 
diftiUer  fuivant  les  règles  de  l'art, 
on  eft  obligé  de  conduire  la  diftil- 
lation  de  manière  que  la  fubftance 
volatile  n'éprouve  précifément  que 
le  de^ré  de  chaleur  néceflTaire  pour 
la  féparer  &  l'enlever  :  cela  eft  fur- 
tout  indifpenfable  quand  il  n'y  a 
I>oint  une  grande  différence  dans 
e  degré  de  volatilité  des  princi- 
pes des  corps  qu'on  veuc  oécom- 
pofer   par  la  diftillatîon.    On  en 
a   un  exemple  bien   fendble  dans 
«outes  les  matières  huileufes  Se  con- 
.  crêtes }  lorfqu'on  veut  féparer  l'a- 
cide &  riiuile  qui  les  conftituent , 
comme  ces  deux  principes  ont  pref- 

3ue  le  mcme  degré  dô.  volatilité  , 
s  ne  manquent  point  de  s'élever 
«nfemble  &  fans  avoir  été  défunis  ; 
«nforte  que  le  corps,  compofé  paffe 
en  fubftance  &  fans  avoir  été  dc- 


conjpofé  ,  lorfqu'on  prelle  une  pa- 
reille diftillation  :  Et  même  avec 
quelque  ménagement  que  l'on  con- 
duife  la  plupart  des  diftillations  »  il 
eft  tiès-rare  que  les  principes  vola- 
tils qui  paftcnt,  foient  exaâament 
fcpaiés  de  ceux  avec  lefquels  ils 
croient  unis  dans  le  compofé  ;  ce 
qui  oblige  le  plus  fou  vent  a  foumet- 
tre  les  produits  des  premières  dif- 
tillations à  de  nouvelles    diftilla- 
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lions  j  qu'on  nomme  rectifications. 

On  peut  donc  établir  comme  rè- 
gles générales  &  elTentielles  de  !i 
diftillation  ,  qu'il  ne  faut  appli- 
quer que  le  jufte  degré  de  chaleur 
néceflaire  pour  faire  monter  les 
fubftances  qui  doivent  diftiller ,  & 
que  la  lenteur  eft  auflî  avantageufe, 
que  la  précipitation  eft  préjudi- 
ciable dans  cette  opératior. 

II  y  a  même  encore  d'autres  rai- 
fons  très-fortes  d'obferver  les  rè- 
gles qui  viennent  d'être  prefçrites; 
c'eft  qu'on  prévient  par-là  la  ruptuce 
des  vaifteaux,  laquelle  axrive  foa- 
vent  dans  ceux  de  verre  &  degrés, 
Iorfqu*ils  font  chauffés  trop  vite  te 
trop  fort,  &  eft  immanquable  quand 
les  vapeurs  montent  trop  prompte- 
ment  &  en  r top  grande  quantué, 

()our  pouvoir  être  contenues  dans 
es  vaifteaux  avant  leur  condenfa- 
tion. 

Ce  font  furrout  les  vapeurs  trcs- 
cxpanfibles  ,  &  (jui  fe  condenfent 
dimcilement ,  qui  occafionnent  or« 
dinairement  ces  accidens  ;  il  y  en  a 
même  ,  comme  celles  des  acides 
nitreux&  marins  très-fumans,  qui 
ont  ces  qualités  à  un  fi  haut  degré  , 
qu'on  ett  forcé  d'en  perdre  une 
bonne  partie,  &  de  leur  donner  de 


temps  en  temps  une  iflue  en  débou- 
chant un  petit  trou  que  doivent 
avoir  les  ballons  qui  fervent  de  ré- 
cipient dans  ces  diftillations  ,  & 
3u'il  eft  même  prudent  de  pratiquer 
ans  tous  les  récipiens ,  pour  pou- 
voir s*en  fervir  au  befoin. 

DISTILLÉ ,  ÉE;  adjedif  &  participe 
paftîf.   Voye:^  DisTiiller, 

DlSTILLER;verbe  nûif  de  la  preniiè- 
re  conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Faire  une  dif- 
tillation. Diftiller  des  plantes. 
I  Distiller  ,  eft  aufli  veàe  neutre ,  Se 
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fignifie  dégoacter,  couler.  Veau  Hf- 
tUloit  de  la  voute^ 

On  dit  figurémenc  ,  difiiller /a 
^ureur  j  fa  rage  yfon  venin  ,  &c.  fur 
une  perfonne  ;  pour  dire ,  épancner 
fa  fureur,  fa  rage,  é'c. 

hts  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  U  croifième  longue  ou 
brève.  Foye-^  Verbe. 

DISTINCT,  INCTEi  adjeftif.  Dif 
tinclus  ,  a ,  um.  Différent  ,  féparé 
d'un  auxre.  Ces  deux  couleurs  font 
bien  dijimcles. 

Distinct  ,  fignifie  auffi  clair  &  net. 
Une  voix  dijlincle  ,  une  idée  dijlinàe. 

En  termes  d'Optique ,  quelques 
Auteurs  appellent  bafe  diftinSe  ,  la 
diftance  où  il  faut  que  foit  un  plan 
au-delà  d'un  verre  convexe  ,  pour 
que  l'image  d'un  objet  reçu  fur  ce 
plan  paroifle  diftinâe. 

Ainfi  la  bafe  diftindte  eft  produite 
par  la  réunion  qui  fe  fait  des  rayons 
partis  d'un  feul  point  dun  objet,  & 
concourant  en  un  feul  point  de  l'i- 
mage. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
ta  féconde  longue-,  &c  la  troifième 
du  féminin  très-brève* 

Cet  adieâif  ne  doit  pas  réguliè- 
sement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  dijlinàfon  ,  mais  unfon  difiinS. 

DISTINCTEMENT  ;  adverbe.  Dif 
tinSè.  D  une  manière  diftiudte  , 
clairement ,  avec  netteté.  //  s'ex- 
pliqut  diJlinSemeni. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue  ,  la  troiiième  très^ 
brève,  &  la  quatrième  moyenne. 

DISTINCTIF  ,  IVE  j  adjeâdf.  Df- 
dnguens.  Qui  diftingue.  Le  carac- 
t<re  diflinclifd^un  petit  maître  eft  la 
frivolité. 

EnSTlNCTIONi  fubftanrif  fSminin. 
DiffincliQ.  Divifîon ,,  fégaration.  // 
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ri  y  a  aucune  diftinSion   d^articles* 
dans  ce  compte. 

Distinction,  fignifie  auflS  Texplica- 
tion  de  divers  fens  qu'une  propo- 
(ition  peut  recevoir.  Cette  diftinSioa 
eft  jujle. 

Distinction  de  l'hcole  ,  fe  dit  d'u- 
ne diftindtion  en  ufage  dans  les  dif- 
pures de  lecole. 

Distinction  ,  fignifie  aufli  xlifFérence- 
Ils  furent  tous  majfacrés  fans  diftinc- 
tion  d*agc  ni  de  fexe.  Il  faut  faire 
diftinSion  entre  ievère  &  le  fils. 

Distinction  ,  fignifie  encore  préro- 
gative ,  fingularité  avantageufe  » 
préférence.  Jlfut  accueilli  avec  beau^ 
coup  de  diftinclion. 

Distinction  ,  fédit  aufii  des  chofeS' 
qui  diftinguent.  Il  occupoit  la  place 
de  diftinclion. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  s'eft  dif» 
tingué  dans  ion  état  par  fon  mérite,. 
que  ceft  un  homme  d'une  grande  dif^ 
tinction ,  un  officier  de  diftinclion. 

On  appelle  auffi  ,  pirfonnes  de 
diflinclion ,  les  perfonnes  diftinguée•^ 
pat  leur  noblelTe  ou  par  les  dignités, 
dont  elles  font  revêtues. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la. 
féconde  longue ,  &  les  autres  brèves: 
au  fingulier  \  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

DISTINGUÉ  ,  ÉE  V  adjeâif  &  par- 
ticipe pafiif.  yoye\  Distinguer. 

DISTINGUER  ;  verbe  aûif  de  la. 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Diflin^ 
suere.  Difcerner  par  la  vue  ou  par 
les  autres  fens.  JLz  nuit  ne  permet 
pas  de  diftinguer  les  objets-  Il  eft  aifé. 
de  diftinguer  fa  voix. 

Distinguer  ,.  fignifie  auffi  difcerner. 
par  l'opération  de  l'efprit,  Diftin-^ 
guer  le  vrai  d'avec  le  faux. 

Distinguer  ,  fignifie  encore  féparer  ^ 
divifex  ,,   marquer   la.  différence*. 
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f^ous  ne  dijiinguc;^  pas  les  articles 
qui  le  concernent.  , 
Distinguer  unb  propoîTîtion,  fi- 
gnifie  en  termes  de  l'École,  mar- 
quer les  divers  fens  dont  une  pro- 
poficion  eft  fufceprible. 
Distinguer  ,  (Ignifie  audi  tirer  du 
commun  ^  élever  au-delTus  des  au- 
tres, ta  naijfance  j  les  dignités ,  le 
mérite  ,  &c.  dijiinguent  les  per/on- 
nés. 

On  dit  de  quelqu'un,  c^il s'ejl 
dijiingué  parfon  courage  ,  par  fa  va- 
leur  ;  pour  dire ,  qu'il  s'eft  fignalé. 

P^oyc:^  au  mot  Séparer  ,  en  quoi 
^il  diffère  de  Distinguer. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troifiè- 
me  longue  ou  brève,  f^oye^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
.  terminent    par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

DISTIQUE  i  fubftantif  mafculin. 
Dijlichum.  On  donne  ce  nom  â 
deux  vers  iSrecs  ou  Latins  qui  ren- 
ferment un  fens.  Tel  eft  ce  Diftique 
de  Virgile  à  l'occafion  des  iètes 
données  par  Augufte» 

Nocle  pluit  tôt  a  redeunt  fpectacula  manè; 

Divifum   imperium    çum   Jovc    Ccfar 
habetp 

DISTORSION  ;  fubftantif  féminin. 
Diflorfio,  Terme  dç  Médecine ,  qui 
fe  dit  de  la  bouche  (juand  cette 
partie  &  celles  qui  l'avoifinent,  font 
drées  de  opté  ,  de  manière  que 
l'aogle  des  Içvres  eft  porté  en  haut 
ou  en  bas ,  ou  traverlalement  hors 
de  fa  fituatiôn  ordinaire. 

La  'Diftorjion  de  U  bouche ,  lorf- 
que  cette  partie  eft  affeàée  des 
deux  côtés  ,  eft^  ordinairement  oc- 
cailonnée  par  le  fpafme  &  la  con- 
vulfion  des  mufcles  qui  fervent  à 
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mouvoir  les  lèvres  dans  Taûlon  dti 
rire  naturel. 

La  Diftorfion  de  la  bouche  qd 
n*a  lieu  que  d'un  côté ,  peut  pro- 
venir de  deux  caufes  bien  différen- 
tes ;  favoir ,  de  convulfion  &  de 
paralyfie.  Qaand  les  deux  côtés 
<ont  affeûés  à  la  fois ,  cet  état  eft 
convulfif  j  le  même  effet  arrive, 
fi  l'un  des  deux  côtés  de  la  bouche 
eft  relâché  par  quelque  caufe  que 
ce  foit. 

La  cure  de  cette  maladie  doit 
être  différente ,  félon  la  différente 
caufe  qui  Ta  produite.  Ainfi  l'on 
employera ,  félon  les  divers  indica* 
rions ,  les  antifpafmodiques  ou  an- 
tiparalytiques. 

On  dit  auftî  ,  la  dijlorfion  de 
Vail ,  la  dijlorfion  du  ne:[. 

DISTRACTION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Difiraclio.  Démembrement, 
féparation  d'une  partie  davecfon 
tout.  Il  eft  particulièrement  nfué 
en  Jurifprudence >  où  Ion  diftin- 
gue  jplufieurs  fortes  de  diftradtions. 
Ainlij 

Distraction  d'une  saisie  réelle; 
fe  dit  de  ce  qui  retire  d'une  ùifio 
réelle  ,  quelque  immeuble  qu'on 
n'auroit  pas  dû  y  comprendre.  F'oye:^ 
Opposition. 

Distraction  de  Juridiction  ,  fe 
dit  de  l'aâe  par  lequel  on  ôte  à  un 
Juge  U  connoiffancé  d'une  affaire 

*  pour  l'attribuer  il  un  autre  ;  comme 
il  arrive  en  vertii  d'une  évocation , 
d'un  privilège  decommittimus,£'c. 
L'Ordonnance  des  évocations  du 
«mois  d'Août  1737»  défend  aux 
Cours  de  prononcer  &  de  fouffrir 
qu'il  foit  prononce  aucune  amende 
pour  diftra&ion  de  Juridiction. 

Distraction  de  dépens,  fe  dit  de  la 
demande  formée  par  un  Procureur, 
aux  fins  de  toucher  fes  frais  Se  fa- 
laites  fur  les  dépens  adjugés  à  fa  par- 
tie. 
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rie»  comme  les  ayant  avancés  pour 
elle- 

La  iijlracllon  de  dépens  peut  fe 
demander,  ou  avant  quils  fuient 
adjuges  »  ou  après  ,  pourvu  aue 
l'exécutoire  ne  foit  pas  encore  déli- 
vré au  profit  de  la  partie.  Quand 
elle  fe  demande  avant  le  Juge- 
ment, on  peut  la  prononcer  par  le 
même  Jugement  qui  adjuge  les  dé- 
pens \  au  lieu  qu'il  faut  un  Juge- 
ment particulier  quand  elle  fe  de- 
mande après  l'adjudication. 

La  diliraHion  doit  erre  prononcée 
entre  la  partie  qui  doit  les  dépens , 
la  parrie  ^  laquelle  ils  font  adjugés, 
&  le  Procureur  qui  la  demande  : 
quand  elle  eft  obtenue ,  le  Procu- 
reur peut  faire  délivrer  à  fon  proBt 
l'exécutt^re  du  montant  de  ces  dé- 
pens ,  uns  que  la  partie  condam- 
née puiiTe  oppofer  aucune  compen- 
facion  de  ce  qui  eft  dû  par  celle 
qui  a  obtenu  l'adjudication'  des  dé- 
pens. 

La  diflraclion*àt%  dépens  peut 
même  être  demandée  par  le  Pro- 
cureur à  qui  ils  font  dus ,  lorfqu'il 
y  a  des  faîfies-arrcts  fur  la  partie  à 
laquelle  ils  font  adjugés,  entre  les 
mains  de  celui  qui  eft  condamné  à 
les  payer  :  ces  iaifîes  n'empêchent 
pas  l'effet  de  la  diftraétion ,  parce 
qu'on  regarde  ces  dépens  comme 
appartenans  au  Procureur  même 
auquel  fa  partie  les  doit;  il  peut 
les  toucher  9  nonobftant  routes  fai- 
tes antérieures  à  la  demande  en 
diftraâion ,  &  nonobftant  4es  com- 
penfations.que  les  parties  condam- 
nées aux  dépens  ,  peuvent  oppofer 
à  celle  dont  le  Procureur  demande 
ladiflraâion. 

Le  Procureur  qui  demande  di- 
Araâion  des  dépens  adjugés  à  fon 
Client ,  ne  perd  pas  pour  cela  l'ac- 
tion direAe  qu'il  a  contre  fon  Client 
Tome  FIJI. 
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pour  5*en  faire  payer  ;  parce  que  re^ 
lativement  au  Client,  la  demande 
en  diftraûion  n'a  que  l'effet  d'une 
faiiîe-arrct  faite  par  un  créancier  fur 
fon  débiteur.  C'eft  ce  qu'a  jugé  le 
Parlement  de  Paris  par  Arrêt  du  14 
Décembre  1761.  • 
Distraction  ,  fe  dit  auffi  de  Finap- 
plication  d'une  perfonne  aux  chofes 
qui  doivent  l'occuper.  La  diftracliom 
eft  ordinairement  un  manque  </V- 
gards  pour  ceux  avec  qui  l'on  s*et^ 
tretiene.  ' 

Tout  eft  bref  au  fingulier  j  maif 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au  plu- 
rîel. 
DISTRAIRE  ;  verbe  aûif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon.  DiJ^ 
trakere.  ôter  ,  retrancher ,  féparec 
une  partie  d'un  tout ,  rctitcr  quel- 
qu'un d'un  endroit.  //  faudra  dif- 
traire  vingt  écus  fur  cette  fomme.  Il 
eft  particulièrement  ufité  au  Palais* 
On  dit ,  difiraire  quelqu'un  de  fon 
Juge  naturel  ;  pour  dire  ,  l'affigner 
devant  un  autre  Jugetjue  le  fien. 

On  appelle  oppojîtionàfin  de  dîf-^ 
traire ,  celle  que  1  on  forme  dans 
une  faifie  réelle  pour  en  retirer 
quelque  immeuble  qui  ne  doit  pas 
y  être  compris. 
Distraire  ,  fignifie  auffi  détourner 
d'un  projet,  d  une  réfolution.  //  ne 
fut  pas  pojfible  de  le  diftraire  de 
cette  entreprtfe. 
Distraire,  fignifie  encore  détour- 
ner de  quelque  application.  Rien 
ne  le  diftralt  de  fon  ouvrage. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

royei  Abstraire  ,  pour  la  con- 
jugaifon &  la  quantité  profodique 
des  autres  temps. 
DISTRAIT,  AITE  j  participe  pafilf. 

Fqyei  Distraire. 
Distrait,  fe  dit  adjeâivemcnt  de 

i-»  1 
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quelqu'un,  qui  n'a  point  d*actenrion 
à  ce  qu'on  lui  dit.  L'homme  diftrait 
perd  de  vue  tout  ce  qui  l'environne. 

Foye\  Abstrait  ,  pour  les  dif- 
férences relarives  qui  en  diftinguenc 
Distrait. 
DISTRÈ  'y  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Anjou,  i  une  lieue ,  fud- 
oueft ,  de  Saumur. 
DISTRIBUÉ  ,  ÉE  j  adjedif  &  par- 
ticipe paflfif.  frayez  Distribuer. 
DISTRIBUER  ;     verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon ,    leqilel   le 
conjugue  comme  Chanter.  Dif- 
tribuere.  Départir,  partager  entre 
plufieurs.  //  fut  chargé  de  dijlribuer 
les  aumônes. 
Distribuer  ,  figniiîe  en  termes  de 
Palais  &  de  Commerce  ,  donner  à 
chacun  la  part  qui  peut  lui  appar- 
tenir dans  un  tout.  Foyei^  Distri- 
bution. 

On  dit  aufli  en  termes  dé  Palais  j 
dijlribuer  un  procès  ;  pour  dire  ,  le 
donner  à  un  Confeiller  pour  le  rap- 
porter. • 
Distribuer  de  la  lettre  ,  fignifie 
en  termes  dlmprimerie  j  remplir 
une  caflTe ,  en  y  remettant  les  let- 
tres d'une  forme  fur  laquelle  on  a 
tiré  le  nombre  d'exemplaires  qu'on 
s'étoic  propofé. 
Distribuer  les  balles  j  fignifie  auffi 
en  termes  d'Imprimerie,  frotter  les 
balles  Tune  contre  l'autre  dans  tous 
les  fens  j  après  qu'on  a  pris  l'encre , 
afin  de  l'étendre  également  fur  les 
cuirs  •  &  éviter  les  inégalirés  qui 
pourroient  remplir  l'œil  de  la  lettre. 
Distribuer  ,  fignifie  divifer,  difpo- 
fer ,  ranger.  L'Auteur  de  VEfpritdes 
Loix  a  dtftribué  fon  ouvrage  par  cha- 
pitres.  Ce  Peint^  dijlribue  bien  fes 
lumières. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foye'^  Verbe. 
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Remarquez  gue  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fin- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
s  unit  à  la  pénultième  fyllabe ,  &  la 
rend  longue. 

DISTRIBUTEUR,  TRICE;  Difiri^ 
butor.  Celui ,  celle  qui  diftribue.  U 
diftributeur  des  bienfaits  du  Prince. 
La  difiributrice  des  grâces. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  au 
mafculin ,  mais  brève  au  féminin , 
qui  a  une  cinquième  fyllabe  très- 

•    brève.  ^ 

DISTRIBUTIF ,  IVE  -,  adjedif.  Dif 
tributivus  ,  a  ^  um.  Qui  diftribue , 
qui  partage.  En  droit  on  (Uftingue  la 
Jujlice  en  diftributive  &  commutative. 

DiSTRiBUTiF  ,  fe  dit  auffi  par  oppo- 
fition  si  coUedif ,  en  itt^Qs  de  Lo- 
gique. Ou  dira,  par  exemple,  que 
le  caraSère  d'un  certain  peuple  efi  la 
légèreté  i  cette  propofition  pourra 
ctre  vraie  dans  le  fens  colleûif ,  & 
faufle  dans  le  fens  difttibutif ,  parce 

3u'il  y  aura  parmi  ce  peuple  des  in- 
ividus  qui  n'auront  aucune  mar- 
que de  légèreté  dans  le  caraftère. 

DisTRiBUTiF ,  fe  dit  encore  en  termes 
de  Grammaire.  Tantôt yt&  quelque- 
fois particule  diftributive.  Tantôt  il'' 
chante ,  tantôt  il  danfe. 

DISTRIBUTION  î  fubftantif  fémi- 
nm.  Dlftributio.  L'aûion  de  diftri- 
buer ,  partager  entre  plufieurs ,  ou 
l'effet  de  cette  adkion.  La  dijlribution 
des  aumônes. 

Distribution  ,  fe  dit  dans  les  Cha- 
pitres, d'une  Certaine  portion  des 
revenus  de  l'Églife ,  tjui  fe  donne 
aux  Chanoines  préfens. 

.  On  diftingue  quatre  fortes  de  dif- 
tributions.i^Celles  oui  fe  font  dans 
les  Eglifes  où  les  prébendes  ne  font 
point  diftinûes,  &  où  tout  eft  com- 
mun. On  tire  tous  les  jours,  ou 
toutes  les  femaincs,  ou  tous  les 
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mois,  de  la  maffe  commane  9  la 

Î portion  de  chaque  Prébendier  pré- 
enc  ou  abfenc  pour  raifon  légiti- 
me. Cette  diftribution  fe  fait  en 
pain ,  en  vin ,  ou  en  argent  ,  en 
tout ,  ou  en  partie  ,  félon  Tufage 
de  chaque  Églife ,  ce  qui  tient  lieu 
de  prébende. 

z°.  Celles  des  Eglifes  où  les  pré- 
bendes font  féparées  ,  &  où  il  y  a 
une  manfe  commune  que  l'on  dif- 
tribue  à  tous  les  Prébendiers  pré- 
fens  dans  le  lieu  de  TÉglife  ,  quot- 
tju'ils  n'aient  point  afSfté  à  l'Office, 
Bc  aux  abfens  pour  caufe  légitime. 

Cette  manfe  commune  eft  la  por- 
tion privilégiée ,  la  groffe  manfe  ou 
les  gros  fruits.  Selon  Moneta,  c'eft 
de  cette  manfe  que  le  Concile  de 
Trente  entend  qu'on  tirera  le  tiers 
pour  les  diftributions  manuelles. 

5**.  Celles  qu'on  ne  donne  qu'à 
ceux  qui  afOftent  aux  Offices  ,  Se  ce 
font  les  vraies  diftributions  quoti- 
diennes. 

4®.  Celles  enfin  qui  comprennent 
tous  les  émolumens  quelconques, 
qui  (ont  diflribués  privativement  à 
ceux  qui  ont  afiîflé  à  certains  Offi- 
ces, aux  Procédons ,  aux  Anniver- 
faires ,  aux  En  ter  remens  j  &  à  cer- 
tains Chapitfts. 

Les  dijlribudons  mafluelles  Se 
quotidiennes  ne  font  au'un  profit 
que  Ton  retite  d'un  bénéfice ,  & 
ne  font  point  faifilfables. 

Pour  les  recevoir ,  il  faut ,  félon 
le  titre  XI  de  la  Pragmatique  Sanc- 
tion que  Ton  fuit  uniformément 
en  France  j  adifter  à  Matines  avant 
la  fin  du  Fenite  fixultemus ,  aux  au- 
tres heures  avant  la  fin  du  premier 
Pfeaume ,  &  à  la  Meffe  conven- 
tuelle avant  la  fin  du  premier  Kyrie 
eUifon ,  y  demeurer  jufqti'à  la  fin , 
de  même  qu'aux  Proceffions.  La 
Pragmatique  retranche  l'ufage  abu- 
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fif  de  donner  les  diflributions  da 
tout  le  jour  à-  celui  qui  n'affifloit 
gu'à  un  Office,  au  Chef  &  aux  Of- 
ficiers du  Chapitre  qu'on  en  difpen- 
foit.  C'efl  fur  ce  fondement  que 
lesParlemcns  ont  déclaré abufifs des 
•flatuts  de  certains  Chapitres  qui  ne 
demandoient  que  Tafliftance  à  un 
Office  pour  retirer  toutes  les  diflri- 
butions. 

Les  dijlributions  manuelles  ne 
font  point  comprifes  dans  la  refli- 
turion  des  fruits  du  bénéfice  ;  mais 
on  les  compte  dans  le  revenu  du  bc  - 
néfice ,  l'orfqu'il  s'agit  d'oppofer  la 
replétion  a  un  Gradué. 

Ceux  qui  font  abfens  pour  les 
affaires  du  Chapitre ,  étant  réputés 
préfens  à  tous  égards ,  ne  perdent 
point  les  diflributions  manuelles. 
Distribution  ,  fe  dit  en  termes  do 
Palais ,  de  la  répartion  que  l'on  fait 
entre  les  Saifi(fans  Se  Oppofans  du 
prix  des  biens  faifjs. 

La  dyiribution  du  prix  des  im* 
meubles  fe  fait  par  ordre  d'hypo- 
thèque :  celle  du  prix  des'njeubles 
fe  fait  d'abord  par  préférence  à  cer- 
tains créanciers  privilégiés  ^  tels 
que  ceux  des  frais  funéraires ,  des 
loyers  ,  les  médecins  ,  Chirur- 
giens, &  Apothicaires  qui  ont  fervi 
pendant  la  dernière  maladie^  les 
gages  des  domeftiques  pour  une^ 
unnée  jufqu'au  jour  du  décès  ,  &c. 
Se  après  les  créanciers  privilégiés , 
toMs  les  autres  j  foit  chirographai- 
res ,  foit  hypothécaires  j  font  payés 
par,  contribution  ,  fans  aucun  pri- 
vilège. 

On  appelle  ordre  de  dijhrlbueion  j 
le  rôle  qui  fe  fait  des  créanciers  fur  ' 
nm  bien  adjugé  par  décret. 

Distribution  des  instances  et  pro- 
cès ,  fe  dit  du  partage  que  le  Pré* 
fident  fait  dans  chaque  Chambre, 
Llij 
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entre  les  Confeillers ,  des  inftances 
&  procès  appointes. 
Distribution  de  Conseillers,  fe 
die  de  la  léparcition  qui  eft  faire 
des  Confeillers ,  dans  les  différen- 
tes Chambres  ,  ou  fervices  d'une 
Compagnie. 

Distribution  ,  fe  dit  en  termes  de 
Peinture  ,  de  i  arrangement  des 
objets  &  des  lumière^  dans  un  ta- 
bleau. 

Tout  eft  bref  au  (Ingulier  j  mais 
la  dernière  fyllabeeft  longue  au  plu- 
riel. 

DISTRICT  i  fubftantif  mafculln ,  & 

terme  de  Palais ,  par  lequel  on  dé- 

iigne  l'étendue  d'une  Juridiâion. 

Ce  village  ejl  dans  le  diflricl  du  Pré- 

JidiaU 

On  dît  figurcment ,  o^une  chofe 
nefi  pas  du  diprïcl  de  quelqu'un  ; 
pour  dire  ^  qu'elle  n  eft  pas  de  fa 
compétence ,  qu'il  ne  lui  appartient 
pas  d'en  juger. 

DIT  i  voye:^  Dire. 

DITHMARSEN;  nom  propre  d'une 
Province   du  Duché  de  rlolftein  , 

Eartie  dans  les  Èrats  du  Roi  de 
)annemarck  y  &  partie  dans  ceux 
du  Duc  de  Hoiftein-Gottorp.  Elle 
eft  bornée  au  Nord,  par  le  Duché i 
de  Slefwig  ;  à  l'Orient,  parle  Hol- 
ftèin  ;  au  Midi^  par  l'Elbe  *,  &  à 
l'Occident,  par  la  mer  d'Allema- 
gne. 

DITHYRAMBE  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Efpèce  de  poéiie  confacvée  à 
fiacchus.  L'enthoufiafme ,  le  dé- 
fordre  ,  l'irrégularité  des  mefures 
caraâérifoient  ce  genre  de  poème. 

DITHYRAMBIQUE  j  adjeûif  des 
deux  genres.  Qui  appartient  au 
Dithyrambe.  Un  flyle  Dithyrambi- 
que, 

DITON  ;  fubftantif  mafculin.  Dieo- 
num.  Terme  de  Mufiquè  ,  par  le-  , 


quel  on  déHgne  un  intervalle  com* 
pofé  de  deux  tons. 

La  tierce-majeure  eft  un  diton 
compofé  d'un  ton  majeur ,  &  d'un 
ton  mineuf. 

DITRIGLYPHE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  d'Architefture.  C'eft 
l'efpace  qui  eft  entre  deux  Trigly- 
phes  fur  un  entrecolonnement  do- 
rique. 

DITTEREL;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  difcours. 

DIU  ;  nom  propre  d'une  ville  des 
Indes  ,  au  Royaume  de  Guzarate^ 
dans  une  île  ae  même  nom  ,  fous 
le  86^  deeré ,  30  minutes  de  longi- 
tude ,  &  le  11%  45  minutes  de  lati- 
tude. Elle  appartient  aux  Portugais. 
Le  commerce  y  fut  floriflant  autre- 
fois ,  mais  il  eft  bien  déchu  depuis 
que  les  Anglois  &  les  HoUandois 
négocient  à  Cambaye  Se  a  Surate. 

DIVAGUÉ;  participe  paflîf indécli- 
nable.'jf^oje:^  Divaguer. 

DIVAGUER,  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Divagm. 
S  écarter  de  l'objet  de  la  queftion 
dont  il  s'agit  dans  tuie  difcuûîon. 
Quand  on  parlait  de  cette  affaire ,  // 
n'a /aie  que  divagu0. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  Avoir. 

Les  .deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troiftème  longue  oa 
brève.  Voyex  Verbe. 

DIVALES  ;  voye\  Amgeronales  , 
c'eft  la  même  chofe. 

DIVAN  ;  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  en  Turque 
au  Confeil  du  Grand  --  Seigneur. 
Ce  Prince  le  tient  le  Dimanche  & 
le  Mardi  dans  Tintérieur  du  Sérail, 
avec  les  principaux  Officiers  de 
l'Empire. 

On  appelle  aufli  Divan  ^  leCon- 
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feil  du  Grand- Vifir  ,  Se  le  lieu  où 
il  rend  la  Jufttce. 

Il  y  a  encore  les  Divans  ou  Con- 

fiils    du  Kairaacan  ,  du  Capitan 

Bâcha ,  du  Chancelier ,  &c.  où  fe 

traitent  les  affaires  qui  font  du  dé- 

p.irtemfiit  de  ces  Oniciers. 

DIVAN  BEGHI}  fubftantif  mafcu- 
lin.  C'eft  le  titre  que  porté  au 
Royaume  de  Perfe ,  un  Miniftre 
d'Etat,  Surintendant  de  la  Jultice. 
Il  connoitdescaufes  criminelles  des 
Gouverneuts  &  autres  grands  Sei- 
gneurs de  Perfe,  &  Ion  porteà  fon 
Tribunal  l'appel,  des  Jugemens  du 
Lieutenant  Criminel. 

DIVANDUROU  ;  nom  propre  de 
cinq  îles  des  Indes  ^  chacune  d'en- 
vifon  fept  lieues  de  circonférence. 
Elles  font  fituées  à  quatre  -  vingts 
lieues  de  la  côte  de  Malabar ,  pref- 
que  vis-à-vis  de  Cananor.  L'air  y 
eft  fain ,  &  les  terres  y  font  ferti- 
les. II  s'y  fait  un  commerce  confi- 
dérable.  Elles  appartiennent  au  Roi 
de  Cananor. 

E>1VAR  j  nom  propre  d'une  île  de  la* 
mer  de;  Indes,  ficuée  au  nord  de 
celle  de  Goa.  Elle  apppattient  aux 
Portugais. 

DlVE  \  vieux  mot  qui  fignifioit  afu- 
trefois  divine.    •  ' 

DIVE  -,  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Normandie  ,  fur.  la 
Dive ,  près  de  fon  embouchure 
dans  l'océan  ,  à  quatre  lieues,  nord 
eft ,  de  Caen. 

DiVE  ,  eft  aiiiïî  le  nom  de  quatre  ri- 
vières de  France  :  Tune  qui  coule 
en  Normandie ,  a  fa  fource  à  quatre 
lieues,  nord-nord-eft  ,  de  Séez,  & 
fon  embouchure  dans  l'océan,  au - 
deffbus  du  bourg  dont  on  vient  de 
parler ,  après  un  cours  d'environ 
dix- huit  lieues  :  la  féconde  qui 
coule  en  Poitou,  a' fa  fource  au- 
près de  Gogué  i  &  fon  embouchure 
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dans  la  rivière  de  Thouay ,  à  cinq 
quart  de  lieues ,  fud  ,  de  Saumur  » 
après  un  cours  d'environ  douze 
lieues  :  la  troifième  qui  coule  en- 
core en  Poitou ,  fe  jette  dans  leClain 
à  une  lieue  &  demie  au  delTus  de 
Vlvonne  ,  après  un  cours  d'environ 
quatre  lieues  }  &  la  quatrième  qui 
coule  dans  le  Maine ,  a  fa  fource 
près  dé  Main  ers  ,  &  fon  embou- 
chure dans  l'Orne  ,  après  un  cours 
de  quelques  lieues. 

DIVERGENCE  i  fubftantif  féminin; 
Divergcntia.  Terme  de  Céométric. 
État  de  deux  lîenes  qui  vont  en 
S'écarrant  l'une  de  l'autre.  La  divet' 
gence  des  rayons. 

DlVERGENT,ENTEjadje6tif  &  ter- 
me  deGéométrie.ll  fe  die  des  li^^nes 
qui  vont  en  s'écarrant  lune  de  l'au- 
tre. Une  propriété  des  rayons  qui 
(partent  du  mcme  point  d'un  corps 
umineux  ,  eft  d'être  divergens. 
DIVERS,  ERSE;    adjeûif.  Z)iver- 
fus ,  a  ,  um.  DifTemblable ,  diffé- 
rent, qui  n'eft  pas  de  même.  *C<: 
font  des  gens  de  divers  pays.  II y  a 
'  bien  des  Religions  diverfes. 
Divers  ,   figmfie  aufti  plufieurs.  Ils 
Vattaquèrent  à    diverfes  reprifes. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  au  mafculin , 
mais  moventîe  au  féminin,  qui  a 
une/troiuème  fyllabe  très  brève. 

Cet  adjeftif  peut  précéder  ou 
fuivre  le  fubftantif  auquel  il  fe 
rapporte.  On  dira  donc  les  <Uvers 
tempéramens ,  ou  les  tempéramens 
'divers. 
DIVERSEMENT;  adverbe. Div^rj^. 
Différemment ,  en  diverfes  maniè- 
res. On  parle  diverfement  de  cette 
aventure. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  très- 
brève  ,  &  la  dernière  moyenne. 
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DIVERSIFIÉ,  ÉEj  adjeaif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voye'[  Diversifier. 

DIVERSIFIER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  f^a-. 
riare.  Varier  ,  changer  en  plufieurs 
manières.  //  faut  tuverjifitr  fes  oc-- 
cupations.  On  a  bien  diverfifié  Us  or- 
ntmcns. 

La  première  fyllaW  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  j  les  deux  fui- 
vantes  brèves ,  &  la  dernière  longue 
ou  brève.  Voyc^  Verbe. 

Remarquez  que  \t  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  (la- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif  , 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe  >  &  la 
rend  longue. 

DIVERSION  ;  fubftantif  féminin. 
Aâion  par  laquelle  on  détourne. 
Lt  General  fut  obligé  de  faire  diver- 
Jion.  On  le  mena  à  la  Comédie  pour 
faire  diverjion  àfon  chagrin.  Il  faut 
le  purger  pour  faire  diverjion-  de  Vhu^ 
meur  morbifique. 

La  preniière  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  &  les  autres  brè-, 
ves  au  (ingulier  ;  mais  la  dernière 
eft  longue  au  pluriel. 

DIVERSITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Diverjitas.  Différence,  variété.  La 
diverjîté  des  fleurs  y  forme  un  fpec- 
tacle  agréable.  On  fe  déhzjfe  par  la 
diverjiti  d'occupations. 

Voye\  Variété  ,  pour  les  dif- 
rences  relatives  qui  en  diftinguent 
Diversité  ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  ,  la  troifième 
longue ,  &  les  autres  brèves  au  fin- 
gulier  y  mais  la  dernière  eft  longue 
au  pluriel.    . 

DIVERTI  ;  lE  \  adjedif  &  partici- 
cipe  paflîf.  Voyei^  Divertir. 

DIVERTIR  i  verbe  aftif  de  la  fe- 
conde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue cpmnxe  Ravir.  Abftraherc^ 
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Diftraire ,  détoum^.  On  ta  diverti 
de  Ventreprife  qu'il  avoit  en  vue.  Il 
vieillit  dans  cette  acception. 

Divertir,  fignifîe  aum  fouftraire , 
voler  j  dérober.  lia  diverti  les  meil- 
leurs effets  de  la  communauté. 

On  dit  en  termes  cie  Palais  ; 
an  une  procédure  dote  être  faite  dt 
fuite  ^  &  fans  divertir  à  autres  aSes; 
pour  dire ,  qu'elle  doit  être  faite 
lans  défemparer,  &  fans  interrup- 
tion. 

Divertir,  fignifie  au(E  égayer»  pro 
curer  de  la  joie,  de  la  récréation, 
du  jplaifîr.  Cela  fe  fit  pour  la  divertir. 
(Je  verbe  eft  aufC  pronominal  ré« 
fléchi ,  &  fignifie  s  amufer ,  fe  ré^ 
jouir ,  prendre  du  plaifir.  Ilsfe  di- 
vertijfent  en  chajfant. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi- 
fième  longue    ou    brève,     yoye^ 

i^ERBE 

DIVERTISSANT  ,  ANTE  j  adje<Sdf 
verbal.  Jucundus  ^  a ,  um.  Qui  plait, 
qui  récrée ,  qui  réjouit.  Ceue  pièce 
eft  fort  divertijfante. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  brè^ 
ve ,  la  quatrième  longue,  &  la  cin- 
quième du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeâif  4^  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  divertijfant  efprit ,  mais  un  efprit 
divertijfant. 

DIVERTISSEMENT;  fubftantif  maf- 
culin.  Obleclatio.  Plaifir,  récréa- 
tion ,  réjouiffance.  Le  jeu  efifon 
divertiffement  favori. 

Divertissement  ,  fe  dit  dans  les 
Opéra ,  des  fêtes  de  danfe  &  de 
chant  qui  font  partie  de  chaque 
ade  dans,  un  opéra,  ou  qui  le  ter- 
minent. 

La  règle  principale  pour  ces  fortes 
de  divertiflemens ,  eft  qu  ils  oaif- 
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fent  du  fujet ,  &  qu'ils  falTent  par- 
tie de  l^aûion. 

Il  y  a  auffi  des  Comédies  avec 
des  divercitTemens. 
Divertissement  i>|  deniers  ,  de 
FONDS  ,  fe  dit  de  l'emploi  qu'on 
fait  d'une  fomme  d'argent  â  un 
ufage  difTéfent  de  celui  auauel  elle 
étoit  deltinée.  Et  l'on  appelle  diver- 
•  tijjement  des  effets  d*une  Communaux 
té ^  d'une  Succe£ion^  l'enlèvement, 
la  fouftraâion  de  ces  effets. 

La  première  iyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne ,  la  troisième 
brève  j  la  quatrième  très-brève ,  & 
là  dernière  moyenne  au  fingulier , 
mais  longue  au  pluriel. 

DIVETO  î  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie  ,-en  Sicile ,  fur  la  côte  fep- 
tentrionale  de  la  vallée  de  De- 
mone* 

DIVETTE}  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  de  France ,  en  Norman- 
die. Elle  a  fa  fource  près  de  Bri- 
quebofc ,  &  fon  embouchure  dans 
l'océan,  au  port  de  Cherbourg, 
ap!;ès  un  cours  d'environ  quatre 
lieues. 

DIVIDENDE;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  d'Arithmétique.  Numerus 
dividendus.  Nombre  à  divifer  félon 
la  règle  de  divifion. 

Le  quotient  d'une  divifion  eft  à 
Tunité,  comme  le  dividende  eft  au 
divifeur.  Foyc^  Division. 

Dividende  ,  ie  dit  auffi  en  termes  de 
Compagnies  de  Commerce ,  de  la 
répartition -qui  fe  fait  des  profits 
d'une  Compagnie  de  Commerce 
aux  A&ionnaires  intéreffés. 

DIVIN,  INE  ;  adjeftif.  2?iv//7w  ,  a, 
um.  Qui  eft  de  Dieu  ,  qui  a  rap- 
port ^  appartient  à-  Dieu.  Le  culte 
divin.  On  célébroit  l'Office  divin. 

On  appelle  les  trois  perfonnes  de 
la  Trinité ,  les  Perfonnes  divines. 
Et  Jçsus-Christ  ,  le  Ferhe  divin. 
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Divin  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui 
paroît  être  au-deflus  des  forces  de 
la  nature ,  ou  très  -  excellent  dans 
fon  genre.  Un  Poème  divin.  , 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulier 
mafculin  ;  maïs  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel,  &  brève  au  féminin, 
qui  a  une  troifième  fyllabe  très- 
brève. 

Cet  ad jeûif  peut  précéder  ou  fui- 
vre  le  fuÉftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte :  on  dira ,  la  Providence  di- 
vine j  ou  la  divine  Providence  ;  ce- 
pendant on  le  met  le  plus  fouvent  à 
la  fuite  du  fubftantif. 
DIVINATION  i  fubftantif  féminin. 
Divinatio.  L'art  prétendu  de  pré- 
dire l'avenir  par  des  moyens  fu- 
peftitieux. 

On  a  diftingué  plufieurs  fortes 
de  divinations  :  on  devinoit  par 
l'eau ,  par  le  feu,  par  la  terre,  par 
l'air ,  par  le  vol  des  oifeaux ,  par 
leur  chant ,  par  les  forts ,  par  les 
fonces  ,  par  la  baguette ,  &c.  nous 
parlons  ae  chaque  efpèce  de  divi- 
nation fous  le  nom  qui  lui  eft  pro- 
pre. 

Les  Juifs  étoienr  arrachés  aux  di<- 
vinations  :  ils  s'étoient  infedés  de 
ces  fuperftitions  en  Egypte  ,  d'où 
elles  s'étoient  répandues  chez  les 
Grecs ,  qui  les  avoient  tranfmifes 
aux  Romains.  Ceux-ci  eurent  pour 
toutes  ces  rêveries,  le  refpeû  le 
plus  religieux ,  rant  qu'ils  ne  furenc 
pas  éclairés  par  les  Iciences  j  mais 
.  ils  fe  défûbusèrent  peu  à  peu.  On 
fait  que  Caton  conlulté  fur  ce  que 
pronoftiquoient  des  bottines  man- 
gées par  des  rats ,  répondit  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  furprenant  en  cela  j 
mais  gue  c'eût  été  un  prodige 
in^i  n  les  bottines  avoient  mangé 
les  rats* 
•  Les  deux  premières  fyllabes  font 


brèves,  la  troificme  longue  ,  &  les 
autres  brèves  au  lîngulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DIVINEMENT  j  adverbe.  Divine. 
Par  la  vertu  »  par  le  fecours ,  par 
le  pouvoir  de  Dieu.  Les  anciens 
Patriarches  éfoient  divinement  infpi- 
rés. 

Divinement  ,  fe  dit  auflî  figurcmenr 
&  familièrement ,  &  fignifie  excel- 
lemment, parfaicemenr.  Elle  danfe 
divinement^  Cet  Avocat  parle  divine- 
ment tien* 

Les  deux  premières  fyllabes  fon»- 
bicves ,  la  iroifième  très-brève  >  & 
la  dernière  moyenne. 

DIVINISÉ,  ÉE;  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voye\  Diviniser. 
.  DIVINISER  ;  verbe  a6l:if  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mettre  au 
rang  des  Dieux,  reconnoître  pour 
divin.  V antiquité  divinifoit  Jes  Hé^ 
ros. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  â  &  la  quatrièn^e  longue  ou 
brève,  f^oyc^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temp3  ou 
perfonnes  qui  (e  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

DIVINITÉ  ;  fubRantif  féminin.  Di- 
vinitas.   Nature  &  effence  divine. 

Divinité,  fe  prend  auflî  pour  Dieu 
nième.  Les  Athées  nient  la  Divinité* 

Divinité  de  Jésus-Christ,  fe  dit 
de  la  nature  divine  qui  eft  en  Jé- 
sus -  Chrîst  ,  hypoûatiquement 
unie  a  l'humanité. 

Divinité,  fe  dit  auflî  des  idoles  du 
Paganifme.  Jupiter  y  Junon^  Paltas^ 
&c.  furent  des  divinités  révérées  par 
les  Grecs  &  les  Romains. 

Divinité  ,  fe  dit  auflî  figurément , 
abufivementfic  poétiquement  d'une 
belle  femme. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  j  mais 
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la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel, 

DlVlS  ;  il  eft  oppofé  à  indivis.  Wo^tz 
ce  mot. 

DIVISE jfubftantif féminin,  &  tenne 
de  TÂrt  ijéraîdique.  Il  fe  dit  de  la 
fafce ,  de  la  bandoi  ic  autres  pièces 
qui  n  ont  que  la  moitié  de  Içur  lat- 
gèur.  On  \ç%  ^n^^tWt  fafce  o\^  bandt 
en  divife. 

DIVISA,  ÉE  i  adieftif  &  participe 
piflîf.  Foye^  Diviser. 

DIVISER  5  verbedftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
cooime  Chanter.  Piv/ifefe.  Paxra- 
ger ,  féparer  eà  deux  ou  plufieurs 
parties.  On  divifa  farmée  en  plu- 
fleurs  corps*  On  divifera  U  prix  de 
cette  vente  entre  Us  AQipnnaires  de 
*la  Compagnie* 

Diviser  ,  fe  dit  auflî  figurément,  & 
fignifie  défunir ,  mettre  en  difcordc, 
en  factions.  Cette  aventure  divifa  ces 
deux  Amis.  Lambition  divifa  les 
Princes  confédérés. 

!1  eft  aufl[î  proQominal  récipro- 
que. Ilfi  fc  divisèrent  en  plufieurs 
faclions. 

^oye^  Partager,  pour  les  dif- 
férences relarives  qui  en  diftinguent 

DiVRER. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  yoye:^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 
DIVISEUR  ;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  d'Arithmérîque.  Il  fe  dit 
d*un  nombre  par  lequel  on  endi* 
vife  un  plus  «grand.  F'oyei  Divi- 
sion. 
DIVISIBILITÉ  ;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  didaûique.  Dividuitas* 
Qualité  de  ce  qui  peut  être  di- 
vifé. 

Il 
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II  y  a  long-temps  qae  les  Philo- 
fophes  agitent  la  queftion  de  favoir 
fi  la  matière  eft  diviiible  à  l'infini. 
Les  Péripacéticiens  &  les  Cartéiiens 
foutiennenr  en  général ,  que  la  di- 
viabilité  eft  une  affeâion  ou  pro- 
priété de  route  «latière  ou  de  tout 
corps  :  il  paroîc  en  effet  qu'il  n'y  a 
point  de  parties  d'un  corps  que  l'on 
ne  puifTe  regarder  comme  contenant 
d'autres  parties  :  d'un  autre  côté 
la  divifibilité  infinie  fuppofe  des 
parties  à  Tinfini  dans  les  corps  les 
plus  petits  ;  d'où  il  fuit  qu'il  n'y  a 
point  de  corps ,  quelque  petit  qu'il 
foit  ,  qui  ne  fournifTe  autant  de 
furfaces  ou  de  parties  que  tout  le 
globe  de  la  terre  en  pourroit  four- 
nir. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux 
ar^mens  &  objeâions  que  l'on  a 
faits  pour  6c  contre  la  divifibilité 
de  la  matière  à  l'infini  ;  cette  quef- 
tion  fera  toujours  le  fujet  d'une  dif-- 
pute  intermmable.  Mais  voici  plu- , 
iieurs  expériences  qui  prouvent  que 
la  petitefTe  des  particules  de  plu- 
iieurs  corps  eft  telle ,  qu'elle  furpaffe 
de  beaucoup  notre  conception. 

Avec  une  Quantité  de  feuilles  d'or, 
dont  le  poids  ne  va  qu'à  une  once , 
on  couvre  un  cylindre  d'argent  du 
poids  de  4^  marcs,  &  de  21  pouces 
dé  longueur.  Ce  cylindre ,  après 
avoir  paffé  par  des  trous  qui  vont 
toujours  en  décroiflant,  acquiert 
une  longueur  de  quatre- vjngt  feize 
lieues  Françoifes.  Cette  expérience 
fe  fait  tous  les  jours  à  Lyon ,  par 
les  Ouvriers  qu'on  nomme  Tireurs 
d'or. 

Rempli fTez  un  vafe  de  quelque 
liqueur  odoriférante ,  pat  exemple, 
d'eau  de  fleurs  d'orange  ,  ou  d'ef- 
prit-de-vin  chargé  de  lavande  ,  & 
pofez-le  fur  «ne  petite  lampe  allu- 
mée :  quand  la  liqueur  commencera 
Tome  Fin. 
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ï  bouillir  ,  il  fortira  par  le  bec  du 
vafe ,  une  vapetr  qui  embaumera 
la  chambre ,  fans  cependant  qu'il 
(gHToiffe  une  diminution  fendble 
dans  le  volume  de  la  liqueur ,  lorf- 
que  l'expérience  ceffe  après  i  à  5 
minutes.  Suppofez  maintenant  que 
la  chambre  où  l'odeur  fe  répand  y 
ait  10  pieds^e  hauteur  &  une  aire 
de  10  pieds  carrés,  elle  contiendra 
106  pieds  cubiques,  ou  14400  lig. 
cubiques.  Ne  mettez  dans  cha<p||' 
ligne  cubique  d'air ,  que  quatre  par- 
ticules odoriférantes  «  il  fera  vrai 
de  dire ,  que  la  liqueur  dans  la- 
quelle il  ne  paroît  pas  une  diminu- 
tion fenfible ,  a  perdu  57(^00  par- 
ties odoriférantes. 

Le  fameux  Phyfîçien  Boyle  ayant 
diffout  un  grain  de  cuivre  rouge 
dans  de  l'efprit  de  fel  ammoniac  j 
6c  l'ayant  enfuite  mêlé  avec  de  l'eau 
nette  qui  pefoit  24  5  3  5  grains ,  ce 
feul  grain  de  cuivre  teignit  en  bleu 
toute  l'eau  dans  laquelle  il  avoit 
été  jeté.  Cette  eau  ayant  été  mefu- 
rée,  faifoit  105 ,  57  pouces  cubi- 

aues.  On  doit  fuppofer  qu'il  y  avoit 
ans  chaque  partie  vifible  de  l'eau , 
une  petite  quantité  de  cuivre  fondu. 
11  y  a  116  000000  parties  vifîbles  dans 
un  pouce  cubique  :  par  conféquent 
un  feul  grain  de  cuivre  doit  avoir 
été  divifc  en  11788000000  petites 
parftes  vrfibles  :  donc  la  matière  eft 
aûuellement  divifîble,  &  divifée 
en  des  parties  encore  plus  fubtiles 
que  tout  ce  que  nous  pouvons  nous 
imaginer  de  plus  délie. 

DIVISIBLE  ;  adjedif  des  deux  genres. 
Dividuus  j  a ,  um.  Qui  peut  fe  di- 
vifer.  La  matière  eft^elle  divijible  à 
l'infini?  Voyez  Divisibilité. 

DIVISION  i  fubftantif  féminin.  Par^ 
titio.  Séparation ,  partage.  La  divi^ 
fion  des  biens  d'une  fucceffion. 

Division  ,  fe  dit  en  termes  de  Rhé- 
M  m 
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toriqae  »  de  la  diftribution  qu^ati 
Orateur  fait  de  ion  difcoars  en  plu- 
fieors  parties.  La  divitîon  aoit 
être  claire  >  &  renfermer  xo^  le 
fujec. 

£n  termes  de  Jarifprudence ,  on 
appelle  hénéfict  de  diy'ifion ,  une  ex- 
ception par  laquelle  celui  de  plu- 
iieurs  fidéjulTeurs  «i  cautions  qui 
eft  pourfuivi  pour  toute  la  dette , 
oppofe  qu'il  n'en  eft  tenu  qu8  pour 
^l^a  part  &  portion. 

Ce  bénéfice  n'a  point  lieu  en 
France ,  dès  que  les  cofidéjulTeurs 
ou  autres  coobligés  font  folidaires. 

Il  n'a  lieu  non  plus  au  profit  des 
cautions,que  quand  toutes  font  fol- 
vables  pour  leur  part  &  portion 
au  temps  de  la  conteftation  en 
caufe. 

Au  refte  ,  un  créancier  a  foin 
ordinairement  de  faire  renoncer  les 
coobligés  &  les  cautions  au  bénéfice 
de  divifion. 

On  di  t  ^y2tn^  divifion  ni  difcuffion  ; 

Pour  dire  >  folidairement  l'un  pour 
autre  »  &:  un  feulpour  le  tout. 

Division  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
Militaire  ,  des  parties  d'une  armée 
entière  campée  en  ordre  de  bataille. 
Ctt  Officier  cfi  de  la  divifion  du 
centre. 

Division  ,  fe  dit  aufli  des  parties 
diftinâes  d'un  bataillon  qui  défile , 
foir  par  demi-rang  ,  foit  paf  quart 
de  rang. 

Division  ,  fe  dit  encore  en  termes 
de  Marine ,  d'un  certain  nombre 
de  vaiflTeaux  d'une  armée  navale , 
lefquels  font  ordinairement  fous  les 
ordres  d'un  Officier  général. 

Division  ,  fe  dit  en  termes  d'Arith- 
métique ,   d'une  des  quatre  pre- 
mières règles  de  cette  Science  >  celle 
3ui  confifte  à  déterminer  combien^ 
a   fois  une  plus  petite  quantité  j 
eft  contenue  dans  une  dIus  grande.    { 
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Il  y  a  deux  (brtes  de  dîvîfîoos  ; 
la  numérique  &  l'algébrique. 

Dans  la  numérique ,  U  y  a  di- 
vifion d'entiers  &  divifion  de  frac- 
tions. 

La  divifion  ordinaire  fe  fait  eu 
cherchant  combien  de  fois  le  divi-x 
dende  contient  le  divifeur. 

Pour  faire  la  divifion  d'un  nom- 
bre qui  a  plufieurs  chiffres»  par  un 
nombre  qui  n'en  a  qu'un ,  écrivez 
le  divifeur  i  côté  du  dividende , 
féparé  l'un  de  lautre  par  un  trait» 
&  fousiiçnez  le  divifeur»  fous  lequel 
vous  écrirez  les  chiffresduquotienr» 
à  mefure  que  vous  les  trouverez. 

Prenez  le  premier  chiffre  fur  li 
gauche  du  dividende ,  ou  les  deoz 
premiers  chiffres  »  fi  le  premier  ne 
contient  pas  le  divifeur. 

Cherchez  combien  ce  premier 
ou  ces  deux  premiers  chiffres  con- 
tiennent le  divifeur  \  écrivez  ce 
nombre  de  fois  fous  le  divifeur. 

Multipliez  le  divifeur  par  le  quo- 
tient que  vous  venez  d'ccrire ,  & 
portez  le  produit  fous  la  partie  du 
dividende  que  vous  venez  d'em- 
ployer. 

Enfin  retranchez  le  produit  »  de 
la  partie  fupérieure  du  dividende 
à  laquelle  il  répond»  8c  vous  aurez 
un  refte. 

A  côté  de  ce  refte  »  defcendezie 
chiffre  fuivantdu  dividende  princi- 
pal »  &  vous  aurez  un  fécond  divi- 
dende |)artiel  »  fur  lequel  vous  opé- 
rerez comme  fur  le  premier»  pla- 
çant le  quotient  à  droite  de  celui 
qu'on  a  déjà  trouvé  >  multipliant  de 
même  le  divifeur  par  ce  quotient» 
écrivant  &  retranchant  le  produit 
comme  ci-devant. 

Vous  defcendrez  de  mcme  à  cote 
du  refte  de  cette  divifion ,  le  chiffre 
du  dividende  qui  fuit  celui  que  vous 
avez  defcendu»  &  vous  continuerez 
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toujours  de  la  laème  manière  juf- 
qa*att  dernier  inclufivesnenc. 

Cecce  rè^le  va  être  éclaizcie  par 
l'exemple  luivanc. 

Exemple. 

On  propofe  de  divifer  87^9 
par  7.  . 

On  écrir  ces  deux  nombres  com- 
me on  les  voit  ici  : 

Dividende  l7divîfean 
87(^9      1 1^5*7  quotient. 
7 


»7     . 
14 

«9 

«4 

î 


Et  commençant  par  la  cauche  du 
dividende ,  au  lieu  de  dire  en  8 
mille,  combien  de  fois  7  î  on  dit 
fimplemcnt ,  en  8  combien  de  fois 
7  ?  Il  y  eft  une  fois-  Cet  i  eft  natu- 
rellement m\lle  ;  mais  les  chiffres 
jai  viendront  après ,  lui  donneront 
A  véritable  valeur  :  c'eft  pourquoi 
on  éctit  Amplement  i  fous  le  divi- 
feur. 

On  multiplie  le  divifeur  7  par  le 
quotient  i ,  &  Toil  potte  le  i)roduit 
7  fous  la  partie  8  que  Ton  vient  de 
divifer  :  faifant  la  fouftraûion^  on 
a  pour  refte  i. 

Ce  refte  i  eft  la  partie  de  9  qui 
n'a  pas  été  dîvifte,  &  eft  une  di- 
zaine  à  Tcgard  du  chiflFre  fuivant  7  j 
c>ft  pourquoi  on  defcend  ce  nKgie 
chiffre  7  à  côte,  &  Ion  continue 
l'opération  ,  en  difant  j  en  17  com- 
bien de  fois  7  ?  a  fois  :  on  écrit  ce 
a  i  la  droite  du  premier  quotient  i, 
qu'a  donné  la  première  opération. 

On  multiplie  ,  comme  dans  la 
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première  opération  >  le  divifeur  7 
par  le  quotient  a  qu  on  vient  de 
trouver  j  on  porte  le  produit  14 
fous  le  dividende  partiel  17  ;  &c 
faifant  la  fouftraâion ,  il  refte  5 
pour  la  partie  qui  n'a  pu  è^re  di- 
vifce. 

A  côté  de  ce  refte*}  ,on  defcend  tf , 
troifième  chiffre  du  dividende  ;  & 
Tondit,  en  }ô  combien  de  fois  7  ? 

5  fois  :  on  écrit  5  au  quotient. 
On  multiplie  le  divifeur  7  par  5  ; 

6  ayant  écrit  le  produit  }  5  fous  le 
nouveau  dividende  partiel ,  on  l'en 
retranche,  &  il  refte  i. 

Enfin  i  côté  de  ce  refte  i ,  on 
defcend  le  chifire  9  du  dividende  -, 
&  Ion  dit ,  en  1 9  combien  de  fols  7  ? 
2  fois  :  on  écrit  a  au  quotient. 

On. multiplie  le  divifeur  7  parce 
nouveau  quotient  i  j  &  ayant  éctit 
le  produit  14  fous  le  dernier  divi- 
dende partiel  19 ,  on  a  pour  refte  5. 

On  trouve  donc  que  87(^9  con- 
tienm:nc  7 ,  autant  de  fois  que  le 
marque  le  quotient  ci-deffus  , 
c'eft-à-dire,  1 25 *  fois,  &  qu'il 
refte  5. 

Si  dans  la  fuite  de  Topération , 
quelqu'un  des  dividendes  partiels 
le  trouvoit  ne  pas  contenir  le  divi- 
feur ,  on  écriroit  zéro  au  quotient; 
&  omettant  la  multiplication  ,  on 
abaiflTeroit  tout  de  fuite  un  autre 
chiffre-i  côté  de  ce  dividende  par- 
tiel, &  on  coniinuetoit  la  diviuon. 
Exemple-. 

Il  s'agit  de  divifer  144^4  P^^^  ^* 
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On  prend  ici  les  deux  premiers 
chiffres  du  dividende  y  parceque 
le  premier  ne  contient  pas  le  divi- 
feur. 

On  trouve  que  t4  contient  8  j 
I  fois  :  on  écrit  i  an  quotient  j  on 
multiplie  8  par  i ,  &  l'on  retranche 
le  produit  8  de  14  ;  ce  qui  donne 
pour  refte  6 ,  à  côté  duquel  on 
defcend  le  troifième  chiffre  4  du 
dividende. 

On  continwé  en  difant ,  en  ^4 
combien  de  fois  8  ?  8  fois  :  on  écrit 
8  au  quotient  ;  6c  faifant  la  multi- 
plication ,  on  a  pour  produit  64  y 
qu'on  retrancha  du  dividende  par- 
tiel (94  ^  il  refte  o,  à  côté  duquel  on 
abaiffe  6  j  quatrième  chiffre  du  di- 
vidende j  &  comme  6  ne  contient 
pas  8 ,  on  écrit  au  quotient,  &  Ton 
abaifTe  tout  de  fuite  à  côté  de  6 , 
le  dernier  chiffre  du  dividende  qui 
èft  ici  4 ,  pour  dire ,  en  (Î4  combien 
de  fois  8  ?  il  y  eft  8  fois  :  après 
avoir  écrit  8  au  quotient,  on  fait  la 
multiplication,  &  ion  retranche  le 
produit  (94  ;  &  comme  il  ne  refte 
rien  ,  on  conclut  que  1 44(94  con- 
tiennent 8  ,  1 808  fois. 

Lorfque  le  divifeùr  aura  plufîeurs 
chiffres  j  on  fe  conduira  de  la  ma- 
nière fuivante: 

Prenez  fur  la  gauche  du  divi- 
dende,'autant  de  chiffres  qu'it  eft 
néceffàire  pour  contenir  le  divifeur. 

Cela  pofé ,  au  lieu  de  chercher, 
comme  ci  deflus ,  combien  la  partie 
du  dfvidende  aue  vous  avez  prife , 
contient  votre  divifeur  entier  j  cher- 
chez feulement  combien  de  fois  le 
premier  chiffre  de  votre  divifeur 
eft  compris  dans  le  premier  chiffre 
de  votre  dividende,  o»  dans  les 
deux  premiers ,  fi  le  premier  ne 
fuffit  pas  ;  marquez  ce  quotient 
fous  le  divifeur»  comme  ci-devaot. 
Mulnplie^  fucceffivemenc    tous  | 
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les  chiffres  de  votre  divifeur  par  ce 
quotient ,  &  portez  à  *^mefure  les 
chiffres  du  produit  fous  les  chiffres 
correfpondans  de  votre  dividende 
partiel  :  faites  la  fouftraâion  ,  &  â 
côté  du  refte  abailfez  le  chiffre  fui- 
vaut  du  dividende  9  pour  continuer 
l'opération  de  la  même  manière. 

Kègle  pour  la  divifion  des  parties 
décimales. 

Mettez  â  la  fuite  de  celui  des 
deux  nombres  propofés  qui  a  le 
moins  de  décimales  »  un  nombre  de 
zéros,  fuffifant  pour  que  le  nombre 
des  décimales  foie  le  même  dans 
chacun  j  cela  ne  changera  rien  a  la 
valeur  de  ce  nombre  \  fuppriroez 
la  virgule  dans  Tun  &  dans  l'autre, 
&  faites  l'opération  comme  pour 
les  nombres  entiers  ^  il  n'y  aura  rien 
à  changer  au  quotient  que  vous  trour 
verez. 

Exemple. 

. 

On  propofe  de  diviferii^^x 
par  4.  J- 


5^ 


4^  s 


On  écrit  .  .  . 

Ou  plutôt  .  i>,  52  |-±-'-î^ 
en  complétant  le  nombre  dés  jdé- 
cimales. 

Supprimant  la  virgule  ,  on  a 
1 1 5  z  à  divifer  par  4  jo ,  faifant  l'o- 
pération. 


ï*J5 
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On  trouve  2  pour  quotient ,  & 
•  ^9*  pour  refte ,  c'eft-à-dire  ,  que  le 
quotient  eft  2  &  U|. 

Mais  comme  lobjet  qu'on  fe  pro- 
pofe quand  on  fe  fertde  décimales» 
eft  d'éviter  les  fraâions  ordinaires  ; 
au  lieu  d'écrire  le  refte  392  fous  la 
forme  de  fraâion  ^  comme  on  vient 
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de  le  faire ,  on  continuera  l'opéra- 
cion  comme  dans  l'exemple  fuivant. 

Exemple. 


5910 


Après  avoir  trouvé  le  quotient 
en  entier ,  qui  eft  ici  1 ,  on  mettra 
icôté  du  refte  591  >  un  zéro  qui , 
à  la  vérité ,  rendra  ce  refte  dix  fois 
trop  grand  j  on  continuera  de  di- 
viier  par  4}0 }  &  ayant  trouvé  qu'il 
faudroit  mettre  9  au  quotient  ^  on 
l'y  mettra  en  effet ,  mais  après  avoir 
marqué  la  place  des  unités  entières, 
en  mettant  une  virgule  après  le  1  ; 
par  ce  moyen  le  9  ne  marquera  plus 
que  des  dixièmes.  Après  la  multi- 
plication ôc  la  fouftraâion  faites  , 
on  mettra  à  coté  du  refte  50  ^  un 
2éro^  ce  qui  eft  la  même  chofe  que 
fi^n  en  avoir  mis  d'abord  deux  à 
cOTé  du  dividende  :  mais  en  mettant 
après  9  »  le  quotient  i  qu'on  trou- 
vera, on  lui  donnera  par-là  fa  véri- 
table vèleur  ,  puifqu'alors  il  mar- 
que des  centièmes  :  on  continuera 
ainfi  tant  qu'on  le  jugera  néceflTaire. 
En  s'en  tenant  à  deux  décimales  , 
on  a  la  valeur  du  quotient ,  à  moins 
d'un  centième  d'unité  près  ï  en 
pouffant  jufqu'à  trois  chiffres ,  on  a 
le  quotient  a  moins  d'un  millième 
près  i  &  ainfi  d^  fuite,  puifqu'on 
n'auroit  pas  pu  mettre  une  unité  de 
plus  ou  de,  moins  j  fans  rendre  le 
quotient  trop  fort  ou  trop  foible. 

Tous  les  reftes  de  divifion  peu- 
vent être  réduits  ainfi  en  déci- 
males. 

11  refte  à  expliquer  pourquoi  la 
fltppr^ffioa  de  la  virgule  dans  le  di- 
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vidende  &  dans  le  divifeur  ,  ne 
change  rien  au  quotient ,  lorfqu'on 
a  rendu  le  nombre  des  décimales 
le  même  dans  chacun  de  ces  deux 
nombres  :  c'eftce  qu'il  eft  aiféd'ap- 
percevoir,. parceque  dans  l'exemple 
cideffus  le  dividende  1 1 , 5 1 ,  &  le 
divifeur  4,  30,  ne  font  autre  chofe 
que  1151  centièmes  &.430  cen-« 
tièmes  ,  puifque  leç  unités  entières 
valent  des  centaines  ék  centièmes* 
Or ,  il  eft  clair  que  1x51  centièmes 
ne  contiennent  pas  autrement  430 
.centième^^  que  1152  unités  ne  conr 
tiennent  430  unités  j  donc  la  confi^ 
dération  de  la  virgule  «ft  inutile  , 

3uand  on  a  complété  le  nombre  des 
écimales. 
Règle  pour  la  divifion  des  frac- 
tions. 

Pour  divifer  une  fraâion  par  ime 
fraâion  j  il  faut  renverfer  les  deux 
termes  de  la  fraâion  qui  fert  le  di- 
vifeur ,  &  multiplier  la  fraâion  di- 
vidende par  cette  fraâion  âinfi  ren» 
verfée.  Par  exemple ,  pour  divifer 
y  par  y,  on  renverfe  la  fraâion 
y  ;  ce  qui  donne  f  :  on  multiplie 
4  par  I,  &  l'on  a  -fl-  ou  i-^  pour 
le  quotient  de  y  divifé  par  y. 

Pour  appercevoir  la  raifon  de 
cette  règle  ,  il  faut  obferver  que  di- 
vifer y  par  y ,  c'eft  chercher  com- 
bien de  fois  y  contiennent  y  :  or ,  il 
eft  facile  de  voir  qite  puifque  le 
divifeur  eft  des  tiers ,  il  fera  con- 
tenu dans  le  dividende  trois  fois 
autant  que  s'il  étoit  des  entiers  y 
donc  il  faut  divifer  d'abord  par  t , 
&  multiplier  enfuire  par  3  ;  ce  qui 
n'eft  autre  chofe  qiie  multiplier  par 
I ,  qui  eft  la  fraâion  divileur  ren- 
verfée. 

*  Si  l'on  avoit  une  fraâion  à  divi- 
fer par  un  entier  »  ou  un  entier  à 
divifer  par  une  fraâion ,  on  com- 
menceroîr  pat  mettre' l'entier  fou* 
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la  R>rme  de  fradkion ,  en  kû  donnant 
l'unité  pour  dénominaoeor.  Par 
exemple ,  fi  on  a  1 1  à  divifer  par 
y ,  on  rouira  ropératîoa  i  divi- 
ier  -r-  par  f  i  ce  qui,  fdon  la  règle' 
qu*on  vient  de  donner  >  fe  réduit  i 
multiplier  ~  par  f ,  &  doxine  V" 
ou  1 6  j» 

S'il  y  avoit*des  entiers  joints  aux 
fraâions  y  on  réduiroit  ces  entiers 
.  >  chacun  eif  f raâion  de  même  efpèce 
que  celle  .qui  l'accompagne,  f^ar 
exemple ,  u  on  avoir  54}  i  divifer 
par  I  ly  ^  on  changeroit  le  dividende 
en"^ ,  &  le  divifeur  en  V; ,  & 
l'operatipn  ferott  réduite  à  divifer 
^par^,  c'eft-â-dire^  à  muU 
tiplier  ^^  par  ^j  ce  qui  donnecoit 
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La  divifion  algébrique  fe  fait  de 
la  même  manière  que  la  divifion 
numérique. 

Lorfque  U  quantité  qu'on  propo- 
fera  à  divifer ,  n'aura  aucune  lettre 
cotnmune  avec  le  divifeur ,  alors  il 
ii'eft  pas  poffible  d'exécuter  l'opé- 
ration ;  on  ne  peut  que  l'indiquer  ; 
&  cela 'Te  fait  en  écrivant  le  divifeur 
au-de(Ious  du  dividende  /en  forme 
de  fraftion  ,  &  féparant  lun  de 
l'autre  par  un  trait  :  ainfi  pour  mar- 
quer qu'on  doit  divifer  a  par  à^oci 
écrit  j. ,  Se   Ton  prononce  a  divifé 

par  t;  po^  marquer  qu'on  doit  di- 
-_:r_^         .    f  > .  p^^  c-^d ,  on  écrit 


bi 


vifer  aa 

ûû  «^  hh 

Lorfque  le  dividende  8c  le  divi- 
feur (ont  monômes»  fi  toutes  les 
lettres  qui  (e  trouvent^  dans  le  di- 
vifeur, fe  trouvent  auffi  dans  le 
dividende  >  la  divifion  peut  être 
faire  exaârement,  &  on  Texécutera 
en  fuivant  cette  règle. . . .  Supprèmc:^^ 
dans  le  dividende  ,  iouus  Us  lettres 
qui  lui  font  communes  avec  le  divi" 
Jeur  :  les  lettres  fui  rueront ,  ^m^ 
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pefirant  le  quoàent.  Ainfi  pour  di- 
vifer ai^t  a  y  on  fappcime  a  dans 
le  dividende  aty  k  Von  a  b  pour 
quorienc.  Pour  divifer  abcyzx  abj 
on  fupprime  ab  dans  le  dividende  » 
6c  l'on  a  c  pour  quotient. 

En  effet,  puifque  les  lettres  écri- 
tes fans  aucun  figne  interpofé ,  font 
les  faâeurs  de  la  quanriré  dans  la- 

3uelle  elles  entrent ,  les  lettres  du 
ivifeur,  qui  (ont  communes  au 
dividende ,  Ant  donc  faékeurs  de  ce 
dividende  :  or  ,  lorfqu'on  divife  un 
produit  par  un  de  fes  faâeurs  >  on 
doit  trouver  pour  quotient  l'autre 
fadeur  \  donc  le  quotient  dcMt  être 
compofé  des  lettres  du  dividende , 
qui  ne  font  poinc  communes  entre 
i;elui-ci  &  'le  divifeur* 

U  fuit  dç<^  U  y  que  lorfqa  il  y  aura 
'  des  ^xpofans ,  la  règle  qu'on  Joit 
fuivre  eft  de  retrancher  texpofant  de 
chaqtu  lettre  du  divifeur ,  de  l'expo- 
fane  de  pareille  lettre  du  dividende. 
Ainfi  pour  divifer  a^  par  «*,  on 
retrahche  1  de  j  ,  il  refte  1 ,  &  par 
conféquent  on  -a  <t'  ou  a  poiH  quo- 
tient. De  même ,  ayant  à  mvifer 
tf^A^c*  par  a*  bc  ,»on  aura  a^b^c.  En 

effet ,  -^  eft  la  même  chofê  que 
^  qui  fe  réduit  i  a  ,  en  ôtant  les 
lettres  communes  au  dividende  & 
au  divifeur.  En  général  puifque  le 
quotient  ne  doir  avoir  que  les  let- 
tres qui  ne  font  point  communes  au 
dividende  &  au  divifeur  ,  l'expo- 
fant  de  chaque  lettre  du  quotient 
ne  doit  donc  are  que  la  différence 
entte  les  expofants  de  cette  lettre 
dans  le  dividende  &  dans  le  divi* 
feur. 

Donc«fI  une  lertrç  a  le  tnème 
e^pofant  dans  le  dividende  &  dans 
le  divifeur ,  elle  aura  zéro  pour 
expofànt  dans  le  quotient  :  ainfi  â' 
diviic  par  a'  donnera  a"*  ^  a^  bc* 
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dtvifé  pat  a^  i^c^  donnera  a^  6 
a  t""  c"".  Dans  ce  cas  on  peut  fe  dif- 
penfei>d'écrue  les  lettres  qoi  ont  o 
pour  expoiant  j  car  chacune  d'elles 
n  eft  autre  chofe  que  runité*  En 
effet ,  lorfquon  ditife  a^  par  a  '  , 
on  cherche  combien  de  fois  a^  con- 
tient tf  '  ;  or  il  le  contient  cvidem- 
menc  i  fois  ;  le  quoti^t  doit  donc 
être  î  :  d'un  autre  côté  a'  divifépar 
a^  donne  pour  quotient  a^  j  donc  a"* 
vaut  I.  En  général  roi//^  quantité  qui 
a  \cropour  expofantvaut  !• 

Si  quelques  lettres  du  divifeur 
ne  font  pas  communes  flu  dividen- 
de,  ou  fi  quelques-uns  des  expo- 
fans  du  divifeur  font  plus  grands 
que  ceux  de  pareilles  lettres  au  di- 
vidende ,  alors  la  divifion  ne  peut 
être  faite  exaâement  ^  on  ne  peut 
que  l'indiquer  comme  il  a  été  dit 
ci-defliis.  Mais  on  peut  fimplifier 
le  qiiotient  ou  la  quantité  fraâion- 
naire  qui  le  reprefente  alors.  La 
règle  ou  il  faut  fuivre  pour  cela  , 
eft  de  luppjrimer  dans  le  dividende 
&  dans  le  divifeur  »  les  lettres  qui 
leur  font  communes  \  enfbrte  que 
s'il  y  a  des  expofans  ,  on  en  emce 
la  lettre  qui  a  le  plus  petit  expo- 
faut ,  &c  l'on  diminue  de  pareille 
quantité  le  plus  grand  expoéknt  de 
la  même  lettre.  Par  exemple ,  fi 
Ion propofe  de  divifer a^  bà  par  a^ 

P  c* jon  écrira  jijxr  9"^  ^'^^  ré- 
duira en  cette  manière  ;  on  effacera 
a  *  dans  le  divifeur  ,  &  l'on  écrira 
feulement  a}  dans  le  dividende  j 
on  effacera  b  dans  le  dividende  ,  & 
l'on  écrira  feuleront  b^  dans  le  di- 
vifeur^ enfin  on  effacera  c^  dans  le 
dividende  »  &  Ton  écrira  feulement 
m  dans  )  le  divifeur  \  enforte  qu'on 
^^^^^.  On  trouvera  de  œcme 
'^^*''.fe  réduit  à  iîf. 


que 


«I  kt^à 
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Si  par  ces  opérations ,  il  ne  reftoit 
us  aucune  lettre  dans  le  dividen- 
e j  il  faudroit  écrire lunité  j  ayifi 
îl  fe  réduira  à  ^. 

La  raifon  de  ces  règles  eft  facile 
à  faifir  ;  car  fupprimer ,  ainfi  qu'on 
le  prefcrit ,  le  même  nombre  de 
lettres  dans  le  dividende  &  dans  le 
divifeur,  c'eft  divifer  ,  par  une 
même  quantité  ,  chacun  des  deux 
termes  de  la  fra&ion  qui  exprime 
le  quotient  :  or,  ceue  opération 
n'en  change  point  la  valeur,  &  fim- 
plifie  la  fraâion. 

Jufqu'ici  on  n'a  pas  eu  égard  au 
coëfficienr  que  peuvent  avoir  le  di- 
vidende ou  le  divifeur ,  ou  tous  les 
detix,  La  règle*  qu'on  doit  fuivre  à 
leur  égard  »  eft  de  les  divifer  com- 
me en  arithmétique  ^  &  fi  la  divi-^ 
fion  ne  peut  pas  être  faite  exaâe- 
meat ,  on  les  laiffe  fous  la  forme 
de  fraâion  ,  que  Ton  réduit  â  fa 
plus  fimple  expreflion ,  lorfque  cela 
eft  pofliDle.  Par  exemple»  ayant  à 
divifer  8  a^b  par  4  a^b  ,  on  divife 

5  par  4 ,  &  l'on  a  pour  quotient  1  ; 
diyifant  enfuite  ^*b  par  a^b ,  on  a 
pour  quotient  a  >  &  par  conféquent 
1  a  pour  quotient  total  Ayant  à  di- 
vifer  8  a^b^  par  6ab  y  on  écrit 

'I*.  qu'on  réduic  à  ±^. 

La  règle  qu'on  vient  de  donner  ,. 
eft  générale ,  foit  que  le  dividende 

6  le  divifeur  foient  monômes ,  foit 
qu'ils  foient  complexes  ou  polynô- 
mes ,  pourvu  que  dans  ce  dernier 
cas ,  les  lettres  communes  au  divi- 
dende &  au  divifeur ,  ibienc  eu 
même  temps  communes  H  tous  les 
termes  féparés  par  les  fignes  -+-  & 
— .  C'eft  ainn  qu'ayant  a^  -f-  4 
a  ^  b — 5  tf  *  *'  â  divifer  par  a^ — j 
a^  b  ^     on    réduira     le    quptienc 

tfj-4-4  44^— t  ^*'A1  i  1*    quantité 
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én-^^Àxh-^j-jf^      çjj  fupprîmant 

a^  qui  eft  faâeur  commun  de  tous 
les  termes  du  dividende  &  du  di- 
vifeur. 

Si  le  devidende  &  le  divifeut 
font  complexes ,  on  ne  peut  donner 
de  règles  générales  pour  reconnoî- 
tre ,  par  Tmfpeftion  feule ,  fi  la  di- 
vition  peut  ou  ne  peut  pas  être  faire 
exadement  :  il  faut  pour  s'en  aflu- 
rer ,  &  trouver  en  même  temps  le 
quotienc  >  faire  l'opération  fui- 
vante. 

i"*.  Difpofer  fur  une  même  ligne, 
lé  dividende  &  le  divifeur  ,  &  or  - 
donner  leurs  termes  par  rapport  à 
une  même  lettre  commune  â  l'un 
&  à  l'autre  j  c'eft-à-dire  ,  écrire 
par  ordre  de  grandeur  ,  les  termes 
où  cette  lettre  à  des  expofans  con- 
fécutivement  plus  petits. 
*  1^.  C^tte  difpofition  faite  ^  on 
(épare  le  dividende  du  divifeur , 
par  un  trait  j  &  l'on  procède  à  la 
divifion,  en  prenant  feulenient  le 

Î premier  terme  du  dividende  que 
'on  divife  3  fuivant  les  règles  don- 
nées t:i-deilus,  par  le  premier  terme 
du  divifeur ,  &  l'on  écrit  le  quotient 
fous  le  divifeur. 

3^«-On  multiplie  fucceflivement 
tous  lés  termes  du  divifeur  j  par  le 
quotient  au'on  vient  de  trouver  ;  6c 
on  porte  les  produits  fous  le  divi- 
\  dende  y  en  obfervant  de  changer 
leur  figne. 

4<'.  On  foulirne  le  tout  j  &  après 
avoir  fait  la  reduâion  des  termes 
femblables ,  on  écrit  le  refte  au- 
deflPou»  pour  commencer  une  fé- 
conde diviHon  de  la  même  ma- 
nière ,  en  prenant  pour  premier 
^erme ,  celui  d^s  termes  rçftans  qui 
a  Je  plus  fort  expofant^ 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  qu'ici , 
comme  dans  la  multiplication ,  on 
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doit  avoir  éeard  aux  fîgnes  du  terme 
du  dividende  &  du  tenue  du  divi- 
feur que  l'on  emploie.  La  rè^le  eft 
la  même  que  pour  la  multiplica- 
tion ;  c'eft-à-dire  ,que 

Si  le  dividende  &  U  divifeur  ont 
te  même  Jigney  le  quotient  aura  le 

.$*/ ,  au^  contraire  ,  ils  ont  diffé^ 
rens  fignes  ,  le  quotient  aura  le 
Jigne  — -. 

Cette  règle  pour  les  ûgnes  eft 
fondée  fur  ce  que  le  quotient  mul- 
tiplié pat  le  divifeur,  doit  repro- 
duire le»  dividende.  U  faut  oonc 
que  le  quotient  ait  des  fignes  tels 
qu'en  le  multipliant  par  le  divifeur, 
on  reproduife  le  dividende  avec  les 
mêmes  fignes  :  or,  c^tte  condition 
entraîne  nécefiàirement^  U.  règle 
qu  pn  vient  de  donner. 

Exemple. 

On  propofr  de  divifer  aa — hb 
par  ^-+-a. 

On  ordonne  Je  dividende  &  le 
divifeur  par  rapport  à  l'une  ou  i 
l'autre  des  deux  lettres  ^  &  ^ ,  par 
rapport  à  a  ,  par  elemple ,  &  on 
les  écrit  comme  on  le  voit  ici. 
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Le  figne  du  premier  terme  ^^  du 
dividende ,  étant  le  même  que  ce- 
lui de  a  premier* terme  du  divifeur, 
on  doit  mettre  -+-  au  quotient  : 
mais  comme  c'eft  le  premier  terme  ^ 
on  peut  omettre  le  iigne  -^. 

On  divik  aa  par  â;  on  a  pour  quo- 
tient 
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M 
tient  tf,qu*on  écrit  fous  le-Jivifeur. 

On  multiplie  fucceffivement  les 
tdeux  termes  a  ôc  i  du,  divifeur , 
par  le  premier  terme  a  du  quotient. 
Se  Ton  écrit  les  produits  aa  6c  ab 
fous  le  dividende  >  avec  le  figne  — , 
contraire  à  celui  qu'a  donné  la 
multiplication,  parceque  ces  pro- 
duits doivent  être  retranchés  du  di- 
vidende. 

On  fait  la  rédudfcîon  en  effaçant 
les  deux  termes  aa  Se  — aa  qui  fe 
déttuifent  \  il  refte  — ab ,  qui ,  avec 
la  partie  reliante — W  du  dividende, 
compofe  ce  qui  refte  à  divifer. 

On  continue  la  divifion  en  pre- 
nant — ab  pour  premier  terme  du 
nouveau  dividende. 

Divifant  - — ab  par  a  y  on  écrit 
—  au  qûotientj  parceque.  les  fignes 
du  dividende  &  du  divifeur  font 
différents  ;  quant  aux  lettres ,  on 
trouve  b  pour  quotient,  &  on  l'é- 
crit â  la  fuite  du  premier  quotient. 

On  multiplie  les  deux  termes  a 
&  &  du  divifeur  par  le  terme  —  b 
du  quotient  \  les  deux  produits  font 
— flA  &  — bb  :  on  change  leurs  fi- 
gnes,&  l'on  écrit-Htf^,-+-W fous  les 
parties  reftantes  du  dividende.  On 
fait  la  réduction  en  effaçant  les  par- 
ties femblables  &  de  figne  contraire: 
comme  il  ne  refte  rien  ,  on  conclut 
que  le  quotient  eft  a — b. 

On  auroit  pu  également  ordon- 
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ner  le  ^dividende  &  le  divifeur  par 
rapport  i  la  lettre  b  ,  &  alors  on  au- 
roit ^u  — bb  -f-  aa  à  divifer  par 
A  -H  û  ,  ce  qui  en  opérant  de  la 
même    manière  ,     auroit    donné 

—  b -\- a  pour  quotient,  quantité 
qui  eft  la  même  que  a  — ■  b. 

Si  après  avoir  ordonné  le  divi- 
dende  &  le  divifeur  par  rappott  i 
une  même  lettre  ,   il  fe  trouvoit 

[»lufieurs  termes  dans  lefquels  cette 
ettre  eût  le  même  expofant  ,  on 
difpoferoit  ceux-ci  dans  une  même 
colonne  verticale  ,  comme  on  le 
voit  dans  l'exemple  fuivant  ;  &  dans 
cette  difpofîtion  ,  on  obferveroic 
d'ordonner  tous  les  termes  de  cha-» 
que  colonne  par  rapport  à  une  mê- 
me le:tre. 

Exemple. 
On  propofe  de  divifer  19  <t*  é* 
-f-  ija^b  —  loa^ — lOtf'c-— 
6  a*  bc-\-iab^  c — 5  aA',  par — ^ah 

—  S  ^^-h  **•  On  ordonne  le  di- 
vidende &  le  divifeur  par  rapport 
à  la  lettre  a  ,  ce  qui  lionne  —  loa^ 

—H  t^a^b \oa^  c-4-  \^a^b^ . 

Ca^bc'^iab'-c —  5  aP  à  divifer 
par  —  5  fl  *  —  5  ab  -t—  bb  ;  mais 
comme  i4  y  a  deux  termes  affw(îlc$ 
de  û^ ,  deux  termes  affedés  de  a^  , 
&  deux  termes  afFeûés  de  a ,  on 
les  difpofe  comme  on  le  voit  ici  , 
en  ordonnant  dans  chaque  colonne 
par  rapport  d  la  lettre  b. 
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On  procédé  enfuîce  i  l'opérarion:, 
en  divifant —  loa  * ,  premier  rer- 
me  du  divifeur.  Cette  opération' 
faite  fuivant  les  règles  ci-delTus , 
donne  pour  quotient  -4—  4  a^  ou- 
iîmplement  4  a* ,  parce  que  c'eft  le' 
premier  terme  ;  on  Técrit  au  quo- 
tient. 

Un  miiltiplie  les  trois  termes  du 
divifeur  fucceflîvemenc  par  4  a^ , 
&  clringeanc  les  fîgnes  à  méfure 
qu'on  trouve  ces  produits  ,  on  les 
'  écrit  fous  le  dividende ,  ce  qui  don- 
ne 10  tf^H-iiû'A— :-4a*A*  dont 
on  fait  laréduâion  avec  les  termes 
du  dividende,  &  l'on  a  pour  refte  & 
pour  nouveau  dividende -4-  1$  a^  i 

loa^  c-4-15  a^  b^ 6  a^  b  c 

%a  b  ^^-^xab^  c. 

On  continue  la  divifion  en  pre- 
nant -4-  x^a}  b  ppur  dividende ,  & 
l'on  trouve  pour  quotient  —  5  ^  ^  i 
on  écrit  ce  quotient  \  on  multiplie 
par  cette  même  quantité  les  trois 
termes  du  divifeur ,  &  changeant 
les  fignes  à  mefure  qu'on  les  trouve, 
on  écrit  les  produits  fous  le  nou* 
veau  dividende  \  on  a  —  z  5  û  ^b — 
1  5  a^'b^  H-  $  ab\  dqpt  faifarit  la 
réduftion  avec  les  rermes  de  ce  mê- 
me nouveau  dividende ,  on  a  pour 
refle  ôc  pour  troifième  dividende 
— - 10 a^  c — 6  a^  bc'-^iab^c. 

On  pafle  à  une  troifième  divifion 
en  prenant  loû^cpour  dividende  : 
dft  f fouvè -"f- z  û  c  pour  quotient  j 
on  fait  la  multiplication  ,  le  chan- 
gement des  fignes ,  &  la  rédudion 
comme  ci  -  devant ,  &  il  ne  refte 
rien;  ainfi  le  quotient  eft  4rt*^^=— 
jab-^h-zac. 

Pour  trouver  le  plus  grahd  coin- 
txiun  divifeur  de  deux  quantftés  tte- 
térales  ,  il  faut,  après  avoir  ôrdbfiné 
les  deux  quantités  par  rapport  à  (me 
même  lettre  ,  diviler  celle  où  cette 
lettre  a  b  plus  grand  expofant ,  par 
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la  féconde ,  &  continuet  la  divifion 
jafqu'à  ce  que  cet  expofant  y  loit 
devenu  moindre  que  dans  la  fe- 
•  conde ,  ou  tout  au  plus  égal.  On 
divife  enfuite  h,  féconde  pat  le 
refte  de  cette  divifion  ,  &  avec  les 
mêmes  conditions.  On  divife  après 
cela  le  fécond  refte  par  le  premier, 
&  l'on  continue  de  divifer  le  nou- 
veau refte  par  k précédent,  îufqu'a 
ce  qu'on  loit  arrivé  à  une  divilion 
exide  :  alors  le  dernier  d'mfeur 
qu'on  aura  employé  ,  eft  le  plus 
grand  commun  divifeur  cherché. 

Cet.  article  eft  tiré  de  l'exeellent 
Cours  de  Mathématiaues  de  M. 
Bczout,  de  l'Académie  des  Sciences- 
Division  ,  fe  dit  en  termes  d'Impri- 
merie ,  d'une  petite  ligne  ou  tiret 
ainfi  figuré  - ,  dont  on  fait  ufage 
en  quatre  pccanons  différentes  :  la- 
voir, 1^.  iorfqu'il  ne  refte  pasaffèz 
de  blanc  à  la  fin  d'une  ligne  pour 
contenir  un  mot  entier  ,  mais  qu'il 
y  en  a  fuffifamment  pour  tuie  ou 
deux  fyllabes  du  mot,  on  met  au 
bout  de  ces  fyllabes,  une  divifion 

3ui  fépare  le  mot  en  deux  parties , 
ont  l'une  eft  à  une  ligne ,  CSc  l'autre 
à  la  ligne  fuivanre. 

z^.  Le  même  fignes*cmpluie  pour 
joindre  des  mots  compbfés^  comme 
arc-en-ciel  :  mais  il  n'y  a  que  les 
Imprimeurs   qui    dans  ce  cas ,  ap- 

fellent  ce  figiie  divifion  j  les  autres 
appellent  irait  d'union. 
3^.  On  met  une  ditlfîdn  après 
•  .  un  vetbe  fuivi  du  pronom  tranf- 
pofépar  interrogation.  Que  dit-elle? 
4'.   Enfin  on  met  une  divifion 
avant  &  après  le  t  euphonique.  Le 
fera-t-ïl? 
DiVrsïOK,  fé  dit  auffi  figurément,  & 
fignifie  défunion*,  dtlcorcte.   C'e/Î 
cette  femrht  tpii  met  la  divifion  en^ 
tr'eux. 
Tout  eft  bref  au  (Tnguliér  j  nuis 
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la  dernière  fyllabe  éft  longue  au  plu-  { 
riel. 
DIVORCE  ;  fubftantifmafculin.  Z?i. 
vonlum.  Rupture  de  mariage. 

Le  divorce  fut  permis  aux  Juifs 
par  la  Loi  de  Moyfej  &  ils  peu* 
vent  encore  ufer  aujourd'hui  de 
cette  permiflîon  ^  mcme  pour  des 
caufes  aflez  légères  :  mais  pour  ren- 
dre les  divorces  moins  frcquéns  y 
les  Rabbins  ont  ordonne  plulîeurs 
formalités  qui  exigent  du  temps  ^ 
&  qui  fourniiTent  aux  mariés  Toc- 
cafion  de  fe  réconcilier. 

Quand  raccommodement  ne  peut 
avoir  lieu  »  une  Femme ,  un  Sourd 
ou  un  Notaire  drelTe  un  aâe  ,ou 
lettre  de  divorce  ,  dont  voici  la 
fHbftance  : 

»  Un  tel  jour ,  mpîs  j  an  &  liçu , 
»  moi  un  tel ,  je  vous  répudie  vo- 
^>  Ion  rai  rement ,  je  vg^s  éloigne  > 
»  je  vous  rends  .libre  ,  Vous  une 
»  telle  qui  avez  été  ci-devant  ma 
»  femme ,  &  je  vpus  permets  de 
»  vous  marier  à  qui  bon  vous  fem- 
i>  blera. 

Cette  lettre  doit  être  écrite  .en 
prcfenced'un  ou  de  plufieurs  Rab- 
bins ,  fur  un  velin  réglé  qui  ne  con- 
neoiie  que  douze  lignes  en  lettres 
carrées ,  en  obfervant  une  infinité 
de  petites  minuties  tant  dans  les 
caradères  .&  la  nianière  d'écrire  , 
que  dans  les  notns  &  /ut nom  s  du 
mari  &  de  la  femme.    D'ailleurs 
l'Ecrivain  ,  les  Ç^abbins  &  les  Té- 
moins ne  doivent  erre  parens  ni  du 
mari ,  ni  de  la  femme ,  ni  entr*eux. 
.Quand  1^  lettre  eft  écrite,  le 
Rabbin    interroge    fubcilement  le 
mari,  pour  favoir  s'il  eft  pprtc .vo- 
lontairement à  f^ire  ce  qu'il  a  fiiit. 
On  tâche  qu'il  y  ait  au  moins  dix 
perfopnes  préfentes^à  l'ac^iop ,  fans 
comptée  les  dèux.Ç(JmQ;ns  qqifignent 
&  dçux  Autres  céo^oips  de  la  date  : 
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après  qvioi  le  Rabbin  commande  ^ 
la  fempie  d'ouvrir  les  mains ,  &  de 
les  approcher  l*une  de  l'autre  pour 
recevoir  cet  a£te,  de  peur  qu'il  ne 
tombe  i  terre  j  &  après  Tàvoir  in- 
terrogée tout  de  nouveau  ,  le  mari 
lui  donne  le  parchemin ,  &  lui  dit  : 
Foilà  ta  répudiation  ;  je  t' éloigne  de 
moi  ,  &  te  laijfe  en  liberté  d'epoufer 
qui  tu  voudras.  La  femme  le  prend  » 
&  le  rend  au  Rabbin  ,  qui  le  lit  en* 
core  une  foi^  j  après  quoi  elle  eft 
Jibre.  11  y  a  encore  d'aurres  petites 
circonftance*,  qiii  n'ont  été  imagi- 
nées que  pour  rendre  la  forme  du 
divorce  plus  di|Ecile.  Enfuite  te 
Rabbin  avertit  la  femme  de  ne  fe 
point  marier  de  trois  inc4s ,  de  j>eur 
qu'elle  ne  fpit  enceinte.  .Depuis  ce 
temps ,  .l'hotTitiie  .^  la  fenuxie  iie 
peuvent  pi^is  demfïwrf r  f^v^ls  dans 
Je  même  jsndroit ,  &  .chacun  jd'j^ux 
pçutjfe  reix^arier. 

Le  diyprce  Jfut  auffi  pecn^is  cher 
les  Romains.  11  paroît  même  que 
du  temp5  de  .^arc  Aurèle  ,  il  étoit 
en  ufage  ch^z  .les. Chrétiens,  puif- 
que  S.  Jurtin  nous  apprend  qu'i^ne 
temm,e  chrétienne  répudiai  haute- 
ment Ton  max;i. 

L'afte  .de  ,^\Mpice  devqit  être 
fait  en  ptéfence  .de  fept  témoins , 
qui  fiiifent  tou^  cito.yjens  Ro^nains. 

:Les  c^pfes ,  tcitnarque  M-  Bou- 
cbier  d'Argis  ,  pour  lefquelles  on 
.pouvoir  provoquer  le, divorce  9  fui- 
vant.le  (Icpit  du  Digefle  ,.éroient  la 
captivité  du  pi^ri,  qu  lorfqu'il  croit 
pArti  pour  l'a^m^e  ,  &  que, l'on  itpic 
quatre  j^ns  ,JÇans  en  favpir  de  nqu- 
velies,ou  lorfqu'U^iftroit.dans  le 
4?qerdflce  :  i|a  yieilleÀTe ,  \fi  jftérilité  , 
les  ifinunicéis ,  éijo^ent  ^udi  {{es 
Cf^ufeS;  réciproques  de  divorce. 

.Lc5  rEmpçrfigrs  Ale^îfjiodre  5«- 
vere  5  Valérien  &  Gallien ,  Diqcjé- 
tien  &  Maximien  >   Conftantin  le 
N  n  1  j 
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Grand,  Thcodofe  &  Valentinîen  , 
firent  plafieiirs  Lois  touchant  le  di- 
vorce ,  qui  font  inférées  dans  le 
Code  ^  &  expriment  plufieurs  autres 
caufes  pour  lefquellesle  mari  &  la 
femme  pouvoient  refpcûivemenr 
provoquer  le  divorce. 

De  ces  caufes  »  les  unes  croient 
réciproques  entre  le  mari  &  la  fem- 
me ,  d'autres  étoient  particulières 
contre  la  femme. 

Les  caufes  de  divorce  réciproques 
entre  les  deux  conjoints  ,  étoient 
le  confentement  mutuel  du  mari  & 
de  la  femme ,  ou  le  confentement 
des  père  &  mère  d'une  part ,  &  des 
cnfans  de  l'autre  ;  l'adultère  du  mari 
ou  de  la  femme  j  fi  Tun  des  conjoints 
avoit battu  lautre  ,  ou.  attente  à  fa 
vie  y  l'homicide  du  mari  ou  de  la 
femme  ^  l'impuifTance  naturelle  , 
qui ,  fuivant  l'ancien  droit,  devoir 
être  éprouvée  pendant  deux  ans , 
&  fuivant  le  nouveau  droit ,  pen- 
dant trois  ;  fi  l'un  des  conjoints  at- 
tentoit  à  la  vie  de  l'autre  j  le  larcin 
de  bétail  y  le  plagiat  ;  le  vol  des 
chofes  facrées,  &  tout  crime  de 
larcin  en  général  j  fi  le  mari  ou  la 
femme  retiroient  des  voleurs  ;  le 
crime  de  faux  &  de  facfilége  ;  la 
violarion  d'une  fépulture  ;  le  crime 
de  poifon  ;  le  crime  de  lèfe-majef- 
té  j  une  confpiration  contre  l'Etat. 

A  ces  différentes  caufes,  l'Em- 
pereur Juftinien  en  ajouta  encore 
plufieurs ,  telles  que  Ù  profeffion 
religieufe  &  le  vœu  de  chafteré ,  la 
longue  abfence  ;  fi  l'un  des  conjoints 
découvroit  que  l'autre  fût  d'une 
condition  fervile. 

Juftinien  régla  auflli  que  ta  dé- 
détention du  mari  prifonnier  chez 
les  ennemis  »  ne  pourroit  donner 
*  lieu  au  divorce  qu  an  bout  de  cinq 
ans. 

Les  gtufes  parcLcttlières  contre 
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la  femme,  étoient  lorfqu'elle  s'c- 
toit  fait  avorter  de  deffein  prémé- 
dité y  fi  durant  le  maringe  elle  cher- 
choit  â  fe  procurer  un  autre  mari  ; 
fi  elle  alloit  manger  avec  des  hom- 
mes étrangers  ,  malgré  fon  mari  5  (î 
elle  avoit  le  front  d'aller  dans  un 
bain  commun  avec  des  hommes  j 
Igrfqu'elle  avoit  l'audace  de  porter 
la  main  fur  fon  mari  qui  étoit  inno- 
cent 'y  fi  contre  les  défenfes  de  fon 
mari  ,  elle  pafl!bit  la  nu\t  bots  de 
fa  maifon ,  ou  fi  elle  alloit  à  des 
jeux  publics. 

H  n  étoit  pas  permis  de  répudier 
une  femme  fous  prétexte  quelle 
n'avoit  point  apporté  de  dot ,  ou 
que  la  dot  promife  n'avoit  pa%cic 
payée  :  l'affranchie  ne  pouvoit  pas 
non  plus  demander  le  divorce  mal- 
gré Ion  patron  j  les  enfans  mêmes 
émancipés  ne  pouvoîent  pas  le  de- 
mander fans  le  confentement  de 
leurs  père  &  mère  »  ni  les  père  8c 
mère  le  faire  malgré  leurs  enfans , 
fans  une  jufte  caufe  ;  &  en  général 
toutes  les  fois  que  le  divorce  ctoit 
fait  en  fraude  d'un  tiers,  il  étoit 
nul. 

Lorfque  le  divorce  croît- ordonné 
encre  les  conjoints  ,  les  enfans  dé- 
voient être  nourris  aux  dépens  de 
celui  qui  avoit  donné  lieu  au  divor- 
ce ;  s'il  n'étoit  pas  en  état  de  le 
faire  ,  l'autre  conjoint  devoit  y  fup* 
pléer. 

Si  le  divorce  étoii  demandé  (ans 
jufte  caufe  ,  on  le  regardait  comme 
une  injure  grave  faite  à  l'autre  con- 
joint ;  en  haine  de  quoi ,  celui  qui 
avoit  demandé  le  divorce  ,  ctoîc 
ol?ligé  de  réferver  à.  fes  enfans 
la  propriété  de  tous  les  gains  nup- 
tiaux. 

L'effet  du  divorce  n'étoît  pas  Je 

rendre  le  mariage  nul  &  comme 

•  non-avenu .  mais  de  le  diflbudte  ab^ 
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iblument  pour  l'avenir  j  enforte 
qu'il  étoir  libre  à  chacun  des  con- 
joinrs  de  fe  remarier. 

L'ufage  du  divorce  ayant  été  por- 
té dans  les  Gaules  par  les  Romains, 
il  fut  encore  obfervé  pendant  quel- 

3ue  temps  ,  depuis  1  établiflement 
e  la  Monarchie  Françoife  :  on  en 
trouve  plufieurs  exemples  chez  nos 
Rois  de  la  première  &  de  la  fé- 
conde race. 

Ce  fut  ainfi  que  Biffine  ou  Bafine 

Î[uitta  le  Roi  de  Thuringe ,  pour 
uivre  Childéric  qui  Tcpoùfa. 

Chérébert,  Roi  de  Paris ,  répudia 
fa  femme  légitime. 

Audovere  ,  première  femme. lé- 

,    gitime  de  Chilpéric,  Roi  de  Soif- 

fons ,  fut  chaCfce  ,    parce  qu  elle 

avoit  tenu  fon  propre  enfant  fur  les 

fonts  de  baptême. 

Le  divorce  fut  encore  pratiqué 
long- temps  après  ,  comme  il  paroît 
par  l'exemple  de  Charlemagne ,  qui 
répudia  Théodore  fa  première  fem- 
me, à  caufe  quelle  n  croit  pas  chré- 
tienne. 

Selon  le  Droit  Canon  que  nous 
fuivons  aujourd'hui  fur  cet  objet , 
le  mariage  ne  peut  être  diffbut  que 
par  voie  de  nullité  ou  par  appel 
comme  d'abus ,  auxquels  cas  on  ne 
diflbut  point  un  mariage  valable- 
-  ment  gontrafté  ;  on  déclare  feule- 
ment que  le  prétendu  mariage  n'a 
point  eu  lieu ,  à  caufe  des  nulli- 
tés qui  en  ont  empêché  la  validité. 

Le  divorce  fe  pratique  encore  en 
Allemagne  chez  les  Proteftans  de 
U  Conftflîon  d'Ausbourg  :  il  peut 
avoir  lieu  dans  le  cas  d'adulxère  ou 
de  défertion  malicieufe  de  la  fem- 
me ,  &  c'eft  le  Cpnfiftoire  qui  le 
prononce  en  connoiflance  de  caufe. 

Divorce  ,  fe  dit  quelquefois  des  (im- 
pies diffentions  qui  nailTent^dans  le 
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mariage.  Le  mari  &  ta  femme  font 

en  divorce. 

Divorce  ,  fe  dit  auflî  quelquefois 
des  diffentions  qui  arrivent  entre 
amis,  llejl  en  divorce  avec  fon  meil^ 
leur  ami. 

Divorce  ,  fe  dit  encore  figurément , 
d'une  réparation  volontaire  d'avec 
les  chofes  auxquelles  on  étoir  fort 
attaché.  On  duquil  a  fait  divorce 
avec  la  chajfe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  très  brève. 

DIURÉTIQUE  i  adjeûif  des  deux 
genres  ,  qui  s'emploie  auffi  fubftan- 
rivemem.  Diureticus  y  a  ^  um.  Il  fe 
dit  des  remèdes  qui  ont  la  propriété 
de  faire  uriner.  Les  racines  de 
chien-dent,  d'aunée  ,  de  rave,  les 
oignons  ,  Theibe  de  crefTon ,  de 
perfil ,  de  cerfeuil ,  l'afperge  ,  ^c. 
ibnt  diurétiques. 

La  forme  la  plus  ordinaiie  fous» 
laquelle  on  adminiftre  les  diuréti- 
ques ,  eft  celle  de  tifane  ,  d'apo- 
zcme  ,  de  fuc  ou  de  bouillon. 

On  applique  auffi  des  diurétiques 
extérieurement  :  par  exemple,  des^ 
oignons  cuits  fous  la  cendre  ,  dans 
les  ardeurs  &  les  rétentions  d'urine  :: 
ce  remède  eft  quelquefois  très-effi- 
cace ;  de  même  que  l'application, 
des  herbes  émolUentes  réduites  par 
la  cuite  ou  par  le  pilon^,  en  con- 
fiftance  de  cataplalme,  fur  la  ré- 
gion des  reins  &  de  la  veffie ,  ou^ 
même  fur  tout  le  bas-ventre. 

DIURNAIRE  ;  fiibftantif  mafculin,. 
Diurnarius.  C'ctoitchez  les  Empe- 
reurs Grecs  ,  un  Oflîcier  charge 
d'écrire  fur  un  regiftre  tout  ce  que: 
le  Prince  ordonnoit  chaque  jour. 

DIURNAL  î.  fubftantif  mafculin.. 
Livre  de  prières  y  qui  contient  l'of- 
fice canonial  de  chaque  jour  ^  à& 
l'exceprioa  des   matines  è£  quet- 
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quefois  des  Uudes.  Ui^  Diurnal  j^o- 
main, 

DIURNE;  adjeftifdes  deux  genres, 
&  terme  d*Aftronomie.  Diurnus  , 
a ,  tt/72.  D  un  jour ,  qui  a  rapport 
au  jour. 

On  appelle  mouvement  diurne,  de 
la  terre  ,  fa  rotation  -autour  de 
ibh  a-xe  ;  ce  qui  forme  le  jour  na- 
turel. 

Arc  diurne  ,  fis  dit  de  l'arc  ou  du 
nombre  de  degrés  que  le  foleil ,  la 
lune  ou  les  étoiles  décrivent  entre 
leur  lever  &  leur  coucher.  Et  Ton 
appelle  arc  femi-diurne  ,  Tare  qu'un 
aftre  décrit  .depuis  fan  lever  jufqu'à 
fon.palTage  au  méridien,  oudepuis 
fon  pafTageau  méridien  jurquàibn 
coucher.^ 

Cercle  diub^ne,  fe  di^  d'un  cercle 
.immobile  ,  .dans  lequel  une  .étoile 
ou.unj^omt. quelconque  ,  pnis.dans 
la  fur  race  de  laXpbèr«  >duifnonde, 
(c  meut,  ou  eft  AippofôXe;mouvoir 
par  fon  mouvement  diurne. 

DIVULGATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Divulgatiû.  Aâ:ion  de  .rendre 
publique  une  chofe  qui  étoit  igno  • 
j;ée.,  ou  Tétat  de  cetce  chofe.  LéZ 
divu^lgation  de  cetce  banqueroute  al- 
larma  les  Negocians. 

Les  deux  premières  {yllabes 
font  brèves.,  la  troifième  longue^ 
&  les  autres  brèves  au  .finguhor  j 
ma^s  la.tkrnière  oft  longue  au  plu- 

DIVULGUÉ,  ÉE;  adjcdif  &  pai^i- 
cipepaflîf.  Foyex  DiyyJtLnuEK. 

DIVULGUER  ;  verbe  ajftif  delji  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  çpn- 
jugue  comme  Chanteii.  Pivulgare. 
'Rendra  ^publique  i;ne  chofe  qui 
çtojt  igporée.  lia  le  premier  divul- 
gué cette  aventura. 

Les  deux  premières  fylkbes  font 
brèves  ,  &  la  troifièm.e  longue  ou 
brève.  Voye-^  Verbe. 
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DIX  î  adledkif  numéral  des  deux  gen- 
res. Dcctm.  Nombre  pair  compofc 
de  cinq  fois  deux ,  ou  de  deux  fois 
cinq ,  &  qui  fuit  immédiatement  le 
nombre  neuf  :  il  eft  le  moindre  des 
nombres  qui  ont  deux  chiffres  \  il 
fe  marque  par  l'unité  fuivie  d'an 
zéro,  en  ce':te forme  lo.  llappyi 
dix  louis  de  fon  cheval.  Il  y  avoit 
dix  jolies  femmes  au  bal. 

Dix  ,  fe  joint  à  certains  nombres. 
Dix-fem.  Dix-huit.  Dix-ntaf.  Soi- 
xante &  dix.  Quatre-vinPù-dix. 

Dix,  s'emploie  quelquefois fubftan- 
-tivernent.  Un  dix  Je  cœur.  JJn  dix 
en  chrfre  Romain  fp  fait  de  cette 
manière  X. 

Dix  ,  (îgnifie  quelquefois  dixième  $ 
comme  dans  ces  phrafes  :  Lomisàx. 
Le  dix  du  mois. 

•On  dit,  mejLtrtfon  etrgent  ault- 
nier  dix  y  à  dix  fotir  cent  ;  pour 
dire,  en  tirer  le  dixième  denier 
d'incérèt. 

A  Venife,  on  appelle  Confcilies 
Dix ,  un  Tribunal  redoutable ,  com- 
pofé  de  dix  perfonpes  <i*emre  les 
nobles. 

Ses  fondions  coofifténr  particu- 
lièrement À  GonnoKre  des  crimes 
de  lèfe-majefté  &  de  ceux  des  no- 
bles Vénitiens  \  il  a  droit  dexaipi- 
iier  la  conduite  des  Con-wnandans 
des  Provinces,  ^  de  recevoir  les 
plaintes  que  les  Particulji^r^  •peu" 
vem  formée  contrejeux  j  il  veille  i 
la'fûreté  &  à  la  tranquillité  de  lî- 
tat  ;  ordonne  les  fctes  &  les  diver- 
tiilèmens publics  yles.permecoules 
défend ,  /lelon  fa  voloucé.  .Le  Chef 
qui  ell  de  femoine ,  .revoie  les  mé- 
moires, les  accufations>  Les  rap- 
ports des  efpionsj  hSc  les.cotiimii- 
nique  à  fes  Collègues  qui  fur 
les  dépofitions  des  témoins  ic  fur 
le^  réppnfes  des  accufés  qu'ils  tien- 
n^AC^AHS  4e$  cachons,  font  lepro- 


,  ces  MX  coupables  ,  fair^  qrfrP  fcur 
fotfpeTtoii  de  fe  défendre  ,  ni  par 
eux- inerties,  ni  pr  Avocats. 

On  a  judrcieufement  remarqué 
que  ce  Confeil  qui  a  comme  exé- 
cuteur des  Loix  ,  toute  Tautoritc 
qu'il  i*'eft  donnée  comme  Icgiflateur; 
quf  p^ut  «iétmire  dans  le  (ilence  & 

frat  Ce^  feules  volontés  particulières, 
ei  citoyens  quilui  dépwifenc,  prou- 
tô\t  qtt*il  y  avoir  à  Veuife  beaucoup 
ittdîtts  dfe  liberté,  que  dans  aucun 
autre  État  modère* 

Ce  iftonofyllabe  eft  long. 
Le  ;r  final  ne  fe  fait  pas  fentîr  de- 
vant une  confonâe.  Il  fe  fait  fentir 
Comme  un  :j  devant  une  voyelle  j  & 
forfqaUl  eft  final  ou  qu'il  eft  fuivi 
d'uh  repos ,  il  prend  le  fon  du  s  , 
comme  dans  ces  phr-afes  :  Ils  font 
dix.  Il  y  en  avoh  quatre-vingt-dix  , 
Us  uns  bons  y  les  autres  mauvais. 

Ï>ÎX1ÊM£;  adjeAifdesid^ux genres. 
DccintuSy  a,  urfi.  Nombre  d'ordre. 
Lttdixièmt  année. 

ïhxriMî ,  s'emploie  auflî   fabftanti- 
vement,  &  fignifie  la  dixième  partie 
d*uû  tout.  //  a  un  dixième  dans  la 
ykccefflon. 

T)ixièjSLt ,  fe  die  dans  la  Coutume  de 
Saint  Orner ,  du  dixième  denier  dû 
au  Seigneur  pour  vente,  donation  , 
ou  autre  ade  ttanflatif  de  propriété 
d'un  héritage  féodaU 

Dixième  Dekieil  ,  fe  dit  d'une  îm- 

{>ofit£on  extraordinaire  ,  que  le  Roi 
ève  quelquefois  fur  les  revenus  de 
(es  Sujets  ,  pour  fubvenit  aux  be- 
fdins  de  l'Etat. 

Depuis  1529,011  cette  ïmpofi- 
tion  fut  levée  fût  les  Nobles ,  pour 
contribuer  i  là  i^nçoti  des  deux 
Fils  de  François  Premier  j  elle  n'a 
jîointèulicu  jufqu'en  171  ©^qu'elle 
fut  éra1>lie  le  1 4  Oâobre  :  elle  cefla 
le  M  Décembre  «7» 7- 

Le^tethM  Janvier  1 73  4  on  cbm- 
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mença  la  perception  d*un  autre  di- 
xième ,  qui  dura  trois  ans. 

Le  Roi ,  par  fa  Déclaration  du 
29  Aofir  17..  1,  rétablit  encore  cette 
impoiicion  i  &  par  Edit  du  mois 
de  Décembre  1749  ,  illafupprima 
à  cpmpter  du  mois  de  Janvier  fui- 
vanr  :  mais  pj.r  le  mcme  Edit  j  Sa 
Ma|cfté  ordonna  la  levée  du  ving- 
tième. ^q)\>^  Vingtième. 

Dkiéme  de  RLTtNuE  »  fe  dit  de  celui 
que  U  Roi  retient  fur  les  penfîons, 
gages  ,  taxations  j  &  que  les  Parti- 
culiers débiteurs  de  rente  ^  penfîons 
&  inrérèrs  ,  peuvent  pareillement 
retenir  à  leurs  créanciers ,  dans  cer- 
tains cas. 

Dixième  des  prises  ,  fe  dit  d'un 
droit  attribué  à  TAmiral  fur  les 
prifes  faites  en  mer. 

Dixième  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufi- 
que .  d*un  intervalle  qui  comprend 
neuf  degrés  conjoints  j  &  par  cou- 
féquent  dix  fons  diatoniques ,  en 
comptant  les  deux  qui  le  forment. 
Ceft  loftave  de  la  tierce ,  ou  la 
tierce  deloélave,  &  la  dixième 
eft  majeure  ou  mineure  ,  comme 
Tintervalk  (impie  dont  elle  eft  la 
réplique. 

Dix- septième  ,  fe  dit  d'un  intervalle 
qui  comprend  feize  degrés  cou  joînrs, 
éc  par  conféquent  dix-fept  tons  dia- 
toniques a  en  comptant  les  deux 
extrêmes.  Et  Ton  appelle  dix-hui^ 
tième  Sc  dix-neuvième  ,  des  inter-  . 
vatles  qui  comprennent  dix-fept  & 
dix-huit  degrés  conjoints  ,  &  par 
conféquent  dix -huit  &  dix -neuf 
fons  diatoniques ,  en  comptant  les 
deux  extrêmes. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  Se  la  rroifième 
ttès-brève. 

On  prononce  &  Ton  devroic 
écrire  di:[îèp2e.  Voyez  OaTHO- 
graphe. 
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DÏXIÈMEMENT  ;  adverbe.  Decimb. 

En  dixième  lieu. 
DIXME  i  fubftantif  féminin.  Ceft 
une  certaine  portion  des  fruits  de 
la  terre  ,  ordmairement  la  dixième 
partie ,  due  par  le  pofTetTeur  d'un 
héritage. 

La  première  divifion  des  dixmes 
«ft  qu  elles  font  eccléfîaftiques  ou 
inféodées. 

Les  dixmes  eccléfiaftiques ,  quoi- 
que réputées  fpirituelles  &  confa- 
crées  à  Dieu ,  pour  la  fubfiftance  de 
fes  miniftres ,  ne  font  point  de  pré- 
cepte divin  j  mais  leulement  de 
droit  poGtif.  Toutes  les  dixmes 
font  j  dans  le  principe ,  des  droits 
temporels  &  profanes ,  tels  que  les 
autres  droits  qui  ont  été  impofés 
fur  les  héritages  j  une  portion  de 
ces  droits  a  été  réputée  Ipirituelle, 
par  l'application  &  l'union  qui  en 
ont  été  faites  au  miniftère  fpiri- 
tuel;  l'autre  portion  que  l'autorité 
des  Rois  a  primitivement  afFedlée 
aux  Laïques ,  eft  reftée  au  droit  pro- 
fane &  commerçable.  C'eft  la  dif- 
tinckion  des  dixmes  ecclédaftiques , 
Se  des  dixmes  inféodées. 

Les  dixmes  inféodées  font  celles 
pofledées  à  titre  d'inféodation  , 
c'eft-à-dire  ,  celles  tenues  en  fief, 
foit  du  Roi  ,  foit  d'un  Seigneur  par- 
ticulier ,  &  par  conféquent ,  avec 
devoir  de  foi  &  hommage. 

Après  la  défaite  des  ^arrazins  , 
en  7j8,  par  Charles  Martel,  la 
noblefTe  qui  l'avoit  accompagné  , 
obtint  des  fiefs  pour  récompenfe, 
avec  des  droits  de  dixme  à  prendre 
dans  l'étendue  de  ces  fiefs.  C'eft 
l'origine  des  dixmes  pofledées  par 
les  Laïques,  à  titre  de  dixmes  inféo- 
dées ,  qui  devinrent  patrimoniales 
&  héréditaires  dans  les  familles  : 
on  ne  peut  pas  dire  que  ces  dixnties 
fafTent  précédemment  eccléfiàfti- 
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3ue$,parceqa'alorsil  n'y  avoît  point 
e  loi  qui  imposât  la  néceflité  de 
I^ayer  la  dixme  à  l'églife  ,  ainli 
orfque  la  dixme  inféodée  pafTeà  la 
main-morte ,  on  ne  peut  pas  pré- 
tendre ,  comme  le  font  las  Ecclé- 
fiaftiques ,  &  furtout  les  Ultramon- 
tains ,  que  ce  foit  un  retour  au  droit 
commun  ,  parceque  l'églife  n'a  pas 
plus  de  droits  fur  les  dixmes  inféo- 
dées y  que  les  Seigneurs  Laïques 
n'en  ont  fur  les  dixmes  eccléfiafti- 
ques. 

Les  dixmes  inféodées  ne  chan- 
gent pas  même  de  nature,  lorf- 
quelles  font  acquifes  par  des  Ecclé- 
naftiques  }  elles  ccnfervent  leur 
impreflîon  féodale  j  l'églife  les  pf- 
sède  fans  fuppreffion  de  fief,  &  le 
Bénéficier  qui  a  réuni  à  fon  béné- 
fice des  dixmes  inféodées,  en  doit 
la  foi  &  hommage  ,  &  tous  les 
droits  feigneurinux.  Il  y  a  un  Arrôt 
du  Parlement  de  Paris  du  17  Jiûl- 
let  1684  ,  qui  juge  que  faute  de 
foi  &  hommage,  &du  payemew 
des  droits  feigneuriaux^  le  Seigneur 
peut  ufer  de  faifie  féodale  fur  les 
dixmes  inféodées  ,  pofTédées  par 
des  Bénéficiers  Se  gens  de  main- 
morte. 

Par  Arrêt  du  Parlement  de  Bre- 
tagne du  1  o  Juillet  1 690,11  a  pareil- 
lement été  jugé  que  des  dixmes, 
dont  le  Seigneur  de  Tourneminc 
avoir  eu  la  jouidance  &  la  poffef* 
fion  ,  Se  qu'il  avoic  donnçes  en 
1554,  pour  la  fondation  d'uBe 
Chapelle  dans  la  Paroi  (Te  de  Pain- 
melvez,  avoient  confervé  leur  na- 
ture de  dixmes  inféodées  ;  &  en 
conféquence ,  la  Cour  a  rejeté  U 
demande  du  Curé  de  la  ParoilTe  , 
qui  prétendoit  que  ces  dixmes 
avoient  repris  la  qualité  de  dixnes 
eccléfiaftiques  ,  &  qu  elles  étoicnt 
contribuables  X  fa  portion  congrue» 

laquelle , 
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laquelle  >  fuivanc  la  Déclaration  du 
Roi  du  mois  de  Juin  i6i6  ^  ne 
peut  s'étendre  fur  les  dixmes  inféo- 
dées ,  que  dans  le  cas  où  les  dixmes 
ecdéfiaftiques  ne  fuf&roient  pas 
pour  la  fournir. 

Il  fut  décidé  au  Concile  de  La- 
rran  en  1179,  que  les  Laïques  ne 

Eourroient  plus  poflcder  de  dixmes 
éréditairemènt ,  Se  il  leur  fut  fait 
défenfes  de  les. vendre  &  aliéner, 
fous  ^eine  d'excommunication  ; 
mais  ce  décret  ne  fut  point  reçu  en 
France  :  le  tempérament  qu'on  y 
apporra  j  fut  qu'on  n'auroit  aucun 
égard  aux  infeodations  faites  de- 
puis le  Concile  de  Latran ,  que  du 
rcfte  y  on  ne  toucheroit  point  aux 
infeodations ,  qui  feroient  julliâées 
avoir  été  faites  auparavant. 

Il  ne  s'enfuit  pas  que  les  Laïques 
ibient  tenus  de  rapporter  le  titre 
d'inféodation:  il  leur  fuffit  de  prou- 
ver la  pofTefldon  de  cent  années , 
pour  être  irrévocablement  main* 
tenus  \  c'eft  une  maxime  confirmée 
par  Èdit  du  mois  de  Juillet  1708. 
Cela  eft  d'autant  plus  équitable  , 
que  routes  les  dixmes  inféodées 
n'ont  pas  la /nême  origine. 

Les  Conciles  de  Tours  &  de 
Mâcon  ,  tenus  en  5  (J7  &  5  8  5 ,  ex- 
hortent les  fidèles  à  donner  la  dixme 
de  leurs  biens  à  l'églife  ;  &  Char- 
iemagne  eft  le  premier  Roi  de 
France  qui  en  ait  ordonné  le  paye- 
ments 

Les  dixmes ,  en  général  »  appar- 
tiennent   de    droit  commun   aux 
Curés ,  chacun  dans  fon  territoirej 
fans  qu'ils  aient  befoin ,  pour  cet 
effet  y  d'autre   titre  que  leur  clo- 
cher ,  c'eft-à-dire ,  leur  qualité  de 
Curé.  D'autres    Eccléfiaftiques  ce- 
pendant ,  tels  que  les   Evêques  , 
Abbés,  Prieurs  &  Chapitres  fécu- 
Jiers  ou  réguliers  ,  ont  aulfî  droit 
Torru  FUI. 
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de  dixme  ,  quand  ils  font  fondés 
en  titre  ou  podèflion  fuffifante. 

C'eft  l'ufage  du  lieu  où  la  dixme 
fe  perçoit ,  qui  règle  les  efpèces  de 
fruits  (ur  lefquels  elle  doit  être  le- 
vée ,  fa  quotité  &  la  façon  de  la 
percevoir. 

La  dixme  eft  due  par  les  fruits  » 
&  non  par  la  terre,  d'où  il  faut  con- 
clure qu'on  ne  doit  vis  confidérer  fi 
la  terre  mife  en  nuits' non  déci- 
mables ,  étoit  antérieurement  terre 
labourable,  &  deftinée  à  rapporter 
des  fruits  décimables  de  leur  nature. 
Une  autre  conféquence  qu'il  faut 
tirer  de  ce  principe  ,  c'eft  qu'en 
quelques  endroits  que  fe  recueiU 
lent  des  fruits  décimables ,  même 
dans  les  clos  ,  ils  font  fujets  à  la 
dixme  \  quoiqu'elle  n'y  ait  jamais 
été  perçue  :  il  n'y  a  d'excepté  que 
les  maifons  habirées  j  cours  &  jar-* 
dins.en  dépendans.   Une  dernière 
conféquence,  c'eft  qu'il  n'eft  rien 
du  au  Décimateur  lorfque  la  rerre 
refte  en  friche  ^  ou  ne  rapporte 
point  de  fruits  décimables.  Cepen- 
dant ,  fuivant  la  Jurifprudence  des 
Arrècs  ,  la  converfion  du  territoire 
d'une  Paroifle.  en  fruits  non  déci* 
mables ,  ne  l'exempteroit  point  de 
la  dixme,  fi  cette  converfion  excé- 
doit  le  tiers  des  terres  ou  héritages 
ui  étoient  auparavant  du  dixmage 
e  cette  même  Paroiffe.  Le  Parle- 
ment de  Rennes  exige  im  change- 
ment de  plus  du  quart. 

Les  bois  de  haute-futaye  ne  font 
point  fujets  à  la  dixme ,  il  en  eft 
de  même  des  taillis ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  un  ufage  contraire  dans  la 
Paroiffe  où  ils  font.- 

Les  terres  de  l'ancien  Domaine 
des  Curés  ,  font  exemptes  de  la 
dixme  envers  le  Décimateur,  quoi- 
que ce  foit  un  autre  que  le  Curé  j 
mais  les  terres  acquiles  depuis  la 
Oo 
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fondation  à  quelque  titre  que  ce 
foie  j  doivent  la  dixme. 

La  plupart  des  ordres  Religieux 
ont  obtenu  des  Papes,  des  Bulles 
qui  les  exemptent  des  dixmes^  mais 
ces  Bulles  n'ont  aucun  effet  en 
France ,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
revêtues  de  Lettres-patentes,  du 
ment  cnregiftrées.  Quoique  les 
Religieux  de  Cîteaux  ayent  en  leur 
faveur  une  Bulle  de  Martin  V,  qui 
leur  accorde  cette  exemption ,  ils 
n'en  jouilfent  cependant  que  fut  les 
terres  qu'ils  font  valoir  par  leurs 
mains  ,  ou  fur  celles, qui  ontcté  ac- 
quifes  avant  le  Concile  de  Latran 
de  12  15,  &  dont  les  baux  n'excè- 
dent pas  le  terme  de  neuf  ans.  L*or- 
dre  des  Chartreux,  de  Cluni ,  de 
Prémontré  ,  &  celui  de  Malte,  ont 
la  même  exemption. 

Le  dfoit  de  dixme ,  foir  eccléfiaf- 
tîque  ou  inféodée,  eft  imprefcrip- 
tible  :  mais  la  prefcriprion  a  lieu 
pour  la  qualité  Sc  la  quotité  de  la 
dixme. 

C'eft  un  principe  reçu,  que  la 
dixme  n'arrérage  point,  ce  qui  figni- 
fie  que  le  Décimateur  ne  peut  de- 
mander au  Podèlfeur  que  h  dernière 
année.  Cette  règle  cependant  n*au- 
roit  pas  lieu,  s'il  y  avoit  eu  une  de- 
mande en  juftice  renouvelée  tous 
les  ans ,  fi  le  Décimateur  avoit  per- 
ça la  dixme  au  préjudice  d'un  autre, 
fi  la  dixme  avoit  été  abonnée.  Com- 
me l'abonnement  ne  rend  point  la 
redevance  foncière ,  on  n'en  pour- 
roit  demander  que  cinq  années. 

Le  petirotre  des  dixmes  eccléftaf- 
riques ,  appartient  aux  Juges  d'égli- 
fe ,  &  le  pofféflbire  au  Juge  royal. 

La  connoiflance  des  dixmes  in- 
féodées appartient  aux  Juges  royaux, 
tant  au  pétitoire  qu'au  poflTertbire. 
DixMB  NOVALE ,  fe  dit  de  celle  qui 
fe  lève  fur  les  terres  novaks  ou  hé- 
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tirages  défrichés  depuis  quarante 
ans  ,  &  qui ,  de  temps  immémo- 
rial ,  n'avoient  point  été  cultivés  , 
ou  qui  n'avoient  point  porté  de 
fruits  fujets  à  la  dixme^  Comme 
la  dixme  appartient  de  droit  com- 
mun aux  Curés  ,  la  novale  ,  par 
conféquent ,  leur  doit  revenir,  i 
moins  qu'ils  n'en  aient  été  privés 
par  Tacquifirion  que  les  Décima- 
teurs  en  ont  faite ,  ou  par  la  pref- 
criprion. Les  Curés  ,  à:  pontoa 
congrue ,  peuvent  jouir  des  nova- 
les  ;  ce  qui  ne  doit  s'entendre  que 
des  terres  défrichées,  depuis  que 
ks  Curés  onr  fait  l'option  de  la  por« 
tion  congrue» 

MEijtJEs  EhxKCES ,  fe  dît  de  celles  qui 
fe  perçoivent  Tur  les  menus  grains , 
comn:ie  les  pois ,  vefces ,  lentilles. 

Grosses  D?xmbs  ou  Dixkces  de 
GROS  FRUITS ,  fe  dit  de  ceUes  des. 
blés  ,  froment ,  feigle  ,  avoine , 
orge  &  antres  fruits  qui  forment  le 

[>rincipal  produit  de  la  terre ,  félon 
a  qualité  de  la  terre  &  l'ufage  à\x 
[>ays.  Les  gros  Décimateurs  rècueil- 
ent  CCS  dixmes.  Ils  font  tenus  en 
conféquence  ,  de    payer  au  Cure 
une  portion  congrue^  &d'acquitrer 
plusieurs  charges. 
Dixmes  insolites  ,  fe  dit  des  dix- 
mes extraordinaires,  ioit  par  rap- 
port à  U  nature  des  fruits  fur  lef- 
quels  elles  fe  perçoivent ,  foît  par 
rapport  à  la  quotité  &  à  la  forme 
de  la  perception. 
Vertes  Dixmes  ,  fe  dit  de  celles  qui 
fe  perçoivent  fur  les  grains  que  1  on 
confomme  pour  la  plus  grande  par- 
tie en  vert. 

DiXMB  SACRAMENTArRE  OU    SACRA- 

MENTE£LE,fe  dir  de  celle  qui  efl  due 
auCuré>enconfidération  de  ce  qu'il 
adminiftre  les  Sacremens  aux  paroif 
fiens  :  telles  font  les  dixmes  de 
charnage  qui  appartiennent  ordimi- 
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rement  au  Curé.  11  n'y  a  cepen- 
danc  poinc  de  loi  qui  les  aftedte 
/pécialemenc  aux  Curés ,  &  ils  ne 
les  ont  pas  pat-tout  j  cela  dépend 
des  titres  &  de  la  pofleffion. 

DixME  DE  CHARNAGE  j  fe  dit  de  la 
dixme  des  animaux ,  foit  du  gros  & 
menu  bétail ,  fbit  de  la  volaiîle. 

Dixme  du  haut  et  du  bas  j  fe  dit 
de  celle  qui  fe  perçoit,  tant  fur  les 
fluirs  qui  rampent  fur  t^rre  ,  que 
fur  ceux  qui  croiflent  fur  les  ar- 
bres^, 

Dixme  des  hautains  ,  fe  dit  en 
Daupliiné ,  de  la  dixme  des  vignes, 
hautes  qui  montent  fur  des  arbres  : 
elle  eft  due  quand  ces  vignes  for- 
ment un  objet  confidcrable  ,  &  fur- 
tout  fi  on  les  a  plantées  dans  des  jar- 
dins en  fraude  de  la  dixme. 

DixMEs  MIXTES  ,  fe  dit  de  celles 
qu  on  perçoit  liir  des  chofes  qui 
proviennent  en  partie  des  héritages, 
&  en  partie  de  Tinduftrie  de  l'hom- 
me ,  comme  celles  qui  fe  lèvent 
fur  les  animaux  ,  fur  la  laine  >  &c. 

DixMEs  de  suite,  fe  dit  de  celles 
^ç  que  le  Décimateur  perçoit  par, 
droit  de  fuite  dans  une  autre  pa- 
roiffe  que  la  Henné ,  comme  fur  les 
troupeaux  qui  appartiennent  à  un 
de  (es  paroifliens  ,  mais  qui  cou- 
chent hors  de  la  parditTe ,  ou  fur 
des  héritages  (Itués  hors  de  la  pa- 
roiffe^  &  cultivés  par  un  de  fes  pa- 
roifliens ^  ou  lorfque  des  bctes  de 
labour  paflent  l'hiver  dans  une  pa- 
roiffe  ,  &  travaillent  en  été  fur  une 
autre  ;  ou  lorfqu'un  habitant  d'une 
paroilfe  exploite  des  fermes  firuées 
en  différentes  paroi fles.  • 

Dans  certains  lieux  ,  la  dixme 
des  terres  fuit  le  domicile  du  La- 
boureur qui  les  a  cultivées.  Dans 
d'autres,  la  dixme  fuît  le  lieu  où 
les  bœufs  &  autres  bètes  qui  ont 
fervi  a  labourer  la  terre ,  ont  cou- 
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ché  pendant  l'hiver  ;  Se  s'ils  ont  cou- 
ché en  diverfes  paroiffes,  le  droit 
de  fuite  eft  partagé  à  proportion 
du  temps#  Il  y  a  quelques  cantons 
où  le  droit  de  fuite  emporte  toute 
la  dixme  des  terres  que  les  bctes 
de  labour  ont  cultivées  j  dans  d'au- 
irej  lieux  ,  l'effet  du  droit  de  fuite 
eft  feulement  que  la  dixme  fe  par- 
tage également  entre  les  Décima- 
teurs  des  différentes  paroiffes. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 

On  prononce  &  l'on  devroît 
écrire  Dime..  Voyez  Orthogra- 
phe. 

DlXMÉ,  ÉE  j  participe  paffif.  f^oye^ 
Dixmer! 

DIXMER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Avoir 
droit  de  lever  la  dixme  dans  un 
territoire,  f^oyc^  Dixme. 

DiXMER,  fe  dit  auflî  en  parlant  dé 
celui  qui  lève  aâuellement  la  dix- 
me. //  va  dixmer  auprejfoir. 

La  première  fyllabe  eft  longue^ 
&c  la  féconde  longue  ou  brève. 
f^oyei  Verbe. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  Dimen  Foyci  Orthogra- 

-     PHE. 

DlXMONTj  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Champagne,  à  deux 
lieues ,  nord  ,  de  Joigni. 

DIXMUDE  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  des  Pays-bas  ,  fut  l'Yperlée , 
à  quatre  lieues  ,  nord-oueft ,  d'Y* 
près.  Elle  appartient  à  la  Maifon 
d'Autriche. 

DIZAIN  i  fubftatitif  mafculin. /?<rr<;/n 
vtrfus.  Ouvrage  de  pocfje  compofé 
de  dix  vers.  Ce  airain  ejl  ingé" 
niei/Xé 

Dizain  ,  fe  dit  auflî  d'un  chnpelet 
compofc  de  dix  grains.  Un  dl'^aia 
d'ivoire. 

Oo  ij 
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La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulier , 
mais  longue  au  pluriel* 

DIZAINE;  fubftancif  féminin.  Il  fe 
die  d'un  tout  compofé  de  dix  cho- 
fes  ou 'de  dix  peribnnes.  //  lui  en 
coûta  une  dhçaine  de  louis.  Il  s*y 
trouva  une  àb{aine  de  jolies  fem- 
mes. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue ,  ic  la  rroifième 
très-brève. 

DIZÉAU  ;  fubftantif  mafculin.  Il  fe 
dit  de  dix  gerbes  ,  de  dix  bottes  de 
foin.  //  faut  ranger  les  gerbes  par 
di^eaux. 

La  première  fyllabe  eft  brèvej  & 
la  féconde  moyenne  au  fingulier  , 
mais  longue  au  pluriel. 

DIZÉNIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  commande  dix  perfonnes, 
qui  en  eft  le  chef.  On  en  donna 
l  ordre  aux  Dii^eniers  de  la  ville. 

D- LA-RÉ;  terme  de  Mufique,  par 
lequel  on  défigne  le  ton  de  ré.  Un 
air  en  d  la^ré. 

DO  ;  fubftantif  mafculin.  Terme  de 
Mufique.  Syllabe  que  les  Italiens 
fubftituent  en  folfiant ,  â  celle  d'ur, 
dont  ils  trouvent  le  fon  trop  fourd. 
On  a  ,  par  la  même  raifon  ,  voulu 
changer  les  noms  des  fyllabes  de 
notre  gamme ,  mais  l'ancien  ufage 
a  toujours  prévalu. 

DOAZIT  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Gafcogne  ,  à  fix 
lieues ,  oueft  ,  d'Aire. 

DOBAS;  (les)  peuples  d'Abiffinie , 

gui  habitent  les  montages  du 
.oyaume  d'Angote ,  à  l'occident 
des  mines  de  fel  du  Royaume  de 
Dancali. 
DOBER  ;  nom  propre  d'une  rivière 
de  la  baffe  Luiace ,  qui  a  fa  fource 
au  village  de  Dober  y  &  fon  em- 
bouchure dans  la  Sprée ,  à  Dober- 
mund. 
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DOBLAC  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne ,  dans  le  Tirol , 
aux  pieds  des  Alpes  >  &  à  deux 
milles  des  frontières  de  l'Etat  de 
Venife. 

DOBREZIN  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  Pologne ,  dans  la  Ma- 
zovie ,  près  de  la  Wiftule ,  entre 
Ploskou  &  Wladiflaw. 

»OCETES,  ou  DociTEs;  (les) 
Hérétiques  >  Sénateurs  de  Matcion, 
qui  foutenoient  que  Jésus-CHUisT 
ne  s'étoit  incarné  qu'en  appa- 
rence. 

DOCILE  ;  adjeâif  des  deux  genres. 
Docdis.  Doux ,  condefcendant ,  qui 
eft  propre  à  être  inftruit ,  qui  a  de 
la  difpoiition  à  fe  laiffer  conduite 
&  gouverner.  C*efl  un  jeune  hom- 
me fort  docile.  Il  eft  £un  efprit 
docile. 

Docile  ,  fe  dit  aufti  des  animaux.  Le 
cheval  eft  un  animal  docile. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  &  la  rroifième  très-brève. 
Cet  adjeâ:if  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fucftantif  aa« 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  docile  naturel  j  mais  un  naturel 
docile. 

DOCILEMENT  \  adverbe.  Cum  do- 
cilitate.  Avec  docilité.  Ilfaitdoci" 
Itment  ce  quon  lui  prefcrit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troisième  très-brève, 
&  la  dernière  moyenne. 

DOCILITÉ  i  fubftantif  féminin.  D(?- 
cilitas.  Qualité  de  celui  qui  eft 
condefcendant ,  propre  a  être  inf- 
truit ,  ou  difpofe  à  ^  fe  latfler  con- 
duire Se  gouverner.  Un  jeune  hom- 
me qui  a  beaucoup  de  docilité. 

Tour  eft  bref  au  fingulier  ^  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au  plu- 
riel qui  ne  peut  guères  être  ufité. 

DOCIMASTIQUE,  ou  Docimasie; 
fubftantif  féminin.  Terme  de  Chi- 
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tnie,  qui  fe  die  de  l'art  d*eflayer 
en  petit,  les  mines ,  pour  favoir  les 
métaux  qu'enes  contiennent.  Elle 
diffère  de  la  Métallurgie  qui  s'oc- 
cupe"^  du  travail  des  mines  en 
grand. 

Les  4)rincipales  opérations  que 
la  docimaftique  emploie ,  font  le 
lavajge,  le  grillage ,  Ta  fcorification, 
lamiage  par  la  coupelle ,  la  fufion 
&  la  préparation  des  régules  ou  des 
culots  métalliques ,  la  réduâion,  le 
départ  par  la  voie  sèche  >  les  dé- 

Earts  par  la  voie  humide ,  la  diftil- 
Ltion  ,  la  fublimation ,  &c. 

UOCKUM  j  nom  propre  d'une  ville 
des  Provinces-unies,  en Frife,  dans 
rOftergow  ,  à  quatre  lieues  & 
demie  de  Leuwarde ,  fur  LauiKrers, 
a  fon  embouchure  danj  la  mer 
d'Allemagne. 

DOCTE  j  adjeâif  des  deux  genres. 
DoSus  y  a  ,  um.  Savant.  Un  do3c 
antiquaire.  Un  homme  do8e. 

Docte  ,  4e  dit  aufli  quelquefois  des 
chofes  ^ui  contiennent  beaucoup 
d'érudition.  Un  ouvrage  doàe. 

Docte,  s'emploie  auflî  fubftantive- 
ment.  Les  doSes  s'y  opposèrent, 

f^oye^  Savant,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Doctb  j  &€. 

La  première  fvllabe  eft  I^ève,  & 
la  ieconde  très-orève.  " 

DOCTEMENT  i  adverbe.  DoSè.  Sa- 
'vamment.  Cette  quejiion  eji  traitée 
dodement  dans  cet  ouvrage^ 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très-brève  ,  &  la  troi- 
fièn^e  moyenne. 

DOCTEU41  ;  fubftantif  mafcuUn. 
DoQor.  Qui  eft  promu  dans  une 
t/niverfeé ,  au  plus  haut  degré  de 

3ue]que  Faculté  ,  &  qui  a  droit 
en(eigner  ou  de  pratiquer  la  fcien- 
ce  ou  Tart  dont  cette  Faculté  fait 
profeflion.  Ainfi> 
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Docteur  en  THiotociE,  fe  dît  d'un 
Eccléfiaftique  qui  a  pris  le  degré  de 
Dodeur  dans  une  Faculté  de  Théo- 
logie ,  en  quelque  Univerfitc. 

Les  différentes  Univerfités  du 
Royaume  ,  n'exigent  point  toutes 
le  même  temps  cTétude  pour  obte- 
nir ce  degré ,  &  n'obfervent  point 
abfolument  ,  les  mêmes  cérémo- 
nies de  l'inauguration  ou  prife  de 
bonnet.  Dans  ja  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris ,  on  demande  fept 
années  d'étude,  favoir  ,  deux  de 
Philofophie  ,  après  lefquelles  on 
reçoit  communément  le  bonnet  de 
Maître-ès-arts  ,  trois  de  Théologie, 
qui  conduifent  au  degré  de  Bache- 
lier en  Théologie  ,  &  deux  de  Li« 
cence ,  pendant  lefquelles  les  Bache- 
liers, font  dans  un  exercice  conti- 
nuel de  Thèfes  &  d'Argumenta- 
tion fur  l'écriture  ,  la  théologie- 
fcholaftique ,  &  l'hiftoire  eccléfiaf- 
tique. 

Les  Bacheliers  qui  après  avoir 
reçu  de  TUniverfite  la  bénédic- 
tion de  Licence ,  défirent  d'obtenir 
le  bonnet  de  Doâeur,  vont  de- 
mander jour  au  Chancelier  qui  le 
leur  aflligne.  Le  Cicencié  a  pour  lors 
deux  aâes  à  faire  ,  l'un  le  jour 
même  de  la  prife  du  bonnet ,  iau- 
tre  la  veille.  Dans  celui-ci  >  il  y  a 
deux  Thèfes  :  la  première  eft  fou- 
tenue  par  un  jeune  Candidat  y  ap- 
pelé Auliculaire,  Deux  Bacheliers 
du  Second  ordre ,  difputent  contre 
lui  ^  le  Licencié  eft  auprès  de  lui. 
Le  Grand-Maitre  d'études ,  qui  a 
ouvert  l'a&e  en  difputant  contre  le 
Candidat  préfide  à  la'Thèfe  nom- 
mé Tentative  y  &  qui  dure  environ 
trois  heures*  Le  lecond  a£te  que 
doit  faire  le  Licencié ,  fe  nomme 
Vefperie ,  parcequ'il  fe  fait  toujours 
le  foir«  Les  Doâeurs  appelés  ,  l'un 
Magijier Regens  ,  &  l'autre  Magtficr 
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tefminorum  inurprcs  ^  y  difputent  J 
contre  le  Licencié,  chacun  pendant 
une  demi  -  heure ,  fur  un  point  de 
l'écriture  faintc  ou  de  la  morale. 
L  atle  eft  terminé  par  un  Difcours 
que  prononce  le  Grand -Maître 
d'études. 

Le  lendemain,  le  Licencié,  re- 
vctu  de  la  fourrure  de  Dodkeur  , 
précédé  des  MaÛîers  de  l'Univer- 
iîté ,  &  accompagné  de  fon  Grand- 
Maître  d'études ,  fe  reiid  à  la  falle 
de  TArchévcché  j  il  fe  place  dans 
un  fauteuil  entre  le  Chancelier  ou 
fous  Chancelier ,  &  le  Grand-Maî- 
tre d'études.  La  cérémonie  com- 
mence par  un  Difcours.  que  pro- 
nonce le  Chancelier  ou  fous  Chah 


celier  ;  le  Récipiendaire  y  répond 

Î)ar  un  autre  Difcoufs^apris  lequel 
e  Chancelier  »lui  fait  prêter  les  fer- 
niens  accoutumés  ,  &  lui  met  le 
bonnet  fur  la  tête.  11  le  reçoit  à  ge- 
noux ,  fe  relève ,  reprend  l'a  place  & 
préfide  à  une  Thèfe  qu'on  nomme 
Auliquc. 

Le  nouveau  Dofteur  fe  préfente 
au  prima  mtnfis  fuivant  ,  c'eft-à- 
dire  ,  à  la  plus  prochaine  ailemblée 
de  la  Faculté ,  prête  les  fermens 
accoutumés ,  &  dès  ce  moment ,  il 
eft  infcrit  au  nombte  des  Doâeurs. 
Mais  il  ne  jouit  point  encore  pour 
cela  I  de  tous  les  privilèges ,  droits , 
émolumens  attachés  au  Doâorat  \ 
il  n'a  le  droit  d'aifîfter  aux  iaiTem- 
blées  y  de  ptéfider  aux  Thèfes  , 
d'exercer  les  fondions  d'Examina- 
teur ,  Cenfeur,  &c.  qu'au  bout  de 
(vu  ans.  Alofs ,  il  foutient  une  der- 
nière Thèfe  nommée  Refumpù^  & 
il  entre  en  pleine  jouiflance  de  tous 
les  droits  du  Doâorat. 

Les  Dodkeurs  en  Théologie 
ne  font  pas  difpenfés  de  ^  fe  pré- 
fentec  i  l'examen  de  l'Evêque , 
{>9ur  prêcher  ou  pour  confefler.  S'ils 
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obtiennent  des  Bénéfices  en  Cour 
de  Rome  ,  in  forma  digmim ,  ou  li 
leurs  Provifions  font  en  forme  gra- 
cieufe  pour  un  Bénéfice  à  charge 
d  âmes ,  ils  ibnt  également  afTujétiSj 
par  les  canons  &  les  ordonnances, 
à  cet  examen.  Ceci  a  été  établi , 
parcequ'on  peut  avoir  obtenu  des 
degrés  par  turprife.  Ce  n'eft  pas 
affez  d'ailleurs ,  qu'nn  Dodeur  /bit 
favant ,  il  faut  que  fa  doctrine  foit 
pure,  Se  (es  mœurs  exemptes  de 
tout  reproche. 

Les  fondions  de  Dodears  en 
Théologie ,  dans  l'intérieur  de  la 
Faculté  ,  font  d'examiner  les  Can- 
didats ,  de  préfider  aux  Thèfes ,  d'y 
aSifter  avec  droit  de  fufFrage ,  de 
diriger  les  études  des  jeunes  Théo- 
logien^,  de  veiller  fur  les  mœurs 
des  Bacheliers ,  d'affiftet  aux  aflèm- 
blées  ordinaires  ou  extraordinaires 
de  la  Faculté  ,  d'y  opiner  fuivant 
leurs  lumières  &c  leur  confcience 
fur  les  objets  qu'on  y  traite,  &c. 
DocTEuk  EN  Droit  ,  fe  dit  de  celui 

3 ut ,  après  avoir  palTé  par  les  degrés 
e  Bachelier  &  de  Licencié  dms 
la  Faculté  de  Droit ,  y  a  enfnite 
obtenu  le  titre  &  le  degré  de  Doc- 
•  teur.  Pour  y  parvenir ,  on  eft  obligé 
de  foutenir  un  Âde  public,  ap- 
pelé la  Thèfe  de  Doàorat.  Cet  Ade 
n'eft  point  probatoire  \  il  ne  s'y 
donne  point  de  fuifrages. 

On  diftinguoit  autrefois  trois  for* 
tes  de  Dodeurs  ei^  Droit;  favoir, 
des  Dodeurs  en  Droit  civil ,  des 
Dodeurs  en  Droit  canon  ,  &  àt% 
Dodeurs  in  utroque  jure  ,  c  eft-i- 
dire  ^  en  Droit  civil -&  canon. 
A4*^is  »  depuis  la  révocation  de 
l'Édit  de  Nantes,  on  n'eft  plus  ad- 
mis à  prendre  des  degrés ,  en  Droit 
civil  feulement,  quoiqu'il  foit  libre 
de  les  prendre  en  Droit  canoa  /eu- 
lement. 
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Les  Doreurs  reçoivent  par  les 
*  mains  du  Profefleur  qui  a  préfidé 
a  la  Thèfe  de  Dodorat ,  d'abord 
la  robe  d'-écarlare  &  le  chaperon 
hermine,  félon  l'ancienne  forme, 
&  enfuite  la  ceinture  ;  puis  le  Prc- 
/ident  leur  remet  entre  les  mains 
le  livre ,  ce  que  Ton  appelle  tradi- 
tio  libri ,  c'ell-à-dire ,  le  corps  de 
Droit  civil  &  canonique  ,  qu'on 
leur  préfeiite  d'abord  ferme  &  en- 
fuite  ouvert  j  il  leur  donne  après 
cela  le  bonnet  de  Doékeur  ,  feur 
met  au  doigt  un  anneau ,  embralTe 
le  Récipiendaire  j  &  déclare  publi- 
quement fa  nouvelle  qualité.  Toute 
cette  cérémonft  eft  précédée  d'un 
Difcours  du  Préfident ,  lequel ,  en 
donnant  au  Récipiendaire  la  robe 
de  Dodeûr ,  &  fes  autres  marques 
d'honneur  ,  explique  à  mefure  quel 
^     en  eft  Tobjer. 

Le  nouveau  Dodteur,  après  avoir 
été  embraffé  par  le  Préfident,  va  à 
fon  tour  embrafTer  tous  les  autres 
membres  de  la  Faculté ,  &  à  l'af- 
lemblée  fuivanre,  il  prête  le  fer- 
ment de  Doûeur^  Jufques-M,  on 
ne  le  qualifie  encore  que  de  Licen- 
cié ,  quoique  (qs  lettres  de  Doéteur 
qu*on  lui  délivre  le  mèine  jour , 
portent  la  date  du  jour  de  fon 
Afte. 

Les  Doéleurs  en  Droit  ou  autre 
Faculté ,  qui  ont  obtenu  des  Béné- 
fices en  Cour  de  Rome ,  in  forma 
dignum  ,  c'eft-i-dire  ,  en  forme 
commiflbire ,  doivenr  fubirj'e'xa- 
mea  de  l'Ordinaire  >  quelle  que 
puiffe  être  leur  capacité.  Ceci  eft 
prefcrit  par  le  Concile  de  Tren- 
te >  &  par  les  Ordonnances  de  nos 
Rois.  Ceux  qui  ont  obrenaen  Cour 
de  Rome,  des  provifions  en  forme 

f^racieufe  j  font  de.  même  fujets  à 
'examen  ^  lorfqii'il  s'agit  aune 
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Cure  ,  Vicariat  perpétuel  ou  amie 
Bénéfice  à  charge  d'ames. 

Lorfque  plufieurs  Gradués  con- 
courent ,  le  Dodeur  en  Droit  eft 
préféré  au  licencié  ^  &  en  cas  de 
concurrence  entre  plufieurs  Doc- 
teurs de  différences  Facultés  ,  le 
Dodteur  en  Théologie  eft  préféré 
au  Do£fceur  en  Droit ,  le  Doâeur 
en  Droit  canon  auDodeur  en  Droit 
civil ,  le  Dofteur  en  Droit  civil  au 
Dodeur  en  Médecine.  Mais  les 
Profe(reui:s  en  Théologie  des  mai- 
fons  de  Sorbonne  &  de  Navatre, 
les  Profefleurs  en  Droit  canonique 
8c  civil ,  &  mcme  tous  les  Régens 
fepcenaires ,  font  préférés  aux  Doc- 
teurs en  Droit  &  en  Médecine. 

Lorfque  deux  Dodeurs  en  Droit 
font  reçus  Avocats  le  même  jour  ^ 
la-piéféance  eft  adjugée  au  plus  an- 
cien. Dodeur» 

Un  Doûeur  en Proit, mineur, eft 
reftituable pour  caufe  de  minorité, 
lot fqu'il  fe  trouve  Icfé ,  de  même 
que  tout  autre  mineur  ;  parceque 
la  foiblelTe  de  l'âge  ne  peut  être 
fuppléée  par  la  fcience  du  Droit. 
DocTfcUR  EN  Médecine  ,  fe  dit  de 
celui  qui  après  avoir  palfé  par  le 
degré  de  Bachelier  dans  la  Faculté 
de  Médecine,  y  obtient  le  titre  de 
licencié  aVêc  le  bonnet  de  Do£leur* 

Ceux  qui  veulent  parvenir  aa  de- 
gré de  Doâeur  dans  la  Faculté,de 
Médecine  de  Paris  ^  doivent  d'à-» 
bord  afiifter  pendant  quatre  ans  auic 
leçons  des  ProfefTeurs  des  écoles  » 
&  prendre;  en  même' temps  tous  les 
fixt  mois  une  i^ifcrîf^on  chez  le 
Doy^  ApKcs  ces  quatre  ans  ,  fi 
Tétudiant  a  atteint  l'âge  de  vingt- 
trois  ans  au  moins ,  il  peut.fe  pré- 
fenter  pout  faire  fa  licence ,.  pourvu 

3u  il  loir  muni  de  fes   certificats 
'études  en  médecine  8c  de  fes  let- 
tr.ç&  de  Maîtrç  è^'Arijs  ,  &  il, ne 
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peut  en  être  difpenfé  que  dans  le 
cas  où  il  feroit  déjà  Doâeur  de 
quelque  Faculté  de  ce  Royaume. 
Ce  cours  de  licence  qui  dure  deux 
ans  &  demi ,  ne  s'ouvre  que  tous 
les  deux  ans  au  mois  de  Mars  ,  &c 
le  Public  en  eft  averti  par  des  af- 
fiches. 

Les  Candidats  commencent  par 
fubir  quatre  examens  pendant  Qua- 
tre jours  dans  la  falle  d'afTemolée 
des  Doâeurs-Régens  de  la  Faculté, 
qui  y  font  feuls  admis.  Le  premier 
de  ces  examens  eft  fur  la  Phyfio- 
logie ,  ou  fur  la  Nature  de  l'homme 
confidéré  dans  l'état  de  fanté  y  le 
fécond  fur  l'Hygiène  ,  ou  far  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  confervation 
de  la  fanté  y  le  troifième  fur  la  Pa- 
.  thologie  y  ou  fur  l'origine  &  la  caufe 
des  maladies  y  le  quatrième  jour 
enfin  on  commente  un  apherifme 
d'Hippocrate  tiré  au  fort,  ôc  on 
répond  aux  objeâions  dont  les  exa- 
minateurs le  trouvent  fufceptibles. 
Tout  cela  fini ,  les  Candidats  qui 
ont  été  jugés  dignes ,  font  reçus  & 
proclamés  Bacheliers.  Us  affiftent 
alors  aux  confultations  qui  fe  font 
tous  les  famedis  dans  cette  Faculté 
en  faveur  des  pauvres ,  &  écrivent 
les  ordonnances. 

Vers  le  mois  de  Juin  fuivant  , 
les  Bacheliers  fe  préparent  à  un 
examen  fur  la  matière  médicale  , 
c'eft-à-dire ,  fur  les  fobftanpes  ti- 
rées du  règne  végétal ,  minéral  & 
animal  qui  font  en  ufage  en  méde- 
cine. Cet  examen  dure  quatre  jours, 
pendant  lefquels  ils  répondent  aux 
diverfes  queftions  de  cftcun  des 
Dodteurs ,  fur  l'hiftoire  naturelle , 
les  propriétés  &  la  manière  d'agir 
de  ces  lubftances  expofées  aux  yeux 
dans  un  ordre  convenable. 

Après  la  St.  Martin  commencent 
U$   thèfes  quodlibétaircs  ;  on  les 
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nomme  ainfi ,  parce  que  tons  les 
Bacheliers  qui  font  obligés  d'affifter 
à  chacune  de  ces  thèfeç ,  y  répon- 
dent fur  le  champ  à  une  queftion 
quelconque  propofée  par  les  Doc- 
teurs argumentans.  Cette  thèfe  elt 
une  diflertation  courte  &  précife 
fur  un  point  de  Phyfiologie  au  choix 
du  Préfident  ou  du  Bachelier  qui  la 
foutient ,  &  elle  efl  de  la  compo- 
fîtion  de  l'un  des  deux. 

Au  mois  de  Janvier  ou  de  Fé- 
vrier fe  fait  l'examen  d'Anatomie^ 
qui  dure  une  femaine  entière.  Les 
Bacheliers  y  démontrent  fur  le  ca- 
davre toutes  les  parties  de  Tana- 
tomie  'y  ils  en  etpliquent  la  ftruc- 
ture  &  les  ufages  ;  ils  foutienoenc 
enfuite  ,  vers  le  temps  du  carême , 
leur  thèfe  cardinale  ,  ainfi  appelée 
pour  avoir  été  établie  par  le  Car- 
dinal d'Eftoute  ville ,  lorlqu'en  145X 
il  fut  envoyé  par  le  Pape  pour  tra- 
vailler i  la  reformation  des  Uiû- 
.ver fîtes.  Cette  thèfe  cardinale  doit 
rouler  fur  une  queflion  d'Hygiène, 
ic  les  Bacheliers  font  les  feuls  qai  y 
propofent  des  argumens  à  celui  d'en- 
tr'eux  qui  la  foutient.  Après  la  fcte 
de  S.  Martin  de  cette  féconde  an- 
née ,  les  Bacheliers  foutiennenr  une 
autre  rhèfe  quodlibétairt  fur  la  Pa- 
rhologie  j  &  au  mois  de  Décem- 
bre ou  de  Janvier  fuivant ,  ils  fu- 
binfent  un  examen  ftir  toutes  les 
opérations  de  chirurgie  ^  qu'ils  exé- 
cutent de  leurs  propres  mains  fur 
des  cadavres  pendant  fix  jours  con- 
féftitifs.  Vers  le  mois  de  Février 
ils  fbutiennent  leur  quatrième  thè- 
fe, qui  eftaufli  une  quodlîbétairc  ^ 
comme  les  précédentes,  &  qui  con- 
cerne une  queflion  Medico-ckiru* 
gica/e. 

Au  mois  de  Juillet  ou  d'Août  les 
Bacheliers  fe  préfenrent  pour  leur 
dernier  examen  /  qui  roule  far  la 

pratique 
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pratique  de  la  médecine ,  comme 
étant  l'objet  de  tons  leurs  travaux. 
Pendant  cet  examen  qui  dure  qua- 
tre jours ,  ils  font  interrogés  par 
chacun,  des  Doâ:eurs  fur  quelque 
maladie  en  particulier,  dont  ils ex- 
pofent  les  caufes  5  les  lignes ,  le 
proçnoftic  &  le  traitement,  ^i 
après  tous  ces  ades  probatoires  les 
Bachelieis  ont  écé  jugés  dignes  de- 
tte admis ,  ils  font  préfentés  publi- 
quement par  le  Doyen  de  la  Faculté 
SKI  Chancelier  de  TUniverfité ,  dont 
ils  reçoivent  enfuite  la  bénédiâion 
de  licence ,  fuivant  la  forme  ufîtée 
dans  rUniverfîté  de  Paris.  Les  Doc- 
teurs affignent  alors  à  chacun  de 
ces  nouveaux  licenciés  le  rang  cm 
leur  convient  »  fuivant  leur  degré 
de  mérite }  &  c'eftdads  cet  ordre 
que  leur  nom  fe  trouve  placé  fur 
la  lifte  des  Doâreurs  j  lorfqu'ils  ont 
pris  ce  dernier  degré.  L'aâe  du  doc- 
torat n  eft  plus  que  la  cérémonie 
avec  laquelle  le  Préddent  donne  le 
bonnet  au  licencié ,  &  le  nouveau 
Doûeur  fait  enfuite  un  difcours  de 
remercîment  qui  termine  fon  triom- 
phe. La  veille  de  ce  jour  folennel 
il  fe  fait  un  aâe  qu'on  nomme  la 
vcfpcrie ,  dans  lequel  le  licencié  qui 
doit  être  couronné  le  lendemain , 
difcute  une  queftion  de  médecine 
qui  lui  eft  propofée  par  un  des  Doc- 
teurs ,  &  le  Pcéfident  prononce  en- 
fuite  un  difcours  dont  l'objet  eft  de 
•  faire  connoitre  au  licencié  route 
l'importance  des  fondions  de  l'art 
qu'il  va  profeffer ,  &  de  lui  expofer 
toutes  les  qualités  qu'il  doit  avoir 
pour  fe  rendre  utile  à  fes  conci- 
toyens ,  &  mériter  leur  eftime  & 
leur  confiance.  • 

Tels  font  les  degrés  par  lefquels 
on  eft  élevé  à  la  dignité  àe  Doc- 
teur en  Médecine  ;  &  pour  acqué- 
rir les  droits  de  Régence  ^  il  fu£t 

Tome  riJJ. 
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d'avoir  préfîdé  à  une  thèfe  :  c'eft  ce 
dernier  ade  qui  donne  le  titre  de 
Dodeur-Régent ,  &  ce  n'eft  qu'en 
cette  qualité  qu'on  a  voix  délioéra- 
tive  aux  aftemblées  de  la  Faculté , 
&  qu'on  peut  y  exercer  toutes  for- 
tes d  ades  magiftraux. 

Docteur  de  la  loi  ;  c'étoit  autre- 
fois chez  les  Juifs  un  titre  d'hon*- 
neur  Se  de  dignité.  Lorfqu'on  vou- 
loir conférer  ce  titre  à  quelqu'un  , 
on  lui  mettoit  entre  les  mains  une 
clef  &  les  tables  de  la  loi. 

Docteurs  de  l'Église  ,  fe  dit  de 
ceux  des  Pères  de  l'Églife  dont  la 
dodriue  &  les  opinions  ont  été  le 
plus  généralement  fuivies  &  àuco* 
ûfées. 

On  compte  ordinairement  qua- 
tre Dodeurs  de  l'Églife  grecque  , 
&  quatre  de  TEglife  latine  :  les  pre- 
miers font  S.  Athanafe  j  S.  Baule  , 
S. Grégoire  de  Nazianze  &  S.  Chry- 
foftôme  j  les  autres  (ont  S.  Auguf- 
tip  ,  S.  Jérôme  ,  S.  Grégoire  le 
grand  &  S.  Ambroife. 

Docteur  9  fe  dit  aufti  dans  l'Églife 
grecque  ,  d'un  OfKcier  particulier 
chargé  d'expliquer  les  Écritures. 
Celui  qui  explique  les  Évangiles  » 
eft  appelé  Docteur  des  Evangiles  ; 
celui  qui  explique  les  Épitres  de 
S.  Paul,  eft  appelé  Docteur  de  VA-- 
potre ,  &  celui  qui  explique  les 
Pfeaumes  ,  Docteur  du  Pfeautier^ 

Docteur  ,  fe  dit  familièrement  d'un 
homme  dode  ,  quoiqu'il  n'ait  pas 
été  re^u  Dodeur.  Il  entend  bien  la 
chimie  j  il  y  eft  docteur. 

Docteur  ,  le  dit  aulfi  familièrement 
d'un  habile  homme  en  quelque 
chofe  que  ce  foit.  C eft  un  doSeurau 
jeu  de  paume» 
'  La  première  fyllabe  eft  brève»  Sc 
la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir« 
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DOCTORAL ,  ALE  i  adje^lf.  Ufoc- 
taris  proprius ,  a  ,  um.  Qui  appar- 
tient au   Doûeur.  Le  bonnet  doc 
tarai. 

DOCTORAT  ;  fubftantif  mafculln. 
Docloris gradus.  Degré,  qualité  de 
Dofteur  II  doit  foutcnir  theft  pour 
It  Doclorat, 

Tout  eft  bref  au  finguHer  ;  mais 
la  dernière  fyilabe  eft  longue  au 
pluriel. 

DOCTORERIEj  fubftantif  féminin. 
Aôle  qu'on  fait  en  Théologie  pour 
être  reçu  Dodeun 

DOCTRINAIRE  ;    fubftantif  mat 
culin.  Prêtre  de  la  Doftrîne  Chré 
tienne.  Foye-^   Doctrine  Chré- 
tienne. 

DOCTRINE  i  fubftantif  féminin. 
Eruditio.  Érudition ,  favoir.  Un  ou^ 
vrage  rempli  de  doclrine. 

Doctrine  ,  fe  prend.au(fî  pour  ma- 
ximes ,  fentimens ,  epfeignemens. 
Les  Évcques  ont  droit  de  con- 
noître  en  première  inftance  des 
caufes  qui  concernent  la  Doftrine 
de  rÉglife.  Lorfqu'ils  confirment 
quelque  Décret  de  la  Cour  de 
Rome  en  cette  matière  ,  ils  con- 
firment en  Juges  &  non  comme 
fini  pics  E'^écuteurs. 

Il  eft  dit  par  larticle  30  de  l'É- 
dit  de  1^95»  que  la  connoi  (Tance 
&  le  îugement  de  la  Dodtrine  con- 
cernant la  Religion ,  appartient  aux 
Archevêques  &  Évcques.  Il  eft  en- 
.  joint  aux  Cours  de  Parlement,  & 
à  tous  autres  Juges  ,  de  renvoyer 
a  ces  Prélats  les  caufes  relatives 
a  cet  objet  j  de  leur  donner  l'aide 
dont  ils  auront  befoin  pour  l'exécu- 
tion des  cenfures  qu'ils  en  pourront 
faire ,  &  de  procéder  à  la  punition 
des  coupables,  fans  préjudice  aux 
_mèmes  Cours  &  Juges  de  pour- 
voir, par  les  autres  voies  qu*ils  ef- 
timeront  convenables  ,  à  la  répa- 
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-  ration  du  fcamlile  ^  trouble  de 
Tordic  &  tranquillité  publique,  & 
contiavention  nux  Oidonnances, 
que  ia  \  ui)lïcation  de  ladite  Doc- 
trine aura  pu  caufer. 

DOC-RINB   C  HRETFNNE,  fe  dlT  dVc 

Congicg-'fion  rdigieufe,  inftmice 
en  1591,  pal  leBieuhLU'wUxCélar 
de  Bus ,  de  !a  ville  de  Cavaillon  ,  & 
confirmée  par  Clément  VlU.  Lob- 
jet  de  cet  Inftitut  eft  de  catéchfer 
le  peuple,  &  d*enfeigner  à  V  imi- 
tation des  Apôtres ,  les  myftctes  de 
la  Foi.  Du  temps  derinftituteur,  les 
Dodrinaires  ne  faîfoient  point  d'au- 
tres vœux  que  celui  d'obéiflance.  En 
i6\6y  Paul  V,  unit  leut  Société  i 
celle  des  Clercs  réguliers  Somaf- 
ques  ,  pour  former  avcc^  eux  im 
corps  régulier  fous  un  même  Ge- 
neral. Depuis,  par  un  Bref  du  Pape 
In'nocentX,  du  30  Juillet  1(^47* 
les  Clercs  de  la  Doôrbe  Ckié- 
tienne   furent  défunis  des  Somal- 

3ues ,  â  la  recommandation  du  Ro* 
e  France.  Ils  compofent  clans  le 
Royaume  une  Congrégation  fépa- 
rée  de  celle  d'Italie  :  cette  Congre- 

fjation  eft  féculière,  &  comme  relie 
bumife  à  la  Juridiûion  &  vjfite 
des  sOrdinaires.  Un  Général  Fran- 
çois la  gouverne  avec  trois  Affu- 
tans,  deux  Procureurs  généraux ,  & 
un  Secrétaire  général.    Elle  com- 

[)rend  cinquante  Maifons  ou  Col- 
ég-s  diftribués  en  trois  Provinces, 
qui  ont  chacune  leur  Vifiteur.  Les 
Provinces  font  Avignon  ,  Paris , 
Touloufe.  Le  Général  fait  fa  réfi- 
dence  dans  la  Maifon  de  Paris , 
qu'on  nomme  la  Maifon  de  Saint 
Charles  ^  parceque  l'Églife  eft  fous 
l'invocation  de  ce  Saint. 

Le}  Doftrinaires  portent  l'habit 
des  Prêtres,  tel  qu'il  éroit  au  temps 
de  leur  inftitation.  Afim  qu'ils  puif- 
fent  vaquer  aux  emplois  dont  ûs 
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font  chargés,  &  remplir  leurs  en- 
gagemens  ,  aucun  d'entr'eux  ne 
peut  obtenir  un  Bénéfice  exigeant 
léfidence ,  fans  le  confentement  du 
Définicoire ,  ou ,  dans  les  cas  pref- 
fans ,  fans  la  permiflîon  du  Confeil 
extraordinaire  de  la  Province,  qu'il 
eft  néceflaire  de  faire  ratifier  par  le 
Dcfinitoire,  au  plus  tard  dans  deux 
mois ,  faute  de  quoi  là  provifion  eft 
nulle  de  plein  droit ,  &  le  Bénéfice 
impétrable  ,  félon  les  Lettres  pa- 
tentes en  forme  d*Edit  du  mois  de 
Septembre  1716^  enregiftrées  au 
Grand-Confeil  le  i  ç  OÀobre  fui- 
van  t. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  très-brève. 

DOCUMENT;  fubllantif  mafculin. 
Documcntum.  Terme  de  Palais ,  par 
lequel  on  défigne  les  titres ,  pièces 
/i  enfeignemens  qui  peuvent  faire 
connoître  quelque  chofe.  Un  vieux 
document.  Les  titres^  papiers ,  enfei- 
gneffiens  é»  documens  de  la  fuccejjion. 

DOD  ART  ;  (Denys)  nom  propre 
d'un  premier  Médecin  de  Louis 
XiVj  né  à  Paris  en  i(j}4,  &  mort 
Membre  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  dans  la  même  ville  en  1 707. 

On  a  de  lui  des  Mémoires  pour 
fervir  à  Thiftoire  des  plantes,  ^ 
quelques  #litres  écrits  concernant 
la  Médecine. 

DODÉCAGONE  ;  fubftantif  maf- 
culxn ,  &  terme  de  Géométrie.  Fi- 
gure  qui  a  douze  angles  &  douze 
côtés. 

En  termes  de  Fortifications  ,  on 
appelle  dodécagone  ,  une  place  en- 
tourée de  douze  baftions. 

DODÉCAHÉDRE  ;  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  de  Géométrie. 
Corps  folide  régulier ,  dont  la  fur- 
face  eft  compofée  de  douze  penta* 
gones  réguliers. 

DODÉCATÉMORIEs  fubftantif  ft- 
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mînm  ,  &  ternie  de  Géométrie  9 
qui  fignifîe  la  douzième  partie  d*un 
cercle. 

DoDÉcATÉMORiE  ,  s'eft  dit  particu- 
lièrement en  temies  d'Aftrologie, 
des  douze  maifons  ou  parties  du 
zodiaque  du  premier  mobile  poiir 
les  diftinguer  des  douze  (ignés  : 
mai»  ce  mot  n'eft  plus  itfité  depuis 
que  TAftrologie  eft  en  difcréJit. 

DODINÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflif. 
Foye-s^  DODINER.' 

DODINER  ;  (  fe  )  verbe  pronomi- 
nal réfléchi  de  la  première  conju-* 
gaifon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Terme  du  ftyle  fami- 
lier ,  qui  fignifie  fe  dorloter  ,  pren- 
dre beaucoup  de  foin  de  fa  perfon- 
ne.  Elle  fe  dodlne  du  matin  jufqu  au 
foir.  • 

DODO  i  fubftantif  mafculin.  Terthe 
dont  on  fe  fert  en  parlant  aux  en- 
fans  ,  &  qui  n'eft  ufité  que  dans  ces 

phrafes  ,7^'''^  ^^^^i  ^11^^  à  dodo; 
pour  dire,  dormir ,  aller  au  lit. 
DODONE  i  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Epirej  qui  fut  autre- 
fois célèbre  par  fon  Oracle  ,  fa  Fo- 
rêt ,  fon  Temple  j  &  fa  Fonrainé. 

L'oracle  de  Dodone  qui  pafle 
pour  le  plus  ancien  des  oracles  de  la 
Grèce ,  fut  établi  par  une  PrêtrefTe 
du  teniple  de  Jupiter  à  Thèbes  en 
Egypte  ,  laquelle  ayant  été  enlevée 

f>ar  des  Phénicens  ,  fut  vendue  dans; 
aGrèce,oùelle  fefit  bientôt  refpec- 
ter  comme  une  prophéteffe  infpirée 
des  Dieux.  Elle  choifit  fa  demeure 
dans  la  forêt  de  Dodone ,  auprès  * 
d'un  chêne,  où  elle  fit  conftruire 
une  Chapelle  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter^ On  la  nommoit  Pe7eia  ;  ce. 
mot  dans  quelques  cantons  de  la 
Grèce,  fignifioit  une  Colombe ^  Sc 
dans  d'autres  ,  une  vieille  femme. 
De-là  vint  la  fable  que  l'oracle  de 
Dodone  avoir  été  fondé  par  une  Co*^ 
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lombe\  qui  ayant  pris  fon  vol  de  la 
y'ûh  de  Thèbes  en  Egypte ,  avoit 
traverfé  la  mer  ,  &  s'ccoit  arrêtée 
dans  la  foret  de  Dodone.-  Une  fon- 
taine couloir  auprès  du  chcne  où  la 
vieille  Prctrefle  avoit  bâti  fa  Cha- 
pelle. Elle  fie  croire  que  le  mur- 
mure en  ctoit  prophétique ,  &  que 
Jupiter  lui  en  avoir  donné  rintelli- 
gence  :  dès  ce  moment  là ,  on  ac* 
courut  de  toutes  parts  pour  la  con- 
fulcer  'y  mais  Mentor  on  imagina 
un  autre  artifice  pour  augmenter  le 
crédit  de  TOracle.  On  fit  fondre  en 
airain  une  ftatue  de  Jupiter,  armée 
d'un  fouet  du  même  métal  ;  dans 
les  jours  où  ilétoit  permis  d'inter- 
roger rOracle,  on  fufpendoir  la  fta- 
tue au  chêne ,  &  tout  autour  plu- 
(leurs  vafes  d'airain.  La  ftatue  aei- 


tée  par  le  vent  »  frappoit  avec  fon 
fouet  les  vafes  qui  s  entre-heurtant 
fucceffivement ,  formoient  une  ef- 
pèce  de  carillon  qui  duroit  long- 
temps, &  que  des  Prêtres  cachés 
dans  le  creux  des  vieux  chênes  d  a- 
lentour  ,  interprétoient ,  foit  en 
profe^  foit  en  vers,  fuivant  les  in- 
tentions des  Confultans.  Par-là  tous 
ces  chênes  devinrent  prophétiques, 
&  l'on  n'a  donné  au  fameux  vaif- 
feau  des  Argonautes ,  la  vertu  de 
prédire  l'avenir ,  que  parcequ'une 
de  fes  principales  pièces  avoit  été 
coupée  dans  la  forêt  de  Dodone. 

DODONÉEN,  ou  Dodonienj  ad- 
jedif  mafculin ,  Se  terme  de  My- 
thologie. Surnom  de  Jupiter  ainfi 
appelé  du  Temple  &  de  TOracle 
qu'il  avoit  dans  la  forêt  de  Dodo- 
ne ,  où  il  étoit  particulièrement  ré- 
véré. 

DODONIDE  ;  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Mythologie.  Femme 
qui  rendoit  des  oracles  dans  la  fo- 
rêt de  Dodone.  ^oyq[  Dodone. 

DODKÂNS  i   fubftantif  mafculin  > 
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6c  terme  d'Antiquaires.  C'étoît 
chez  les  Anciens ,  une  partie  de 
f^s  qui  en  contenoit  les  trois 
quarts. 

DODU  ,  UEj  adjeûif  du  ftyle  fa- 
milier. Gras ,  potelé ,  qui  a  beau- 
coup d'embonpoint.  Un  enfant  dodu. 

DOESBOURG  y  nom  propre  d'une 
ville  des  Provinces  Unies ,  dans  le 
Comté  de  Zutphen ,  fur  l'Idèl  ^  à 
quatre  lieues,  lud ,  de  Zutphen. 

DOGADO,  ou  DOGAT;  nom  pro- 
pre de  la  partie  des  États  de  la  Ré- 
publique de  Venife ,  où  la  ville  de 
Veni(e  eft  fituée.  Foye^  Venise. 

DOGAT  i  fubftantif  mafculin.  Di- 
gnité  de  Doge  ;  temps  qu'on  a  été 
Doge.  Le  Dogat  de  Gènes  ,  de  Vc- 
nife. 

DOGE  ;  fubftantif  mafculin.  Dox. 
Premier  Magiftrat  de  la  Républi- 
que de  Veniie,  qu'on  élit  à  vie,  & 
qui  eft  le  Chef  de  tous  les  Cou* 
leils. 

Le  Doge  de  Venife  fut  autrefois 
un  Prince  puilTant ,  mais  fon  auto- 
rité eft  aujourd'hui  rrès-bornée ,  ou 
[plutôt  il  n'en  a  aucune ,  le  Sénat  fe 
'étant  toute  réfervée  ,  &  n'ayant 
laide  à  fon  Chef  que  le  vain  & 
ftérile  honneur  de  la  repréfentaiion» 
Immédiatement  après  ion  éledion, 
il  prête  ferment ,  &  ji^re  robferva- 
tion  des  Statuts  j  &  ap^s  avoir  reçu 
par  la  bouche  du  Chancelier  ^  les 
complimens  fur  fon  exalratioti ,  il 
monte  dans  une  efpèce  de  litière 
foutenue  par  environ  cent  hommes, 
qui  le  porrent  tout  autour  de  la 
place  de  S.  Ma^-c  :  durant  cette  cé- 
rémonie 'j  il  a  débout  derrière  loi,  un 
de  fes  enfans  ou  de  ks  plus  proches 
parens  ^  ic  i  ks  côtés  deux  baffins 

,  remplis  de  monnoie  d  or  &  d'argent 
qu'il  jeté  au  peuple. 

Ses  principales  prérogatives  cob^ 
fiftenc  dans  la  coUacion  desBénéfi-: 
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ces  de  S.  Marc  ,  &  dans  le  droit  de 
conférer  quelques  petits  emplois  de 
famaifon.  On  le  traite  de  Sérénité, 
&  tous  les  Sénateurs  fe  lèveni  Se  le 
faluent  quand  il  entre  dans  le  Con- 
feil  ;   pour  lui  5  il  ne  fe,  lève  que 
pour  les  AmbafTadeurs  Étrangers. 
La  République  lui  donne  quatorze 
mille  ducats  d'appointemens  pour 
l'entretien  de   fa  maifon ,  &   elle  j^ 
paie  d'ailleurs  les  Officiers  deftinés 
a  le  fetvir  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques. Il  eft  vctu  de  pourpre  com- 
me les  autres  Sénateurs  ,  dont  il 
ii*eft  diftingué  que  par  un  bonnet 
de  Général  à  l'antique  »  de  même 
cëÊJ^ixT  que  la  vefte. 
^Du  refte ,  le  Doge  de  Venife  eft 
aflujetti  aux  Loix  comme  tous  les 
autres  Nobles.   11  n'a  aue  fa  voix 
comme  un  autre  dans  les  Délibé- 
rations ;  &  ouoiqu'il    donne    au- 
dience  aux   Âmbadàdeurs  ,  il  ne 
peut  leur  faire  aucune  réponfe  de 
Ion  chef,  fur  les  objets  importans  ^ 
il  a  feulement  la  liberté  de  répondre 
à  fon  gré  aux  complimens  >  parce- 
que  ce  quil  dit  alors  eft  fans  con- 
fequence.  Il  ne  peut  ouvrir  qu'en 
prcfence  de  fes  Confeillers  >  les  dé- 
pêches  que  les  Âmbaftadeurs   lui 
adreflfenc ,  candis  qu'on  peut  les  ou- 
vrît &  y  répondre  fans  lui.  11  ne 
peut  f^ce  aucune  vifite  particuliè- 
re ,  ni  rendre  fans  la  permifllion  du 
Sénat ,  celles  que  les  AmbaflTadeurs 
lui  font  dans  quelques  occafions  ex- 
traordinaires. 

Il  n'a  pas  non  plus  la  liberré  de 
fortir  deVemfe  fans  permiffionj  & 
s'il  arrivoit  qnelque  défordre  dans 
.  le  lieu  où  il  le  trouveroît ,  ce  feroit 
au  Podeftat ,  comme  revêtu  de  Tau- 
torité  publique  »  &  non  au  Doge  à 
y  mettie  orare 

Ses  enfans  &  fes  frères  font  exclus 
ides  premières  charges  de  TÉtat^  & 
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ne  peuvent  obtenir  aucun  Bénéfice 
de  ta  Cour  de  Rome  ,  mais  feule- 
ment le  Cardinalat,  parcaqu'il  n'eft 
3 u'une  dignité  qui  ne  donne  point 
e  JuridiAion. 
•  La  monaoie  de  Venife  qu  on  ap- 

Eelle  ducat ,  fe  bat  au  nom  du 
>oge  ,  mais  non  pas  a  fon  coin  ou 
à  fes^armes,  comme  autrefois  lorf« 
qu'il  exerçoit  un  pouvoir  fouve- 
rain. 
DoG£>  fe  dit  auflî  du  premier  Ma- 
giftrat  de  la  Républigue  de  Gènes , 
qu  on  élit  du  Corps  des  Sénateurs  : 
il  refte  deux  ans  en  Charge ,  pen- 
dant lefquels  on  le  traite  de  Séré- 
nité ,  &  il  ne  peut  être  élu  une  fé- 
conde foisj  qu'après  un  intervalle 
de  douze  années.  Son  pouvoir  eft 
d'ailleurs  très-borné  :  il  ne  peut  re- 
cevoir aucune  vi&e  ,  donner  au- 
cune audience ,  ni  ouvrir  les  lettres 
qui  lui  font  adreffées  ,  qu'en  pré- 
lence  des  deux  Sénateurs  qui  de- 
meurent avec  lui  dans  le  Palais  Du- 
cal. L'habit  qu'il  porte  dans  les 
jours  de  cérémonie  ,  eft  une  robe 
de  velours ,  ou  de  damas  rouge  i 
l'antique ,  avec  un  bonnet  pointu  de 
la  même  étoffe  que  fa  robe. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très-brève. 
DOGMATIQUE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Dogmatîcus ,  a  ,  um.  Qui 
concerne  les  Dogmes  de  la  Re- 
ligion. 

On*  appelle  Jugement  Dogmati^ 
gue^i  un  Jugement  prononcé  fur  des 
dogmes  ou  des  matières  qui  ont  rap- 
port au  Dogme.  Un  fait  relatif  au 
Dogme. 

On  dit  abfolument ,  le  Dogmati-^ 
que  ;  pour  dire ,  le  flyle  Dogmati- 
que. 
Dogmatique  ,  fe  dit  adjedivement 
en  termes  de  Médecine  ,  de  la  mé- 
thode d'enfeigner  &  d'exercer  Tare 
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de  guérir  les  m.iladies  du  corps  hu- 
main ,  fondée  fur  la  raifon  &  l'ex- 
périçnc^.  f^oye:^  Médecine. 

On  appelle  Ph'dofophi  Dogmati- 
que ,  celui  qui  établie  des  Dogmes 
dans  la  Philofopliie.  '  # 

Ton  Do  iMATiQUE  ,  fe  dit  du  toji  de 

Î[uelqu'un  qui  débite  fes  opinions  , 
es  raifonnemens  d'un  air  décifif , 
Se  comme  pour  régenter.  Le  ton 
dogmatique  ne  convient  pas  dans  la 
Société. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  dernière  très-brève- 

Ce  mot  employé  comme  adjeftif, 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporçe  : 
on  ne  dira  pas  un  dogmatique  ter* 
me  y  mais  un  terme  dogmatique. 

DOGMATIQUEMENT  y  adverbe. 
D'une  manière  dogmatique.  VE- 
glife  prononce  dogmatiquement  fur  ce 
point. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  parle 
.  d*un  ton  déciuf  &  fententieux  , 
qu'i/  parle  dogmatiquement. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  très-brève,  & 
la  dernière  moyenne, 

On  prononce  ôc  Ton  devroir 
écrire  aogmattkemant.  Voyez  Or- 
thographe. • 

DOGMATISÉ  i  participe  paffif  in- 
déclinable, f^oye:^  Dogmatiser. 

DOGMATISER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dog- 
ma  d/Ûeminare.  tnfeigner  une  doc- 
trine rauffe  ou  dangereufe  j  &  il  fe 
dit  particulièrement  en  maticre,de 
Religion.  //  dogmatifa  fecrétemenc 
avant  d'enfeigner  publiquement  fes 
erreurs. 

Dogmatiser  ,.re  dit  auflî  de  quel- 
qu'un qui  débita  fes  idées ,  fes  rai- 
fonnemens d'un  air  trop  décifif.  Il 
ne  fait  que  dogmatifer  fur  tour. 
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Les  trois  premières  fyllabes  fon^ 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  f^oye^  Verbe, 

Remarquez  qutf  les  remps  ou  per- 
fonnes,  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

DOGMATISEUR  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Nov£  opinionis  prâco.  Celui 
qui  dogmatife.  Il  fe  dit  toujours  en 
mauvaife  part.  Ceft  un  dogmatlfeur 
perpétuel. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue. 

DOGMATIS TE  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Qui  établit  des  Dogmes. 

DOGME  i  fubftantif  malculin.dpog^ 
ma.  Point  de  dodtriue  ,  enfeîgne* 
ment  reçu  ,  principe  établi  en  ma- 
tière de  Religion  ou  de  Philot)- 
phie.  Les  Dogmes  de  la  Religion. 
Les  Dogmes  des  Stoïciens. 

DOGRE,  ou  DOGREBOTjfub- 
ftantif  mafculin ,  &  terme  de  Ma- 
rine. Sorte  de  petit  Bâtiment  dont 
on  fe  fert  pour  pécher  dans  la  mer 
d'Allemagne,  vers  le  Dogre-banc^ 
d'où  lui  vienr  fon  nom. 

DOGUE  i  fubftantif  mafculin.  Gros 
chien  courageux  qui  fert  a  garder 
des  maifons  ,  des  baffe- cours ,  Se 
pour  combattre  contre  des  taureaux 
&  des  bctes  féroces,  f^oye::^  Chien. 

Dogues  d'amure,  fe  dit  en  teimes 
de  Marine ,  de  rrous  pratiqués  dans 
les  plax-bords,  des  deux  côtés, & 
à  Tavant  du  grand  mât,  pouramu- 
fer  les  couets  de  la  grande'  voile. 
Ils  font  garnis  d  un  taquet  par  de- 
dans .  &  d'une  bordure  par  dehors. 

DÔGUIN,  DOGUINE;  fubftantifs. 
Mâle  &  femelle  de  petits  dogues. 

DOÏGNER  j  vieux  mot  qui  (îgnifioit 
autrefois  donner. 

DOIGT  ;  fubftantif  mafculin.  Di- 
gitus.  On  donne  ce  nom  à  chacune 
des  cinq  pyramides   olTeafes  ^ 
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forment  la  troifième  partie  de  la 
main  ,  &  eti  terminent  i  extrémité 
fupéneure. 

Qiiblqucfois  on  donne  aiiifi  ce  nom 
aux  cinq  pièces  qui  terminent  C ex- 
trémité infcriture  ,  &  qui  font  plus 
connu;2S  fous  le  nom  à^crteils* 

On  compte  ordinairement  cinq 
doigts  à  chaque  main.  Le  premier 
eft  le  plus  gros  >  le  plus  court  &  le 
plus  fort  de  tous.  On  l'appelle 
pouce  ,  le  fécond  s'appelle  index  , 
indice^  ou  indicateur ^  parceque  c'eft 
de  lui  que  nous  nous  fervons  pour 
montrer  ou  indiquer  quelque  cho- 
fe.  Le  troifième  fe  nomme  le  long 
ou  le  grand ,  parceqif  il  déborde  les 
autres  lorfque  la  main  eft  étendue. 
Le  quatrième  eft  appelé  annulaire  ^ 
parceque  c'eft  celui  où  l'on  met  or- 
dinairement les  bagues  ou  anneaux. 
Le  cinquième  eft  plus  menu  que  les 
autres,  ce  qui  fait  qu'on  le  peut 
introduire  plus  facilement  dans  le 
conduit  de  Torcille  ,  pour  en  ôter 
les  ordures  \  cet  ufage  l'a  fait  appe- 
ler auriculaire ,  &  fon  volume ,  le 
petit  doigt* 

OoiGT ,  fe  dit  audi  de  quelques  anî 
maux.  Les  doigts  d'un  Jinge  ,  dune 
bécajfe. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  ne  travaille  pas^  c^nilne 
fak  œuvre  de  fes  dix  doigts. 

On  dit  d'une  montre  ,  c{n*elle  va 
au  doigt  &  à  l'ail;  pour  dire,  qu'elle 
va  mal ,  &  qu'il  faut  fouvent  tou- 
cher à  l'aiguille  pour  la  metcre  fur 
l'heure  qu'elle  doit  indiquer. 

On  dit  aux  enfans  pour  les  per- 
foader  qu'on  fait  ce  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  avouer  ,  je  fais  ce  que  vous 
ave^fait  ,  mon  petit  doigt  me  Va 
dit. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  de  quelqu'un  dont  on  fe 
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moque   publiquement  ,    c^on    le 
montre  au  doigt. 

On  dit  aulli  proverbi;liement  & 
figurément  que  quelqu'un  a  eu  fur 
les  doigts ,  quon  lui  a  donné  fur  les 
doigts;  pour  dite ,  qu'on  lui  a  fait 
fouftnr  quelque  peine  ,  quelque 
dommage ,  qu'il  a  reçu  quelque  con- 
fufion. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figarement  ,  toucher  à  quelque 
chofe  du  bout  du  doigt  ;  pour  dire 
en  être  bien  proche  * 

On  dit  dans  la  même  acception 
de  quelqu'un ,  (^xCileftà  deux  doigts 
de  fa  ruine. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
figurément ,  fe  mordre  les  doigts  de 
quelque  chofe;  pour  dire,  en  avoir 
du  regret  ,  s'en  repentir;  //  s'efi 
bien  mordu  les  doigts  du  mariase  de 
fa  fille. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément,  d'une  perfonne  qui 
a  deviné  quelque  choie  de  fecret, 
qu'<?//d  a  mis  Je  doigt  dejfus. 

On  dit  auflî  Proverbialement  & 
figurément  de  deux  perfonnes  fort 
unies  d'amitié,  <\xCelles  font  comme 
les  deux  doigts  de  la  main. 

On  dit  encore  proverbialement  & 
figurément  de  Quelqu'un  qui  fait 
bien  quelque  chofe,  quille  fait  fur 
le  bout  de  fon  doigt. 

^  On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément de  quelqu'un ,  qu'//  a  de 
feCprit  au  bout  des  doigs;  pour  dire, 
qu'il  eft  adroit  aux  ouvrages  de  l'art! 
Et  qu'i/tf  de  Cefpritjufqu'au  bout  des 
doigts  ;  pour  dire  qu'il  montre  de 
refprit  jufques  dans  les  moindres 
chofes. 

^  On  dit  proverbialement  &  figu. 
rément,  que  quelqu'un  eft  fervi  au 
doigt  &  à  e<zil;  pour  dire,  qu'il  eft 
fervi  avec  beaucoup  d'exaditude. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
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figurcmen  t ,  cpion  a  fait  toucher  une 
çhofe  au  doiet  &  à  fœU;  pour  dire  , 
qu'on  l'a  démontrée  cUicemenc  & 
cyidemment. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément  ,  qu'i/  ne  faut  pas 
mettre  le  doigt  entre  Iç  bois  &  /'/- 
corçe  ;  pour  cure  >  quon  ne  doit  pas 
trop  fe  mêler  des  difputes  de  cer- 
taines petfonnes,  cQiiime  un  frère  & 
une  fœur ,  un  mari  &  une  femme. 

Doigt  de  Dieu  ,  fe  dit  en  termes  de 
rÉcriture-Sabte,  de  la  puiflanœ  de 
Dieu.  U  eft  dif  dans  TExode ,  que 
les  Magiciens  de  Pharaon  recon- 
nurent le  doigt  de  Dieu  dans  les 
miracles  de  Moïfe, 

PôiGT  ,  fç  dit  d'une  mefure  de  lon- 
gueur la  plus  petite  après  la  ligne  ; 
elle  contient  quatre  lignes  ou  un 
tiers  de  pouce.  Et  Ton  appelle  travers 

•  de  doigt ,  une  mefure  qui  a  la  lon- 
gueur de  di^ux  grains  d'orge  placés 
l'un  au  bout  de  l'autre. 

PoiGT  ,  fe  dit  en  termes  d'Aftrono- 
mie  ,  de  la  douzième  partie  du  dia- 
mètre apparent  du  Soleil  ou  de  la 
X-unç,  Chaque  doigt  fe  divife  en 
ibix^nte  mmutes.  Une  éclipfe  de 
lune  de  neuf  doigts» 

poiGT,  fe  dit  en  termes  d'Horloge- 
rie ,  d'une  pièce  de  là  quadrature 
d'une  montre  ou  pendule  à  répéri- 
rion,  laquelle  enrre  fur  l'arbre  de 
}a  grande  roue  de  fonnerie  ,  &  fert 
g  Uite  fonner  les  quarts  en  rame- 
nant la  piècç  des  quarts  dans  fpn 
.  f  çpos, 

Ce  monofyllabe  eft   moyen  ^u 
fingqlier  ,  &  long  au  pluriel. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écri- 
re doit,  f^oye^  Outijog^aphe. 
POIGTE  j  participe  pafCf  indéclina- 
ble,  f^oye:^  DoiGTEQ.. 

DOIGTER  }  yerbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lecjuel  fç  cpur 
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Jugue  comme  Chaktek.  Meart 
digitis.  Terme  de  Mufique.  Ceft 
faire  marcher  d'une  manière  cçn- 
yenable  &  régulière ,  les  doigts  far 
quelque  Inftrument ,  &  particuliè- 
rement fur  l'Orgue  &  le  Clavecin , 
pour  jpuer  le  plus  facilement  &  le 
plus  nettement  qu'il  eft  poflible. 

Doigter  ,  s'emploie  auffi  iubftanrive- 
ment.  C^  mujicien  entend  bien  le 
doigter. 

POIGTIER  ;  fubftanuf  mafcuUn.  C^ 
qui  fçrt  à  couvrir  un  doigt.  On  fait 
ufage  de  doigtiers  dan^  les  moLidies 
des  doigts. 

Doigtier^  fe  ditauffi  d'un  mouchoir 
de  toile  que  lesChanoines  de  Reims 
portent  au  petit  doigt  de  la  main 
gauche ,  quand  il$  célèbrent  au  grand 
Autel» 

DOIRE  j  nom  propre  d'une  rivière 
d'Italie  »  oui  a  fa  fource  dans  les 
Alpes ,  fur  les  frontières  du  Valais , 
&  fon  embouchure  dans  le  Pô^  en* 
tre  Chîvas  &  Crefcentin. 

Il  y  a  encore  une  autre  rivière 
qu'on  appelle  hpetife  Doire ,  qui  a 
aufli  fa  fource  dans  les  Alpes ,  près 
du  Mont  de  Genèvre  en  Daupluné» 
&  fon  embouchure  dans  Je  Pc ,  ao- 
de(Ious ,  &  au  nord-eft  de  Turin. 

DOL  ^  fubftantif  mafcuUn.  Dolas^ 
Terme  de  Palais ,  qui  fe  dit  en  gé^ 
néral,  des  fraudes  ,*  des  furprifes, 
des  rufcs  qu'on  met  en  ufage  pour 
trdmper  quelqu'un. 

On  diftingue  Iç  çlol  en  perfotmel 
&  en  réel. 

Le  dol  perfonnel  eft  celui  qui 
vient  du  fait  de  la  perfonne  j  com- 
me lorfqu'un  homme  vend  à  un  au- 
trç  ce  qui  ne  lui  appartient  pas. 

Le  dol  réel  eft  celui  qui  vient  de 
la  chofe  ;  comme  quand  la  chofe 
vendue  n'a  pas  la  valeur  que  l'ache- 
teur lui  fuppofoit. 
Les  mapi^rw  de  rromper  craat 

^fiuiçs  I 
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infinies  »  il  n*eft  pas  poffîble  de 
foéciRet  avec  exa&icude  quand  le 
Gol  eft  foffifant  pour  annuller  les 
conventions  »  od  pour  donner  lieu 
à  des  dommages  &  intérêts  :  c'eft  le 
fait  &  les  circonftances  qui  doivent 
déterminer  le  Juge.  D'aillehrs 
voici  quelques  principes  généraux 
fur  cette  matière. 

Le  dol  ne  fe  préfume  jamais }  il 
faut  qu'il  en  foit  fait  preuve  par  ce- 
lui qui  en  foutient  l'exiftence. 

Le  dol  perfonnel  eft  un  moyen  de 
reftitution  contre  les  ades  auxquels 
il  a  pu  donner  lieu ,  &  même  contre 
les  tranfaâions ,  fuivant  l'Ordon- 
nance de  1 5  60» 

Les  pupilles  ne  font  pas  préfumés 
capables  de  dol. 

Les  Loix  prononcent  la  peine 
d'infamie ,  «contre  celui  dont  le  dol 
eft  bien  avéré. 

Quoique  l'aâion  du  dol  foit  tem- 
porelle ,  l'exception  en  eft  perpé- 
tuelle. 
-  Les  héritiers  font  tenus  du  dol 
du  défunt,  de  même  que  de  fes 
autres  faits. 

On  ne  peut  pas  imputer  de  dol  à 
quelqu'un  qui  ne  fait  qu'ufer  de  fon 
droit. 
DOL  j  nom  propre  d'une  ville  épif- 
copale  de  France,  en  Bretagne  ,  à 
une  lieue  de  l'Océan  ,  &  à  douze 
lieues ,  nord  ,  de  Rennes  en  fire  - 
xagne,  fous  le  1.5^  degré,  j  3  fécon- 
des, 48  minutes  de  longitude  ,  & 
le  48*^ ,  39  minutes ,  9  lecondes  de 
latitude.  C'eft  le  (iége  d'une  Ami- 
rauté ,  d'une  Recette ,  &c.  On  re- 
cueille beaucoup  de  blé  ,  de  chan- 
vre &  de  fruits  fur  le  territoire  de 
xrerte  ville. 
DOLCE  4^QUA  j  nom  propre  d*une 
ville  d'Italie,  en  Piémont ,  fur  la 
Nervia ,  à  une  lieue  de  Vintimille. 
On  y  recueille  de  bons  vins  »  des 
Tome  FUI. 
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figues,  de.^ oranges  ,  des  citrons  6c 
des  olives  en  abondance. 

DOLE  j  nom  propre  d'une  ville  con- 
fidérable  de  France,  en  Franche- 
Comté  ,  fituée  fur  le  Doux ,  à  dix 
lieues  ,  .oueft-fud-oueft,  de  Befan- 
çon  ,  &  à  foixante-dix-huit  lieues , 
lud-eft,  de  Paris,  fous  le  i)«  de- 
gré, 10  minutes,^  fécondes  de  lon- 
gitude, &  le47S5  minutes,4i  fé- 
condes de  latitude.  C'eft  le  fiége 
d'une  Chambre  des  Comptes  , 
Aides  ,  Domaines  &  Finances  » 
compofée  d'un  Premier  Préfident , 

.  de  neuf  autres  Préfidens  ,  ;le  cinq 
Chevaliers  d'honneur  ,  de  deux 
Confeillers  d'honneur ,  de  quaran- 
te-deux Maîtres,  de  dix  Correc- 
teurs ,  de  deux  Avocats  Géné- 
raux ,  d'un  Procureur  Général ,  &c. 
Il  y  a  aufli  dans  cette  ville  un 
grand  Bailliage ,  un  Bailliage  par- 
ticulier, &c. 

On  remarque  à  DoU  &  dans  les 
environs  ,  diffcrens  reftes  de  mqnu- 
mens  des  anciens  Romains. 

DOLÉANCE  i  fubftantif  féminin. 
Que/fus.  Terme  du  ftyle  familier, 
qui  fignifie  plainte  j  &  qu'on  n'em- 
ploie guères  qu'au  pluriel.  //  lui 
conta  Jes  doléances. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,.  la  troifième  longue ,  6c 
la  quatrième  très-brève. 

DOLÉ  ,  ÉE  'y  adjeûif  &  participe 
pa'îïf.  Foye^  Doler. 

DOLEMMENT  j  adverbe.  Dolenter. 
D'une  manière  trifte  ,  plaintive. 
Elle  en  fut  dolemment  affeàée* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  moyenne. 

On  prononce  &  l'on  devroic 
écrire  dolamant.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

Dolent,  ENTE;  adjeaif.£>oAf/2x. 
Trifte  ,  plaintif,  affligé.  Un  tondo-^^ 
lent.  Un  air  dolent. 

Qq  • 
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Ce  terme  s'emploie  fouvent  par 
plaifaiiterie.  Fous  faites  bien  la  do- 
lente. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  moyenae  au  fmgulier 
mafculin  ;  mak  cène- ci  eft  longue 
au  Diluriel  Se  au  féminin ,  qui  a  une 
croifième  fyllabe  très-brève. 

Cet  adjedrf  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  le  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
une  dolente  voix ,  mais  une  voix 
dolente.  * 

DOLER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ',  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Me- 
nuiferie  &  de  Charpenterie ,  qui  fi- 

?;nifie  égaler ,  applanir ,  rendre  unie 
a  fuperficie  d'un  morceau  de  bois. 
DoLER ,  fignifie  en  termes  de  Table- 
tiers  -  Cornetiers  »  ébaucher  à  la 
hache  ou  à  la  ferpe  »  des  cornes 
d'animaux  pour  en  faire  des  cornets 
à  jouer  aux  dés ,  au  triârac. 

DoLER  LES  ESTAviLxoNS ,  fe  dît  en 
termes  de  Gantiers  >  de  l'aâion  de 
parer  &  d'amincir  les  morceaux  de 
peaux  deftinés  à  faire  des  gants. 

DOLICHENJEN;  adjeûif  mafculin/ 
&  terme  de  Mythologie.  Surnom 
ibos  lequel  Jupiter  jétoit  révéré  à 
Comagcne  Se  à  Marfeilie ,  où  il 
étoit  repréCenté  fur  un  tonneau, 
armé  de  pied  en  cap ,  &  ayant  à 
fes  pieds  un  a^e  éployé. 

DOLIMAN  ;  futftaniif  mafculin. 
Sorte  de  longue  foutane  à  l'ufage 
des  Turcs  ,  &  dont  on  fe  fert  aufli 
fur  le  théâtre. 
POLLON  j  nom  propre  d'un  boug 
de  France ,  dans  le  Maine ,  environ 
à  cinq  lieues ,  eft ,  du  Mans. 

DOLNSTEIN  ^  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne  j  dans  le 
Cercle  de  Franconie»  fur  la  rivière 
d'Atmul. 
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DOLOIR  ;  vieux  mot  qui  figtûfioît 
autrefois  ibaffrîr. 

DOLOlREi  fubftwîtif  féminin-Sorte 
de  hache  Senties  Tometters  fe  fer- 
vent pour  dégrolfir.  les  •douves ,  & 
Îour  amincir  les  bouts  des  cerceaux 
l'endroit  où  ils  doivent  être  liés 
avec  lofier. 

DoLOiRE,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
l'Art  Héraldique,  d'une  hache  uns 
manche. 

DoLoiRE  ,  fe  dit  encore  en  wtmcsde 
Chirurgie ,  d'une  efpèce  de  bandage 
fimple  &  inégal. 

La  oremière  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconae  longue  ,  &  la  croifième 
très-brève. 

DOLOPES  ;  (les)  anjciens  peuples  Je 
la  Grèce  ,  qui  habitoient  vers  la 
Pinde  ou  la  Theffalie  ,  fans  que 
l'on  convienne  précisément  de  re- 
tendue de  leur  pays. 

DOLOSÉR  i  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  plaindre. 

OOLTABAT  ;  nom  propre  d'une 
ville  forte  de  l'Empire  cluMog)!, 
dans  la  Province  de  Balagare,  fous 
le  94^  degrés  jo  minutes  de  longi- 
tude ,  &  le  1 8*^ ,  40  minutes  de  la- 
titude. 

DOLUT  ;  nom  ^aropre  d'un  bouig  de 
France ,  ^en  Saintonge  j  dans  l'île 
d'Oleron,  environ  à  cinq  lieues, 
oueft-fud-oueft ,  de  Rochcfort. 

DOM ,  ou  DON  i  titre  d'honneur 
qui  vient  du  Latin  Dominas ,  & 
qui  équivaut  à  Maître  »  Seigneur , 
Monfieur  ,  &c. 

Ce  titre  eft  originairement  El- 
pagnol.  11  no  fe  donnoit  autrefois 
qu'à  la  principale  noblcffe  dEf- 
pagne  ;  mais  aujourd'hui  il  eft  a 
peu  près  de  même  uûge  dans  ce 
pays  ,  que  le  terme  de  Monjieur  en 
France-  11  fe  joint  toujours  aux 
noms  de  Baptême  Efpagnols,  & 


|amais  MX  noms  àé  fafnUte.  D'an 
Juan  ^Attttîcht. 

Ce  titre  eft  âttflî  tilîté  en  Pôtm- 

*gâl  j  ftinis   perfonne  ne  peut  l'y 

prendre  fans  la:  permiflSon  du  Roi , 

parcequ'il  eft  ane  matcjtte  de  No- 

DfefTe  dans  cet  État. 

En  France,  ce  titre  fe  donne  Mffi 
à  quelques  Religieux.  Dom  Mabil- 
ton.  t/om  Ruynart.  Dom  Calmct. 

Les  François  &  les  Portugais 
écrivent  Domi  &  les  Efpagnols 
Don. 
DOMAINE  ;  fubftancif  tnafcutin. 
Poffijpones.  Ce  mot  fignifie  en  gé- 
néral j  •propriété,  héritage  >  bien, 
fonds. 

On  diftingue  pliifieurs  fortes  de 
'domaines  que  Ton  expliquera  fuc- 
ceffiyement.  Ainfi , 
Domaine  émiment,  fe  dit  du  droit 
qu  a  le  Souverain  de  le  fervir  pour 
le  bien  public  dans  un  befoin  pref- 
fant,  des  fonds  ic  des  biens  que 
pofsèdent  fes  Sujets,  * 

Domaine  ,  pris  dans  le  fens  de  pro- 
priété ,  fe  divife  en  domaine  di- 
reéb ,  Se  en  domaine  litile. 
Domaine  diIiect,  fe  dit  d*nn  droit 
de  propriété    honorifique   for    un 
fonds  dont  on  n*a  pas  la  joqiffauce  : 
telle  eft  la  ptopriété  du  Seigneur 
Haut-Jufticier  ,  ou   du  Seigneur 
féodal  &  direâ;  ,  fur  les  héritages 
dépendans  de  leur  Juftice  ou  Sei- 
ïrteurie,  &  aliénés  à  titre  d'inféo- 
ïation,  ë'emphytcofe  ,  d'accenfe- 
ment  ou  autrement. 
Domaine  utile  ,  fe  dit  de  celui  qui 
confifte    principalement     dans    la 
jouiffance  du  ronds  :   ainfi  le  do- 
maine dired  &  le  domaine  utile, 
létant   diftinâs  dans  leuts  effets  ^ 
peuvent  appartenir  en  même  temps 
a  diverfes  perfonnes. 
Domaine  de  la  Couronne,  fe  dit 
du  patrimoine  attaché   à  la  Cou- 
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ronne  de  nos  Rois  ;  on  l'appelle 
Mffi  h  Domaine  du  Roi ,  ou  fim« 
plement  k  Domaine. 

Ott  eomprend  fous  la  dénomi- 
nation de  Domaine  de  la  Cou- 
ronne >  tout  ce  qui  appartient  au 
Roi ,  foit  comme  Souverain ,  foie 
comme  Seigneur  des  tertes  dépen- 
dantes du  Domaine  :  tout  ce  qui 
eft  du  au  Roi  ^  comme  Roi  :  tout 
ce  qui  eft  un  apanage  de  la  Royau^ 
té  :  tout;  ce  qui  eft  une  fuite  ,  un 
effet ,  une  produftion  de  fon  auto- 
rité fouverame. 

Plufieurs  prétendent  faire  quan- 
tité de  divifions  du  Domaine  ,  en 
diftinguant  le  Domaine  corporel  & 
incorporel ,  le  Domaine  muable  & 
immuable ,  le  Domaine  fixe  &  ca- 
fereî ,  le  Etemaine  ancien  &  nou- 
veau j  mais  ces  prétendues  diftinc- 
tîons ,  qui  rentrent  Tune  dans  l'au- 
tre ,  ne  font  pas  uniquement  ap- 
plicables au  Domaine  de  la  Cou- 
ronne ,  elles  peuvent  être  égale- 
ment appliquées  aux  podèfiions  des 
Particuliers.  On  prétend  auffi  qu'il 
y  a  un  Domaine  oublie ,  6c  un  Do- 
maine privé' j  etmn ,  l'on  diftingue 
les  grands  Domaines  ées  petits  do^ 
maines. 

Voici  l'explication  fommaire  de 
ces  diftinftions. 

Le  Domaine  corporel  confifte 
dans  ce  qui  tombe  ibus  les  fens , 
comme  les  terres  ,  héritages ,  châ- 
teaux j  maifons  &  autres  édifices  , 
forêts  ,  bois ,  fleuves ,  rivières  na- 
vigables, îles  &  autres  biens  de  cette 
nature. 

Le  Domaine  incorporel  ne  con- 
•fifte  que  dans  divers  droits  ,  dont 
les  uns  proviennent  de  l'exercice  de 
la  Souveraineté  ,  &  les  autres  font 
dus  au  Roi ,  en  qualité  de  Seigneur 
des  Terres  &  Seigneuries  dépen- 
•dantes  du  Domaine  de  fa  Couron- 

Qq  ii 
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jie.  De  la  première  efoèce  font  y  le 
droir  de  rendre  la  Juftice  »  &  ceux 
qui  y  font  accelToires  j  celui  de  di- 
re6le  univerfelle  j  celui  de  faire  des 
Loix;  celui  de  battre  monnoie»  & 
d'en  régler  le  titre  &  le  prix  ^  les 
droits  lur  les  mines  &  minières }  le 
droit  de  régale  fur  les  Archevêchés 
&  Évèchés  vacans  ;  ceux  de  franc* 
fiefs  ,  d'amortifTement ,  &  de  nou- 
veaux acquêts  ;  ceux  d  anoblide- 
ment  ,  légitimation ,  batardife  & 
aubaine  j  ceux  de  poids  &  mefures  ; 
ceux  de  créer  des  Offices,  &  dac* 
corder  des  conceilions  de  foires  & 
marchés  »  ôc  autres  privilèges  quel- 
conques \  enfin  »  les  droits  de  con- 
trôle des  exploits ,  ceux  de  contrôle 
des  aâes  des  Notaires  ,  &;  fous  fi-« 
gnacures  privées  ,  ceux  d'infinua- 
tion  &  de  ceiîtième  denier,  &  ceux 
de  petit-fcel ,  font  confidérés  com- 
me domaniaux ,  parcequ'ils  ont  été 
unis  au  Domaine  de  la  Couronne  j 
on  comprend  encore  dans  cette  par- 
tie y  les  droits  d'impofition  ,  éta- 
blis de  temps  immémorial  j  de  la 
féconde  efpèce,  font  les  droits  fei- 
gneuriaux  &  féodaux,  cafuels,  ac- 
ceHToires  à  la  féodalité  ,  &  do|it  la 
quotité  eft  fixée  par  les  Coutumes , 
dans  l'étendue  defquelles  les  biens 
font  fitués. 

On  appelle  Domaine  muabUy  tour 
ce  qui  confifte  en  biens  &  droits  qui 
s'afferment,  &  dont  le  produit  peut 
varier,  en  augmentant  ou  en  dimi- 
nuant, relativement  aux  circonftan- 
ces;  commefontlesGreffes,Sceaux, 
Tabellionages,  Péages,  &c. 

Et  le  Domaine  immuailc,  eft  celui 
dont  le  produit  n  augmente  ni  •ne 
diminue ,  comme  les  cens  Se  ren- 
tes, &c. 

On  nomme  Domaine  fixe,  le 
Domaine  de  la  Couronne,  xonfi- 
ftant  en  terres ,  feigneuries  5  -bois^ 
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fotkts  y  te  en  droits  domaniaux  qui 
ne  dépendent  d'aucun  événement 
cafuel.  Dans  radmixiiftratioii  parti- 
culière du  Domaine  >  on  appelle 
Domaine  fixe ,  tout  ce  qui  eft  com- 
pris dans  les  baux  des  Domaines , 
comme  Us  terres ,  maifons ,  édi- 
fices ,  droits  de  péage  ,  travers , 
paflages  ,  cens ,  rentes ,  &  autres 
revenus  de  cette  efpèce,  qui  appar- 
tiennent entièrement  aux  Fermiers 
des  Domaines ,  &  qu'ils  peuvent 
recevoir  des  mains  des  débiteurs , 
par  celles  de  leurs  commis  &  pré- 
pofés. 

Le  Domaine  cafuel  y  oppofé  au  Do- 
maine fixe ,  eft  celui  qui  provient 
des  droics  d'aubaine ,  confifcation , 
batardife  j  déshérence  cligne  éteinte 
ou  autrement.  Dans  l'adminiftration 
des  Fermes ,  on  n'appelle  Domam 
cafuel  que  les  droits  domaniaux  ca- 
fuels ,  dont  les  Receveurs  génér&ux 
des  Domaines  font  la  r^ecette  >  &  (ur 
lefqutls  ils  jouiiTent  des  attribu- 
tions qui  leur  ont  été  accordées; 
tels  font  les  lods  &  ventes ,  droits 
de  quint  ,•  requint,  tteizièmes,  re- 
liefs ,  rachats  ,  fous  rachats  Se  au« 
très  femblables  ;  les  droits  d'épa- 
ves ,  tréfors  trouvés ,  les  biens  échus 
comme  vacans ,  par  con&fcatîon ,  | 
aubaine ,  bâtardiie ,  déshérence  ou 
autrement. 

Le  Domaine  ancien  ^  eft  tout  ce 
qui ,  de  temps  immémorial  j  dé" 

1>end  du  Domaine  de  1% Couronne; 
e  Domame  nouveau,  eft  celui  qui 
eft  accru  au  Domaine  de  la  Cour 
ronne ,  &  qui  confifte  dans  les  biens 
patrimoniaux  que  les  Rois  polfé- 
doient ,  lors  de  leur  avènement  au 
Trône ,  en  ceux  qui  leur  font  éclins 
depuis ,  Se  en^ceux  provenans  de 
conquêtes  ,  d'acquificions ,  &  donc 
1  époque  de  la  domanialité  eft  con- 
nue. Mais  il  n'y  a  aucune  diftinéliock 
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I  faite  entre  l'ancien  Se  le  nouveau 
Domaine  :  dès  qu'un  bien  eft  uni 
&  incorporé  au  Domaine  de  la  Cou- 
ronne ,  il  jouit  des  mêmes  privilè- 
ges ,  Se  eft  fujet  aux  mêmes  règles 
que  le  Domaine  ancien. 

Le  Domaine  de  la  Couronne  eft 
aufli  ancien  que  la  Monarchie  :  dès 
le  moment  de  l'encrée  des  Francs 
dans  les  Gaules,  nos  Rois  fe  mirent 
en  pofleflion  réelle  des  fonds  qui 
avoient  appartenu  aux  Empereurs 
Romains ,  ainfî  qiie  des  fubudes  & 
impoficions,  &  de  tous  les  droits  & 
revenus  fixes  &  cafuels  qui  avoient 
compofé  le  fifc  de  l'Empire. 

L'inaliénabilité  du  Domaine 
(  dont  le  principe  commença  à  s'é- 
tablir avec  la  troifième  race  de  nos 
Rois  )  a  augmenté  confîdérable- 
ment  ce  Domaine ,  au  moyen  des 
unions  qui  y  ont  été  faites  par  con- 
quêtes, par  droit  fucceffif ,  par  ac- 
<}ui(ition,  ou  par  droits  de  confifca- 
tions  >  aubaines  ,  déshérences ,  ba- 
tardifes ,  &c. 

Il  faut  diftinguer  trois  temps 
daps  le  Domaine  :  le  pren>îer ,  où 
Ton  ne  connoifloît  point  du  tout  les 
propriétés  privées,  &  où  tout  Do- 
mame ,  tout  fonds  de  terre  (  il  n'y 
enavoit  pas  encore  d'autres)  ap- 
partenoit  à  l'État  ;  il  s'en  faifoit 
tous  les  ans  une  nouvelle  diftribu- 
tion  par  Communautés  &  par  Fa  - 
ipilles,  fuivanr  le  nombre  de  bras 
que  chacune  pouvoir  employer  j 
chaque  Particulier  avoir  enfuite  fa 
part  fuivant  fon  rang  &  fa  condi- 
tion. Nos  premiers  ancêtres  n'exi- 
geoient  alors  d'autres«dons  de  leur 
Prince  Se  de  leur  Chef,  ni  d'autres 
récompenfes  des  fervices  qu'ils  ren- 
doient  à  la  Nation,  que  les  préfens 
particuliers  dont  il  honoroit  leur 
valeur,  tels  qu'un  cheval  de  ba- 
taille a  un  fer  teint  du  fang  de  l'en- 
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nemî,  l'honneur  d'être  admis  i  fa 
table.  Ce  premier  temps  fe  termina 
à  l'établiflemenr  des  François  dans 
les  Gaules. 

Dans  le  fécond  temps  s  il  fur  fait 
un  parrage  des  terres  a  perpétuité  , 
pour  être  tenues  patrimonialemenr^ 
mais  9  cependant ,  fous  certaines 
conditions,  &  d'une  propriété 'en 
quelque  forte  précaire.  Par  ce  par- 
^^g^>  il  en  fut  réfervé  une  portion 
conndérable  qui  fut  aflîgnée  au 
Pritice  comme  un  patrimoine  facré 
&  invioljible ,  pour  fourenir  fa  di- 
gnité ,  &  fatisfaire  aux  Charges  de 
l'État.  Pendant  ce  fécond  temps , 
qui  commence  avec  la  Monarchie, 
&  c]ui  a  fubfifté  bien  avant  fous  la 
.troisième  race ,  le  Roi  étoit  maître 
d'inféoder  à  temps ,  à  vie ,  ou  pour 
plus  long- temps ,  même  pour  tou- 
jours ,'  les  terres  qui  lui  avoient  été 
réfervées. 

Ces  inféodations  n'étoient  point 
réputées  une  diftradtion  réelle  du 
patrimoine  de  la  Couronne  :  par  la 
nature  do»  Fiefs,  leT)omaine  di- 
reâ  cfemeuroit  toujours  dans  la 
main  du  Roi  j  &  le  Domaine 
utile  ,  devenant  le  prix  ou  la  ré- 
compenfe  des  fetvices  de  fief,  fe 
trouvoit  employé  conformément  à 
la  deftination  qui  en  rend  la  con- 
fervation  fi  précieufe  à  TÉtat  ^  d'ail* 
leurs  ,  l'inveftiture  &  les  droits  dûs 
aux  mutations  de  main  ,  équiva- 
loîent  en  quelque  manière ,  à  la  fa- 
culté de  rachat  perpétuel. 

Mais  la  fupprefiion  ou  la  dimi- 
nution de  ta  plupart  de?  fervices  de 
fief,  devenus  inutiles  par  ie^  chan- 
gemens  arsivés  dans  l'adminirtr»- 
tion  des  Armes  &  de  la  Juftice , 
détruifant  l'objet  principal  des  in- 
féodations ,  il  a  fallu  interdire  les 
inféodations  pour  l'avenir  \  cepen- 
dant ^  il  a  été  convenable  en  mcme 
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temps  dfe  faiflTdf  ftibiîftef  ki  artcîèn-^ 
nés ,  faites  fous  la  for&  rautotité 
d'un  ufagé  légitime ,  achetées  fou- 
vent  de  tout  le  fang  de  ceux  qui  les 
avôient  obtenues  ,  &  dévenues  le 
patrimoine  des  fartîHes  le*  plus 
chères  d  VÙit ,  foit  pat  les  fervices 
qu  elles  lui  âvdi^ritdeja  rendus,  foit 
par  ceu3t  qu'elles  pouvoîent  lui  ren- 
dre dans  la  fuite. 

Dans  le  troifièqàe  temps  ^  qu'on 
peut  dater  de  Tan  ï5^(J,  avçc  les 
'inféodations ,  ont  ceflTé  néceflaire- 
ment  les  dons*  à  perpétilitc  des  ter- 
res &  droits  failant  partie  du  Do- 
maine de  là  Couronne.  Quand  Ion 
retarde  jufquen  1506  la  celTation 
de  ces  dons ,  ce  n'eft  j)a$  qu*on  ne 
fâche  que  Françoi's  I ,  a^oit  expref- 
fémetît  défendu  de  lés  continuer 
auît  enfahs  :  qtié  tiièttié ,  aVaîit  Fran- 
çois! ,  nos  Rois  s*ccdien*t  toujours 
cru  en  droit ,  &  avec  râifori ,  de  ré- 
voquer ceux  que  Pimportanité  des 
Courtifans,  ou  les  malheurs  des  cir- 
conftances ^voient  arrachés  à  la  fa- 
gelTe  de  leurs  prédéîbflturs  ;  & 
qu'enfin ,  ces  dons  ont  toujours  été 
contraires  à  l'a  natiire  inaliénable  & 
imprefcripcible  du  Dottiaiile;  mais 
comme  ils  pouvoient  toujours  fe 
déguifer  fous  le  titre  d'inféodatîon 
qu'aucune  loi  n*avoit  jufqu'alors 
interdit,  on  croit  n'eii  devoir  fixer 
rentière  &  véritable  ceffàtiori  qu'au 
temps  où  a  commencé  le  troidème 
état  du  Domaine. 

L'article  i  de  TÉdît  de  Charles 
IX,  donné  à  Moulins  au  mois  de 
Février  \$6^ ,  porte  que  le  Domai- 
ne À2  la  Couronne  eft  entendu  celui 
qui  eft  exprefTément  confacré ,  uni 
&  incorporé  d  la  Couronne ,  ou  qui 
a  été  tenu  &  adminiftré  par  les  Re- 
ceveurs &  Officiers  royaux  ,  du- 
rant Pefpace  de  dix  ans ,  Se  eft  en* 
tté  en  ligne  de  compte.  L'article  3 
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ajoute  que  de  pareille  nature  &  con^ 
diriori ,  font  les  terres  autrefois  alic* 
nées  Se  transférées  par  les  prédé* 
ceffeurs  Rois  ,  à  la  chacge  de  retour 
à  la  Couroiîrte,  en  cerrairies  condi- 
tions de  défaur  de  maie ,  ou  autre 
fem1:)lable. 

L'Édic  dé  Louis  XtV ,  du  mois 
d'Avril  iSdy»  Contient  littérale- 
nienf  k  définitioii  dontiée  pat  Tar- 
ticle  i  de  TEdit  dé  i  ^66'ySc  il  ajoute 
que  fa  preuve  de  la  qualité  des  Do- 
maines pourra  être  f^ite  par  des 
extraits  d'ÉditSj  d'Arrêts»  Décla- 
rations, Règlenlens,  Camptes,  Pa- 
pierS-Terriers^ ,  Foi  ,  Hommages , 
Aveux  ,  Dénoftibremens  ,  Baux  à 
Fértrie ,  Partages,  &  autres  Ades 
concernant  Tes  Domaines ,  qui  fe- 
ront tirés  dQS  Greffes  dés  Parle- 
meh!5  ,  Chafiibres  des  Cîomptes , 
Baillki^es  .^  Se  SériéchâuCrées ,  bu- 
reaux aes  Tréforiers  de  France  %  da 
Ttéfor  &  autres. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  ces  dé- 
finitions ,  que  l'on  ne  reccMinoifle 
d'autre*  Domaine  due  celui  qui  eft 
uni  à  la  Couronne  de  Tiine  de^deux 
façons  qui  y  (ont  pfefcriresj  c'efï-à- 
dire  expretfément  ,  ou  tacitement 
par  une  jouifiance  confufe  de  dix 
années. 

Il  y  a  des  biens  qui  font  unis  de 
plein  droit  i  la  Couronne ,  indé- 
pendamment même  de  la  volonté 
du  Prince  ;  &  d'autres  qui  ne  font 
cenfés  unis  au  Domaine ,  que  lorf- 
^  que  le  Roi  le  déclare  expreflcmenr, 
ou  torfqu'ils  ont  été  adminiftrés  8c 
*tégis  par  les  Officiers  du  Domains 
pen  Jant  dfx  ans.  C'eft  feulement  de 
ces  derniers  dont  il  s*agit  dans  les 
Édits  de  15^^  &  1667. 

Les  biens  patrimoniaux  que  ks 
Princes  pofsèdent  lorfqu'ils  par- 
viennent d  U  Couronne  »  font  unis 
de  pliHn  droit  au  Domaine  ;  il  ea 
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eft  cle  mfeime  écs  Tetses  &  Seigaea* 
ries^m  adviennent  i  ùtte  fuccoflif > 
aa  Pcince ,  depuis  .qu'il  eft  Rpi  ^ 
Twiion  Vea  faic ,  non  en  vetcu  de 
fa  volonté  y  maie  par  TefFeCde  Tu- 
«on  qu'il  contcaâe  lui-même  avec 
l'Écac,  laquelle  lui  acquéfant  tout 
ce -qui  appareienc  â  TÉcac ,  acquiert 
réciproquement  i  l'État  tout  ce  qui 
appartient  au  ;Roi. 

he  Domaine  de  la  Couronne  con- 
fiée enTerres ,  Seigneuries,  fc  autres  ! 
^biens*  fonds  &  héritages  j  dans  les 
.cen«  &rf:emes,dans  les  Tods  &  ventes, 
&  autnes  droits  cafuels ,  utiles  de  ac-  ' 
ceflbives  de  la  moqj^ance,  &  de  la  di'* 
reékej  dans  les  bois  &  farèss,  fleuves 
&  rmères  navigables ,  iles  &  iflots  j 
dans  les  droits  détaillés  ci-devant,, 
iotts  le  titre  de  Domaine  incorporel, 
dans  'les  péages  «  halagds ,  pallages  , 
pêcheries  j  les  Tahellionages ,  Ser- 
genteries  fieffées.   Greffes  &  au-' 
•cres  chofes  fetnblàbtes ,  procédant, 
^ant  4fis  Fiefs  &  Seigneuries ,  >que 
4ds  dtK>itsde  ïuftîce  fcdeï^olice. 

Les  droits  de  Fran&'fiefs ,  amor-; 
rifTemens ,  &  nouveaux  acquêts , 
font  des  droits  domaniaux  incorpo- 
rels ,  qui  procèdent  de  la  Souve- 
raineté ,  Se  qui  ne  peuvent  erre 
exercés  que  par  le  Souverain  ;  ils 
£om  nommément  déclarés  droits 
ordinaires  &  domaniaux  dé  la  Cou- 
ronnne ,  par  les  déclarations  de 
Henri  II ,  des  i  Septembre  1 547  » 
&  ip  Mai  1549., 

Les  grands  Domaines  font  les 
'Terres  &  Seigneuries  j  ayant  hau- 
te ,  moyenne  &  ibafle  Juftide ,  com- 
me les  Dacliés,  Principautés ,  Mar- 
qnifats ,  Comrés ,  Vicomtes,  Ba- 
ronnies ,  Châtellenies  ,  Prévôtés  ,* 
Viguerîes  &  autres  ,  avec  leurs 
mouvances  ,  circonftances  &  dé- 
pendances. 

Les  petits  Domaines  y  confiftent 
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en  objets  féparés  <ies  grandes  Ter- 
res &  Seigneuries ,  en  portions  de 
Domaines  mêlés  avec  les  biens  4es 
Particuliecs  ^  même  en  Judices  & 
Seigneuries  de  ParoilTes  fans  Do* 
maine  \  TÈdit  du  mois  d'Août 
1 708  ,  qui  a  ordonné  Taliénation 
des  petits  (Domaines  à  titre  de  pro» 
prioté  incommutable  »  met  dans 
cette  clafle ,  les  moulins  ,  fours , 
preâbirs  >  halles ,  maifons ,  bouti- 
que« ,  échoppes  ,  places  à  étaler  , 
terres  vaines  &  vagues,  commu- 
nes ,  landes ,  bruières  ,  pâcis ,  pa- 
lus ,  marais  ,  étangs ,  bouqueteauz 
féparés  des  forets ,  bacs ,  bateaux , 
péages,  travers  , -ponts ,  padàges, 
droits  de  minage ,  mefurage  ,  au^ 
nage ,  poids  ,  greffes  ,  tabelliona- 
ges ,  prés ,  îles  ,  iilots  j  crémens , 
attériHemens  ,  accroidemens  \ 
droits  fur  les  rivières  navigables , 
leurs  fonds  ,  lits ,  bords ,  quais  & 
marchepiés  ,  dans  l'étendue  de 
vingt -quatre  pieds  5  les  bras,  cou- 
rans  ,  eaux  mortes ,  &  canaux  ; 
les  places  qui  ont  'fervi  aux  foffés  » 
marres  ,  remparts  ,  &  fq|pticatio]^s» 
tant  anciennes  ,  que  nouvelles  de 
toutes  les  villeséu  Royaume, avec 
un  efpace  de  neuf  piedc  audedans 
defdites  villes,  près  de  leurs  murs , 
foit  que  les  villes  appartiennent  au 
Roi,  ou  à  des  Seigneurs  particu- 
liers. 

Tous  lefdits  Domaines  &  Droits 
qui  font  dans  la  main  du  Roi ,  (  i 
Texception  <les  bois  &  de  quelques 
droits  rég^ni  ,  )  font  compris 
dans  les  Baux  des  Fermes  y  ainfi  que 
les  rentes  ,  redevances  ,  &  droirs 
dûs  pour  raifon  de  ceux  qui  font 
aliènes  à  quelque  titre  que  ce  foit. 

Le  Domaine  de  la  Couronne,  & 
les  Droits  en  dépendans  font  in- 
aliénables ;  cette  inaliénabiliié  eft 
une  fuite  néceffaire  de  la  fubftitu- 
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tion  perpétuelle  de  la  Couronne , 
ôc  de  la  deftinacion  du  Domine  à 
Tufage  du  Prince ,  qui ,  comme 
grève  de  fubftirucion ,  eft  oblige  de 
cranfmetcre  à  fon  Succefleur  tous 
ces  Domaines  &  Droits ,  qui  font 
fpécialement  ^ffeStés  au. bien  de 
l'État ,  &  à Tutilité  publique;  Cafa, 
RagueaU)  &  d'autres  Auteurs  ont 
obiervé  que  Tinaliénabilité  du  Do- 
maine eft  comme  du  droit  des 
gens  ;  que  la  prohibition  de  Talié- 
ner ,  n*a  été  établie  par  aucune  loi 
fpéciale  ;  mais  qu  elle  eft  née,  pour 
amfi  dire ,  avec  la  Monarchie ,  & 

Î|ue  chaque  Roi  avoit  coutume  à 
on  avènement  de  faire  ferment  de 
lobferver. 

Lorfqu'on  dit  que  le  Domaine  eft 
inaliénable ,  cela  ne  doit  pas  être 
pris  dans  la  force  du  terme  :  il  y  a 
des  droirs  qui ,  par  leur  nature  , 
font  en  effet  abfolument  inaliéna- 
bles ,  fous  quelque,  prétexte  que  ce 
puiffê  être  ,  parcequ'ils  ne  peuvent 

.  être  exercés  que  par  le  Souverain  ; 
tels  font  ceux  de  régale  ;  ceux  fur 
les  fletwes  &  rivières  navigables  j 
"ceux  d  aubaine  ;  ceux  d'amortiflTe- 
ment^de  franc^fs  &  de  nouveaux 
acquêts,  &  autres  droits  fembla- 
bles. 

Mais  les  autres  biens ,  comme 
les  Terres ,  Seigneuries  ,  Hérita- 
ges &  Droits  qui  ont  été  dans  le 
Commerce  des  particuliers ,  ou  ^ui 

'  font  de  même  nature ,  ne  font  m- 
aliénables  que  parcequ'ils  /ont  at- 
tachés à  la  Couronne ,  Se  afFe^és 
au  bien  de  l'État  ;  iU  peuvent  être 
aliénés  par  engagement  &  par  re- 
vente ,  (  autant  que  ces  adtes  peu- 
vent être  confîdérés  comme  des 
aliénations ,  )  mais  tqujours  fous  la 
faculté  de  rachat  perpétuel  y  ainfî 
l'inaliénabilité  à  regard  de  ces  biens, 
Wprime  fçplement  qu'ils  ne  peu- 
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vent  être  aliénés  à  perpétuité,  & 
que  la  faculté  d'y  rentrer  eft  im- 
prefcriptible.  On  peut  même  faire 
des  aliénations  a  perpétuité ,  foft  de 
ces  biens  j  à  titre  d'échange ,  foit  de 
peties  domaines  Se  de  terres  vaiaes 
,&  vagues ,  à  titre  d'inféodation. 

Sous  les  deux  premières  races  de 
nos  Rois ,  il  y  eut  différentes  caafes 
de  la  diftraâion ,  &  de  la  perte  du 
Domaine  :  les  Souverains  fondèrent 
&  dotèrent  quantité  d*ÉgUfes  &  de 
Monaftères  aux  dépens  de  leurs 
Domaines  \  à  la  mort  de  chaque 
Roi  ,  la  Monarchie  fe  parcageoit 
entre  fes  enfyis  mâles;  &  vers  le 
déclin  de  la  féconde  race ,  la  plupart 
des  Gouverneurs ,  OflEiciers  &  Vaf- 
faux  fe  révoltèrent  &  s'emparèrent, 
non-feulement  de  la  propriété  des 
terres  de  leur  commandement  & 
dépendances ,  mais  encore  des  droits 
régaliens. 

M.  le  Procureur  Général  de  la 
Guefle ,  fait  voir  que  Hueues  Ca- 

!>et ,  le  premier  des  Rois  de  la  troi- 
ième  race,  par  une  conduite  toute 
pppofée  ,  J€ta  les  fondcmens  de  la 
diuturnité  de  l*État;  que  ces  fonde* 
mens  furent  y  i®.  le  retranchement 
des  partages  Royaux  ;  i®.  la  non- 
aliénation  du  Domaine  ;  3**.  /'^c- 
.  croijfement  du  peu  de  Domaine  que  fes 
Prédécejfeurs  Rois  lui  avoient  lai£e  y 
par  une  ronclion  &  union  du  particu" 
lier  quil  poffédoit. 

Les  Rois  fes  fuccefTeurs  ont  re- 
connu que  le  Domaine  ,  qui  eft  dcf- 
tiné  à  loutenir  l'autorité  Souverai- 
ne ,  ne  devoit  point  être  divifi^  ni 
aliéné  ^  ils  onr  fait  ferment  j  lors 
de  leur  facre,  de'le  conferver. 

En  1279  >  i'  y  ^"^  u"^  Aflem- 
blée  folennelle  à  Montpellier,  où 
tous  les  Princes  Chrétiens  convin- 
rent-, par  eux  ou  par  leurs  Amballi- 
deurs  ,  que  le  Domaine  de  la  Cou- 

ronno 
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ronne  feroic  inaliénable  y  8c  que  les 
chofes  qui  en  avoient  été  démem- 
brées ,  y  féroienc  réunies. 

Nos  Rois  ont  d€puis.  rendu  un 

Êrand  nombre  d'Ordonnances  pour 
t  réunion  des  biens  du  Domaine 
qui  avoîenr  éré  aliénés  ;  &  Louis 
aV  ,  par  fon  Édit  de  1717,  con- 
cernant les  Princes  léjgicimés ,  a  re- 
connu que  les  Loiz  fondamentales 
du  Royaume ,  le  metcoient  dans  une 
heurettfe  impuidance  d'aliéner  le 
Domaine  de  la  Couronne. 

Quoique  le  privilège  de  Tinalié- 
nabilité  du  Bomaine ,  ne  paroKTe 
pouvoir  erre  .  fufceprible  d  aucune 
diminution ,  il  eft  cependant  fujet  à 
quelques  exceptions  que  l'Ordon- 
nance jmème  a  autorifées*  Par  exem 
.pie  ^  on  peut  regarder  les  apana- 
ges des  enfans  de  France  comme 
des  aliénations  du  Domaine ,  quoi- 
qu'ils ne  foient  faits  que  fous  la 
condition  de  retour  à  la  Couronne 
par  la  mort  des  Âpanagiftes ,  ou 
de  leurs  defcendans  fans  enfans 
mâles. 

Les  biens  du  Domaine  peuvent 
audi  erre  aliénés  par  échange;  parce 
que  réchange  n'eft  qu'une  fubroga- 
cion  déterminée  par  des  raifons  de 
convenance  :  fouvent  même ,  par 
cequ'il  eft  de  l'intérêt  de  TÉrac  de 
poUéder  les  biens  reçus  en  contre 
échange;  Se  que  d'ailleurs j  (i l'État 
aliène  des  fonds  par  l'échange,  il 
en  reçoit  le  remplacement  par  d'au- 
tres y  qui  font  a  Tinftant  unis  au 
Domaine  de  la  Couronne  ,  comme 
l'étoient  ceux  qui  font  cédés  en 
échange.  Il  eft  donc  jufte  que  ces 
ades  fubfiftent  à  perpétuité  ,  lorf- 
qu'ils  onr  été  faits  en  conformiré 
des  règles  établies,  fans  fraude  ni 
fiâion  ;  mais  ,  s'il  y  a  eu  létion 
énorme  pour  l'Écar ,  ou  que  l'éva- 
luarion  p'air  pas  été  faite  avec  les 
Tome  nu. 
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formalités  requifes  ^  le  Roi  peut 
rentrer  dans  fes  Domaines  échan- 
gés ,  en  tendant  les  biens  SC  droits 
qui  avoient  été  cédés  eri  contre 
échange.  Ce  font  les  difpofîtions  de 
rÉdit  du  mois  d'Avril  lôtS^l    * 

Les  chatges  accidenrelles^dèirÉ- 
tat ,  telles  que  celle  de  foutenirune 
guerre ,  étant  inévitables ,  il  a  été 
néceflaire  d'y  pourvoir  en  établif- 
iartt  une  exception  à  la  règle  de  Tin- 
aliénabilité*  L'Édit  de  1566  ,  porte 
que  le  Domaine  pourra  être  aliéné 
à  deniers  comptans  pour  la  néceffité 
de  la  guerre  \  mais  à  faculté  de  ra« 
chat  perpétuel ,  &  après  des  Lettres 
patentes  dûmenjt  vérifiées. 

A  l'égard  des  petits  Domaines  « 
en  tout  ou  en  partie ,  des  édifices 
particuliers  fujers  à  réparations,  6c 
des  terres  vaines  &  vagues  »  il  a  ^été 
trouvé  convenable  &  mcmeavanta- 

Îjeux  à  l'État,  d'en  ordonner  Ta- 
iénation  à  titre  d'inféodatioti  &  de 
propriété  incommutable ,  à  charge 
de  foi  &  hommage ,  de  rentes  ou 
de  cens ,  &  de  payer  les  droits  fei- 

Î^neuriaux   aux   mutations  fuivanc 
es  coutumes  des  lieux  \  TOrdon* 
nance  de  Charles  VI ,  de  l'an  1408 , 

I^ermettoit  aux  gens  des  comptes  de 
ai  (Ter  à  cens  it  rentes ,  à  temps ,  i 
vie ,  ou  à  perpétuité  les  parties  de 
domaines  dont  la  pofieflion  ne  fe-* 
roit  pas  convenable  entre  les  mains 
du  Roi ,  comme  échoppes ,  bouti- 
ques ,  &c.  C'eft  ce  qui  a  encore  été 
ordonné  en  1^66  ^  i^7^>  ^^95  • 
&c. 

Du  refte ,  lorfqu'il  a  été  jugé  né- 
ceflaire de  faire  procéder  à  T'aKé- 
natton  des  Domaines ,  il' a  prefcjue 
toujours  été  ordonné  que  ces  alié- 
nations feroienr  faites  à  faculté  de 
rachar ,  ou  â  titre  d'engagement  ra- 
chetable  â  perpétuité  ;  c'eft  une  rè- 
gle aufli  ancienne  que  l'écablilTe-* 
Rr 
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monc  du  principe  4e  rinatiénaibiti* 
lé  :  elle  eft  dérivée  de  ce  principe 
même ,  d'aotanc  que  par  rengage- 
ment à  facuUé  ^e  rachat  ^  le$  biens 
ne  font  cenfqs  »  ni  aliénés  «  ni 
idiftraitfi^^  de  U  Couronne  »  la  (a- 
«alté  de  rachat  i^cant  imprefcrip- 
tible  j  attribue  qui  réfulte  néeiTai- 
temept  du  principe  de  l'inalténa- 
bilité- 

Les  Ordonnancés  ont  érabn  di- 
vers privilèges  relatifs,  foit  i  la 
caifervation  du  Domaine ,  foit  aux 
Tribunaux  où  les  caufes  qui  le  con- 
cernent doivent  être  portées ,  foit  à 
la  nature  des  aâions  donc  il  peur 
(tre  fttfceptible. 

Les  privilèges  qui  ont  rapport  i 
la  confervation  du  Domaine  ,  con- 
fiflenr  dans  fon  affranchi  llement  de 
la  condition  commune  des  autres 
héritages ,  fuivanc  laquelle  ils  font 
fufceptibles  de  routes  fortes  de 
conventions,  donations,  ventes j 
échanges,  &  autres  difpofltions^.  8c 
fixjéts  aux  droits  rigoureux  de  la, 
prefcriptiôn  ;  au  Heu  que  le  Domai-  > 
ae  hors  du  comnierce  des  hommes, 
ae  peut  être  aliènent  prefcrit. 

Les  privilèges  du  Domaine  qui 
ont  rajpporç  aux  Tribunaux,  où  les 
caufes  qui  l^s  concernent  >  doivent 
Itre  traitées,,  CQnftft^nt  .ei^  ce  que  la 
connoiiïàpce  des  caufes  qui  mté- 
leflent  le  Domaine  >  ne  peut  ap- 
partenir a,ux  Juges  des  Seigneurs^ 
ni  mcnje  i  tous  Officiers  royaux , 
mais  feulement  à  ceux  à  qui  cette 
^kCtributi^ou  a  été  fptècialen^ent  faite  y 
foijt  en  première  inftance^  foit  par 
aippe).  De -là  la  maxime  atteftèe 

r:  cous  les  Auteiurs ,  que ,  quoique 
Domaine  foit  enclavé  dans  la 
Juftice  d'uux  Seigneur  ,.  il  ne  peut 
^e  ÊHunis  i  (a  Judice ,  &  qu*ane 
tmMZ  qj^iécQit  fimiorifis.  aai^afa^aiit,, 
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cefle  4e  l'être  »  loriqu'èlte  eft  ac- 
quife  par  le  Roi. 

Les  pcivil^es  du  Domaine  qui 
ont  rapport  à  >U  nature  'des  aâions 
que  le  Roi  oeat  intenter  ^  fent  k 
préférence  uu:  les  biens  des  Fer« 
miers  de  fes  Domaines  j  fixée  par 
un  Édit  du  mois  d'Août  1 6^9  ,  à 
trois  diffiérens  objets  »  furies  meu- 
bles &  deniers  comptans,  les  im- 
meubles 6c  les  omces  *,  la  coi^ 
irainte  par  corps  qui  peut  être 
exercée  pour  le  payement  des  re- 
venus du  DxxTMiine  >  aux  termes  de 
ranicle  5  du  dtrt  54  de  TOrdciw 
nancede  166:7:  le  droit  de  plaider 
main  garnie ,  &  d\)bliger  à  la  re- 
préfentation  de  litres  r  le  droit  de 
fe  pourvoir ,  même  contre  des  Ar- 
rêts contradiâoîres ,  ou  par  la  vote 
de  Lettres  de  refcifion  ^  contre  des 
aâes  paflès ,  foit  au  nom  du  Roi  » 
ibit  au  nom  de  celui  cpii  l'a  précé- 
dé >  à  quelque  titre  que  ce  paifle 
être  :  TaffranchilTement  die  toutes 
di(îx>fitions  des  coututiies  >  ou  ùt 
condition  fixée  par  des  Loix  gêné* 
raies ,  &  par  les  Ordonnances  du 
Rojràume. 

Enfin,  les  privilèges  duDom^ne 
quiont  rapport  à  la  nature  des  ac- 
tions, dont  il  eft  exempt,  font  de  ne 
pouvoir  être  fu|et  i  aucune  aâion 
de  complainte  :  (  car  cette  aâioit 
qui  fuppofe  une  voie  de  ftic  ,  une 
violence  y  Se  par  conféquent   une 
injuftice ,  ne  peut  être  intentée  con^ 
tre  le  Roi  qui  eft  la  ibnrce  &  le 
dîftributeur  de  toute  It^ice  ,  fans 
blefler  b  révérence  due  à  la  Ma- 
jefté  du. Prince  )  e  de  ne  pouvoir 
également  être  fufet  i  laâion  do: 
retrait  lignager  t  la  raifon  en   eft 
Ibrfque  le  Roi  acquiert  un  hcrit^ 
ge ,  on   doit  préAimer  qu'il  2  eet 
vue  k  bien  Se  lutilité  de  l'Ëtar,. 
<giê  doit  remp>tcer  use  ïobg^ 
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auront  «û  les  Coumqies ,  de  coti- 
lerver  les  héritages  dans  les  fa- 
milles. 

On  ne  peucpas  non  pins  oppofer 

1»ar  exception  contre  le  Domaine , 
a  péremption  d'inftance ,  la  com- 
penfation ,  la  ceflion  de  biens ,  les 
lettres  de  répi  y  les  lettres  d'état , 
les  lettres  de  bénéfice -d'inventai- 
re j  &  les  caufes  qui  le  concernent 
ne  peuvent  être  évoquées ,  même 
dans  le  cas  où  le  Procureur  du  Koi 
n'eft  pas  feul  pattie ,  mais  feule- 
ment intervenant  dans  une  indance 
commencée  par  un  autre. 
Domaine  congeable  ,  fe  dît  en 
Bretagne  »  d'un    héritage  dont  le 

r)(feueur  eft  obligé  de  fe  defTaiiîr 
la  volonté  du  feigneur,  qui  doit 
néanmoins rembourfer  au  tenancier 
qu'il  veut  dépofTéder  là  valeur  des 
bâtimens ,  &  autres  imperifes  uti- 
les &  néceiïâires. 

L'origine  des  domaines  congéa- 
bles  vient  de  ce  qu'autrefois  il  y 
avoit  en  Bretagne  beaucoup  de  lan- 
des &  de  terres  incultes  ou  couver- 
tes de  bois  fans  habitans ,  que  les 
feigneurs  concédèrenr  1  différens 
particuliers  pour  les  défricher  ;  à  la 
charge  d'une  redevance  annuelle, 
^  à  condition  que  le  feigneur  pour- 
roit  les  congédier  ,  c'eft-à-dire  , 
reprendre  les  héritages  concédés , 
en  rembourfant  aux  conceflion- 
naires  la  valeur  des  impenfes  uti- 
les qu'ils  y  auroient  faites. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  Se  la  troi(îème 
très-brève. 

POMAlNESinom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en. Auvergne ,  environ  a 
huit  lieues ,  fud-eft ,'  de  (>lermont. 

DOMANIAL.  ALE;  adjeûif  Qui 
eft  du  domaine ,  qui  appartient  au 
domaine.  Les  droits  domaniaux. 
Une  rcntt  domaniale. 


DO  M,  5.ty 

DOMAT;  { Jean ).  nom  propre  du» 
Jurifconfultè  célèbre  ,  né  à  Cier- 
mont  le  }o  Novembre  i6i^  ^  Se 
mort  à  Paris  en  16^6*  Son  livre  de» 
Loix  civiles  a  eu  beaucoup  d'ap« 

f)robation ,  &  a  été  réimprimé  plu- 
leurs  fois.  L'édition  la  plus  com- 
plète eft  celle  'de  17 ^&. 

DÔMAZLIZE  ;  nom  propre  d'una 
ville  de  Bohème,  au  Ôlercle  dePil* 
fen  ,  fur  le  torrent  de  Cadburz  » 
â  cinq  milles  de  Pilfen. 

DOMBES  ;  nom  propre  d'une  Prîn-' 
cipauté  de  France ,  dont  Trévoux 
eu  la  capitale.  Elle  eft  fituée  entre 
la  Brefte ,  le  Maconnois ,  le  Beau-» 
jolois  &  le  Lyonnois.  Sa  longueur 
eft  d'environ  neuf  lieues  fur  autant 
de  largeur. 

Ce  pays  abonde  en  blés ,  en  vins, 
en  fruits  &  en  pâturages.  Il  eft  ar- 
rofé  parla  Saône  ,  le  Fonr  blin ,  le 
Forment,  laChalaronne,  la  Velle 
&  le  Moignant.  Le  principal  com- 
merce y  confifte  en  blés ,  en  bef- 
tiaiix  &  en  volaille. 

Cette  Principauté  formoit  ci-de* 
vant  une  Souveraineté  particulière , 
&  indépendante  y  avec  tous  les 
droits  utiles  &  honotifîques  atta- 
chés à  ce  titre.  Elle  a  fublifté  fur  ce 
piedjufqu'au  19  Mars  17(11,  que 
par  contrat  d'échange  M,  le  Comte 
d'Eu  la  céda  au  Roi  pour  en  jouir  1 
compter  du  jour  de  la  ratihcatîon 
qui  leroir  faite  du  contrat  y  laquelle 
ratification  a  eu  lieu  par  Lettres-pa« 
tentes  qui  ont  été  régiftrées  an  Par- 
lement de  Paris  &  au  Parlement  de 
Dombes  la  même  année. 

Le  Conféîl  iouverain  du  ci-de* 
vant  Prince  de  Dombes ,  qui  étoit 
près  de  fa  perfonne  i  Paris ,  a.été 
îupprimé  }  mais  le  Parlement  a  été 
confervé.  U  eft  aujourdliui  compofé 
d'un  Premier  Piéfident ,  de  deux 
autres  Préfidens  ,  d'^n  Chevalier 
Rr  i^ 
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d'bonneuif ,  de  douze  ConfeiUers , 
donc  deaz  Clercs  »  de  trois  Maîtres 
des  Requêtes  ,  de  deux  Avocats  gé- 
néraux »  d*un  Procureur  général  » 

La  Principauté  de  Dombes  eft 
parriculièrement  régie  par  le  droit 
civil  :  on  y  fuit  aufn  les  Ordonnan- 
ces »  Edits  &  Déclarations  des  an- 
ciens Souverains.  Elle  eft  un  pays 
de  franc-aleu  ^  tous  les  héritages  y 
font  libres  s'il  n'y  a  litre  au  con- 

.  traire.  11  y  a  cependant  des  fiefs , 
mais  ils  font  umplement  honori- 
fiques }  les  droits  uciles  dépendent 
des  titres. 

DÔME^  fubftantif  mafculin.  Terme 
d'Architeâure  ,  par  lequel  on  dé- 
figne  un  comble  de  figure  fphéri- 
que  ,  qui  eft.  élevé  entre  la  nef  & 

^  le  chœur  d'une  Églife  >  ou  qui  cou- 
vre un  fallon  ou  un  veftibule.  On 
remarque  particulièrement  le  dôme 
de  St.  Pierre  à  Rome  y  celui  de  St. 
Paul  â  Londres ,  &  celui  des  Inva- 
Jides  à  Paris. 

DÔME  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Chi- 
mie }  d'unvaifleau  de  terre  qui  a  la 
forme  d'une  demi-fphcre  creufe» 
&  que  dans  certaines  diftillarions 
on  place  pardeffus  une  cornue  ,  afin 
d'ooliger  la  flamme  à  rouler  delfus. 
Ce  vaifleau  fe  nomme  auflî  rcvcr^ 
bère. 

'  La  première  fyllabe  eft  longue  > 
&  la  fecondfe  très-brève. 

DOMERIE;  fubftantif  féminb.  Ti- 
tre  que  portent  en  France  quelques 
Abbayes  qui  font  ou  qui  étoient 
des  efpèces  d'hôpitaux.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  de  domus  Dti  y 
&  d'autres  du ti tre  Z?i9/72,  diminutif 
de  Uominus. ,  que  portent  cartains 
Religieux. 

DOMESCHE  j  viemc  mot  qui  fîgni- 
fioit  autrefois  domeftique. 

DOMESTiaXÉ  ;  fubftantif  féminin. 


DOM 

Domejiicum  nomcn.  État  de  domef- 
tique. La  domeflicité  efi  un  reprochi 
valable  contre  un  témoin. 

DOMESTIQUE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Domejlicus  ^a  y  um.  Qui 
eft  de  la  maifon ,  qui  appartient  i 
la  maifon.  Il  efi  chei^  lui  pour  quel" 
ques  affaires  domefiiques. 

Domestique  ,  fe  dit  fubftantivement 
des  ferviteurs  de  la  maifon,  comme 
les  valets,  laquais,  porteurs ,  &c. 

Les  domeftiques  doivent  à  leurs 
maîtres  le  refpeâ ,  la  foumiffion  ic 
la  fidélité  'y  Se  lorfqu  ib  manquent 
à  ces  devoirs ,  ils  font  punis  biea 
plus  févèrement  que  les  autres  hom- 
mes indépendans  les  uns  des  au- 
tres. 

En  France  où  il  n'y  a  point  d'ef- 
claves ,  tous  les  domeftiques  font 
libres ,  &  peuvent  quitter  leur  maî- 
tre lorfqu'ils  le  jugent  â  propos  y 
maiscependant  s'ils  fe  quittent  avant 
le  temps  convenu ,  il  peut  intenter 
contre  eux  une  a^ion  en  dommages 
&  intérêts. 

Cette  règle  néanmoins  reçoit 
quelques  exceptions  j  par  exemple,, 
les  Ordonnances  militaires  déren- 
denr  aux  valets  d'officiers  de  quit- 
ter leurs  maîtres  pendant  la  cam- 
pagne ,  à  peine  d'être  punis  comme 
vagabonds. 

Les  maîtres  font  refponfaHes  ci- 
vilement des  délits  de  leurs  domef- 
tiques ,  c*eft-â-dire  ^èes  dommages 
&:  intérêts  qui  peuvent  en  réfultet; 
ce  qu*il  ne  faut  entendre  poartant 
que  des  délits  commis  dans  les  lieux 
&  fondions  où  leurs  maîtres  les  ont 
employés» 

Les  domeftiques  doivent  former 
tenr  demande  pour  leurs  gages  dans 
tannée  ,  à  compter  du  jour  qu'ils 
font  fortis  de  fervîce.  Si  leur  maître 
eft  décédé  ,  &  qu'il  fe  trouve  im  ré- 
giftre  de  recette  &  déjpenfè  j  ils 
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"  '  peuvent  demander  trois  années  de 
leurs  gages  y  fuivanc  l'Ordonnance 
du  15  lo  ^  mais  s'il  n'y  a  point  de 
regiftie  ,  ils  ne  peuvent  demander 
qu'une  année  l  pour  lanuelle  ils  font 
'    privilégiés  fur  tes  meubles. 

Le  témoignage  des  domeftiques 

•  eft  rejeté  dans  tous  les  aftes  volon- 
taires  ,  tels  que  les  contrats  ,  les 
teftamens  9  &  dans  les  enquêtes^ 
il  eft  feulement  admis  lorfqu'ils 
font  témoins  nécefiaires  ,  comme 
dans  un  cas  d'incendie  ,  de  nau- 

•  frage  ,  de  délit  occulte ,  &c. 

Lq  Parlement  de  Touloufe  ren- 
dit un  Arrêt  le  13  Juillet  1739  ,  par 
lequel  il  fit  défenfes  aux  Suiifes  de 
portes ,  portiers  ,  laquais  &  autres 
domeftiques  >  des  Officiers  de  la 
Cour  ,  d'exiger  de  l'argent  ou  au- 
tres préfens  des  Parties ,  &  de  tout 
récipiendaire  diredement  ni  indi- 

•  redement,  quand  même  ils  leur 
feroient   offerts  volontairement  , 

Îour  parler  aux  Rapporteurs  ou  aux 
uges  ,  i  peine  d  être  mis  en  prifon 
&  aiu  fers  pendant  quinzaine  pour 
la  première  fois ,  &  du  fouet  en  cas 
de  récidive. 
Domestique  ,  fe  prend  colleâive- 
ment  pour  tous  les  ferviteurs  d'une 
xnaifon.  il  veut  changer  tout  fin  do^ 
mtjlique. 
Domestique,  fe  dit  auffi  de  Knté- 
rieur  de  la  maifon.  Je  confins  quon 
Jache  ce  qui  fi  pajfe  dans  mon  do- 
nuftique. 
Domestique  ^  fe  dit  quelquefois  par 
oppofition  â  écraager.  Les  querelles 
domeftiques. 
Domestique,  (e  dir  encore  de  cer- 
tains animaux  privés  qui  demeurent 
dans  tes  maifons.  Les  chevaux  ^  les 
bœtifs  ,  les  ânes  ,  les  mulets  ,  les 
chiens  fint  des  animaux  domeftiques. 
La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  y,  1»  troificme  ^ 
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brève  ,  &  la  dernière  très-brève. 
Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré* 
céder  le  fubftanrif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  les  domef- 
tiques Dieux  ,  mais  tes  Dieux  do^ 
meftiques. 

DOMESTIQUEMENT;  adverbe.  A 
la  manière  d'un  domeftique.  Il  étoit 
domefliquement  dans  cette  maifin. 

Domestiquement  ,  fignifie  auflî  fa- 
milièrement. Uous  vivons  domefti- 
quement  cnfimble. 

DOMEZOPOLI  \  nom  propre  d'un 
fiourg  de  TÂHe  mineure  ,  fur  les 
frontières  de  la  Caramanie.  Il  fut 
autrefois  une  ville  épifcopale. 

DOMFRONT  j  nom  propre  d'une 

.  ville  de  France ,  en  baffe  Norman- 
die 3  avec  titre  de  Comté,  bâtie 
fur  une  montagne,  aux  environs  de 
laquelle  on  voyoit  autrefois  deux 
temples  confacrés  à  Cérès  &  à 
Vénus. 

Cette  ville  eft  le  fiége  d'un  Bail- 
liage démembré  de  celui  de  Caen  » 
d'une  Éleûion ,  d'une  Maitrife  par- 
ticulière des  Eaux  &  Forêts  ,  &c. 
Elle  eft  fortifiée,  &  afoutenu  plu- 
fieurs  (iéges  durant  les  guerres  des 
Coilues  du  Maine  avec  Guillaume  » 
Seigneur  de  Bellème,  Séez&  Dom- 
front,  filsdTves,  réputé  en  1014.0 
pour  premier  Comte  ae  Bellème. 

Domfront  eft  à  i^  lieues,  nord^ 
oueft  ,d*Alençon,  fous  le  16^  degré^ 
58  minutes,  25  fécondes  de  longi.- 
tude;  &  k  48s  jtf  minutes,!  le- 
iondes  de  latitude.  Article  com^ 
muniqué  par  M.  le  Pk^sident  "DB 
lA  Chemayb. 

Domfront,  eft  auflî  le  nom  d*un 
bourg  de  France  y  dans  le  Maine  , 
ï  quatre  lieues,  nord- oueft ^  du 
Mans. 

DOMICILE  ;  fubftanrif  hrafcuKn; 
Domicilium,  Terme  de  Palais-,  qui 
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fe  die  du  lieu  où  quelqu'un  ùAt  fa 
demeure  9  où  il  a  Axé  Ton  écablilTe- 
meoc  )  où  eft  le  ficge  de  fa  for- 
tune. 

Pour  confticuer  un  véritable  do- 
micile, deux  circonftances  doivent 
concourir  :  i^.  l'hibitacion  réelle  : 
&  i"*.  la  volonté  de  le  fixer  dans  le 
lieu  qu'où  habite. 

La  volonté  feide  fuffit  pour  con- 
ferver  le  domicile  une  fois  acquis  ; 
au  lieu  qu'elle  ne  fuffit  pas  feule 
pour  le  perdre  &  en  acquérir  un 
nouveau  :  il  faut  que  le  fait  7  foit 
joint. 

Les  mineurs  j  même  après  la 
mort  de  leur  pèse  ,  n  ont  point 
d'autre  domicile  que  celui  que  leur 
père  avoir  ^  ils  le  confervent  tou- 
jours ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  ou 
majeurs  ou  mariés ,  fans  que  les 
parensou  le  tuteur  puilfsnt  lechan- 
gec ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  trou- 
bler Tordre  de  la  fucceflion  ,  réglé 
ipar  le  domicile. 

Les  Officiers  de  la  Couronne , 
«eux  de  la  Maifon  du  Roi ,  Se  tous 
ceux  que  leurs  Charges  obligent  de 
fuivre  la  Couc,  font  cenfés  domi- 
ciliés à  Paris ,  qui  eft  le  domicile 
du  Roi« 

Mais  un  Ambaffadéur  ,  un  In- 
tendant de  Province ,  un  Prifonnier 
de  guerre  »  un  Exilé  par  lettre  de 
cachet ,  un  Employé  dans  les  Fer- 
mes du  Roi ,  n'acquièrent  point  de 
nouveau  domicile  par  le  féjour 
qu'ils  font  hors  du  lieu  de  leur  an- 
.  «ienne  demeute ,  quelque  longue 
foit  ce  féjour ,  parceque  ce  Séjour 
«'eft  regardé  que  comme  une  fuira 
de  leurs  erhpiois  ,  de  leurs  affaires , 
&c  8c  qu'on  préfume  qu'ils  onr 
toujours  confervé  l'eCprit  de  retour 
dans  leur  ancien  domicile  ,  quand 
ils  en  auront  la  liberté  »  :  ou  qu'ils 
tedkïom  d'ècre  occupiés» 
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C'eft  le  domicile  qui  règle  le 
partage  des  fucceilions  mobiliaires. 
Amii ,  par  exemple  ,  fi  un  Partiels 
lier  décède  ayant  fou  domicile  i 
Paris  ,  fa  (ucceffion  mobiliaire 
appartiendra  â  ceux  que  la  Coa^ 
tume  de  Paris  appelle  pour  être 
fes  héritiers  ^  les  neveux  vien- 
dront à  cette  fucceflion  par  repré- 
fentation  de  leur  père  ,  quand 
même  les  meubles ,  effets  ou  créan- 
ces mobiliaires ,  feroiem  fituèsdans 
le  retTort  d'une  Coutume  qui  n  ad' 
met  point  la  repréfeaution  en  col'- 
latérale. 

De  même ,  fi  le  domicile  dadé- 
funt  eft  à  Beauvais  j  à  Valencien- 
nes,  ou  dans  d'autres  Coutumes  ou 
la  repréfenration  n'a  pas  lieu  »  la 
fucceflion  mobiliaire  appartiendrai 
l'héritier  défigné  pat  la  Loi  do  do' 
micile,  en  quelque  lieu  que  les  ef- 
fets mobiliers  foient  fitués  ,  fans 
que  les  auttes  parens  puiflentyriea 
prétendre. 

A  l'égard  des  immeubles,  ce 
n'eft  pas  le  domicile  de  celui  qui 
les  poffédoit  j  qui  règle  à  qui  ils 
doivent  appartenir  dans  fa  iuccef- 
fion  ,  Se  commetit  ils  doivent  fe 
pattager  ^  c'eft  la  Coutume  ,  dans 
le  rellort  de  laq^eUe  les  biens  font 
fitués. 

On'neconnolt  qu'un  fettldomi^ 
cilc  pour  régler  les  fucceffions  : 
mais  relarivementàux  mariages,  on 
en  diftingue  de  deux  efpèces  \  fa- 
voir,  le  domicile  de  droit,  &  te 
domicile  de  fait^ 

Le  domicile  de  droit  eft  celui  qui 
eft  établi  par  la  Loi ,  à  caufe  de 
quelque  circotiftance  qui  le  fixe  nc- 
ceflairement  dans  un  lieu  j  ainfi  le 
principal  manoir  d\in  fief,  d'un 
oénétice,  eft  le  domicile  de  droit 
du  Seigneur  ,  du  Bénéficier. 

Le  domicile  de  fait  eft  le  lieu 
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4DQ  Ton  clemeorç  réellement  8c  ac- 
tuellement 'y  mais  cette  demeaceeft 
improprement  appelée  domicile  ,  fi 
elle  n  eft  accompagnée  de  la  vch. 
lonté  de  s  y  fixer,  ^oyfij;  Mariage. 

Ceft  la  Loi  du  domicile  que  le 
mari  avoir  au  temps  di^m^^riage, 
qui  règle  les  droits  que  les  conjoints 
n'ont  pas  prévus  par  le  contrat  de 
mariage* 

Tous  les  exploits  doivent  être 
fignîfiés  i  perfonne  ou  domicile  y  & 
le  défendeur  doit  être  affigné  devant 
le  Juge  de  fon  domicile^  fuivant 
la  règle  aSor  fequitur  forum  rci. 

0%  appelle  domicile  élu  ,  celui 
qui  eft  cnoifi  par  un  contrat  ou  par 
un  exploit.  Le  domicile  élu  difrére 
fouvenc  du  véritable  domicilie  :  ce- 
lui qui  eft  élu  par  eonrrat  »  eft  per- 
pétuel ;  mais  celui  qui  eft  élu  par 
un  exploit ,  n  eft  quelquefois  que 
pour  vingt-quatre  heures  feulement, 
&  fans  attribution  de  Jutidiâion. 
Tout  failiiTant  &  oppofant  eft  tenu 
d* élire  domicile  pour  vingt-quatre 
heures  4an$  le  lieu  de  Texploit^ 
afin  qu'on  puifle  lui  faire  des  offres* 

Les  dévolutaires  doivent  auili 
^lire  domicile  dans  le  relTort  du 
Parlemeot  où  eft  le  procès,  afin 
q^'on  puiUe  les  difcuter  plus  fa- 
l^ilmient  s'ils  viennent  à  fuccomber. 

On  appelle  domicile  de  dignité , 
celui  q^i  on  a  néceflairement  dans 
«n  iieu ,  â  caufe  de  quelque  dignité 
qui  denr\ande  réfidence ,  comme 
ctilh  d'EvêquiB,    de    Cuié  ,    de 

i>OMlClUÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
J^oyei^DoMicitiEA.  i 

En  termes  de  Palais,  on  appelle 
Ébmme  domicilié^  un  homme  qui  a 
un  établiftement  fixe  &  un  domicile 
€otm^  ^ 

J>OMlCILIER  i(f€)  v^rbe  prono- 
xoioal  xcifiéclû  à,^  îa.  pc^miè^e  con- 
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jugaifon ,  lequel  fc  iCon|tigo«  com- 
me Chanter.  Terme  de  Palais  , 
^ui  n'a  çuères  d'ufage  qu'aux  temps 
cooipofes,  &  qui  fignifie  s'habituer, 
choifir  une  demeure,  certaine.  // 
/efi  domicilié  i  Paris»  Voyez  Do* 

MICILE. 

DOMICIUS  }  terme  de  Mythologie, 
&  nom  propre  d'un  Dieu  que  les 
Romains  invoquoient  dans  les  ma- 
riages y  afin  que  la  femme  fut  afiidue 
d^s  fa  maifon^  &  complaifante 
pour  fon  mari. 

DOMIFICATION  i  fubftantif  fémi- 

nin  ^  &  terme  d'Aftrologie ,  qui  fe 

dir  de  laâion  de  partager  le  ciel 

en  ks  douze  maifons  »  pour  tirer 

,  l'horofcope  de  queiqu  un. 

On  a  dit  de  mcme,  domifer;, 
pour  dire ,  partager  le  ciel  en  douze 
maifons  :  mais  ces  mots  font  tombés 
en  difcrédit  comme  les  abfurditéé 
qui  les  avoient  fait  naître. 

DOMINANT,  ANTEj  adjeôif  ver- 
baL  Dominans.  Qui  domine.  La 
ckajfe  ejl  fa  pa/pen  dominante^ 

On  9i^^\t  fief  dominant  ^  le  fief 
dont  relève  un  autre  fief.  Et  A«- 
gneur  dominant^  le  Seignemr  de 
qui  relève  un  autre  fief  ou  $ei* 
gneur. 

Dominante,  fe  dit  fubftamdYement 
en  termes  de  Mufique  ,  de  la  note 
qui  fait  la  quinte  au-detfus  d«  la 
note  tonique  on  fondamentale.  0& 
l'anpelle  dominante  ,  p^tcp  que  c'eft 
celle  qu*on  lépéte ,  te  qu'on  entend 
le  plus  fouvenr.  Et  l'on  a|>pclle 
fous-dominantt ,  la  note  qui  fait 
la  quarte  au-deiTus  de  la  tonique^ 

l^es  deux  premières  fyllabes 
font  brèves,  la  troifièaie  longue  , 
&  la  quatrième  du  féminiu  uès- 
brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
rif ,  ne  doit  pas  régulièrement  pr|- 
céder  k  fubftaarif  wqp^l  il  fesap- 
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porte.    On  ne  dira  pas  ^  U  domî^ 
nant  goût ,  mais  It  goût  dominant. 

DOMINATEUR  5  fubftantif  mafcu- 
lin.  Dominator.  Qui  domine  ,  qui 
exerce   un  empire    fuprème.    Les 

^  Dominateurs  des  Nations.  11  fe  die 
parciculicremenc  dans  le  ilyle  fou- 
tenu. 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  dernière  longue. 
Le  r  final  fe  fait  fentir. 

DOMINATION  ;  fubftantif  féminin. 
Domina tip.  Empire,  pouvoir,  au- 
torité fuprème.  Ce  Conquérant  éten 
dit  fa  domination  jufquaux  extré- 
mités  de  Va  fie.  C^eftune  domination 
tyrannique.  Il  ne  voulut  plus  vivre 
fous  fa  domination. 

Domination  ,  fe  dit  en  termes  de 
•Théoloeie  ,  d'un  des  Ordres  de  la 
Hiérarchie  des  Anges. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  Singulier  \  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DOMINÉ,  ÉE;  adje£tif&  participe 
paflîf.  f^oye:(^  Dominer. 

DOMINER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Dominari. 
Commander  ,  avoir  un  empire  ab- 
folu  fur  ouelque  chofe.  Alexandre 
domina  fur  l'AJie.  C'eji  un  homme 

«     qui  aime  à  dominer. 

Dominer  ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré, 
de  ce  qui  paroit  le  plus  parmi  plu- 
fieurs  chofes,  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  ,  de  plus  fort. 
Le  rouge  domine  dans  cette  étoffe. 

Dominer  ,  fe  dit  auffi  figurément 
des  lieux  élevés  d'où  l'on  découvre 
une  grande  étendue   de  pays ,  ou 

Sii  tiennent  en  fujétion  les  lieux 
^  us  bas.  La  citadelle  dominoit  fur 
la  ville. 
Dominer  ,  fe  dit  encore  figurément 
en  chofes  morales  &  ipiriruelles. 
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Il  faut  que  la  raifon  dombitfir  les 

pajjîons. 
Dominer  ,  eft  au(fi  verbe  aétif.  On 

fit  abattre  l'élévation  qui  dominoit 

la  citadelle.    La  raifon  domine  fon 

goût. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves ,  &  la  rroifième  longue  ou 

brève.  Foyei^^  Verbe. 
DOMINGUE  }    Foyei  Saint-Do- 

MINGUE. 

DOMINICAINES  ;  (  les)  Relijieufes 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique.  Leur 
inftitution  eft  plus  ancienne  que 
celle  des  Dominicains  j  car  S.  Do- 
minique avoir  fondé  à  Pmuille  en 
1  io6 ,  une  Congrégation  de  Reli- 
gieufes.  Les  Dominicaines  ont  été 
réformées  par  Sainte  Cather'me  de 
Sienne*       * 

Il  y  a  aufti  un  Tiers-Ordre  de 
S.  Dominique  pour  les  hoiximes , 
&  un  pour  les  hlles»  \1  forme  en 
plufieurs  endroirs  »  des  Congrèga- 
tions  foumifes  à  ceruines  règles  de 
dévotion. 

DOMINICAINS  i  (les)  ReUgieux 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique.  Ils 
fonr  appelés  en  quelques  endroits, 
Frères  Prêcheurs  ,  &  plus  commu- 
nément Jacobins  ,  parce  que  lent 
premier  Couvent  de  Paris  fui  bari 
dans  la  rue  S*  Jacques ,  où  il  fubfifte 
encore. 

Dominique  de  Gufmân  ,  Gennl- 
homme  Eipagnol ,  né  en  1x70» 
Chanoine  &  Archidiacre  d*Ofma  » 
jeta  les  premiers  fondemens  de 
cet  Ordre  en  Languedoc.  Inno- 
cent III  l'approuva  en  1115  ^  & 
Tannée  fuivanre ,  Honorius  lll  le 
confirma  fous  la  Règle  de  S.  Au- 
guftin  ,  &  fous  des  conftitutlons 
particulières. 

Cet  Ordre ,  qui  eft  rrès-répanda, 
a  quarante-cinq  Provinces  ibus  un 
Général  qui  rciide  à  Rome  ,   & 

douze 
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'  ^oure  Congrégations  particulièfes 
ou  réformées  ,  gouvernées  par  des 
Vicaires  généraux.  Il  a  donné  à  TE- 
glife ,  des  Papes ,  des  Cardinaux  , 
&  de  zélés  défenfeurs  de  la  Foi. 
Les  Dominicains  tiennent  pour  la 
doftrine  de  S.  Thomas  ,  oppofée  à 
celle  de  Scot  »  &  de  quelques  autres 

*  Théologiens  plus  modernes  y  ce  qui 

*  leur  a  tait  donner  dans  l'Ecole ,  le 
nom  de  Thomiftes^  Ils  ont  dans  dif- 
férens  pays  où  l'Inquifition  eft  éta- 
blie »  le  Tribunal  de  cette  terrible 
Juridiâion. 

Saint  Dominique  avoit  d'abord 
donné  à  Tes  Religieux  l'habit  de 
Chanoines  réguliers  j  favoir ,  une 
foutanne  noire  &  un  rochet  :  mais 

*  en  1 1 1 9 ,  cet  habillement  fut  chan- 
gé en  celui  que  ces  Religieux  por- 

'  tent  aujourd'hui  ,  &C  qui  con(i(le 
en  une  robe ,  un  fcapulaire  &  un 
capuce  blancs  pour  l'intérieur  de  la 
maifon  \  &  une  chape  noire ,  avec 
ui\  chaperon  de  même  couleur , 

S>ur  le  dehors. 
MINICAL  ,  ALE  ;  adjeftif.  Do- 
'    minicusj  a ,  um.  Qui  appartient  au 
Seigneur. 

On  appelle  Oraifon  Dominicale  y 

le  Pater  y   qui  eft   la  prière  que 

Jisus-CHRisT  enfeigna  à  fes  Dif- 

"    ciples. 

Lettres  Dominicales  ,    fe  dit  des 

•  fept  premières  lettres  de  l'alphabet , 
'    <lont  on  fe  fert  dans  les  almanachs, 

les  éphémérides ,  &c*  pour  marquer 
les  jours  de  Dimanche  dans  tout  le 
cours  de  l'année* 

Les  lettres  dominicales  ont  été 
introduites  dans  le  calendrier  par 
les  premiers  Chrétiens ,  à  la  place 

*  ^Qs  lettres  nundinales  du  calendrier 
Romain. 

Comme  il  y  a  fept  lettres  domi- 
nicales ,  c'eft  toujours  la  même  let- 
tre qui ,  dans  le  cours  d'une  année 
Tome  rill. 
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commune  ou nonbifTextile, marque 
leDimanche  de  chaque  femaine^puif* 
que  le  Dimanche  revient  conftam« 
ment  de  fept  jours  en  fept  jours.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  lannée- 
bifTextile  ;  il  faut ,  à  caufe  du  jour 
intercalaire  ,  ou  que  les  lettres 
changent  de  place  dans  toute  la 
partie  de  l'année  qui  fuit  le  jour 
intercalaire,  ou 'que  le  jour  inter- 
calaire ait  la  même  lettre  que  le 
jour  précédent.  Ce  dernier  expé- 
dient a  paru  le  meilleur  \  &c  en 
conféquence  ,  les  Dimanches  d'au- 
près le  jour  intercalaire ,  changent 
de  lettre  dominicale. 

Les  fept  lettres  dominicales  fe 
fuivent  &  fe  fuccèdent  pour  mar- 
quer le  Dimanche  par  un  ordr^ 
contraire  &  rétrograde  j  par  con- 
féquent,  fi  -^  eft  la  lettre  domini- 
cale pour  une  année ,  G  fera  la 
lettre  dominicale  pour  l'année  fui- 
vante.  Si  l'année  eft  biffextile ,  ce 
fera  F.  Comme  cette  année  biflex- 
tile.  revient  tous  les  quatre  ans,  ôc 

au'il  Y  A  fept  lettres  dominicales  ^ 
s'enfuit  que  le  même  ordre  des. 
lettres  revient  en  vingt- huit  ans. 
De-là  eft  venue  l'invention  du  cycle 
folaîre. 

Dominical  ,  s'eft  dit  fobftantive- 
ment ,  du  linge  fur  lequel  les  Com- 
munians  recevoient  autrefois  TEu- 
chariftie. 

Dominicale  ,  s'eft  dit  auflî  fubftar- 
tivement  dans  la  primitive  Églife  , 
des  leçons  oui  étoient  lues  &  expli-* 
quées  tous  les  Dimanches ,  &  que 
l'on  tiroir  tant  de  l'ancien  que  du 
nouveau  Tcftament  ^  mais  furtouc 
des  Évangiles  Se  des  Épicres  des 
Apotrcs. 

C'eft  de-là  qu'on  appelle  au|our- 

d'hui  Dominicale  ,   un  recueil  de 

Sermons  fur  les. Évangiles  de  tous 

le;  Dimanches  de  l'année.  Et  qu'on 

Sf 
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dit  >  c^VLun  Prédicauur  prcchc  taPio- 
minicalc  ,  Us  Dominicales  ;  pour 
dire,  qu  il  prêche  les , Sermons  des 
Dimanches  dans  une  ÉgUfe. 
DOMINIQUE  ;  (  la  )  nom  propre 
d*une  île  de  rAcacri^que  feptentno- 
nale ,  Tune  i^s  Annlles  »  llcuée  au 
nord  de  la  Martinioue  y  donc  elle 
n'eft  éloignée  que  oe  fept  lieues. 
Sa  longueur  eft  d'eo^yiroQ  ij  d  14 
lieues ,  fur  une  largeur  ioégale.  Elle 
D  a  point  de  ports  \.  oaais  elle  a  plu- 
fleurs  rades  aflez  commodes»  Les 
terres  &  les  eaux  y  fofit  excellentes, 
&  Ion  y  trouve  des  arbres  d'une 

frandeur  prodigieufe  ,  propres  à 
ifierens  u£uges. 
Il  y  a.  dans  la  partie  méri- 
dionale de  rîle ,  une.  foufrière  >  de 
laquelle  on  peut  retirer  abondam- 
ment de  très-beau  (bufre  minéral , 
naturellement  fublimé  dans  la  mine^ 
&  quon  pourroit  employer  fans 
préparation.  Cette  île  eft  habitée 
par  des  Caraïbes.  Elle  a  été  cédée 
aux  Anglois  par  le  Traité  de  Paix 
dé  17(^5. 
DOMINIQUIN  ;  (  Dominique  Zam- 

fieri ,   dit  le  )    nom  propre  d'un 
eintre  célèbre  né  à  Bologne  en 
1581 ,  &  mort  en  1(^41.  Iluitdif- 
ciple  des  Carraches.  Ses  compofi- 
tions  parurent  iî  bien  raifoonées  au 
Pouflin ,  qu'il  le  nomma  le  Peintre 
par  excellence.  Cet  illutoe  Artifte 
-  regardou  la  Transfiguration  de  Ra- 
.  phaëU  laDefcente-de  Croix  de  Da- 
•  niel  Volterre,   &  le,  Saint  Jérôme 
du  Dominiquin ,  comme  les  trois 
Chefs-d'œuvre  de  la  Peinture.  Le 
Dominiquin  a  beaucoup  mieux  réufO 
dans  les  rrefques  >  que  dans  la  plu- 
part de  fes  tableaux  d  l'huile .  :  on 
reproche  à  fes  draperies  d'crre  mal 
•  jetées ,  &:  à  fes  carnations  de  don- 
ner dans  le  gris  :  mais  fon  delTein 
cit  correâ:  &  d'un  grand  goût }  fes 
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attua4^  iou  hk^  chp)0$s  I  ftc  M 
renaarqpe  dans  fes  airs  d$  t^t^,uoe 
(implicite  6ç  une  variété  adipirable. 
Il  excellpit  furtout  daçs  l'expreifion 
dv  Aijec  en  génersj  »  ^  des  paiSoos 
en  particulier*  Ses  grwd^  Ouvrages 
font  iJ^aples  >  à  Romç  >  &  aux  en- 
virons. 
DOMINIS  ;  (  Antonio  de)  nom  pro* 
pre  d'un  ArchevçquQ  de  Spaktro , 

aui ,  le  premier  >  expU<^^la  taôfon 
es  couleujcs  de  l'arc-eo-ciel ,  que 
jufqu'alors  on  ayoit  r^rdé  comme 
uq  prodige  inexpliquable*  Voyi 
Arc-en-Ciel. 

DOMINO  i  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  au  cam^il.  noir  que 
les  Eccléfiaftiques  portent  pendant 
l'hiver*  Les  Prêtres  prendront  bien-' 
tôt  le  domino. 

Domino,  fe  dit  auflS. d'une  forte  de 

f»apier ,  dont  le  trait ,  les  defl^ins  & 
es  perfonnag^s  font  imprimes  avec 
des  planches  de  bois  >  groflicremenc 
faites»  &  les  couleurs  appliquées 
avec  le  patron  ,  comme  cela  fe  pra- 
tiqué ^our  les  cartes  i  jouer. 

Domiho  ,  fe  dit  encore  d'une  forre 
d*habillement  dont  on  fe  ferr  pour 
aller  au  bal.  Elle  était  en  domino 
couleur  de  rofe. 

Les  trois  fyllabes  fot^t  brèves 
au  (ingulier  ;  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

DOMINOTERIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Marchandife  de  papier  mar- 
bré ,  &  autres  papiers  colorés. 

DOMINOTIER  i  fubftantif  mafcu^ 
lin.  Marchand  de  dominoterie  & 
eftampes. 

DOMITIEN  ;  nom  propre  d'un  Em- 
pereur Romain,  fils  de  Vefpafien, 
?|ui  fuccéda  â  l'Empereur  Tiras  fon 
rère  ,  l'an  8 1  de  1  ère  Chrétienne. 
On  le  compte  parmi  les  Tyrans  de 
l'Empire.  Sa  femme  Domitia  qui 
craignoit  qu'il  ne  la  puok  de  les 
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débauches  >  le  fie  alTaffiner  après  ilh 
tègne  de  quinze  années.  Le  Sénat 
priva  ce  Prince ,  après  fà  mdrr ,  des 
honneurs  de  la  fépulcure. 

DOMIT;^  ;  nom  propre  d'une  viue 
foTte  d'Allemagne,  dans  le  Cercle 
de  la  baife  Saxe ,  au  confluent  de 
l'Elbe  &  de  l'Elve ,  à  cinq  liettes  , 
nord ,  de  Danneberg. 

DOMMAGE  ;  fubftantif  mafcalin. 
Damnum.  Perte,  détriment,  pré- 
judice. 

Celui  qui  caufe  du  dommage  a 
autrui  eft  obligé  dé  le  réparer  :  mais 
lorfque  le  dommage  arrive  par  cas 
fortuit  ou  par  force  majeure,  la 
perte  tombe  fur  le  Propriétaire  fans 
aucun  recours  :  ainfi  le  Locataire 
n'eft  pas  refponfable.  d'une  maifon 
brûlée  par  le  feu  du  ciel ,  ou  dé- 
truite par  les  ennemis. 

On  appelle  auffi  dommage^  le 
dégât  que  font  les  animaux  dans 
les  bois ,  les  héritages ,  &c. 

Celui  à  qui  appartient  la  bète 

3m  a  caufé  le  dégât ,  doit  l'aban- 
onner  pour  le  dommage,  ou  le 
réparer, 
Dommages  et  IhtérSts  ,  fe  dit  de 
l'indemnité  ou  dédommagement  dû 
à  celui  qui  a  fouffert  quelque  tort , 
par  celui  qui  le  lui  a  caufé  ,  ou  qui 
en  eft  refponfable. 

Les  Lois  Romaines  veulent  que 
ceux  qui  intentent  des  procès  évi- 
demment injuftes  ,  foient  condam- 
nés à  des  dommages  &  intérêts, 
indépendamment  des  dépens.  Fran- 
çois I^'  trouva  ces  difpolîtions  fi  ju- 
aicieufes ,  que  par  fon  Ordonnance 
de  1 5  J9  ,  il  voulut  qu*en  toutes  ma- 
tières on  adjugeât  des  dommages  & 
intérêts  proportionnés  à  la  cémétité 
de  l'adion  de  celui  qui  fuccombe- 
roit  :  mais  cette  Loi  eft  tombée,  en 
dcfuétude  ,  &  le  Juge  ne  prononce 
ordinairement  de  dommages  &c  in- 
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tétèti  ,  que  proportloonément  au 
pré/tidice  ou  à  la  pert«  que  fouffre 
celui  à  oui  il  les  adjuge. 

Les  Juges  d'Eglife  ne  peuvent 
prononcer  de  dommages  &  intérêts  j 
c  eft  un  objet  purement  temporel 
qu'ils  doivent  renvoyer  au  Juge 
Laïque. 

Le  Juge  peut  liquider  les  dom- 
mages &  intérêts  en  jugeant  le  prin- 
cipal ,  fi  la  matière  y  eft  difpofée  ; 
fînon  il  ordonne  qu'ils  feront  efti- 
mes  par  Experts ,  ou  que  la  Partie 
qui  les  demande,  les  détaillera  dans 
une  déclaration,  pour  être  accor- 
dés ou  conteftés« 

Les^dommages  &  intérêts  ont 
les  mêmeâ  privilèges  &  hypothè- 
ques que  le  principal ,  dont  ils  font 
racceflbire, 

La  contrainte  ^ix  corps  a  fieu 
après  le^  cpiatre  mois,  pour  les  dom- 
mages &'intérêts  thontans  à  100 1. 
comnie  ^oar  les  dépens  \  Se  même 
il  fufiSroit  que  les  dommages  &  in- 
térêts joints  aux  dépens  de  la  même 
inftance  j  montalfent  enfemble  à 
100  livres  pour  opérer  cette  con- 
trainte. 

On  peut  fé  faire  adjuger  les  in- 
térêts de  la  fomme  i  laquelle  les 
dommages  Se  intérêts  ont  été  fixés 
ou  liquidés  j  à  compter  du  jour  de 
la  demande. 

On  dit,  c^eji  dommage ,  c^Jl grand 
dommage ,  c'tft  un  grand  dommage  ; 
pour  dire ,  c'eft  une  chofe  fôcheufe, 
un  grand  malheur. 

On  dit  aufli  par  ironie ,  &  comme 
par  une  efpèce  de  défi ,  cUJl  dom^ 
mage  quil  ne  fajfe  cela  ,  cUJl  dom- 
mage qu*il  ne  fè  joue  à  moi  ;  pour 
tlire  ,  s'il  ofoit  faire  cela ,  s*il 
ofoit  fe  jouer  à  moi,  il  s'en  repen- 
tiroir. 
DOMMAGEABLE  ;  adjeûif  des 
deux  genres.  Pemiciofus^  a,  um. 
Sf  ij 
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Qui  câufe  du  dommage  »  du  préju- 
dice. Ceia  fut  dommageable  à  la 
Communauté* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves >  la  ccoifième  moyenne,  & 
la  quatrième  très-brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas   régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
H  une  dommageable  entreprife  ,  mais 
une  entreprife  dommageable. 

On  prononce  &  Ion  devroit 
écrire  domajable.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

DOMME  \  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Périgord ,  fur  une 
inontagne  »  près  de  la  Dordogne  , 
à  deux  lieues ,  fud-eft  »  de  Sarlat. 

DOMOD'OSCELLA  ;  nom  propre 
d*qne  perite  ville  d'Italie  »  dans  le 
Duché  de  Milan  »  aux  pieds  des 
Alpes ,  fur  le  rorrent  de  Tofa ,  à  fîx 
milles  au-delTus  de  Vocogna. 

DOMPAlREj  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  France ,  en  Lorraine  , 
environ  à  cinq  lieues ,  nord-eft  »  de 
Darney. 

DOMPIERRE  i  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  paysd'Au- 
nis  ,  i  une  lieue  &  demie  ,  nord- 
eft  y  de  la  Rochelle. 

Il  y  a  encore  en  France  deux  au- 
très  bourgs  de  même  nom  ,  dont 
un  dans  la  Marche,  environ  à  douze 
lieues ,  nord  >  de  Limoges  ;  & 
l'autre  dans  TAngoumois  j  fur  la 
Charente  ,  i  deux  lieues  >  eft-fud- 
eft ,  de  Saintes. 

DOMPTABLE  ;  adjeftif  des  deux 

Sentes*  Domabilis.   Qui  peut  erre 
ompté  y    aiTujetti.    Des  animaux 
qui  ne  font  pas  domptables. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,   &  la  croîfîème  très- 
.    brève. 

Le  p  fe  fait  fentir  dans  le  dif- 
cours  foutenu.  . 
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DOMPTÉ,  ÉEj  adjeaif&pattîcipf 

paffif.  Voye'^ç^  Dompter. 
DOMPTER  ;  verbe  adlif  de  la  pre. 
^  mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con^ 

jugue  comme  Chanter.  Domare. 

Subjuguer  ,  vaincre  ,   furmonter. 

Les  Romains   domptèrent  plufeurs 

nations  belUqueufes. 
Dompter  ,  fe  dit  auffi  des  animaux , 

&  lignifie  les  adoucir ,  lear  faim 

Îerdre  leur  férocité ,  les  aflujenir, 
Compter  un  jeune  cheval.  Dompter 
des  taureaux  pour  les  mettre  fous  k 
joug. 
Dompter  ,  fe  dit  encore  figurément 
en  chofes  morales*  On  doit  dompur 
fes  pafjions.  On  ne  peut  pas  dompter 
fon  courage» 

La  première  fyllabe  eft  moyenoe, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Vo^<\ 
Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  oa  per* 
fonnes  qui  fe  terminent  par  une  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fylkbe 
longue. 

On-  ]>rononce   &    Ton    devpoit 
écrire  donter.Yoyti  Orthogra- 
phe, 
DOMPTE  VENIN  i  fubftantif  maf- 
culin.  Plante  ainfi  appelée  de  la  pro- 

Eriété  alé^^ipharmaque  qu  on  attiî- 
ue  à  fes  racines.  On  lanomme  au- 
tremenr  afclepias.  Voyez  ce  moi. 

DOMPTEUR;  fubftantif  mafcullD. 
Qui  dompte.  Hercules  eflfumommi 
le  dompteur  des  monflres.  Le  domp- 
teur  des  Parthts. 

Lapremière  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue. 

DON.RBMI.LAPUCELLE;  nom 
propre  d*an  village  de  France ,  fi- 
nie en  partie  dans  la  Champagne, 
&  en  partie  dans  le  fiarrois ,  fur  la 
Meufe ,  à  rrois  lieues ,  fud-fud-eft, 
de  Vaucouleur.s.  Il  eft  fameux  par 
la  nai (lance  de  k  célèbre  Jeanne 
d'Arc  2  fi  connue  dans  l'Hiftoirede 
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France ,  fous  le  nom  de  Pacelle 
d'Orléans.  On  y  voit  encore  la 
xnaifon  de  cette  Héroïne  »  fur  la 
porte  de  laquelle  on  remarque  fa 
figure  &  fes  armes ,  qui  font ,  t/V 
:(urà  dtt^  fleurs  de  lys  d*or^  &  une 
épie  £  argent  y  à  la  garde  dorée  ^  la 
pointe  en  haut ,  ferrue  en  une  cou- 
ronne d'or  quelle  fupporte.  Voyez 
au  mot  Arc  ,  Jeanne  £Àrc. 

DON;  fubftantif  mafculin.  Donum. 

Préfent  >  gratification  qu'on  fait  i 

quelqu'un.  Il  lui  fit  don  de  fa  biblio^ 

théque.  Ce  diamant  efi  un  don  defon 

frère.  ( 

Don  mutuel  ,  fe  dit  en  termes  de 
Jurifprudence  3  d'une  convention 
faite  entre  deux  conjoints ,  depuis 
le  mariage  >  par  laquelle  le  furvi* 
vant  doit  jouir  par  ufufruit ,  fa  vie 
durant ,  de  la  moitié  des  biens  de 
la  communauté  appartenante  aux 
héritiers  du  prédécédé. 

Le  don  mutuel  ne  peut  avoir 
lieu  que  dans  le  cas  où  les  conjoints 
n'ont  point  d'enfans  ,•  ni  de  petits 
enfans  y  foit  de  leur  mariage  com- 
mun ,  foit  d'un  mariage  précé- 
dent. 

Il  faut  excepter  quelques  couru* 
mes  ,  comme  celle  de  Bretagne , 
qui  admettent  le  don  mutuel,  même 
quand  il  y  a  des  enfans  ;  i  la  charge 
néanmoins  que  le  furvivant  entre- 
tiendra les  enfans  du  donateur , 
s'il  n'ont  pas  d'ailleurs  de  quoi 
vivre. 

Les  autres  conditions  requifes  , 
'  fuivant  le  droit  commun  ,  pour  la 
validité  d'un  don  mutuel ,  (ont  que 
les  conjoints  foient  en  fanté  lors  du 
contrat  de  don  mutuel,  ic  ou  il  y 
dit  entr'eux  ,  communauté  de  biens; 
que  l'aâe  foit  reçu  pardevant  No- 
taire ,  &  infinué  dans  quatre  mois 
^u  jour  de  fa  date ,  ou  du  moins  , 
du  vivant  des  conjoints  ^  Se  enfin  | 
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qu'il  y  aie  égalité  ,  en  forte  que 
chacun  des  conjoints  ,  donne  au 
furvivant ,  l'ufutruit  de  fa  part  de 
la  communauté ,  ou  du  moins  la 
jouifTance  d'une  portion  égale  à 
celle  que  lui  donne  l'autre  conjoint; 
ainfi  lorfqu'un  des  conjoints  a  tout 
donné  à  Vautre  ,  par  contrat  de 
mariage  ,  le  don  mutuel  ne  peut 
plus  avoir  lieu  ,  parcequ'il  n'y  au- 
roir  pas  égalité. 

Il  y  a  des  coutumes  où  les  con* 
joints  peuvent  fe  donner ,  par  don 
mutuel ,  l'ufufruit  de  leurs  propres  ; 
mais  quelques-unes  veulent  que  fi 
celui  qui  a  plus  de  propres  que 
l'autre ,  décède  le  premier ,  le  fur- 
vivant  ne  jouifie  des  propres  du 
prédécédé  ,  que  jufqu'a  concurren- 
ce de  ce  qu'il  a  lui-même  de 
propres. 

La  coutume  de  Nivernois  ,  & 
quelaues  autres  ,  exigent  une  fi 
grande  éealitc  dans  le  oon  mutuel  > 
Qu'elles  leprofcrivent  fi  les  âges 
différent  de  plus  de  dix  années  lun 
de  l'autre. 

Chaque  coutume  ,  au  furplus  » 
règle  les  conditions  du  don  mu- 
tuel pour  les  biens  fitués  fur  fon 
territoire, 

Lorfque  le  don  mutuel  efi  înfi< 
nué ,  il  ne  peut  plus  être  révoqué 
que  du  confentement  mutuel  des 
conjoints. 

Dans  quelques  coutumes  ,  le 
furvivant  des  conjoints  eft  faifi  de 
plein  droit  du  don  mutuel  \  dans 
d'autres  ^  il  en  doit  demander  la 
délivrance  ,  fous  inventaire  ,  aux 
héritiers  du  prédécédé ,  en  offrant 
bonne  &  furafante  caution  :  juf- 
qu'alors  il  ne  fait  pas  les  fruits 
uens. 

Il  y  a  des  coutumes  qui  défen- 
dent expreflement  le  don  mutuel  ; 
mais  çlies  font  en  petit  nombre  Se 
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contraires  au  droit  commua  du 
pays  coutomrer. 
Don  mobile  ,  fe  die  en  Normandie, 
d*un  avantage  que  la  fature  époufe, 
même  mineure ,  pourvu  qu  elle  foit 
autorifée  par  fes  parens  ,  peut  ac- 
corder fur  fa  dot ,  au  futur  époux  , 
par  le  contrat  de  mariage. 

Le  don  mobile  ne  peut  excéder 
la  totalité  des  meubles  Se  le  tiers 
des  immeubles  en  propriété ,  &  il 
ne  peut  pas  erre  mutuel ,  parceque 
le  futur  époux  ne  peut  donner  à  fa 
future  époufe,  aucune  part  dans  fcs 
immeubles. 

Lorfqu'une  femme  a  des  enfans 
d*un  mariage  précédent  ,  le  don 
mobile  ne  peut  aller  que  jufqu  à 
concurrence  de  la  part  d!e  lenfant, 
le  moins  prenant  dans  fa  fuccellion. 

Le  mari  eft  faifi  du  don  mobile 
du  jour  de  la  mort  de  fa  femme  , 
fans  qu'il  foit  obligé  d'en  former 
la  demande  pour  entrer  en  jouif- 
fance.  11  n*eft  point  fujet  à  Tinfi- 
nuation. 
Don  absolu  »  fe  dit  dans  la  coutu* 
me  de  Uainault  ,  de  l'avantage 
qu'un  père  ou  une  mère  font  à 
quelqu'un  de  leurs  enfans  »  fans 
aucun  rapport  â  la  fuccefliion  fumre 
du  donateur  »  uniouement  par  l'a- 
mitié qu'il  a  pour  le  donataire. 

Comme ,  lelon  l'ufage  de  cette 
Province  »  le  don  abfolu  efl:  un  ac- 
quêt dans  la  perfon»e  du  donataire, 
puifqu'il  a  acquis  la  chofe  indépen- 
damment delà  difpofîtion  de  la  loi, 
&  comme  auroit  pu  faire  un  étran- 
ger ,  la  coumme  autorife  le  Sei- 
gneur à  demander  un  demi  droit 
pour  la  mutation  y  ce  qui  eft  con- 
traire au  droit  commun  du  Pays 
coutumier  ,  fuivant  lequel  toute 
donation  ,,  en  ligne  direde ,  forme 
des  propres  ,  &  n'eft  point  fujète 
aux  droits  de  muution. 
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DjON  Gratuit  ,  fe  dit  des  fab?en-^ 
tions  qcïe  le  Clergé  de  France  paye 
de  temps  en  temps  au  Roi  pour  les 
befoins  de  l'état.  Les  dons  gratuits 
ont  quelquefois  été  appelés  dons 
charicatifs. 

Don  gratuit,  fe  dit  au(Ë  dans  quel- 
ques Pays  d'états  ,  de  ce  que  la 
Province  paye  tous  les  trois  aos , 
pour  tenir  lieu  des  imponrioos 
que  payent  les  autres  fajets  du 
Roi. 

Don  du  Roi  ,  fe  dit  de  certaines 
grâces  que  le  Roi  accorde  à  quel« 

3u'un  ,  foit  par  brevet ,  foit  par 
es  Lettres-patentes  ou  autrement. 

Le  Roi  de  France  ne  peut  don- 
ner aucune  portion  du  domaine  de 
la  couronne,  &  dé  pareils  dons, 
lorfqu  ils  ont  eu  lieu,  ont  toujours 
éré  révoqués  dans  la  fuite  :  niais  le 
Roi  peut  difpofer  des  confifcarions, 
amende5,&  autres  biens  cafuelslqui 
n'ont  pas  encore  été  unis  au  dooui- 
ne  de  la  couronne. 
Dons  corr^ompabl^s  ,  s'eft  dit  dans 
Tancien  ftyle ,  des  préfens  qui  pou- 
"  voient  être  faits  aux  Magiftrats  & 
autres  Juges  pour  le»^  corrompre. 
yoyci  Présent. 

On  dit  proverbialement ,  quV/ 
ny  a  point  de  plus  bel  acquit  que  le 
don  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  la  voie  la 
plus  gracieufe  pour  acquérir. 

On  appelle ,  dons  de  la  nature  i 
dons  du  ciel  y  dons,  de  Dieu  ,  dons 
du  S.  E/pritj  dons  de  la  grâce;  les 
avantages  qu'on  a  reçus  de  la  na- 
ture ,  du  ciel ,  de  Dieu ,  du  S.  Ef- 
prit  j  de  (a  grâce.  La  nature  le  doua 
de  fes  dons.  Cejl  un  don  de  Dieu* 
Un  don  du  S.  E/prit. 

Les  Grecs  appellent yZrz/zrj  donsi 
les  Symboles  du  corps  &  du  fane 
de  Jésus-Christ  j  même  avant  la 
confécration  &  après  une  fimple 
béncdiAion» 
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Don  9  fe  dît  auffi  d'ime  certaine  âp« 
lîmÂd^  ^'on  a  à  quelque  diofe,  // 
a  le  don  de  Je  faire  aimer. 

Qh  die  par  plaiiancerie  y  cfx*une 
Jemmc  a  le  dan  des  larmes  ;  pour 
dire  >    qu'elle  pkure  quand  elle 
veuf, 

Qn  dis  attiS  abufîvemenc  de 
i^l(|ii'un  »  qu //  a  /^  don  de  fe  faire 
fmr. 

Ce  moDQfyllabe  eft  brève  au 
fingulier  ^  mais  long  au  plurieL 

£K)N  j  (  le  )  nom  propre  d'un  fleuve 
coDudérable  qui  lepare  l'Europe  de 
.  l'Aiie.  Il  a  ia  Xource  en  Ruffie ,  dans 
le  lac  Iwanovo£ero ,  de  la  Province 
d&  Rezan  »  &  après  avoir  arrofé  un 
grand  notnbre  de  villes  >  il  fe  jette 
dans  le  Palus  méocide ,  au-deflbus 
de.Tfcherkaske ,  capitale  de  la  Cir- 
caffie^  après  avoir  auparavant  for- 
mé plufieurs  îles.  C  eft  le  Tanaïs 
des  anciens. 

Il  y  a  encore  une.  autre  rivière 
de.Eu(Se  »  appelée-le^rir  Don ,  qui 
a.  fa  fource  dans  la  Province  de 
Séverie,  Se  fon  embouchure  dans 
le  Don ,  an-deflus  de  Babay. 

DONATAIRE  j  adjeûif  &  fubftantif 
des  deux  genres^  Donatarîus  ,  a  • 
Celui  ou  .celle  à  qui  l'on  a  fait  une 
donation. 

DoNATAïaE  xiniveuMel  ,  fe  dit  de 
celui  auquel  le  donateur  a  donné 
tous  fes  biens  immeubles  >  ou  tous 
{es  meubles,  ou  les  uns  &  les  autres 
enfemble.  ^oy^^j  Doîïation. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troiiième  longue ,  6c  la 
quatrième  très-brève. 

DONATEUR ,  TRICE  i  fubftamifs. 
Dator.  Celui  ou  celle  qui  a  fait 
une  donation,   /^qyfç  Donation. 

DONATIF  i  vieux  mot  qui  figni- 
floic  autrefois  libétalité  3  préfent , 
gratification. 

DONAlECj  nom  propre  d'ime  rî- 
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YÎère  de  Pologne ,  qui  a  fa  fourco  ^ 
près   du  mont  Cra^ck  >  dans  le 
Palatinat  de  Cracovie  »  &  fon  em- 
bouchure dans  la  Wiftule ,  près  du 
bourg  d'Optatowice . 

DONAT  j  (  iElius)  nom  propre  d'un 
£iaieux  Grammairien  du  quarrième 
fiècle  j  dont  S.  Jérôme  fut  l'écolier. 
Ses  écrits  ne  nous  font  pas  par- 
venus.  • 

DONATION  j  fubftantif  féminin. 
Donatio*  C'eft ,  en  général,  un  don, 
une  libéralité  qu'une  perfonne  fait 
volontairement  à  une  autre  ,  par 
quelque  aâe  public. 

On  diftingue  pluiieurs  fortes  de 
donations  :    ainu , 

DoNArTioN.BNTRE-viFS  ,  fe  dit  d'uue 
difpofîtion  de  certaines  chofes  » 
dont  le  donateur  fe  defTaifit  en 
£aveiu:  de  celui  auquel  il  donne  ; 
cette  donation  fe  fait  par  un  pur 
principe  de  libéralité»  avec  une  in- 
tention abfolue  &  déterminée  de 
fe  dépouiller  de  la  chofe  donnée , 
fans  pouvoir  jamais  révoquer  cette 
libéralité. 

Il  n'y  a  de  véritables  donations 

3ue  les  donations  entte-vifs ,  qui 
cpouillent  le  donateur  de  la  chofe 
donnée  ,  &  qui  la  transfèrent  irré- 
vocablement au  donataire  y  toute 
difpoHtion  qui  manque  de  ce  carac- 
tère Se  qui  laifle  au  prétendu  dona- 
teur y  la  liberté  de  l'anéantir ,  n'eft 
pas  une  donation  entre-vifs*. 

Une  donation  entre-vifs  ,  fui- 
vant  l'Ordonnance  du  mois  de  Fé- 
vrier 173 1  j  doit  être  fi  irrévocable 
dans  tontes  fes  parties ,  qu'il  faut 

Î|ue  non  feulement  le  donateur  ne 
oit  plus  le  maure  de  difpofej  » 
même  à  titre  onéreux,  de  ce  qu'il  a 
une  fois  donne  }n>ais  encore  qu'il  ne 
puiffe  plus  en  altérer  ou  en  dimi- 
nUer  la  valeur ,  en  contraâ-ant  de- 
puis fa  donation  des  dettes  hypoié- 
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Îiuaîres,  ou  tnème  en  impofahc  à| 
a  donation  dans  le  temps  qu  il  l'a 
fait ,  des  conditions  donc  Texécu- 
cion  dépendroic  dans  la  fuite  de  fa 
volonté. 

Tous  aâes  pottant  donation 
entre-vifs ,  doivent  être  patTés  par- 
devant  Notaires ,  &  il  en  doit  ref- 
cer  minute ,  i  peine  de  nullité  »  fé- 
lon Tirticle  premier  de  l'Ordon- 
nance du  mois  de  Février  ay)  i • 

Les  donations  doivent  être  faites 
dans  la  forme  ordinaire  des  con- 
crats  &  aâes  paflfés  pardevant  No- 
taires j  6c  en  Y  obfervant  les  autres 
formalités  qui  y  ont  eu  lieu  jufqn^â 
préfcnt ,  fuivant  les  différentes  loix, 
coutumes  &  ufages  des  pays. 

Toute  donation  entre-vifs  ,  qui 
ne  feroit  valable  en  cette  qualité , 
fie  pourra  valoir  comme  donation , 
ou  difpolition  â  caufe  de  mort  ou 
teftamentaire  ,  de  quelque  forma- 
lité qu'elle  foie  revêtue. 

L'acceptation  de  la  donation 
entre- vifs  ,  eft  également  eflen- 
tielle  pour  rendre  cette  donation 
•irrévocable  :  c'eft  elle  qui  oblige 
le  donateur  &  le  donataire;  c'eft 
pourquoi  elle  doit  être  expreflè  & 
formelle. 

Les  donations  faites  pat  contrat 
de  mariage  aux  conjoints  bu  â  leurs 
enfans  à  naître,  foit  pat  les  con- 
joints mêmes ,  ou  par^  les  afcen- 
dans  ou  parens  collatéraux,  même 
par  des  étrangers  »  ne  peuvent  être 
craquées  ni  déclarées  nulles ,  fous 
prétexte  du  défaut  d'acceptation. 

La  donation  faite  en  faveur  du 
donataire  &  des  enfans  qui  en  naî- 
tront, ou  chargée  de  fubftitution 
au  profit  defdits  enfans  ou  autres 
perionnes  nées  &  à  naître,  vaudra 
en  faveur  defdits  enfans  ou  autres 
perfonnes  ,  pat  la  feule  acceptation 
4u  donataire ,  quoi  qu'elle  ne  [oh 
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pas  faite  par  contrat  de  mariage»  $ 
que  les  donateurs  foient  des  collaté- 
raux ou  des  étrangers. 

La  donation  entre-vifs  ne  peut 
comprendre  d'autres  biens  que  ceux 
qui  appartiennent  au  donateur  lors 
de  la  donation;  &  fi  elle  renfer- 
me des  meubles  &  effets  ,  dont 
*  l'aâe  ne  contienne  pas  une  tradi- 
tion réelle ,  il  en  doit  être  fait  on 
état  figné  des  parties  ôc  annexé  à  la 
minute. 

Néanmoins  les  donations  paf 
contrat  de  mariage,  en  faveur dei 
conjoints  ou  de  leurs  defcendans , 
par  leurs  afcendans ,  même  pat  des 
collatéraux  ou  des  étraneers  ,  poa- 
ront  comptendre  ^  tant  les  biens  a 
venir ,  que  les  biens  préfens ,  en 
tout  ou  en  partie  ,  auquel  cas ,  il 
fera  au  choix  du  donataire  ,  do 
prendre  les  biens  tels  qu'ils  fe  troa^ 
vecont  au  jour  du  décès  du  dona-* 
teur  en  pavant  les  dettes ,  mèmd 
celles  poftérieures  à  la  donation  ^ 
ou  de  s'en  tenir  aux  biens  exiftans, 
lorfqu'elle  a  été  faite ,  en  payant 
les  clettes  Se  charges  qui  exiiloient 
alors.  C'eft  la  di^ofition  de  l'arti- 
cle 17  de  l'Ordonnance  de  17}  i- 

11  a  été  jugé  en  conféquence  de 
cet  article  j  par  Arrêt  du  16  Mars 
1745 ,  rendu  ta  la  troifièmeCham« 
.  bre  des  Enquêtes  du  Parlement  de 
Paris ,  entre  les  fieur  &  dame  de 
Barbançon,  &  le  fieur  Doulay  8c 
conforts ,  héritiers  de  la  dame  de 
Leffay  ,  qu'une  donation  de  biens» 
meubles  6c  immeubles  par  connat 
de  mariage,  eft  valable  pour  les 
meubles ,  quoi  au'il  n'y  en  ait  point 
eu  d'érat  annexe  au  contrat,  &  que 
c'eft  au  donataire  à  faire  preuve  de 
la  quantité  de  meubles  qui  exiCt 
toient  lors  de  la  donation. 

L'infinuation  des  donations  entre- 
vifs p  eft  auifi  une  formalité  nécef^ 

faire 
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laire  douc  leur  validité  :  elle^  â  été 
introduite  pour  rendre  notoires  , 
par  Tenregillrement ,  les  difpofi- 
tions  des  Ââes  dont  il  importe  au 
public  d'avoir  connoiflance ,  si  caufe 
des  fraudes  qui  pourroient  fe  prati- 

3uer  clandeftinement  au  préjudice 
es  perfonnes  intérefTées. 

Selon  l'Ordonnance  de  17}  i ,  le 
<léfaut  d'infinuation  opère  la  nullité 
de  la  donation.  U  peut  être  oppofé 
tant  par  les  tiers  acquéreurs  &  créan- 
ciers du  donateur ,  que  par  Tes  hé- 
ritiers ,  donataires  pofterieurs  %  ou 
légataires  9  &gcnéraiement  par  tous 
ceux  qui  y  auront  intérêt  >  autres 
néanmoins  que  le  donateur. 

Le  défaut  d'infinuation  peut  pa 
reillement  être  oppofé  à  la  femme 
commune  en  biens  ,  ou  féparée  d  a- 
vec  fon  mari,  &  à  fes  héritiers  , 
pour  toutes  les  donations  faites  à 
Ion  profit  y  même  â  titre  de  dot ,  & 
cela ,  dans  tous  les  cas  où  Tinfinua- 
tion  eft  nécefTaire  ,  à  oeine  de  nul- 
lité ,  fauf  à  elle ,  ou  à  les  héritiers^à 
«xercer  leurs  recours ,  s'il  y  échoit  , 
contre  le  mari  ou  fes  héritiers. 

Le  mari  ,  ni  fes  héritiers  ou 
ayans  caufe ,  ne  peuvent ,  en  au- 
cun cas ,  &  quand  même  il  s'agiroit 
<le  donation  faite  par  d'autres  que 
par  le  mari  »  oppofer  le  défaut  d'in- 
iinuation  à  la  femme  commune  ou 
ieparée»  ni  à  fes  héritiers  ou  ayans 
caufe ,  fi  ce  n'éft  que  la  donation  eût 
ccé  faite  pour  tenir  lieu  à  la  femme , 
de  bien  paraphernal,  &  qu'elle  en  eût 
la  libre  jouiHance  &  adminift ration. 

Les  tuteurs ,  curateurs ,  admi- 
niftcateurs ,  ou  autres  »  qui ,  par  leur 
qualité ,  font  tenus  de  faire  mfinuer 
les  donations  faites  aux  mineurs  ou 
autres ,  étant  fous  leur  autorité ,  ne 
peuvent ,  ni  leurs  héritiers  ou  ayans 
caufe,  oppofer  le  défaut  d'infinua- 
riotu 

Tome  FUI. 
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'  Lés  mineurs ,  l'égUfe ,  les  hôpi- 
taux ,  communautés  »  ou  autres  qui 
jouifient  du  privilège  des  mineurs, 
ne  pourront  être  reftitués  contre  le 
défaut  d'infinuation  »  fauf  leur  re- 
cours ,  tel  que  de  droite  contre  leurs 
tu-teurs  ou  adminillrateurs. 

Les  pays  du  reflbrt  du  Parlenient 
de  Flandre ,  ont  été  difpenfés ,  par 
l'article  j  j  de  l'Ordonnance  de 
17  j  I ,  de  toutes  les  difpofitions  de 
cette  Ordonnance ,  concernant  Tin- 
finuation. 

L'Artois  a  pareillement  été  dif- 
penfé  des  mêmes  difpofitions  ,  par 
la  Déclaration  du  Roi  du  17  Jan^ 
vier  iy}6. 

Le  terme  accordé  pour  faire  in- 
finuer  une  donation  entre-vifs ,  eft 
de  quatre  mois ,  qui  courenr  depuis 
la  date  dé  la  donation  ;  elle  peut 
néanmoins  être  encore  infinuée  va- 
lablement après  ce  délais  pourvu 
que  le  donateur  foit  encore  vivant  » 
mais  alors ,  elle  n'emporte  hypothè- 
que que  du  jour  de  i'infinuation. 

Â  l'égard  du  lieu  de  l'infuiua* 
tion  ,  la  Déclaration  du  17  Fé- 
vrier ^7}i,  ordonne  à  peine  de* 
nullité,  que  toutes  donations  entre- 
vifs, feront  infinuées ,  favoir ,  celles 
d'immeubles  réels ,  ou  d'immeu- 
bles fiftifs  qiii  ont  néanmoins  une 
afiîète  3  aux  Bureaux  établis  pour  la 
perception  des  droits  dlnfinuation  » 
près  les  Baillages  ou  Sénéchaufiees 
Royales  ,  ou  autre  Siège  Royal  ^ 
renortiffant  nuement  aux  Cours  ^ 
tant  du  lieu  du  domicile  du  dona* 
teur ,  que  de  la  fituation  des  cho- 
Cés  données;  Se  celles  de  meuble» 
ou  de  chofes  immobiliaires  qui 
n'ont  point  d'affiète ,  aux  Bureaux 
établis  près  lefdits  Bailliages ,  Sé- 
néchaunées,  ou  autre  Siège  Royal, 
reffortiflànt  nuement  aux  Cours  , 
du  lieu  du  dpmicile  du  donateur: 
Te 
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ieulcmenc^  &  au  cas  que  le  dona- 
teur e&c  Ton  domicile,  ou  que  les 
biens  donnés  fuffent  fitués  dans  Té- 
tendue  de  Judices  Seigneuriales , 
l'infinuatioD  fera  faite  aux  Bureaux 
•  établis  près  le  Siège  qui  a  la  connoif- 
fance  des  cas  Royaux  dans  l'étendue 
defdirs  Juftices« 

Le  défaut  d'înfinuatîon  n*annulle 

r»as  une  donation  entre-vifs  de  cho- 
es  mobithaires,  quand  il  y  a  tra- 
dition réelle  ^  ou  qu'elles  n'excè- 
dent pas  la  fomme  de  looo  liv. 
xuie  fois  payée. 

Comme  il  faut  avoir  la  libre  dif- 
pofîtion  de  fon  bien  pour  pouvoir 
faire  une  donation  entre  vits ,  ceux 
qui  font  morts  civilement ,  les  mi- 
neurs ^  les  interdits  »  ne  peuvent 
pas  donner  entre-vifs.  Il  eft  vrai 
que  les  mineurs  de  15  ans  qui  fe 
marient  ou  qui  ont  obtenu  des 
lettres  de  bénéfice  d'âge ,  enthéri- 
aées  en  Juftice  ,  oeuvent  à  zo  ans 
accomplis,  difpofer  de  leurs  meu- 
bles dans  la  coutume  de  Paris  ,  & 
dins  plusieurs  autres ,  ce  qu'on  doit 
néanmoins  reftraindre  aux  meubles 
ordinaires»  qui  ne  font  que  la 
moindre  partie  des  biens  du  mi- 
neur j  car,  fi  un  Marchand  avoit 
laide  tout  fon  bien  en  effets  mo- 
biliers ,  on  n'autoriferoit  pas  fon 
fils  ,  quoiquâgé  de  10  ans,  & 
émancipé ,  a  donner  tout  fon  bien 
par  donation  entre-vifs. 

Les  donations  entre -vifs  qa*un 
accofé  de  crime  capital  a  faites 
depuis  le  crime  commis  ,  dépen- 
dent .  de  révènemenc  de  laccufa- 
tion  y  fi  l'accufé  eft  abfous ,  il  n'y 
a  aucun  fujet  de  douter  q^'elles 
ne  foient  valables ,  parcequ'il  n'y 
a  aucune  incapacité  en  fa  perfonne; 
mais  s*il  eft  condamné ,  elles  font 
pj;éfttjné«s  fkites  en  fraude  du  fifc , 
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c*eft    pourquoi    on  «1*7   t  aucun 
égard. 

Dans  le  Pays  de  ^oic  écrit,  les 
enfans  de  famille ,  ^nt  qu'ils  font 
fous  la  çuilTance  éternelle  ,  ne 
peuvent  poiiK  faiie  de  donations 
entre-vifs,  fi  cen'ettdu  confeme- 
ment  de  leur  père  :  il  en  faut  tx- 
cepter  leur  pécule  militaire,  ou 
quafi  militaire  ,  dont  ils  ont  la  li- 
bre difpofition  i  ils  peuvent  aufli 
'donner  entre- vifs  ,  les  chofes  qui 
leur  ont  été  données  ou  léguées ,  i 
condition  qu'ils  en  auroiem  la  libre 
difpofition  j  &  que  le  père  n'y  pour- 
roit  prérendre  aucun  lifufruit^  ceU 
eft  fondé  fur  ce  que  les  en  fans  de 
famille  n'ont  aucune  incapacité  ab- 
Iblue  pour  donner  entre-vifs  ;  U 
loi  ne  le  leur  défend  que  par  rap- 
port a  l'intérêt  du  père ,  fous  la  puif- 
lance  duquel  ils  font} de  fonecne 
dès  le  moment  que  le  père  con/er.t 
i  h,  donation ,  ou  que  les  chofes 
données  n'appartiennent  point  au 
père  »  ni  en  propriécèni  en  ufufrair^ 
rien  ne  peut  plus  empêcher  la  vali- 
dité de  la  donation. 

Uy  a  auffî  des  perfonnes  auxquel- 
les on  ne  peut  pas  donner. 

Le  mari  ne  peut  rien  donner 
entre  vifs  à  fa  femme  > ni  la  feoinie 
â  fon  mari. 

Les  concubins  &  concubines ,  de 
même  que  les  bâtards ,  ne  peuvent 
pareillement  rien  recevoir,  fi  ce 
n'eft  quelque  fomme  modique  >  i 
titre  aalimens. 

Il  eft  défendu  aux  Jt^s  Se  autres 
perfonnes  qui  exercent  te  Riiniftère 
public  j  de  rien  recevoir  des  par- 
ties ,  pas  même  de  légers  préicns» 

Les  Ordonnances  dîéclarent  nuU 
les ,  toutes  les  difpofitîons  entre- 
vifs ou  teftamenraires  ,  faites  par 
les  donateurs  ooteffatevrs»  au  pro- 
fit de  leurs  tuteurs^  curateucs^gax* 
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iîîens,  bailliftos  ou  autres  adraîmf- 
rwteurs  ,  à*  l'excepcioA  tounefois 
des  pères,  mères  ou  autres  afcen- 
datts,  au  profit  defquels  les  enfans , 
'  &  autres  defcendans,  peuvent  faire 
des  difpolîcions  enrre-vifs  ou  refta- 
menrair'es ,  quoiqu'ils  foieht  leurs 
tuteurs  5  pourvu  que  lors  de  la  do- 
nation entre- vifs  ou  reftamentaire, 
ou  lors  du  décès  du  teftaieur ,  les 
afcendans  ne  foient  point  remariés. 
Les  difpofitions  prohibitives  de 
la  loi ,  s'étendent  aufli  à  tous  ceux 
qui  ont  un  empire  trop  cx>nfidéra- 
ble  fur  ceux  qui  font  des  difpofi- 
tions en  leur  faveur.  Tels  font  les 
Précepteurs  à  l'égard  des  enfans 
^6nt  ils  ont  la  conduite  j  les  Maî- 
tres ,  à  regard  des  écoliers  qui  font 
en  penfion  chez  eux  ^lès  Monaftères 
de  Religieufes  j  à  Tégard  des  jeunes 
filles  qui  y  font  penfionnaires  ,  pour 

Î^  apprendre  les  exercices  de  piété  j 
es  Médecins ,  Chirurgiens  &  Apo- 
ticaires ,  à  l'égard  des  malades 
qu'ils  traitent  \  les  Avocats ,  Pro- 
cureurs &  Solliciteurs ,  ne  peuvent 
non  plus  être  donataires  ae  leurs 
parties  ,  durant  le  cours  des  procès 
dont  elles  leur  ont  confié  la  con 
duite  ;  les  Confelfeurs  ni  les  Mo 
naftcres  dans  lefquels  ils  font  en- 
gagés ,  ne  peuvent  pas  recevoir  de 
donations  de  leurs  pénitens  ,  à 
moins  qu'elles  ne  paffent  pas  les 
bornes  d'une  jufte  reconnoiflance  ; 
ik  les  novices  ne  peuvent  faire  de 
difpofitions  au  profit  du  Monaftère 
où  ils  doivent  faire  profeffion ,  m 
de  l'ordre  dont  le  Monaftère  eft 
dépendant. 

11  y  a  outre  cela  quelques  coutu- 
mes, comme  celle  de  Normandie, 
qui  défendent  de  donner  entre-vifs 
à  fes  héritiers  préfomptifs  ,  au  pré- 
judice les  uns  des  autres.  Il  y  en  a 
d'autres^  comme  celle  de  Tours ^ 
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quî  ne  font  cette  prohibition  qu  en- 
tre R'oturiérs;  &  dauttîes  enfin, 
comme  celle  de  la  Marche  ,  qui 
défendent  de  donner  fes  immeubles 
à  dfes  étt^nge'tff,  Ibrfqu'il  y  a  des 
etîfanî  ^  mais  dari^'  toutes  ces  coû- 
tâmes', les  dbnatibnsqui  font  faites 
contre  la-  prohibition ,  ne  font  pas 
abfolument  nulles  ,  elles  ne  le  font 
querefpeéèlvemenr,  Se  par  rapport 
aux  cohcrîriers ,  pôtir  dohferver  l'é- 
galité entr'eux ,  pu  par  rapport  aux 
enfans  pour  leur  conferver  les  im- 
meubles  de  leur   père  &  de  leur 
mère-,  d'où  il  réfulte  deux  chofes, 
la  première ,  que  les  donataires  qui 
fe  trouvent  obligés  de  rapporter  le 
don  après  la  mort  du  donateur  ,  aux 
cohéritiers  ou  aux  enfans  ,  ne  font 
pas  obligés*  de  rapporter  les  fruits 
qtr'ils*  ont  perçus  pendant  la  vie  du 
donateur  ^  parcequ'ils  les  ont  pof- 
fédés  â  jufte  titre  &  de  bonne  foi  : 
la  féconde  ,  que  fi  au  temps  du 
décès  du'donateur,  il  n'y  a  point 
de  cohéritiers  ,   ni  d'enfans  ,  ou 
qu'ils  renoncent  cous  à  fa  fucceC* 
non  9  alors   la  donation  démeure 
dans  toute  fa  force,  fan^  que  les 
créanciers  dû  donateur,  ayent  droit 
d'en  demander  la  révocation ,-  ou 
le  rapport  qpe  la  coutume  n'a  or- 
donné qa'tn  faveur  des  enfans,  & 
des  autres   cohéritiers  ;  ainfi  ,  le 
rapport  ne  doit  point  avoir  lieu  , 
dès  le  moment  quHl  ne  (e  trouve 
point   d^héritiers    du   défunt    qui 
ayent  intérêt  de  le  dei-riander. 

Il  y  a*  d'un  autre  coté  bien  de  la 
différence  entre  les  coutumes  fur  la 
qualité  ôc  la  quantité  des  biens  donc 
elles  permettent  la  donation  entre- 
vifs ;  il  y  en  a  ,  comme  celle  de 
Loduno'is ,  qui  font  conformes  au 
Droit  Romain ,  &  qui  permettent 
de  tout  donner.  Il  y  en  a  ,  comme 

celle  de  Tours  ,  qui  permettent  de 

T»  # 
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donner  tous  les  meubles  ôc  aqdêts  » 
&  le  quint  des  propres  j  d'autres 
comme  celle  de  Poitou ,  difent  le 
tiers  des  propres ,  d'autres  la  moi* 
tié  des  propres.  11  y  en  a  qui  ne  per- 
mettent de  donner  en  propriété  que 
les  meubles ,  l'uTufruit  des  acquêts 
&  le  tiers  des  propres  :  quelques- 
unes  ne  permettent  de  donner  les 
meubles  ôc  acquêts  que  quand  le 
donateur  a  des  propres  ;  mais  s'il 
n'a  que  des  meubles,il  n'en  peutdon- 
ner  que  le  tiers  y  Se  s'il  n'a  que  des 
meubles ,  acquêts  &  immeubles ,  il 
peut  alors  donner  la  totalité  de  Tes 
meubles ,  &  le  tiers  feulement  de 
fes  acquêts  immeubles;  ces  der- 
nières coutumes  font  appelées  coutu- 
mcs^  de  fubrogation  j  parce  qu'en 
effet  elles  fubrogent  les  acquêts  & 
les  meubles  aux  propres*  Voilà  les 
principales  différences. 

La  nouvelle  Ordonnance  des  Do- 
nations défend  de  faire  aucune 
donation  de  biens  préfens  &  à 
venir ,  à  peine  de  nullité  de  la  do- 
nation 9  même  pour  les  biens  pré- 
fens. 

Le  donataire  doit  ufer  de  re- 
connoiflance  envers  le  donateur, 
à  peine  d'être  dépouillé  de  la  dona- 
tion pour  caufe  d'ingratitude  y  & 
fi  le  donateur  tombe  dans  l'indi- 
gence ,  il  doit  lui  fournir  des  ali- 


mens. 


Toutes  les  donations  font  auflli 
révoquées  de  plein  droit  par  la  fur- 
venancç  d'un  enfant  légitime  au 
donateur ,  fuivant  la  loi  ,Ji  unquamy 
au  code  de  revocandis  donattonibus  ^ 
dont  les  difpofîtions  font  expliquées 
par  l'Ordonnance. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  a  lieu 
même  pour  les  donations  faites  par 
contrat  de  mariage  j  par  autres  que 
par  les  conjoints  ou  les  afcendans. 

La  légitimation  d'un  enfant  na- 
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ttttel  du  donateur  pat  mariage  fub-^ 
féquent  ^  produit  au0i  le  même 
effet. 

La  révocation  a  lieu  ,  encore  que 
l'enfant  du  donateur  fût  conçu  au 
temps  de  la  donation. 

Elle  demeure  pareillement  réro- 
quée  »  quand  même  le  donataire 
feroit  entré  en  pofTeflion  des  biens 
donnés  ^  &  qu'il  y  auroit  été  laiHé 
parie  donateur  depuis  lafurvenance 
d'enfans ,  &  dans  ce  cas  le  dona- 
taire n'eft  point  tenu  de  reftituet  les 
fruits  par  lui  perçus  ,  de  quelque 
nature  qu'ils  loient  ^  fi  ce  n'eft  du 
jour  que  la  naiffance  de  l'enfant, 
ou  fa  légitimation  par  mariage  fub- 
féquent  lui  aura  été  notifiée  ji^idi- 
quement. 

Les  biens  compris  dans  la  dona« 
tion  révoquée  de  plein  droit ,  rea« 
trent  dans  le  patrimoine  du  dona- 
teur ,  libres  de  toutes  charges  & 
hypothèques  du  chef  du  donataire, 
fans  qu'ils  puiflent  demeurer  affec- 
tés ,  même  fubfidiairement ,  à  la 
refiitution  de  la  dot  de  la  femme 
du  donataire ,  ni  à  fes  reprifes , 
douaire  &  autres  convenrions  ma- 
trimoniales :  &  cela  a  lieu  quand 
même  la  donation  auroit  été  faite 
en  faveur  du  mariage  du  donataire, 
&  inférée  dans  le  contrat ,  &  que  le 
donateur  fe  feroit  obligé  comme 
caution  par  ta  donation  ,  à  l'exécu- 
tion du  contrat  de  mariage. 

Les  donations  une  rois  révo- 
quées ,  ne  peuvent  revivre  par  la 
mort  de  l'enfant  du  donateur ,  ni 
par  aucun  ade  conifîrmatif  ;  fi  le 
donateur  veut  donner  l^s  mêmes 
biens  au  même  donataire ,  foit  avant 
ou  après  la  mort  de  l'enfant ,  par  la 
naiflànce  duquel  la  donation  avoir 
été  révoquée ,  il  ne  le  peut  faire  que 
par  une  nouvelle  dilpofirion. ,  Se 
avec    les   mêmes    formalités  qui 
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écoient  reqmfes  pour  la  première 
donation. 

Toute  clarufe  par  laquelle  le  do- 
nateur auroit  renoncé  à  la  révoca* 
tion  de  la  donation  pour  furvenance 
d'enfans,  eft  reeardée  comme  nulle, 
&  ne  peut  produire  aucun  effet* 

Le  donataire  y  fes  héritiers  ,  ou 
ceux  qui  font  à  fes  droits  pour  les 
chofes  données  ,  ne  peuvent  oppo- 
fer  la  prefcription  pour  (aire  valoir 
la  donation  révoquée  par  la  furve- 
nance d*enfans  >  qu'après  une  pof- 
fefEon  de  trente  années  ,  qui  ne 
commencent  à  courir  que  du  jour 
de  la  naidànce  du  dernier  enfant 
du  donateur  ^  même  pofthume  , 
fans  préjudice  des  interruptions 
telles  Que  de  droit. 

Lorfque  les  biens  laifTés  par  le 
donateur  à  fod  décès  ne  fuffifent 
pas  pour  la  légitime  des  enfans , 
le  fupplément  de  la  légitime  fe 
prend  aabord  fur  la  dernière  dona- 
tion y  &  fubGdiairecÀent  fur  les  pré- 
cédentes ,  en  fuivant  Tordre,  des 
donations  ;  Se  fî  quelqu^un  des  do- 
nataires fujets  à,  ce  recours  fe  trouve 
du  nombre  des  légitimaires ,  il  a 
droit  de  retenir  les  biens  donnés 
jufqu*à  concurrence  de  fa  légitime , 
&  n'eft  tenu  de  celle  des  autres  en- 
fans  que  pour  l'excédant  des  biens 
qu*il  pofsède  comme  donataire. 

Les  dots,  même  celles  qui  ont 
été  fournies  en  deniers  ,  font  audi 
fujètes  au  retranchement  pour  la  lé- 
gitime dans  le  même  ordre  que  les 
autres  donations  j  &  cela  a  lieu  » 
foit  que  la  légitime  des  enfans  foit 
demandée  pendant  la  vie  du  mari , 
ou  qu'elle  ne  le  foit  qu'après  fa 
xnort ,  &  qiiand  il  auroit  joui  de 
ia  dot  pendant  plus  de  trente  ans , 
ou  quand  même  la  fille  dotée  auroit 
renoncé  i  la  fucccffion  par  fon  con- 
trat de  mariage  on  autrement,  ou 
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qu'elle  en  feroît  exclufe  de  droit , 
luivant  la  difpofition  des  loix  du 
pays. 

Dans  le  cas  d'une  donation  de 
tous  biens  préfens  &  à  venir  ,  la- 
quelle fe  peut  faire  par  contrat  de 
mariage  j  le  donataire  eft  tenu  in- 
définiment de  payer  les^  légiti- 
mes des  enfans  au  donateur ,  foit 
qu'il  en  ait  été  chargé  nommément 
par  la  donation ,  foit  que  cette  char- 
ge n'y  ait  pas  été  exprimée  :  quand  la; 
donation  n'eft  que  d'ime  partie  des 
biens  préfens  &  à  venir ,  le  dona- 
taire n'eft  obligé  de  payer  les  légi- 
times au-delà  de  ce  dont  il  peut 
être  tenu  de  droit  j  qu'en  cas  qu'il 
en  ait  été  exprelfément  chargé  par 
la  donation ,  &  non  autrement  j  & 
dans  le  cas  où  il  en  a  été  chargé  ,  il 
eft  tenu  direâement  &  avant  tous 
les  autres  donataires  ^  quoique  pof- 
térieurs  ,  d'acquitter  les  légitimes  y 
fuivant  qu'il  en  a  été  chargé  j  &  fi 
l'on  n'a  pas  expliqué  pour  quelle 
portion ,  elle  fera  fixée  a  une  por-  ^ 
tion  femblable  â  celle  pour  laquelle 
les  biens  préfens  &  à  venir  fe  trou- 
vent compris  dans  la  donation  >  fauf 
au  donataire  dans  tous  les  cas ,  à 
renoncer  à  la  donation. 

Mais  fi  celui  qui  eft  donataire  pat 
contrat  de  mariage  du  tout  ou  de 
partie  des  biens  préfens  &  à  venir  ^ 
déclare  qu'il  s'en  tient  aux  biens 
qui  appartenoient  au  donateur  aa 
temps  de  la  donatiofi ,  &  qu'il  re- 
nonce aux  biens  acq^uis  depuis  pat 
le  donateur ,  comme  il  en  a  l'option^ 
en  ce  cas  les  légitimes  des  enrans  fe 
prendront  fur  les  biens  poftérieure- 
ment  acquis ,  s'ils  fuffilent  j  finon  ». 
ce  qui  s'en  manquera  fera  pris  fur 
tous  les  biens  qui  appartenoient  au: 
donateur  au  temps  de  la  donation.. 
Si  elle  comprend  la  totalité  des 
biens  ^  ScH  elle  n'eft  pas  d'une  par- 
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tie  des1>iens ,  &  qu'il  y  ait  pluCeurs 
donataires  >  les  légitimaires  auront 
leur  recours  contre  eux  fiiivant 
Tordre  des  donation?,  en  commen- 
tant pat  les  demièresM,  comme  il  a 
été  dit  ci-devant. 

La  prefcription  ne  commence  à 
couri^en  faveur  des  donataires  con 
tre  les  légitimaires ,  aue  du  jour  de 
la  mort  de  ceux  fut  tes  biens  def- 
quels  la  légitime  eft  demandée. 

Donation  oké&evsf,  fe  dit  de  celle 
qui  eft  faite  fous  une  charge  impo- 
sée par  le  donateur  au  donataire , 
&  dont  Tinoxécution  annuUe  la  do- 
nation* 

Donation  conditionnelle  ,  fe  dit 
de  celle  dont  Taccompliflcment 
dépend  de  quelque  condition  j  com- 
me fi  le  donateur  ne  donne  au  do  - 
nataire  que  dans  le  cas qu'ilauroit 
un  enfant  mâle. 

Donations  mutuelles bt  récipro- 
que, fe  dit  de  deux  fortes  de  do- 
nations qui  ont  entre  elles  quelques 
rapports  &  quelques  différences  : 
la  donation  mutuelle  eft  celle  par 
laquelle  deux  perfoimes  f^  donnent 
réciproquement  tous  leurs  biens, 
ott  du  moins  un  certain  genre  de 
biens  ^  &  la  donation  réciproque  eft 
lorfqûedçux  perfonnes  fe  donnent 
chacune  quelque  chofe.  Àinfi  route 
donation  mutuelle  eft  réciproque  j 
mais  route  donation  réciproque  n*êft 
pas  mutuelle  ^  parceque  celle-ci 
fuppofe  1  égalité  ,  nu  lieu  que  la 
donation  réciproque  peut  ctre  iné- 
gale de  part  &  d*autre. 

La  donation  mutuelle  fe  fait  en- 
tre futurs  conjoints  par  contrat  de 
mariage  ;  elle  diffère  du  don  mu- 
tuel, en  ce  qu'elle  peur  être  faite 
de  tous  biens  ,  relativement  néan- 
moins aux  difpofitions  des  coutu- 
mes; aulieu  que  le  don  mutuel  ne 
fe  fait  qu'entre  gens  mariés .,  & 
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qu*îl  eft  ordinairemeilt  limité  aux 
biens  ou  effets  de  la  communauté. 
Il  fe  fait  auffi  des  dbnation^  ma- 
tuelles  &  réciproques  entre  étran- 
gers ,  c'eft'-à-dlre,  entre  d'aurtes  per- 
lonnes  que  celles  qui  vealenr  s'unir 
parle  lien  du  mariage,  comme  entre 
parens  &  amis;  mais  ellesneptûvent 
valiiblément  avoir  pour  objet  que  les 
biens  préfens- 

Ce  que  Ton  nomme  oi^naire- 
ment  donation  mututtic  ,  eft  moins 
une  donation  qu'une  fimple  con- 
vention réciproque  ,  pour  affurer 
un  avantage  au  furvivant  \  là  tra- 
dition réelle  ou  feinte  n'y  eft  pas 
requife  ,*&  ne  peut  y  avoir  lieu; 
parceque  les^chofes  étant  données 
fous  un  événement  incertain  ,  elles 
demeurent  dans  la  po ffertîon  des 
prétendus  donateurs^  il  ne  fuffir  p$ 
de  dire  que  certe  convention  eft  ir- 
révocable pour  en  conclure  qu^le 
foit  une  donation  entre-  vifs  :  tous 
les  contrats  &c  toutes  les  conven- 
tions par  lefquelles  on  ^'oblige  de 
faire  quelque  chofe,  font  irrévo- 
cabLs  ,  &  ne  font  pas  pour  cela  des 
donations. 

On  peut  mcme  dire  que  dans  le 
cas  de  mutualité  &  de  réciprocité 
de  di(pofirion  ,  il  n'y  a  ni  avantage 
ni  libéralité  ;  l  un  n^aîfure  fa  part  de 
la  diofe  qu  a  condition  qu'il  fera 
aftiiré  de  celle  de  l'autrej  &  dans 
la  vue  de  profiter  de  la  totalité^,  s'il 
eft  furvivanr. 

Donation  a  citaiige  de  retour, 
fe  dît  de  celle  que  le  donareur  fait, 
à  condition  que  Çy  le  donataire  dé- 
cède le  premier ,  leschofes  données 
retourneront  au  donateur. 

Donation  inofftcteuse  ,  fedîtde 
celle  qui  préjudicieroit  à  la  légitime, 
a  elle  n'étoit  révoquée  ou  retran- 
chée jufqu'à  concurrence  de  la  lé- 
gitime. 
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PoNATum  «M  AVANCBMEirr  d'adt- 
9.i€  9  (c  ^ic  de^  donations  entre- 
viftf  <jue  les  pères  j  mères  &  autres 
afceiuians  tout  à  leurs  enfans  &  au- 
tres defcendans  j  ces  fortes  de  do* 
J>atîaDs  font  réputées  faites  en  dé- 
duâioa  de  la  future  fucceflîon,  c'eft 
pourquoi  elles  font  fu)c(es  à  rap- 
port. 

Donation  pour  cause  pi€  ,*  fe  dit 
de  celle  qui  a  pour  objet  quelque 
difpofition  pieute  Se  charitable. 

Donation  DE  scaviE,  fçdit  de  celle 
qui  eft  faite  au  donataire ,  fous  la 
condition  ou*il  furvivra  au  dona- 
teur» Ces  lottes  de  doi>ations  ont 
fouvent  lieu  entre  conjoints  dans 
quelques  Pcovipces  de  Droit  Ecrit. 

PoNATIONS    RÉMUNERATOIRES   ,      fe 

dit  descelles  qui  font  faites  pour  ré- 
compenfes  de  fervices  rendus,  ou 
de  quelque  charge  fupportée  par  le 
donataire  î  mais  comme  la  claufe 
de  récompenfepourroit  être  un  faux 
prétexte ,  ces  donations  ont  été  af- 
fujettiesà  toutes  les  formalités  des 
donations  entre-vifs. 

JDONATION    UNIVERSELLE  ,    fc  dit  de 

>^elle  qui  comprend  rous  les  biens 
du  donateur»  ou  du  moins  tout  un 
certain  genre  d^  biens ,  comme  la 
totalité  des  meubles  ou  des  im- 
meubtes. 
Donation  A  cause  de  mort,  fe  dit 
de  celle  qui  eft  faite  en  vue  de  la 
mort,  &  pour  avoir  lieu  feulement 
après  le  décès  du  donateur  ,  de  ma- 
Bière  qu'elle  eft  toqjoivs  révocable 
jufqu  i  fon  décès. 

Le  Droit  Romain  avoit  affimilé 
les  donations  i  ctufe  de  mort ,  aux 
legs  &  aux  difpoHtions  teftamen- 
raires ,  fans  cependant  leur  pref- 
crire  la  même  torme  qu'aux  tefta- 
mens  ou  codiciles. 

L'article  3  de  TOrdonn^nce  du 
moi^de  Février  17}!  >  porte  que 
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tontes  donations  à  caufe  de  mort  » 
à  l'exception  de  celles  qui  fe  feront 
par  contrat  de  mariage  1  ne  pourront 
dorénavant  avoir  aucun  effet  dans 
les  pays  mêmes  où  elles  font  expref- 
icment  autorifces  par  les  loix  ou  par 
les  coutumes  ,  que  lorfqu'elles  au* 
ront  été  faites  dans  la  même  forme 
que  Us  teftamens  ou  les  codiciles; 
en  forte  qu'il  n'y  ait  à  l'avenir  que 
deux  formes  de  difpofer  de  (es 
biens  a  titre  gratuit  »  dont  l'une  fera 
celle  des  donations  entre-vifs ,  6c 
Tautre  celle  des  teftamens  ou  des 
codicile*?. 

Les  dons  mutuels  entre  mari  8c 
femme  ,  &  les  donations  par  le 
père  de  famille  aux  anfans  non- 
émancipés  ,  ont  été  exceptés  des 
difpolitions  de  cette  Ordonnance 
par  l'article  4(5. 

On  ne  connoîtdonc  plus  de  dona- 
tions à  caufe  de  mort ,  que  les  tefta^ 
mens  &  codiciles ,  les  inftitucions 
contractuelles ,  les  dons  mutuels,  3c 
les  donations  mutuelles  entre  mari 
&C  femme ,  te  les  donations  faites 
par  le  père  de  famille  aux  enfans 
qui  font  en  fa  puiSance. 
Donation  pour  provision  vn 
CORPS  j  fe  dit  en  Poitou  »  en  An- 
'  jouj  &  dans  quelques  coutumes 
voifines ,  d'une  donation  faite  à  la 
charge  par  le  donataire  de  nourrir 
&  entretenir  le  donateur»  ou  de  lui 
payer  une  rente  viagère. 

La  coutume  de  Poitou  qui  dé- 
fend de  donner  par  donation  entre* 
vifs  ou  par  teftament  plus  du  tiers 
des  biens  qu'on  pofsède  ,  permet 
néanmoins  au  donateur  de  difpofer 
entre -vifs  de  la  touliié  ^  pour  pro^ 
vifi^n  de  corps ,  nourriture  &  entre- 
tenement  de  fa  perfonne. 

Lorfque  ces  fortes  de  donations 
font  faites  pat  des  afcendans  dans 
les  coutumes  de  Poitou  »  Angoa« 
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mois ,  Sens  &  Auxerre ,  les  dona- 
taires doivent  dénoncer  la  donation 
aux  autres  defcendans,  préfomptifs 
héririers  du  donateur ,  &  les  autres 
enfaas  font  reçus  dans  VztTSc  le  jour 
de  la  dénonciation  ,  à  partager  le 
profit  de  la  donation  ,  en  contrit 
buanc  à  la  provifîon  de  corps  pour 
une  portion  égale  à  celle  donc  ils 
doivent  çtre  héritiers. 

La  première  fyllabp  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  les  autres 
brèves  au  fingulier  }  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel. 
DONATISTES }  (  les  )  anciens  Héré- 
tiques  d'Afrique  ,  qui  parurent  au 
quatrième  (iècle  >  &  qui  furent  ainfi 
appelés  de  Donat ,  l'un  des  chefs  de 
leur  parti.  Ils  furent  d'abord  Schif- 
matiques.  L'éledion  de  Cecilien  au 
fiége  de  Cajrthage  ,  après  la  mort 
de  Menfurius  en  j  1 1 ,  &  fon  ordi- 
nation par  Félix  d'Aptunge ,  que 
des  Évèques  de  Numidie  accufoient 
d'être  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  livré  les  Livres  &  les  Va- 
fes  facrés  pendant  la  perfécution  , 
fut  l'occauon  de  ce  Ichifme.  Les 
ennemis  de  Cecilien  ne  voulant 
point  le  reconnoîrre  ,  élurent  & 
ordonnèrent  en  fa  place  unLeâeur 
nommé  Majorin.  Uonat ,  Évcque 
des  Cafes-Noires  3  en  Afrique ,  fe 
mit  à  la  tète  des  Parcifans  deMa<- 
jorin.  Un  Concile  de  Rome ,  où 
préfidoit  le  Pape  Miltiade  en  ;  t  j  , 
te  un  autre  tenu  à  Arles,  en  314, 
déclarèrent  Cecilien  innocent  des 
crimes  qu'on  lui  imputoit ,  &  légi- 
time Évêgue  de  Carthage.  Néan- 
moins le  ichifme  continua;  Majo- 
rin  étant  mort  peu  de  temps  après , 
on  lui  donna  pour  fucceffeur  un 
autre  Donat,  que  celui  des  Cafes- 
Noires.  Ce  Donat ,  intrus  fur  le 
fiège  de  Carthage  ,  compofa  des 
PDvragos  pour  la  défenfe  de  fon 
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parti ,  féduifit  beaucoup  de  mondes 
^  donna  fon  nom  â  fes  Seébteurs. 
LesDonatiftes  pafsèrent  bientôt  du 
fchifme  à  Thérefie  \  ils  foutenoient 
que  le  Baptême  &  les  autres  Sacre* 
mens  donnés  hors  de  l'Eglife ,  c'eft- 
à-dire ,  hors  de  leur  Seûe  ,  étoicnc 
nuls  \  qu'il  falloir  rebaptifer  tous 
les  hérétiques  ;  que  l'Eglife  ne  fub- 
fiftoît  que  des  juftes  ;  favoir ,  de 
ceux  qui  compofoient  leur  fociccé. 
Après  un  fîècle  entier  de  violences 
&  d'horreurs  commifes  par  les  Do- 
natiftes ,  l'Empereur  Honorius  or- 
donna ime  conférence  entre  lesCa- 
tholiques  &  les  Donatiftes  «  où  S.Âa- 
guftin  aflifta ,  &  confondit  fes  Âd- 
verfaires  par  la  force  &  la  folidicé 
de  fes  raiions,  en  41 1.  Après  cette 
conférence ,  la  Seâe  diminua  beau- 
coup, &  s'évanouit  infenfiblemem. 
S.  Auguftin  &  S.  Optât,  Évcque  de 
Milève  ,  font  ceux  qui  ont  le  plus 
écrit  contre  les  Donatiftes. 

DONATO  ;  nom  propre  d'un  Sculp- 
teur, &  Architeâe  Italien,  quife 
fit  connoître  par  le  fuperbe  bas  re- 
lief qu'on  admire  dans  l'Eglife  de 
Sainte-Croix  de  Florence ,  &  qui 
repréfente  l' Annociation  de  la  Vier- 
ge. Cofme  de  Médicis ,  Templova 
depuis  à  plufieurs  ouvrages  confidé- 
rables,  &  les  Vénitiens  le  choifirent 
pour  élever  i  Padoue  la  Statue 
Équeftre  de  bronze  que  la  Répu- 
blique décerna  au  Général  de  fes 
Armées,  Gatamellata ,  né  Lorrain, 
&  fils  d'un  Boulanger  de  Nancf. 

DONAWERT  i  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne  ,  dans  le  Cercle 
de  Bavière ,  fur  le  Danube ,  i  dix 
lieues ,  nord  ,  d'Ausbourg.  Elle  fut 
créée  ville  libre  &  Impériale ,  par 
l'Empereur  Sigifmond,  en  14111 
mife  au  banc  de  l'Empire  en  1^07, 
&  obligée  de  fc  foumerrre  à  l'Élec- 
leur  de  Bavière^  qui  la  conferva|af- 

.  qu'en 
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qu'en  1705  ;  rétablie  alors  dans  fa 
liberté  ,  &  rendue  enfin  en  1 7 1 4 , 
par  la  paix  de  Raftadt ,  à  FÈlec- 
reur  de  Bavière  ,  à  qui  elle  appar- 
tient aujourd'hui. 

DONC  j  ergb.  Particule  qui  fert  à 
marquer  la  concluHon  d'un  raifon- 
nement.  //  étoit  préfent^  dom  il  a 
pu  voir  ce  qui  s*efifait^ 

Donc  ,  fe  met  quelquefois  au  com- 
mencement du  difcours. 

Donc  à  d'autres  exploits  le  deftia  le  prépare. 

DONCHERY  j  nom  propre  d  une 
ville  de  France  ,  en  Champagne  , 
fur  la  Meufe  ,  à  une  lieue  ,  oueft- 
fud-oueft,  de  Sedan.  C'eft  le  ficge 
d'un  Grenier  à  Sel  3  &  d'un  Bureau 
des  cinq  grofles  Fermes.  Il  y  a  une 
Manufacture  confidérable  d'étoffes 
de  laine. 

DONDALK  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Irlande,  fur  un  golfe  de 
même  nom  %  dans  le  Comté  de 
Louth  ,  à  deux  lieues  de  Carling- 
ford. 

DONDON  }  fubftantif  féminin  du 
ftyle  familier.  Il  fe  dit  d'une  femme 
ou  d'une  fille  qui  a  de  la  fraîcheur 
&  beaucoup  d'embonpoint.  Ccjl 
une  bonne  greffe  dondon. 

DONE  'y  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois Demoifelle. 

JDONEAUj  (Hueues)  nom  propre 
d'un  fameux  Jurifconfulte ,  ne  à 
Châlons-fur-Saone,  en  1 5 17.  Il  pto- 
feflà  la  Jurifprudence  avec  éclat ,  à 
Bourges  &  à  Orléans.  Ses  difciples 
le  fauvèrent  du  maflacre  de  la  Saint 
fiarchélemi ,  &  il  n'échappa»aux  fu- 
rieux que  par  une  prompte  fuite,  8c 
à  la  faveur  d'un  déguiiement.  Son 
attachement  pour  la  Religion  pré- 
rendue réformée,  le  fit  paflfer  en 
Ailemaene ,  où  il  profefla  de  nou- 
veau h  Jurifprudence  jufquen 
Tome  VIII. 
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•  '59'  i  5*^''!  mourut  i  Altorf  en 
.Franconie  ,   âgé   de  6^  ans.    Ses 

meilleurs  écrits  font  fur  les  Tefta- 
mens  &  autres  Ades  de  dernière 
volonté, 

DONGER  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  donner. 

DONGES  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
France,  en  Bretagne,  fur  la  Loire^ 
à  deux  lieues ,  nord-oueft ,  de  Pain- 
Bœuf.  Il  y  a  de  bons  pâturages  où 
l'on  engraifle  beaucoup  de  mou-- 
tons. 

DONGI  ;  nom  propre  d'une  Province 
ou  Principauté  d'Afrique  ,  fituée 
entre  celles  de  Lovango  ,  Kakongo 
&  Vango.  Elle  eft  tributaire  du  Roi 
de  Lovango. 

DONGO  ;  nom  propre  d'un  Royau- 
me d'Afrique  ,   dans   rAbyflînie  , 

•  près  de  celui  d'Angola. 
DONJON  j  fubftantif  mafculin.  La 

partie  la  plus  élevée  &  la  plus  forte 
d'un  château  bâti  à  l'antique.  On  ne 
voit  plus  de  donjons  que  dans  les 
vieux  châteaux  ou  dans  les  anciennes 
fortifications  • 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  la  féconde  brève  au  fingu- 
lier  ,  mais  longue  au  pluriel. 

DONJONNÉ,  ÉE  ;  adjedkif ,  &  ter- 
me de  L'Art  héraldique.  Il  fe  dit  des 
tours  ou  châteaux  qui  ont  des  tou- 
relles. 

Castellanb  ,  en  Provence  ,  de 
gueules ,  a  la  tour  donjonnée  de 
trois  pièces  d'or. 

DONNANT  .  ANTE  i  adjeftif  ver- 
bal. Qui  aime  â  donner.  Sa  mère 
nefi  pas  donnante. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  3  &  la  troifième  du 
féminin  très-brève. 

DONNE  i  (  Jean  )  Nom  propre  d'un 
Auteur  Ânglois ,  né  à  Londres  en 
i57j,&  mort  en  1^30.  L'Angle- 
terre le  compte  parmi  fes  JurifcoA- 
V  V 
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fuites  ,  fes  Théologiens  &  fes  Poe*- 
tes  les  plus  eftimes.  On  a  de  lui 
des  fermons ,  des  livres  de  dévo- 
tion ,  des  pucdes  galantes  &  des  fa- 
tyres  des  ridicules  de  fon  fiècle.  Il 
jouit  dans  fa  patrie  des  avantages 

3ue  les  Juges  éclairés  ont  coutume 
'accorder  aux  hommes  célèbres. 
DONNÉ ,  ÉE  y  adjeûif  &  participe 
paflif.   ^oyei  Donner. 

On  dit  proverbialement  t  à  che- 
val donné  on  ne  regarde  pas  à  la  bou- 
che ;  pour  dire ,  qu'on  doit  recevoir 
les  préfens  tels  qu'on  les  fait. 

en  mathématique  ,  on  appelle 
quantités  données ,  ou  (împlement 
données  ^  les  quantités  connues  dont 
on  fe  fert  dans  la  folution  d'un  pro- 
blème ,  pour  trouver  les  quantités 
inconnues.  Un  problème  ou  une 
queftion  renferme  en  général  deux 
fortes  de  grandeurs ,  les  données  & 
les  cherchées. 

Lorfqu'une  grandeur  eft  connue  > 
ou  qu'on  peut  en  afligner  une  autre 
qui  lui  eft  égale  ,  on  dit  c^'elle  efi 
donnée  de  grandeur. 

Quand  on  fuppofe  que  la  pofition 
d'une  ligne  eft  connue  ,  on  dit 
qu'elle  efi  donnée  devojition. 

Quand  on  connoit  la  proportion 
qu'il  y  a  entre  deux  quantités  >  on 
dit  Qu'elles  font  données  de  pro^ 
portion.  EtlorfqUe  l'efpcce  de  quel- 
que figure  eft  donnée  »  on  dit  qyxelle 
efi  donnée  d  e/pèce. 
DONNE  MARIE  i  nom  propre  d'un 
bourg  confidérabfe  de  la  Brie  fran- 
çoife  y  à  trois  lieues  ,  fud-oueft  ^ 
de  Provins. 
DONNER:  verbe aâif  de  la  première 
conjugailon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter,  Dare.  Faire 
préfent  à  quelqu'un  ,  le  gratifier  de 
quelque  chofe.  //  m*a  donné  fon 
ikevaL  Ce  Prince  lui  donna  fon  por* 
trait  enrichi  de  diamans^ 
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On  dit ,  donner  l'aumône  ;  ponr 
dire ,  donner  quelque  argent  ou  au- 
tre chofe  par  charité.  On  doit  don- 
ner r aumône  aux  pauvres* 

On  dit  proverbialement  y  on  ne 
donne  rien  pour  rien. 

On  dit  familièrement  d'une  per- 
fonne  très-liberale  &  très-charua- 
ble  ,  qu'tf//tf  donneroit  jufquà  f(t 
chemife. 

On  dit  proverbialement»  a  don-' 
ner  donner ,  à  vendre  vendre  j  pour 
dire  ,  que  quand  on  fait  des  prc- 
fens, on  ne  doit  pas  les  faire  ache- 
ter j  &  que  quand  on  vend  ,  il  ne 
s'agit  pas  d'uler  de  libéralité. 

On  dit  auflî  proverbialeroenr , 
qui  donne  t&t  ,  donne  deux  fois  ; 
pour  dire  ,  que  le  mérite  d'une 
grâce  redouble  ,  quand  on  la  fait 
promprementr 

On  dit  en  termes  de  Coujciimes, 
donner  &  retenirne  vaut;  pour  dire, 
que  celui  qui  fait  une  donation  en- 
tre-vifs ,  ne  peut  ,  fous  peine  de 
nullité ,  inférer  dans  l'aûe  uneclau- 
fe  qui  en  détruife  l'effet  j  ce  feroit , 

£ar  exemple  ,  donner  &  retenir^  fi 
5  donateur  fe  réfervoitla  faculté 
de  pouvoir  diredement  ou  indirec- 
tement révoquer  la  donation  qu'il 
auroit  faite.  Foyer  Donation. 

Cette  phrafe  de  Jurifpiudence 
coutumière  a  paflTc  en  proverbef 
pour  dire,qu'on  ne  peut  pas  retenir 
ce  que  l'on  donne. 

On  dit  que  quelqu'un  a  donné 
une  fête  ,  unfefiin  ,  une  collation  y 
unfoupety  un  bal;  pour  dire ,  qu'il 
a  régalé  quelqu  autre  d'une  fcte  , 
d'un  feftin ,  &c. 

On  dit  dans  la  même  accepti(Hi  » 
donner  à  manger  ,  donner  à  dîner  > 
donner  la  comédie. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémtnty{\\xuneperfcnnea  donne  des 
verges  pour  fe  jcueuec  ;  pout  diie  > 
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qu'elle  a  fourni   elle  -  même   les 
moyens  de  lui  nuire. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu^Y  don- 
neroit  fa  vie  ,  fon  fang  pour  fis 
amis  ;  pour  dire  ,  qu'il  facrifieroit 
fa  vie ,  qu'il  répandroic  fon  fang 
pour  l'amour  d'eux. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement d'une  chofe  où  l'on  ef- 
père  avoir  part ,  qu  o/i  ncn  donne- 
roit  pas  fil  part  aux  chiens. 

On  dit  proverbialement  d'une 
chofe  qu'on  peut  faire  ou  deviner 
aifcment  ,  qu*i/  ne  faut  pas  fi  don'* 
ner  au  diable  pour  la  faire  ^  pour  la 
deviner. 
Donner  ,  fignifieauffî  fimplement  li- 
vrer ,  mettre  entre  les  mains.  Le 
Procureur  a  donné  les  pièces  au  Rap- 
porteur, Je  lui  donnai  ma  montre  en 
garde. 

On  dit  (\VLon  a  donné  une  chofi  à 
l*ejjai ,  à  r épreuve  ;  pour  dire ,  qu'on 
l'a  remife  à  quelqu'un  pour  l'éprou 
ver  avant  de  l'acheter. 

On  dit ,  fi  donner  à  quelqu'un  ; 
pour  dire ,  fe  mettre  ,  s'attacher 
au  fervice  de  quelqu'un.  Il  s'eji 
donné  à  un  Seigneur  de  la  Cour. 

On  dit  anflî  ,  fe  donner  à  quel- 
au  un  ;   pour  dire ,  fe  mettre  fous 
Ion  empire  ,  fous  fa  domination. 
Plujieurs  nations  fi  donnèrent   à  ce 
conquérant, 
Donner  ,  fignifie  auflî  oûroyer ,  ac- 
corder.  On  ne  voulut  pas  lui  donner 
/on  congé.  Je  lui  ai  donné  fix  mois 
pour  trouver  fon  argent. 

On  dit ,  je  vous  donne  à  choijir 
des  deux  ,  ou  fimplement ,  je  vous 
donne  à  choifir  ;  pour  dire  ,  je  con- 
fens  que  vous  choififficz  ,  je  vous 
laiffe  le  choix. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'/V  donne 
à  fon  plaijir ,  qujl  donne  beaucoup  à 
fonplaifir  i  pour  dire  ,  qu'il  prctcre 
ion  plaifir  à  fon  devoir. 
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On  dit  d'un  père>  d'une  mère  * 
qu'i/j  oru  donné  leur  fille  en  maria gt 
iy//^/çtt'«/2,  ou  fimplement,  qu'i/x 
Vont  donnée  à  quelqu'un  ^  pour  dire^ 
qu'ils  l'ont  mariée. 
Donner  ,  fignifie  auffi  attribuer.  On 
lui  donna  le  prix.  On  devoit  lui  don-- 
ner  tout  l'honneur  de  la  viSoire. 
Donner  ,  fignifie  quelquefois  appor- 
ter ,  prcfenter.  Donne-^  à  boire  à 
madame..  Donne:[-moi  mes  gants. 

On  dit ,  donner  caution  ,  donner 
des  furetcs  ,  donner  un  répondant  ; 
pour  dire  >  fournir  caution  ,  des 
furetés,  un  repondant. 

On  dit  auffi  ,  donner  ajfurance  ; 
pour  dire ,  aflTurer.  Et  donner  croyant 
ce  j  pour  dire  ,  ajouter  foi. 

On  dit  proverbialement  Se  fa- 
milièrement ,  quoA2  donneroit  fit 
tête  à  couper;  pour  dire  ,  qu'on  eft 
bien  certain  de  ce  qu'on  affure. 

On  dit  en  termes  de  Véherîe  , 
donner  les  chiens  ^  ou  donner  la  betc 
aux  chiens  ;  pour  dire,  lancer  la 
bête. 

On  dit ,  donner  le  feu  trop  chaud  ^ 
trop  ardent  à  la  viande  ;  pour  dire  , 
la  faire  rôtir  à  trop  grand  feu. 

On  dit  à  peu  près  dans  la  même 
acception  ,  donner  le  four  trop  chaud^ 
à  du  pain  ,  à  de  la  pâtijfcrie. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'z'/tf 
donné  un  livre  ^  un  ouvrage  au  public; 
pour  dire ,  qu'il  l'a  fait  imprimer, 
qu'il  l'a  rendu  public. 

On  dit,  donner  le  nom  à  un  en^ 
fant ;  pour  dire,  le  tenir  fur  les 
fonts   baptifmaux. 

On  dit  ,  qu'o/2  a  donné  de  la 
pente  à  un  terrain;  pour  dire,  qu'oM 
a  fait  enforte  qu'il  eût  de  la  pente. 

On  dit ,  qu'on  donne  vingt  ans , 

trente  *ans   à   une  perjonnc  ;  pour 

dire    ,  qu'on  juge  qu'elle  à  vingt 

ans ,  trente  ans. 

Donner  ,  fignifie  auffi  caufer  ,  pro- 

V  vij 
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curer,  faire  avoir.  Il  fut  faifi  d'un 
froid  qui  lui  donna  une  plcuréjie.  Cet 
enfant  leur  donne  beaucoup  dejatis» 
faclion.  Cet  ouvrage  lui  donnera  de 
la  réputation^  Ce  procès  leur  donne 
bien  du  foin. 

On  dit  figurément  ,  donner  la 
vie  ;  pour  dire,  procurer  une  fen- 
fible  joie  qu'on  n'attendoit  pas.  Le 
retour  de  /on  fis  lui  donna  la  vie. 
Et  Ion  dit,  donner  la  mort;  pour 
dire ,  caufer  une  peine  extrême,  un 
.  chagrin  cuifant.  La  nouvelle  de  ce 
naufrage  lui  donnera  la  mort» 

On  dit ,  donner  cours  à  une  nou- 
velle, a  une  opinion^  à  une  aventure; 
pour  dire ,  les  rendre  publiques,  les 
faire  courir. 

On  dit ,  donner  un  bon  tour  à 
une  chofe  ;  pour  dire ,  rexpliquer  de 
manière  à  la  faire  recevoir  favora- 
blement. //  ne  put  pas  réujjirà  don-- 
ner  un  bon  tour  à  cette  démarche. 

On  dit  j  donner  dans  le  fins  de 
quelqu'un;  pour  dire,  fe  confor- 
mer à  fon  opinion  ,  fe  rencontrer 
de  fon  avis. 

On  dit  familièrement ,  donner 
le  bon  jour ,  le  bon  foir  ;  pour  dire , 
ibuhaiter  le  bon  jour,  le  bon  foir. 

On  dit ,  donner  audience  ,  donner 
attention  ;  pour  dire ,  écouter ,  prê- 
ter attention..^ 

On  dit ,  donner Vabfolution;  pour 
dire  ,  abfoudre.  Et  donner  la  béné- 
diSion  ;  pour  dire  ,  bénir. 

On  dit  auflî,  donner  Vexclufion; 
pour  dire ,  exclure. 

On  dit,  donner  la  main  ;  pour 
dire ,  tendre  la  main.  Et  donner  la 
main  à  une  femme  ;  pour  dire  ,.  lui 
aider  à  marcher. 

On  dit  aufll  >  donner  la  main  ; 
pour  dire ,  époufer.  Et  donner  les^ 
mains  ;  pour  dire  >  acquiefcer  ^ 
confenûr. 

Ou  die  encore  ^  donner  la  main^ 
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la  porte ^  le  vas;  pour  dire ,  céder 
le  pas  ,  la  place  d'honneur. 

On,  dit  familièrement  ,  quW 
a  donné  une  cajfadcj  des  cajfades; 
pour  dire  ,  qu'on  a  fait  accroire 
quelque  chofe  de  faux. 

On  dit  auflî  familièrement,  don' 
ner  une  baie  ,  des  baies  ;  pour  dire, 
faire  croire  à  quelqu'un  quelque 
chofe  d'abfurde ,  pour  fe  moquer 
de  lui. 

On  dit  encore  ,  en  donner  à  goT" 
der;  pour  dire^  en  faire  accroire. 

On  dit  auflî  populairement  dans 
la  même  accepuon  ,  en  donner 
d'une. 

On  dit  famiiièremenc  ,  donner 
fur  les  oreilles;  pour  dire,^  frapper, 
battre,  maltraiter.  On  lui  donna 
fur  les  oreilles. 

On  dit  auflî ,  donner  d'ejloc  &  de 
taille;  pour  dire>  frapper  d'eftoc 
&  de  taifle. 

On  dit  encore ,  donner  de  fép/e 
dans  le  ventre  ;  pour  dire  ,  percer 
un  homme  d'un  coup  d  epée  dans 
le  ventre. 

On  dit  auflî ,  donner  un  coup  de 
bâton  ,  un  foufflet ,  un  coup  de  pied; 
pour  dire ,  appliquer  on  coap  de 
bâton,  &c^ 

On  dit  auflî ,,  donner  un  démente 
à  une  perfonne  ;  pour  dire ,  foute- 
nir  à  une  perfonne  quelle  a  parlé 
contre  la  vérité. 

On  dit ,  donner  de  r encens ,  don- 
ner des  louanges  à  une  perfonne  i 
pour  dire ,  la  louer. 

On  dit,  donner  des  preuves ,  dis 
marques  de  tendrejfe ,  de  fidélité,  de 
Bravoure ,  &c.  pour  dire  ,  faire  con- 
no^repar  les  effets,  fa  tendreffe, 
fa  fidéûré  ,  la  bravoure ,  &e. 

On  dit,  qu'o/i  a  donné parotty 
quona  donné f ci  parole;  pour  dire,, 
qu'on  a  promis  quelque  chofe, 
^on  s'eft  engagé  i  qiielque  chofe. 
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//  tiendra  la  paroU  qu'il  vous  a 
donnée. 

On  dit  y  qu  0/2  a  donné  ordre  à 
quelque  choje ;  pour  dire»  qaon  y 
a  pourvu. 

On  dit,  donner  avis ,  donner  part 
de  quelque  chofe  j  en  donner  la  nou- 
velle ;  pour  dire  9  avertir. 

On  dit,  donner  confeil  j  donner 
des  confeils ,  des  avis  ;  pour  dire  , 
confeilier.  Et  donner  Jon  confeil , 
fon  avis  par  écrit  ;  pour  dire  ,  ré- 
diger par  écrit  fon  confeil  ,  fon 
avis. 

On  dit  en  bonne  &  en  mauvaife 
part ,  donner  exemple  ,  donner  Ve- 
xemfle}  pour  dire ,  être  le  premier 
à  faire  quelque  chofe  que  d'autres 
font  enfuite.  Et  qu'ft/i^  perfonne 
donne  bon  exemple  ;  pour  dire  , 
qu'elle  a  une  conduite  exemplaire. 

On  dit ,  donner  le  ton  ;  pour 
dire,  marquer  en  chantant  ou  en 
touchant  un  inftrument ,  le  ton  fur 
lequel  on  doit  chanter  ou  jouer. 

On  dit  aufli  figurément,  que 
quelqu'un  donne  le  ton  à  la  conver- 
fation  ;  pour  dire ,  qu'il  s'en  rend 
le  maître,  &  que  par  autorité  ou 
par  infinuation ,  il  oblige  les  autres 
a  penfer  &  à  parier  comme  lui. 

On  dit ,  donner  un  Arrêt ^  un  Jw- 
gement  ;  pour  dire ,  rendre  ,  pro- 
noncer un  Arrèr ,  un  Jugement. 

On  dit ,  donner  la  loi;  pour  dite , 
commander,  impofer  la  loi. 

On  dit ,  donner  jour  ^  lieu  &  het^re; 
pour  dire  ,  aflîgner  ,  marquer  un 
certain  jour  ,  un  certain  endroit , 
me  certaine  heure. 

On  dit  auffi  dans  le  même  fens  ^ 
donner  rende^^vous.  Il  nous  donna 
rendcTf^-vous  aux  tuileries. 

On  die  encore ,  donner  ajpgna- 
tîon;  pour  dire,  indiquer  un  en- 
droit où  l'on  doir  fe  trouver.  Il  fi- 
gniâe  aufli ,  affigner  par  un  exploit 
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i  comparoître  devant  le  Juge. 

On  dit  auffi ,  qu'0/2  a  donné  jour 
à  une  affaire  3  à  une  entreprife  ;  pour 
dire,  qu'on  a  fait  naître  l'idée  ou 
l'occafion  d*une  affaire  3  d'une  en- 
treprife. Et  qu'0/1  a  donné  du  jour 
à  une  affaire  ,•  pour  dire ,  qu'on  a 
éclairci  ce  qu'il  y  avoir  d  obfcur  , 
d'embrouillé. 

On  dit  auffi ,  donner  le  branle  à 
une  affaire  ;  pour  dire ,  la  mettre 
en  mouvement. 

On  dit,  donner  de  l'air  à  une 
chambre  ;  pour  dire  3  en  ouvrir  les 
portes  ,  les  fenèrres  afin  que  lair  y 
entre. 

On  dit  dans  la  même  acception , 
/e  donner  de  l'air,, 

On  dit  auffi  figurément  ^fe  don- 
ner un  airyft  donner  des  airs;  pour 
dire,  faire  l'important , afTedber  des 
manières  au-delfus  de  fon  état.  // 
fe  donne  un  air  d'autorité.  Il  vouloic 
fe  donner  des  airs  de  magnificence. 

On  dit,  donner  des  bornes  à  fon 
ambition  ,  àfes  pajjîons;  pour  dire  , 
borner  fon  ambition ,  fes  paffions. 
C'eji  un  homme  qui  ne  donne  point 
de  bornes  à  Jes  défirs. 

On  dit,  donner  à  penfer  ;  pour 
dire ,  donner  fujet  de  penfer.  Cette 
affaire  lai  donna  à  penfer* 

On  dit  auffi ,  donner  à  entendre  ; 
pour  dire  ,  faire  entendre  ,  faire 
comprendre.  Et  donner  à  connoitre; 
pour  dire>  faire  connoîcre. 

On  dit  en  mauvaife  p^rt^  donner 
à  difcourir ,  donner  à  parler  ;  pour 
dire ,  fournir  matière  de  difcourir^ 
de  parler. 

On  dit  ,-  fe  donner  le  foin^  la 
peine  y  la  patienu  ;  pour  dire, 
prendre  le  foin  ,  la  peine  ,  la 
patience.  //  s*eft  donné  la  peine  de 
venir  che-^  moi,  Ez  fe  donner  l'hon-^ 
neurs  pour  dire  ^  s'attribuer  Thon- 
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neur.  On  dit  quilfe  donne  l* honneur 
de  cefuccis^ 

On  dit  auffi ,  fe  donner  f  honneur^ 
en  pludeurs  manières  de  parler  qui 
fonc  coures  de  civilité  &  de  com- 
pliment. //  fc  donnera  l'honneur  de 
pajfer  che:*  vous. 

On  dit  ,  donner  l'alarme  ;  pour 
dire ,  donner  le  (ignal  pour  prendre 
les  armes» 

On  dit  auflî  figurément ,  donner 
V alarme  ;  pour  dire  y  caufer  une 
frayeur ,  une  crainte  fut)ite.  Il  nous 
donna  V alarme  bien  chaude.  Et  Ton 
dit  encore  dan$  la  même  acception , 
il  nous  la  donna  bien  chaude. 

On  dit  en  termes  de  Manège  , 
donner  des  éperons  à  un  cheval^  don- 
ner  des  deux;  pour  dire  ,  appuyer 
les  deux  éperons  dans  lesHancs  d'un 
cheval. 

On  dit  auflî  en  termes  de  yizr 
Tïége^  donner  le  f on  à  un  Cheval;  pour 
dire  ,  lui  apprendre  fes  airs  de 
manège. 

On  dit  encore  ,  c\jiun  cheval 
donne  dans  les  cordes  ;  pour  dire  , 
que  le  cheval  étant  attaché  avec  le 
caveflbn  entre  les  deux  piliers,  tend 
également ,  en  marchant ,  les  deux 
cordes  qui  tiennent  par  un  bout  à 
fon  cavelFon  ,  &  par  l'autre  à  cha- 
que pilier. 

On  dit  d'un  cheval  de  voiture, 
qu'zï  donne  bien  un  coup  de  collier  ; 
pour  dire  ,  qu'il  tire  vigoureufe- 
ment ,  furtout  quand  il  s'agit  de 
faire  fortir  la  voiture  d'un  mau- 
vais pas. 

On  dit ,  donner  la  main ,  donner 
la  bride  ;    pour    dire  ,    lâcher    la 
:  bride. 

On  dit  auflî  ^  donner  le  vert  à  un 
cheval  ;  pour  dire  j  nourrir  un  che- 
val avec  de  l'herbe  verre  récem- 
ment coupée ,  au  lieu  de  foin  & 
d'avoine.  Et  donner  un  coup  de  cor- 
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ne  ;  pour  dire ,  faigner  un  cheval 
au  palais  ,  au  moy^n  d'un  coup 
qu'on  y  donne  avec  le  petit  bout 
d'une  corne  de  chamois  ou  de 
cerf. 

On  dit  encore ,  c\\xun  cheval  fc 
donne  de  la  peine  ;  pour  dire ,  qu'il 
galope  lourdement  en  fe  donnant 
bien  du  mouvement ,  &  n'avance 
pas. 

On  dit ,  donner  carrière  à  un  che^ 
vdl  ;  pour  dire ,  lui  faire  prendre 
la  carrière ,  le  pouffer  à  toute  btide 
dans  la  carrière. 

On  dit  auflî  figarémenc  ,  donner 
carrière  à  fon  efprit  ;  pour  dirct 
donner  l  elfor  à  fon  efprit.  Et  fc 
donner  carrière  ,  fe  donner  du  ion 
temps  ;  pour  dire ,  s'amufer ,  fe  (li- 
verrir.  On  dit  encore  dans  cette 
dernière  acception  j  fe  donner  à 
meryun 

On  dit  encore  familièrement , 
fe  donner  au  cœur  joie  de  quelque 
chofe ,  s'en  donner  à  cœur  joie  y  s'en 
donner  tout  fon  faoul  ;  pour  dire, 
prendre  fon  plaiflr  de  quelque  chpfe 
lâns  aucune  retenue. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  donner  encore  un  coup  de 
collier  ;  pour  dire ,  faire  un  nouvel 
effort. 

On  dit,  donner  fon  temps  à  fé* 
tudCy  aux plaifrs  ^,aux  affaires  y  &c. 

Four  dire,  employer  ion  temps! 
étude ,  &c. 

On  dit^  donner  au  but;  pour 
dire ,  frapper  le  but  ,  toucher  le 
but. 

On  dit  auflî  figurément ,  donner 
au  but  ;  pour  dire  ,  rencontrer 
jufl:e  ,  faifir  la  difficulté  d'une  af- 
faire ,  deviner  l'intention  de  quel- 
qu'un. 

On  dit ,  que  du  vin  donne  dans 
la  tête  ;  pour  dire ,  qu'il  entête. 

On  dit ,   que  le  foleil  donne  k 
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plomb  ;  pour  dire  ,  qu'il  darde  fes 
rayons  à  plomb. 

On  dit  en  termes  de  Commerce, 
que  la  vente  a  bien  ou  mal  donné  ; 
pour  dire  ,  qu'elle  a  tté  confidéra- 
ole  ,  ou  qu'il  n  y  a  pas  eu  de 
débit. 

On  die  auffi,  donner  à  la  groffe; 
pour  dire  ,  hafarder  fon  argent  fur 
Hn  vaifTeau  moyennant  un  certain 
intérêt. 
Donner  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des 
fruits  de  la  terre ,  &  fignifie  rap- 
porter abondamment.  Il  paroît  que 
les  blés   donneront  cette  année: 

On  dit ,  donner  de  Calteffe  ,  de 
f  excellence  à  quelqu'un  ;  pour  dire , 
attribuer  à  quelqu'un  les  titres  d'al- 
tefle  ,  d'excellence. 
Donner  ,  employé  comme  verbe 
neutre ,  fignifie  auffi  heurter ,  frap- 
per, roucher.  Le  boulet  donna  contre 
un  rocher.  Ilfe  donna  de  la  tête  con- 
tre la  muraille. 

On  dit  auffi  figutément  &  fami- 
lièrement ,  fe  donner  de  la  tête  con- 
tre Us  murs  ;  pour  dire  ,  prendre 
infruétueufement  bien  de  la  peine. 

0n  dit  encore  figurément  de 
quelqu'un  ,  qu'/V  ne  fait  où  donner 
de  la  tête  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  fait 
que  faire  ,  que  devenir. 

On  dit  auffi  figurément ,  donner 
du  ne\  en  terre  ;  pour  dire ,  manquer 
fon  entreprife.  Et  l'on  dit  d'un 
Négociant ,  qu'/V  a  donné  du  nesç^  en 
terre  ;  pour  clire,  qu'il  eft  ruiné. 

On  dit  en  termes  de  Marine  , 
donner  à  la  côte  contre  un  écueil , 
un  banc  de  fable  ;  pour  dire  »  heur- 
ter contre  la  côte ,  &c. 

On  dit  auffi ,  donner  de  bout  à 
terre  ;  pour  dire ,  courir  droit  à 
rerre. 

On  dit  auffi  ,  donner  des  culées  ; 
pour  dire ,  heurter  avec  la  quille 
contre  le  fond. 
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On  dit  encore  en  termes  de  Ma* 
rine  ,  donner  le  fuif  ;  pour  dire  , 
enduire  un  vaiflfeau  de  fuif  en  de- 
hors pour  le  faire  mieux  filler. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Ma- 
rine, que  le  vent  donne  dans  les 
voiles  ;  pour  dire ,  que  le  vent  fouffle 
dans  les  voiles. 

On  dit  auffi  figurément  y  donner 
a  pleines  voiles  ,  dans  une  entreprife , 
dans  une  opinion^  &c.  pour  dire, 
s'y  livrer  fans  réferve ,  t'embraffer 
avec  chaleur. 

On  dit,  donner  la  chafji  à  un 
va/ffiau  ,  donner  la  ckaffe  aux  enne» 
mis  ;  pour  dire,  pourfuivre  un  vaif» 
feau ,  les  ennemis. 

Donner  ,  fe  dit  absolument  &  Am- 
plement pour  dire  ,  aller  à  la  char- 
ge contre  Tennemi.  Quand  les  gre^ 
nadicrs  commenceront  à  donner  ^l  en^ 
nemiprit  la  fuite. 

On  dit ,'  donner  dans  une  embuf 
cade  ;  pour  dire,  tomber  dans  une 
embufcade.  Et  dans  la  même  éic- 
ception  ,  donner  dans  les  ennemis. 

On  dit  auffi  des  animaux ,  donner 
dans  le  piège ,  dans  le  panneau;  pour 
dire  ,  tomber  dans  un  piège ,  dans 
un  panneau. 

La  même  chofe  fe  dît  auffi  figu- 
rément de  ceux  qui  fe  laifient  trom- 
per. 

On  dit  abfolument  &  familière- 
ment dans  la  même  acception  , 
donner  dedans. 

On  dit  auffi  de  quelqu'un,  qu*// 
donne  dans  le  ridicule  ;  pour  dire  y 
qu'il  tombe  dans  quelqué^  chofe  de 
ridicule. 

On  dit  figurément ,  qu*a«  a  don- 
né tête  baiffée  dans  une  entreprife , 
dans  une  affaire  ;  pour  dire  ,  qu'on 
s'y  eft  livré  avec  chaleur ,  fans  être 
retenu  par  aucune  confidération» 
Et  donner  à  tout  i  pour  dive  »  eiuta« 
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prendre  indifFéremment  routes  cho- 
fes. 

On  die  auflî  ,  qiïune  perfonne 
donne  à  tout;^\iz  dire  ,  qu'elle  dé- 
penfe  en  couces  fortes  de  curiofités. 
Et  qaelle  donne  dans  les  bâtimens  , 
dans  les  tableaux  ;  pour  dire  »  qu'elle 
emploie  beaucoup  d'argent  à  bâtir , 
à  acheter  des  tableaux. 

On  dit  encore  figurément  &c  po- 
pulairement ,  donner  de  cul  &  de 
tête  ;  pour  dire  ,  employer  toutes 
fes  forces ,  toute  fon  induflric. 

On  dit ,  donner  à  courre  ^  donner 
.   de  l'exercice  ;  pour  dire ,   fufcicer 
des  affaires  ,  des  embarras  à  quel- 
qu'un. Cecce  banqueroute  lui  donne 
à  courre ,  lui  donne  de  C exercice. 

On  dit ,  donner  à  deviner  ;  pour 
dire ,  défier  de  deviner.  Je  vous,  le 
donne  à  deviner.  On  peut  le  donner 
à  deviner  au  plus  fin.  ^ 

On  die  aufli ,  qu'on  le  donne  au 
plus  habile  à  mieux  faire  ;  pour  dire, 
qu'on  défie  le  plus  habile  de  faire 
mieux. 

On  dit , /îr  donner  garde  ^fe  don-^ 
ner  de  garde  de  quelqu'un  ;  pour 
dire  ,  ^  défier  de  quelqu'un.  Et 
fe  donner  de  ^arde  de  faire  quelque 
chofe;  pour  dire ,  s'abftenir  de  faire 
cette  chofe. 
t)DNNER,  fe  dit  auflî  dans  l'acception 
de  payer.  //  donne  cinquante  écus  de 
gages  à  fon  laquais.  Il  vous  donnera 
ving-cinq  louis  de  ces  deux  chevaux. 
Donner  ^fedit  abfolumentau  jeu  des 
cartes,  pour  dire  ,  donner  à  chacun 
des  joueurs ,  &  prendre  pour  foi  le 
nombre  des  cartes  néceUaires  pour 
jouer.  Cefi  à  vous  à  donner.  Et  Ton 
die  «  donner  beau  jeu  ,  *  donner  mau- 
vais jeu;  pour  dire,  donner  des 
cartes  propres  à  faire  gagner  »  â 
faire  perdre. 

On  die  au  jeu  de  paume  ,  de 
billard  y  le  donner  beau;  pour  dire. 
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fournir  à  celui  contre  qui  Ton  (oue 
l'occafion  de  faire  un  beau  coup. 

La  même  phrafe  ie  dit  figuré- 
ment &  familièrement  quand  on 
met  quelqunm  dans  le  cas  de  faire 
facilement  quelque  chofe. 

On  dit  à  peu  près  dans  la  même 
acception,  donner  beau  jeu. 

On  dit  aufli  quelquefois  dans  la 
même  acception  ,  la  donner  belle  ; 
mais  cette  expreflion  s'emploie  plus 
ordinairement  comme  une  fa^on 
de  parler  familière  ^  par  laquelle 
on  reproche  à  quelqu'un  qu'il  vou- 
droit  nous  en  faire  accroire. 

f^oye\  Présenter  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  dilliuguent 
Donner,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye{ 
Verbe. 

On  prononce  &  Ton  devroit  écrire 
doner.  Voyez  Orthographe. 
DONNEUR  ,  EUSE  ;  fubftaniifs. 
Dator.  Celui  ou  celle  qui  donne. 
Il  ne  fe  die  guères^  que  dans  le  ftyle 
familier.  Un  donneur  xteau  béniu 
de  Cour.  Une  donneufe  de  cajfades. 
Donneur  a  la  grosse,  fe  dit  dans 
le  Commerce  marieime  ,  de  celui 
qui  s'oblige  pour  aflfurer  le  Corps 
ou  les  Marchandifes  d'un  vaiffeau. 

Donneur  d'ordre^  fe  die  dans  le 
Commerce  de  leeeres  de  change, 
de  celui  qui  pafle  fon  ordre  au  dos 
d'une  leetre  de  change. 

DONOISON  î  vieux  mot  qui  s'eft 
die  autrefois  pour  donation. 

DONT  ;  particule  fore  uûeée,  quife 
mee  au  lieu  de  la  prépofition  de^ 
&  des  pronoms  relatifs  de  qui  ^  du* 
quelj  de  laquelle  y  defquels  &  dcf 
quelles.  Le  Prince  donc  il  ejl/avorife. 
La  réputation  dont  vous  jouiJfc[.  Us 
dignités  dont  il  fut  revêtu. 

Dont  »  s'emploie  auiE  pour  de  quoi. 

tous 
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iTous  rûppell€\;-vous  ce  dont  il  fut 
qucjlion  ? 

Dont  ,  fe  dit  encore  pour  avec  leqael, 
avec  laquelle.  La  manière  dont  ilfe 
conduit. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

DONUSSA  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite île  fitttée  dans  le  voifinage  de 
nie  de  Rhodes.  Ceft  laDonufa  ou 
la  DonyfTa  des  Anciens. 

DONZELLE  ;  fubftantif  féminin  du 
ftyle  familier ,  &  terme  de  mépris , 
qui  fe  dit  d'qne  fille  ou  femme  d'un 
état  médiocre  »  &  dont  les  mœurs 
font  fu(peâes. 

DoNZELLfi  y  fe  dit  auffi  d*un  poidbn 
de  mer ,  qui  dififére  peu  du  congre 
pour  la  figure  du  corps.  Sa  chair  eft 
dure  £c  blanche  comme  celle  de  la 
vive.  Bellon  die  qu'elle  eft  très- 
délicate. 

Cette  efpèce  de  poi(Ibn  eft  fort 
commune  d  Venife,  &dans  les  en- 
virons de  rile  Saint- Honorât. 

I>ONZENAC  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  France ,  dans  le  Limoufin, 
à  deux  lieues ,  nord-nord-oueft  f  de 
Brives.  • 

DONZÈRE  î  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Dauphiné,  -fur  le 
Rhône,  à  deux  lieues»  fud-fud- 
oueft ,  de  Montélimart. 

DONZY  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
France  ,  dans  le  jNivernois ,  fur  la 
rivière  de  Nohain ,  â  neuf  lieues  , 
nord,  de  Nevers.  Ceft  le  fiége 
d'un  Bailliage,  &  le  chef-lieu  du 
*Donziois  ;  pays  avec  titre  de  Ba- 
ronie,  quia  neuf  lieues  de  longueur, 
quatre  de  largeur  ,  &  qui  eft  firué 
dans  la  partie  feptentrionale  du  Ni- 
vernois ,  entre  ta  Loire  &  l'Yonne. 

IDOR  ,  ou  DORA }  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  maritime  de  la  Terre- 
Sainte  ,  conquife  par  Jofué  qui  en 
tua  le  Roi ,  &  li  donna  â  la  demi- 
tribu  de  M^naiTé,  en-de^à  d^  Jour- 
Tome  f'UJ. 
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daîn.  Elle  éroit  fituée  entre  Cé- 
farée  de  Paleftine ,  &  le  port  dd 
Tyr.  -     . 

DORADE  j  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  poiflbn  de  mer  ainfi  appelé  d'une 
ligne  de  couleur  d'or  ,  qui  s'étend 
depuis  la  tète  jufqu'à  la  queue. 

La  dorade  eft  très-commune  dans 
les  Indes  orientales  &c  occidentales» 
en  Afrique ,  le  long  de  la  côte  d'Or, 
si  Madagafcar ,  à  la  Chine,  au  Bré- 
fil;  il  s'en   trouve  auflî  beaucoup. 

*  dans  la  Méditerranée.  C'eftunpoit 
fon  fort  craintif,  &  auquel  le  rroid 
eft  fort  contraire.  Il  devient  plus 
grand  qu'une  groffe  alofe  :  fon  corps 
eft  large  &  plar  ;  fa  queue  longue  » 
fourchue  &  large  :  il  eft  couvert 
d'écaillés  moyennes  de  différentes 
couleurs.  Sorti  de  l'eau ,  il  a  le  ven- 

.  tre  couleur  de  lait ,  les  côtés  comme 
argentés  ,  &  le  dos  d'un  bleu  noi- 
râtre }  mais  dans  l'eau  il  eft  un  des 
plus  beaux  poiffons  de  là  mer  :  il 
paroît  couvert  «l'or  fur  un  fond 
vert  azuré  :  fes  yeux  font  gros  , 
rouges  &  pleins  de  feu  :  fes  deux 
mâchoires  fe  divifent  en  quatre  par- 
ties ,  &  font  garnies  chacune  ,  in- 
dépendamment des  dents  incifives  > 
canines  &  petites  molaires ,  d'une 
groflè  molaire  ronde  ou  oblongue  , 
que  l'on  enchâfte  fouvent  dans  de 
l'or  f  Se  que  l'on  nomme  alors 
crapaudine.  Ces  tubercules  ofteux 
fervent  au  poifibn  à  écrafer  certains 
coquillages  ,  tels  que  la  telline  ,  le 
peigne,  &c.  Le  dos  de  la  dorade  eft 
tranchant,  &  porte  une  nageoire 
qui  s'étend  fur  pr.efque  toute  fa. 
longuair ,  Se  qut  a  vingt  *  quatre 
aiguillons  j  dont  les  onze  premiers 
font  fermes  Scofleux,  &•  les  autres 
fiexibles  &  carrilagineux.  Ce  poifTpn 
eft  bien  meilleur  en  été  qu'en  hiver  ; 
auflî  n'en  voit-  on  guères  que  dans 
cette  première  faifon  aux  marchés 
Xx 
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de  Rome ,  de  Y enife ,  de  Gcnes  » 
&c.  On  s'en  nourrie  communément 
en  Languedoc  pendant  le  carême. 
La  chair  de  ce  poifibn  eft  blanche  ^ 
ferme >  un  peu  sèche»,  mais  d'un 
bon  goût.  La  dorade  de  l'Océan 
eft  différente  de  celle  de  la  Médi- 
.  terranée* 

Ce  poifibn  eft  le  plus  léger  de 
tous  les  animaux  qui  nagent.  Il  eft 

.  fort  vif  &  gourmand  \  il  mange 
ceux  de  fon  efpèce ,  &  il  eft  l'en- 
nemi mortel  w^  poidbns  volans  ; 
il  les  chaiïè  en  pUme  mer  avec  un 
tel  acharnement  »  qu'il  fe  laifTe  pren- 
dre fouvent  â  leur  apparence  y  car 
il  fuffit  pour  cet  effet»  de  lier  en 
croix  deux  plumes  de  poule  ou  de 
pigeon  à  l'hameçon  »  qu'on  laifTe 
traîner  i  l'arrière  du  navire  \  dès 
qu'il  les  apperçoit  »  il  les  prend 
pour  fa  proie  »  &  faifit  l'hameçpn 
avec  avidité. 

Dorade  ,  eft  auftî  le  nom  d'une  conf- 
tellation  méridionale  »  qu'on  ap- 
pelle autrement  xiphiqs.  Voyez  ce 
mot. 

DORADILLEj  /^omCÉTÉRAc. 

DORAGE  i  fubftantit  mafculin ,  & 
terme  de  Chapelier.  C'eftl'aaion 
de  parer  un  ouvrage»  en  couvrait 
une  étoffe  commune  d'une  autre 
plus  belle  »  pour  faire  parôître  le 

;  chapeau  plus  fin  à  l'extérieur»  C'eft 
une  tromperie  que  les  Statuts  Aq^ 
Chapeliers  défendent  expreflcment. 

DORAT  j  (  Jean  )  nom  propre  d'un 
Pocte  né  aux  environs  de  Limoges 
en  1547,  &  mort  à  Paris  en  1588. 
Il  fit  des  Vers  Grecs  »  Latins  & 
François  »  qui  lui  acquirent  tant  de 
réputation  »  qu'on  le  furnomma  le 
Pindare.  Franfois  ,  &  que  Char- 
les IX  créa  pour  lui  la  Charge  de 
Pocte  Royal.  Étant  devenu  veuf 
fur  la  fin  de  fes  jours,  il  k  remaria 
i  une  jeune  fiUe  de  zz  ans  »  &  di- 
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Toit  pour  s'excufetj  quec'étoitnne 
licence  poctique.  Il  introduifit  le 

Crémier  les  Anagrammes  en  France» 
1  fit  d'ailleurs  des  Êpigratnmes» 
des  Épitaphes  »  des  Odes  j  des  ÈpU 
thalames»  &c.  que  Ton  imprima  ea 
158(7.  Tous  ces  Ouvrages  portent 
l'empreinte  du  fiècle  ou  ils  furent 
compofés* 

DORAT  j  (  le  )  nom  propre  d'une 
ville  de  France  »  dans  la  baife  Mar- 
che >  fur  la  Sèvre,  à  dix  Ueues» 
nord-nord-oueft  »de  Limoges.Ceft 
le  fiége  d'une  SénéchaulFée  »  d'one 
Châtellenie ,  &c. 

DORCHESTER  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Anglererre  »  capitale  de  la 
province  de  Dorfet,  fur  laFro(ae> 
a  quarante  lieues»  fud-oueft,  de 
Londres.  Elle  fut  aurrefcHs  tiès^ 
maltraitée  par  les  Danois  &  les 
Normands.  Elle  a  deux  Députés  au 
Parlement. 

DORDOGNE  ;  nom  propre  d'uns 
rivière  confidérable  de  France»  qui 
a  fa  fource  au  mont  d'Or»  en  Au- 
v^rgne ,  environ  â  huit  lieues, fud- 
oueft»  d^rClermont  ;  &  après  avoir 
arrôfé  le  Limoufin^  le  Q^uerci  & 
le  Pcrigord  ,  dans  un  cours  d'envi- 
ron quatre-vingts  lieues ,  e  lie  mcle 
fes  eaux  avec  celles  de  la  Garonne» 
au  bec  d'Ambez»  à  quacie  Uenes 
au-deflbus  de  Bourdeaux. 

DORDOU  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  de  France  »  en  Langue- 
doc. Elle  a  fa  fource  aux  pieds  de 
la  montagne  de  Saint-Thomas  »  6c 
fon  embouchure  dans  le  Tam ,  au- 
deflbus  de  Broufle  »  après  un  cours 
d'environ  dix  lieues. 

DORDRECHT;  nom  propre  d'une 
ville  confidérable  des  Provinces* 
Unies ,  capitale  du  Comté  de  Hol- 
lande» &fituée  dans  une  île  où  la 
Merwe  fe  jette  dans  la  Menfe ,  ^ 
quatre  lieues  »  fud-eft»*  de  Rotier- 
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4am  ^  fous  le  ii^  degré,  8  miniltes 
de  longitude  j  &  le  5 1  ^,  5  o  minutes 
de  latitude.  *  Il  fe  fait  dans  cette 
ville  un  très-grand  commerce.  Ceft 
là  où  commença  en  Novembre  i  $  1 8, 
le  fameux  Synode  des  prétendus 
Réformés,  qui  dura  jufqu  au  mois 
de  Mars  i(f  19  ,  &  qui  fut  aflemblé 
pour  rerminer  les  difputes  des  Ar- 
ipiniens  &  des  Gomariftes ,  fur  la 
Prédeftination  &  la  Grâce.  Jean  de 
Wit  &  le  Géographe  Paul  Mérula, 
étoient  de  cette  ville. 
DORE  j  nom  propre  dune  rivière  de 
France ,  en  Auvergne.  Elle  a  fa 
fourc'e  à  une  lieue ,  eft  ;  de  l'Ab- 
baye de  la  Chaife  -  Dieu ,  &  fon 
embouchure  dans  l'Allier  ,  à  cinq 
lieues,  eft  nord-eft ,  de  Riom ,  après 
un  cours  d'environ  feize  lieues. 
DORÉ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 
paflîf.  rcyei^  Dorer. 

On  dit  proverbialement  ^  bonne 
renommée  vaut  mieux  que  ceinture 
dorée  ;  pour  dire,  que  la  réputation 
eft  préférable  aux  richefles  &  aux 
honneurs. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
familièrement  de  quelqu'un  qui  a 
beaucoup  de  galon  ou  de  broderie 
d'or  fur  fes  habits  ,  qu'i/  eji  doré 
comme  un  calice, 

•  On  appelle  vermeil  doré  ,  de  la 
vaiflelle  d'argent  doré. 
Doré  ,  fe  dit  aufli  des  chofes  qui 
/bntd'im  jaune  brillant.  Despoijffbns' 
•    Jorés. 

En  termes  de  Vénerie ,  on  zp- 
ytWt  fumées  dorées  ^  les  fumées  de 
cerf  quand  elles  font  jaunes. 

On  appelle  en  Angleterre  &  dans 
quelques  autres  pays  ,  Chevaliers 
dorés  ^  ceux  à  qui  l'on  donne  des 
éperons  dorés  pour  marque  de  Che- 
valerie. 
DORÉE  ;  fubftantif  féminin.  Faber , 
Jtve  gallus  marinus.  Poiflbnde  mer 
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qui  a  depuis  un  pied  jufqu*à  feize 
pouces  de  longueur  :  fa  forme  eft 

5 latte  ,  &  preique  d'égale  épaiflfeuc 
ans  toute  fon  étendue  :  fa  tcte  6c 
le  dos  font  de  couleur  brune  ,  fes 
nageoires  noires  ,  Se  fes  côtés  dorés. 
Au  milieu  du  corps ,  il  a  une  tache 
ronde ,  large  d'un  demi-pouce  1  fes 
écailles  fonr  prefque  impercepti- 
bles 'y  on  y  diftingue  une  ligne  tor- 
tueufe  de  la  tète  à  la  queue  :  fes 
yeux  font  grands ,  &  au-deflfus  il 
porte  deiix  aiguillons ,  dont  la  pointe 
eft  tournée  vers  la  queue  ;  il  a  fur 
le  dos  dix  autres  aiguillons  de  gran« 
deur  inégale.  D'entre  deux  de  ces 
aiguillons  fortent  des  poils  fembla^ 
blés  â  des  foies  de  cochon ,  à  la  ra- 
cine defquels  il  y  a  de  petits  os 
qui  reHemblent  à  des  clous  à  deux 
tètes ,  dont  l'une  eft  tournée  vers 
la  tète ,  &  l'autre  vers  la  queue.  II 
a  au  bas  du  ventre ,  une  nageoire 
fournie  de  cinq  aiguillons  :  le  refte 
du  ventre  eft  garni  d'os  tranchans 
comme  des  couteaux  :  il  a  quatre 
nageoires  en-deflus  &  en-defTous 
desouies  :  fa  queue  fait  fa  dernière 
nageoire  :  on  y  compte  quinze  pi- 
quans  branchus  ;  &  lorfque  le  poif- 
fon  rétend  ,  fon  extrémité  eft  cir- 
culaire. Sa  bouche  eft  fort  fendue 
Se  ouverte ,  avec  quatre  ouïes  de 
chaque  côté  :  fes  boyaux  font  n)e- 
nus ,  Se  entortilles  les  uns  dans  les 
autres  :  fes  œufs  font  rouges  ,  fon 
foie  eft  blanc  j  fa  ratte  rouge  Se 
petite  }  la  partie  baffe  de  fon  cœur 
-eft  rouge ,  mais  le  haut  &  le  ipi* 
lieu  tirent  fur  le  blanc  :  fa  chair , 
moins  dure  que  celle  du  turbot  , 
eft  d'un  bon  fuc ,  facile  à  cuire  &  à 
digérer. 
DORÉE  ;  (  la  )  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  dans  le  Maine  . 
environ  à  flx  lieues  ,  oueft-nord- 
oucft ,  de  Mayenne. 

Xxij 
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DORÉE  •  L'ÉGLISE  i  nom  jprcpte 
d  un  bourg  de  France ,  en  Auver- 
gne, fur  la  Dore,  â  fepc  lieues, 
eft^fud-eft,  d'KToire. 

DOR-ÉMUL  ;  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  dans  le  Com- 
merce ,  à  une  forte  de  moufleline 
i  fleurs  j  <yii  vient  des  Indes  orien- 
tales, &  oui  porte  feize  aunes  de 
longueur  (ur  trois  quarts  de  lar- 
geur. 

DURÉNAVANTj  adverbe  de  temps, 
qui  fe  dit  par  contraâion  de  dores 
en  avant.  Deinccps.  Déformais  ,  d 
l'avenir.  Il  paJJ'era  dorénavant  les 
hivers  à  Paris. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  dernière  longue. 

DORER  i  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  j  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Inaurarc^  C'eft 
en  général  enduire  d'or  moulu  ,  ou 
couviur  de  feuilles  d*or*  On  dore 
les  métaux,  le  bois ,  le  cuir,  le  pa- 
pier ,  &  prefque  toutes  fortes  de 
fubftances  acres»  Foye:^  Doru&b. 

DoRBR  y  fe  dit  aufll  en  termes  de  Pâ- 
tiflier  ,  &  fignifie  donner  à  la  pâte 
une  couleur  jaune  &  luifante  ,  par 
le  moyen  de  jaunes  d*œufs  quon 
étend  delTus  avec  un  pinceau» 

Dorer  la  pilule  ,  le  dit  prover- 
bialement &  âgurément»  &  fignifie 
tacher ,  par  de  oelles  paroles  ou  de 
belles  elpérances ,  de  rendre  un  re- 
fus moins  fâcheux ,  ou  d'adoucir 
l'amertume  de  '  quelque  défagré- 
ment. 

On  dit  poétiquement ,  que  le  So^ 
leil  dore  le  fommet  des  montages  ; 
pour  dire  >  quil  les  éclaire  de  fes 
layons. 

On  dit  aufli ,  que  Us  épis  y  tes 
moijfons  commencent  à  fe  dorer;  pour 
dire^  quelles  commencent  à  jau- 
nir. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
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&  la  féconde  longue  ou  brèvei  V^e^ 
Verbb. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qtd  fe  terminent  par  im 
e  féminin  >  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

DOREUR ,  EUSE  j  fubftantifs.  Inau^ 
rator*  Celui  ou  celle  dont  le  métier 
eft  de  dorer.  Doreur  fur  métaux. 
Doreur  fur  bois.  Une  Doreufe  fort 
adroite.  Voyez  Dorure. 

La  première  fyllabe  eft  brève  > 
la  féconde  longue  ,  &  la  croiûème 
du  féminin  très-brève» 

DORIA  i  (  Ândré^  nom  propre  d*aii 
îUuftre  Génois ,  le  plus  erand  hom- 
me de  mer  de  fon  fiècle.  Il  fetvic 
d  abord  François  I^' ,  qui  le  fit  Ami- 
ral des  mers  du  levaiu,  &  Général 
de  fes  Galères  ^  &  ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  défit  en  1518^  àla 
vue  de  mples  ,  l'armée  navale  de 
l'Empereur.  Les  ennemis  que  Doria 
*  avoit  àla  Cour ,  l'ayant  depuis  rendu 
fufpeâ  au  Roi  ^  &  ce  Prince  ayant 
donné  ordre  de  l'arrêter ,  il  quiiu 
le  fervice  de  France  pour  embcaCer 
celui  de  Charles-Quint  »  à  qui  il 
rendit  des  fervices  fignalés.  Retour- 
né dans  fa  patrie  >  il  loi  rendit  la 
liberté,  chafia  de  Gènes  Us  Fran- 
çois ;  &  loin  d'ufer  de  la  permiflion 
r  Charles- Quint  luiavoitdooiiée» 
s'emparer  du  pouvoir  faprcme 
dans  fa  patrie,  il  préféra  aa  ritre 

*  de  Maître ,  celui  de  Reftaurateur  » 
&  mérita  ainfi  la  ftatue  que  la  Ré- 
publique, lui  érigea  comme  an  Li- 
oérateur  &  au  Père  de  la  Patrie.  Ce 
grand  Homme  mourut  eni  5(^0 ,  âge 
de  94  ans. 

DORIDE  ;  nom  propre  d^une  contrée 
de  l'ancienne  Grèce,  qui  étoit fituée 
entre  TAcarnanie ,  l'Êtolie ,  la  Pbo- 
cide  &  la  Thefialie ,  vers  la  fburce 
de  la  rivière  de  Céphife. 

DORIENS  ^  (  les)  anciens  Peuples 
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d«  Grèce ,  habitans  de  la  Dotide. 

On  appelle  en  termes  de  Muiique, 
mode  Dorien  ,  un  des  plus  anciens 
modes  de  la  mufique  à^s  Grecs  ^ 
c'écoic  le  plus  grave  ou  le  plus  bas 
de  ceux  qu'on  a  depuis  appelés  au-^ 
thcntiqucs.  Il  fut  ainfi  nommé  du 
Peuple  de  ce  nom ,  chez  qui  il  avoic 
d'abord  été  en  ufage* 
DoRiEN ,  fe  dit  aufli  adjeâivemenc 
d'un  dialefte  Grec. 

Les  Doriens»  les  Lacédémoniens 
&  ceux  d'Ârgos,  furent  les  pre- 
miers qui  s'en  fenrirent  \  de-  là  il 
paflfà  dans  l'Épire,  la  Lybie ,  la  Si- 
cile, l'île  de  Rhodes  &  celle  de 
Crête. 

C'eft  danscedialeâe  qu'ont  écrit 
Archimède  ,  Théocrite ,  Pindare  , 
Architas  de  Tarente  >  Simonides , 
&c. 
DORIQUE  j  ad;eaif ,  &  terme  d'Ar- 
chitec^ure.  C'eft  le  fécond  des  or- 
dres d*Architeâ:ure ,  ainfi  appelé  , 
dit-on  ,  de  Dorus,  Roi  d'Âcnaïe , 
qui  l'employa  le  premier  pour  le 
'Temple  qu'il  éleva  à  Argos  en  l'hon- 
neur de  Junon.  En.  voici  \qs  carac- 
tères d'après  Daviler. 

La  hauteur  de  la  colonne  eft  de 
huit  diamètres  \  elle  n'a  aucun  or- 
nement ,  ni  dajis  fon  chapiteau ,  ni 
dans  fa  bafe.  La  frife  eft  ornée  de 
triglyphes  &  de  métopes. 

ÎLt%  Architeâes  ont  toujours  trou- 
vé de  grandes  difficultés  fur  la  di- 
vision exaâre  qu'on  doit  obferver 
dans  cet  ordre  ,  parceque  l'axe  de 
la  colonne  doit  i'ètre  en  même 
temps  du  triglyphequi  eft  au-delfus, 
&que  les  entre-triglyphes  ou  mé- 
topes doivent  toujours  former  un 
carré  exaâ.  Ces  circonftances  leur 
ont  paru  fouvent  impoflibles  dans 
tous  les  entre- colonnemens ,  &  fur- 
tout  dans  les  colonnes  accouplées. 
Le  même  inconvénient  a  lieu  dans 
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les  bâtimens  carrés  :  àufli  les  plus 
célèbres  Artiftes  ont  été  réduits  ou 
à  faire  des  fautes  aux  bâtimens  dans 
^  lefquels  ils  ont  employé  cet  ordre  ^ 
ou  a  omettre  tout-à-  tait  les  trigly- 

fhes  dans  la  frifé  \  deux  extrémités 
acheufesf  qu'il  n'appartient  qu'à 
des  habiles  ^ens  de  concilier. 

Les  Anciens  ont  confacré  cec 
ordre  à  ThéroiTme.  En  conféquence 
ils  en  ont  fait  hommage  à  leurs  Di- 
vinités mâles ,  telles  que  Jupiter  ^ 
Apollon,  Hercule»  &c.  8c  ils  en 
ont  décoré  leurs  Temples.  C'eft 
pourquoi  on  l'emploie  fort  conve* 
nablement  aux  monumens ,  aux  bâ- 
timens héroïques,  aux  portes  des 
villes ,  aux  arfénaux ,  &c. 

DORK  i  nota  propre  d'une  Nymphe  , 
fille  de  rôcéan  &  de  Thétis.  Elle 
époufa  fon  frère  Thétis ,  dont  elle 
eut  cinquante  filles  qui ,  du  tiom 
de  leur  père  l  furent  appelées  les 
Néréides. 

DORLOTÉ  ,  ÉE  j  adjeftif  &  par- 
ticipe paffîf.  Voye\  Dorloter. 

DORLOTER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  Curare 
moUiter.  Terme  du  ftyle  familier, 
qui  fignifie  traiter  avec  délicateffe» 
avec  complaifance.  //  ne  fyut  pas 
dorloter  les  jeunes  gens» 

Ce  verbe  eft  aufli  pronominal  ré« 
fiéchi  ,  &  fignifie  fe  donner  fes 
aifes  d'une  manière  recherchée.  // 
fe  dorlote  trop. 

Les  deux  premières  fylUbes  font 
brèves,  te  là  troifième  longue  ou 
brève.  Voyei^  Verbe. 

DORMANS  î  nom  propre  d'une  ville 
de  France  «  en  Champagne  ,  fur  U 
Marne ,  à  quatre  lieues ,  eft-nord- 
eft,  de  Château- Thierry. 

DORMANT,  ANTE;  adjeûif ver- 
bal» DormUns.  Qui  dort» . 
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On  appelle  eau  donnante  ^  de  i*eaa 
qui  ne  coule  pas. 

On  appelle  auffi  verre  dormant^ 
châffis  dormant  ;  Un  verre,  un  châf. 
fis  qui  ne  s*ouvre  pas.  Et  pont  dor- 
mant y  un  ponC'levis  qui  ne  fe  lève 
pas.  Et  pêne  dormant ,  un  pêne  qui 
ne  peut  s'ouvrir  ni  fe  fermer  qu  a- 

•     vec  la  clef. 

DoRMANs,  fe  die  en  termes  de  Ma- 
rine ,  des  bouts  ou  des  branches 
toujours  fixes ,  de  quelques  cordages 
qui  manœuvrent  fouvenc. 

Ce  mot  fe  dit  auffi  fubftantîve- 
ment  des  Martyrs  qu'on  appelle  les 

\-  Sept  Dormans* 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
du  féminin  très  brève.         , 

DORMEUR ,  EUSE  ;  fubftantifs. 
Somniculofus j  a.  Celui,  celle  qui 
dort  ou  qui  aime  à  dormir.  C'efi 
une  dormeufe  perpétuelle* 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième^ 
du  féminin  très-brève. 

DORMILLÉOUSE  ;   Foyti  Tor- 

PILLE. 

DORMIR  j  verbe  neutre  îrrégulier 
de  la  féconde  conjugaifon.  Dormire. 
Repofer ,  être  livré  au  fommeil. 
Vcxcrcice  dijhofc  à  dormir.  Elle 
dort  y  nel*éveÛlc:ipas.  Il  ne  dort  que 
de  jour. 

On  dit ,  dormir  de  bon  fomme  j 
ou  d*un  bon  fomme, i  pour  dire  , 
jouir  d*un  fommeil  tranquille. 

On  dit  auffi  aûivement ,  dormir 
un  ton  Comme  y  pour  dire ,  être 
dans  letat  de  fommeil  pendant 
long-temps. 

On  dit  d*une  perfonne ,  qu^elle 
dort  la  grajfe  matinée  ;  pour  dire  , 
'  qu'elle  ne  fe  lève  que  bien  tard. 

Les  enfans  difent ,  que  leur  tou- 
pie ^  que  leur  Jabot  dort  ;  lorfque 
ces  inftrumens   tournent  d'une  fi 
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grande  vîtelTe,  que  leur  mouvement 
en  eft  imperceptible. 

Proverbialement ,  on  appelle  con- 
tes à  dormir  debout  ^  des  difcours 
ennuyeux  ,  qui  ne  méritent  aucane 
attention. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qui  dort  dine  ;  pour  dire, 
que  le  fommeil  tient  lieu  de  nour- 
riture. 

On  dit  auffi  proverbialement, 
figurément  &  familièrement,  dor» 
mir  comme  un  fabot  ;  pour  dire , 
dormir  profondément  &  (ans  aucun 
mouvement. 

On  dit  encore  dans  la  mcmeac- 
ception  ,  dormir  comme  un  loir  ^ 
comme  une  marmotte. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément,  quand  on  veut  ré- 
fléchir au  paiti  qu'il  convient  de 
prendre  dans  quelque  affaire ,  qui 
faut  dormir  deUus. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
figurément,  qu'i/  ne  faut  pas  réveil- 
1er  le  chat  qui  dort  ;  pour  dire ,  ou  il 
ne  faut  pas  rappeler  le  fouvenit 
d'une  affaire  facheufe  qui  paroit 
afibupie.  ^ 

On  die  encore  proverbialement 
&  figurément  de  quelqu'un ,  i  qui 
il  arrive  quelque  bonne  fortune 
lorfqu'il  y  penfe  le  moins  ,  que  ks 
biens  lui  viennent  en  dormant. 
Dormir  ,  fignifie  auffi  dans  le  fcns 
figuré  ,  agir  négligemment ,  laiflcr 
perdre  fes  droits  faure  d'agir. 

On  dit  en  termes  de  Jarifpru- 
dence  féodale ,  que  tant  que  le  Féffal 
dort^  le  Seigneur  veille  ;  &  que  tant 
que  leSeigneur  dort ,  le  f^ajffal  veille; 
ce  qui  fignifie  ,  félon  la  Coutume 
de  Paris ,  que  le  Seigneur  ne  fait 
point  les  fruits  fiens  avant'  d'avoir 
faifi  ;  &  qu'après  la  faifie  ,  il  gagne 
les  fruits  jufqu  a  ce  que  le  Vaffalait 
fait  fon  devoir  ,   en  renouvelant 
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.  toutefois  par  le  Seigneur  ^  la  faifie 
de  crois  ans  en  trois  ans. 

On  dit  auffi  en  parlant  d'unufage 
pratiqué  dans  quelques  provinces  j 
comme  en  Bretagne  ,  laijfer  dormir 
fa  NobkJJi;  pour  dire,  que  fans  y 
déroger  pour  toujours  ,  elle  de- 

'  meure  en  fufpéns  \  ce  qui  arrive 
lorfqu'un  Gentilhomme  voulant 
commercer  ,  déclare ,  pour  ne  pas 
perdre  fa  Nobleffe ,  qu'il  n'entend 
faire  le  commerce  que  pendant  un 
certain  temps. 

On  dit  encQte  »  laiJfer  dormir  un 
.  fwcès,;  pour  dire,  ne  le  pas  pour- 
fuivre.  Et  laijfer  dormir  un  ouvrage; 
pour  dire ,  le  garder  pendant  quel- 
que temps,  ami  de lexaminer  plus 
àloifir.  -  / 

On  dit  figurément  de  auelqu  up, 

qu'il  ne  dort  pas  ; ,  pouc  dire ,  qu'il 

'  veille  atteotiveoient  à  fes  intérêts , 

&  tâche  de  n'échapper  aucune  des 

occafiotis  dont  il  peut  profiter. 

DoRMin  ,*  fe  dit  auffi  figurément  des 
•    eaux  qui  h-ont  point  de  mouve- 
ment-apparent. Veau  dore  dans  cet 
endroit. 

Oh  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,.  il  ny  a  point  de  pire  eau 
Îme  allé  qui  dort  ;  pour  dire  ,  que 
es  gens  les  plus  dangereux  font 
ceux  qui  ne  fonr  pas  paroître  leur 
haine  ,  leur  mauvaife  volonté  ,  ou 
qui  font  mornes ,  taciturnes  ,  mé« 
lancoliques. 
Dormir  ,  s'emploie  quelquefois  fubf- 
rantlvement.  Ce  procès  Cinquiète 
au  point  quil  en  perd  le  dormir. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  quand  le  r  final  fe 
fait  fentir. 

Conjugaifon  &  quantité  profo- 
^oue  des  autres  temps. 

Indicatif.  .Prç/i/ir.  Singulier.  Je 
^rs  »  tu  dor&i  il  dort. 
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Pluriel.  Nous  dormofiSy  vous 
dormez ,  ils  dorment. 

Le  monofyllabe  du  fingulier  eft 
long. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel  ont  la  première  fyllabe  brè- 
ve »  &  la  féconde  longue  ^  la  troi- 
fième  perfonne  a  la  première  fyl- 
labe moyenne  ^  &  la  féconde  ttcs*^ 
brève. 

Imparfait.  Singulier.  Je  dormois, 
tu  dormois  ,  il  dormoit. 

Pluriel.  Nous  dormions  ,  vous; 
dormiez  ^  ils  dormoient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
brève  ,  &  la  féconde  longue ,  à  l'ex- 
ception de  la  troifième  perfonne  du 
fingulier  3  dont  la  féconde  fyllabe 
eft  moyenne. 

Le  prétérit  défini ,  le  condition- 
nel préfent,  le  futur  fimple»  & 
rimparfait  du  fubjonûif ,  font  rc- 

Î;uliers ,  &  fe  conjuguent  comme 
es  temps  pareils  du  verbe  Ravir. 

Impératif.  Singulier.  Dors,  qu'il 
dorme. 

Pluriel.  Dormons,  dormez,  qu'ils 
dorment. 

Subjonctif.  Prefene.  Singulier^ 
Que  je  dorme»  que  tu  dormes,  qu'il 
dorme. 

Pluriel.  Que  nous  dormions , 
que  vous  dormiez ,  qu'ils  dorment. 

Participe  Actif  du  Prései^t 
ET  Gérondif.  *  Dormant. 

Participe  Passif.  Dormi. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  Avoir.  Elleador^ 
mi  j  elle  auroit  dormi ,  &c» 
DORMITIF  i  adjeûif.  5opori/ir.  Qui 
provoque  le  fommeil.  Un  remidç 
dormiti/m 

Il  s'emploie  auffi  fubftantivement. 
On  vient  de  lui  faire  prendre  un  dor^ 
mitif. 
DORNE  \  nom  propre  d'un  bourg 
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de  France  j  dins  le  Nivernols,  ^n^ 
viron  à  quatre  lieue$  ^  Dor4  «  de 
Moalins. 

DORNEBOURG  ;  nom  propre  d*ane 

>ecire  ville  d'Allemagne ,  dans  la 

uuce  Saxe ,  fur  la  Sale ,    i  deux 

ieue$  dlène.   Elle  appartient  a  la 

Maifon  de  Saxe-Weymar. 

PORNECY  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dan$  le  Nivernois ,  fur 
l'Yonne  j  à  une  lieue  ôc  demie ,  eft- 
fud-eft ,  de  Clamecy. 

PORNHAHN  ;   nom  propre  dune 

Petite .  ville  d'Allemagne ,  dans  la 
orèt  Noire ,  au  Duch^  de  ^ir^em- 
berg  ,  près  de  Horb. 

DORNO  }  nom  propre  d*un  bourg 
d'Italie ,  dan^  le  Milanois ,  à  auàtre 
lieues  de  Paviç. 

PORNOCKjnom  Pt^pt^  d*un^  ville 
maritime  de  rKcoETe  leprentrionale, 
capitale  du  Con:icé  de  Sutherlaiid  , 
iituée  fur  une  baie  de  fon  nom  ,  â 
4 X  lieues,  nord- eft  3  d'Edimbourg* 

PORNSTAT  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  Suabe  ,  en  AUema- 
gne  ,  au  puché  de  "VP^irremberg , 
dans  la  Foret  Noire  ,  près  de  m- 
golt. 

POROIR  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
rermç  de  Pâtiffiers,  qui  fe  dit  d'un 
faifceai^de  foie  de  porc,  monté  fur 
du  bois ,  du  fer  blanc,  &c.  &  dont 
on  fe  fërt  poîtr  pofer  les  jaunes 
cTœufs  fur  les  pièces  de  pitifTerie 
qu'on  vei|t  dorer. 

DORON  ;  fubftantif  mafculin.  Me- 
fure  des  Grecs,  qui  étoit  ce  que 
nous  appelons  un  empan. 

PORÇNIC ,  ou  pORONiCE  ;  fubf, 
tantif  féminin.  Doronicum.  Plante 
qui  croît  fur  les  montagnes  de 
Suilfe ,  près  de  Genèyç  ,  •  en  Autri- 
che ,  en  Styrie  ,  en  Provence  &  en 
Languedoc.  Elle  a  dç  perites  racines 
cubetçulées  ,  ou  comme  artici|lées 
par  des  norads  ,  lepréfèntant^  en 
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quelqoe  façon ,  la  figuré  du  fcor^ 
pion ,  ferpentant  obliquemen&  De 
ces  racines  fortent  plutieurs  feuilles 
larges ,  verdâtres ,  molles  &  lanu- 

fineufes ,  comme  celles  du  concom* 
te.  Sa  tige  eft  haute  d'environ  nu 
pied,  cannelée,  chargée  de  duvet» 
iç  partagée  en  un  petit  nombre  de 
rameaux,  qui  portent  à  leurfommet 
des  fleurs  radiées  »  dont  le  difque 
eft  formé  de  plufieurs  fleurons  jau* 
nés  ,  &  la  couronne  de  demi-fieu* 
rons  appuyés  fur  des  embryons,  8( 
renfermés  dans  un  calice  échancré 
jufqu'à  la  bafe  »  en  pluiieuts  parties. 
A  ces  fleurs  fuccèdent  des  femences 
noirâtres ,  menues  &  garnies  du* 
cune  d'une  aigretce« 

On  trouve  chez  les  Drogniftes  b 
racine  féchée  te  mondée  cfo  la  Do* 
roniç.  Plufieurs  ,Colléges  4e  Méde- 
cine la  regardent  comme  un  poifoo, 
&c  d'autres  cop^meun  contre-poifon* 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qoe  les 
animaux  a  quatre  pattes,  particq- 
lièrement  les  chiens ,  meurent  im* 
pianquablement  fept  à  huit  heures 
après  en  avoir  mangé. 

PORQUE  ,  ou  DORGUE  î  fubf- 
t^ritif  mafculin.  Sorte  de  poiflbn 
cétacée ,  mieux  connu  foij^s  le  nom 
à'^paulard.  Voyez  ce  mot. 

DORSAï.,  K\£  i  adjedif  &  terme 
d'Anatoinie  ».  ç^x  s'emploie  aqili 
fubftantLvement.  Dorfalis.  Il  fedie 
des  parties  qqi  appartieimeni  aui  dos, 
-^înfi , 

Gr^nd  dorsal,  fe  dit  do  mafcle 
le  plus  large  &  le  piMS  étendu  de 
tout  le  porps.  Il  couvre  prefqae 
rout  le  dos ,  ce  qui  Ta  fait  aoffi  no(n« 
mer  lé  très-large  du  dos.  Il  s'attache 
inféripurement  &:  poftérieurement 
à  la  lèvre  externe  de  la  partie  ppf- 
téri(>ure  de  1*05  des  îles,  à  la  partie 
fupérieure  de  Tos  facn|m»  aux  apo* 
phyfes  çpinetffes  de  toutes  les  ver^ 

jçbre» 
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tcbres  lombaires,  &  à  celles  des 
iepc  ou  huit  vertèbres  dorfales  in- 
férieures. Il  s  attache  antérieure- 
ment aux  trois  ou  quatre  fautTes 
côtes  inférieures  i  par  autant  de 
^  digitations  ou  dentelures  qui  s'en- 
trelacent avec  celles  du  grand  obli- 
Î[ue  du  bas-ventre.  Toutes  ces  fibres 
è  ranialfent  6c  vont  fe  terminer 
fupérieurement  à  los  du  bras  ,  au 
bord  de  la  gouttière  ofleufe  ,  un 
{>eu  au-de(Ibus  de  la  petite  tubcro- 
Tué  fupcrieure ,  par  un  tendon  laf- 

fe  &  plat,  qui  en  pafTant  fous 
ailfelle  ,  aide  au  grand  peâoral  à 
en  former  la  cavité.  Il  Jette  com- 
munément un  plan  de  nbres  char- 
nues fur  langle  inférieur  de  l'o- 
moplate ,  &  s'y  attache  par  un  tiflii 
cellulaire  affez  ferré.  Ce  mufcle 
couvre  le  dentelé  poftérieur  infé- 
rieur ,  &  eft  recouvert  lui-même 
par  le  trapèze  ,  depuis  la  fixième 
vertèbre  du  dos,  jufquà  la  der- 
nière. 

Nerfs  dorsaux  ,  fe  dit  de  douze 
paires  de  nerfs ,  que  l'on  nomme 
aullî  cojlaux.  Ces  nerfs  fe  gliflent 
en  dedans  le  long  des  côtes,  ac- 
compagnent les  artères  &  les  vei- 
nes mtercoftales  ,  &  dans  leur  tra- 
jet ,  fournilTent  des  rameaux  aux 
mufcles  intercoftaux  ,  Se  à  ceux 
qui  font  couchés  fur  les  côtés.  Les 
cinq  paires  dorfales  inférieures  , 
/errent  outre  cela,  plufieurs  filets 
aux  mufcles  du  bas- ventre ,  &  tou- 
tes ,  dès  leur  fortie  du  canal  des 
vertèbres ,  fourniffent  des  rameaux 
au  mufcles  des  vertèbres. 

Vertèbres  dorsales,  fe  dit  des 
douze  vertèbres  qui  font  fituées 
cnife  les  cervicales  &  les  lombai- 
••es  ,  &  formçpt  le  dos  par  leur 
^v.lemblage.  Les  anciens  les  nom- 
ment coftales ,  parcequ'elles  font 
articulées  avec  les  côtes. 
Tome  Fin. 
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Gt AKDB  DORSALE ,  fe  dit  d'one  glan* 
de  placée  environ  vers  la  cinquième 
vertèbre  'du  dos  dans  la  poitrine  ; 
elle  eft  adhérente  à  la  patrie  pof- 
térieure  de  l'œfophage.  Elle  eft  or- 
dinairement de  la  groffeur  d'une 
amande }  mais  elle  eft  quelquefois 
n  petite  qu'à  peine  peut-on  la  trou^ 
ver.  Ils  y  a  des  fujets  dans  lefquels 
on  remarque  deux  de  ces  glandes. 

DORSET  j  nom  propre  d'une  Pro* 
vince  maritime  d'Angleterre  ,  qui 
eft  bornée  au  nord  par  les  Comtés 
de  Sommerfet  &  de  Wilts;  à  l'o- 
rient ,  par  le  Comté  de  Haut  ;  au 
midi ,  par  la  Manche  j  &  à  Tocci- 
dent  ,  par  le  Comté  de  Devon. 
Ella  a  I  50  milles  de  circuit  &  con- 
tient environ  772000  arpens.  Elle 
abonde  en  blés ,  en  pâturages  ^  en 
gibier  &  en  poitfon.  On  y  trouve 
quelques  carrières  de  marbre.  Il 
s'y  fait  un  commerce  de  laines  , 
très-avantageux  aux  habitans.  Dor- 
cheftcr  en  eft  la  capitale. 

DORSTEN  ;  nom  propre  d'une  >mie 
d'Allemagne ,  du  cercle  de  Weft- 
phaîie  ,  dans  TÉleétorat  de  Colo- 
gne ,  fur  la  Lippe  ,  à  huit  lieues  , 
nprd-eft ,  de  Uuysbourg. 

DORSTENl  A  j  ^  fubftantif  féminin. 
Plante  ainfi  appelée  de  Théoderic 
Dorftenius ,  Médecin  Allemand. 
Sa  fleur  eft  monopétale ,  irrégulière, 
charnue  ,  re  Semblante  à  une  patte 
d  oye.  La  fleur  devient  un  fruit 
charnu  de  la  même  figure ,  dans  le- 

3uel  il  y  a  plufieurs  femenccs  arron- 
ies  ,  &  terminées  par  un  crochet 
pointu.  Cette  plante  paffe  pour  fu- 
dorifiqi^e  &  alexipharmaque. 
DORTMUND  j  nom   propre  d'une 
ville  libre  &  impériale  d'Allema- 
rne ,  du  cercle  de  Weftphalie ,  dans 
e  Comté  de  la  Marck  ,  fur  la  ri- 
vière d'Emfer,  à  quatorze  lieues  9 
fud-oueft ,  de  Munfter. 
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DORTOIR  î  fubftantif  mafculîn. 
Dormitarium.  Ceft  dans  un  Monaf- 
rère ,  le  lieu  où  couchent  les  Reli- 
gieux, les  Religieufes.  Le  dortoir 
ejl  partagé  en  pluficurs  cellules. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  fecontle  longue. 

DORURE;  fubftantif  féminin,  ./^w- 
ratura.  Or  fort  mince  appliqué  fur 
la  fuperficie  de  quelque  ouvrage. 

Dorure  ,  fe  dit  aiiffi  de  Tart  aap- 
pliquer  cet  or. 

L'éclat  &  la  beauté  de  for,  dit 
M.  Macquer ,  ont  fait  chercher  & 
trouver  les  moyens  de  l'appliquer 
fur  une  infinité  de  corps  y  mais  les 
manières  de^  dorer  font  très-diffé- 
rentes les  unes  des  autres ,  fuivant 
la  nature  des  corps  fut  lefquels  on 
travaille.  Delà  vient  que  Tart 
de  la  Dorure  eft  très-érenclu  & 
rempli  d'une  grande  quantité  de 
manoeuvres  &  de  procédés  parti- 
culiers. 

Il  y  a  une  efpèce  de  dorure  qui , 
à  proprement  parler  j  n'en  eft  point 
une  ,  ou  n'effi  qu'une  fauffe  dorirre  j 
c'eft  celle  dans  laquelle  on  n'em- 
ploie pas  réellement  d'or  ;  telle  eft  la 
couleur  d'or  qu'on  donne  par  de 
la  peinture  ou  des  vernis:  on  don- 
ne ,  par  exemple ,  une  couleur  d'or 
rrès-belle  &  tout-i-fait  capable  d'en 
impofer  ,  au  cuivre  jaune  ,  &  à 
Targenr,  en  appliquant  fur  ces  mé- 
taux ,  un  vernis  d'un  jaune  doré , 
lequel  étant  tranfparent ,  laiffe  ap^ 
percevoir  tout  leur  brillant.  Oni 
fait  beaucoup  d'ornemens  de  cuivre 
vernis  de  cette  manière ,  &  qu'on 
appelle  en  couleur  <tor  ^  pour  les 
diftinguer  de  ceux  qui  font  vêtira^ 
blement  dorés.  L'or  qui  eft  fur 
prefque  tous  les  cuirs  dorés  ,  iveft 
que  de  l'argent ,  auquel  on  donne 
la  couleur  de  l'or  par  un  vernis  de 
cette  efpèce. 
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On  peut  encore  rapportet  aux 
faulfes  dorures  ^  celles  qui  font  fai- 
tes'avec  des  feuilles  de  cuivre  bat- 
tu 'y  les  papiers ,  &  la  plupart  des 
ouvrages  de  cartons  dorés ,  n  ont 
que  cette  efpèce  de  dorure.  • 

La  véritable  dorure  eft  celle  danS' 
laquelle  on  emploie  réellement  de 
l'or ,  pour  l'appliquer  a  la  furface 
des  corps.  En  général ,  l'or  deftiné 
à  toute  efpèce  de  dorure ,  doit  être 
réduit  en  reuilles  ou  en  parties  très- 
fines. 

Comme  les  métaux  ne  peuvent 
bien  adhérer  par  le  (impie  contaâ: 
qu'à  d'autres   corps    métalliques, 
lorfqu'on  veut  appliquer  l'or  à  la 
furface  de  quelque  corps  non-mé- 
tallique ,  on  eft   obligé  d'endoire 
d'abord  la  furface  de  ces  corps  avec 
quelque  fubftance  tenace  &  collante 
oui  le  happe  &  qui  te  retient.  Ces. 
lubftances   s'appellent  en  général 
des  mordans.  Il  y  a^  des  mordans 
compofés  avec  des  colles  végétales 
&  animales  \  &  d'autres  avec  des 
matières  huileufes ,  collantes  &  ca- 
pables de  fe  fécher.   On  applique 
des  feuilles  d*or  par-deflTus  cts  mor- 
dans ;  &  quand  le  tout  eft  fec,  on 
recherche  &  on  polit  l'ouvrage.  Le 
bois  ,  fingulièrement ,  fe  dore  de 
.cette  manière  \  mais  on  eft  oblige 
d'appliquer  d'abord  à  fa  furface , 
dix  ou  douze  couches  de  craie  dé- 
layée avec  de  la  colle  :  cela  forme 
une  épailfeur  de  terre  qui  gare  beau- 
coup la  fineffe  de  la  fculpture ,  & 
des  moulures  qu'on  a  faites  fui  le 
bois  ;  mais  elle  eft  néceffaite  pour 
fournir  à  l'or  une   aflîette  moins 
dure ,  &  qui  prère  plus  que  le  bois, 
fans  quoi  ,  lorfqu'on  viendroit  à 
poKr  l'or  avee^ine  dent  de  loup 
pour  lui  donner 'de  l'éclat ,  ce  qui 
s'appelle  le  brunir^  on  le  déchireroit 
&  on  l'enlèvesoic» 
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1-a  manière  d'appliquer  lor  fur 
les  métaux  ,  eft  toute  différente. 
On  commence  d*abord  par  nettoyer 
parfaitement  la  furface  du  métal 
qu'on  veut  doter  ;  enfuite  on  y  ap- 
plique exadement  les  feuilles  j  & 
a  laide  d*un  certain  degré  de  cha- 
leur ,  &  du  frottement  qu'on  fait 
avec  une  pierre  hématite  polie  y 
qu'on  nomme  communément /7/>rre 
fanguine ,  on  fait  adhérer  parfaite- 
ment l'or  à  la  furface  du  m^taL 

On  applique  auffi  l'or  fur  les 
métaux  de  plufieurs  autres  maniè- 
res ;  on  réduit  lor  en  une  efpèce 
de  pâte  ,  en  l'amalgamant  avec  du 
mercure. 

On  enduit  avec  c«t  amalgame  la 
furface  du  métal  qu'on  veut  dorer , 
&  on  le  chauffe  enfuite  afTez  pour 
làire  évaporer  tout  le  mercure  ;  il 
ne  s'agir  plus  après  cela  ,  que  de 
brunir  l'or  en  le  poliffant  ou  bru- 
niffant  avec  la  pierre  fanguine. 

Enfin ,  on  fait  encore  une  très- 
Jolie  dorure  fur  les  métaux ,  &  par- 
ticulièrement fur  l'argent  ,  de  la 
manière  fuivante* 

On  fait  difibudre  de  l'or  dans  de 
Teau  régale  :  on  imbibe  des  linges 
■de  cette  diflblution  d'or  :  on  les 
fait  brûler ,  &  on  en  garde  la  cen- 
dre qui  eft  toute  noire.  Cette  cen- 
dre ,  frottée  avec  de  l'eau  à  la  fur- 
face  de  l'argent  par  le  moyen  d  un 
chiffon  ,  ou  même  avec  les  doigts , 
y  iaiffe  Us  molécules  d'or  qu* elle 
contient ,  Se  qui  y  adhérent  très- 
bien.  On  lave  la  pièce  ou  la  feuille 
d'arcent  pour  enlever  la  partie  ter- 
reule  de  la  cendre  :  l'argent  en  cet 
état,  ne  paroît  prèfque  point  doré; 
mais  quand  on  vient  a  le  brunir 
avec  la  pierre  fanguine,  il  prend 
une  couleur  d'or  très- belle.  Cette 
manière  de  dorer  eft  très- facile,  & 
n'emploie  qu'une  quantité  d  or  in- 
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finiment  petite.  La  plupart  des  of 
nemens  d  or  qui  font  fur  clés  éven- 
tails ,  fur  des  tabatières ,  &  autres 
bijoux  de  grande  apparence  &  de 

[>eu    de  valeur  ,  ne  font  que  de 
'argent  doré  par  cette  méthode^ 

On  peut  appliquer  l'or  auflî  fur 
des  criftàux ,  des  porcelaines ,  &c 
autres  matières  vitrifiées.  Comme 
la  furface  de  ces  matières  eft  très- 
liffe,  &  qu'elle  peut,  par  confé- 

?[uenc ,  avoir  un  contaâ:  afTez  par- 
ait avec  les  feuilles  d'or ,  ce  mé- 
tal y  adhère  jufqu'à  un  certain  point, 
quoiqu'elles  ne  foient  pas  d!e  na- 
ture métallique.  Cette  dorure  eft 
d'autant  plus  parfaite  Se  meilleure, 
que  l'or  eft  appliqué  plus  exaûe- 
ment  k  la  furrace  du  verre  :  on 
expofe  les  pièces  à  un  certain  de- 
gré de  chaleur  j  &  on  les  brunie 
légèrement  pour  leur  donner  leur 
éclat. 

Telles  font  les  principales  ma- 

•  nières  de  dorer.  L'argenture  fe  fait 
par  des  procédés  fort  analogues  i 
ceux-ci ,  &  fondés  fur  les  mêmes 
principes. 

Dorure  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Pâtiffiers ,  d'un  appareil  de  jaunes 
d  œufs  ,  dont  ces  Artifans  fe  fer- 
vent pour  mettre  leurs  ouvrages  en 
couleur. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  croifîème 
très-brève. 

DORYCHNIÛM  j  fubftantif  maf- 
culin.  Plante  légumineufe ,  à  feuil- 
les profondément  découpées  Se  à 
fleurs  papilionacées  ;  le  piflil  fort 
du  calice  &  devient  dans  la  fuite , 
une  fîlique  courte  qui  renferme  des 
femences  arrondies.  Cette  plante 
eft  déterlîve  &  aftringente. 

DORYPHORES  -,  fubftantif  mafcu- 
lin  pluriel.  Gardes  des  Empereurs  \ 
ils  croient  armes  de  piques. 

Vyij 
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DOSj  fubftantif  mafculiné  Dorfum. 
Ceft  la  partie  poftérieure  du  corps, 
qui  s^éiend  depuis  la  prei^ière  ver- 
tèbre dorfale  ,  jufqu'à  la  première 
lombaire.  11  eft  formé  par  la  partie 
poftérieure  de  la  charpente  olTeufe 
de  la  poitrine  ,  c'eft-à-dire ,  par 
les  douze  vertèbres  dorfales  ,  & 
l'extrémité  convexe  des  côtes.  Les 
mufcles  dprfaux  rempliffent  les  vi- 
des qui  font  entre  ces  os  qu'ils  font 
mouvoir,  &  la  peau  les  recouvre 
comme  tégument  commun.  Elle  eft 
plus  dure  là  ^  que  par  tout  ailleurs , 
&  paroît  moins  fenfible  que  dans 
le  refte  du  corps ,  fi  Ton  en  ex- 
cepte les  endroits  calleux,  tels  que 
la  plante  des  pieds  &  la  paume  d^s 
mains.  • 

On  dit  <\\x*une  perfonne  n^a  pas 
une  chcmifc  à  meure  fur  fon  dos  ; 
pour  dire  j  qu'elle  eft  dans  la  der- 
nière  indigence. 

On  dit  ,  tourner  le  dos  ;  pour 
dire  ,  s'en  aller.  Son  père  n'eut  pas 
tourné  le  dos ,  ûuil  oublia  Us  leçons 
qu'il  lui  avoit  faite. 

On  dit  auflî  ,  tourner  le  dos  ; 
pour  dire  >  s'enfuir.  Quand  on 
commença  à  charger  rennemi  ,  ce 
régiment*  tourna  le  dos. 

On  dit  encore  figurément ,  tour- 
ner le  dos  à  quelqu'un  ;  pour  dire , 
le  quitter,  l'abandonner.  Les  hon- 
nêtes gens  lui  ont  tourné  le  dos.  La 
fortune  commence  ^  lui  tourner  le 
dos. 

On  dit  familièrement  de  gens 
qui  aiment  la  bonne  clière  &  leurs 
aifeis  ,  qu'i/j  veulent  avoir  le  dos 
au  feu  &  le  ventre  à  table. 

On  dit  ,  battre  dos  &  ventre  ; 
pour  dire ,  battre  extrêmement.  Ils 
jurent  battus  dos  &  ventre. 

On  dit  proverbialement  ôc  figu- 
rément de  quelqu'un  ,  qii'ilfait  le 
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gros  dos;  pour  dire ,  qu'il  faitThom- 
me  important ,  le  capable. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément  de  quelqu'un  qui  fouffre 
des  injures  fans  y  répondre ,  fans 
s'en  fâcher  ,  quilfe  laijferoit  man- 
ger la  laine  fur  le  dos. 

On  dit  ,  qu'o/z  a  mis  des  gens 
dos  à  dos  ;  pour  dire ,  que  dans  un 
accommodement  qu'on  a  fait  en- 
tr  eux^  on  les  a  renvoyés  chacun 
de  leur  coté  ,  fans  donner  aucua 
avantage  à  l'un  fur  l'autre. 

On  dit  auffi  figurément ,  mettre 
tout  fur  le  dos  d'une  verfonne  ;  poilr 
dire ,  fe  décharger  lut  elle  de  tout 
le  faix.  Et  fe  mettre  quelqu'un  â 
dos  ;  pour  dire ,  s'en  faire  un  en- 
nemi. 

On  dit  encore  figurément  Se  fa- 
milièrement de  quelqu'un,  qnila 
bon  dos  ;  pour  dire  >  qu'il  eft  ailei 
riche  ,  allez  fort  pour  porter  ce 
qu'on  voudra  lui  imputer  ,  lui  faire 
payer.  Il  ne  s' irf quiète  pas  des  torts 
qu'on  lui  donne ,  il  a  bon  dos, 

Dos   Dp  LA  MAIN  &    DU  PÏED,  fc  dit 

aufli  de  la  partie  oppofée  à  la  paume 
&  à  la  plante  du  pied. 

Dos  DU  NEZ,  fe  dit  du  fommet  du 
nez  qui  règne  tout  le  long  de  cette 
partie. 

Dos  DU  CHEVAL  ,  fe  dit  en  termes 
de  Manège ,  de  la  partie  du  corps 
du  cheval,  fur  laquelle  on  met  b 
felle. 

On  dit ,  monter  un  cheval  àdos^ 
ou  à  dos  nu  ;  pour  dire  ,  le  mon- 
ter à  poil  &  fans  felle. 

Dos  3  (e  dit  aufli  figurément  de  plu* 
fieurs  chofes.  On  appelle  dos  £un 
couteau ,  la  partie  oppofée  au  tran- 
chant. Dos  d'un  livre ,  le  derrière 
d'un  livre.  Dos  d'un  papier  ^  le 
revers.  Dos  d'une  chaife ,  la  partie 
fur  laquelle  on  s'appuie  le  dos. 

Dos  D  AN£  ,  fe  dit  de  la  figure  d'une 
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chofe  qui  eft  en  talus  de  deux  côtés. 
Le  comble  cfi  en  dos  d^âne, 

Dos  d'âne  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
rine ,  d'une  ouverture  en  demi  cer- 
cle,  faite  à  certains  vaiiTeaux  pour 
couvrir  le  bout  de  la  manivelle  du 
gouveroail. 

Ce  m'onofytlabe  eft  long. 

DOS  -  BOCCAS  i  nom  propre  d'une 
rivière  de  la  nouvelle  Efpagne,*qui 
a  fon  embouchure  dans  la  baie  de 
Campcchç. 

DOSE;  fubftantif  féminin.  La  quan- 
tité déterminée  par  poids  ou  par 
mefure ,  des  différentes  drogues 
qui  entrent  dans  la  compoHtion  d'un 
médicament.  Il  fait  la  dofe  de  ce 
remède. 

Dose  ,  fe  dit  auflî  de  chaque  prife. 
On  diftribua  ce  remède  en  plujieurs 
do/es. 

Dose  ,  fe  dit  encore  des  alimens  or- 
dinaires dont  on  fait  ufage.  Ce  vin 
ejl  excellent^  il  faut  en  boire  &  dou- 
bler la  dofe. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement ,  une  dofe  d'amour  ^  une 
dofe  de  jaloujie. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
la  féconde  très-brève. 

DOSITHÉENS  ;  (  les  )  Se6biresainfi 
appelés  d'un  certain  DoHthée ,  .qui 
pafle  pour  le  premier  Héréfiarque , 
&  qui  annonça  qu'il  étoit  le  Meffie. 
Il  avoit  à  fa  fuite  trente  Difciples, 
parmi  lefquels  il  avoit  admis  une 
femme  qu'il  appeloit  la  Lune  :  il 
obfervoit  la  Ci§^onci{ion ,  &  jeu- 
noit  beaucoup.  Pour  perfuader  qu'il 
étoit  monté  au  ciel ,  il  fe  recira 
dans  une  caverne  ,  loin  des  yeux 
<lu  monde ,  &  s'y  laiilà  mourir  de 
faim. 

La  Seâe  des  DoHthéens  eftimoit 
beaucoup  la  virginité  '^  entêtée  de 
fa  chafteté  ,  elle  regardoic  le  refte 
du  genre  humain  avec  mépris  ;  un 
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Dofithéen  ne  vouloir  approcher  de 
.  quiconque  ne  penfoit  &  ne  vivoit 
pas  comme  lui.  Ils  avoient  des  pra- 
tiques fingulières  auxquelles  ils 
étoicnt  fort  attachés  :  telle  étoit 
celle  de  demeurer  vingt -quatre 
heures  dans  la  même  pofture  où  ils 
étoient ,  lorfque  le  fabbat  commen- 
çoit. 

Cette  immobilité  des  DoHdiéens 
étoit  ime  conféquence  de  la  défenfe 
de  travailler  pendant  le  fabb^K. 

Cette  Seâie  fubfifta  en  Egypte , 
jufqu'au  fixième  fiècle. 

DOSNOYER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  badiner. 

DOSOLO  ;  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie ,  dans  le  Duché  de  Man- 
toue,  fur  le  Pô,  entre  Parme  & 
Mantoue. 

DOSSE  ,  fubftantif  féminin.  Terme 
de  Charpenterie,  qui  fe  dit  d^  la 
première  &  de  la  dernière  planche 
qu'on  lève  qp  débitant  une  pièce 
de  bois  carrée. 

DossE ,  fe  dit  aufli  en  termes  de  ri- 
vière ,  d'une  groflfe  planche  qu'on 
pofe  fur  les  ceinties  des  ponts  y 
pour  échafFaudcr  &  voûter.  Et  Ton 
appelle  dojfe  de  bordure ,  une  plan- 
cne  qui  fert  à  retenir  le  pavé  d'un 
pont  de  bois. 

DOSSERETi  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Architedture  ,  qui  fe  dit 
d'un  petit  pilaftre  faillant.- 

DOSSIER  i  fubftantif  mafculin.  La 
partie  d'une  chaife  ou  d'un  banc 
qui  fert  à  appuyer  le  dos.  Le  doffcr 
d'une  chaife. 

Dossier  ,  fe  dit  encore  de  la  partie 
qui  fert  de  fond  â  un  buffet. 

On  appelle  auflî  doffier  d'un  lit  ^ 
une  pièce  de  bois  fort  large  qui 
joint  les  deux  colonnes  de  derriè- 
re. On  donne  encore  le  même  nom 
a  la  pièce  d'étoffe  qui  couvre  le 
derrière  daUt«. 
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DossisR,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Palais ,  ou  d*une  feuille  de  papier 
qui  couvre  une  liafTe  de  pièces  , 
ou  de  toute  la  lialTe  de  pièces. 

Les  Procureurs  écrivent  fur  le 
dodier ,  les  noms  &  les  qualités  des 
parties ,  le  Tribunal  où  Taffaire  eft 
pendante ,  le  nom  de  TAvocat  qui 
en  eft  chargé ,  &c. 
DOSSIÈRE;  fubftantif  féminin   & 
terme  de  Bourreliers.  11  fe  dit  d'une 
>af tie  d4i  harnois  des  chevaux  de 
>rancart,  laquelle  confifte  dans  une 
jandè  de  cuir  fort  large  oui  paffe 
:lir  la  felle  du  cheval  &  dont  l'u 
fage  eft  de  foutenir  les  brancarts , 
toujours  à  la  même  hauteur. 
DOT  i  fubftantif  féminin.  Dos.  Ceft 
le  nom  qu*on  donne  à  tous  les  biens 
meubles  &  immeubles  qu'une  feni- 
me  apporte  en  fe   mariant  ,   foit 
au'ils  proviennent   d'elle  -  même , 
foit  qu'ils  lui  aient  été  donnés. 

La  coutume  de  conftituer  une  dot 
aux  filles  qu'on  marie,  eft  très-an 
cienne  :  elle  avoir  lieu  chez  les  Hé- 
breux des*  temps  les  plus  reculés  \ 
mais  c'étoit  le  futur  époux  qui  de- 
voir former  cette  dot ,  ou  au  profit 
de  la  future  époufe ,  ou  au  profir 
de  k^  afcendans.  L'Écriture  nous 
apprend  que  Jacob  fervit  quatorze 
ans  Laban  pour  obtenir  Rachel ,  & 
Lia  fes  filles  ;  &  que  David  donna 
cent  prépuces  de  Philiftins  à  Saiil , 
pour  la,dot  de  Michol  fa  fille  ;  Saiiî 
ayant  déclaré  qu'il  ne  vouloir  poini 
d'autre  dot. 

Aujourd'hui  c'eft  encore  une  loi 
chez  les  Juifs  ,  que  le  mari  ne  peur 
exiger  de  dot,  &  qu'il  doit  en  for- 
mer une  à  fa  femme. 

Le  Légiflateur  de  Sparte  établit 
la  même  Toi  dans  fes  États  ;  &  Fro- 
thon ,  Roi  de  DanncmarcK  ,  dans 
les  fiens. 

Cette  Jurifprudence  avoir  deux 
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objets  en  vue  ;  l'un ,  qu'il  ne  redit 
aucune  fille  fans  mari ,  faute  de 
bien  j  l'autre ,  que  le  mari  fut  plus 
libre  dans  le  choix  d'une  femme, 
&  qu'il  pût  mieux  la  contenir  dans 
fon  devoir. 

Chez  les  Romains  ,  non-feule- 
ment l'ufage  fut  de  recevoir  des 
dots  des  femmes,  en  confidération 
db  quoi  les  maris  leur  faifoient  un 
avantage  réciproque  que  l'on  ap- 
peloir  donation  à  caufi  de  noces  ; 
mais  encore  les  mariages  contraûés 
fans  dot  j  furent  déclarés  nuls  par 
une  Novelle  de  Majorien ,  publiée 
en  458  ou  en  4^0.  Cet  Empereur 
eut  en  vue  par  cette  loi ,  de  pour- 
voir à  la  fubfiftance  &  à  l'éducatioa 
des  enfans. 

Les  Papes  ordonnèrent  auffi  que 
les  femmes  feroient  dotées;  &rE- 
glife  Gallicane  fuivit  ponduelie- 
raent  la  Novelle  de  Majorien  en 
telle  forte ,  que  les  Prêrres  ne  don- 
noient  point  de  bénédidic^  nup- 
tiale à  ceux  qui  fe  préfentoient , 
fans  être  cerrains  auparavanr  que  la 
femme  fur  dotée. 

Aujourd'hui  la  dot  n'eft  pas  de 
l'eflence  du  mariage  j  maïs  comme 
elle  a  ordinairemenr  lieu,  la  Jurif- 
prudence a  établi  beaucoup  de  rè- 
gles fur  cer  objer. 

La  dot  des  pays  de  droit  écrit, 
diffère  en  plufieurs  chofes  de  celle 
des  pays  coutumiers. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit,  tous 
les  biens  de  la  É^mme  qui  fe  marie , 
ne  deviennent  pas  dotaux  y  il  n'y  a 
que  ceux  qu'elle-même  ou  fes  pa- 
ïens conftituent  en  dot ,  ou  dans  le 
contrat  de  mariage,  ou  durant  le 
cours  du  mariage  :  les  autres  biens 
de  la  femme  font  appelés  biens pa- 
raphernaux  ou  adventlfs.  Il  eft  vrai 
que  fouvent  la  femme ,  par  fbn  con- 
trat de  mariage ,  conftitue  en  dot 
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tous  fes  biens  préfens  Se  â  venir.     I 

La  doc  peut  confîfter  en  meubles 
ou  en  immeobies,  ou  en  argent 
comptant  :  fi  elle  confifte  en  meu- 
bles meublans  y  ou  en  immeubles  , 
le  mari  ou  fes  héritiers ,  après  la 
diflblution  du  mariage  >  ne  font 
tenus  que  de  rendre  les  mêmes  ef- 
pèces  qu'iU  ont  reçues  :  &  fi  les 
meubles  font  ufés,  la  perte  tombe 
fur  la  femme ,  k  moins  que  la  dot 
n'ait  été  eftimée  à  un  certain  prix  ^ 
auquel  cas  la  plçine  propriété  appar- 
tient au  mari ,  qui  ne  doit  rendre 
eue  leftimation  ;  il  eft  vrai  que  la 
/emmé  peut  ftipuler  qu  elle  aura  le 
choix  de  la  chofe  ou  de  Teftima* 
«ion. 

C'eft  au  père  à  doter  fa  fille ,  foît 
qu'elle  foit  encore  en  fa  puifiance , 
ou  qu'elle  foit  émancipée  ^  de  forte 
quefi  le  père  débiteur  de  fa  fille, 
en  lui  donnant  une  certaine  fomme 
en  doc  ,  dk  feulement  en  général 
quil  la  dote,  tant  de  ce  qu'il  lui 
doit ,  que  de  fon  propre  bien ,  toute 
la  dot  eft  prife  fur  les  biens  du 
pèie  :  s'il  veut  s'acquitter  y  il  faut 
qu'il  s'explique  plu»  clairement ,  & 
qu'il  fpécifie  ce  qu'il  lui  donne  en 
payement ,  Se  ce  qu'il  lui  veut  don- 
ner du  fien» 

Le  Parlement  de  Touloufe  juge 
néanmoins  que  la  dot  doit  être  for- 
mée par  la  mère  comme  par  le 
père. 

Le  mari  a  féal  l'adminidration 
de  la  dot  de  fa  femme  durant  le 
mariage  :  mais  la  loi  Julia  lui  dé- 
fend de  l'aliéner  fans  le  confente- 
ment  de  fa  femme.  Se  même  de 
l'hypothéquer  avec  fon  confente- 
ment.  Aujourd'hui  néanmoins  dans 
Je  Lyonnois  &  les  autres  provinces 
de  droit  écrit  ,  du  reflTof  t  du  Parle- 
ment de  Paris,  les  femmes  peu- 
Teut  ,  fuivanc  la  Déclaraciosi  de. 
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1 664 ,  s'obliger  pour  leurs  maris  > 
&  i  cet  effet  j  aliéner  8c  hypothé- 
quer leur  dot  ;  ce  qui  a  été  permis 
pour  la  facilité  du  commerce  de 
ces  provinces. 

Par  les  Loix  Romaines ,  ceux  qui 
ont  promis  la  doc  au  mari ,  &  qui 
ne  l'ont  pas  payée  »  doivent  au  bouc 
de  deux  ans ,  lui  payer  les  fruits  des 
immeubles ,  l'intérêt  de  l'argent ,  & 
même  des  autres  immeubles,  pourvu 
que  le  mari  en  ait  fait  faire  l'efti- 
mation  :  mais  en  France ,  les  inté- 
rêts des  deniers  promis  en  dot ,  font 
dûs  au  mari  du  jour  du  contrat,  ou 
du  terme  porté  par  le  contrat  de 
mariage. 

Après  la  di({blutjj:m  du  mariage , 
le  mari  ou  fes  héritiers  font  obligés 
de  remettre  la  dot  au  père  de  la 
femme  ,  &  à  la  femme  conjointe* 
ment,  quand  c'eft  le  père  qui  a 
donné  la  dot  ^  à  la  femme  feule  ou 
à  fes  héritiers ,  lorfque  le  père  eft 
décède ,  ou  que  la  dot  a  été  donnée 
par  un  étranger  j  ce  qui  s'entend 
jorfqu'il  n'y  a  pas  de  ftipulation 
contraire;  car  le  mari  peut  ftipuler 
qull  gagnera  la  dot  ou  une  partie^ 
en  cas  qu'il  furvive  à  la  femme  ;. 
comme  auffi  l'étranger  qui  donne  la 
dot ,  peut  ftipuler  qu'elle  lui  fera 
rendue^  ou  a  fes  héritiers* 

Tout  cela  eft  exaûement  obfervc 
dans  le  reflbrt  du  Parlement  de 
Touloufe  ,  où  le  mariage  n'éman- 
cipe pas  les  enfans  de  l'un  ni  de 
l'autre  fexe;  le  père  même  du  fils 
qui  fe  marie  >  jouit  de  la  dot ,  à  la 
charge  d'entretenir  fon  fils  &  toute 
fa  famille. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit  qui 
font  du  rellbrt  du  Parlement  de 
Paris  ,  les  enfans  de  Vun  Se  de  l'au- 
tre.fexe  font  émancipés  de  la  puii* 
fance  paternelle  par  le  mariage  ;  ce 
qui  n'a  écé  établi  à  l'égard  des  fiUes, 
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qae  quelques  années  avant  1600. 
Les  Aureurs  qui  en  rapporrenc  les 
Arrêts ,  remarquent  que  ce  change- 
ment de  Jurisprudence  excita  de 
grands  murmures  à  Lyon  ;  que  les 
Etats  de  la  province  drefsèrent  des 
mémoires  pour  s'oppofer  au  pre- 
mier Arrêt  :  mais  les  troubles  du 
Royaume  ayant  empêché  l'effet  de 
loppofition ,  la  Jurifprudence  des 
nouveaux  Arrêts  a  prévalu  fur  l'an- 
cien ufage. 

Par  le  droit  nouveau ,  quand  la 
femme  n*a  point.apporté  de  dot  à 
fon  mari ,  ii  le  premier  mourant 
des  deux  conjoints  eft  riche ,  & 
que  le  furvivant  foit  dans  la  né- 
cellité ,  il  a  droit  de  prendre  une 
part  dans  la  fucceflîon  du  prédécédé  j 
favoir  ,  le  quart  en  propriété  quand 
il  n'y  a  point  d'enfans  ,  &  la  même 
portion  en  ufufruit  feulement ,  lorf- 
qu'il  n*y  a  que  trois  enfans  ,  ou  un 
moindre  nombre  j  &  s'il  y  a  plus 
de  trois  enfans  ,  il  ne  prend  qu'une 
portion  virile  en  ufufruit^  &  il  eft 
obligé  d'imputer  fur  cette  porrion 
'  ce  qui  lui  a  été  légué  par  le  prédé 
cède. 

Cela  eft  exaftement  obfervé-au 
Parlement  de  Touloufe  j  &  quand 
ja  dot  eft  trop  modique  par  rapport 
i  la  condition  du  mari  ,  on  juge  la 
même  chofe  que  s'il  n'y  en  avoir 
point. 

Si  la  dot  confifte  en  immeubles 
ou  autres  effets  ea  nature  ,  il  faut 
la  rendre  ,  fans  aucun  délai  j  immé- 
diatement après  la  diffolution  du 
mariage  ;  mais  les  fruits  de  là  der- 
nière année  fe  partagent  à  propor- 
tion du. temps  que  le  mariage  a 
duré  j  s'il  n'y  a  point  de  ftipulation 
contraire  ;  car  la  femme  j  ou  ceux 
qui  donnent  la  dot  pour  elle-»  peu- 
vent ftiouler  en  la  donnant ,  que  les 
^  fruits  ae  la  dernière  année  appar 
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tiendront  entièrement  à  la  femme. 

Si  la  dot  cônfifte  en  argent ,  par 
l'ancien  droit  il  y  avoit  trois  ans 
de  terme  pour  la  payer  en  trois  paye- 
mens  égaux.  Par  le  nouveau  droit , 
elle  doit  être  payée  au  bour  de  l'an , 
qu'on  appelle  ordinairement  l*aa 
de  viduité.  Les  Dofteurs  tiennent 
tous  que  ni  le  mari ,  ni  ks  héri- 
tiers ,  n'en  doivent  pas  l'intéict  du- 
rant cette  première  année  \  mais 
qu'en  attendant  ce  terme  ,  les  hé- 
ritiers du  mari  font  tenus  de  nourrir 
&c  entretenir  la  veuve  félon  fa  con- 
dition. Cette  opinion  a  été  fuivie 
dans  tous  les  Parlemens  du  Royau- 
me. 

Le  mari  ne  peut  être  contraint  â 
le  reftitution  de  la  dot ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  le  peut  fans  tomber  dans  une 
extrême  misère  j  enforte  que  la 
femme  ou  fes  héritiers  font  obligés 
de  lui  laiifer  de  quoi  vivre  :  &  le 
mari  réciproquement  doit  ufer  du 
même  tempérament  envers  fon 
beau-père  &  fa  femme ,  quand  ils 
ne  lui  paient  pas  la  dot  qu  ib  lui 
ont  promife.  , 

•L'aftion  qui  appartient  au  mari 
pour  demander  le  payement  de  la 
dot  â  ceux  qui  l'ont  conftituce  , 
dure  trente  ans,  comme  dans  toutes 
les  autres  aûions  perfonnelles  :  mais 
lorfqu'il  a  'donne  quittance  de  la 
dot  fans  l'avoir  reçue  ,  &  qu*il  eft 
dix  ans  fans  oppofer  llexceptioû  non 
numerau  dotis  y  il  n'y  eft  plus  en- 
fuite  recevable.  Il  eft  aufli  refpon- 
fable  envers  fa  femme  »  lor£qu  il  a 
néglifié  pendant  dix  ans  d'en  de- 
mander le  payement.  Mais  quoi- 
qu'en  général ,  un  créancier  puiffe 
exercer  les  droits  de  fon  débiteur , 
les  créanciers  de  la  femme  ne  fe« 
roient  point  admis  comme  elle  à 
répéter  fa  dot  j  dans  le  cas  de  la  né- 
gligence dont  on  vient  de  parler. 

C'eft 
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C*eft  ce  qu*a  jugé  le  Parlement  de 
Paris  par  fon  Arrcc  du  30  Août 

Comme  le  mari  jouit  de  la  doc , 
&  qu'il  en  fait  les  fruits  fiens  ,  ii 
eft  refponfabie  des  grandes  fautes 
&  de  la  négligence  dans  Tadminif- 
trarion  des  biens  dotaux  de  fa  fem- 
me y  ôc   par  la  même  raifon  ,  il 
eft  tenu  J'y  faire  toutes  les  répara- 
tions viagères,  à  Tes  dépens.  La  Loi 
appelle  réparations  viagères ,  celles 
qui  ne  regardent  que  la  jouifTance , 
comme,  en  fait  de  terre,  la  culture  j 
en  fait  de  maifons ,  toutes  les  répa- 
rations d'entrctenemens  ,  hors   les 
quatre  gros  murs ,  poutres ,  entières 
couvertures  &  voûtes. 

A  l'égard  des  grofles  réparations 
&  des  dépenfes  nécelTaires  que  le 
mari  a  faites  ,  6c  qu'il  a  été  obligé 
d'avancer  ,  en  qualité  d  adminiftra- 
teur ,  pour  laconfervationdu  fonds, 
comme   les  chauffées  pour  retenir 
les  eaux ,  &c.  la  Loi  die  qu'elles  di- 
minuent la  dot  de  plein  droit ,  & 
<]ue  le  mari  peut  retenir  le  fonds 
|ufqu'â  ce  qu'il  en  (bit  rembourfé. 
Il  n'a  qu'une  (impie  aâion  pour  fe 
faire    payer  des  dépenfes  utiles  , 
mais  qui  ne  font  pas  néceflfaires, 
comme  un  plan  de  bois  ou  de  vignes 
dans  une  terre  qui  ne  peut  produire 
autre  chofe  ;  Se  pour  les  dépenfes 
d'agrémens  ,  comme  les  peintures, 
ô'c,  il  ne  peut  rien  demander  ;  il  a 
feulement  la  faculté  de  les  enlever, 
s'il  le  peut  faire  fans  endommager 
le  fonds  :  Se  fih  femme  ne  le  veut 
pas  fouffrir^  elle  les  doit  rembour- 
1er.  Sur  quoi  il  faut  obferver  que 
les  dépen(es  qui  ne  font  que  d'agré- 
mens de  leur  nature  ,  peuvent  quel- 
quefois devenir  utiles  par  accident. 
Par  exemple ,    fi  la  chofe  dans  la- 
quelle la  dépenfe  a  été  faite ,  eft 
expofée  en  vente  par  la  femme ,  Se 
Tome  FUI. 


DOT  3(ji 

que  cette  dépenfe  en  augmente  no- 
tablement le  prix ,  elle  fera  fans 
doute  utile  jufqu  a  concurrence  de 
l'augmentation ,  &  il  ne  feroit  pas, 
jufte  que  la  femme  ou  (qs  héri- 
tiers en  proficaflent  aux  dépens  du 
mari. 

La  dot  de  la  femme  peut  être 
aliénée  avec  de  certaines  folennités; 
par  exemple ,  un  avis  de  parens  , 
fuivi  d'une  permiflSon   du  Juge, 
quand  le  mari  n'eft  pas  en  état  de 
pourvoir  à  la  fubfiftance  de  fa  fa- 
mille ,  Se  que  les  revenus  de  la  dot 
ne  font  pas  fuffifans  pjour  les  alimens 
néceffaires.  Elle  peut  auflî  être  alié- 
née ,  pour  mettre  en  liberté  le  père 
de  la  femme,  lorfquil  eft  prifon- 
nier  :    mais  l'acquéreur  du  fonds 
dotal  doit  en  ce  cas ,  pour  fa  fureté, 
veiller  i  l'emploi  des  deniers ,  & 
en  avoir  les  preuves  -,  autrement  la 
femme  pourroit  fe  faire  reftituer. 
La  même  ahénation   eft  permife 
pour  tirer  le  mari  de  prifon  :  &  on 
le  juge  de  la  forte  dans  tous  les  Par- 
lemens  de  droit  écrit. 

Enfin ,  quand  la  femme  commet 
des  recelés,  ou  qu'elle  yole  fon  mari 
durant  le  mariage ,  fes  biens  dotaux 
en  font  refponUbles  \  Se  c'ell  un 
cas  particulier  où  la  femme  peut 
dimmuer  fa  dot  par  fa  diffipation. 
Par  le  Droit  Romain ,  la  femme 
a  non-feulement  une  hypothèque 
tacite  fur  les  biens  de  fon  mari  pour 
la  répétition  de  fa  dot ,  mais  elU  eft 
encore  préférée  aux  créanciers  hy- 

f>othécaires ,  (  autres  cependant  que 
e  fifc  )  ,  qui  ont  contraûé  avec  fon 
mari  avant  le  mariage.  Mais  il  n'y  a 
dans  le  Royaume  que  le  Parlement 
de  Touloufe ,  qui  ait  confer vé  à  la 
dot  des  femmes  un  privilège  fi  ex- 
traordinaire j  encore  y  a-t-il  apporté 
les  modifications  fuivantes. 

D'abord  le  privilège  n'eft  reçu 
Z  z  ' 
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Î|u*en  la  perfonne  de  la  femme  &<!e 
es  enfans  ;  il  ne  pafTe  point  à  fes 
autres  héritiers.  En  fécond  lieu»  il 
faut  que  la  quittance  de  la  dot  porte 
numération  de  deniers  ;  autrement 
on  ne  lui  donne  point  ce  privilège, 

f^arcequ  on  prcfume  que  c'eft  une 
ibéraliïé  déguifée  j  qu'on  appelle 
dot  confeffcc  j  à  la  différence  de  la 
dot  réelle  &  effecSbive.  En  troifîème 
lieu,  quand  les  créanciers  antérieurs 
font  lignifier  leurs  créances  â  la 
femme  avant  le  mariage ,  elle  ne 
peut  pas  fe  fervir  de  fon  privilège 
contreux. 

Dans  les  autres  pays  de  droit 
écrit ,  on  donne  hypothèque  à  la 
femme  pour  fa  dot  (ur  les  immeu- 
bles du  mari ,  du  jour  du  contrat 
de  mariage  ;  &  s'il  n'y  en  avoir 
point ,  elle  ne  laiff'e  pas  d'avoir  hy- 
pothèque  tacite  fur  les  biens  du 
mari ,  du  jour  de  la  bénédiétion 
nuptiale  :  mais  à  l'égard  des  meu- 
bles, elle  eftconftamment  préférée 
à  tous  les  autres  créanciers  \  &  Ton 

I'uge  partout ,  que  Thy pothèque  de 
a  dot  eft  antérieure  à  celle  de  laug- 
ment  de  la  dot. 

Lorfque  le  mari  pofsède  des  biens 
fubftitues  ,  &  qu'il  n'a  pas  allez  de 
biens  libres  pour  payer  la  dot  de  fa 
femme ,  la  Loi  donne  à  celle  -  ci 
une  hypothèque  fubfîdiaire ,  au  dé- 
faut des  biens  libres  ^  fur  les  biens 
fubftitues. 

En  pays  de  droit  écrit ,  tous  les 
biens  ae  la  femme  qui  ne  font  pas 
apportés  en  dot,  font  biens  para- 
pnernaux  »  foit  qu'elle  les  eût  lors 
de  fon  mariage ,  ou  qu'ils  lui  foient 
échus  durant  le  mariage.  11  eft  vrai 
qu'on  appelle  proprement  ces  der- 
niers ,  biens  advcndfs  ;  mais  ils  font 
compris  fous  le  tetme  général  de 
èiens  paraphtrnaux, 

£apays  coutumier  ^  tous  les  bieni 
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de  la  femme  font  biens  dotaux ,  & 
le  mari  en  a  la  jouiflance ,  foit  qu'il 
y  ait  communauté  ou  non ,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  point  de  claufe  de  fé* 
paration  de  biens  dans  le  contrat  de 
mariage  :  les  intérêts  de  la  dot  cou- 
rent de  plein  droit,  fans  qu'il  foit 
befoin  d'en  faire  aucune  démarche 
judiciaire  ,  tant  contre  le  mari» 
lorfqu'il  doit  rendre  la  dot ,  que 
contre  ceux  qui  l'ont  promife ,  & 
qui  ne  l'ont  pas  payée.  La  femme  a 
hypothèque  fur  Us  immeubles  du 
mari  »  du  jour  du  contrat  de  ma' 
riage  ;  &  s'il  n'y  a  point  de  contrat, 
elle  a  hypothèque  tacite  du  jour  de 
la  bénédiâion  nuptiale  :  mais  i  ré« 
gard  des  meubles  ,  elle  n'y  a  pas 
plus  de  privilège  que  les  autres 
créanciers» 

Le  mari  &  fes  héritiers  fontobli^ 
gés  de  rendre  la  dot  immédiatement 
après  la  dilTolution  du  mariage,  & 
d'en  payer  les  intérêts  de  ce  jour-là* 
Le  père  qui  a  promis  une  dot  à  la 
fille  ,  &  le  mari  qui  a  reçu  la  dot, 
ne  font  pas  plus  favorables  que  les 
autres  débiteurs.  On  peut  faire  ven- 
dre tout  leur  bien  pour  le  payesient 
ou  pour  la  reftitution  de  la  dor.  U 
eft  vrai  que  le  gendre  eft  obligé  » 
tant  que  le  mariage  dure ,  de  con- 
tribuer avec  les  autres  enfans ,  s'il 
y  en  a,  à  ta  nourriture  de  fon  beau- 
père  ,  quand  il  eft  dans  TiiKligence. 
La  femme ,  autorifée  de  fon  mari , 
peut  vendre,  hypothéquer,  &  racmc 
donner  entre-vifs  fes  biens  dotaoi, 
fauf  fon  adion  jpour  le  remploi  ou 
pour  l'indemnité  comte  le  mari  on 
les  héritiers ,  en  cas  de  vente  oa 
d'hypothèque* 

Ce  n'eft  point  au  père  fèul  à  do- 
ter fa  fille;  la  mère,  qui  a  fa  part 
dans  la  commimaat^^  y  doit  con* 
tribuer  :  c'eft  pourquoi  fi  le  mari  ^ 
en  L'abfence  de  fa  femme  9  marie 
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un  de  fes  enfans ,  &  lui  confticue 
une  doc  j  ou  lui  fait  une  donation  > 
cela  diminue  de  plein  droit  la  part 
de  la  femme  dans  la  communauté  j 
&  fi  la  femme  a  parlé  dans  le  con- 
trat de  mariage  de  fes  enfans  de 
i*un  ou  lautre  fexe ,  &  qu*enfuite 
elle  renonce  à  la  communauté ,  elle 
efl:  obligée  de  paver  fur  fes  propres 
biens  la  moitié  de  ce  qui  leur  a  été 
donné  en  mariage  ,  &  d*en  récom- 
penfer  la  communauté. 

Lorfqu  après  la  mort  du  père  ,  le 
frère  marie  fes  fœurs,  &  leur  donne 
en  dot  des  hériuges  de  la  fuccefllon 
des  père  ôc  mère  communs  ,  il  n'eft 
point  dû  de  droits  feigneuriaux  y 
mais  Cl  les  biens  viennent  d'ailleurs , 
les  droits  font  dûs.  Âinii  |agé  par 
Arrêt  du  16^  Mars  1^41. 

Si  un  étranger  dote ,  ou  que  la 
fille  fe  conftitue  fa  dot  en  fonds  , 
&  que  par  le  contrat  de  mariage  il 
foit  permis  au  mari  de  rendre  les 
fonds  ou  de  l'argent ,  les  lods  feront 
dûs  lors  de  la  diffolucion  du  ma 
riage ,  s'il  garde  les  fonds  ;  &  ils 
font  dûs  dès  Tùiftant  du  contrat , 
lorfqu  il  eft  dit  que  le  mari  ne 
fera  tenu  de  rendre  que  Teftima- 
tion. 

A  regard  du  droit  de  centième 
denier  des  Immeubles  cédés  en 
payement  de  dot ,  on  confidère  au 
Confeil  la  nature  de  l'adion  tranf- 
mife  aux  enfans  en  les  mariant  j  & 
en  conféquence ,  Ton  diftingue  s'il 
a  été  (lipulé  que  la  dot  feroit  payée 
en  argent  ou  autres  effets  ,  ou  s  il 
a  été  dit  qu'elle  feroit  délivrée  en 
immeubles.  Au  premier  cas  y  le 
droit  de  centième  denier  eft  dû, 
parceque  la  Loi  y  aflujecrit  toutes 
mutations  de  biens  immeuble?,  mê- 
me en  ligne  direde  ,  à  la  feule  ex- 
ception de  la  fuccedion  &  de  la  do- 
nation par  contrat  de  mariage  :  ôc 
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au  fécond  cas ,  la  cefHon  des  immeu- 
bles promis,  n'eft  que  l'exécution 
du  contrat  de  mariage  ;  ainfi  le  droit 
n'eft  pas  dû  ,  à  moins  que  les  biens 
ne  foient  cédés  avant  le  terme  limi- 
té ,  comme  s'il  étoit  dit  que  la  dot 
feroit  payée  en  immeubles  après 
le  décès  des  père  &  mère  ^  &  que 

f>ar  anticipation  ,  il  en  fût  cédé  de 
eur  vivant  \  alors  ce  feroit  un  avan- 
cement de  fucceilion. 

Lorfqu'il  eft  dit  que  la  dote  fera 
payée  en  argent  ou  en  immeubles  , 
au  choix  des  père  &  mère ,  ou  autres 
conftituans  ,  &  qu  enfuire  il  eft  cé- 
dé des  immeubles  en  payement, je 
droit  de  centième  denier  en  eft  dû  ^ 
parcequ'il  n'avoir  été  tranfmis  au- 
cun droit  réel  à  l'enfant  doté  ;  il 
n'avoit  qu'une  créance  ,  dont  le  dé- 
biteur a  pu  fe  libérer  en  deniers  ou 
en  fonds. 

Mais  il  l'option  eft  donnée  à  l'en- 
fant doté ,  pour  exiger  de  fes  père 
&  mère ,  ou  de  leurs  héritiers  ,  le 
payement  de  fa  dot  en  deniers  ,  ou 
en  immeubles  provenans  de  l'héré- 
dité direde  ^  à  fon  choix ,  il  n'eft 
f)oint  dû  de  centième  denier  pour 
es  fonds  de  cette  hérédité,  qui  lui 
font  abandonnés  enfuite,  parcequ'il 
y  avoit  un  droit  réel,  &  que  lî 
ceflîon  n'eft  que  l'exécution  du  con- 
trat. 

Dot  ,  fe  dit  auflî  de  ce  que  le  mari 
apporte  de  fa  part  en  mariage ,  ou 
plutôt  de  ce  qui  lui  eft  donné  en 
faveur  de  mariage  ,  par  fes  père  Se 
mère  ou  autres  perfonnes.  La  doc 
du  mari  ne  paffe  qu'après  celle  de  la 
femme;  &  en  pays  coutumiers  , 
les  propres  du  mari  qui  font  par- 
tie de  la  dot  ,  fe  reprennent  fur 
la  communauté  après  ceux  de  la 
femme. 

Dot,  ou  Dotation  Religieuse,  fe 
dit  çncore  de  ce  que  l'on  donne  à 
Z  z  ij 
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un  Monaftère  pour  y  faire  profef- 
fion. 

Les  Conciles  &  nos  Rois  ont  fait 
divers  Canons  &  Règlemens  pour 
prefcrire  les  conventions, dont Vob- 
jet  étoit  de  donner  de  l'argent  pour 
admettre  des  Sujets  à  la  profeffion 
monaftique  :  mais  la  Jurifprudence 
n'a  été  bien  fixée  à  cet  égards  que 
par  la  Déclaration  du  Roi  du  18 
Avril  1 69  5  :  elle  défend  à  tous  Su- 
périeurs &  Supérieures,  d'exiger 
aucune  cliofe ,  direâement  ou  in- 
directement ,  en  vue  de  la  récep- 
.  lion ,  prife  d'habit  ou  de  la  profef- 
fion ,  tous  les  reftriffcioDS  fuivantes  : 

1^.  Elle  permet  aux  Carmélites , 
Filles.de  Sainte  Marie,  UrfuKnes 
&  autres  qui  ne  font  pas  fondées, 
&  qui  font  établies  depuis  Tan 
1600  y  en  vertu  de  Lettres  Patentes 
bien  &  dûment  enregiftrées  aux 
Cours  de  Parlement ,  de  recevoir 
des  pen fions  viagères  pour  la  fab- 
fiftance  des  perfonnes  qui  y  pren- 
nent l'habit  &  y  font  profeffion.  11 
eft  dit  qu'il  en  fera  pafle  a£fce  devant 
Notaires  ,  avec  les  pères  &  mères , 
tuteurs  ou  curateurs  j  que  les  pen^- 
fions  ne  pourront  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  excéder  5  00 1. 
par  an  à  Paris ,  Se  dans  les  villes  où 
il  y  a  Parlement,  &  J5oliv.  dans 
les  autres  villes  &  lieux  du  Royau- 
me ;  que  pour  fureté  de  ces  jpen- 
fions  3  on  pourra  affigner  des  fonds 
particuliers  ,  dont  les  revenus  ne 
feront  pas  faifiilàbles ,  jufqu'à  con- 
currence de  ces  penuons  ,  pour 
dettes  créées  depuis  leur  conftitu- 
tion. 

!«•  La  Déctatacioiï  permet  auffi 
se  ces  Monaftères  de  recevoir  pour 
les  meubles ,  habits  &  autres  chofes 
absolument  néceffaires  pour  l'entrée 
.  des.  ReKgieufes  ,.  /ufc^u'à  la  fomme  | 
de  roctaliv»  une  fois  payée  ^  dans.  f. 
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les  villes  où  il  y  a  Parlement,  Se 
j  100  liv.  dans  les  autres  villes  & 
lieux ,  dont  il  fera  paflc  aûe  devant 
Notaire» 

j  ^.  Au  cas  que  les  parens  &  hc- 
rirfers  des  perfonnes  qui  entrent 
dans  les  Monaftères  >  ne  foientpas 
en  difpofition  d'aflùrer  une  penfaon 
viagère ,  ks  Supérieurs  peuvent  re- 
cevoir une  fomme  d'argent  ou  des 
immeubles ,  pourvu  que  la  fomme 
ou  valeur  des  biens ,  n'excède  pas 
8000  liv.  dans  les  villes  où  il  y  a 
Parlement  ;  &  ailleurs ,  celle  de 
^000  livres.  Que  fi  on  donne  use 
partie  de  la  penfion  ,  &  le  furplas 
en  argent  ou  en  fonds ,  le  tout  fera 
réglé  fur  la  même  proportion  }  que 
les  biens  ainfi  donnés  feront  eftimcs 
préalablement  par  Experts  nommés 
d^office  par  les  principaux  Juges 
des  lieux ,  lefquels  donneront  en^ 
fuite  permiffion  aux  Moiuftères  de 
recevoir  ces  biens  par  forme  d'ali- 
mens  ôc  au  lieudepenfions  viagères; 
&  qu'il  fera  paflc  a&e  parûevaot 
Notaire,  delà  délivrance  defdires 
fommes  d'argent ,  ou  des  biens- 
immeubles  qui  feront  ainfi  donnés» 

4®.  Il  eft  permis  aux  autres  Mo- 
naftères, même  aux  Abbayes  Se 
Prietrrés  qui  ont  des  revenus  par 
leur  fondation,  &' qui  prétendent 
ne  pouvoir  entretenir  le  nombre  de 
Reiigieufes  qui  y  font,  de  repré- 
fénter  aux  Archevêques  &  Evèques, 
des  états  de  leurs  revenus  ou  de 
leurs  charges ,  fur  lefquels  ils  don- 
neront les  avis  qu'ils  jugeront  à  pio- 
pos,  touchant  les  Monaftères  de 
cette  qualité ,  ou  ils  eftimeront  que 
Ton  pourra  permettre  de  recevoir 
despenfions  »  dbs  fommes  d  argent  > 
Se  dfes  meubles  de  la  valeur  cioeffiis 
exprimée  »  &  fur  le  nombre  des 
Reiigieufes  qui  y  feront  reçues  â  Fa- 
venir^au^delide  celui  q;fijlscroîcni^ 
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que  ces  Monaftères  penvent  encre- 
tenir  de  leurs  revenus»  pour,  fur 
cet  avis  des  Archevêques  &  Evo- 
ques ,  être  pourvu  ainfi  qu  il  appar- 
tiendra. 

Cecre  Déclaration  qm  a  lieu  pour 
les  Communautés  d'hommes,  de 
même  que  pour  les  Communautés 
de  filles ,  n'eft  pas  obfervée  à  la  ri- 

Sueur  au  Grand-Confeil  à  Tégard 
es  Religieufes  d'ancienne  fonda- 
tion. On  y  |uee  qu  elles  peuvent 
recevoir  pour  dot  religieule ,  des 
fommes  modiques. 

Lorfqu'une  Religieufe  reclame 
contre  its  vœux ,  la  dot  doit  être 
rendue  ,  félon  l'Arrêt  du  lo  Juillet 
1684. 

Une  doc  conftituée  â  une  fille 
Relieieufe  ,  eft  une  dette  qui  doit 
être  lupportée  par  tous  les  héritiers, 
à  proportion  de  l'émolument ,  parce- 
que  c'eft  une  charge  réelle  qui  af- 
redke  toute  la  fucceffion  ,  comme 
l'ont  jugé  les  Arrêts  du  14  Janvier 
1631,  &  du  10  Janvier  i6;o. 

Si  une  Religieufe  eft  tranferée 
dans  un  Ordre  plus  auftère,  fa  dot 
la  fuit ,  furtout  s'il  7  çn  a  eu  une 
ftipulation  exprelTe. 

Un  Couvent  qui  a  renvoyé  une 
Religieufe ,  ou  qui  ne  veut  plus  la 
recevoir ,  ne  peut  retenir  fa  dot. 

Par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris, 
du  5  Juillet  175(9  ,  il  a  été  jugé  que 
lorfqu'une  femme  en  pays  de  Droit 
£crit  ,  s'oblige  avec  fon  mari  par 
un  aûe  qui  contient  un  engagement 
pour  la  doc  &  entrée  en  religion 
d'un  enfant  commun  ^  elle  n'eft  pas 
ceafée  prendre  fur  elle  la  moitié  de 
J'en^gement  j  mais  qu'il  doit  fe 
xéduhe  à  la  jufte  mefure  ,  &  à  pro- 
portion des  biens  que  la  mère  pof- 
aède ,  relativement  à  ceux  du  père. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au 
£ngtilîer  >  &  long,  au  pluriel- 
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Le  t  final  fe  fait  toujours  fentit* 
DOTAL,  ALE  ;  adjeûif,  &  terme 
de  Palais.  Qui  appartient  à  la  dot , 
qui  fait  partie  de  la  dot.  Un  fonds 
dotal»  Des  deniers  dotaux. 
DOTATION  ;.  fubftantif  féminin  , 
&  terme  de  Palais.  11  fe  dit  de  l'ac- 
tion de  doter  ,  &  des  biens  donnés 
en  dot  ;  mais  il  n'a  guères  d'ufage 
qu'en  parlant  de  ce  qu'on  donne  aux 
Églifes  ,  Hôpitaux ,  Communautés, 
&  aux  Religieux  ou  Religieufes 
pour  leur  entrée  en  religion. 

La  dotation  d'un  bénéfice  eft  un 
des  moyens  par  lefquels  on  en  ac- 

5uiert  le  droit  de  patronage. 
TE  ,  ÉE  ;  adjeàif  &  participe 
paflîf.  roye7[  DoTsa. 

DOTEKOM  'y  nom  propre  d'une  ville 
des  Provinces- unies, dans  le  Comté 
de  Zutphen  ,  fur  l'ancien  liTel ,  à 
deux  lieues  au-defius  de  Doef- 
bourg, 

DOTER;  verbe  a£klf  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Dotare.  Don- 
ner  â  une  fille  des  immeubles  ou 
de  l'argent  en  la  mariant..  Ce  père  a 
bien  dotéfafille^ 

Doter  ,  fe  dit  aufli  de  ce  que  les 
pères  &  mères  donnent  aux  gar- 

gns  en  faveur  de  mariage.  Foye:^ 
OT. 

Doter  ,  fe  dit  encore  de  ce  qu'on 
donne  aux  Religieux  ou  Religieufes 
pour  leur  entrée  en  religion. 

Doter  ,  fignifie  auffî  établir  un  cer-^ 
tann  revenu  i  quelque  Églife ,  Bé- 
néfice ou  Communauté.  Ce  Sei-^ 
gneur  dota  le  Prieuré. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,. 
&  la  féconde  longue  ou  brève.. 
Foye:[  Verbe^t 

DOTERELLE  ,  fubftantif  féminin. 
Morinellus  anglorum.  Sorte  d'oifeau. 
qui  a  vingt  pouces  de  longueur  de* 
puis  la  pointe  du  bec  ^ufqu'àl'ej^ 
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*  crémicé  de  la  queue  ,  8c  du-hu!t 
.  pouces  &  demi  d*envergure  :  le 
Dec  a  un  pouce  de  longueur  depuis 
la  pointe  jufqu  aux  coins  de  la  cou- 
che 'y  la  tère  eft  bigarée  de  caches 

(  blanches  Ôc  noires  ^  le  milieu  de 
chaque  plume  eft  noir.  Il  y  a  au- 
detTus  des  yeux  une  bande  longue 
&  blanchâtre  \  le  menton  eft  de  la 
même  couleur  j  la  gorge  eft  de  cou- 

«  leur  de  cendre  ;  tirant  fur  un  brun 
clair ,  jufqu  à  la  bande  blanche  qui 
travetfe  la  poitrine  ,  au  deflu*  de 

'  la  naiifance  des  ailes  i  droite  8c  à 
gauche  ;  le  bas  du  ventre  &  les 
cuiffes  font  blanches.  L'aile  a  en- 
viron vingt-cinq  plumes  principa- 
les ,  dont  la  première  ou  la  plus 
avancée  en  dehors  eft  la  plus  Ion* 
gue  ,  avec  un  dard  blanc ,  large  ôi 
fort  t  la  dixième  eft  la  plus  courte  y 
toutes  les  plumes  ,  en  comptant  la 
dixième  jufqu  à  la  vingtième  ,  font 
prefque  de  la  mcme  longueur  j  les 
autres  font  encore  fucceflîvement 
plus  longues ,  jufqu  à  la  vingt-qua- 
trième :  les  trois  plumes  les  plus 
avancées  en  dehors  font  plus  noires 
que  les  autres  qui  font  d'un  brun 
(ombre  6c  rougeâtre  ;  les  plumes 
des  moindres  rangs  des  ailes  font 
brunes ,  &  ont  des  pointes  ou  bords 
jaunâtres  ;  le  defTus  du  cou  8c  le 
dos  font  de  la  même  couleur  ;  la 
queue  eft  compofce  de  douze  plu- 
mes ,  chacune  de  la  longueur  de 

•  deux  pouces  &  demi  ;  celles  du  mi- 
lieu font  les  plus  longues  y  8c  de  la 
même  couleur  que  le  dos.  Les  jam- 
bes font  chauves  un  peu  au-de(Tbus 

•  des  genoux,  d'une  couleur  qui  tire 

•  fur  Te  brun  &  verdâtre  j  les  pieds 
font  d'une  couleur  plus  fombrej  & 
les  griffes  noires  ;  le  doigt  intérieur 
eft  attaché  en  bas  à  celui  du  milieu, 
&  Textérieur  Teft  par  une  mem- 
brane épaiiïè  jufqu'â  la  première 
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jointure.  ;  cet  oifcaa  n*a  point  de 
doigt  de  derrière  >  en  quoi  il  ref* 
remble>au  pluvier  vert. 

La  doterelle  fe  nourrit  de  fcara- 
bées  :  la  femelle  eft  un  peu  plus  pe- 
tite que  le  mâle  ;  mais  elle  lui  ref- 
femble  tellement  par  les  couleurs 
8c  le  port  extérieur  ,  qu'il  eft  dif- 
ficile de  l'en  diftinguer. 

On  prend  cet  oifeau  qui  eft  fore 
pareiïeux  en  le  conduifant  pat  le 
moyen  de  deux  pierres  qu'on  cho- 
aue  Tune  contre  l'autre  »  dans  les 
nlets  qu'on  a  tendus. 

DOTHAÏM  ou  DOTHAÏN  ;  nom 
propre  d'une  ancienne  ville  de  la 
Terre  Sainte  ,  (ituée  â  douze  mil- 
lés   de  Samarie  ,  vers  le  nord. 

DOTIS}    ^oyqTATA. 

DOTO  ;  terme  de  Mythologie  ,  & 
nom  propre  d'une  nymphe ,  fille  de 
Nérée  &  de  Docis. 

DOU;  (Gérard)  nom  propre  d'un 
peintre  né  à  Leyde  en  1^13.  Il  fut 
mftruit  dans  fon  art  par  Rembrant^ 
&  il  fit  de  grands  progrès  dans  l'é- 
cole de  ce  célèbre  artifte  ;  cepen- 
dant il  adopta  une  manière  d'opérer 
eppofée  4  celle  de  fon  maître;  mais 
il  lui  devoit  l'intelligence  du  beau 
coloris  qu'on  admire  dans  fes  ou- 
vrages. Dou  avoir  une  patience  ex- 
trême dans  le  travail  :  il  fut  trois 
jours  à  repréfenter  le  manche  d'un 
balai  :  auflî  rien  n'eft-il  mieux  ter- 
miné que  fes  tableaux  ;  il  faut  le 
fecours  des  loupes  pour  en  démêler 
le  travail.  Ce  peintre  peignoir  tout 
d'après  le  naturel  ;  il  mettoit  beau- 
coup de  vérité  dans  fes  ouvrages  ; 
mais  de  cette  vérité  fimple  &  naïve 

Î|ui  a  fes  charmes  &  fon  agrément  ; 
a  touche  eft  excellente  ,  &  fes  fi- 
gures ont  un  mouvement  &  une 
expreftion  qu'il  favoit  allier  avec  le 
grand  fini.  Il  y  a  beaucoup  de  fraî- 
cheur 8c  de  force  dans  fon  coloris  y 
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il  entendoît  pacfaiteroent  le  clair 
obfcur.  Il  n'a  fait  que  de  petits  ta- 
bleaux qu'il  faifoit  payer  à  propor- 
tion du  temps  qu'il  y  mettoit  j  fa 
coutume  étoit  de  régler  fon  prix  fur 
le  pied  de  vingt  fous  du  pays  par 
heure.  Il  a  furtout  excellé  a  repré- 
fenrer  des  objets  inanimés  &  des 
fujets  de  caprices.  Le  Roi  &  M.  le 
Duc  d'Orléans  ont  plufieurs  ta- 
bleaux de  cet  artifte. 

DOUADE  i  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Coutume  qui  fe  dit  dans 
Je  pays  de  la  Marche ,  de  la  corvée 
d*un  homme  durant  une  journée. 

DOUADY  ou  DOUADIT  j   nom 

Çropre  d'un  bourg  de  France  ,  en 
ouraine^fur  le  Loin,  à  deux  lieues 
du  blanc. 
DOUAIRE;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  en  général  une  efpèce  de  pen- 
sion alimentaire  pour  la  femme  qui 
furvit  à  fon  mari  ;  &  en  quelques 
coutumes  une  forte  de  légitime 
pour  les  enfans  qui  furvivent  a  leurs 
père  &  mère ,  &  ne  font  point  hé- 
ritiers de  leur  père. 

L'ufage  du  douaire  fut  inconnu 
aux  Romains  ;  c'eft  pourquoi  il  n'a 
point  liea  dans  les  pays  de  Droit 
Ecrit,  à  moins  que  ce  ne  foit  en 
vertu  d'une  ftipulation  exprefle  por- 
tée par  contrat  de  mariage. 

Dans  le  pays  coutumier  on  rap- 
porte l'ufage  du  douaire  aux  temps 
les  plus  reculés  de  la  monarchie  : 
en  eflfet,  on  voit  que  la  loiGom- 
hette  dit  que  la  femme  qui  fe  re- 
marioit ,  confervoit  fa  vie  durant 
l'ufufruitde  la  dot  qu'elle  avoit  re- 
çue de  fon  mari ,  la  propriété  de- 
xneurant  réfetvce  aux  enfans  ,  & 
que  la  loi  Saliqne  fit  de  cet  ufage 
une  obligation  expreffe ,  à  laquefle 
le  "Roi  Clovis  fe  fournit  en  épou- 
iant  Clotilde  :  mais  la  quotité  du 
douaire  n'étoit  point  déterminée  > 


DOU  i6j 

&  elle  dépendoit  entièrement  de  la 
convention  :  Philippe  Augufte  fuc  le 
premier  oui  la  régla  ^  en  fixant  par 
ion  Edit  de  1 1 14  le  douaire  coutu- 
mier à  la  jouilTance  de  la  moitié  des 
biens  que  le  mari  avoit  au  jour  de 
fon  mariage. 

Henri  11 ,  Roi  d*Angleterre ,  qui 
poflTédoit  une  grande  partie  de  U 
France,  établit  lamcmechofe  dans 
les  pays  de  fon  obéiflance  j  ce  qui 
fut  confirmé  par  les  établilT'emens 
de  St.  Louis  :  mais  comme  Henri 
régla  au  tiers  le  douaire  coutumier 
que  Philippe  avoit  fixé  à  la  moitié^ 
il  en  rélulta  la  différence  qu'on 
voit  Aujourd'hui  dans  la  quotité  du 
douaire  entre  les  Provinces  qui  font 
en  deçd  de  la  Loire  de  celtes  qui 
font  au  delà. 

Dans  la  plupart  des  coutumes, 
le  douaire  eft  acquis  à  la  femme 
immédiatement  après  la  bénédic- 
tion nuptiale ,  quand  même  la  con- 
fommation  du  mariage  n'auroit  pas 
lieu.  Mais  il  y  en  a  quelques  unes 
qui  fuivent  encore  l'ancien  ufage  y 
lelon  lequel  la  femme  ne  gagnoit 
le  douaire  qu'après  la  conlomma- 
tion  dii  mariage  y  telles  font  celles 
de  Normandie  ,  de  Chartres ,  de 
Clermont  ,  &c.  La  coutume  de 
Ponthieu  veut  feulement  que  la 
femme  pour  gagner  fon  douaire, 
air  pafië  les  pieds  du  lit  ;  &  celle 
de  Bretagne  ,  qu'elle  ait  mis  un 
pied  au  lit. 

Le  douaire  fe  ftipule  ordinaire^ 
ment  par  le  contrat  de  mariage  j  & 
c'eft  ce  qu'on  appelle  douairt  préfix 
ou  conventionnel  ;  mais  au  défaut 
de  convention  des  parties  à  cet 
égard  >  la  femme  prend  le  douaire 
coutumier. 

Les  biens  fur  lefquels  fe  prend 
le  douaire  coutumier  ,  font  ceux 
que  le  mari  poITédoit  lors  de  la  \^* 
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nédiâion  nuptiale  ,  &  ceux  qui 
peuvent  lui  échoir  pendant  le  ma- 
riage en  ligne  direÂe  ,  foie  à  titre 
de  donation ,  foit  à  titre  de  legs 
ou  de  fucceflion. 

Les  dettes  immôbiliaires  ,  com- 
me les  rentes  conftituées  qui  font 
dues  par  le  mari  avant  fon  mariage, 
diminuent  de  plein  droit  la  quotité 
dudouaire  coutumier  :  c'eft-a-dire, 
que  le  mari  ayant  des  héritages  du 
produit  de  trois  mille  livres  de 
rente  ,  &  devant  mille  livres  de 
rente  j  le  douaire  de  la  femme  ne 
pourra  fe  prendre  que  fur  les  deux 
mille  livres  de  rente  qui  reftent 
après  le  payement  de  la  rente  de 
mille  livres. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  det- 
tes mobiliaires  ^  elles  ne  font  point 
confidéréesâ  Tégard  dudouaire  :  la 
raifon  de  cette  différence  efl:  que 
les  dettes  immôbiliaires,  telles  que 
font  les  rentes  conftituées  &  fon- 
cières qui  font  dues  au  mari  avant 
le  mariage ,  augmentent  le  douaire 
coutumier  de  la  femme ,  au  lieu 
que  les  effets  mobiliers  du  mari  ne 
l'augmentent  pas. 

Mais  les  dettes  de  quelque  na- 
ture qu'elles  foient ,  ne  diminuent 
point  le  douaire  préfîx ,  parcequ  il 
eft  réglé  fur  un  pied  fixe  par  le  mari, 
qui  doit  connoître  en  quoi  confifte 
les  facultés  lorfqu'il  conftituç  le 
douaire. 

Il  y  a  des  coutumes ,  comme  celle 
de  Chaumont,  où  la  femme  a  le 
choix  du  douaire  préfix  ou  du  cou- 
tumier ;  il  y  en  a  d*autres  ,  comme 
celles  de  Paris,  où  le  douaire  préfix 
fait  ceffer  le  douaire  coutumier  ; 
c'eft-à-dire  ^  que  dès  le  moment 
qu*il  y  a  un  douaire  ftipulé  par  le 
contrat  de  mariage ,  la  femme  eft 
obligée  de  s'y  tenir ,  &  ne  peut  plus 
demander  le  coutumier ,  i  moins 
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cependant  qu'il  ne  foit  ftipulé  par 
le  contrat  de  mariage  que  la  femme 
aura  le  douaire  préfix  ou  le  coutu- 
mier d  fon  choi^.  La  raifon  pouc 
laquelle  la  femme  n'a  pas  ce  cnoix 
quand  la  coutume  ne  le  lui  donne 

()as ,  ou  qu'il  n'eft  pas  réfervé  par 
e  contrat  de  mariage  ,  eft  que  les 
parties  font  préfumées  avoir  voulu 
déroger  de  part  &  d'autre  à  la  cou- 
tume ,  en  ftipulant  un  douaire  pré* 
iix  ;  8c  comme  les  héritiers  du  mari 
n'ont  pas  alors  la  faculté  de  réduire 
la  femme  au  douaire  coutumier, 
lorfqu'il  eft  moindre  que  le  douaire 
préfix  ,  elle  ne  doit  pas  de  fon  coté 
avoir  loption  du  coutumier  lorf- 
qu'il eft  plus  avantageux. 

Il  y  a  des  coutumes  où  les  par- 
ties ont  la  faculté  de  ftipuier  tel 
douaire  que  bon  leur  femble  ,  fans 
qu  il  puifle  être  augmenté  ou  dimi- 
nué par  quelque  occaGon  que  ce 
foit ,  Cl  ce  n'eft  pour  fatisfaire  i 
l'Edit  des  fécondes  noces.  Il  y  en 
a  d'autres ,  comme  celle  de  Tours, 
où  il  eft  expreffcment  défendu  de 
ftipuier  un  douaire  qui  excède  le 
coutumier  ;  mais  il  peut  être  ftipulé 
moindre  que  le  coutumier. 

Il  y  en  a ,  comme  celle  de  Paris , 
où  le  fond  du  douaire  appartient 
aux  enfans  qui  ont  droit  d'en  jouir 
en  pleine  propriété  après  la  mort  du 
père  &  de  la  mère.  Il  y  en  a  d'au- 
tres ,  comme  celle  de  Sens ,  où  le 
douaire  n'eft  que  viager  à  la  femme; 
il  eft  éteint  après  fa  mort ,  &  ne 
paffe  point  aux  enfans. 

11  y  a  deux  obfervations  à  faire 
fur  cela.  La  première,  que  dans 
les  coutumes  où  le  douaire  pafle 
aux  enfans ,  il  leur  appartient ,  foit 
que  la  femme  ait  furvécu  le  mari , 
ou  qu'elle  foit  décédée  avant  lui, 
à  la  différence  de  l'augment  de  doc 
qui  ne  paffe  jamais  aux  enfans  par 


DOU 

U  canal   de  la  mère  furvivance. 
La  féconde  efl:  que  le  douaire 
n'appartient  jamais  aux  enfans ,  que 
la  coutume  n'en  aie  fait  une  difpo- 
fition  exprelTe  en  leur  faveur  j  & 
dans  toutes  celles  qui  ne  parlent 
point  des  enfans  >  le  douaire  finit 
par  la  mort  de  la  veuve  douairière. 
Dans  la  plupart  des  coutumes  , 
la  femme  ne  jouit  de  (on  douaire 
eue  par  ufufruit  ;  après  fa  mort  le 
fonds  du  douaire  retourne  aux  en- 
fans du  mari,  ou  comme  héritiers 
de  leur  père  ,   ou  comme  douai- 
riers  j  &c  au  défaut  d*enfans  ,  ce 
fonds  retourne  aux  autres  héritiers 
du  mari ,  &  fait  partie  de  fa  fuc- 
ceflîon.  Mais  on  peut  ftipuler  que 
la  femme  aura  fon  douaire  en  plei- 
ne propriété  ,  c  eft  ce  qu'on  appelle 
douaire /ans  retour ,  parcequ'en  ce 
cas  il  ne  retourne  point  dans  la  fuc- 
ceffion  du  mari. 

Au  refte ,  il  faut  que  cette  ftipu- 
lation  foit  bien  expreffe  &  bien 
claire ,  &  qu'il  foit  dit  que  la  fem- 
me aura  pour  fon  douaire  une  telle 
terre  ou  une  telle  fpmme  pour  en 
jouir  fans  retour  ou  en  pleine  pro- 
priété ou  autres  termes  qui  mar- 
quent fi  bien  l'intention  des  partiesj 
qu'on  ne  leur  pullfe  pas  donner  un 
autre  fens  ,  ni  en  faire  une  autre 
application. 

II  n'eft  pas  permis  de  ftipuler  un 
douaire  fans  retour  dans  les  coutu* 
mes  où  le  douaire  préfix  ne  peut 

Eas  excéder  le  coutumier  ,  &  les 
éritiers  ou  les  créanciers  du  mari 
ont  toujours  le  choix  ou  de  laiflèr 
à  la  femme  le  douaire  tel  qu'il  a 
été  ftipulé  ,  ou  de  la  réduire  au 
douaire  coutumier. 

Il  y  a  des  coutumes  où  la  femme 

efl:  (aide  de   plein  droit   de  fon 

douaire  ,  foit  préfix  ou  coutumier , 

du  jour  du  décès  du  mari.  Dès  ce 

Tome  y III. 
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moment  elle  gagne  les  revenus  des 
immeubles ,  les  arrérages  des  ren* 
IQS  y  ou  l'intérêt  de  l'argent  qui 
doit  fervir  de  fonds  au  douaite.  Il  • 
y  a  d'autres  coutumes  où  la  femme 
n'ell  point  faifie  du  douaire  ,  & 
ne  commence  à  en  avoir  la  jouifl 
fance  que  du  jour  qu'elle  en  fait  la 
demande  aux  héritiers  du  mati. 

Lorfque  le  douaire  confifte  dans 
rufufruit  des  immeubles ,  la  douai* 
rière  en  doit  jouir  à  fa  caution  ju^ 
ratoire ,  tant  qu  elle  demeure  en 
viduité  ;  mais  fî  elle  fe  remarie , 
elle  doit  donner  bonne  &  fuffifante 
caution  ,  comme  tous  les  autres 
ufufruitiers  ;  cette  caution  eft  de 
tenir  les  lieux  en  bon  état  ^  ou  de 
rendre  le  fonds  du  douaire,  s'il  con- 
fifte en  une  fomme  d'argent. 

Le  douaire  coutumier  eft  un  droit 
réel  qui  ne  fe  règle  pas  par  la  cou- 
tume du  lieu  où  le  contrat  de  ma- 
riage a  été  paffé  ,  ni  par  la  coutume 
du  domicile  des  deux  conjoints  > 
mais  par  celle  du  lieu  où  les  héri- 
tages fujets  au'  douaire  font  fitués. 
Delà  il  réfulte  deux  chofes  :  la  pre- 
mière eft  que  quoique  le  mari  & 
la  femme  aycnt  leur  domicile  dans 
une  coutume  qui  défend  de  donner 
un  douaire  préfix  plus  fort  que  le 
coutumier,  cette  prohibition  n'o- 

Eère  rien  ,  lorfque  le  mari  a  des 
iens  fufEfans  en  d'autres  coutu- 
mes pour  payer  le  douaire  préfix  » 
parcequ'alors  il  n'y  a  rien  qui  em- 
pêche que  le  douaire  préfix  ne  foie 
payé  fur  les  biens  qui  ne  font  pas 
affujettis  à  |a  coutume  prohibitive, 
La  féconde  chofe  eft  que  le 
douaire  coutumier  de  la  femme  peut 
être  différent ,  fuivant  les  diverfes 
coutumes  où  les  héritages  du  mari 
font  fitués  :  dans  les  unes  il  fera 
de  la  moitié ,  dans  les  autres  du 
tiers  \  les  enfans  auront  le  douaire 
Â  aa 
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dans  une  coatume  ,  ils  ne  Paaronc 
pas  dans  lautre.  11  eft  vrai  que  pour 
taire  pafler  le  douaire  contumîer 
ou  le  douaire  préfix  en  la  perfonne 
des  enfans  j  quoique  les  biens 
foienc  (icûés  en  des  coutumes  qui 
ne  le  leur  Jonnenc  pas ,  même  en 
celles  qui  défendent  de  ftipuler  un 
douaire  préfix  plus  fort  qtie  le  cou- 
tumier ,  on  peut  ftipuler  y  ou  pour 
mieux  dire ,  on  ftipule  ordinaire- 
ment dans  le  contrat  de  mariage 
que  les  parties  fe  foumettent  à  la 
coutume  de  Paris ,  dérogeant  à  tou- 
tes autres  coutumes  contraires. 

Cette  claufe  ne  pourroit  pas  don- 
ner à  la  femme  un  douaire  préfix 
plus  fort  ^ue  le  coutumier ,  (i  le 
itiari  n  avoir  des  biens  que  dans  les 
coutumes  qui  le  défendent,  parce- 
que  les  particuliers  ne  peuvent  pas 
par  des  conventions  déroger  aux 
défenfes  qui  font  portées  par  la 
coutume  y  mais  quoiqu'il  fou  vrai 
que  le  douaire  qui  pafZè  aux  enfans 
eft  plus  fort  que  le  douaire  qui  n'eft 
que  viager  à  la  femme  >  on  juge  en 
ce  casque  la  convention  des  parties 
déroge  à  la  coutume ,  &  Ion  pré- 
fuppofe  que  Tintention  de  la  cou- 
tume ,  en  défendant  de  ftipuler  un 
douaire  plus  fort  que  le  coutumier, 
n*a  été  que  d*empècher  le  mari  de 
faire  de  tiop  grands  avantages  a  fa 
femme  ,  &  non  pas  d*ôter  la  pro- 
priété du  douaire  aux  enfans  >  par- 
ceque  c'eft  un  principe  prelque 
univerfel  en  pays  coutumier ,  que 
quand  les  coutumes  qui  défendent 
aux  particuliers  de  diipofer  de  la 
totalité  ou  d'une  partre  de  leurs 
biens ,  ces  défenfes  n*ont  d'autres 
vues  que  de  conferver  les  biens  aux 
véritables  héritiers  ,  &'nè  font  ja- 
mais faites  en  faveur  des  perfonnes 
étrangèîes;  c'eft  pourquoi,  quand 
les  enlans  veulent  avoir  la  propriété 
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du  donairedans  les  coutumes  pro» 
hibitives ,  en  vertu  de  la  clauie  du 
contrat  de  mariage  de  leurs  père  Se 
mère  ,  les  créanciers  du  père  ne 
peuvent  pas  l'empêcher. 

On  doit  même  obferver  que  la 
ftipulation  du  douaire  en  faveur  des 
enfans  a  été  trouvée  fi  équitable, 

S|ue  la  claufe  par  laquelle  les  parties 
e  foumettent  à  la  coutume  de  Pa- 
ris ,  Se  dérogent  à  toutes  coutumes 
contraires  ,  s'étend   au  douûte  , 
quoiqu'elle  ne  foit  inférée  dans  le 
contrat  de  mariage  qu'im média t6«- 
ment  après  la  ftipulation  de  com- 
munauté j  &  qu*il  femble  par  les 
termes  dans  lelquels  elle  eft  cotw 
çue  »  devoir  être  reftreinte  a  la  féale 
comnrunauté.  Par  exemple ,  quand 
on  dit  :  feront  uns  &  communs  en 
biens  ,  &  à  cet  effet  fe  font  ibamis 
à  la  coutume  de  Paris ,  dérogeant 
expreiïémènt  à  toutes  les  coutumes 
contraires  j  on  ne  laiûTe  pas  par  one 
interprétation  favorable,  d'étendre 
cette  claufe  au  douaire ,  quoiqu'elle 
ne  foit  point  répétée >  nia  Tarride 
où  il  eft  parlé  du  douaire  ,  ni  à  la 
-fin  du  contrat  de  mariage» 

Quand  un  homme  a  été  marié 
plufieurs  fois ,  le  douaire  coutunaier 
des  enfans  du  premier  lit  eft  de  la 
moitié  des  immeubles  qu'il  avoir 
lors  du  premier  mariage  ,  &  de 
ceux  qui  lui  font  échus  durant  ce 
mariage  en  ligne  direâe  ,   &  le 
douaire  des  enfans  du  fécond  lit  eft 
le  quart  des  mêmes  immeubles , 
enfemble  la  moitié  de  la  ponioQ 
appartenatire  au  mari  dans  les  ac« 
quêts  faits  durant  le  premier  ma- 
riage, la  moitié  de  tous  les  im« 
meubles  échus  au  mari  par  des  luc-^ 
cédions  collatérales  ,  depuis  la  cé- 
lébration du  premier  mariage  jaf- 
qu'au  fécond  ,  ta  moirié  de  tous  les 
acquêts  par  lui  faits  depuis  b  6iC- 
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folation  du  premier  mariage  juf- 
qu'a  la  célébration  da  fécond  »  & 
la  moitié  de  tout  ce  qui  lui  eft  échu 
par  fucce/fîon  ou  donation  en  ligne 
diredbe ,  depuis  la   difTolution  du 

f>remier  mariage  jufqu'à  la  difTo- 
urion  du  fécond  ;  le  douaire  des 
autres  mariages  eft  auffi  réglé  â  la 
même  proportion. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  que 
quand  il  n'y  a  point  d'enrans  du 
premier  mariage ,  ou  qu'ils  font  dé- 
cédés ayant  la  célébration  du  fe- 
cond  ,  alors  le  douaire  coutumier 
de  ce  fécond  mariage  eft  de  la  moi- 
tié de  rous  les  immeubles  que  pof- 
sède  le  mari  au  jour  de  la  célébra- 
tion,&  de  tous  ceux  qui  lui  échoient 
en  ligne  direâe  ;  parceque ,  lorf- 
qu'il  n'y  a  point  d'enfans  d'un  pre- 
mier mariage ,  le  fécond ,  i  l'égard 
du  douaire ,  eft  confidéré  de  la 
même  manière  que  le  premier , 
fans  aucune  différence  :  mais  quand 
une  fois  il  y  a  eu  des  enfans  d'un 
mariage  précédent ,  lors  de  la  célé- 
bration du  fécond  ou  du  troifième 
mariage ,  le  douaire  coutumier  de 
ces  derniers  mariages  n'augmente 
point,quoique  les  enfans  des  autres 
mariages  qui  avoient  donné  lieu  à 
la  diminution  ,  viennent  à  décéder 
dans  la  fuite. 

Le  douaire  n'eft  jamais  ouvert 
que  par  la  mort  naturelle  du  mari  ; 
c'eft  pour  cela  que  Ton. dit  en  com- 
mun proverbe,  que  jamais  mari 
ne  paya  douaire  \  mais  dans  les  cas 
de  féparation  de  biens  &  d'habita- 
tion ,  de  longue  abfence  ou  de 
mort  civile  du  mari  ,  on  adjuge 
quelquefois  fur  fes  biens  une  pen- 
iion  à  la  temme  j  pour  en  jouir  juf- 
qu  a  ce  que  ce  douaire  ait  lieu. 

Quand  les  héritages  dont  la  fem- 
me doit  jouir  pour  fon  douaire  font 
en  fief  y  quelques  coutumes  portent 
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qu'elle  n'eft  point  obligée  à  faire  la 
toi  &  hommage ,  ni  à  payer  aucun 
relief  j  mais  que  les  hetitiers  font 
tenus  de  l'acquitter  de  la  foi  Se 
hommage,  &  de  payer  le  relief  ^ 
s'il  eft  dû  de  leur  chef.  Il  y  en  a 
d'autres ,  comme  celle  de  Poitou  , 
qui  veulent  que  la  veuve  contribue 
au  payement  du  droit  de  relief  pour 
la  part  dont  elle  a  droit  de  jouir 
pour  fon  douaire.  Il  y  en  a  enfin  , 
comme  en  Bretagne, où  le  Seigneur 
n'eft  payé  du  relief  ou  rachat  qui 
lui  eft  dû  pour  la  portion  du  nef 
fujète  au  douaire,  qu'après  la  more 
de  la  douairière  ;  deforte  que  tant 
qu'elle  eft  vivante  elle  n'en  paye 
rien  ,  ni  les  héritiers  du  mari  ; 
mais  le  droit  du  Seigneur  n'eft  pas 
perdu  pour  cela  ,  il  n'eft  que  retar- 
dé ;  &  même  fi  durant  la  vie  de  la 
douairière  le  fief  pafie  entre  les 
mains  de  divers  héritiers,lorfqu'elle 
fera  décédée  ,  le  Seigneur  fe  fera 
payer  de  tous  les  reliefs  échus  ;  car 
ils  font  acquis  au  Seigneur  par  la 
mort  de  chaque  propriétaire  ,  Se 
non  pas  par  la  mort  de  la  douai- 
rière ,  qui  ne  jouit  de  la  porrion  du 
fief  que  par  ufufruir. 

Le  douaire  préfix ,  foit  en  rente 
ou  deniers ,  fe  prend  fur  les  biens 
du  mari  feul ,  &  non  pas  fur  les 
eifets  de  la  communauté  ^  autre- 
ment il  s'enfuivroit  que  quand  la 
femme  accepteroit  la  communauté, 
la  moitié  du  douaire  feroit  con- 
fondue en  fa  p^fonne.  D'ailleurs 
le  douaire  préfix(ii6nt  lieu  du  douai- 
.  re  coutumier ,  qui  n'eft  jamais  af- 
figné  par  les  coutumes  fur  les  biens 
de  la  communauté ,  mais  fur  les 
propres  biens  du  mari. 

La  coutume  de  Paris  porte  que  fi 

durant  le  mariage  les  conjoints  fe 

font  un  don  mutuel  ,  la  femme 

furvivante  douée  du  douaire  préfix^ 

A  a  a  ij 
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joaira  par  nfufruic  en  vertu  de  fon  1 
don  mutuel  de  la  parc  du  mari  dans  I 
les  effets  de  la  communauté  ,  ic^ 
prendra  fon  douaire  fur  le  furplus 
des  biens  de  fon  mari ,  fans  aucune 
diminution  ni  confufion  \  de  forte 
que  il  le  mari   n'a  pas  laifTé  de 
biens  qui  ne  foient  entrés  dans  la 
communauté  >  la  femme  jouira  de 
l'ufufruit  en  vertu  de  fon  don  mu- 
tuel ,  &  pourra  faire  vendre  la  pro- 
priété de  ces  mêmes  biens  pour  être 
payée  de  fon  douaire  *,  &  fi  elle  ne 
te  fait  pas  de  fon  vivant ,  fes  hé- 
ritiers en  rendant  compte  du  don 
mutuel  9  pourront  mettre  dans  la 
dépenfe  du  compte  tous  les  arré- 
rages échus  du  douaire. 

Quand  la  femme  a  le  choix  du 
douaire  préiix  ou  du  coutumier , 
fi  les  enrans  ont  la  propriété  du 
douaire ,  ils  font  obligés  ae  fe  con- 
former au  choix  de  leur  mère ,  leur 
fut-il  défavantageux  \  mais  fi  elle 
n*a  pas  confommé  fon  choix ,  la  fa- 
culté de  choifir  palTe  aux  enfans. 

Dans  les  coutumes  où  le  douaire 
eft  propre  aux  enfans  ,  ils  n* en 
jouilfent  qu'après  la  mort  du  père 
ou  de  la  mère;  &  pour  être  capa- 
bles de  prendre  le  douaire  ,  il  taur 
qu'ils  renoncent  à  la  fucceflion  du 
père  >  &  qu'ils  rapportent  ce  qu'ils 
ont  reçu  de  lui ,  foit  par  contrat  de 
mariage  ou  autrement. 

Le  douaire  fe  partage  également 
entre  les  enfans  fans  aucune  pré- 
rogative d'aînefle  ,  quoique  ce  foit 
un  douaire  qn^r^onfifte  en  héritages 
féodaux  ,  parceque  la  coutume  le 
donne  aux  enfans  comme  une  dette 
que  le  père  a  contraâée  envers  eux 
en  fe  mariant  j  &  non  pas  comme 
un  droit  fucceffif^  puifqu'il  faut  que 
les  enfans  renoncent  â  la  fucceflion 
de  leur  père  pour  avoir  le  douaire. 
11  y  a  néanmoins    des  coutumes 
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qui  ont  une  difpofition  contraire. 
La  propriété  du  douaire  etk  aCFu- 
rée  aux  enfans  dès  le  jour  du  con- 
trat de  mariage ,  s'il  y  en  a  un , 
finon  dès  le  jour  de  la  bénédiftion 
nuptiale  :  d'où  il  s'enfuit  que  le  de* 
cret  ,  foit  volontaire  foit  forcé, 
lorfqu  il  eft  fait  durant  la  vie  da 
père ,  ne  purge  point  le  douaire  , 
parceque  les  enfans  ne  font  pas  en 
état  de  s'y  oppofer. 

Les  héritages  &  rentes  que  les 
enfans  ont  pris  à  titre  de  douaire 

{>réfix  ou  coutumier  ,  forment  en 
eut  perfonne  des  propres  de  foc- 
ceflion. 

A  l'égard  du  douaire  préfix  d'une 
fomme  de  deniers  ,  dès  qu'il  eft 
parvenu  aux  enfans ,  il  eft  réputé 
mobilier.  ' 

La  dot ,  la  reprife  des  deniers 
ftipulés  propres ,  &  le  remploi  des 
propres  dont  l'aliénation  a  été  for- 
cée ,  font  préférés  au  douaire  'y 
mais  il  paue  avant  le  remploi  des 
aliénations  volontaires ,  &  avant  les 
indemnités  &  autres  reprifes  de  la 
femme. 

La  femme  qui  a  quitté  &  aban- 
donné fon  mari  fans  caufe  légitime, 
doit  être  privée  de  ion  douaire, 

11  en  eft  de  même  de  la  femme 
convaincue  d'adultère  ,  &  l'accufa- 
tion  commencée  par  le  mari  peut 
être  à  cet  effet  coutinuée  après  & 
mort  :  mais  fi  le  mari  n'a  pas  for- 
mé cette  accufation  pendant  fa  vie» 
fes  héritiers  ne  font  pas  reeevables 
à  propofer  ,  même  par  forme 
d'exception  ,  le  fait  d'adultère  > 
pour  taire  déchoir  la  veuve  de  foo 
douaire. 

La  veuve  qui  a  vécu  impudique- 

ment  pendant  l'année  de  fon  demi» 

doit  aufii  être  privée  de  fon  douaire. 

Le  douaire  n'eft  pas  éteint  pat 

la  profeflion  ceiigieuie  de  la  veuve: 
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le  couvent  peur  en  jouir  pour  la 
penfion  de  la  veuve  ,  jufqu  à  con- 
currence des  fommes  permifes  jpar 
les  Ordonnances  ,  ou  les  héritiers 
en  payant  cette  penCon. 

DoUAIR£  EN   BORDELAGE  ,  fe   dît  de 

celui  qui  fe  prend  fur  les  héritages 
charges  envers  le  Seigneur  de  la 
preftation  appelée  bordelagc  »   la- 

^  quelle  a  lieu  dans  quelques  cou- 
tumes ,  comme  celle  de  Nivernois. 
La  femme  ne  peut  prendre  fon 
douaire  fur  ces  fortes  d'héritages , 
a  moins  qu'il  n'y  ait  un  héritier  y 
parcequ'autrement  l'héritage  re- 
tourne au  Seigneur. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ^ 
&  la  féconde  très-brève. 

DOUAIRIER  y  fubftantif  mafculin  > 
&  terme  (de  Jurifprudence  couru* 
mière.  II  fe  dit  d'un  enfant  qui  fe 
tient  au  douaire  de  fa  mère ,  en  re- 
nonçant a  la  fucceflîon  de  fon  père- 
Voye^  Douaire. 

DOUAIRIÈRE;  fubftantif  féminin, 
veuve  qui  jouit  du  douaire.  11  ne  fe 
dit  que*  des  perfonnes  d'un  rang 
diftingué.  La  Reine  douairière. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troisième 
très-brève. 

DOUANE  ;  fubftantif  féminin.  Por- 
torium.  Lieu  où  l'on  eft  oblige  de 
porter  les  marchandifes  pour  ac- 
quitter les  droits  fixés  par  les  Or- 
donnances &  Règlemens. 

Partout  où  il  y  a  du  commerce  , 
il  y  a  des  douanes  ,  remarque  M. 
de  Montefquieu  :  l'objet  du  com- 
merce eft  l'exportation  &  l'impor- 
tation de$  marchandifes  de  la  ma- 
nière la  plus  avàntageufe  aux  peu- 
ples ,  &  l'objet  des  douanes  eft  un 
certain  droit  fur  cette  même  impor- 
tation &  exportation  en  faveur  de 
l'État  :  delà  notre  illuftre  Auteur 
conclut  qu'il  faudroit  que  TÉtat  fût 
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neutre  entre  fa  douane  &  fon  com- 
merce ,  &  qu'il  fit  enforte  que  ces 
deux  chofes  nefe  croifaifent  point  ^ 
&  pour  remplir  cet  objet,  ileftime 

Î|u'il  faudroit  que  les  douanes  fuf- 
ent  en  régie  &  non  en  ferme  j  il 
cite  l'exemple  de  l'Angleterre ,  ou 
les  douanes  font  en  régie ,  &  la  fa- 
cilité de  négocier  ûngulière  :  il  ne 
faut  pas  )  dit-il ,  que  le  marchand 
y  perde  un  temps  infini  pour  faire 
céder  les  difficultés  des  fermiers , 
ou  pour  s'y  foumettre.  Du  refte  il 
penfe  judicieufement  que  les  droits 
perçus  dans  les  douanes  fur  les  mar- 
chandifes ,  font  ceux  que  le  public 
fent  le  moins ,  parcequ  on  ne  lui  en 
fait  pas  ime  demande  formelle.  Ils 
peuvent  être ,  dit-il ,  fi  fagement 
ménagés  ,  que  le  peuple  ignore 
prefaue  qu'il  les  paye.  Pour  cela  il 
eft  d'une  grande  conféquence  que 
ce  foit  celui  qui  vend  les  marchan- 
difes qui  paye  les  droits  \  il  fait  bien 
qu'il  ne  les  paye  pas  pour  lui  j  & 
l'acheteur  qui  dans  le  rond  les  paye, 
les  confond  avec  le  prix.  Il  faut  re- 
garder le  négociant  comme  le  dé- 
biteur^énéraî  de  l'État,  &  comme 
le  créancier  de  tous  les  particuliers; 
il  avance  à  l'État  le  droit  que  l'a- 
cheteur lui  payera  quelque  jour  ^  & 
il  a  payé  pour  l'acheteur  le  droit 
qu'il  a  paye  pour  la  marchandife  : 
d'où  il  s'enfuit  que  plus  on  peut 
engager  les  étrangers  à  prendre  de 
nos  denrées  ,  plus  ils  rembourfe- 
ront  de  droits ,  ce  qui  fait  un  vrai 
profit  pour  l'État. 

DOUANIER  j  fubftantif  mafculin. 
Publicanus.  Celui  qui  eft  prépofé 
pour  vifiter  les  marchandifes  qu'on 
porte  i  la  douane ,  &  pour  recevoir 
les  droits  auxquels  elles  font  affii- 
}etties  parles  Ordonnances  &  Rè- 
glemens. 

DOUARNENEZi  nom  propre  d'une 


374  DOU 

ville  de  France ,  flruée  au  foad  d*ane 
grande  &  belle  baie  de  même  nom ,. 
lur  la  côte  occidentale  de  la  bafTe 
Bretagne ,  i  fept  lieues  ,  fud-fud- 
eft,  de  Bceft.  On  y  pêche  beaucoup 
de  fardines. 

DOUAY  j  nom  propre  d'une  ville 
forte  &  con(idéfable  de  France»  fur 
la  Scarpe,  dans  la  Flandre-wallonne, 
à  (ix  lieues ,  fud ,  de  Lille  ^  &  à 
quarante^cinq  lieues  ,  nord-nord- 
eft  ,  de  Paris  ,  fous  le  lo^  deeré , 
44  minutes ,  47  fécondes  de  lon- 
gitude; &  le  50e,  XX  minutes,  10 
fécondes  de  latitftide. 

Ceft  le  ficge  dun  Parlement, 
d'un  Bailliage ,  d'une  Gouvernance, 
&c.  Il  y  a  auflî  une  Univerfité  dont 
le  Rêveur  exerce  une  Jurididion 
contentieufe ,  civile  &  criminelle. 

Le  reflbrt  du  Parlement  com- 
prend routes  les  conauètes  que  le 
koi  a  faites  en  Flandre ,  en  Hai- 
nault  &  dans  le  Cambrefis.  Ce  tri- 
bunal eft  compofé  d'un  Premier 
Préfident ,  de  cinq  Préfidens  à  mor- 
tier, de  deux  Confeillers  clercs, 
de  vingt  autres  Confeillers  laïques, 
d'un  Avocat  général ,  d'un  Procu- 
reur général ,  &c. 

DOUBLAGE;  fubftantif  mafculîn, 
&  terme  de  Marine.  Navis  dupUs 
ajferibus  inftrucla.  Il  fe  dit  du  fé- 
cond bordage  ou  revêtement  de 
planches  qu'on  met  à  des  vaiffeaux 
deftinés  à  des  voyages  de  long  cours, 
pour  les  défendre  de  la  piqûre  des 
vers. 

Doublage  ,  fe  dit  dans  les  manufac- 
tures en  foie ,  de  l'aftion  de  joindre 
deux  fils  fimples  de  foie ,  pour  en 
faire  un  fil  compofé. 

Doublage  ,  fe  dir  en  termes  d'Impri- 
merie ,  du  défaut  qui  confifte  à  mar- 
3uer  les  mêmes  mots  ou  lignes  à 
eux  fois  fur  une  feuille  de  papier 
qu'on  imprime. 
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Doublage  ,  fe  dit  en  termes  de  Ja- 
rifprudence  courumière ,  d'un  droit 
extraordinaire  que  le  Seigneur  prend 
en  certain  cas  dans  quelques  coa«* 
eûmes  fur  fes  vaflaux ,  &  qui  eft 
ainfi  appelé  parcequ'il  confifte  or- 
dinairement dans  le  double  des 
droits  que  le  valfal  paye  habituel- 
lement. 
DOUBLE)  adjeftif  des  deux  genres. 
Duplex.  Qui  vaut ,  qui  pèle ,  qui 
contient  une  fois  autant.  Il  eft  op- 
pofé  à  fimple.  Un  double  louis.  Un 
corps  de  logis  double. 
Double,  fe  dit  auffi  de  deux  chofes 
femblables  qui  font  dans  un  même 
endroir.  Une  double  porte.  Un  dou- 
ble châjps/ 

En  termes  de  Géométrie ,  on  dit 
<\\xune  quantité  eft  double  d*unc  au" 
tre;  pour  dire»  qu'elle  la  contient 
deux  fois.  Ec  c^elle  eft  fous  don- 
ble  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  la  moi- 
tié. 

On  appelle  aufii  en  Machcmi-» 
tique  ,  raijbn  double ,  le  rapport  de 
deux  quantités  dont  Tune  eft  dou- 
ble de  l'autre  :  ainfi  8  eft  â  4  ea 
raifon  double. 

La  raijon  fous-double  a  lieu  quand 
le  conféquent  eft  double  de  l'anté- 
cédent :  ainfi  4  eft  à  S  en  raifon 
fous-double. 

On  appelle  point  double  ,  dans 
la  haute  Géométrie  ,  celui  où  Te 
coupent  les  deux  branches  d'une 
courbe.  On  trouve  des  points  dou* 
blés  dans  les  lignes  du  troifième 
ordre  j  &  dans   les   courbes  d  nn 

Senre  plus  élevé.  11  n^y  en  a  pobt 
ans  les  feâions  coniques. 
Double  action  ,  fe  dit  en  termes  de 
Jurifprudence ,  de  trois  fortes  d'ac- 
tions, i^.  De  celle  qui  tendoit  chez 
les  Romains ,  à  faire  payer  le  dou* 
ble  de  la  chofe.  1^.  De  celle  ouf 
réfnlte  d'une  convention  par  la- 
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quelle  chacun  des  contraâans ,  ac- 
quiert le  droit  d'agir  contre  Fautre^ 
comme  dans  le  louage  ou  la  vente. 
3'®.  Des  deux  aûions  qu'un  même 
titre  produit  à  la  même  perfonne  , 
contre  le  même  oblige  ,  comme 
quand laétion  personnelle  concourt 
avec  rhypothccaire. 
Double  écrit  ,  ou  Acte  double  , 
fe  dit  de  celui  dont  on  fait  deux 
originaux  femblables ,  pour  en  laif- 
fer  un  entre  les  mains  de  chacune 
des  parties  intéreffées.  On  écrit  à 
la  fin  de  ces  fortes  d  adtes ,  fait 
double  >  &c. 

On  penfe  communément,  que 
tout  aâe  qui  contient  des  engage- 
mens  réciproques  entre  deux  par- 
ties ,  eft  nul ,  s'il  n'eft  pas  fait  dou- 
ble .  ou  s'il  n'en  refte  point  de  mi- 
nute dans  un  dépôt  public  :  c'eft  du 
moins  ce  qu'a  jugé  le  Parlement  de 
Paris  par  un  Arrct  du  6  Août  1740, 
entre  les  héritiers  de  Madame  la 
Princefle  de  Conti  &  M.  l'Arche- 
vêque de  Reims.  Cet  Arrêt  a  dé- 
claré nul  Tade  par  lequel  ce  Prélat 
s'éroit  foumis  d'acquérir  l'hôtel  de 
Conti,  moyennant  450  mille  livres, 
parceque  l'ade  de  foumiflîon  n'a- 
voit  pas  été  fait  double. 
Double  emploi  ,  fe  dit  d'une  par- 
tie qui  a  été  employée  deux  fois 
en  recette  ou  en  dépenfe  dans  un 
compte.  Le  double  emploi  ne  fe 
couvre  jamais. 

Double  lies  ,  fe  dit.de  la  parenté 
qui  fe  trouve  entre  deux  perfonnes, 
tant  du  côté  paternel  que  maternel; 

.  telle  eft  la  parenté  des  frères  & 
fœurs  qui  ont  un  même  père  &  une 
rocme  mère  ,  &  que  l'on  appelle 
frères  &  fœurs  germains ,  à  la  dif- 
férence de  ceux  qui  font  de  même 
père  feulement  ,  que  Ton  appelle 
confanguins  ;  &  de  ceux  qui  font 
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feulement  de  mère,queron  appelle 
frères  &  foeurs  utérins. 

La  prérogative  attachée  au  double 
lien  ,  dans  le  Pays  de  Droit  Ecrit  6c 
quelques  autres  ,  confide  en  ce  que 
celui  qui  eft  parent  du  défunt  des 
deux  côtés  ,  eft  préféré  dans  fa  fuc* 
ceilion  à  celui  qui  eft  feulement 
parent  confanguin  Se  utérin. 

Cette  prérogative  du  double  lien» 
écoitabfolument  inconnue  dans  l'an- 
cien Droit  Romain  :  on  voit  qu'il 
n'en  eft  fait  aucune  mention  dans 
le  Digefte  ni  dans  les  Inftitutions  : 
ce  fut  les  Empereurs  Léon  &  An- 
thénius  ,  qui  l'établirent  les  pre- 
miers^ du  moins,  pour  un  cas  fin- 
gulier;  &  depuis,  Juftinienpar  fes 
novelles  84,  118&117,  fixa 
cette  partie  de  la  Jùrifprudence  , 
telle  qu'elle  eft  aujourd'hui  fuivie 
en  France  dans  le  Pays  de  Droit 
Ecrit.  Selon  ces  novelles ,  le  frère 
germain  &  les  enfans  des  frères 
germains ,  font  préférés  aux  frères 
confanguins  ou  utérins  ;  mais  ce 
privilège  ne  s'étend  pas  plus  loin. 

Ces  difpofîtions  n'occadonnenr 
point  de  difticulié  à  l'égard  des 
fucceftions  ouvertes  en  Pays  de 
Droit  Ecrit  ,  où  Ion  ne  diftingue 
pas  les  meubles  d'avec  les  acquêts 
&  les  propres  :  le  plus  proche  hé- 
ritier fuccède  à  tous  les  biens  en 
général ,  &  Tenfant  qui  a  le  double 
lien  ,  exclut ,  comme  on  l'a  dit , 
les  frères  confanguins  &  utérins. 

A  regard  des  coutumes  des  di- 
verfes  Provinces  du  Royaume ,  elles 
font  bien  différentes  fur  le  privilège 
du  double  lien.  Quelques  unes  lad- 
mettent  ,  d'autres  le  rejettent,  & 
plufieursn'en  font  aucune  menripn. 

Entre  les  coutumes  qui  l'admet- 
tent j  quelques-unes  ,  comme  celles 
de  Berry  ,  Tours  ,  Saintonee  & 
Bayonne ,  fuivent  les  difpomions 
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du  Droîc  Écrie  :  d'autres ,  comme 
celles  de  Poitou  ,  Troyes  ,  Chau- 
mont ,  Sainr-Quenrin ,  la  Rochelle, 
&c.  limitent  ce  privilège  aux  frères 
&  fœurs  germains ,  fans  Tctendre 
à  leurs  enfans  :  quelques-unes  , 
comme  celles  du  Duché  de  Bour- 
gogne &  de  Nivernois  ,  étendent 
ce  privilège  jufqu  aux  coufins-ger- 
mains  ;  &  d'autres ,  comme  celles 
de  Cambrai  &  d'Orléans,  jufqu'aux 
oncles  &  tantes  :  il  y  a  enfin  des 
coutumes  ,  comme  celles  de  Pe- 
ronne  ,  de  Montargis  ,  de  Blois  , 
&c.  où  l'exercice  du  privilège  du 
double  lien  a  lieu  à  Tinfini. 
11  faut  remarquer  qu'entre  les  cou- 
tumes qui  admettent  le  privilège 
du  double  lien  ,  celles-li  ne  lui 
donnent  d'effet  que  fut  les  propres , 
celles-ci  fur  les  meubles  &  acquêts 
feulement ,  tandis  que  d'autres  lui 
foumettent  tous  les  biens  fans  dif- 
tindion,  A  Reims  ^  le  frère  ger- 
main  emporte  les  trois  quarts  des 
meubles  &  acquêts  ,  &  le  frère 
confanguin  l'autre  quart.  Les  cou- 
tumes du  Maine ,  d'Anjou  &  de 
Lodunois  partagent  les  meubles  & 
acquêts  entre  les  héritiers  paternels 
&  maternels ,  en  donnant  les  trois 
quarts  au  frère  germain ,  &  un  quart 
a  l'utérin  ou  au  confanguin. 

La  coutume  de  Paris ,  &  celles 
de  Châlons ,  Auxerre  >  Melun ,  Sen- 
lis  ,  6'c:.  rejettent  expreflTément  les 
privilèges-âu  double  lien  ,  &  font 
concourir  les  frères  confanguins  & 
utérins  avec  les  frères  germains  : 
elles  n'admettent  de  préférence 
qu'à  l'égard  des  propres  qu'elles 
attribuent  â  ceux  qui  font  de  la 
ligne  dont  ils  procèdent. 

Dans  les  coutumes ,  comme  cel- 
les d'Amiens  ,  de  Bretagne  ,  &c. 
où  il  n'eft  fait  aucune  Inention  du 
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double  lien  ,  il  n'y  produit  aucaii 
effet. 

Double  cens  ,  fe  dit  d'un  droit  du 
au  Seigneur  pour  la  mutation  de 
l'héritage  roturier.  11  eft  double  de 
ce  que  Thèritage  paye  annuellement 
de  devoir  cen{uel. 

Double  droit,  fe  dit  d'une  peine 
pécuniaire  qui  fe  prononce  parti- 
culièrement pour  le  défaut  d'in- 
finuation  de  certains  aâes  dans  le 
temps  fixé  par  les  règlemetis. 

Double  d'Août  ,  fe  dit  d'uu  droit 
fingulier  ufité  dans  la  coutume  de 
la  Marche ,  conGftant  en  ce  que 
ceux  qui  tieniient  quelque  héri- 
tage du  SeiCTèur  à  titre  de  fervi- 
tuae  ,  font  obliges  de  lui  payer  une 
année  une  fomme  pareille  à  ce  qu  ils 
lui  doivent  en  deniers  de  taille  or- 
dinaire payable  au  mois  d'Août. 
Dans  l'autre  année  ils  doivent  la 
quête  courant ,  qui  en  totalité  eft 
égale  au  double  d'Août. 

Double  ,  fe  dit  des  chofes  plus  fortes, 

•  de  plus  grande  vertu  que  les  autres 
de  même  nature.  De  V encre  douhlu 
De  la  double  bière. 

On  appelle  double  bidet  ^  un  bidet 
qui  eft  de  plus  haute  taille  que  les 
bidets  ordinaires. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier , 
d'un  grand  fripon  ,  d'un  grand  co- 
quin ,  &c.  que  c^efl  un  double  fripon^ 
un  double  coquin  ,  &c. 

On  dit,  nouer  à  double  nœud  ; 
pour  dire ,  à  deux  nœuds,  ^i  fermer 
une  porte  ,  un  coffre  j  &c.  à  double 
tour  ;  pour  dire ,  les  fermer  à  deux 
tours. 

On  appelle ,  mot  à  double  entente^ 
un  mot  qui  a  deux  fens  diffèrens. 

Double  sens  ,  fe  dit  d'une  phrafe  qui 
a  deux  Significations  naturelles  ic 
convenables,  par  l'une  defqaelles 
elle  fe  préfente  littéralement  pour 
être  comprife  de  tout  le  monde  » 
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&  par  l'autre  elle  fait  une  fine  al- 
lufîon  pour  n'être  entendue  de  per* 
fonne. 

On  dit  au  jeu  de  triÛirac ,  gagner 
partie  double  ;  pour  dire  ,  taire 
douze  points  de  fuite  »  Se  gagner 
deux  trous. 

En  termes  de  Rubriques  ecclc- 
fiaftiques  ,on  appeliey?^^^  doubles , 
certaines  fêtes  dont  loffice  efl:  plus 
folennel  que  dans  les  autres  >  qui 
par  cette  raifon  font  appelées  Hm- 

1>les.  Dans  les  fêtes  doubles  >  il  y  a 
es  premières  &  les  fécondes  tc- 
prds  ,  Se  1  on  répète  lantienne  au 
commencement  &  â  la  fin  de  cha- 
que pfeaume.  Et  Ion  appelle  fêtes 
Jemi'doubles ,  des  ^i^%  qui  ont  l'of- 
fice entier  avec  les  deux  vêpres, 
inaîs  où  Ton  ne  répète  pas  les  an- 
ciennes. 

En  termes  de  MuHque ,  on  ap- 
pelle double  d'un  air ,  le  même  air 
3u'on  figure  fur  le  fimple  par  l'ad- 
ition  de  plufieurs  notes  qui  va- 
xient  &  ornent  le  chant.  Et  Ion 
appelle  intervalles  doubles  ou  re- 
doublés ,  tous  ceux  qui  excédent 
rétendue  de  l'oftave. 

Double  fugue,  fe  dît  auflî  en  ter- 
mes de  Mufique  ^  d*une  féconde 
fugue  d'un  deftein  différent  qu'on 
fait  entrer  à  la  fuite  d'une  rugue 
déjà  annoncée. 

£>ouBLE  CROCHE  ,  fe  dit  encore  en 
termes  de  Mufique ,  d'une  note  qui 
ne  vaut  que  le  quart  d'une  noire 
ou  la  moitié  d'une  croche. 

A  l'Opéra  de  Paris ,  on  fe  fert 
auffi  du  mot  double ,  pour  défigner 
Aq%  adteuTs  en  fous  ordre  qui  rem- 
placent  les  premiers  auteurs ,  quand, 
pour  quelque  raifon  particulière  , 
ceux-ci  ne  peuvent  pas  jouer  leurs 
rôles. 

Double  ,  fignifie  dans  Iç  fens  fieiuéi 
Tome  VllL 
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diflimulé  »  trompeur.    //  a  Vame 
double* 
Double  ,  s'emploie  auffi  fubftantive* 
ment  >  Se  fignifie  une  fois  autant,  // 
m* en  demandoit  le  double. 

On  dit ,  au  double  ;  pour  dire , 
beaucoup  plus.  //  lui  rendit' au  dou^ 
ble  lesfervices  quilen  avoit  reçus. 

On  dit  9  mettre  une  chofe  en  dou* 
ble i  pour  dire»  la  replier  fur  elle*, 
même. 

On  appelle  double  de  compte ,  un 
des  originaux  de  compte  que  le 
comptable  garde  entre  fes  mains. 

On  dit  proverbialement  Se  figu^ 
rément ,  jouer  à  auittc  ou  double  ; 
|x>ur  dire  ,  hafarder  tout  pour  fe 
tirer  d'une  affaire. 
Double  ,  fe  dit  auffî  d'une  efpice  de 
^  monnoie  qui  valoit  deux  deniers  , 
&  dont  les  fix  faifoient  un  fou. 

On  dit  par  mépris  »  qa^une  chofc 
ne  vaut  pas  un  double ,  qu'o/i  n'en 
donneroit  pas  un  double  ;  pour  dire  » 
qu'on  n'en  fait  aucun  cas. 
DOUBLÉ,  ÉEj  adjeftifSc  participe 
paffif.  y'oye:^  Doubler. 

En  termes  de  Géométrie ,  on  ap- 
pelle raifon  doublée  ,  une  raifon  des 
carrés.  Ainfî  i(î  efl  à  4  en  raifon 
doublée  de  4  à  i ,  c  efl-à-dire ,  com- 
me le  carré  de  4  efl  au  carré  de  1. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  raifon 
doublée  avec  la  raifon  double. 
Foye:(^  Double. 

En  algèbre  ,  la  raifon  doublée 
d'tf  à  ^ ,  efl  le  rapport  à'aa  à  W  ,  ou 
du  carré  d'à  au  carré  de  b. 
DOUBLEAU  ;  fubflantif  mafculin, 
&    terme    d'Architefture.   Foye:^ 
Arc-doubleau. 
DOUBLE-FEUILLE  i  fubflantif  fé- 
minin. Ophris  bifolia.  Plante  à  fleur 
anomale   compofée  de  fix  pétales 
différens  les  uns  des  autres.    Les 
cinq  du  deffus  font  difpofés  de  ma- 
cère qu  ils  repréfentent  une  efpècei 
B  b  b 
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de  cafqite  ,  &  le  nxième  a  une  fi- 
gure qui  a  de  la  refTemblance  avec 
celle  de  la  têce  de  rhomme.  Le  ca- 
lice devient  un  fruit  qui  reflemble 
en  qa^.lque  forte  à  une  lanterne  ou- 
verte par  trois  côtés  ,  dont  les  pan- 
neaux font  chargés  de  femences 
au(&  menues  que  de  la  fciure  de 
bois. 

Cette  plante  qui  croît  le  long  des 
vallées  humides ,  eft  vulnéraire  & 
déterfive. 

DOUBLE-MARCHEUR;  fubfta  tif 
mafculin.  Serpent  ar'>  1  nommé  par- 
cequ  on  croit  qu  il  marche  en  ar- 
rière comme  en  avant.  La  grofleur 
de  fa  queue  a  auflî  fait  croire  quM 
avoir  deux  têtes.  Il  eft  de  couleur 
brune.  On  le  trouve  en  Lybie  & 
dans  rifle  de  Lemnos. 

DOUBLEMENT;  fubftantif  mafcu 
lin  &  terme  ufiié  en  matière  de 
Finances  &  d*Eaux  &  Forets  ,  où 
il  (ignifie  une  enchère  qui  augmen- 
te de  moitié  le  prix  cie  la  vente  : 
ainlî  ,  l  enchère  étant  de  mille 
francs  ,  le  doublement  fera  de  cinq 
cens  francs.  Enchérir  par  doubU- 
ment. 

DOUBLE  .ÎENT  ;  adverbe.  Dupli^ 
citer.  Pour  deux  raifons ,  en  deux 
manières.  //  étoit  doublement  cou^ 
pable. 

DOUBLER;  verbe  aûlf  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter  Dupli- 
care.  Mettre  une  fois  autant.  Il 
faut  doubler  la  dofe. 

Doubler  ,  fignifie  auflî  joindre  une 
étoffe  contre  l'envers  d'une  autre. 
//  ne  veut  pas  faire  doubler  cet  ha- 
bit. Une  robe  de  fa  tin  quon  a  dou^ 
blée  de  gros  de  Tours. 

Doubler  un  vaisseau  ,  fîgnifie  en 
termes  de  Marme ,  lui  donner  un 
fécond  bordage  ou  revêtement  de 
planches. 
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On  dit  auflt  en  termes  de  Ma- 
rine ,  doubler  un  cap  ;  pour  dire  , 
pafler  au-delà  de  ce  cap  &  le  laklfer 
derrièrp. 
Doubler,  fîgnifie  dans  les  Manu- 
fadures  en  foie,  accoupler  deux 
ou  plufieurs  brins  de  foie. 
Doubler,  fignifie  en  termes  de  Ci- 
riers  ,  aifembler  plufieurs  brins.de 
coton  ,  en  les  tournant  fur  un  toutj 
pour  en  faire  des  mèches. 

On  dit  en  termes  d'Architec- 
ture ,  doubler  un  corps  de  logii ,  pour 
dire ,  joindre  un  autre  corps  de  lo- 
gis J  la  face  de  derrière  de  celui  qui 
efl:  déjà  fait. 

On  dit  en  termes  de  l'Art  Mili- 
taire ,  doubler  les  files  ;  pour  dire , 
doubler  le  nombre  de  foldats  de 
chaque  file.  Et  doubler  les  rangs  ; 
pour  dire  ,  faire  entrer  les  foldats 
du  fécond  rang  dans  le  premier 
rang,  ceux^du  quatrième  dans  le 
troihème,  &  ainti  du  refte. 

On  dit  au  théâtre  ,  doubler  un 
rôle  ;  pour  dire ,  jouer  un  rôle  au 
défaut  de  Tadteur  qui  en  eft  chargé 
en  premier. 

On  dit  au  jeu  de  billard  ,  dou^ 
hier  une  bille  ,  lorfqu'en  la  faifant 
toucher  contre  un  des  bords  du 
billard ,  on  la  fait  revenir  plus  près 
du  bord  oppofé. 

On  dit ,  doubler  le  pas  ;  pour  dire, 
aller  plus  vite. 

On  dit  en  termes  de  Manège, 
doubler  ou  doubler  large  ;  pour  dire, 
tourner  fqn  cheval  vers  la  moitié 
du  nïanége  ,  &  le  conduire  droit  ï 
l'autre  muraille  fans  changer  de 
main.  Et  doubler  étroit  ;  pour  dite, 
tourner  fon  cheval  en  lui  faifant 
décrire  un  carré  à  un  coin  du  ma- 
nège ou  aux  quatre  coins. 

On  dit  auflî ,  doubler  les  reins , 
pour  exprimer  le  faut  que  le  cheval 
fait  en  voûtant  fon  dos. 
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On  dit  en  termes  du  jeu  de  pau- 
me ,  que  la  balic  a  doublé  ^  quand 
elle  a  touché  deux  fois  la  tetre  \  & 
alors  ce  verbe  eft  neutre. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
^oy^^  Verbe. 
DOUBLET  ;fubftantif  mafculin. 
Deux  morceaux  de  criftal  mis  l'un 
fur  raui;re  ,avec  une  feuille  colorée 
entre  deux ,  pour  imiter  les  rubis  , 
les  éméraudes  »  ou  quelque  autre 
pierre  précieufe.  Voici  comme  on 
rair  les  doublées  félon  Kunckel. 

Faites  fondre  enfemble  dans  un 
vaifleau  d'argent  ou  de  cuivre  jaune, 
du  maftic  en  larmes  &  de  la  téré- 
benthine :  prenez  telle  matière  co* 
lorante  que  vous  voudrez  j  comme 
du  vert  de  gris  »  de  la  laque  de 
Florence,  &c.  félon  les  pierres  pré- 
cieufes  que  vous  voudrez  imiter  : 
réduifez  ces  couleurs  en  une  pou^ 
dre  très -fine  .par  la  trituration  , 
vous  joindrez  celle  que  vous  aurez 
choilie ,  avec  le  mélange  fondu  de 
niaftic   &  de   térébenthine.   Pour 
mettre  ces  couleurs  dans  un  état 
de   dividon    encore  plus   grand  , 
Kunckel  confeille  d'avoir  une  boîte 
de  bois  de  tilleul ,  qui  foit  de  la 
forme  d'un  gland  ,  &  dont  le  fond 
foit  tourné  (i  mince  >  qu'il  foit  pref 
que  tranfparfent  :  on  met  dans  cette 
Doîte,  le  mélange  de  couleut  de 
maftic  &  de  térébenthine^  on  cou- 
vre la  boîte  de  fon  couvercle  j  & 
on  la  fufpend  au  foleil  en  été  ,  ou 
fur  un  feu  de  charbon  en  hiver  ,  ce 
qui  fait  fuinter  au  travers  de  la  boîte 
la  pattie  la  plus  déliée  du  mélange 
qu'on  détachera  pour  s'en  fervir. 
La  couleur  étant  ainfi  préparée  »  on 
aura  deux  morceaux  de  cryftal  bien 
polis  ,   &  qui  puiHent   fe  joindre 
oien  exactement  :  on  chauffera  le 
mélange  indiqué  ci  delTus  ^   auili 
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bien  que  les  cryftaux  ,  de  forte  que 
le  tout  foit  à  un  point  de  chaLur 
égale  j  on  portera  la  couleur  fur  le 
côté  poli   d'un   des  cryftaux  avec 
un  petit  pinceau  \   on   appliquera 
promptement  l'autre  cryftal  fur  le 
premier  j  on  les  preflera  pendant 
qu'ils  font  échauffes;  on  les  laiffera 
refroidir  ,  &  on  montera  ces  dou- 
blets de  la  façon  qu'on  jugera  con- 
venable. Pour  reconnoître  les  dou- 
blets, &  les  diftingucr  des  vraies 
pierres  précieufes  colorées ,  il  fuf- 
fira  d'interpofer  un  des  angles  de  I^ 
pierre  entre  Topil  &  le  jour  j  fi  c'efl: 
un  doublet,  on  verra  que  la  pierre 
eft  blanche  &  tranfparente  j  au  lieu 
qu'une  vraie  pierre  eft  colorée  par- 
tout. 
Doublet  ,  fe  dit  en  termes  du  jeu  de 
Tridtrac ,  d'un  coup  par  lequel  on 
amené  les  mêmes  points  des  deux 
dés.  Deux  as  ,  deux  Jix ,  &c.  font 
des  doublets. 
Doublet  ,  fe  dit  auffi  en  termes  du 
jeu  de  billard ,  d'un  coup  par  lequel 
on  fait  frapper  la  bille  de  fon  ad- 
verfaire  contre  une  des  bandes  du 
billard  d'où  elle  va  entrer  dans  une 
beloufe. 
Doublet  ,  fe  dit  en  termes  de  Blon- 
diers ,  d'un  inftrument  avec  lequel 
ces  artifans  affemblent  un  ou  plu* 
(leurs  fils  de  foie  pour  n'en  taire 
qu'un  feul. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne  au  fingulier  y 
mais  longue  au  pluriel. 
DOUBLETTE  ;  fubftantif  féminin. 
C  eft  un  des  jeux  de  l'orgue  qui 
fonne  l'oâave  au  deftiis  du  preftanti 
DOUBLOIR;  fubftantif  mafculin  , 
&  terme  de  Manufactures  en  foie. 
11  fe  dit  d'une  machine  qui  fert  à 
foutenir  les  rochets  fur  lefquels  eft 
dévidée  la  foie  qu'on  veut  doubler. 
DOUBLON  i  fubftantif  mafculin. 
B  b  b  1  j 
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Monnoie  d*or  d'Efpagne  qui  vint 
deux  piftoles. 

Doublon  ,  fe  ditaufTi  en  termes  d'Im- 
primerie ^  d'une  faute  oui  confifte 
a  compofer  deux  fois  deTuite  un 
ou  plufieurs  mots. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier^mais  la  féconde  eft  longue 
au  pluriel. 

DOUBLURE  i  fubftantif  féminin. 
L'étoffe  dont  une  autre  eft  doublée. 
//  faut  une  doublure  de  foie  à  cette 
robe. 

Doublure  ,  en  termes  d'Orfèvrerie , 
fe  dît  de  Tor  ou  de  l'argent  qui  revct 
intérieurement  les  tabatiètes  d'é- 
caille  y  de  vernis  ou  autres ,  donc  le 
defTus  n'eft  pas  du  même  métal. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  fin  contre  fin  nefipas  bon 
â  faire  doublure  ;  pour  dire  ,  qu'on 
ne  doit  pas  entreprendre  de  trom- 
per aufli  fin  que  foi ,  ou  que  l'on 
n'y  réuflit  pas. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ^  &  la  troifième  très- 
brève. 

DOUC  j  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d'animal  qui  participe ,  dit  M.  de 
BufFon ,  des  guenons  ,  des  babouins 
&  des  fînges ,  fans  être  précifément 
d'aucun  de  ces  trois  genres.  Il  tient 
des  guenons  par  fa  queue  longue  , 
des  babouins  par  fa  grande  taille , 
&  des  (înges  par  fa  face  plate }  il  a 
de  plus  un  caradère  particulier  ,  & 
par  leauel  il  paroît  f^ire  la  nuance 
entre  les  guenons  8c  les  fapajous  \ 
ces  deux  familles  d'animaux  diffé- 
rent entr'elles  en  ce  que  les  gue- 
nons ont  les  fefTes  pelées  ,  &  que 
tous  les  fapajous  les  ont  couvertes 
de  poil  :  le  doue  eft  la  feule  des 

f;uenons  qui  ait  du  poil  fur  les  fef- 
es  comme  les  fapajous  :  il  leur  ref- 
femble  audi  par  l'aplatiffement  du 
mufeau  :  mais  en  tout  il  approche 
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infiniment  plus  des  guenons  que  des 
fapajous  defquels  il  difféte  en  ce 
qu'il  n'a  pas  la  queue  prenante ,  & 
auffi  par  plufieurs  autres  caradères 
effentiels  :  d'ailleurs  Tintervalle  qui 
fépare  ces  deux  familles  eft  immen- 
fe  ,  puifque  le  doue  &  tontes  les 
guenons  font  de  l'ancien  continent, 
tandis  que  tous  les  fapajous  ne  fe 
trouvent  que  dans  le  nouveau  \  on 
pourroit  dire  auflS  avec  quelque 
raifon,que  le  doue  ayant  une  longue 
queue  comme  les  cuenons  ,  & 
n'ayant  pas  comme  elles  des  callo- 
fités  fur  les  feffes,  il  fait  la  nuance 
entre  les  orang^outangs  &  les  gue- 
nons ,  comme  le  gibbon  la  fait  aufli 
à  un  autre  égard  »  n'ayant  point  de 
queue  comme  les  orang-outangs , 
mais  ayant  des  callofités  fur  les 
fefTes  comme  les  guenons. 

IndépendammeiK  de  ces  rappons 
généraux  ,  le  doue  a  des  caraâères 
particuliers  par  lefquels  il  eft  très- 
remarquable  &  fort  aifé  à  diftin- 
.  guer  cletous  les  fînges,  babouins, 
guenons  ou  fapajous ,  même  au  pre- 
mier coup  d'œil}  fa  robe  variée  de 
toutes  les  couleurs  ,  femble  indi- 
quer l'ambiguité  de  fa  nature,  6c 
en  même-temps  différencier  fon 
efpèce  d'une  manière  évidente.  Il 

Eorte  autour  du  cou  un  collier  d'un 
run  pourpre  ;  autoui:  des  joues  une 
barbe  blanche  ;  il  a  les  lèvres  &  le 
tour  des  yeux  noirs  j  la  face  &  les 
oreilles  rouges ,  le  deflus  de  la  tcte 
&  le  corps  gris ,  la  poirrine  &  le 
ventre  jaune ,  les  jambes  blanches 
en  bas  ,  noires  en  haut  ;  la  queae 
blanche  avec  une  large  tache  de 
même  couleur  fur  les  lombes  j  les 
pieds  noirs  avec  plufieurs'  autres 
nuances  de  couleur. 
DOUCEAMÈRE;  f^oye^  Morelu, 
DOUCEÂTRE  ;  adjeûif  àit%  deux 
genres.  Subdu/cis.Qixi  eft  d'une  dou- 
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ceur  fad«9  délagréable  au  goût.  Un 
vin  douceâtre. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  croi- 
fième  très* brève. 

Cec  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  douceâtre  goût ,  mais  un  goût 
douctâcre. 

DOUCELLES;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  »  dans  le  Maine  , 
a  une  lieue  ^  nocd-eft  »  de  Beau- 
mont. 

DOUCEMENT  i  adverbe.  Dulciter. 
D  une  manière  douce.  Parle^-lui 
doucement. 

Doucement  ,  fîgnifie  auffi  avec  peu 
de  bruit.  //  frappa  fi  doucement 
quon  ne  r entendit  vas. 

Doucement ,  (ignine  encore  paifible- 
ment,  //  ny  eut  aucune  dijpute ,  & 
l'affaire  fe  termina  fort  doucement. 

Doucement  ,  fignifie  auffi  fourde- 
ment ,  fans  éclat.  Cela  fe  fit  fi  dou- 
cement qut  perfonne  ne  s'en  douta. 

Doucement  ,  fignifie  encore  délica- 
tement ,  commodément ,  agréable- 
ment.//s  vivent  affe:^  doucement  che\ 
eux. 

On  dit  après  de  grandes  dou- 
leurs ,  qu  0/1  efi  bien  doucement  ; 
pour  dire  y  qu  on  eft  fort  foulage» 

Doucement  ,  fignifie  auffi  médiocre- 
ment bien.  Depuis  quelque  temps  il 
Je  porte  tout  doucement. 

Doucement  ,  fignifie  encore  lente- 
ment. Il  faut  faire  aller  les  chevaux 
doucement  en  paffant  fur  le  pont. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  aller  doucement  en  befogne; 
pour  dire ,  agir  mûrement ,  avec 
rédexion ,  fans  rien  précipiter. 

On  dit  auffi  en  mauvaife  part  ^ 
nller  doucement  en  befogne  ;  pour 
dire ,  lâchement ,  mollement. 

Doucememt  j  fe  dit  auffi  quelquefois 
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par  une  efpèce  de  réprimande.  Votre 
ton  efi  bien  élevé ,  doucement. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
la  féconde  très-brève  ,  &  la  troifiè- 


me  moyenne. 
DOUCEREUX  , 


EUSE  i  adjeftif. 


Dulciculusy  a  y  um.  Qui  eft  doux 
avec  fadeur  5  fans  être  agréable. 
Un  vin  doucereux. 

Doucereux,  fe  dit  auffi  figurémenc 
des  perfonnes  »  &  des  chofes  parti- 
culièrement propres  aux  perfonnes^ 
&  fignifie  qui  paroît  doux  d'une 
manière  afFedée.  Cefi  un  homme 
doucereux ,  oui  a  Pair  doucereux. 

On  appelle  vers  doucereux ,  lettre 
doucereufe ,  paroles  doucereufes ,  des 
vers  ,  une  lettre  ,  des  propos  amou- 
reux ,  mais  avec  fadeur. 

Doucereux  ,  fe  dit  auffi  fubftàntive- 
ment,  (^efi  un  doucereux. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'i/  fait 
le  doucereux  auprès  des  Jemmcs  ; 
pour  dire  >  qu'il  cherche  â  leur  plaire 
par  des  galanteries  fades. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  très-brève ,  la  troifième 
longue ,  &  la  quatrième  du  fémi- 
nin très-brève. 

Ce  mot ,  employé  comme  adjec« 
tif  ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porté :  On  ne  dira  pas  ^  une  douce^ 
reufe  liqueur ,  mais  une  liqueur  dou" 
cereufe. 

DOUCET,  ETTEi  adjeûif.  Dimi- 
nutif de  doux.  Il  ne  (e  dit  que  des 
perfonnes  »  &  n'a  guères  d'ufage 
que  dans  ces  phrafes  du  ftyle  fami- 
lier ,  faire  le  doucet ,  faire  la  dou^ 
cette.  Un  air  doucet  y  une  mine  dou- 
cette. 

DoucBT ,  s'emploie  auffi  quelquefois 
fubftantivement.  Cefi  un  doucet  » 
une  petite  doucette. 

DOUCETTE  j   voy^  Campanule. 

DOUCEUR  i    fubftantif  ^  féminin^ 
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Dulcitudo.   Qualité  de  ce  qui  eft 
doux  au  goût.  La  douceur  du  miel. 

Douceur  j  fe  dit  auffi  par  extendon 
de  la  qualité  de  ce  qui  fait  Une  im- 
predîon  agréable  fur  les  autres  fens , 
&  qui  n'a  rien  d  aigre ,  de  piquant, 
ni  d  amer.  La  douceur  de  la  rofe. 
La  douceur  de  fa  peau.  La  douceur 
de  fa  voix. 

Douceur  ,  fe  dit  encore  de  la  qua- 
lité de  ce  qui  fait  une  impreffion 
agréable  fur  Tefprit.  La  liberté  eft 
une  des  principales  douceurs  de  la 
vie.  Il  goûte  en  paix  les  douceurs  de 
lafociété.  Le  commandement  eft  une 
grande  douceur  pour  lui. 

Douceur,  fe  dit  en  termes  de  Gra- 
vure y  des  parties  de  Teftampe  les 
plus  délicates  ,  les  moins  char- 
gées de  tailles  &  les  plus  éclai- 
rées. 

Douceur,  fe  dit  quelquefois  pour 
tranquillité.  La  douceur  du  fom^ 
meil. 

Douceur  ,  fe  dît  particulièrement 
d'une  façon  d'agir  humaine ,  trai- 
table ,  bénigne ,  affable  &c  éloignée 
de  toute  forte  de  violence.  //  a 
beaucoup  de  douceur  dans  le  carac^ 
tère.  Il  parle  à  tout  le  monde  avec 
douceur. 

On  dit ,  conter  des  douceurs ,  dire 
des  douceurs  à  une  femme  ;  pour 
dire ,  la  cajoler ,  lui  dire  des  cho- 
fes  flatteufes  &  galantes ,  comme 
fi  Ton  étoit  amoureux  d'elle.  Il  vous 
contera  des  douceurs. 

On  dit  familièrement  d'une  af- 
faire dont  on  a  tiré  quelque  profit , 
dont  on  a  eu  quelque  argent ,  qu'o/z 
en  a  eu  quelque  douceur. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

DOtJCHE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Chirurgie.  Épanchement 
d'eaux  chaudes  &  minérales  ^  na-  i 


l: 
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.  tutelles  ou  artificielles  ,  dirigé  avec 
méthode  fur  une  partie  malade 
pour  la  foulager  ôc  la  guérir. 

Les  douches  font  très-falutaires 
dans  bien  des  cas  ,  particulière- 
ment  dans  les  affeâions  rhumatif- 
males  fixes  ,  &  furtout  dans  les 
ankylofes  naitfantes  ,  pour  dé- 
truire répaiffiffement  de  la  fyno- 
vie  qui  foude  les  têtes  des  os  dans 
les  cavités  où  elles  font  reçues. 

DOUCHÉ,  ÉEi  adjeûif  &  prti- 
cipe  paffif.  f^oyq  Doucher. 

DOUCHER  i  verbe  adtif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Donner 
a  douche.  Doucher  le  bras.  Voyc[ 
Douche» 

DOUCIN  i  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  pommier  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celui  de  paradis. 
Greffer  fur  doucin. 

DOUCINE  i  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Architeéîbure.  Moulure  on- 
doyante ,  moitié  convexe  &  moi- 
tié concave  ,  qui  fert  ordinaire- 
ment à  une  corniche  délicate.  On 
la  nomme  encore  cimaife. 

DouciNE,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Menuiferie  ,  d'une  efpèce  de  rabot 
qui  fert  ï  faire  des  moulures. 

DOUDEVILLE  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Norman- 
die ,  i  cinq  lieues  ^  nord  ^  de 
Caudebec. 

DOUÉ  i  nom  propre  d'une  ville  de 
France ,  en  Anjou  »  à  trois  lieues , 
fud-oueft ,  de  Saumur.  Il  y  a  une 
Collégiale  compofée  d'an  Doyen , 
d'un  Chantre ,  de  fix  Chanoines , 
&  de  plufieurs  Chapelains.  On  y 
voit  auffi  une  fontaine  également 
remarquable  par  fon .  architeâure 
&  par  la  faluorité  &  l'abondance 
de  les  eaux  qui  fervent  à  une  dou- 
zaine de  tanneries ,  à  deux  blanchif- 
feries  de  toiles ,  à  arrofer  plufieurs 
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prairies ,  &  à  faire  aller  C\x  mou- 
lins. 
DOUÉ  ,  ÈEj   adjeaif  &  participe 

Saflif.  Foyer  Douer. 
fUEGNE  i  lubftantif  féminin.  Fille 
ou  femme  d  un  certain  âge,  qui  eft 
chargée  de  la  conduite  d'une  jeune 
perfonne.  Il  fe  dit  fouvent  en  déni- 
grement. Une  vieille  douegne. 
DOUELLEj  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  d  Architedlûre.  Il  fe  dit  du 
parement  intérieur  d'une  voûte,  & 
de  la  partie  courbe  du  dedans 
d'un  vouflbir. 
DOUER }  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Ornare.  Orner, 
avantager  ,  pourvoir  ,  favorifer.  11 
ne  fe  dit  dans  cette  acception  que 
des  dons  &  des  grâces  qu'on  reçoit 
du  ciel  ou  de  la  nature.  La  nature 
Va  doué  d^une  rare  beauté.  Le  ciel  le 
doua  d'un  génie  fupérieur. 
Douer  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Palais,&  fignifie  affigner  un  douaire. 
Il  doua  la  future  époufe  de  mille  écus 
de  rente* 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ou  brève.  Voye^ 
Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  Sin- 
gulier   du    préfenr   de  l'indicatif, 
&    celles  qui    leur    reffemblent  , 
s'uniti  la  fyllabe  précédente ,  &  la 
rend  longue. 
DOUERE  ou  Douçro  ou  Douro  j 
nom  propre  d'une  rivière  confidé- 
xable  qui  a  fa  fource  en  Efpagne  , 
dans  la  vieille  Caftille,  vers  Agre- 
da ,  traverfe  le  Portugal ,  &  fe  jette 
dans  l'Océan ,  auprès  de  Saint-Jean 
de  Foz  ,  après  un  cours  d'environ 
90  lieues. 
DOUGÉi  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  Bn  ,  délié. 
DOUGLAS  i  nom  propre  d'un  bourg 
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d'Écofle ,  fur  une  rivière  de  même 
nom ,  dans  le  Comté  de  Mers,  près 
des  frontières  de  la  Province  de 
Lothian.  La  rivière  a  fa  fource  dans 
cette  dernière  Province, à  l'Orient, 
&  fon  embouchure  dans  la  mer  du 
nord  ,  au  nord  du  Comté  de  Mers. 

DOUHET;  (le)  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Saintonge  , 
Éledkion  deSainr-Jean  d*Angely. 

DOUILLAGE  ;  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Manufadkure ,  par  le- 
quel on  défigne  une  mauvaife  fa- 
brication d  étoffe  j  qui  provient  de 
ce  que  toutes  les  trames  ne  font  pas 
de  la  même  qualité. 

DOUILLARD  j  fubftantif  mafculin. 
Mefuredontonfefert  à  Bordeaux, 
&  dans  toute  la  Guienne ,  pour  me- 
furer  les  charbons  de  terre  d'Angle- 
terre &  d'Écofle.  Neuf  de  uillards 
font  le  tonneau  compo(é  de  trente- 
(ix  barriques. 

DOUILLE  i  fubftantif  féminin.  Man- 
che  creux  d  une  bayonnette ,  du  fer 
d'une  pique ,  &  il  fe  dit  en  général 
de  tout  canal ,  anneau  ou  tuyau  de 
métal. 

DOUILLET;  nom  prppre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Maine ,  environ 
à  fept  lieues ,  nord-oueft ,  du  Mans. 

DOUILLET,  ETTE;  adjeftif.  Mol- 
lis.  Doux  &  mollet ,  tendre  &  dé- 
licat. //  couche  dans  un  Ut  trop  douil^ 
letpourun  militaire. 

Douillet  ,  fe  dit  auflî  d'une  perfonne 
délicate  avec  affeûation.  Elle  ejl 
bien  douillette.  Il  e^  trop  douillet. 

Douillet,  fe  dit  auflî  fubftantive- 
ment  de  quelqu'un  qui  aime  fes  aî- 
fes,  qui  les  recherche.  Ceji  un  vrai 
douillet. 

On  dit  de  quelqu'un   qui  a  la 

Î;outte  au  pied ,  &  qui  a  encore  de 
z  foiblefle  ,  qu  i/  a  encore  le  pied 
douillet. 
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La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne,  &  la  ccoifième 
du  féminin  trèsbrève. 

Cccadjeâirne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  (e  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
une  douillette  peau  j  mais  une  peau 
douillette. 

Les  U  fe  prononcent  mouillés. 
DOUILLErrEMENT  j     adverbe. 
Délicate.  D'une  manière  douillette. 
Il  eft  couché  douillettement. 
DOU  LAD  j  nom  propre  d'une  ville 
de  Perfe  que  Tavernter  place  fous 
le  74^  degré ,  1 5  minutes  de  Ion* 
gitude^&le  J7%  50  minutes  de  la- 
titude. On  y  nourrit  beaucoup  de 
vers  à  foie. 
DOULEUR  i  fubftantif  féminin.  Do- 
/or.  Senlation  défagréable  que  l'a - 
me  éprouve  >  &  qui  eft  occasionné 
par  l'irritation  &  la  difteniion  des 
nbres  nerveufes  du  corps. 

On  diftingue  la  dôuleut  en  vive 
I0.U  aiguë ,  en  foible  ou  obtufe  »  en 
pulfative  »  en  gravative  &  en  dif- 
jonâbive. 

La  douleur  vive  excite  un  fenti- 
riment  violent  &  ordinairement 
court  ,  parceque  la  caufe  en  eft 
très-aâive  »  &  ne  tarde  pas  à  dé- 
truire les  parties  oA  elle  ûège. 

La  douleur  foible  ou  obcufe  eft 
un  fentiment  fupportable ,  parceque 
la  caufe  qui  le  produit ,  agit  foible- 
snent&  lentement.  Dans  la  douleur 
pulfative  on  fent  intérieurement  le 
battement  des  artères  qui  l'aug- 
mente y  c'eft  la  douleur  propre  au 
phlegmon.  La  douleur  gravative  a 
lieu  furtout  a  la  tète  j  &  alors 
Hiomme  fent  cette  partie  peGmte 
&  lourde.  Dans  la  disjonâive  au- 
con traire  ,  les  parties  de  la  tète  ou 
du  membre  afFeâé  femblent  fe  fé- 
parer. 

Les  caufes  de  la  douleur  font 
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immédiatement  toutes  les  diften* 
fions  des  fibres  nerveufes  »  &  les 
éloignées  tout  ce  qui  peut  produire 
ces  diftenfions  :  les  plaies  >  les  coi^ 
tufions  y  les  obftruâiions  »  les  tu- 
meurs 9  les  inflammations ,  les  can- 
cers y  &c.  tout  ce  qui  eft  rongeant 
produit  le  même  effet ,  racrimonie 
faline  ^  la  fcorbutique ,  la  véroli* 
que  9  réçrouelleufe  ,  les  poifi>nsi 

On  la  guérit  pat  conféqoenc  en 
corrigeant  les  caufes  par  des  re-r 
mèdes  appropriés. 

On  dit  proverbialemenr  ,  pout 
unplaijir  y  mille  douleurs;  pour  dire» 
que  fi  l'on  a  quelcjue  plàiur  dans  It 
vie  ,  il  eft  luivi  de  mille  amer- 
tumes. 

On  dit  aufil  proverbialement  tt, 
familièrement ,  à  la  Chandeleur  Us 
grandes  douleurs  i  poat  dire  >  le 
grand  froid. 

Différences  relatives  entre  Dou« 
I.EUR&  Mal. 

Dans  quelque  fens  qa  on  prenne 
ces  mots,  le  plaifir  eft  toujours l'op- 
pofé  de  la  douleur^  Se  le  bien  l'eft 
du  mal.  Mais  ils  ne  font  propre- 
ment fynonymes  que  dans  le  fens 
où  ils  marquent  une  forte  de  feo« 
fation  difgracieufe  (^ui  fait  fouffirir, 
&  alors  la  douleur  dit  quelque  cho- 
fe  de  plus  vif  cuii  s'adrefte  précifc^ 
ment  i  la  fenlibilité  ;  le  mal  dit 
quelque  x:hofe  de  plus  générique  » 
qui  s'adreffe  paiement  à  la  fenfw 
bilité  &  à  la  fanré. 

hz  douleur  eft  foavent  regardée 
comme  l'effet  du  mal ,  Jamais  con> 
me  la  caufe.  On  dit  de  celle-U 
qu'elle  eft  aiguë;  de  l'autre  qu'il  eft 
violent.  On  dit  aulfî  par  fentence 
philofophique  ,  que  la  morrneft 
pas  un  mal,  mais  que  la  douleur  ta 
eft  un. 

La 
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La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  {econde  longue. 

DOULLUS  ;  nom  propre  d*un  boarg 
de  France ,  en  Touraine ,  à  deux 
lieues  »  nord*oueft ,  de  Loches. 

DOULOIRj  (  fe  )  vieux  verbe  pro- 
nominal réfléchi  qui  (ignifioic  au- 
trefois fe  plaindre. 

DOULONj  nom  propre  d'une  petite 
rivière  de  Fi'ance  ,  en  Auvergne. 
Elle  a  fa  fource  dans  les  étangs  de 
Saint-Germain  TAir  ,  &  fon  em- 
bouchure dans  l'Allier ,  entre  le 
\^ieux  &  le  nouveau  Brioude ,  après 
un  cours  d'environ  fix  lieues. 

DOULOUREUSEMENT  i  adverbe. 
acerbe.  Avec  douleur.  Èl/c  s*cn 
plaignit  douloureufemtnt. 

Les  deut  premières  fyllabes  font 
brèves  y  la  troiHème  k)ngue  ,  la 
quatrième  très- brève,  &  la  derniè- 
re moyenne. 

DOULOUREUX,  EUSE  i  adje<aif. 
Accrbus  ,  û  ,  um.  Qui  fait  fouffrir 
lé  corps  ou  Teiprit.  Cette  brûlure  ejl 
fort  aouloureuje» 

Douloureux  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui 
déHgne  de  la  douleur.  On  entendait 
des  cris  douloureux* 

Douloureux  ,  fe  an  encore  des  par- 
ties du  corps  qui  font  fi  fenfibles , 
qu'on  ne  peut  y  toucher.  lia  les 
jambes  douloureu/ès. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  Ipngue  ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjedtif  fuit  ordinairement 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte  : 
une  plaie  douloureufe. 

DOUNEKAJA  -GAUHAH;  fubftan- 
tif  mafculin.  Arbriileau  des  Indes 
dont  les  feuilles  ont  deux  doigts  de 
large,  &  jufqu  à  fix  pieds  de  lon- 
gueur. On  les  dit  hériffées  de  poin- 
tes des  deux  côtés. 

DOURAKj  nom  propre  d'une  ville 

.     de  Perfe ,  fituée  près  du  confluent 
Tome  FUI. 
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de  PEuphrate  Se  du  Tigre ,  fous  le 
74^  degré ,  ^  x  minutes  de  longitu- 
de ;  &  le  3  z%  15  minutes  de  lati- 
tucle. 

DOURBANS  j  nom  propre  d'une 
Commanderie  de  Tordre  de  Malte» 
fituée  en  Querci  ,  au  diocèfe  de 
Cahors.  Elle  vaut  environ  8000  1. 
de  rente  au  Titulaire. 

DOURBIE  }  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  France ,  qui  a  fa  fource 
dans  les  montages  des  Cévennes  % 
6c  fon  embouchure  dans  le  Tarn  » 
au-defius  de  Milhaud ,  en  Rouer^ 

f;ue  >  après  un  cours  d'environ  huit 
ieues. 
DOURDAN  j  nom  propre  d'une  ville 
de  France,  dans  le  Hurpoix ,  fur  la 
rivière  d'orge ,  à  trois  lieues ,  nord* 
oueft,  d'Eftampes,  fous  le  19^  de- 

Î;ré,  39  minutes,  15  fécondes  de 
ongitude  j  &  le  48®  ,  3  i  minutes, 
55  fécondes  de  latitude.  C'eft  le 
Siège  d  un  Bailliage ,  d'une  Éleftion^ 
d'une  Prévôté ,  d'une  Maîtrife  des 
Eaux  &  Forets,  &c.  11  s'y  fabrique 
beaucoup  de  bas  de  foie  ,  &  le 
commerce  en  blé  y  eft  .confidé- 
rable. 

DOURGNE  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Languedoc  ,  à  fix 
lieues^  fud-eft,  de  Lavaur. 

DOURLACH  j  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne , en  Souabe, 
dans  le  Margraviat  de  Bade  ,  fur  la 
rivière  de  Giezen  ,  au  7 1^  degré  , 
3  minutes  de  longitude  ;  &  au  48*, 
5  S  minutes  de  latitude.  Elle  a  beau- 
coup fouffert  durant  la  guerre  de 
Louis  XIV  >  avec  l'Allemagne.  Les 
François  la  brûlèrent  en  1(^89.  On 
y  profefTe  la  Religion  Proteftante. 

DOURLENS  ;  nom  propre  d'une 
ville  forte  de  France  ,  en  Picardie» 
fur  la  rivière  d'Authie,  à  fix  lieues, 
nord ,  d'Amiens.  C'eft  le  Siège  d'un 
Bailliage,  d'une  Prévôté  royale. 
Ce  c 
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Éleftion ,  d'un  Grenier  i  fcl ,  tcc. 
DOURO  ;  voyei  Douere. 
DOUROU  i    fubftantif    mafculin. 
Plante  qui  croît  aux  Indes  ,  dans 
rîle  de  MadagaCcar ,  &  qu'on  fait . 
reflèmbler  à  an  paquet  de  plumes.  | 
Ses  feuilles  ont  deux  pieds  de  lar- 
geur ,  &  quatre  ou  cinq  de  Ion 
gueur.  On  rapporte  que  fon  fruit 
ell  comme  une  grappe  de  raiiin ,  & 
de  la  même  longueur  qu'un  épi  de 
blé  de  Turquie  :  on  en  retire  de 
i'hjiile ,  ou  on  le  réduit  en  farine 
pour  en  préparer  avec  du  lait»  une 
efpèce  de  bouillie  qui  fert  de  nour- 
riture. 
DOUTANCE  j  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  crainte. 
DOUTE  j  fubftantif  mafcuFin.  Du- 
bitatio.  Incertitude.    //  cjl  encore 
dans  le  doute.  La  chofe  eft  hors  de 
doute.  Son  doute  eji  mal  fondé. 

On  dit ,  mettre  en  doute ,.  révo^ 
quer  en  doute  ;  pour  dire  >  douter. 
On  révoque  cette  nouvelle  en  doute. 
Sans  doute  »  fe  dit  adverbialement 
pour  aflurément.  Il  a  fans  doute  été 
vous  voir. 
Sans  doute  >  fe  joint  Quelquefois 
avec  que.  Sans  doute  qu  il  a  promis 
de  vous  payer. 
Doute  y  ugnifie  aufli  crainte,  appré- 
henfion.  Le  doute  où  il  étoit  que  vous 
ne    réujjlffieii  pas ,  l'empêchoit  de 
dormir» 
Doute  ,  fignifie  encore  fcrupule.  Ce 
Juge  a  quelque  doute  fur  la  fcntence 
quil  a  rendue. 

Voye-^  Incertitude  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent^  Doute,  àc.  * 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
&  la  féconde  très- brève. 
DOUTÉ ,  ÉE  j  participe  paflîf.  Voye^ 

Douter. 
DOUTER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
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jttgue  comme  Chanter.  Dulitare. 

Être  incertain.  //  doute  fi  fon  fils 
arrivera*  On  doute  que  vous  foyc[ 
ici.  Je  ne  doute  pas  de  cela. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  décide 
hardiment  fur  des  matières  de  doc- 
trine, ou  fur  quelque  importante 
affaire,  ou  qui  fait  des  enrreprifes 
faafardées ,  qui/  ne  doute  de  rien* 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  Avoir»  Il  auroit 
douté  j  &c. 
Se  douter  ,  eft  aufli  verbe  pronomi- 
nal réfléchi,  &  fignifie  croire  fur 
quelque  apparence  ,  foapçonner , 
conjeâurér.  On  fe  doutoit  bien  quil 
vous  épouferoit.  Ils  fe  font  doutés 
qiion  les  cherchoit. 

La  première  fylUbe  eft  brè?e , 
&  la  féconde  longue  on  brève. 
Foye\  Verbe. 
DOUTEUSEMENT;  adverbe.  Du^ 
biè.  D'une  manière  incertaine ,  avec 
doute.  On  ne  parle  de  tout  cela  que 
douteufement» 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  la  troifième 
très -brève  ,  &  la  quatrième 
moyenne. 

DOUTEUX ,  EUSE;  Duhius  ,a,um. 
Incertain  >  dont  il  y  a  lieu  de  doater. 
La  réujjite  de  cette  entreprife  ejlfort 
douteufe.  Sa  parole  eft  un  peu  dou^ 
teufe. 

Douteux  ,  fe  dît  auflî  des  perfonnes 

fur  lefqueiles  on  ne  peut  pas  trop 

compter.  //  y  avoit  dans  le  concla- 

-ve  dix  Cardinaux  en  fa  faveur  ,  & 

quinze  aotres  douteux. 

Douteux  ,  fignifie  auffi  ambigu.  Les 
oracles  de  l'antiquité  ne  faifoient  que 
des  réponfes  douteufes. 

On  dit  d'une  pièce  d'or  ou  d'ar- 
gent, qn^elle  ejidouteufe;  pour  dire» 
qu'il  y  a  lieu  de  la  foopçonnei 
fauffe ,  foit  du  coté  du  métal ,  (bit 
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*<la  côté  dé  la  fabrique.  Toute  pièce 
doureufe  doit  être  cifaillée. 

La  première  fyllabe  eft  brève» 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
du  féminin  crèf-brève. 

Cet  adjedtif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira 
pas ,  un  douteux  droit  ^  mais  un  droit 
douteux. 
EKJUVAIN  ;  fubftantif  mafculin. 
Bois  propre  à  faire  des  douves.  Un 
cent  de  douvaifi. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
Sc\z  féconde  moyenne  au  fingu- 
lier  ,  mais  longue  au  pluriel. 

DOUVE  i  fubftantif  féminin.  Plan- 
che  dont  .on  fe  fert  pour  conftruire 
un  tonneau ,  un  muid ,  une  barri- 
que, &c. 

Douy£  ,  fe  dît  auffi  en  teifues  d*Hy- 
draufique,  du  mur  d*an  badin  con- 
tre lequel  Teau  bat. 

DOUVE}  fubftantif  féminin.  Plante 
dont  on  diftingoe  deux  efpèces  »  h 
grande  &  la  petite.  Toutes  deux 
font  une  forte  de  reaoacole  de  prés, 
mortelle  aux  beftîaux  qui  en  man- 
gent »  &  particulièremenr  aux  mon* 
tons«  Foye\  Renoncuu. 

DOWN  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  dlrlande  »  capitale  d'un  Comté 
de  même  nom  ,  dans  la  Province 
d*Ulfter ,  i  11  lieaes ,  nord-eft ,  de 
Dublin.  Elle  a  deux  Députés  au 
Parlement. 

DOUVRES  }  nom  propre  d'une  ville 
maritime  d'Angletetre ,  Tune  des 
cinq  ports,  à  ij  lieues»  fud-eft, 
de  Londres.  C'eft  U  où  Ton  s'em- 
barque ordinairement  pour  pafTer 
d'Anglercrre  en  France  ,  n'y  ayant 
que  fept  lieues  de  cette  ville  à 
Calais* 

DOUX  j  nom  propre  d'une  rivière 
confidérable  ae  Fjrance ,  en  Fran- 
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chc-Comté.  Elle  a  fa  fource  an 
Mont- Jura,  à  cinq  lieues  ,  fud- 
fud-oueft ,  de  Pontarlier  ,  &  fon 
embouchure  dans  la  Saône ,  à  deux 
lieues,  nord-eft ,  de  Châlon,  aprè$ 
un  cours  d'environ  cinquante  lieues. 
DOUX ,  OUCE  i  adjeétif.  Dulcis. 
Qui  n'a  rien  d'aigre ,  d'amer ,  de 

Cliquant ,  de  falé ,  &  dont  la  faveur 
air  ordinairement  une  impreffion 
agréable  au  goût.  Le  miel ,  It 
Jucre  font  des  fubjlances  douces.  Un 
cent  d^oranges  douces.  Un  fruit 
fort  doux. 

On  appelle  vin  doux ,  le  vin  qui 
n'a  pas  encore  cuvé.  Et  eaux  douces^ 
toutes  les  eaux  des  rivières  &  des 
fontaines ,  -par  oppondon  i  celleis  de 
la  mer  qui  font  falées. 

On  appelle  fiujfe  douce  ,  une 
fauffe  faite  avec  du  fucre  &  du 
vinaigre. 

On  dit  d'un  ragoût ,  d'une  faufle, 
qu'zV^  font  trop  doux  ;  pour  dire  , 
qu'ils  ne  font  pas  affez  falés. 

On  dit  proverbialement,  ce  qui 
ejl  amer  à  la  bouche  ejl  doux  au  cœur; 
pour  dire  9  qu'un  remède  ^  pour  être 
défagréable  au  goût  »  n'en  eft  pas 
moins  falutaire. 

On  dit  d'un  vin  agréable  a  boire 
&  fumeux  ,  qu'i/  ejl  doux  & 
traître. 

La  mcme  chofe  fe  dit  fîjguré- 
meUt  de  quelqu'un  qui  a  l'intérieur 
honnête  &  agréable,  &  Tefprit 
dangereux  &  méchant. 

On  dit  familièrement  d'une  per- 
fonne  i  qui  l'on  a  fait  quelque  of- 
fenfe,  &  qui  par  bafleife  dame, 
n'en  témoigne  aucun  reffentiment  > 
(\\x*elte  a  avalé  c^la  doux  comme 
lait. 

La  même  chofe  fe  dit  d'une  per- 

fonne  avantageufe  qui  ajoute  aifc- 

ment  foi  aux  flatteiies  &aux  éloges 

exceflifsj  Se  d'une  autre  fi  fimple 

C  c  c  ij 
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qu*on  peut  lui  faire  croire  les  chofes 
les  moins  vraifemblables. 
Doux,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  fait  une 
impreffion  agréable  fur  les  autres 
ièns  &  qui  n  a  rien  d  aigre  ,  de 
piquant  ni  de  rude.  Cette  fleur  ré- 
pand  une  odeur  douce.  Elle  a  l* ha- 
leine fort  douce.  Il  a  le  regard 
doux. 

On  dit  en  termes  de  Médecine, 
K^xi'une  purgation  eft  douce  ;  pour 
dire ,  qu'elle  évacue  fans  fatiguer 
le  malade,  fans  lafFolblir  j  fans  lui 
caufer  des  tranchées.  Et  qu'^r^- 
mède  efltrop  doux;  pour  dite  ,  qu'il 
n'agit  pas  aiTez  efficacement. 

On  dit  auflî  de  la  chaleur  confî- 
dérée  comme  fympcôme  de  la  fiè- 
vre ,  <\\x*elle  eft  douce;  pour  dire , 
Qu'elle  eft  modérée ,  fans  féchereflè 
e  la  peau. 

On  dit  d*une  voiture  ,  qu'tf/^  ejl 
douce  ;  pour  dire  ,  qu*elle  ne  â- 
tiguepas.  Ce  cabriolet  eft  fort  doux. 
On  dit  auflî,  qu'tt/2  cheval  eft  doux^ 
qu'i/  a  les  allures  fort  douces  ;  pour 
dire ,  qu'il  ne  tourmente  pas  le  ca- 
valier. 

On  dit  encore  ,  qu'^/i  cheval  eft 
doux  ;  pour  dire ,  qu'il  n'eft  ni  fa- 
tîgant  ni  ombrageux. 

On  dit  d'un  elcalier ,  d'une  mon- 
tagne ,  gu'/Vj  ont  une  pente  douce; 
pour  dire  ,  qu'ils  font  aifés  â 
monter.  ^ 

On  aMeUle  une  vue  douce ,  celle 

3ui  a  d'agréables  repos  ,  comme 
es  prairies  ,  de  petits  bois  qui  font 
à  une  médiocre  diftance. 
Doux  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufique , 
par  op^ofîtion  à  fort,  &  s'écrit  au 
deflus  des  portées  peut  la  mufique 
françoife ,  &  au  deflbus  pour  l'ita- 
lienne ,  dans  les  endroits  où  l'on 
veut  faire  diminuer  le  bruit ,  tem- 
pérer &  radoucir  l'éclat  &  la  véhé- 
mence du  fon ,  comme   dans  les 
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échos  &  dans  les  parties  d'accom- 
pagnement. 

On  dit  en  termes  de  Peinture , 
Qj^un  peintre  a  un  pinceau  doux , 
lorfque  fa  touche  eft  finie  ,  moel- 
leufe  &  délicate. 

On  appelle  taille  douce  >  une  gra- 
vure faite  fur  des  planches  de  cui- 
vre avec  le  burin ,  ou  avec  l'eau 
forte.  Et  l'on  donne  encore  le  nom 
de  tailles  douces ,  aux  images  tirées 
fur  ces  fortes  de  planches. 

On  dit  en  termes  de  Teinturiers, 
qu'une  cuve  vient  à  doux^  quand  elle 
jette  du  bleu  d  la  furface» 
Doux ,  fe  dit  en  termes  de  Métallar- 
gie ,  des  métaux  malléables ,  duc- 
tiles, flexibles,  dont  les  parties  font 
bien  liées  &  fe  plient  aiiément  fans 
fe  caffer.  Un  cuivre  doux.  Ce  fa 
n'eft  pas  doux  y  il  eft  aigre. 

On  dit  de  quelqu'un,  qvi'il  fait 
Us  yeux  doux  ;  pour  dire  ,  qu'il 
compofe  fes  regards    de  manière 

3ue  hs  yeux  en  paroiflent  plus 
oux.  Et  figurément,  qu^i/  faUUs 
yeux  doux  à  une  femme  ;  pour  dire, 
qu'il  lui  témoigne  de  l'amour  , 
qu'il  lui  rend  des  foins. 

Doux  ,  fe  dit  en  parlant  de  k  conf- 
titution  de  l'air  ,  &  fignifie  qui  eft 
d'une  température  agréable  ,  qui 
n'eft  ni  trop  chaud  ,  ni  trop  froid  > 
&  qui  eft  calme.  On  y  rcfpire  un 
air  doux.  Le  temps  efifort  doux. 

^  On  dit ,  un  doux  :fephir  ;  pour 
dire  j  un  petit  vent  frais  &  agréable. 
Et  une  pluie  douce  ;  pour  dire ,  une 
pluie  menue  ,  plus  chaude  que 
froide  ,  qui  tombe  fans  orage. 

Doux  y  fe  dit  auflfî  quelquefois  dans 
l'acception  de  tranquille.  //  mène 
une  vie  douce  &  agréable  cheT^  lui.  Ce 
malade  eftaclaellement  dans  une  fi- 
tuation  affc[  douce. 

Doux  ,  fe  dit  figurément  de  tout  ce 
qui  fait  une  impreflîon  agréable  fut 
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refprit.  //  cfl  doux  de  jouir  de  fa  //• 
berté.  Il  efi  bien  doux  de  ylyrc  dans 
une  fociété  agréable. 

On  appelle  douces  paroles ,  des 
paroles  obligeances,  nacceufes  ou 
de  g^lancer^.  Ec  bilet  doux ,  un 
billet  de  galanterie. 

On  v^^)\^  fiyle  doux  y  unftyle 
qui  n'a  rien  de  rude  »  qui  eft  aifé  & 
coulant. 
rX>ux ,  fe  dit  auflS  figurément  »  de 
-  rhumeur  &  de  Tefprit  3  &  fîgnifîe 
humam  >  traitable  ^  affable  ^  bénin , 
dément  ;  il  eft  oppofé  à  rude  »  fa- 
rouche i  fâcheux  ,  févère  ,  violent. 
//  a  le  caraàère  fore  doux*  Ceft  un 
Prince  bien  doux* 

On  dit  3  filer  doux  ;  pour  dire  , 
demeurer  dans  la  retenue ,  dans  la 
foumiifîonà  l'égard  de  queliju'un 
que  l'on  craint,  fouffrlr  patiem- 
.ment  une  offenfe  fans  oler  s'en 
plaindre.  Il  fut  obligé  défiler  doux. 
.Tout  doux  j  façon  de  parler  dont  on 
fait  ufage  pour  reprendre  quel- 
qu'un qui  s'emporte  trop.  Tout 
doux ,  je  vous  prie. 

On  dit  proverbialement ,  entre 
doux  &  hagard;  pour  dire,  moitié 
rude  &  moitié  doux.  Un  regard 
entre  doux  &  hagard. 

La  même  chofe  fe  dit  auffi  pour 
dire ,  ni  bien  ni  mal.  Et  encore 
pour  dire ,  avec  un  mécontentement 
déguifé  fous  une  apparence  de  dou- 
ceur, ïl  lui  parla  entre  doux  &  ha^ 
gard. 

Voyc^  Bénin  ,  pour  les  différen- 
ces qui  en  diftineuent  Doux  ,  &c. 

Le  monofyllabe  du  mafculin  eft 
long. 

La  première  fyllabe  du  féminin 
eft  brève ,  &  la  féconde  très-brève. 

11  faut  confulter  l'oreille ,  le  goût 
&  Tufage  pour  placer  cet  adjedif 
dans  ledifcours:  quelquefois  il  pré- 
cède le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
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porte  i  d'autres  fois  il  le  fuit ,  & 
rarement  cela  eft  indifférent  :  on 
dira  par  exemple  ,  doux  fouris  ^ 
doux  regard  ,  doux  maintien^  doux 
murmure ,  doux  ramage ,  douce  har^ 
monie^  doux  repos  ,  doux  fommeil  y 
doux  filence  ,  douce  mélancolie  , 
douce  langueur  ,  doux  châtiment , 
douce  punition  ,  doux  reproche  ,  &c. 
Et  l'on  dira  ,  amandes  douces  y  ci-r 
iron  doux  ,  peau  douce  ,  voix  douce  , 
voiture  douce  ,  humeur  douce  ,  natu- 
rel  doux  ,  cuivre  doux  ,  raillerie 
douce ,  &c. 

DOUYE  j  nom  propre  d  une  rivière 
d'Angleterre  ,  dans  la  Principauté 
de  Galles.  Elle  a  fes  fources  dans 
les  montagnes  du  Comté  de  Me- 
rionnet ,  &  fon  embouchure  dans 
la  mer  dlrlande  ,  auprès  d'Aber- 
don.  , 

DÔUZAIN  ;  fubftantif  mafculin. 
Ancienne  petite  monnoie  de  cuivre 
qui  valoir  douze  deniers. 

DOUZAINE  î  fubftantif  féminin. 
Duodena.  Terme  colleûif  qui  dé- 
figne  un  aftèmblage  de  chofes  de 
même  nature  au  nombre  de  douze. 
Une  dou:^aine  de  poires  ,  une  dou^ 
\aine  de  cuillers. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ^  à  la  douraine  ,  en  parlant 
d'une  chofe  ,  d'une  personne  de 
peu  de  valeur ,  de  peu  de  confidé- 
ration.  Ç*eft  un  livre  à  la  donc^aine^ 
Un  architecte  à  la  dou:^(^ine. 

On  dit  auflî  figurément  &  fami- 
lièrement pouç  marquer  qu'iine 
chofe  eft  rare  &  peu  commune  > 
qu'i/  n*y  en  a  pas  treize  à  la  dou-- 
\ainc. 

La  première  fyllabe  eft  brève,. 
la  féconde  longue  ,  &  la  rroifièmc 
très-brève.- 

DOUZE  j  non? propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Périgord  ,  environ  à 
quatre  lieues ,  fud-eft^  de  Périgueux* 
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Do  (7ZE  »  eft  aufC  le  nom  d'und  rivière 
de  Gafcogne  qui  a  fa  foorce  dans  le 
bas  Armagnac  ,  environ  à  ti^ois 
lieues ,  eft  ^  de  Nogafo ,  &  fon  em- 
bouchure dans  TAdour  »  à  une  lieue 
au  dedous  de.Tartas  »  après  un 
cours  d'environ  vingt  lieues. 

DOUZE}  adjeâif  numéral  des  deux 
genres^  Daodtcim.  Qui  contient 
deux  fois  fix»  Ily  avôit  dou^e  k&m" 
mes  &  domic  femmMs%  Cela  coûte 
dou\t  écus. 

Douze  ^  (ignifie  aufli  quelquefois 
douzième.  Le  dou[e  dm  mois.  Le 
dou^e  de  la  iane^  Louis  dou\e» 

On  dit  en  termes  de  Librairie  , 
un  livre  in^wçi  y  pour  dire  ,  un 
livre  dont  les  feaiUes  font  ptiées  en 
douze. 

Le  première  fyliâbe  rà  longue, 
&  la'ieconde  très-brève. 

DOUZIÈME;  adje£^if  des  deux  gen- 
res. Duodedmns ,  a  »  um^  Qui  eft 
immédiatement  après  l'otnièmc. 
Cefi  la  dou\zime4innée  de  fon  règne. 
La  deuxième  gerbe  appartient  au  Curé 
pour  la  dixme. 

DouziiME,  fe  die  adfi  fubftamive- 
menr.  U  a  un  doui^ième  dans  cette 
terre. 

Douzième  ,  fe  dit  en  ternr>e5  de  Mu- 
fique ,  d'un  intervalle  compofc  d'on- 
ze degrés  conjoints,  c'eft-à*di«B, 
de  douze  fons  diatoniques  en  com- 
ptant les  deux  extrémités  :  c'eft  l'oc- 
tave de  la  quinte. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

DOUZIÈMEMENT;  adverbe.  Duo- 
decimo  loco.  En  douzième  lieu. 

DOUZY  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  daos  U  Ptincipauté  de 
Sedan  ,  fur  le  Chiers  ,  environ  à 
deux  lieues,  nord^oueft,  de  Mon- 
zon. 

DOXOLOGIE  ;  fubftantif  féminin. 
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Terme  de  Bréviaire ,  qui  (ê  £t  du/ 
Gloria  Patri ,  &  du  dernier  yetfet 
d'une  hymne. 

Les  Grecs  diftinguene  dans  leur 
Lithurgie ,  la  grande  &  la  petite 
Doxohgie  :  ils  appellent  grande 
Doxologie  y  l'hynme  Angélique»  ou 
le  Gloria  in  excelfis^  que  les  Latins 
chantent  â   la  Mefle  ;    Et  petite 

,  Doxologie  ,  le  verfet  Gloria  Patri  ^ 
qui  fe  trouve  à  la  fin  de  chaque 
pfeaume. 

DOYEN;  fubftantif  mafculîn.^  De* 
t:Mntts.  Titre  de  Dignité  Ecclcfiafti- 
que ,  commçn  à  plufienrs  fortes  de 
rangions:  ainfî. 

Doyen  du  sacré  CoLLioE ,  fe  tlit 
du  premier  Cardinal-Évècjue. 

Doyem  d'tjn  Chapitre,  fe  dît  de 
celui  qui  eft  t>rdinairement  à  la 
tète  d'un  Chanitre^  comme  le  pre- 
mier en  ïMgnité. 

La  Juridiâton  9c  k  pouvoir  des 
Doyens ,  varient  ftrivant  les  titres 
&  la  pofTeflîon  qu'ils  ont  j  6c  l'ofage 
des  neuz.  Leurs  principales  fonc- 
tions dans  les  égliiesoù  ils  forment 
la  première  Dignité,  font  d'ofEcier 
aux  fêtes  folennelles ,  en  Tabiaice 
de  PÉvèqctc,  d'crre  à  la  t&te  da 
Chapitré  en  toutes  aflêmblées  pu- 
bliques &  particulières ,  d'y  poncr 
la  parole ,  à  Terclufton  de  tous  aa- 
très  ;  d'y  avoir  la  préicance  3  k$ 
honneurs  &  le  droit  d'y  régler, pat 
proviiîon,  tout  ce  qui  concerne  la 
difcipline.  Le  Doyen  eft  auffi  cqq« 
fidéré  comme  le  Curé  de  tons  les 
membres  du  Chapitre  ,  8c  des  au* 
très  Ecclcfiaftiques  qui  y  font  atu- 
chés.  Il  exerce  ,  au  nom  du  Cha- 
pitre ,  toutes  les  fondions  Curiales 
envers  eux.  Dans  les  ades ,  il  eft 
toujours  nommé  le  premier  avant 
les  Chanoines  8c  le  corps  du  Chsk 
pitre.  Cette  Dignité  n'eft  point 
éleâtivc,  fi  ce  tf  eft  par  quelque  cou- 
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riuno  pacdcultère  »  ou  ftfttnt  Ja 
Chapicce.  L'Ecdéfiaftique  qai  en 
eft  sevètu  ,  n  eft  pas  du  corps  du 
Chapitre  >  à  moins  qu'il  ne  foit  en 
même  temps  Prébende  ,  ou  qu  il 
n*ait  ce  droit  par  un  privilège  fpc- 
cial,  ou  en  vertu  de  lufage  obfervé 
dans  fon  Eglife  ;  ceci  eft  com  mun 
aux  autres  Dignitaires  des  Cha- 
pitres« 

Suivant  la  Jurifprudence  des 
Arrêts  »  le  Doyen  a  double  voix  , 
c'cft-à-dire ,  voix  prépondérante  dans 
les  délibérarions  du  Chapitre ,  pour 
la  nomination  aux  Bénéfices  y  mais 
dans  toutes  les  aurres  affaires ,  il  n'a 

?u'une  feule  voix  ,  tant   comme 
)oyen  que  comme  Chanoine. 

DoTSM  Ri;  a  AL,  fe  dit  d'un  Curé  de 
la  campagne,  oui  a  droit  dlnfpec- 
tion  &  de  vime  dans  un  certain 
diftriâ  du  diocèfe,  qui  eft  appelle 
Doyenné  rural. 

Les  Décrétâtes  qualifient  les 
Doyens  ruraux ,  d'Archiprètres  de 
la  campagne.  Us  font  en  effet  pour 
la  campagne  ,  ce  que  \e%  Archi* 
prêtres  font  dans  quelques  diocè- 
Us ,  par  rapport  aux  autres  Curés 
des  villes. 

Les  principales  fonétions  de  ces 

.  Doyens  ruraux ,  font  de  veiller  fur 
la    conduite  Àt%   Curés    de   leur 

.  Doyenné ,  d'en  vifiter  les  ParoilTes, 
d'adminiftrer  les  Sacremens  aux 
Curés  malades  ^  de  préfider  aux 

-  aflemblées  pour  les  conférences  ec- 
cléfiaftiques  j  mais  ils  n'ont  aucune 
Juridiâion  volontaire  ou  conten- 
ticttfe  ,  &  doivent  faire  rapport  de 
tootjk  l'Evèoue..  Leur  Commiffion 
contient  ordinairement  la  claufe 
qn^elle  ne  vaudta  qu'autant  qu'il 
plaira  à  TÈvèque  'y  cette  claufe  y  eft 
même  toujours  entendue,  enforre 

Sjne  rÈvèque  peut  les  révoquer  â 
a  volonté  ^  à  moins  c^ue  L*Archi- 
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diacre  ou  les  Curés  du  Doyenné , 
n'ayent  eu  quelque  part  d  leur  no- 

•  mination  ,  auquel  cas ,  ils  ne  pour- 
roient  être  révoqués  que  duconfen- 
tement  de  ceux  qui  les  auroient 

..  nommes*  . 

Doyen  d'vke  Faculté,  fe  dit  de 
celui  qui  eft  à  la  tète  d  une  Faculté, 
foit  par  ancienneté ,  foit  par  charge. 
Les  Doyens  des  Facultés  de  Théo* 
logie ,  de  Droit  &  de  Médecine  , 
font  Confeillers  nés  du  Ret)%ur  de 
l'Uni verlîté  >  avec  les  quatre  Pro- 
cureurs des  quatre  Nations ,  qui 
compofent  la  Faculté  àts  Arts. 
Dans  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  ,  c'eft  le  plus  ancien  des 
Doreurs  féculiers  réiidens  à  Paris, 
qui  eft  le  Doyen  de  la  Faculté  :.  il 
préHde  aux  affemblées  de  la  Corn* 
pàgnie ,  recueille  les  fuffrages,  pro* 
nonce  les  concluiions  ,  &  a  féance 
au  tribunal  du  Redeur  de  l'Uni* 
veriité  ,  au  nom  de  U  Faculté ,  la* 
quelle  s'élit ,  outre  cela ,  tous  les 
deux  ans ,  un  Syndic. 

D^ns  la  Faculté  de  Droit  j  fa 
Doyen  ou  ancien  des  (ix  Profefteurs 
s'appelle  Prim/c^riia.  Ils  élifent  tous 
les  anaj  entr'enx,  à  tour  de  r61e  , 
le  |om:  de  S.  Mathias ,  un  Doyen 
en  charge  ,  qui  affifte  au  tribunal 
dli  Reûeur ,  &  a  voix  conclufîva 
dans  les  adèmblées  de  la  Faculté. 
Ik  éliient  auffi  tous  les  deux  ans  » 
le  même  jour  ,  un  Doyen  d'hon- 
neur ,  qui  eft  une  perfonne  confti- 
ruée  en  Dignité ,  &  choifie  parmi 
les  douze  Doâreurs  honoraires  ou 
Aggrégés  dlionneur. 

La  Faculté  de  Médecine,  outre 
fon  Doyen  d'ancienneté,  a  un  Doyen 
en  charge  %  dont  l'éleâion  fe  fait 
tous  les  ans  le  premier  famedi  d'a- 
près la  Touflamr;  il  eft  ordinaire- 
ment continué  pendant  deux  an^ 
nées  :  c'^ft  lui  qui  a  place  au  tri'- 
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bunal  du  Reâeur.  Ce  Doyen  en 
charge ,  avec  C\x  autres  Doâears , 
donnent  gratis  tons  les  famedis  leurs 
confulcations  aux  pauvres  dans  l'é- 
cole fupérieure  de  Médecine.  Il  eft 
auffi  d  ufage  que  ce  Doyen  &  douze 
Doâeurs  s'y  rendent  tous  les  pre- 
miers famedis  de  chaque  mois  » 
pour  conférer  enfemble  des  mala- 
dies courantes ,  &  furtouc  de  celles 
où  il  y  a  de  la  malignité. 

Doyen  ,  fe  dit  auffi  du  plus  ancien  en 
réception  dans  un.  corps  >  dans  une 
compagnie.  Le  Doyen  des  Avocats. 
.  Le  Doyen  du  Chdtelet» 

Doyen  ,  fe  dit  aufli  quelquefois  du 
plus  ancien  félon  Tage.  Si  vous 
n'ave:(  que  quarante  ans  ,  je  fuis 
votre  doyen. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  moyenne  au  finguliçr; 
mais  elle  eft  longue  au  pluriel. 

DOYENNJ5  i  fubftantif  féminin.  De^ 
^na.  Titre  de  dignité  de  Quelques 
Chapitres  ou  Abbayes  de  nlles.  La 
Doyenne  du  Chapitre  de  Remiremont. 

DOYENNÉ  ;  fubftantif  mafculin. 
Decanatus.  La  dignité  de  Doyen 
dans  une  Églife.  Voyei  Doyen. 

Doyenné  ,  le  dit  auffii  en  quelques 
endroits  >  de  la  maifon  xlu  Doyen. 
On  tâtitle  Doyenné. 

Doyenne,  fedit  encore  d'un  ceibiin 

.  diftrid  d'un  Diocèfe  »  fur  lequel  un 
Doyen  rural  a  droit  d'infpeâion  & 

.   de  vifite. 

Ç)n  appelle  aufli  doyenné  »  les 
poires  d'une  efpèce  de  poirier  au- 
quel on  donne  le  même  nom.  Cette 
poire  eft  fondante»  iç  l'eau  en  eft 
douce.  Il  y  en  a  de  plufîeurs  qua- 
lités. 

DRABOURG  j  nom  oropre   d'une 

.  ville  d'Allemagne  »  dans  la  bafle 
Carinthie  ,  fur  les  frontières  de  la 
Stirie  ,  à  dix  milles  de  Laubach. 

Pft4C  \  pon^  propre  d'une  rivière  4e 
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France  >  en  Dauphîné.  Elle  a  fa 
fource  à  quatre  lieues ,  nord-nord- 
oueft ,  d'Embrun ,  &  fon  embou- 
chure dans  l'Isère  ,  un  peu  au  def- 
fous  de  Grenoble  >  après  un  couri 
d'environ  vingt  lieues. 
DRACHME  i  fubftantif  féminin. 
Drachma.  Ancienne  mormoie  d'ar^ 
genr  dont  fe  fervoient  les  Grecs, 
&  qui  pefoit  la  huitième  partie 
d*une  once.  Ce  mot  eftaujourd'hui 
ufité  pour  iignifier  ce  poids.  Une 
drachme  defel  de  niire. 

La  drachme  étoit  anfti  une  mom 
noie  des  anciens  Juifs  >  qui  valoic 
un  demi-ficle.  Elle  portoit  d'un 
côté  une  harpe ,  &  de  l'autre  une 
grappe  de  rai(in. 

On  prononce  &  l'on  devioit 
écrire  dragme.  Voyez  Orthogka- 

PHE 

DRACONITE  j  fubftantif  féminin. 
Pierre  fabuleufe  que  Pline  &  quel- 
ques anciens  Naturaliftes  onc  pré- 
tendu fe  trouver  dans  la  tcte  du 
dragon. 

DR ACONTIQUE  j  adjeûif ,  &  an- 
cien terme  d'Aftronomie.  On  an- 
piloit  mois  dracontique  ^  i'efpace  ae 
t^mps  que  la  lune  emploie  à  aller 
de  fon  nœud  afcendanc  ^  appelé 
tête  du  dragon  y  au  mcme  point  de 
cette  conftellation. 

DRACUNCULE  j  fubftantif  mafcu- 
lin. Dracunculus.  On  donne  ce  nom 
à  de  petits  vers  capillaires  qui  s'en- 
gendrent fous  la  peaii^  où  ils  caufent 
une  grande  démangeaifon.  On  Un 
appelle  auffi  crinons.  Voyez  ce  mot. 

DRAGANi  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Marine.  C'eft  l'extrémité 
de  la  poupe  d'une  galère. 

DR  AG  ANTI  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Cilicie ,  dans  TA- 
(ie  mineure.  Ce  n'eft  plus  qu'un  vil- 
lage de  la  Natolie  >  entre  Scalemore 
^  Palapoli. 

DRAGÉE  £ 
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DRAGÉE,  fubftantif  féminin.  Aman- 
de j  piftache,  aveline ,  &  autres  pe- 
tits fruits  ou  racines  odoriférantes 
couverts  d'un  fucre  très- dur  &  très- 
blanc.  Cet  enfant  aime  les  dragées. 
On  lui  donna  une  boite  de  dragées 
pourfes  étrennes. 

IDaagee,  fe  dit  aufli  du  menu  plomb 
avec  lequel  on  charge  un  funl  pour 
ôrer  des  oifeatix.  Les  dragées  fe  font 
avec  du  plomb  fondu  à  Ceau  ou  coulé 
au  moule. 

On  dit  d'un  fufil  qui  ne  porte  pas 
fon  plomb  bien  ferre  6c  bien  enfem- 
ble ,  qa' il  écarte  la  dragée. 

Dragée,  fe  dit  encore  d'un  mélange 
de  divers  grains  qu'on  lailTe  croître 
en  herbe  pour  le  donner  aux  che- 
vaux. 

On  dit  fîgurément  ic  familière- 
ment d'une  perfonne ,  qu'elle  écarte 
la  dragée  ;  pour  dire ,  qu'elle  laiffe 
échapper  de  petites  parties  de  fa- 
live  en  parlant. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  troiiîème 
très-brève. 

JDRAGEMEL  j  nom  propre  d'un 
bourg  d'Allemagne,  dans  la  Car- 
niole ,  fur  la  Sawe ,  environ  à  trois 
lieues  de  Laubach. 

DRAGEOIR  ;  fubftantif  mafculln. 
Efpèce  de  boite  d'argent  ,  dans 
laquelle  on  fervoit  ordinaire- 
ment des  dragées  fur  la  fin  du 
repas. 

Djiageoir  ,  fe  dit  au(fî  en  termes 
d'Horlogers  &  d'autres  artiftes  , 
d'une  ramure  faite  dans  l'intérieur 
d'un  cercle  ou  d'un  filet  formé  à 
l'extérieur ,  pour  faire  tenir  enfem- 
ble  deux  pièces ,  comme  le  couver- 
cle du  barillet  d'une  montre  &  fa 
virole  ,  èfc. 

On  dit ,  tourner  quelque  çhofe  en 
drageoir  ;  pour  dire  ,  lui    donner 
une  forme  feniblablçà  cellç  du  filet 
Tome  FUI. 
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ou  de  la  rainure  dont  on  vient  de 
parler. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 

DRAGEON  3-  fubftantif  mafculîn. 
Bouture ,  bourgeon  qui  pouffe  au 
pied  des  arbres  &  des  plantes.  Un 
drageon  de  marier»  Des  drageons 
d* oreilles  iours. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingutier  \  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

DRAGEONNER  ;  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Stolo-^ 
nés  agere.  PouflTer  des  drageons. 
£4  vigne  commence  à  drageonner. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  f^(?yq[  Verbe. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  drajoner.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

DRAGOMESTRO  j  nom  propre 
d'un  bourg  maritime  de  Grèce  ,  fur 
la  côte  du  golfe  de  Patras ,  près  de 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Sto« 
nafpre ,  eiitre  Sainte-Maure  &  Lé- 
pante. 

DRAGON  ;  fubftantif  mafculin. 
Draco.  Efpèce  de  monftre  fabuleux 
auquel  la  Mythologie  donne  des 
griffes  j  des  aîles,  &  unç  queue  de 
lerpent. 

Le  Char  de  Ccrès  étoit ,  félon 
les  Pocres  ,  attelé  de  Dragons.  C'é- 
toit  auffi  un  Dragon  qui  gardois  les 
pommes  d'or  du  jardin  des  Hefp& 
rides. 

Dragon  ,  fe  dit  figurément  &  fami- 
lièrement ,  d'une  perfonne  d'hu- 
meur fâcheufe  &  acariâtre.  Cette 
femme  ejl  un  dragon. 

On  dit  d'une  femme  dont  la 
venu  eft  auftcre  ^  farouche ,  que 
ceft  un  dragon  de  vertu. 

Dragon  ,  fe  dit  auffi  des  petits  enfans 
Ddd 
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qoand  ils. font  mutins  8c  méchans. 
Cet  enfant  cjl  un  dragon  dont  on  ne 

.    peut  pas  venir  à  bout* 

En  ftyle  oratoire ,  on  appelle  le 
démon ,  dragon  infernal. 

Dragons  ^  fe  dit  d'une  forte  de  Ca- 
valiers qui  combattent  à  pied  &  à 
cheval. 

Les  Dragons  ont  trois  principaux 
Officiers  qui  font ,  le  Colonel  Gé- 
néral ,  le  Meftre  de  Camp  Général, 
&  le  CommiiTaire  Général. 

Dragon  ,  fe  dit  aufli  d'une  tache  qui 
vient  dans  la  prunelle  des  perfon- 
nes  &  des  chevaux.  Elle  a  un  dragon 
dans  chaque  ail. 

Dragon  ,  fe  dit  en  termes  d'Âftrono- 
mie,  d  une  conftellation  de  Thémif- 
phère  feptentrionale  ,  compofée  > 
félon  Ptolémée  »  de  3 1  étoiles  »  de 
3 1 ,  félon  Tycho  Brahé,  &  de  49 , 
félon  le  Catalogue  Britannique. 

Les  Poctes  ont  feint  que  cette 
conftellation ,  eft  le  dragon  que  Ju- 
non  avoit  prépofé  à  la  garde  du  jar- 
din des  Helpérides  ,  &  qu'elle 
plaça  dans  le  Ciel  quand  Hercules 
l'eut  tué. 

On  appelle  la  tête  &  la  queue  du 
dragon  ,  les  deux  points  oppofés 
oùï'écliptique  eft  coupée  par  l'or- 
bite de  la  lune. 

Remarquez  que  ces  points  ne 
font  pas  toujours  an  même  endroit  \ 

3u  ils  ont  un  mouvement  propre 
ans  le  zodiaque  ,  par  lequel  ils  ré- 
trogradent très-fenfiblement ,  par- 
courant le  cercle  entier  dans  V ef 
pace  d'environ  dix-neuf  ans.  C'eft 
dans  ces  points  )  ou  proche  de  ces 
points  que  fe  font  toutes  les  éclip- 
fes. 
Dragon  aîeé  ,  fe  dit  d'une  forte  de 
lézard  ailé  comme  une  chauve-fou- 
ris  y  qui  a  quatre  pieds ,  &  qui  fe 
cache  dans  clés  antres.  On  prétend 
^     qu'il  fe  nourrit  de  fourmi»  ^    de 
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mouches ,  de  papillons ,  &  d*aatrei 
petits  infeâes. 
Dragon  de  mer»  fe  dit  d'an  poiifon 
de  mer  à  nageoires  cpineufes  »  qui 
fe  trouve  dans  l'océan  &  la  médi- 
rerranée  \  mais  celui  de  la  médi- 
terrannée  n*eft  pas  plus  grand  que 
la  paume  de  la  main  y  &  celai  de 
l'océan  a  quelquefois  la  longueur 
d'une  coudée.  Le  foœmet  de  fa 
tète  eft  de  niveau  avec  fon  dos  : 
fa  bouche  eft  fort  grande  \  étant 
fermée ,  elle  paroît  pointue  :  ik 
mâchoire  inférieure  eft  beaucoup 
plus  longue  que  la  fupérieure  ;  il  a 
une  infinité  de  petites  dents ,  tant 
aux  deux  mâchoires ,  qu'au  palais 
&  â  la  langue  :  fes  deux  narines 
font  placées  fur  le  fommet  de  la 
tète^  &  munies  d'un  périt  aiguillon: 
fes  yeux  font  d'un  beau  vetty  fi* 
tués  auffi  fyx  le  haut  de  la  tète,  stfftz 
voifins  l'un  de  l'autre ,  &  couverts 
d'une  membrane  :  ils  paroiffent  for- 
tir  de  la  tète  \  l'iris  eft  de  couleur 
d'or ,  les  orbites  font  grands  &  mu- 
nis de  deux  aiguillons  :  la  membra- 
ne des  ouies  eft  compofée  de  fix  ar- 
rêtes larges  :  la  couleur  du  dos  eft 
plus  ob(cure  que  celle  du  ventre 

3ui  eft  blanche  :  Us  nageoires  du 
os  font  fillonées  dans  toute  leur 
longueur ,  &  tout  le  corps  eft  mar- 
que de  lignes  obliques  :  l'animal  1 
les  flancs  ferrés ,  le  ventre  un  peu 
en  forme  de  faulx ,  fa  queue  efi: 
fourchue;  mais  étant  étendoe,  elle 

Earoît  égale.  Ce  poiffon  a  en  tout 
uit  nageoires  >  dont  deux  au  dos» 
autant  a  la  poitrine  &  au  ventre  y 
une  à  l'anus  >  te  une  à  la  queue. 

Toutes  ces  nageoires ,  quoique 
cartilaginettfes  »  font  très-fenes» 
très-pointues  y  rudes  &  ramenfes  » 
depuis  le  milieu  Julqu'^u  bout.  In- 
dépendamment de  petits  aiguillons 
que  ce  poiÛbn  porte  aux  orbites  des 
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•  yeux ,  il  a  fur  la  tête  un  autre  ai- 
guillon fort  &  pointu. 

Le  Dragon  de  mer  a  la  chair  ten- 
dre ,  Wanche,  ferme ,  courte  ,  d'un 
très-bon  goût,  &  facile  à  digérer. 
On  pèche  beaucoup  de  poiffons  de 
cette  efpèce,  dans  les  mois  de  Juin 
&  de  Juillet. 

Les  aiguillons  de  ce  poilfon  font 

.  venimeux  ,  même  quand  il  n'eft 
plus  vivant  \  c'eft  pourquoi  les  rè- 
glemens  de  police  ordonnent  aux 
Pécheurs  &  aux  Marchands  y  de  lei 
couper  avant  de  l'expofer  en  vente. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fîngulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

DRAGONE  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  d'Italie»  au  Royaume  de 
Naples»  dans  la  Principauté  cité- 
rieure.  Elle  fe  Jette  dans  le  Sarno  ^ 

,     au-deffbus  de  Nocera. 

DRAGONNE  ;  adjedif  &  terme  de 
TArt  Héraldique ,  qui  fe  dit  des 
lions  &  autres  animaux  repréfentés 
avec  une  queue  de  dragon. 

Bretigny^  d'or  au  lion  dragonne 

,  de  gueules  ,  armé ,  lampafle  y  Se 
couronne  d'or. 

DRAGONNEAU}  voyq  Dracun- 
cuLE  &  Crinon,  c'eft  la  même 
chofe. 

DRAGUE  j  fubftantif  mafculin.  In« 
ftrumenc  fait  en  pelle  recourbée, 
qui  fert  a  tirer  des  fables  des  riviè- 
res,  &  à  curer  des  puits. 

Daague,  fe  dit  en  termes  de  Mari- 
ne ,  d'un  gros  cordage  dont  on  fe 
fert  pour  chercher  une  ancre  per- 
due au  fond  de  la  mer.  Et  l'on  ap- 
pelle drague  de  canon  ,  un  gros  cor- 
dage dont  fe  fervent  les  Canoniers 
iur  les  vailfeaux ,  pour  arrêter  le 
recul  des  pièces  quand  elles  tirent. 
On  appelle  auffi  drague  d* aviron  y 
un  paquet  de  trois  avirons. 

D&AouE  y  fe  dit  en  termes  de  pêche. 
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'd*une  efpèce  de  filet  dont  on  fe  fer^ 
pour  prendre  du  poiflbn  plat ,  8c 
furtout  des  huîtres. 

Drague  ,  fe  dit  en  termes  de  Vi- 
triers ,  d'un  poil  de  chèvre  de  lu 
longueur  du  doigt,  emmanché  dans 
une  plume  en  manière  de  pinceau  , 
que  ces  Artifans  trempent  dans  le 
blanc  broyé  pour  marquer  les  piè- 
ces de  verre.      *  - 

Drague  ,  fe  dit  en  termes  de  Brade- 
rie,  de  l'orge  ou  autre  grain  cuit, 
qui  demeure  dans  le  brafCn  après 
en  avoir  tiré  la  bière. 

DRAGUÉ ,  ÉE  i  adjeûif  &  parti- 
cipe paffif.  Voye-[  Draguer. 

DRAGUER  ;  verbe  aétif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
rivière ,  qui  fignifie  nettoyer  le  fond 
d'un  canal ,  d  une  rivière ,  &c.  avec 
l'inftrument  qu'on  appelle  drague. 

Draguer,  fe  dit  aum  en  termes  de 
Marine ,  de  l'adtion  de  chercher 
une  ancre  perdue  dans  la  mer ,  avec 
le  cordage  appelé  drague. 

DRAGUIGNAN  j  nom  propre  d'une 
ville  de  France,  en  Provence,  près 
de  la  rivière  d'Artubie ,  à  quatre 
lieues  ,  oueft-nord-oueft  ,  de  Frc- 
jus ,  dans  une  contrée  agréable  & 
fertile ,  fous  le  14®  degré,  1  o  mi- 
nutes ,  2  5  fécondes  de  longitude  \  Se 
le  43S  39  minutes  ,  19  fécondes  de 
latitude.  On  y  compte  environ  5  000 
âmes.  Ceft  le  fiége  d'une  Viguerie^ 
d'une  Recette ,  &c.  Il  y  a  plusieurs 
Maifons  religieufes ,  &  une  Églife 
Collégiale,  compofée  d'un  Doyen  j 
de  (ix  Chanoines ,  de  deux  Curés 
amovibles  y  &c. 

DRAHEIM  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne ,  dans  la  Prufle  Roya- 
le ,  fur  un  lac  de  même  nom  ,  près 
des  frontières  de  Pologne  &  de  Po- 
méranie. 

PRAIN  y  nom  prqpre  d'wi  Bpurg  de 
D  d  d  ij 
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France^,  en  Anjou ,  de  l*Eleâion 
d*Ângers. 

DRAMATIQUE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Dramaticus ,  a ,  um.  Il  fe 
dit  dès  ouvrages  compofcs  pour 
le  théâtre ,  &  qui  repréfentent  une 
aûion  comique  ou  tragique.  Un 
Poème  dramatique.  Voyc:{  Comé- 
die ,  &c. 

Dramatique  ,  fe^  dit  quelquefois 
fubftantivement,  &  fignifie  le  gen- 
re dramatique.  Ilfe  livre  au  Dra- 
matique. 

Dramatique  ,  fe  dit  auffi  quelque- 
fois par  extenfion,  d'ouvrages  qui  ne 
font  pas  faits  pour  le  théâtre,  & 
où  l'Auteur  quitte  le  récit  pour 
faire  parler  les  perfonnages  qu'il 
introduit.  Le  dramatique  des  dialo^ 
gués  de  Platon. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

Ce  mot  emplové  comme  adjec- 
tif ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubuantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  une  dromati-- 
que  pièce ,  mais  une  pièce  dramati^ 
que. 
DRAME  j  fubftantif  mafculîn.  Dra- 
ma.  Ouvrage  fait  pour  leThéâtre,&: 
qui  repréfente  une  aâion ,  foit  co- 
mique ,  foit  tragique.  Les  principa- 
les règles  du  drame  font  les  trois 
unités  d'exaârion ,  de  temps  8c  de 
lieu  j  ce  que  Boileau  a  Ci  heureu- 
fement  exprimé  en  ces  vers  : 

,  Qu'en  un  lieu ,  qu'en  un  jour ,  Un  fcul  fiût 
accompli , 

Tienne  jufqu'à  la  fin  le  théâtre  rempli. 

Foyei  CoMÉME  ,  Tragédie,  5»^. 

La   première  fyllabe  eft  brève , 

ic  la  féconde  très- brève. 

DRANET  ;  fubftantif  mafculîn  ,  & 

jterime  de  Pèche ,  qui  fe  die  d'une 
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forte  de  filet  que  deux  hommes  tcaî« 
nent  dans  la  mer. 
DRANGIANE  ;  c'eft  l'ancien  nom 
d'une  Province  de  Perfe .  qu*on  ap- 
pelle aujourd'hui  le  Sege/lan. 
DRANGUELLEi  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Pêche.  Sorte  de  filet 
dont  fe  fervent  les  pêcheurs  fla- 
mands &  picards.  ' 
-DRANSE  j  nom  propre  d'une  petite 
rivière  de  Suide  ,  dans  le  bas  Va- 
lais. Elle  a  fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes qui   féparent  le  Valais  du 
Piémont ,  &  £on  embouchure  dans 
le  Rhône ,  au  deflbus  de  Marrignac. 
DRAP;  fubftantif mafcuHn.Ptf/7y7//j. 
.  Sorte  d'étoffe  de  laine  fort  connue , 
&  dont  on  fait  des  habits ,  des  meu- 
bles ,  &c.  Ily  a  des  draps  de  toutes 
fortes  de  qualités.  Un  drap  d^ Angle- 
terre. Un  drap  d'Efpagne. 

On  dit  auffi  ,  drap  ttor^  drap 
d'argent ,  drap  de  foie  ;  pour  dire , 
une  étoffe  tiffue  d'or  ,  d  argent , 
de  foie  j  mais  quand  le  mot  drap 
eft  feul  ^  on  entend  toujours  une 
étoffe  de  laine. 

On  appelle  drap  mortuaire ,  une 
pièce  de  drap ,  de  fatin  ,  de  velours 
noir  ou  d'autre  étoffe  ,  dont  on 
couvre  la  bierre  ou  le  cénotaphe  au 
fervice  des  morts.  Et  drap  depiei^ 
une  pièce  de  drap^  de  velours ,  &c. 
qu'on  étend  fur  le  prie-dieu  des 
perfonnes  d'un  rang  diftingué,  & 
qui  leur  fert  de  marchepied. 

^  On  dit  proverbialement  &  figu- 
répient  ^  f^n'une  performc  peut 
tailler  en  plein  drap  ;  ponr  dire, 
qu'elle  a  amplemenr  tout  ce  qu'il 
lui  faut  pour  l'exécution  d  un  def- 
fein ,  d'une  entreprife.  //  ya  bâtir 
fur  ce  terrain  ,  il  a  de  quoi  tailler  en 
plein  drap. 

On  dit  auffi  proverbialement  * 
ngutément  d'une  perfonne  qui  ne 
paye  pas  une  chofe  qu'elle  a  acher 
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tSe  )  ott   qui    retient  une    chofe^ 
qu'elle  a  vendue  ,  quV//tf  veut  avoir 
le  drap  &  l'argent. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurcment ,  que  la  lijière  ejlpire 
que  le  drap  ;  pour  dire  ,  que  les 
habitans  des  frontières  de  quelques 
Provinces  auxquelles  on  attribue 
certains  défauts  y  font  encore  pires 
que  ceux  du  dedans  du  pays. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément ,  au  bout  de  Vaune^faut 
le  drap  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'y  a  rien 
dont  on  ne  trouve  la  iin. 
Drap  j  fe  dit  auûi  d'une  grande  pièce 
de  toile  qui  fert  dans  un  lit  où  Ion 
couche.  Une  douzaine  de  draps. 

On  dit  y  fc  mettre  entre  deux  draps; 
pour  dire ,  fe  coucher  ,  fe  mettre 
au  lit. 

On  ditd'un  malade, d'un  enfant, 
qu'/7  ne  Je  foutient  non  plus  quun 
drap  mouillé  ;  pour  dire ,  qu'il  cft  fi 
foible  qu'il  ne  peut  fe  foutenlr. 

On  dit  proverbialement ,  que  les 
vlus  riches  n  emportent  qu'un  drap  en 
mourant^  non  plus  que  les  plus  pau- 
vres. 

On  dit  auâi  proverbialement  & 
figurément ,  c\aon  a  mis  quelquun 
en  de  beaux  draps  blancs;  pour  dire, 
qu'on  en  a  parlé  défavantageufe- 
ment. 
I>RAP  DE  CUREE ,  fe  dit  en  termes  de 
Vénerie,  d'une  toile  "fur  laquelle 
on  étend  la  mouée  qu'on  donne  aux 
chiens  ,  quand  on  leur  fait  la  curée 
db  la  bête  qu'ils  ont  prife. 
IDrap  i)'oR ,  fe  dit  d'une  forte  de  co- 
quillage univalve  du  genre  des  rou- 
leaux ,  dont  le  compartiment  eft 
doré. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 
gulîer  &  long  au  pluriel. 
Le£  ne  fe  fait  pas  fentir. 
DRAPADEj  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  à 
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une  forte  d'étoffe  de  laine  ou  de 
ferge  qui  fe  fabrique  à  Sommicres, 
dans  le  Languedoc. 

DRAPANOj  nom  propre  d'un  cap 
de  la  côte  feptentrionale  de  Candie, 
entre  la  ville  de  Retimo  &  la  Ca- 
née. 

DRAPANT;  fubftantif mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce 
aux  ouvriers  qui  fabriquent  les 
draps ,  pour  les  diftinguer  des  mar- 

•  chauds  qui  les  vendent  ;  on  appelle 
les  premiers,  drapiers-drapans  ,  & 
les  autres ,  marchands-drapiers. 

Drapant  ,  fe  dit  auflî  dans  les  pa- 
peteries, d'une  efpèce  de  planche 
carrée  ,  fur  laquelle  on  coucte  hs 
feuilles  de  papier  les  unes  fur  les 
autres ,  â  mefure  qu'on  les  levé  do 
deflîis  les  feutres  pour  les  mettre  en 
prefTe. 

DRAPÉ,  ÉEj  adjedif  &  participa 
•paffif.  F'oyei  Draper. 

On  appelle  bas  drapés ,  des  bas 
de  laine  préparés  de  manière  qu'ils 
reflemblent  â  du  drap. 

Drape  ,  fe  dit  en  termes  de  Bota- 
nique ,  des  feuilles  ,  des  fleurs  & 
des  tiges  de  quelques  plantes  qui  les 
ont  velues  ,  épaifles  &  d'un  tilfu 
ferré  ,  par  exemple ,  comme  les 
feuilles  de  bouillon  blanc. 

DRAPEAU  i  fubftantif  mafculin. 
Panniculus.  Haillon,  vieux  mor- 
ceau de  linge  ou  d'étoffe.  On  fa- 
brique le  papier  avec  des  drapeaux  de 

Drapeaux  ,  fe  dit  au  pluriel  >  de  c« 
qui  fert  à  emmaillotter  un  enfant. 
Elle  prépare  des  drapeaux  pour  Ven-- 
fant  dont  elle  doit  accoucher • 

Drapeau  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
militaire  ,  d'une  enfeigne  fous  la- 
quelle les  foldats  s'afTemblent pour 
combattre ,  &  pour  les  autres  fonc- 
tions militaires. 

Les  drapeaux  font  ordinaixemenc 
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de  taffetas  j  &  attaches  à  une  efpèce 
de  lance  ou  de  pique ,  d'environ 
dix  pieds  de  longueur.  Us  font  por- 
tés par  des  ofnciers  quon  appelle 
Enfeigncs.  On  ne  s'en  lert  que  dans 
l'infanterie,  la  cavalerie  a  des  éten- 
dards. 

L'Ordonnance  dupremier  Juillet 
1727  défend  à  tout  loldat,  cavalier 
ou  dragon  de  s'écarter  des  drapeaux 
ou  étendards  de  fon  régiment ,  dans 
une  allarme  ,  champ  de  bataille  ou 
autre  affaire ,  à  peine  d'être  palTé 
par  les  armes  comme  déferteur. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'o/z  lui 
a  donné  un    draptau  ;  pour  dire, 

?iu'on  lui  a  donné  un  emploi  d'en- 
eigne  dans  l'infanterie. 
On  appelle  bénédiàion  des  dra^ 
peaux ,  la  cérémonie  par  laquelle 
un  Évêque  ou  quelqu'autre  Ecclé- 
fiaftique  de  marque  ,  bcnit  &  con- 
facre  les  drapeaux  d*un  corps  mili- 
taire. Cette  cérémonie  fe  fait  avec 
beaucoup  d'éclat ,  au  bruit  des  tam- 
bours, des  trompettes  &  de  la  mouf- 
queterie  des  rroupes  qui  font  fous 
les  armes. 

On  dit  figurément ,  fe  ranger  fous 
les  drapeaux  de  quelqu'un  ;  pour 
dire ,  prendre  ,  embraflèr  fon  parti. 
Ilfe  rangea  fous  les  drapeaux  de  ce 
feigneur. 

Drapeaux  ,  fe  dit  en  termes  de  Do- 
reurs-relieurs de  livres ,  d'un  linge 
avec  lequel  on  effuie  les  parties  où 
l'on  a  mis  de  l'or  fur  la  couverture. 

Drapeau  ,  fe  dit  en  termes  de  Mé- 
decine &  de  Chirurgie  ,  d'une  ma- 
ladie des  yeux ,  qui  eft  une  efpèce 
d'excroiffance  variqueufe  fur  l'œil , 
entrelacée  de  veines  &  d'artères 
gonBéesd'un  fang épais,  &  accom- 
pagnée d'inflammation  ,  d'ulcéra- 
tion, de  douleur  &  de  démangeai- 
fon. 
Ce  mal  provient  ordinairement 
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de  quelque  épanchement  de  fang 
entre  les  membranes  du  blanc  de 
l'œil ,  caufé  par  un  ulcère  ou  quel« 
que  autre  accident. 

Quand  ce  mal  n'eft  point  ancien, 
il  faut  en  faire  l'extirpation  j  mais 
fi  le  malade  reffent  de  grandes  dou- 
leurs ,  &  que  l'inflammation  foit 
conddérable ,  il  faut  retarder  cette 
opération ,  &:  fe  contenter  pour  le 
moment  de  faigner  le  malade ,  de 
lui  donner  des  lavemens ,  ^  de  lui 
faire  prendre  des  bouillons  rafraî- 
chiflans  ,  jufqu'à  ce  que  les  acci* 
dens  foient  diminués  ;  après  quoi 
on  extirpera  la  tumeur, 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  moyenne  au  imgulier^ 
mais  celle-ci  ell:  longue  au  pluriel 

DRAPER  ;  verbe  aAit  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  con;u:;ae 
comme  Chanter.  Pannodturgere. 
Couvrir  d'un  drap  de  deuil  un  car- 
rofle ,  une  litière  ,  une  chaife  à  por- 
teurs. Chacun  na  pas  le  droit  à 
draper  fon  carrojfè. 

DrapeRj  s'emploie  aufli  abfolument 
dans  l'acception  précédente.  Le  Roi 
drape  de  violet. 

On  dit  en  termes  de  Peinture  & 
de  Sculpture  ,  draper  une  figure  ; 
pour  dire ,  habiller  une  figure ,  en 
repréfenter  les  habillemens.  Toyq 
Draperie. 

Draper  ,  fe  dit  auflî  figurément  & 
familièrement ,  &  fignifie  dire  du 
mal  de  quelqu'un ,  en  railler  forte- 
ment. On  l'a  bien  drapé  dans  cette 
ajfemblée. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brèv^ 
yoyei  Verbe. 

DRAPERIE  ;  fubftantif  féminin.  Nfa- 
nufaâure  de  draps  j  métier  de  îùxt 
des  draps.  Des  ouvriers  qui  travail' 
lent  en  draperie. 

Draperie  ,  fe  dit  anffi  des  marcliaiH. 
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difes  de  draps.  1/  ft  vend  beaucoup^ 
de  draperie  dans  cette  Province. 
Draperie  ,  fe  die  en  termes  de  Pein- 
ture &  de  Sculpture,  de  la  repréfen- 
cation  des  éiofres  &  des  habits. 

Faire  le  portrait ,  dit  Don  Per- 
nety ,  d'après  M.  Watelet ,  &  re- 
préfenter  les  adions  des  hommes 
plutôt  que  de  s  attacher  au  détail 
exaâ  dès  traits  difFérens,  &  des  ha- 
bitudes particulières  du  corps  qui 
nous  les  font  diftinguer  les  uns  des 
autres ,  font deuxgenres  difFérens. 
On  diftingue  aufu  les  aâions  en 
nobles  &  communes  ,  en  véritables 
&  fabuleufes,  ce  qui  exige  des  dif- 
férences dans  la  nianière  de  draper. 
Les  draperies  doivent  donc  être 
convenables  au  genre  qu'on  traite , 
&  il  feroit  à  founaiter  que  cette  loi 
de  convenance   qui  contribue  à  la 

{)erfedion  des  beaux  arts,  fût  éga- 
ement  gravée  dans  refprit  du  pem- 
tre  de  portrait ,  &  dans  refprit  de 
ceux  qui  fe  font  peindre.  Ces  der- 
niers choififlant  un  vêtement  con- 
forme à  leur  état,  ne  fe  verroient 
pas  expofés  à  des  contraftes  bifar- 
res  &  ridicules  ,  &  le  peintre  af- 
fortiflànt  les  étoffes ,  les  couleurs  & 
Thabillement  à  Tage  y  au  tempéra- 
ment &  à  la  profeflîon  de  ceux  qu'il 
reptéfente  ,  ajouteroit  une  plus 
grande  perfeûion  à  fes  ouvrages 
par  cet  enfemble  fur  lequel  il  doit 
fonder  leur  fuccès. 

h^s  Peintres  qui  s'exercent  à  re- 
préfenttr  des  aâions  communes  , 
mais  vraieSj  doivent  en  général  con- 
former leurs  draperies  aux  modes 
régnantes  du  temps  où  s'eft  paflce 
l'aâion,  en  donnant  aux  vètemens 
de  chaque  aâeur  toute  la  grâce 
dont  ils  font  fufcepcibles  ,  &  la 
vérité  qui  peut  en  indiquer  les  dif- 
iérentes  parties. 

Ceux  qui  peignent  Thiftoire  ;^  qui 
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repréfentent  à^s  a&ions  nobles  » 
vraies  ou  fabuleufes  ,  font  obligés 
par  cette  loi  de  convenance  à  s'inf- 
truire  du  coftume.  Uexaétitude  hif- 
torique  &  la  févérité  de  ce  coftu- 
me ,  en  leur  impofant  une  gène  qui 
s'étend  fur  l'ordonnance  de  la  corn- 
pofition  ,  &  qui  très  fouvent  n'eft 
pas  favorable  a  la  grâce  que  l'on  eft 
en  droit  d  exiger  dans  les  draperies, 
fera  honneur  à  leurs  lumières  & 
à  leur  génie,  feul  capable  de  fur- 
monter  cette  difficulté.  Dans  tous 
ces  genres  les  draperies  doivent 
s'accorder  aux  mouvemens  des  fi- 
gures ,  &  fuivre  les  inflexions  na- 
turelles des  différentes  attitudes  du 
corps  \  mais  toujours  .de  manière 
que  les  jointures  &  les  emmanche- 
mens  n'en  foient  pas  équivoques  , 
&  que  les  draperies  mêmes  laiflent 
entrevoir  le  nu ,  &  faffent  fentir 
les  attaches  par  la  difpofition  de 
leurs  plis. 

L'excès  dans  l'exadtifude  trop 
fcrupuleufe  du  coftume  ,  devien- 
droitune  efpèce  d'abus  pour  la  pein- 
ture, &  une  gêne  outrée  pour  l'ar- 
tifte  qui  doit  fe  propofer  de  plaire 
également  aux  lavans  qui  s'appli- 
quent à  l'étude  de  l'antiquité  ;  Se 
aux  gens  du  monde  qui  ne  font  pas 
toujours  fort  inftruits  de  cette  par- 
tie intéreffante  de  l'hiftoire.  Le  mi- 
lieu que  le  peintre  peut  garder,  eft 
de  donner  à  une  nation  les  vète- 
mens les  plus  connus  ,  par  ce  que 
l'hiftoire  nous  en  apprend  ;  aux  Ro- 
mains,par  exemple,ceux  qu'ils  por- 
toient  dans  les  temps  les  plus  célè- 
bres de  la  République.  Il  feroit  in- 
jufte  d'exiger  de  lui  des  recherches 
longues  &  pénibles  ,  par  lefquelles 
il  pourroit  fe  mettre  au  faitde  tou- 
tes les  nuances  que  le  luxe  a  intro- 
duites fucceflivement  dans  les  ha- 
billemens  de  ce  peuple  fameux.  Un 
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fujeç  d'hiftoire  qui  remonteroiï  à 
des  Hècles  moins  cQnnuvj  ou  au 
temps  fabuleux  ,  lui  laifTec^  même 
la  liberté  d'habiller  fui  vaut  fon  gc- 
pie  y  les  Piei|X  &  les  Héros  donc  il 
irepréfencera  les  aékions  ^  mais  on 
.  ne  lui  p^rdonneroic  pas  de  prècer  à 
une  nation  les  habillemens  d'un  ^u- 
cre  peuple  qui  les  porcçroic  tput 
differens. 

Il  ne  fufHc  pas  (jue  les  draperies 
foienc  conformes  au  coftume  »  elles 
doivenç  l'ètrQ  au  caractère  du  fujet 
que  l'on  traite ,  &  au  caraârère  par- 
ticulier de  chaque  perfonnage  ,  foit 
(jour  fgn  état  adtuel  de  miniftre  de 
a  religion  ,  ou  de  militaire ,  ou  de 
perfonne  du  comniun  du  peuple , 
foit  pour  fgn  âge  Sç  fpn  rçmpéra- 
ment. 

L^habillen^ent  contribue  beau- 
coup à  TexprefiSonj  les  draperies 
d'un  Magiftrat  tefpeitable  doivent 
fonfcqaemment    avoir    des    plis 

f;raqds ,  nobles  ,  majeftueux  ,  & 
es  mouvçmens  doivent  en  être 
graves  Ç^  Içnts.  Les  yetemens  des 
vieillards  demandent  quelque  chofe 
de  lourd,  avec  un  mouvement  foi- 
ble,  comme  les  mçmbres  qui  les 
Agitent  j  ai|  contraire  les  draperies 
d'une  Nymphe  pu  autre  perfonne 
flu  fexe  jeune  ,  fyelte  ,  doivent 
être  légères  ,  fines  ,  tenant  du  voi- 
Iq ,  de  la  gaze  ou  du  taffetas  ,  & 
leurs  plis  fufceptibles  au  moindre 
}Tiouvement  de  l'air,  accompagne- 
ront une  démarche  vive  &  légère- 

Quelque  acpples  que  foient  les 
draperies  dont  on  habillç  une  figure, 
elles  doiyent  laiflTer  entrevpir  le 
nu  du  corps  j  &  comme  on  vient 
de  le  dire  ,  f^iire  fentir  les  emman- 
chemeiis  par  la  difpofîtion  des  plis. 
Pour  y  réulïïr ,  il  ne  faut  pas  tra- 
vailler d-  pratique  feulement  ;  il 
faut  cpnfulttr  la'  nature  ,  &  cooi- 
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mencer  par  defliner  nue  la  figuré 
qu'on  doit  draper  :  autrement  ou 
eft  fujet  à  s'égarer ,  6c  Ion  rifquê 
d'ajouter  ou  de  retranpher  fans  s  eu 
appercevoir  ,  à  la  proportion  des 
parties  dont  le  contour  &  les  for* 
mes  fe  perdent  quelquefois  dans  la 
confufion  des  plis. 

Ces  plis  font  la  reflburce  de  la 
par  elfe  des  bons  artiftes  Se  de  l'igno- 
rance des  médiocres ,  quand  ils  fe 
trouvent  embarralfés  pour  deffiner 
un  raccourci  avec  la  corre£bion  re- 
quife  'y  ces  plis  afFeâés  rappellent 
Tœil  d'un  critique  éclairé  ,  &  lai 
font  appercevoir  un  défaut  auquel 
îl  n*auroit  peut-être  pas  fait  atten- 
tion. Le  meilleur  parti  eft  donc  de 
furmonter  la  difficulté  du  trait  par 
une  étude  férieufe  du  nu }  alors  la 
draperie  devenue  moins  contrainte» 

f ^rendra  la  forme  que  lui  pre/crira 
e.  contour  des  membres,  &  fes  plis 
(impies  &  débrouillés  n'auront  nen 
qui  embarralfe  les  regards. 

Une  pbfervation  très-rigoureufi» 
ou  mal  entendue  de  ce  précepte , 
conduiroit  à  un  d^fai^t  qui  ne  fe- 
roit  pardonnable  en  aucun  cas. 
Quand  on  dit  donc  qu'une  draperie 
doit  lailFer  apparcevoir  le  nu ,  il 
faut  bien  fe  donner  de  ^arde  de  U 
coller  fur  ce  nu ,  de  manière  qu'elle 
y  paroilTe adhérente;  cette  manière 
de  draper  n'eft  d'ufage  que  dans  la 
fculpture,pùon  fuppofelouvent  que 
les  draperies  font  des  linges  mouil- 
les :  les  anciens  fcuIpteÉrs  ne  pou- 
vant repréfenter  alFez  parfaitement 
la  diverfité  des  étoffes  qui  ont  des 
fuperficies  différentes  ,  fe  font  bor- 
nés à  celles  qui  empêchent  moins 
que  le^  autres  de  voir  le  nu  ,  fai- 
Kin^  confifter  la  plus  grande  beauté 
de  leurs  ouvrages  dans  celle  des 
contours.  Ils  favoient  que  la  narare 
eft  ordinairement  tranquille  dans 
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fes  mouvemens ,  Se  ils  n*appeIoIenc 
pas  à- leurs  fecours  ces  draperies 
flottantes,  voltigeantes  &  agitées 
par  le  vent,  qu'on  reproche  au  Che- 
valier Bernin  d'avoir  introduites 
dans  la  fculpture.  Us  faifoienr  leurs 
draperies  adhérentes  &c  collées  , 
parcequ  ils  n*ignoroient  pas  que  le 
cifeau  réuffic  très-rarement  dans 
rimitarion  des  cho fes  minces  ,  dé- 
tachées de  volantes  :  d'ailleurs  les 
gros  &  larges  plis  devenans  trop 
trappans  ^  feroient  un  tort  coniidc- 
rable  aux  parties  nues ,  les  unes  & 
les  autres  étant  d'une  même  cou- 
leur. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  la 
peinture  \  les  draperies  doivent 
être  amples ,  mais  lans  donner  aux 
vèremens  une  telle  ampleur,  que 
les  figures  paroiifent  accablées  fous 
le  poids  ,  ou  embarratTées  de  la 
quantité  de  plis  des  étoffes.  Les 
'plis  doivent  être  grands,  &  difpo* 
lés  de  manière  que  l'œil  puitTe  fans 
peine  les  débrouiller  &  les  fuivre 
dans  toute  la  draperie  :  les  petits 
plis  multipliés  dans  la  peinture  , 
pétillent  trop  ,  &  otent  ce  repos 
ôc  ce  fiience  Ci  amis  des  yeux.  Ceux 
qui  fe  font  trop  attachés  à  fuivre 
l'antique  pour  les  draperies  ,  ont 
rendu  leurs  ouvrages'crus  ,  arides , 
pauvres,  &  ont  fait  des  figures 
aufiî  dures  à  la  vue  que  le  marbre 
même. 

L'ufage  de  ces  petites  figures  que 
les  peintres  appellent  mannequins  ^ 
fembleroit  ,  ajouté^M.  Watelet , 
devoir  être  toléré  pour  l'étude  des 
draperies  ;  il  femble  mctne  être 
confacré  poar  cet  objet  par  l'exem- 
ple de  quelques  habiles  peintres  qui 
s'en  font  fervis  ,  comme  le  Poudin: 
mais  fi  l'on  doit  juger  de  la  bonté 
d'un  moyen ,  n'eft-ce  pas  en  com- 
parant les  inconvéniens  qui  peuvent 

Tome  Fin. 
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en  réfulter ,  avec  l'utilité  qu*ori  peut 
en  retirer  ?  Si  cela  eft ,  on  doit  con- 
damner une  pratique  dangereufe 
pour  un  art  qui  n'a  déjà  que  trop 
d'écueils  à  éviter. 

Les  peintres  qui  avouent  qu'on 
ne  peut  defiiner  correûement  la 
figure  qu'en  l'étudiant  fur  la  nature, 
trouvent  moyen  de  furmonter  dans 
cette  étude  la  difficulté  qu'oppofe  à 
leurs  efforts,cette  mobilité  naturelle 
qui  fait  qu'une  figure  vivante  ne 
peut  demeurer  dans  une  aflîette  in- 
variable \  ils  furmoment  aufii  celle 
de  Tinftabilité  de-  la  lumière  ,  qui 
pendant  qu'ils  peignent  une  figure 
nue ,  fe  dégrade ,  s'affoiblit  ou  chan- 
ge à  tout  inftant.  Comment  ces 
mêmes  artiftes  regardent  ils  com- 
me infurmontables  ces  mên^s  dif- 
ficultés,  lorfqu'elles  ont  pour  objet 
l'étude  d'une  draperie?  Pourquoi 
la  fixer  fur  une  repréfentation  froi- 
de ,  inanimée ,  &  dans  l'efpérance 
d'imiter  plus  exactement  la  couleur 
&  les  plis  d'un  fatin ,  renoncer  à  ce 
feu  qui  doit  infpirer  les  moyens 
prompts  de  repréfenter  ce  qui  ne 
peut  être  que  peu  d'inftans  fous  les 
yeux? 

Ce  n'eft  pas  tout ,  Tartifte  s'ex- 
pofe  à  donner  enfin  dans  lesj)ièges 
que  lui  tend  une  figure  ,  dont  les 
formes  ridicules  parviennent  in- 
fenfiblement  à  fe  glifTer  dans  ce  ta- 
bleau ,  Se  i  rendre  incorreâes  ou 
froides  8ç  inanimées  celles  que  le 
peintre  avoir  empruntées  d*une  na- 
ture vivante  &  régulière.  Qu'ar- 
rive-t4l  encore  ?  L'étoffe  étudiée 
fur  le  mannequin ,  &  bien  plus  finie 
que  le  refte^  du  tableau,  détruit 
l'unité  d'imitation  ,  dépare  les  ob- 
jets repréfentés;  &  ce  fatin  fi  pa- 
tiemment imité,  offre  aux  yeux 
clairvoyjms  une  pefanteur  de  tra- 
vail ,  ou  ime  molIefTe  de  touche  qui 
Eee 
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fait  bien  regretter  le  temps  qu'un 
artille  a  employé  à  ce  travail.  Ce 
n'eft  donc  pas  le  Pouflin  .qu'il  faut 
fuivre  en  cette  partie  j  c'elt  Titien  , 
Paul  Veronèfe ,  &  furtout  Vandeik. 
Les  draperies  de  ce  dernier  font  lé- 
gères ,  vraies,  &  faites  avec  une  fa- 
cilité qui  annonce  un  artiile  fupé- 
rieur  à  ces  décails.  Exahiinez  de 
>rès  fon  travail ,  vous  verrez  corn- 
)ien  peu  les  étoffes  les  plus  riches 
ui  ont  coûté  ^  à  la  diftance  nécef- 
faire  pour  voir  le  tableau  ,  elles 
l'emportent  fur  les  plus  patiens  & 
les  plus  froids  chefsd'œuvres  de  ce 
genre.  Le  moyen  d'arriver  à  ce 
beau-faire  ,  eft  d'étudier  cette  par- 
tie en  grand  ,  &  de  donner  â  cha- 
que eipèce  d'étoffe  la  touche  qui 
lui^ronvient ,  fans  fe  laifTer  égarer 
&  fe  perdre  dans  la  quantité  de 
petites  lumières  ,  de  reflets  ,  de 
demi-teintes  &  d'ombres  que  pré- 
fente une  draperie  immuable  ,  ap- 
prêtée fur  un  mannequin  j  &  pofee 
trop  près  de  l'œil. 

De  quelque  nature  que  foient  les 
draperies ,  il  faut  avoir  égard  à  la 
qualité  de  l'étoffe  ,  6c  diftinguer  la 
foie  de  la  laine ,  le  fatin  du  velours, 
,  &  le  brocard  d'avec  la  broderie  j 
mais  il  faut  ménager  tellement  leur 
difpofition  &  leurs  couleurs,  qu'el- 
les ne  troublent  pas  l'harmonie  du 
tableau. 

La  liberté  qu*a  le  peintre  de  don- 
ner aux  étoffes  de  ks  draperies  les 
couleurs  propres  à  lier  enfemble 
celles  des  autres  corps  qu'il  repré- 
fente,  &à  les  rendre  toutes  amies, 
ne  lui  donne  pas  une  moindre  fa- 
cilité pour  parvenir  à  cette  harmo- 
nie que  la  liberté  qu'il  a  encore  de 
difpofer  fes  plis  de  manière  qu'ils 
foient  frappes  du  jour ,  ou  qu'ils 
en  foient  privés  en  toubou  en  par« 
lie  j  pour  rappeller  à  fon  gré  la  lu« 
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micre  dans  les  endroits  ou  elle  lui 
eil  néceflaire. 

Les  draperies  font  d'une  milité 
merveilleufe  pour  lier  les  groupes  ; 
elles  les  enchaînent  pour  ainfi  dire, 
&  viennent  rem  plir  les  vides  qui 
fembloient  les -détacher  les  unes 
des  autres  ;  elles  foutiennent  les 
regards  du  fpeâateur  fur  chaque 
objet ,  en  lui  donnant  en  quelque 
manière  plus  de  confiflance  &  d'é- 
tendue :  elles  ne  lient  pas  moins  les 
couleurs  ,  &  fonr  d'un  grand  fe- 
cours  pour  fe  donner  un  fond  tel 
qu'on  le  fouhaite. 

Les   anciens    fculpteurs  ayant 
obfervé  que  les  draperies  légères 
étoient  les  feules  qui  réu/Hiloient 
bien  dans  la  fculpcure  ,  &  qu'on  ne 
pouvoir  les  donner  qu'aux  Divi- 
nités &  au  fexe  féminin ,  ont  évitée 
autant  qu'ils  l'ont  pu ,  d'habiller  ks 
figures  d'hommes  ,  quoique  dans 
bien  des  cas  elles  fembloient  le 
demander  j  car  y  avoit-il  de  la  vrai- 
femblance ,  par  exemple  ,  queLao- 
coon ,  fils  de  Roi ,  &  Prêtre  d'A- 
pollon ,  fe  trouvât  nu  dans  la  cé- 
rémonie aâuelle  du  facrifice  où  il 
fut  dévoré  avec  fes  enfans  pit  its 
monftres  marins  ?  Cette    licence 
n'empêche  cependant  pas  les  gens 
dégoût  de  regarder  ce  groupe  com- 
me un  des  plus  beaux  reftes  de  l'an- 
tiquité. D'ailleurs  les  hommes  de 
ce   tetnps-là  paroiffoient  nus  dans 
les  jeux  gymnafes ,  &c  II  n'eût  pas 
été  naturel  de  les  habiller  de  linge» 
puifque  chez  les  Romains  mêmes  > 
les  hommes  qui  en  auroient  porté 
auroient  paffé  pour  des  efféminés  : 
c'étoit  une  efpèce  d'infamie  parmi 
eux  ,  que  d'avoir  des  habits  appro- 
chans  de  ceux  qui  étoient  deflincs 
â  l'ufage  des  femmes.  Si  les  pein- 
tres &  les  fculpteurs  confaltoient 
plutôt  la  modeftie  fie  la  décence  que 
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leur  amour  propre  ,  ils  ne  donne- 
roient  pas  de  fi  fréquentes  attein- 
tes à  ces  vertus  dans  les'  figures  de 
l'un  &  l'autre  fexe ,  &  n'abuferoient 
pas  fi  hardiment  de  la  tolérance 
condamnable  qu'a  le  public  a  cet 
égard. 

Pans  la  gravure  on  eft  aflTujetti 
aux  mêmes  Toix  que  dans  la  pein- 
ture jpour  le  jet  des  draperies  j>on 
doit  le  fervir  d*un  même  fens  de 
taille ,  pour  la  même  étoffe ,  & 
graver  ces  railles  larges  ou  ferrées 
luivant  qu'elles  font  grolfes  ou  fines: 
les  groflières  fe  terminent  au  burin 
dans  hs  lumiières  par  des  points 
longs.  ♦      .    ^ 

On  dit ,  des  draperies  tien  jetées; 
un  morceau  de  draperie  bien  difpofé  ; 
draperie  légère  &  volante  ,  draperies 
pauvres  j  &c. 

On  dit  aufii ,  qvC une  draperie  Jent 
le  mannequin  ;  pour  dire  ,  qu'il  y  a 
de  la  rôideur  &  de  la  dureté  dans 
les  plis. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
,1a  féconde  très  -  brève  ,  &  la  troi- 
fîème  longue. 
DRAPIER:  fubftantifmafculin.<;e. 
lui  qui  fabrique  ou  qui  vend  des 
draps.  On  appelle  le  fabriquant 
drapier  drapant ,  &  l'autre  marchand 
dtapier. 

A  Paris ,  les  Drapiers  forment 
le  premier  des  fix  Corps  des  Mar- 
chands, fous  le  titre  de  Corps  de  la 
Draperie.  C'eft  â  ce  premier  des 
fix  Corps  qu'ont  été  '  anciennement 
réunis  les  Drapiers-Chaufietiers. 

Le  Corps  de  la  Draperie  à  Paris 
n'avoir  point  autrefois  le  rang  qu'il 
tient  aujourd'hui.  11  ne  Ta,  dit-on  , 
que  par  la  cefiion  que  celui  de  la 
Pelleterie  lui  fit  de  fon  droit  de  pri- 
mauté. On  rapporte  que  les  fix 
Corps  des  Marchands  ayant  reçu 
ordre  de  s'afiembler  au  trôné  pour 
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aller  audevant  d*une  Reine  de  Fran- 
ce qui  faifoit  fon  entrée  à  Paris  , 
le  Cotps  des  Pelletiers  ne  fe  trouva 
que  quand  il  fallut  fe  mettre  en  mar- 
che :  alors  le  Prévôt  des  Marchands 
commanda  le  Corps  de  la  Draperie 
pour  marcher  le  premier  ,  droit 
qu'il  a  confervé  depuis  ce  temps , 
&  qui  certainement  eft  fort  ancien: 
mais  on  ignore  fous  quel  règne  eft 
arrivé  cet  événement.  Il  y  a  aujour- 
d'hui à  Paris  environ  deux  cens 
Marchands  Drapiers. 

Ce  premier  des  fix  Corps  Mar- 
chands a  des  fta: uts  Je  1 1 8  8,fous  le 
règne  de  Philippe  Augufte ,  renou- 
velles par  Charles  IX  en  Février 
1573  ,  &  augmentés  de  plufieurs 
articles  le  18  Novembre  1^38  ,  & 
le  17  Février  16^6.  Outre  qu  il  eft 
feul  en  droit  de  vendre  en  gros  & 
en  détail ,  en  magafin  &  en  bou- 
tique toutes  fortes  de  draperies  de 
laine  &  de  foie ,  fuivant  l'Arrêt  du 
Confeil  de  1(787  ^  il  peut  aufii  ven- 
dre concurremment  avec  le  Corps 
des  Merciers ,  toutes  fortes  de  fer* 
ges»  bouracans»  &c. 

Il  y  a  à  la  tête  du  Corps  àts  Dra- 
piers ,  fix  Maîtres  &  Gardes  defti- 
nés  à  la  confervation  de  fes  privilé« 
ges  j  &  au  maintien  de  fes  ftaturs 
&  règlemens.  Ceux  qui  fortent  de 
charge  rendent  leur  compte  parde-* 
vant  le  Procureur  du  Roi.  On  ne 
peut  être  admis  dans  ce  Corp9  qu'a- 
près avoir  fervi  les  Marchands  dra- 
piers pendant  trois  ans  en  qualité 
d'apprenti  ^  &  deux  autres  années 
en  qualité  de  garçon. 

DRAPIÈRE;  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Épingliers ,  qui  fe  dit  d'une 
erofle  épingle  courte  ,  dont  les 
Marchands,  &  particulièrement  les 
Drapiers,  fe  fervent  pour  fermer 
leurs  ballots. 

DRASTIQUE  -,   adjeftif  des  deux 
£ee  ij 
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genres ,  &  terme  de  Médecine,  pat 
lequel  on  défigne  un  remède  qui 
agit  violemment  &  promptsment 
DRAVE  ;  fdbftantif  féminin.  l>raba. 
Plante  dont  la  racine  eft  petite  ,  li- 
gneufe ,  blanchâtre  j  la  tige ,  ferme, 
cwinelee  ,  rameufe  ;  les  feuilles 
oblongues,  grisâtres,  dentées,  & 
les  Heurs  petites  &  crucifères.  11 
leur  fuccède  un  fruit  formé  en  pe- 
tit cœur,  &  rempli  de  femences 
menues,  ronfles  &  acres. 

Cette    plante    croît   aux     pays 
chauds:  elle  eft  apéritive,  incifive 
Se  carminative. 
DRAVE  j  (  la  )  nom  propre  dune 
rivière  coniidérable  (l'Allemagne  , 
iJoot /a  principale  fource  eft  dans 
I  Archevêché  de  Saitzbourg,  fur  les 
frontières  de  l'Evèché  de  Brixen, 
&  l'embouchure  dans  le  Danube 
au-defliis  d'Eflèck  ,  en  Hongrie  , 
près  de  Fa  ville  d'Erdwdy. 
DRACJSEN  j  nom  propre  d'un  lac 
de  Pologne ,  dans  la  Prufle  royale . 
près  de  la  ville  d'Elbingi 
DRAYER  î  verbe  aftif  ^e  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.    Terme 
de  Corroyeurs.  ôter  de  delTus  la 
vache  avec  la  drayoire,  tout  ce  qui 
peut  y  être  refté  de  la  chair  de 
1  animal. 
DRAYOIRE;    fubftantif   féminin. 
Terme  de   Corroyeurs.   Sorte  de 
couteau  à  revers  qui  fert  à  drayer 
les  cuirs. 

DRAYURE  î  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Corroyeurs ,  qui  fe  dit 

.  des  rotures  ^e  cuir  tanné ,  que 
ces  Artifans  ont  enlevées  de  deflus 
la  peau  du  côté  de  la  chair. 

DRÈCHEj  fubftantif  féminin.  Marc 
de  Torçe  dont  on  fe  fert  pour  faire 
de  la  bierre. 

La  première  fyllabe  eft  longue 
&  la  féconde  très-brève^. 
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DRECKS-ODERNHEIM  ;  nom  çro- 
pre  d'une  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  le  Palatinat  du  Rhin  ,  fur  la 
rivière  de  Glan ,.  environ  à  trois 
lieues  de  Creutznach. 
DREGE;  fubftantif  féminin  &  terme 
de  pèche,  qui  fe  dit  d'un  filet  dont 
on  le  fert  fur  Tocéan  pour  prendre 
des  turbots ,  des  foies ,  &c. 
Drege  ,  fq  dit  auffi  en  termes  d'Éco- 
nomie ruftique,  d'une  efpèce  de 
peigne  de  fer  qui  fert  à  fépaiet  la 
grame  de  lin  de  la  twe. 
DREGER  ;  verbe   aôif  de  la  pre- 
niière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
d'Écondlnie  ruftique ,   par  lequel 
on  exprime  Taûion  de  fépacet  la 
graine  de  lia  de  ta  tige.   Drc^cr 
du  lin. 
DRENNEi  fubftantif  féminin.  Efpè- 
ce de  grive  la  plus  groflè  de  toutes , 
maiy  la  moins   bonne  â  mangei. 
Voyei  Grive. 
DR  ENTE  J  nom  propre  d'un  petit 
Pays  des  Provinces -unies  ,  dent 
Coworde  eft  la  capitale.  II  eft  firaé 
4ntre  la  Weftphalie  ,   la  Provinct 
de  Groningue ,  la  Frife  &  TOwc- 
riffel. 
DREPANEj  nom  propre  de  trois  an- 
ciennes villes  qu'Etienne  le  Géo- 
graphe place  eo  Lycie ,  en  Sicile  & 
eaLybie. 
DRESDE  J  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de  la 
haute  Saxe ,  capitale  de  la  Mifiiie 
&  de  rÉIeaorat  de  Saxe ,  fur  l'Elbe, 
qui  la  divife  en  vieille  &  en  neuve, 
à  feize  lieues ,  fud  eft  .de  Leipfick, 
fous  le  3i«  degré,  16  minutes  de 
longitude,  &  le  1 5* ,  i  z  minutes  de 
latitude.    Il    y    a   un    magnifique 
château  où  TÉIedeur  fait  fa  réfi- 
dence. 
DRESSÉ ,  ÉE;  adjeffif  &  participe 
paffif.  f^oyè[  Dresser, 


DR* 

DRESSER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  lequel  fe  con- 
|ugae  comme  Chanter.  Erigere. 
Lever  ^  tenir  droit  ,  faire  tenir 
droit.  On  va  drcffer  U  grand  mât.  Il 
faut  drejfer  votrt  tête. 

Dresser  ,  fignifie  aufli  ériger,  élever. 
Jlfit  drejfer  un  arc  de  triomphe.  On 
drejfe  des  Jtatuts  aux  héros. 

On  dit,  drejfer  un  Ut;  pour  dire, 
monter ,  tendre  un  lit.  Et  drejjhrnne 
tente  ;  pour  dire ,  tendre  une  tente. 
Et  drejfer  un  échafaud;  pour  dire , 
conftruire  un  échafaud. 

Dresser  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Jardinage ,  d'un  terrain  ,  d'un  par- 
terre ,  a  une  allée ,  d'une  planche , 
&  fignifie  les  aplanir ,  les*  rendre 
unis» 

Dressbr  »  fignifie  en  termes  de  Ma- 
çon, Pavour ,  enfoncer  le  pavé  éga- 
lement, en  le  battant  avec  la  dembi- 
feUe,  lorfauil  eft  placé ,  &  que  les 
joints  en  ibnt  garnis  de  ikble. 

On  dit  en  termes  d'Architeâure, 
drejfer  d*aligneme/xt  ;  pour  dire  , 
dreder^un  mur  au  cordeau.  Et  dref 
fer  une  pierre  ;  pour  dire ,  l'équarrir, 
rendre  fes  paremens  &  fes  faces  op- 
poféesj  parallèles,  &  la  difpofer  i 
recevoir  le  trait. 

Dresser,  fe  dit  en  termes  de  Char- 
penriers,  Menuifiers  &  autres  Ou- 
vriers en  bois  >de  l'aâion  d'unir  les 
planches  par  les  côtés  ,  pour  les 
rapprocher  &  les  pouvoir  mieux 
aHèmbbr. 

Dresser  ,  fe  dit  en  termes  de  Serru- 
xiers.  Taillandiers  &  autres  Ou- 
vriers en  fer  ,  de  laâion  d'aplanir 
&  mettre  les  faces  de  niveau ,  àc. 
ibit  au  feu ,  foit  â  la  lime ,  fbit  au 
marteau,  àc 

Dresser  ,  fignifie  en  termes  d'Orfè- 
vres en  grofferie ,  unir  au  marteau 
de  bois^  &  achever  de  bien  profi- 
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1er,  en  aplaniflant  les  pièces  à  bou- 
ges  Sl  à  contour. 

Dresser  ,  fignifie  en  termes  de  Gra- 
veurs en  pierres  fines  ,  polir  le  cail- 
lou fur  une  plaque  de  rer ,  de  ma- 
nière que  rous  les  Qaits  de  la  fci& 
en  foienc  dfacées. 

Dresser  ,  fe  dit  en  termes  de  Bijou- 
tiers &  de  Me tteurs-en- œuvre ,  de 
Taélion  de  rendre  à  la  lime  ou  à 
réchope ,  des  pièces  de  bijouterie , 
exactement  droites  &  plates  fur  tou- 
tes leurs  faces. 

Dresser,  fignifie  en  termes  de  Clou- 
tiers  d'épingle ,  rendre  le  fil  droit  > 
en  le  faifant  paffer  fur  l'engin ,  en- 
tre plufieurs  pointes  de  fer  de  côte 
&  d'autre. 

On  dit  en  termes  d'Aiguilliers , 
drejfer  de  lime;  pour  dire  ,  limer 
Taiguille  après  que  ^ouvrier  en  a 
formé  la  pointe  avec  la  lime ,  & 
qu'il  l'a  marquée  de  fon  poinçon. 
Et  drejfer  de  marteau  ;  pour  dire  , 
faire  pafler  l'aieuille  (bus  le  mar- 
teau pour  la  redreiTet  après  qu'elle 
a  été  recuite. 

Dresser  ,  fignifie  en  termes  de  Ta- 
bletiers-Cornetiers ,  donner  la  lar- 
geur ,  la  grandeur  &  Tépaifleur  à 
toutes  les  parties  d'une  pièce  avant 
de  la  mettre  fur  l'âne  pour  l'évi- 
der. 

Dresser  ,  fe  dir  en  termes  de  Ver- 
eettiers  ,  de^l'aétion  de  remertre 
dans  leur  état  naturel ,  les  foies  tor^ 
tues  &  mal  tournées,  en  les  faifanc 
rremper  dans  de  Teau,  les  peignant 
&  les  faifant  fécher. 

On  dit ,  dftjfer  du  linge  ,  des 
rabats ,  des  mouchoirs  de  cou  ;  pour 
dire ,  les  repafler. 

Dresser  ,  fignifie  en  rormes  de  Cha- 
peliers »  donner  au  feutre  la  figure 
d'un  chapeau  après  qu'il  a  été 
foulé. 

]  Dresser^  fignifie  auffi  chez  les  mè- 
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mes  Arcifans,  unir  &  aplanir  les 
bords  Ôc  le  haut  de  la  têce  d'un 
chapeau ,  en  les  rouruanc  &  paflfanc 
fouvenc  fur  une  plaque  chaude  de 
fer  ou  de  cuivre. 
Dresser,  figMfie  en  termes  de  Bot- 
tiers ,  polir  Ta  tige  d'une  botte  en- 
core en  blanc ,  pour  k  cirer  & 
la  rendre  plus  claire  ,  ce  qui  fe 
fait  en  y  paflànt  la  main  à  plu- 
fieurs  repjrifes  ,  après  qu'elle  a  été 
lapce. 

On  dit  ,  dreffir  le  potage ,  le 
fruits  &c.  ;  pour  dire  j  préparer  le 
potage,  le  fruit,  &c.  &  les  mettre 
en  état  d'être  fervis. 

On  dit  auflî ,  drcjfer  un  buffet  ; 
pour  dire ,  l'arranger ,  le  garnir  de 
la  vaiffelle. 

On  dit  ,  'dreffer  une  batterie  de 
canon  ;  pour  dire ,  mettre  une  bat- 
terie en  état.  Et  figurément  ,  on 
dit ,  drejjerune  batterie  ;  pour  dire , 
prendre  des  mefure^  pour  réùflîr  à 
quelque  chofe. 

On  dit ,  dreffer  un  piège  ;  pour 
dire,  tendre  un  piège»  Drejfer  des 
piég^  pour  prendre  des  renards.  Et 
fîgurément ,  on  dit ,  dreffer  un  piège 
^  à  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  faire  ou 
dire  quelque  chofe  pour  tâcher  de 
le  faire  tomber  dans  quelque  in- 
convénient. 

On  dit  dans  la  même  acception, 
dreffer  une  embufcadtt^  des  embùche^> 
Dresser  ,  fignifie  auflî  tourner  droit 
vers  quelque  lieu.  Il  dreffefa  mar- 
che du  côté  de  Paris.  On  dreffa  la 
proue  du  navire  vers  lefud. 
Dresser  ^  fignifie  encore  ,  inftruire  , 
façonner ,  former.  Dreffer  un  éco- 
lier ^  un  foldat^  un  valet. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
dreffer  un  Cheval  ;  pour  dire  ,  lui 
donner  des  leçons  ae  rous  les  exer- 
cices qu'on  exige  de  lui.  Et  Ton  dit 
qaun  cheval  fe  dreffe;  pour  dire , 


au  propre ,  qu'il  fe  lève  tout  droit 
fur  les  pieds  de  derrière  j  &  au  fi- 
guré »  qu'il  apprend  fes  airs  iie  Ma* 
nége. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Véne- 
rie ,  dreffer  un  oifeau ,  dreffer  un  chien; 
pour  dire,  les  former,  les  façonner 
pour  la  chafie. 

On  dit  figurément ,  dreffer  le  plan 
d'un  ouvrage  ,  la  minute  d'un  aàe  , 
la  carte  d'un  pays  ;  pour  dire  ,  faire 
le  plan  d'un  ouvrage  ,  la  minute 
d'un  zStQj  la  carte  d^un  pays.  Et 
dreffer  des  articles  ,  un  pnjet;  pour 
dire ,  mettre  des  articles  «  mi  projet 
'par  écrit. 

On  dit  dans  la  même  acception, 
dreffer  uneirifiruclionpourun  Ambaf» 
fadeur. 

On  dit  aufld,  dreffir  un  contrat^ 
une  requête  i  &c.  pour  dire,  donner 
à  un  contrat ,  à  une  requête ,  &c. 
la  forme  convenable.  Et  drejfir  des 
mémoires  ;  pour  dire ,  écrire  des 
mémoires. 

On  dit  aufii  en  termes  de  G>m« 
merce  parmi  les  Marchands  en  dé- 
tail y  dreffr  un  mémoire  ;  pour  dire , 
extraire  du  livre- journal,  anicle 
par  article  j  les  marchandifes  qm 
ont  été  fournies ,  avec  leur  qualité, 
leur  prix  ^,&c.  pour  en  demander  le 
payement  au  débiteur. 

On  dit  figurément ,  drejjler  fon 
intention  ;  pour  dire  ,  diriger  fon 
intention. 
Dresser  ,  eft  quelquefois  verbe  neu* 
ue.  On  dir  figurément ,  que  les 
cheveux  drefsèrent  à  la  tête  à  qucU 
qu'un;  pour  dire,  que  les  chofes 
dont  il  eft  queftion  ,  lui  firent  hor« 
reur. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  longue  ou  brève. 
Fcye:^  Verbe. 
DRESSEUR  ;    fubftanrif   mafculin 
&  terme  de  Cardiers.  Il  ie  dit  d'un 
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tuyau  de  fer  creux ,  emmanché  dans 
une  poignée  de  bois  j  donc  ces  Ar-  ' 
lifans  fe  fervent  pour  redrefler  les 
pointes  qui  fe  (ont  dérangées  fous 
la  pierre. 

Dresseur  ,  fe  dir  aufC  en  rermes  de 
charbonniers ,  de  l'ouvrier  qui  ar- 
range les  bûches  de  la  manière 
convenable  pour  former  le  four  à 
charbon. 

DRESSOIR  jfubftantifmafculin.  Ef- 
pèce  d*armoire  à  différens  rayons  , 
qui  n  a  ni  de  (Tous ,  ni  deflus  ,  ni 

forte  j  &  qui  fert  dans  le^  cuifines , 
mettre  égoutter  &  fécher  la  vaif- 
feile  quand  on  la  lavée. 

Dressoir  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Miroitiers,  d  un inftrument  de  fer, 
dont  les  ouvriers  qui  mettent  les 
glaces  au  tain  <^  fe  fervent  pour 
étendre  &  drefler  fur  la  pierre  de 
liais ,  la  feuille  d^étain  qu'ils  dif- 
pofent  à  recevoir  le  vif  argent. 

Dressoir  ,  fe  dit  encore  en  reriij|s 
de  Graveurs  en  pierres  fines,  d'une 
plaque  de  fer  très-polie ,  fur  laquelle 
on  adoucit  les  cailloux ,  en  les  frot- 
tant dèflîis  avec  de  la  poudre  d'é- 
méril. 

DREVET;  (Pierre)  nom  propre  de 
deux  Graveurs  ,  le  père  &  le  fils , 
qui  fe  font  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation par  la  délicatefle ,  l'agré- 
ment &  la  précifion  de  leur  burin. 
Us  ont  furtout  gravé  des  portrairs 
diaprés  le  célèbre  Rigaud ,  qui  fonr 
des  chefs-d'œuvre  de  larr.  On  ne 
peut  rien  voir  de  mieux  fini ,  ni  de 
meux  entendu  que  les  morceaux  en 
ce  genre  de  Pierre  Drevet  le  fils , 
de  l'Académie  Royale  de  Peinture 
&  de  Sculpture  i  mort  à  Paris  en 
17Î7»  âgéde4ians. 

DREUX  y  nom  nropre  d  une  ville  de 
France,  dans  la  Beauce  ,  fur  la 
Blaifc ,  Près  de  l'Eure,  à  fept  lieues, 
Bord-nord-oueft  ,  de  Chartres  ,  & 
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à  dix- fept  lieues,  oueft,  de  Paris, 
fous  le  19^  degré,  une  minute ,  24 
fécondes  de  longitude ,  &  le  48'' , 
44  minutes  j  1 7  fécondes  de  lati- 
tude. C  eft  le  (iége  d'un  Bailliage 
autrefois  Royal ,  mais  aâuellemeht 
Seigneurial ,  depuis  que  le  Roi  a 
cédé  cette  ville  à  M.  leJComte  d'Eu, 
en  échange  de  la  Principauté  de 
Dombes,  réunie  à  la  Couronne  en 
17^1.  11  y  a  aufli  une  Élection  ^  un 
Grenier  à  Sèl^Gruetie,  Maréçhauf- 
fée  ,  une  Collégiale  Royale,  où  l'on 
montre  une  Bible  curieufe  par  fon« 
ancienneté  j  un  Hôtel-Dieu  ,  des 
Capucins  &  des  Bénédiâines.  Il  y 
a  encore  une  Mar.ufaâure  où  l'on 
fabriquoit  autrefois  les  draps  pour 
l'habillement  des  troupes,  mais  qui 
eft  bien  déchue  de  ce  quelle  étoit 
alors. 

Cette  ville  que  plufieurs  ont  mal- 
à- propos  placée  dans  l'île  de  France, 
parcequ  elle  eft  de  la  Généralité  de 
Paris  ,  eft  régie  par  une  coutume 
particulière.  Quelques-uns  préten- 
dent qu'elle  tire  fon  nom  de  Drius, 
Roi  aes  Gaulois  j  &  regardé  com* 
me  Tinftituteur  des  Druides  ;  quoi- 
qu'il en  foit ,  elle  eft  très-ancienne.. 
C'eft  dans  la  plaine  qui  s'étend  entre 
les  rivières  d'Eure  &  de  Blaife,  que 
fe  donna  la  fameufe  bataille  de 
Dreux  du  mois  de  Décembre  i$6z^ 
entre  l'armée  du  Roi ,  commandée 
par  le  Connétable  de  Montmorenci, 
&c  les  Calviniftes  qui  avoient  à  leur 
tcte  le  Prince  de  Condé  &  l'Amiral 
de  iColigni.  Condé  fur  pris  par  l'ar- 
mée  royale  ,  &  Montmorenci  par 
les  Calviniftes.  C'eft  la  première 
baraille  rangée  qui  fe  foit  donnée 
en  France. 

Cette  ville  eft  la  patrie  d'Antoine 
Godeau  ,  Evêque  de  Vence  ,  l'un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à 
rétabliffement  de  l'Académie  Fran- 
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mière  conlugaifon*,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Celcr'uer 
airrtrt.  Terme  du  ftyle  familier  , 
qui  fignifie  courir  vite  &  légère- 
ment. Ce  laquais  drille  bien. 

La  première  fyllabe  e(t  brève» 
&   la  féconde   longue    ou  brève* 
yoyt^  Verbe, 
Les  //  fe  prononcent  rnooillé^. 
DRILLIER  ;  Inbftantif  mafcalin,  & 
terme  de  Papeterie ,  par  lequel  on 
défigne  celui  qui   fait  commerce 
de  drilles  Se  vieux  drapeaux  propres 
à  faire  du  papier. 
DRILLO  ;  (le)   nom  propre  d'one 
rivière  d'Italie  >  en  Sicile ,  dans  la 
vallée  dé  Noto.  Voyc^^  Acbates  , 
c  eft  la  même  chofe. 
DRIN  ;  (  le  )  nom  propre  d'nne  ri- 
vière de  la  Tufiquie  aEuro{>e ,  qui 
a  fa  fource  au  mont  Marîmei  ^  fur 
les  frontières  de  TAlbanie ,  &  (on 
embouchure  dans  la  Save ,  â  douze 
i^millepas  audeffus  de  Belgrade. 
Il  y  a  encore  deux  autres  rivières 
qu  on  appelle  le  Tyrin  blanc  &  le 
Vrin  noir^  la  première  defqueiles 
a  fa  fource  au  mont  Argentaro ,  fur 
les  frontières  de  la  Servie  »  &  la 
féconde  dans  le  lac  d*Ochrida ,  ea 
Albanie  :  toutes  deux    réaniflènt 
leurs  eaux  vers  les  frontières  de  la 
Macédoine  ,  8c  les  portent  ibas  le 
nom  de  Drin  dans  un  golfe  de  mê- 
me nom ,  qui  fait  partie  du  golfe 
de  Venife. 
DRINAWAR  i  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Turquie  d'Europe  ^  dans 
la  Servie  ,  ainG  appelée  de  ta  rivière 
de  Drin ,  iiir  laquelle  elle  eft  fituce, 
près  des  frontières  de  la  fiofaie* 
DRISSE  \  fubftantif  féminin ,  &  terme 
de  Marine ,  par  lequel  on  défigne 
un  cordage  qui  fert  a  hifTer  &  ame* 

ner  la  vergue  ou  le  pavillon  le  long 

du  mât.  Chaque  vergue  a  ikdriflè. 
DROGHEDA  ;  xiom  propre  d'une 

ville 
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çoife  ,  &  du  fameux  pocce  /ean 
de  Rot  tous.  Mémoire  communiqué 
par  M.  LE  Président  de  la  Che- 

NAYE. 

DREYEL-;  fubftantif  mafculin.    Pe- 
tite monnoie  qui  a  cours  dans  la 
Saxe  &  les  États  de  Brandebourg , 
&  qui  vaut  environ  dix  deniers  de 
France. 
DREYLING  ;    fubftantif  mafculin. 
Petite  monnoie  de    cuivre  qui  a 
cours  dans  le  Duché  de  Holfteln  , 
&  qui  vaut  huit  â  neuf  deniers  de 
Franco 
DRIE-GULDEN;  fubftantif  mafcu- 
lin. Monnoie  d'argent  qui  fe  fa- 
brique en  Hollande  ,  &  qui  vaut 
trois  florins. 
DRIESEN  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  d'Allemagne  ,  dans  la  nou- 
velle Marche  de  Brandebourg  ,  fur 
la  Warte  »  â  huit  lieues,  eft,  de 
'    Landsberg. 

DRILLE  ^  fubftantif  mafculin  j  qui 
fîgnifioit  autrefois  foldat. 

On  dit  encore  aujourd'hui  fami- 
lièrement de  quelqu'un  ,  que  tfejl 
un  bon  drille;  pour  dire,  que  c'eft 
un  bon  compagnon ,  8c  que  c'ejl  un 
pauvre  drille  ;  pout  dire  ,  que  G*eft 
un  pauvre  malheureux.  Et  que  c^ejl 
un  vieux  drille  ;  pour  dire,  que  c'eft 
un  ancien  foldat  qui  a  de  l'expé- 
rience ,  ou  que  c'eft  un  vieux  li- 
bertin. 
Drille,  fe  dit  aufC  en  termes  de 
Bijoutiers ,  Merteurs  en  œuvres  & 
autres  artiftes  ,  d'une    efpcce  de 

E^orte  forêt  ,  éc  qui  fert  patticu- 
iétement  pour  percer  les  appliques. 
Drilles  ,  fe  dit  encore   au  féminin 
àts  vieux  drapeaux  ou  chiffons  de 
toile  qui  fervent  à  faire  du  papier. 

La    première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  très-brève. 
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taie  fojrt^  d'Irlande ,  <kn$  h  Pro- 
vince d'Ulfter  ,  fur  h  rivière  de 
Boyne  ,  environ  à  dou^e  lieups  , 
nord  j  de  Dublin.  £Ue  envoyé  deux 
Députés  au  Parlement.  U  s'y  fait 
un  commerce  confidérable. 
DROGICIN  ou  DROGlCZINi  nom 
propre  d  une  petite  ville  de  Polo- 

fne ,  dans  la  Podlachie ,  fut  le  Bug, 
huit  millçs  de  Breftic. 

DROGMAN  i  fubftantif  mafçulin. 
On  donne  ce  nom  aux  interprètes 
par  le  moyen  defquels  les  Ambaf- 
fadeurs  Ôc  les  ConfuU  des  nations 
chrétiennes ,  traitent  les  affaires  qui 
leur  ibnt  confiées  à  la  Porte  Otto- 
mane y  Se  dans  les  Echelles  du  Le- 
vant, 

DROGUE;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  marchandise  que  vendent  les 
épiciers ,  &  dont  on  fe  fert  pour  la 
teinture  &plu(ieurs  arts ,  mais  par- 
ticulièremenr  pour  la  médecine.  Un 
magafin  de  drogues*  Des  drogues  du 
Levant» 

On  dit  figurément  &  £amilîère-^ 
ment  dune  perfonne  qui  fait  bien 
faire  valoir  les  propos ,  fes  aûions, 
qu'^/fe  débite  bien/es  drogues. 

Dkogue,  U  dit  auffi  figurément  & 
familièrement  de  ce  qui  eft  mauvais 
dans  fon  genre.  Ce  marchand  ne 
y  end  que  de  la  drogue. 

La  première  fyllabeeft  moyenne, 
&  la  féconde  très-brève. 

DROGUÉ,  ÉEi  adjeftlf  &  participe 
paflîf.   i^cy^îf  Droguer. 

DROGUER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
juge  comme  Chanter.  Medica* 
mcnta  adhibere.  Médicamencer  , 
faire  prendre  à^%  remèdes.  On  le 
drogue  depuis  fix  mois.  Il  sefi  ruiné 
lajanté  enfc  droguant. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue  pu  brève. 
Foyei  Verbe. 
Tome  VllL 
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Remgr$|[uez  que  les  temps  ou 
perfonnes  (|ui  fe  terminent  par  un 
e  féminin,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe moyenne- 

DROGUERIE }  fubftantif  féminin . 
^  terme  générique  ,  cm  fignifie 
toupe  forte  de  drogues»  Son  princi" 
pal  commerce  ejl  la  droguerie. 

DROGUET  }  fubftantif  mafçulin. 
Sorte  d  étoffe  ordinairement  faite 
de  laine  &  de  fil. 

Il  y  a  aufti  des  droguets  de  foie, 
&c. 

DROGUETIER  ;  fubftantif  mafçu- 
lin. On  donne  ce  nom  dan$  les  ma« 
nufadures  en  laine  en  Bourgogne  , 
auxouvrier^  qui  ÉsJjriquent  le  dro- 
guer. 

DROGUIER  i  fubftantif  mafçulin. 
Armpire  ,  jçabinet  où  l'on  met  dif- 
férentes fortes  de  drogues  ou  de 
ciuriofitçs  de  l'hiftoice  naturelle.  // 
y  a  des  chofes  très-rares  dans  ce 
droguier. 

Droguier  ,  fe  dit  auffi  d*une  boîte 
pofêfttive  dans  laquelle  on  mec  des 
médicamens.  Il  oublia  fon  droguier 
en  partant. 

DROGUISTE  j  fubftantif  mafçulin. 
Marchand  qui  vend  des  drogues 
pour  l'ufstge  de  la. pharmacie  j  de  la 
teinture  &  de$  arts.  LesDroguiftes 
font  du  corps  des  Épiciers.  Foye\ 
Epicier 

DRQÏt/oITE;  âdjeâîf. /fca«j. 

a  ,  um.  Qyîx  p'eft  p^$  courbé,  qui  va 
d*un  point  i  un  autre  par  le  plus 
court  chemin»  Une  rue  qui  va  en  li" 
gne  droite^ 
Droit  ,  fignàfie  auffi  perpendiculaire 
à  rhorizoo ,  qui  ne  penche ,  ni  de 
coté ,  ni  d*autre.  Ce  jeune  homme 
nefe  tient  pas  droit. 

On  dit  familièrement  de  qucl- 
<)u'un,  (^\x  il  efi  droit  comme  un  cier" 
gt ,  comme  un  jonc  ;  pour  dire ,  qu  il 
fe  tient  fort  droit. 

Fff 
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En  Géométrie ,  on  appelle  angle  j 
droit  y  celui  qui  eft  foimé  par  deux  I 
lignes  perpendiculaires  Tune  à  l'au- 
tre  ou  qui  ne  s'inclinent  d'aucun 
côté.  Il  ert  oppofé  sangle  oblique. 

Oni  appelle  fphère  droite  ,  celle 
où  réquateur  coupe  l'horizon  à  an- 
gles droits  ,  ou ,  fi  loii  veut ,  celle 
qui  a  les  pôles  à  l'horizon  y  &  Té- 
quateur  au  zénith. 

Uafcenjion  droite  dufoleil  ou  rf'tf- 
ne  étoile ,  eft  le  point  de  l'équateur 
qui  fe  lève  avec  le  foleil  ou  l'é- 
toile, pour  ceux  qui  ont  la  fphère 
droite. 

On  appelle  cercle  droit  ,  dans  la 
proje(fïion  ftéréographique  de  la 
fphère  y  un  cercle  qui  tombe  à  an- 
gles droits  fur  le  plan  de  projeâion, 
ou  qui  palTe  par  l'œil  du  fpeda* 
teur. 

Droit,  fe  dît  en  termes  d'Anato-i 
mie  ,  de  pludeurs  mufcles,  â  caufe 
de  leur  direâion  parallèle  au  plan 
.  que  l'on  imagine  divifer  le  corps 
humain  en  deux  parties  égales  & 
fymétriques;  àinfi. 

Droit  antérieur  ,  fe  dit  fl'un  muf- 
cle  placé  tout  le  long,  du  fémur  fur 
la  partie  antérieure  de  cet  os  \  il  eft 
plus  large  au  milieu  qu'aux  extré- 
mités ,  vers  lefquelles  il  fe  rétrécit 
peu  a  peu.  11  s  attache  i  fon  extré- 
mité iVpérieure ,  par  deux  rendons, 
un  court  cjui  aboutit  à  Tépine  anté- 
rieure &  inférieure  de  l'bs  dés  îles, 
&  un  plus  long ,  qui  eft  un  peu  cour- 
be, &  vient  de  îa  partie  inférieure 
&  externe  dumèmeosau-deflusde 
la  cavité  cotyloïde ,  jufqaes  vers  la 
grande  échancrure  fciatiquc  \  ce 
mufcle  dans  toute  fa  route,  eft 
placé  fur  le  crural ,  entre  les  deux 
vâftes  ,  &  f e  termine  à  ion  extré- 
mité inférieure  par  un  tendon  large 
^  appnévniticjue ,  qui  s'implante 
au  bord  fupériear  d^  k  rotule  :  il 
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s*en  échappe  des  fibres  qui  fe  col- 
lent  fur  la  convexité  de*  cet  os',  & 
vont  jufqu'au  ligament  qui  l'attache 
au  tibia  où  elles  difparoilFent.  Ce 
mufcle  fert  à  étendre  la  jambe*;  il 

§eut  aulli  mouvoir  le  baflin  fur  l'os 
e  la  cuifte. 

Droit  antérieur  ,  (  le  long  ou  le 
grand  )  fe  dit  d'un  mufcle  de  la.  tcte 
qui  s'attache  par  une  de  fes  exrré- 
mités  aux  apophyfes  tranfverfes  de 
la  troifième ,  quatrième ,  cinquiè- 
me ,  &  fixième  vertèbres  du  cbu  , 
comme  par  autant  de  digi rations,  & 
par  l'autre  extrémité  à  l'apophyfe 
oafilaire  de  l'os  occipital  devant  les 
condyles. 

Droit  antérieur  ,  (  le  court  ou  le 
petit  )  fe  dit  d'un  petit  mufcle  de  k 
tcte,  fort  plat,  qui  s'attache  par  une 
de  fes  extrémircs  à  la  bafe  de  l'apo- 
phyfe tranverfe  de  la  première  ver- 
tèj^re  du  cpu  ;  &  par  l'autre  par  l'a- 
pophyfe bafilaire  de  l'os  occipital 
devant  le  condyle  fous  le  droir  an- 
térieur long.  Les  deux  mufcle» 
droits  antérieurs-,  le  grand  &  le 

f>ettt ,  aident  ixn  peu  à  ht  âexion  de 
a  tcte. 
Droit  interne  ou  grêle  interne, 
fe  dit  d'un  mufcle  fort  long  &  min* 
ce ,  qui  s'attache  par  fon  extrémité 
fupérieuf  ^  au  moyen  d\in  tendon 
fort  large ,  &  très-court  à  la  partie 
inférieure  du  pubis  nrès  de  la  fym- 
phyfe  ;  ce  mufcle  fe  porte  enfuite 
vers  la  partie  interne  de  la  cuiffe  » 
&  lorfqu'il  eft  arrivé  vers  le  con- 
dyle  inrerne  du  fémur ,  il  devient 
tendineux,  &  va  fe  terminer  en  s'é- 
largiffànt ,  à  la  face  interne  du  tibia, 
près  de  fa  crcte ,  immédiatement 
au-defTous  du  tendon  du  mufcle 
couturier.  Ce  tendon  inférieur  pro- 
duit des  fibres  aponévrotiques,  lef- 
quelles contribuent  à  former  la 
membrane  commune  qui  eavelop- 
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.pe  lesWfcles  de  la  partie  poft^- 
jieure  de  la  jambe. 

Ce  mufcle  eft  auxiliaire  du  cout 
lurier  ,  &  lui  aide  à  fléchir  la  jam- 
be, &  à  la  porter  en  dedans  &  en 
arrière  fous  le  baffin.  Il  peut  auffi 
aider  à  approcher  les  cmlFes  Tune 
de  l'autre. 

Droit  latéral,  fe.dit  d'un  mufcle 
.de  la  tête  qui  s'attache  par  une  de 
fes  extrémités  à  Fapophyfe  tranf- 
verfe  de  U  première  vertèbre  du 
cou ,  &c  par  l'autre ,  dans  le  lieu 
où  l'os  occipital  fe  joint  à  l'os  tem- 
poral proche  les  apophyfes  ftyloïde 
&  maftoïde  i  immédiatement  der- 
rière la  veine  jugulaire  interne ,  à  la 

.  fortiedu  crâne.  On  donne  auffi  le 
nom  de  tranverfaire  antérieur  à  ce 
mufcle.  Son  ufage  eft  d'abaifler  la 
ttte  un  peu  fur  le  côté. 

Droit  postérieur  ,  (  le  grand)  fe 
dit  d'un  petit  mufcle  plat,  court, 
plus  large  en  haut  qu'en  bas.  Quoi- 
qu'il porte  le  nom  de  droit ,  il  eft 
placé  obliquement:  il  s'attache 
par  une  de  fes  extrémités ,  à  une 
des  branches  de  l'apophyfe  épineufe 
jde  la  féconde  vertèbre  du  cou,  & 
par  l'autre  à  la  ligne  tranverfale  in- 
férieure de  l'os  occipital,  proche 
l'épine  de  cet  os. 

-Droit  postérieur  »  (  le  petit  )  fe 
dit  d'un  petit  mufcle  plat ,  court , 
qui  s'attache  par  une  oe  fes  extré- 
mités ,  à  la  partie  poftérieure  de  la 
première  Vertèbre  •  à  une  petite 
iminence  qui  lui  tient  lieu  d'à- 
pophyfe  épineufe;  &  par  l'antre, 
fe  termine  à  côté  de  l'épine  de  l'os 
occipital,  au-deflus  du  grand  trou 
ou  mufcle  précédent:  le  grand  & 
le  petit  droit  inférieur  (ervent  a 
faire  l'extenfton  de  la  tète,  &  à  la 
retenir  en  état. 

Droits  de  l'œil  ,  fe  dit  de  quatre 

.     mufcles  qui  s'attachent  au  fond  de 
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l'orbîte,  &  viennent  fe  rendre  au 
globe  de  l'œil  qu'ils  font  mouvoir 
en  plufieurs  fens.  Leur  direftion 
n'eft  pas  tout  à  fait  droite ,  comme 
l'annonce  leur  dénomination.  Leur 
extrémité  mobile  s'attache  au  glo- 
be de  l'œil ,  proche  la  cornée  tranf- 
parente ,  par  des  tendons  fort  apla- 
tis, &  fi  larges  qu'ils  s'entretou- 
chent  &  s'uniflent.  Ces  quatre  muf- 
cfes  font ,  le  rtlcvtur  ,  ïabaifjtur , 
Vabducleur  Se  Yadducleur.  Outre 
leur  ufage  qui  répond  à  la  dénomi  - 
nation  de  chacun  d'eux ,  ils  en  ont 
encore  de  communs. 

Quand'deux  mufcles  droits  voi- 
fins  tirent  l'œil  en  même  temps ,  ils 
le  tournent  vers  l'intervalle  qui  fe 
rencontre  entre  les  deux  points  de 
leur  infertion.  Si  les  quatre  mufcles 
le  tirent  fucceffivement ,  ils  font  les 
roulemens  de  l'œil  ;  s'ils  agiffent 
tous  enfemble  ,  ils  tirent  un  peu 
l'œil  au  fonfl  de  l'orbite. 
Droits  du  bas-ventre,  fe  dit  d'une 
paire   de  mufcles  du  bas- ventre^ 
parce  que  la  direétion  de  leurs  fi- 
bres eft  parallèle  à  la  longueur  du 
corps  :    ces   mufcles  font  longs, 
étroits,  Gtués  l'un  auprès  de  l'autre, 
un  de  chaque  côté  de  \t  ligne  blan- 
che :  ils  s'attachent  par  leur  extré- 
mité fupérieure  au  fternum ,  au  car- 
tilage  xiphoïde ,  &  à  celui  des  der- 
nières vraies  côtes  ;  &  par  l'extré- 
mité inférieure  ,  à'ia  lèvre  interne 
du  bord  fupérîeur  du  pubis  ,  pro- 
che la  fymphy fe.  Cette  dernière  ex- 
trémité eft  plus  étroite  que  l'autre , 
&  les  deux  mufcles  font  plus  rap- 
prochés Tun  de  l'autre,  qu'ils  ne  le 
font  par  en  haut  :  le  corps  de  ces 
mufcles  fe  trouve  logé   dans  une 
gaine  formée  par  l'écartement  des 
fibres  aponévrotiques   des    autres 
mufcles  du  bas-ventre  ;  on  remar- 
Que  fur  leur  furface  extérieure,  de 
^  Fffij 
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diftance  en  diftance ,  dés  interfec- 
lions  cendineufes  qui  coupent  ces 
mufcles  en  travers ,  &  les  divifent 
en  quatre  ou  cinq  mufcles  féparés  : 
ces  interfeâions  ne  palTenr  pas  au 
travers  de  ces  mufcles  :  &  on  ne  les 
apperçoit  pas  à  leur  face  incerne. 
On  ne  les  trouve  ordinairement  que 
depuis  le  nombril  »  jufqu'en  bas , 
&  leur  nombre  eft  fort  lujet  à  va- 
rier. Communément  il  y  en  a  qua- 
tre ou  cinq:  elles  augmentent  beau- 
coup la  force  de  ces  mufcles  qdi 
s'accroît  encore  par  la  gaine  aponé- 
vrotique  qui  les  oride  :  cette  gaîne 
eft  beaucoup  plus  forte  au-de(lus  du 
nombril,  qu'elle  ne  Teft  au-deÏÏbus. 

L*ufaee  de  ces  mufcles  eft  de 
fervir  à  Tinflexion  du  corps  en  de- 
.vant ,  en  approchant  la  poitrine  du 
bailin  :  dans  certains  cas ,  au  con- 
traire >  ils  tirept  le  baflîn  vers  la 
poitrine  :  ils  aident  «u(fi  à  compri- 
mer la  veffie  Ôc  les  inteftins  ,  lorf* 
qu'on  veut  uriner  Ôc  aller  à  la  felle. 
Droit  ,  fignifie  quelquefois  qui  n*eft 
pas  coucné^  qui  eft  debout.  LeveT^- 
vous  droit  pir  vos  pieds  ? 
DaozT  j  fe  dit  auflî  par  oppofîtion  à 
gauche-  Ufue  bUjféau  bras  droit. 

On  dit  9  donner  la  droite  à  une 
perfonne  ;  pour  dire ,  la  mettre  à  fa 
droite  pour  lui  faire  honneur'. 

On  dit  auflî ,  céder  la  droite ,  pren* 
dre  la  droite ,  difputerla  droite. 

On  dit  en  termes  de  TEcriture- 
Sainte ,  que  Jesus-Christ  eft  ajjts 
à  la  droite  de  Dieufon  père  ;  pour 
dire ,  que  Dieu  fon  père  Ta  glorifié 
&  lui  a  communiqué  tout  fon  pou- 
voir. 

On  dit  auflî  en  termes  de  TEcri- 
ture  9  que  quand  on  fait  f  aumône  , 
,  il  ne  faut  pas  que  la  main  gauche  fa^ 
che  ce  que  fait  la  droite  ;  pour  dire , 
que  dans  les  bonnes  œuvres  )  il  faut 
éviter  i'oftentation. 
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Oti  dit  figurément  de  quelqu*œi  l 
qvL^il  cfi  le  btas  droit  d^un  autre; 
pour  dire  »  qu'il  eft  celui  dont  cet 
autre  fe  fcrt  le  plus,  fouvent  &  le 
plus  efficacement  dans  les  occafîons 
importantes. 

A  DROITE  ,  fe  dit  averbialement  > 
pour  dire ,  à  main  droite*  ^u  bout 
de  la  rue  vous  tournerei[  à  droite^ 

On  dit  aufli  ^  à  droite  &  à  gau^ 
che  ;  pour  dire ,  de  tous  côtés*  Ils 
frappoient  à  droite  ^  à  gauche 

Dkotï ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré  »  & 
fignifie  jnfte  >  équitable ,  fincère» 
Ce  Mdgiftrat  eft  un  homme  droit.  EUe 
a  t intention  droite  ,  le  azur  droit. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  c^elk  a 
tefprit  droit  y  le  fens  droit  ;  pour 
dire  y  qu'elle  peme  bien  fur  cha« 
que  chofe. 

Différences  relatives  entre  Droit 
&:  Debout. 

On  eft  droit  lorfqa'on  n'eft ,  m 
courbé,  ni  banché.  On  ed  debout^ 
lorfqu'on  eft  far  fes  pieds. 

J.a  bonne  grâce  veut  qu'on  le 
tiennent  droite  le  refpeâ  faicquel- 
quefoit  tenir  debout. 

DROIT  ;  fubftantif  mafculin.  Jus. 
Ce  qui  eft  conforme  à  la  raifon ,  à 
la  juftice.  On  dit  dans  cette  accep' 
tîon  ,  K^une  chofe  eft  contre  tout 
droit  &  raifon;  pour  dire,  qu'elle 
eft  injufte  &  déraifbnnable. 

Droit  ,  fignifie  aufli  Juftice»  Le  Juge 
fit  droit  aux  Parties. 

On  dit  praverbialettient ,  bott 
droitabefoin  d^aide  ;  pour  dire  ^  que 
les  meilleures  ..affaires  ont  befoin 
d'être  follicitées ,  d'être  apptiyées 
de  quelque  crédit. 

Droit  ,  fignifie  aufli  pouvoir ,  autori- 
té. Avoir  droit  de  vie  &  de  mort* 

Droit,  fe  dit  encore  dans  Tacception 

de  Jurifprudence.  //  étudie  le  droit.. 

Dans  cette  acception ,  on  appelle 

règles  de  droite  maximis  de  érok  > 
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certaines  décifions  eénérales  qui 
font  comme  les  foaaemens  de  la 
Jarifpradence. 

Droit  ,  fe  prend  aufli  pour  la  loi 
écrite  ou  non  écrite  j  &  dans  cette 
acception  on  fait  plmieurs  divifions 
du  droit  9  félon  les  difFérens  objets 
auxquels  ils'applicjue  :  ainfi  » 

Dkoit  oiviii  y  le  dit  des  loiz  de  pré- 
ceptes que  Dieu  a  révélés  aux  hom- 
mes y  Se  qui  fe  trouvent  renfermés 
dans  l'Ecrimre^Sainte  ;  tels  font  les 
préceptes  contenus  dans  le  Décalo- 
gue-  %' 

.  Le  droit  divin  eft  of^fé  au  droit 
humain  qui  eft  l'ouvrage  des  hom- 
mes :  il  diffère  aufli  du  droit  cano- 
nique 9  en  ce  que  celui«ci  renferme 
avec  les  loix  divines  y  les  loix  ec« 
cléfiaftiques  qui  fontauffi  l'ouvrage 
des  hommes,  &  qui  peuvent  être 
changées  comme  les  loix  civiles. 

DaoïT  MATURBL  y  ie  dit  de  certaines 
règles  de  juftice  &  d'équité  que  la 
feule  ration  naturelle  a  établies  en- 
tre tous  les  hommes ,  ou  plutôt  que 
Dieu  a  gravées  dans  le  cœur  tm- 
main.  Tels  font  ces  préceptes  fon- 
damentaux du  droit  éc  de  toute  juf- 
tice ,  de  n'ofFenfer  perfonné ,  &  de 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient. ^ 

Le  droit  naturel  étant  fondé  fur 
des  principes  fi  effenciels  j  eft  per- 
pétuel 6c  invariable  :  on  ne  peut  7 
déroger  par  quelque  convention  ou 

Suelque  loi  que  ce  foit  j  en  quoi  il 
iSétt  du  droit  pofitif  qui  peut  être 
changé  par  la  mime  autorité  qui 
l'aétabU. 

II  ne  faut  pas  confondre  ,  com- 
me ont  fait  quelques-uns ,  le  droit 
naturel  avec  le  droit  des  gens  :  quoi- 
que celui'-ci  foit  compoie  en  partie 
«les  règles  que  la  droite  raifon  a  éta- 
blies entre  tous  les  hommes ,  il 
comprend  d'ailleurs  certains  ufa- 
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ges  >  dont  les  hommes  font  conve- 
nus entr'eux  contre  l'ordre  naturel , 
telr  que  les  guerres  j  les  fervitu- 
des  i  w  lieu  que  droit  naturel  n'ad- 
met rien  que  de  conforme  à  la 
droite  raifon  y  &  à  l'équité. 
D^oxT  POSITIF ,  fe  dit  de  celui  qui  eft 
fondé  fur  une  loi  émanée  de  la 
volonté  du  L^iflateur.  Il  diffère 
du  droit  naturel  y  en  ce  qu'il  peut 
être  changé  par  la  même  autorité 
qui  l'a  établi.  • 
Droit  des  osns  ,  fe  dit  d'une  Jurif- 
prudence  que  la  raifon  naturelle  a 
établie  fur  certaines  matières  entre 
tous  les  hommes  y  Se  qui  eft  obfer- 
vée  chez  toutes  les  Nations. 

Le  droit  des  gens  eft  naturelle- 
ment fondé,  comme  le  remarque 
l'illuftre  Auteur  de  l'Efprit  des  Loix> 
fur  ce  principe  ^  que  les  diverfes  Na^ 
rions  doivent  fe  taire  dans  la  paix , 
le  plus  de  bien.  Se  dans  laguerre  le 
moins  de  mal  qu'il  eft  pomble,  fans 
nuire  à  leurs  véritables  intérêts. 
Droit  pvblic  ,  fe  dit  de  celui  qui  eft 
établi  pour  l'utilité  commune  des 
peuples  conHdérés  comme  corps  po- 
litique ,  à  la  différence  du  droit  pri- 
vé qui  eft  fait  pour  l'utilité  de  cha- 
que perfonné  confidérée  en  parti- 
culier ,  &  indépendamment  des  au^ 
très  hommes. 

Le  droit  public  eft  général  ou  par- 
ticulier X  le  droit  public  général  eft 
celui  qui  règle  les  fondemens  de  la 
fociété  civile  5  commune  â  plufieurs 
états  y  Se  les  intétêcs  que  ces  états 
ont  les  uns  avec  les  autres. 

\je  droit  public  pâtciculier  eft  ce- 
lui qui  règle  tes  fondemens  de  cha« 
que  état. 

L'objet  du  droit  public  particu- 
lier y  eft  en  général  d'étabhr  &  de 
mainrenir  la  police  néceffaire  au 
bon  ordre  &  à  la  tranquilité  de  l'é- 
tat y  Seàe  procurer  ce  qui  eft  de 
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plus  avantageux  à  tous  les  membres 
de  l'Ecac ,  confidérés  colleâivemenc 
&  féparément.  Ainfi  tout  ce  qui  a 
rapport  au  gouvernement  ecclciîa- 
ftique  civile  ,  de  juftice  militaire  , 
ou  des  finances,  eft  du  reflbrt  du 
droit  public.  C*eft  à  lui  à  régler  tout 
ce  qui  concerne  la  Religion,  à  pré- 
venir les  troubles  que  peuvent  eau- 
fer  les  diverfes  opinions  ,  faire  ref- 
pefter  les  lieux  faims ,  obferVer  les 
fcces ,  &  autres  «cgles  de  la  difcipli- 
ne  relatives  à  la  Religion  ;  conler- 
ver  dans  les  cérémonies  pieufes 
Tordre  &  la  décence  convenable  ; 
empêcher  les  abus  qui  peuvent  fe 
commettre ,  à  1  occafion  des  prati- 

?[ues  les  plus  faintes,  &, qu'il  ne  fe 
orme  point  de  nouveaux  établifTe- 
mens  en  matière  de  Religion,  fans 
qu'ils  foient  approuvés  de  ceux  qui 
ont  le  pouvoir  de  le  faire.  Il  faut 
feulement  faire  attention  que  le  foin 
de  maintenir  la  Religion  dans  fa 
pureté,  &  d'en  faire  obferver  le 
culte  extérieur ,  eft  confié  aux  deux 
puilfances ,  la  fpirituelle  Se  la  tem- 
porelle ,  chacune  félon'  Técendue  de 
fon  pouvoir. 

On  doit  auflî  comprendre  fous  ce 
même  point  de  vue  ce  qui  concerne 
le  Clergé  en  général ,  les  différens 
corps  &  particuliers  donc  il  eft 
compofé ,  foit  féculiers  ou  régu- 
liers ,  &  tout  ce  qui  a  quelque  rap- 
port à  la  Religion  &  à  la  piété , 
comme  les  Univerficés ,  les  Collé- 

Ses ,  &  Académies  pour  Tindruétion 
e  la  jeunelTe  ,  les  Hôpitaux ,  &c. 
Le  droit  public  envifage  pareille- 
ment tout  ce  qui  a  rapport  aux 
mœurs,  comme  le  luxe,  l'intem- 
'  pérance  ,  les  jeux  défendus  ,  la 
décence  des  fpeâacles ,  la  débau- 
che ,  la  fréquentation  des  mauvais 
lieux ,  les  juremens  &  blafphèmes, 
l'aftrologie  judiciaire ,  &  les  impof- 
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reurs  connus  fous  le  nom  de  Dtvins^ 
Sorciers ,  Magiciens ,  &  ceux  qui  ont 
la  foiblefTc  de  fe  laiûer  abuler  par 
eux. 

Comme  le  droit  public  pourvoie 
aux  biens  de  lame ,  c'eft-â-dire ,  i 
ce  qui  touche  la  Religion  &  les 
mœurs ,  il  pourvoit  «ufli  aux  biens 
corporels  :  de-là  les  ^oix  qui  ont 
pour  objet  la  fanté  ,  ceft-i-dircj 
de  conferver  ou  rétablir  la  faluBrité 
de  Tair ,  &  la  pureté  de  Teau ,  la 
bonne  qualité  des  autres  alîmeos, 
le  ckpix  des  remèdes ,  la  capacité 
des  Médecins  ,  Chirurgiens,  j  les 

(précautions  que  Ton  prend  contre 
es  maladies  contagieufes. 

C'eft  auili  une  fuite  du  même  ob« 
jet,  de  pourvoir  à  ce  qui  concerne 
les  vivres»  comme«le  pain ,  le  vin , 
la  viande  &  les  autres  alimeiis , 
tant  par  rapport  à  la  culture,  pour 
ceux  qui  en  demandent ,  que  pour 
la  garde  ,  tranfport ,  vente  &  pré- 
paration que  Ton  en  peutf  faire , 
même  pour  ce  qui  fert  à  la  nourri- 
ture des  animaux  fervant  à  la  col^ 
ture  de  la  terre  ou  aux  voitures. 

La  diftinâion  des  habits  feloa 
les  états  &  qualités  des  perfonnes, 
&  le  foin  de  réprimer  le  luxe  »  font 
dareillemeht  des  objets  du  droit  pn- 
blic  de  chaque  état. 

Les  Loix  contiennent  aofli  pla« 
Heurs  règles  par  rapport  aux  habil- 
lemens ,  comme  ce  qui  concerne  la 
qualitéque  les  étoffes  doivent  avoir; 
la  diftinftion  àès  habits  félon  les 
états ,  &  ce  .qui  tend  â  réprimer  le 
luxe. 

Il  pourvoit  encore  â  ce  que  les 
Bâtimens  foient  conftruits  d'une 
manière  folide ,  &  que  l'on  ne  faflê 
rien  de  contraire  à  la  décoration 
des  villes  ;  que  les  rues  &  voies  pu* 
bliques  foient  rendues  fïïres  & 
commodes,  &  ne  foient  point  em-« 
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barralTées  :  ce  qui  a  produit  une 
foule  de  règiemens  particuliers  dont 
lobjet  eft  de  prévenir  divers  acci* 
dens  qui  pourroient  arriver  par  l'im- 
prudence des  Ouvriers,  ou  de  ceux 
qui  conduifent  des  chevaux  ou  voi- 
tures ,  &c. 

Un  des  plus  grands  objets  du 
droit  public  de  cnaque  état  ^  c'eft 
Tadminidration  de  la  Juftice  en  gé- 
néral ;  mais  tout  ce  qui  7  a  rapport, 
n'appartient  pas  également  au  droit 
puDUc:  il  faut  à  cet  égard  diftin- 
guet  la  forme  &  le  fond ,  les  ma- 
tière civiles ,  &  les  matières  crimi- 
nelles. 

La  forme  de  Tadminiftration  de 
la  Juftice  eft  du  droit  public ,  en 
matière  civile  aufli-bien  qu'en  ma- 
tière criminelle  :  c'eft  pourquoi  il 
n'eft  pas  permis  aux  particuliers  d  7 
déroger. 

Mais  la  difpofition  des  Loix  au 
fond  pour  ce  qui  touche  les  parti- 
culiers en  matière  civile ,  eft  du 
droit  privé  \  ainfi  les  paiticuliers  y 
peuvent  déroger  par  des  conven- 
tions ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quel- 
que loi  contraire ,  auquel  cas  cette 
loi  fait  partie  du  droit  public. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  punition  des 
crimes  &  délits  ,  elle  eft  entière- 
ment du  reftbrt  du  droit  public  \  on 
ne  comprend  point  dans  cette  clalTe 
certains  faits  qui  n'intéreflTent  que 
des  particuliers  ,  mais  feulement 
ceux  qui  troublent  l'ordre  public 
direâement^u  indireâement ,  tels 
que  les  héréHes ,  blafphèmes ,  facri-^ 
léges ,  &  autres  impiétés  \  le  crime 
de  lèfe-Mâjefté ,  les  rébellions  à  Juf 
tice  ,  affemblées  illicites ,  ports- 
d'armes,&  voies  de  faits  \  les  duels , 
le  crime  de  pécutat,  les  concuffionsj 
&  autres  malverfations  des  Offi- 
ciers ;  le  crime  de  fauflfe  monnçie  » 
les  aUaifinats  >  homicides  >  empoi* 
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fonnemensj  parricides  y  &  autres 
attentats  fur  la  vie  des  Particuliers , 
ou  fur  la  (ienne  ;  TexpoCtion  des 
enfans ,  les  vols  &  larcins ,  les  ban* 
queroutes  frauduleufes ,  le>  crime  de 
raux ,  les  attentats  faits  contre  la 
pudeur,  les  libelles ^  &  autres  aâe^ 
mjurieux  au  Gouvernement ,  &c. 

On  conçoit  par  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit,  que  ce  qui  touche  les  fonc- 
tions des  Officiers  de  Judicature, 
&  autres  Officiers  publics ,  eft  pa- 
reillement une  matière  de  droit  pu« 
blic. 

'  Le  droit  public  de  chaque  état, 
a  encore  pour  objet  tout  ce  qui  dé- 
pend du  Oouvernement  des  Finan« 
cesj  comme  l'aftiète  &  levée  des 
impofitions ,  la  proportion  qui  doit 
être  gardée  dans  la  répartition ,  les 
abus  qui  peuvent  fe  gliffer  dans  ces 
opérations,  ou  dans  le  recouvre-- 
ment. 

Enfin,  ce  même  droit  embraflè 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'utilité  com^ 
mune,  comme  la  navigation  &  le 
commerce ,  les  colonies ,  les  manu- 
factures \  les  fciences  ,  les  arts  Se 
métiers,  les  ouvriers  de  toute  ef- 
>èce ,  la  puiftance  des  maîtres  fur 
eurs  ferviteurs  &  domeftiques ,  Se 
a  foumiftion  que  ceux-ci  doivent  i 
eurs  maîtres,  &  tout  ce  qui  ihté« 
reflè  la  tranquillité  publique  «  com- 
me les  règiemens  fairs  pour  le  fou- 
lagement  des  pauvres ,  pour  obli- 

?;er  les  mendians  valides  de  travail- 
er,  &  renfermer  les  vagabonds  & 
gens  fans  aven.    ' 

Droit  privé  ,  fe  dit  de  celui  qoi  a 
diredement  pour  objet ,  l'intérêt 
des  particuliers  confidéres  chacun 
féparément  &  noii  coHedtivement. 
Ses  difpofitions  s'étendent  fur  les 
perfonnes ,  fur  les  biens  ,  fur  les 
obligations  Se  les  aâions. 

Droit  poi.xtiqv£  ,  fe  die  des  règles 
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par  lefquelles  on  gouverne  tuieViUe, 
une  Province ,  un  Écac. 

Droit  commun  j  fe  die  de  celui  qui 
fert  à  piufieurs  nations ,  ou  â  une 
narion  entière ,  ou  au  moins  à  toute 
une  Province  ,  à  la  différence  du 

•  droit  particulier  dont  l'ufagc  eft 
moins  étendu.  Par  exemple  ,  c'eft 
une  règle  du  droit  commun  des  na- 
tions polices,  de  ne  point  atten- 
ter i  la  perfonne  d'un  Ambafla- 
deur  :  la  loi  que  tout  un  État,  que 
toute  une  Province  obferve  fur  quel- 
que objet ,  fait  partie  du  droit  com- 
mun de  cet  État  ,  de  cette  Pro- 
vince. 

Droit  canon  ou  canonique)  voye^ 
Canon. 

Droit  Ecptâsi  astiqua  ,  fe  dit  dune 
colleâion  des  r^Ies  de  TÉzlife ,  oui 
ne  fout  pas  fondées  précifemenc  lut 
les  canons  ;  en  quoi  le  droit  ecclc- 
iîaftique  diffère  du  droit  canon. 

On  appelle  droit  public  cccUfia- 
Jlique  y  les  Lois  qui  ont  pour  c^jet 
le  çouvernemem  g^éral  de  TÉglife 
umverfelle  ,  ou  du  moins  le  gou- 
vernement de  rÉglife  d'un  cçrtain 
état. 
Droit  civil,  ou  droit  romain  ,  fe 
.  prend  dans  un  Cens  étendu  pour  tou 
tes  les  Loix  civiles  6c  criminelles 
faites  pour  le  peuple  Romain  ;  on 
entend  auilî  quelquefois  fous  cette 
dénomination  ,  le  droit  çaBonique 
Romain  j  mais  ordinairement  le 
terme  de  droit  Romain  fîgnifie  fim- 
plement  les  dernières  loix  qui  fu- 
renii  en  vigueur  chez  les  Romains , 
&  qui  ont  encore  aujourd'hui  une 
autorité  plus  ou  moins  étendue  chez 
U  plupart  des  nations  de  TEurope. 

Il  s'enfuit  de  ce  qu'on  vient  de 
dire ,  qu'il  faut  diftinguer  l'ancien 
droit  Romain  de  celui  qui  forme 
iç  decftiet  état  9  i  caufe  des  çhan- 
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gemens  qu'il  a  foufferts  dansfes  pro^ 
grès. 

Aurès  que  le  Fondateur  de  Rome 
eut  établi  Cà  domination  «  il  fît  dif» 
férentes  lx>ix  pour  régler  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à  la  Religion,  i 
la  police  publique ,  &  a  l'adminif- 
tration  de  la  Juftice  :  fes  fuccef- 
feurs  l'imitèrent ,  mais  les  loix  des 
uns  &  des  autres  n'étant  pas  écrites, 
elles  tombèrent  dans  Touoli  fous  le 
règne  de  Tarquin  l'Ancien  ^  qui  les 
n^ligea.  Servius-TuUius ,  uiccef^ 
fear  dé  ce  dernier ,  s'appliqua  à  le$ 
faire  revivre ,  &  y  en  ajouta  de  nou- 
velles. 

Sous  Tarquin  le  Superbe ,  le  Sé^ 
nar  Se  le  peuple  Romain  concouru- 
rçnt  à  faire  rédiger  par  écrit  les  Loix 
Royales  qui  avoient  été  faites  ju& 
qu'alors  :  le  Patricien  Sextus-Papy- 
rius ,  fut  chargé  de  faire  cette  coL» 
leâion  ^  qui  de  fon  nom  fut  appelée 
le  Code  Papyriertf 

Ce  Code  qui  comprenoit  tontes 
les  Loix  Royales ,  ne  nous  eft  point 
parvenu  en  entier  ;  &  la  coUeâion 
la  plus  confidèrable  que  nous  ayons 
de  fes  fragmens ,  éft  celle  qu'a  don^ 
née  M.  Terraflfon  dans  fon  hiftoire 
de  la  Jurifprudence  Romaine.  f^oye:i 
Code  Papyrien. 

Après  l'expulfion  des  Rois  de 
Rome ,  on  ne  lailfa  pas  d'obferver 
leurs  Loix ,  amcquelles  les  Confuls 
en  ajoucèrefit  quelques  unes  :  mais 
les  Tribuns  du  peuple  ayant  dans  la 
fuite  cpntefté  vivenent  au  Sénat  le 
pouvoir  dç  faire  des  Loix ,  cela  fut 
caufe  que  pendant  plusieurs  années 
on  ne  luivit  aucun  droit  certain.  A 
la  fin  le  Sénat  &  le  Peuple  s'accor- 
dèrent  i  formet  un  nouveau  corps 
de  Loix  ;  Se  pour  cet  eflèt ,  ils  en- 
voyèrent dix  Députés  dans  les  prin« 
cipales  villes  de  Grèce  ,  pour  en 
rapporter  une  coUe^^n  de  Loix  > 

cm 
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ce  qui  s'exécuta  dans  le  cours  de 
deux  années. 

A  leur  retour»  les  Confuls  fu- 
rent fupprimés  ,  &  1  on  créa  dix 
Magiftrars ,  fous  Lt  titre  de  Dcum- 
virsj  pour  rédiger  ces  Loix.  Us  les 
diftfibuèrent  d  abord  en  dix  tables  j 
auxquelles  Tannée  fuivante  ils  en 
ajoutèrent  depx ,  qui  toutes  furent 
gravées  fur  douze  tables  d'airain , 
&  formèrent  cette  coUeûion  fi  con- 
nue fous  la  dénomination  de  Loi  des 
douze  tables. 

Après  la  deftitution  des  Décem- 
virs ,  on  créa  de  nouveau  des  Con- 
fuls «  qui  firent  auâi  quelques  Loix 
nouvelles  j  &  Ton  drella  des  formu- 
les pour  fixer  la  manière  de  mettre 
les  Loix  en  pratique  ,  furtouc  à  l'é- 
gard des  contrats  ,  affranchi (fe- 
mens  ,  émancipations»  adoptions, 
ceflions ,  &  det  autres  cas  ou  il  s  a- 
gifloit  de  flipulation  ou  d'adion  : 
mais  comme  ces  formules  étoient 
un  myftère  pour  le  peuple  ,Cnacïus- 
Flavius  les  publia  avec  la  table  des 
Faftes  ,  &  fon  recueil  fut  appelé 
Droit  Flavien. 

Les  Praticiens  ayant  inventé  de 
nouvelles  formules ,  elles  furent  en- 
core publiées  par  Sextus-iElius,  ce 
qui  fut  appelé  le  DrQU  jEUen ,  le- 
quel fut  abrogé  dans  la  fuite ,  de 
jnème  que  le  Droit  Flavien  par 
Théodole  le  Jeune. 

Le  droit  Romain  fut  encore  cogi- 
pofé  des  Edits  des  Préteurs  »  de 
ceux  des  Édiles ,  des  Senacus-Con- 
fuites,  &  des  rraonfes  des  }urif- 
confulces  qui  av<Henc  permi(Eon  de 
décider  les  queftions  de  droit. 

Ausufte  étant  dans  U  fuite  à^- 
meure  maître  de  TEmpire  après  la 
défaite  de  Marc- Antoine  \  il  fit  un 
grand  nombre  de  bonnes  Loix  en 
vertu  du  pouvoir  qui  lui  ayoit  été 
déféré  de  corriges  les  anciennes»  & 

fom  rni. 
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d'en  faire  de  nouvelles,;  L^s  Empe- 
xeurs  i^%  fucceffeurs ,  à  qui  U  jpou- 
voir  légiflaiif  fut  également  décer- 
né, firent  auflî  différentes  Loix, 
dont  plufieurs  fous  le  titre  de  Rcf" 
crits  ou  Conjlitutions ,  qui  com^po- 
sèrent  dans  la  fuite  le  Code  que 
TEmpereur  Théodofe  le  Jeune-  fit 
publier  en  45  8  ,  &  que  de  (ovi  nom, 
on  appela  Code  Théodoficn.  Les 
Conflitutions  des  Empereurs ,  fur 
les  principales  matières  du  droit,  y 
furent  dmribuées  en  (ejze  livres  ^ 
&  Théodofe  ordon^u  qu'il  ne  fe- 
roit  fait  aucune  autre  Loi  a  lave- 
nir,  même  par  Valcarini^n.  111  ,'fon 
gendre  :  mais  cela  ne  fui  pas  exé- 
cuté \  car  depuis  la  publication  de 
fon  Code  ,  l'Empereur  dunn^  lui- 
mcme  fous  le  ntie  de  N oy elles  ^ 
plufi'jurs  Conflitutions  pour  fup-* 
pléer  à  ce  qui  n  avoir  poin;  écé  prévu 
dans  le  Code.  Les  Empereurs  Va- 
lentmien  lU,  &  Marcien,  donné-- 
rent  aulli  des  Novelles,  qui  avec  le 
Code  de  Théodofîen  furent  la  prin- 
cipale Loi  obfervée  dans  tout  l'Em- 
pire ,  jufqu'à  la  publication  des 
compilations  de  Loix  faites  par  or- 
dre de  1  Empereur  Juftinien. 

Ces  compilations  qui  fe  rappor- 
tent au  dernier  état  du  droit  Ro- 
main ,  &  qui  en  forment  l'époque  , 
comprennent»  d*abord  le  Code  pu* 
blic  en  5 18  :  il  efl  tiré  4^^  trois  {Co- 
des préqédens ,  appelés  Crégorkai  , 
Hermùgenien  &  Théodojien.  Voyez 
Code. 

1^.  Les  Infti tûtes  de  JufHnien, 
publiés  en  533  9  &  divifés  en  qua- 
tre livres  qui  Jfont  un  précis  de  la 
Jarifprudence  Romaine. 
,  :3^.rLe  Digefte  publié  ei>.  134, 
&  qui  efl  une  compilation.de  rouccs 
les  décifions  des  anciens  Juriicon* 
.  fuites,  dont  les  ouvrages  compo« 
foien);  p|u$  de  deux  n^iUe  volumea. 
Ggg 
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Jaftinien  pourvut  dans  la  fuite , 
lux  cas  qui  n  a  voient  pas  ét^  piéVus 
dans  ces  compilations,  par  des  con- 
ftiturions  particulières  appelées  iVb- 
yelles^  Se  dont  quelques-uns  font 
monter  le  nombre  i  i6S. 

Les  livres  de  Juftinien  furent  fui- 
yis  dans  l'empire  d'Orient ,  Jufqu  en 
510,  que  Conftantin  Porphyroge- 
nète  leur  fubftitna  les  Bafiliques  qui 
formèrent  le  droit  obfervé  dans  cet 
Emoire  jufquU  fa  deftruârion ,  ar- 
rivée en  1453,  quand  Mahomet  II 
fe  fut  emparé  de  Conftantinople. 

A  regard  de  Tempire  d'Occi- 
dent ,  les  incurfions  des  Barbares 
ayoient  empêché  le  droit  de  Jufti- 
nien de  s'établir  ep  Italie  &  dans 
les  Gaules  ;  &  Charlemagne  parve- 
»  nu  à  cet  Empire ,  ordonna  que  Ion 
fuivroit  le  Cocje  Théodofien  en 
Italie  Se  en  Allemagne ,  Se  dans  les 
Provinces  de  France  où  le  droit  Ro- 
main étoit  en  ufage  ;  mais  les  Capi- 
lulaires  de  nos  Rois  firent  dans  la 

-  fuite  perdre  beaucoup  de  leur  au- 
rorité  au  Code  Théodofien ,  &  aux 

■  autres  Loix'Romainies.  Les  compi- 

-  ktions  de  Juftinien   étoienr   alors 
f  etdues^  prefque  dans  l'oubli. 

Le  Digefte  cependant  ayant  été 

■  retrouvé  vers  Tan  r  i  ^7  ,  le  droit 
.  Romain  fembla  ptendrk  une  fécon- 
de nai^ance.  On  établit  des  écoles 
en  Italie,  où  on  l'enfeignoir,  &  où 
fl  prit  une  telle  faveur  qu'il  fit 
éclipfer  la  loi  des  Lombards. 

Des  Dodeurs  Italiens  portèrent 
.  ce  droit  en  Ftance  ,  où  il  reçut 
quelques  oppofîtions  ;  mais  il  s'y 
maintint  malgré  les  excommunica- 
tions des  Papes  qui  protégeoienr 
leurs  canons.  S»  Louis  chercha  à 
Faccréditer  par  les  traduâions  qu'il 
fit  taire  des  ouvrages  de  Juftinien  ; 
&  PhiHppe-le-Bel  fit  enfeigner  les, 
JLoâx  it  cet  Empereur  >  comme 
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raifon  écrite  dans  les  Provîtices 
du  Royaume  qui  fe  gouvernorenc 
par  lés  Coutumes  y  te  ettes  furent 
adoptées  comme  Loix  dans  les  Pto« 
vinces  où  le  droit  Romain  étoiren 
ufage ,  ce  qui  fubfifte  encore,  zur 
jourd'hui. 

Daoit  civrL  »  fe  dif  anili  du  droit 
particulier  de  chaque  peuple ,  i  la 
différence  du  droit  naturel ,  8c  da 
droit  des  genr  qui  font  communs 
à  toutes  l'es  nations* 

Droit  civil  ,  fe  dit  encore  quelque^ 
fois  de  celui  qui  eft  émané  de  la 
puiflance  féculière ,  à  la  difFérence 
du  droit  canonique,  qui  eft  émané 
de  l'Églife. 

Droit  civil  »  fe  dit  atifli  quelqoe» 
fois  àQs  Loix  qui  concernent  les 
matières  civiles  feulement  ;  à  la 
différence  du  droit  criminel  qui 
comprend  les  Lbix  relatives  aux 
matières  criminelles. 

Droit  Prétorien-,  s'eft  diccfiezles 
Romains  j  d'une  Jurifprudence  fon- 
dée fur  les  Edits  des  Préteurs. 

Drott  ÉCRrr,  fe  dit  des  Loir,  qui 
dans  leur  origine  ont  été  écriter«  i 
la  différence  -des  Coutumes  qui  ne 
Ictoienr  pas. 

£n  France ,  le  droit  Romain  eft 
fouvent  appelé  droit  écrite  parce 
que  dans  Vorigine  c'éroit  la  feule 
Loi  écrite  qu'il  y  eût  dans  le  Royau- 
me. Et  l'on  appelle  Pays  de  droit 
écrit  ^  les  Provinces  où  le  droit  Ro- 
main eft  obfervé  comme  Loi. 

Droit  coi^tumier  ,  fe  dit  de  cehii 
qui  confifte  dans  lobfervatiott des- 
Coutumes  qu'on  a  rédigées  daprès: 
certains  ufages  fiiivis  des  peuples^ 
&  donc  Kancienneté  leur  avoK  ac* 
quis  foPce  dfe  LoK 

Le  droit  coutumier  du  Royaume  eft 
compofé^  d^cnviron  trois  cens  cou- 
tumes différentes ,  tant  générales, 
que  locale»,  donr  la  plupart  n'ouL 
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-été  rédigées  par  ccrit  que  rers  le 
quinzième  (îècle. 
Droit  François  ,  fe  dit  des  Loix , 
Coutumes  &  Ufages  que  l  on  ob- 
ferve  en  France. 

On  doit  divifer  avec  M.  l'Abbé 
Fleury ,  le  droit  François  en  droit 
Ancien,  &  en  droit  nouveau.  Le 
droit  ancien  eft  celui  qui  a  été  en 
ufage  jufqu  au  dixième  fiècle }  &  le 
droit  nouveau  tout  ce  qui  a  été  fuivi 
fous  les  Rois  de  la  troifième  race. 

Locique  les  Francs  entrèrent  dans 
les  Gaules,  on  y  fuivoit  le  droit  Ro- 
imin  ;  mais  ce  n'étôit  pas  celui  de 
lïmpereur  Juftinien,  qui  ne  fut 
fait  qu'environ  cent  ans- après  l'en- 
trée des  Francs  dans  les  Gaules.  Le 
droit  Romain  qui  étoit  alors  en. 
ufage,  éroit  contenu  dans  lesCon-] 
ftîxutions  des  Empereurs,  &  dans^ 
les  Livres  des  Jurifcon fuites.  11  y 
avoît  trois  Codes,  où  les  Confti- 
tutions  étoient  recueillies  ;  le  Gré 
gorien ,  THermogénien  &  le  Théo- 
dofien  j  ce  dernier  venoit  d'être  pu- 
blié par  l'Empereur  Théodofe  le 
Jeune ,  l'an  45  5  ^  &  confirmoit  les 
deux  précédens.  On  y  ajouta  dans 
la  fuite  les  Novelles  du  même 
Théodofe  ,  &  des  Empereurs  fui- 
vans.  Les  Livres  des  Jurifconfultes 
croient  ceux  qui  font  aurorifés  par 
hi  Code  Tliéodofien  ;  favoir ,  ceux 
de  Papinien  ,  de  Paul ,  de  C;iïus  ^ 
d'Alpien ,  de  Modeftin ,  &  des  au- 
tres dont  ils  allèguent  les  autorités, 
qui  font ,  Sévola  ,  Sabin ,  Julien  & 
Marcel.  Cette  reftridtion  fait  voir 

Î[Ue  les  Livres  des  autres  Jurifcon- 
ultes  dont  nous  voyons  des  frag- 
mens  dans  le  Digefte  ,  n'étoient 
alors  d'aucune  autorité  ,  ou   ne 
toient  pas  connus  en  Occident. 

Les  Francs  &  les  autres  Barbares 
Conquérans  apportèrent  un  nou- 
veau droit  dans  les  Gaules  :  mais 
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comme  ils  n'avoient  aucun  ufage 
des  lettres  en  leur«  langue  ,  leurs 
Loix  n'ont  été  écrites  qu'en  Latin 
par  des  Romains  après  leur  établif- 
iement  &  leur  conversion  à  la  Re* 
ligion  Chrétienne.  Dans  les  pre- 
miers-temps de  leuis  incurfions  ils 
n'avoient  que  des  coutumes,  qu'ils 
obfervoient  dans  les  Jugemens , 
comme  ils  les  avoient  reçues  de 
leurs  pères  ,  &  leur  manière  de  vi- 
vre  ne  leur  donnant  pas  grande  ma« 
tière  de  procès ,  ne  ieur  permetcoit 
pas  non  plus  d'y  obferver  beaucoup 
de  formalités.  Tous  ces  peuples  ve« 
.  noient  de  Germanie  ;  &  Tacite 
nous  apprend  dans  un  Traité  fait 
exprès,  quelles  étoient  les  mœurs 
des  Germains.  La  guerre  &  la 
chalfe  faifoient  leur  occupation  :  ils 
n'ayoient ,  ni  habitations  fixes ,  ni 
d'autres  biens  que  des  beftiaux  ; 
ainfi  leurs  différens  ordinaires 
n'étoient  que  pour  des  querelles  ou 
pour  des  larcips,  &  on  les  décidoit 
dans  des  AlTemblées  publiques,  ou 
fur  les  dépofitions  des  témoins  pro- 
duits fur  le  champ ,  ou  par"  le  duel , 
ou  par  les  épreuves  de  l'eau  &:  du 
feu.  \.es  Romains ,  quoique  fou- 
rnis à  ces  barbares  par  la  force  des 
armes ,  ne  les  imitoicnt  en  rien. 

D'ailleurs  les  barbares  ne  fai- 
foient pas  leurs  conquêtes  pour  ac- 
quérir de  la  gloire ,  mais  pour  bu- 
tmer  &  pour  fubfifter  plus  commo- 
dément que  chez  eux  :  fe  xonten- 
tans  d'être  les  maîtres  ^  ils  latfToienc 
vivre  les  Romains  comme  aupara- 
vant. Au  contraire ,  ils  imitoienc 
les  mœurs  romaines  que  leurs  pères 
admiroient  depuis  long  -  temps. 
Auffî  nos  premiers  Rois  gardèrent 
les  noms  des  Officiers  Romains  , 
&  appelèrent  comme  eux  les  Gou- 
verneurs de  leurs  Provinces  ^'Ducs^ 
Comtes ,  Vicaires  ;  Se  ceux  qui  fes- 
Gggii 
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voient  auprès  de  leurs  perfonnes  » 
Chanceliers  y  Référendaires  ,   Cubi- 
culaires ,  Domejliques  ,  &  en  géné- 
ral Palatins.   Eux-mêmes  renoient 
à  honneur  les  dignités  de  Confuls 
•    &  de  Parrices  »  &  les  noms  de  glo- 
rieux 6c  d'illuftres  y  qui  n'étoient 
chez  les  Romains  que  des   titres 
dont  on  honoroic  certains  Magif- 
ttats  ;  encore  n  étoit-ce  pas  les  plus 
magnifiques.  Leur  monnoie  condf- 
toit  en  mêmes  efpèces  qae  la  Ro- 
maine ,  c*eft-à-dire ,  en  fous  d*or  & 
'    en. deniers  d'argent ,  &  les  Rois  y  I 
-   «poient  repréfentés  à  peu  près  com-  ^ 
mêles  Empereurs.  Enfin  Tefprit  &ia 
politefle  "des  peuples  vaincus  les  ren- 
doient  maîtres  de  leurs  vainqueurs , 
'    éÀ  tout  ce  qui  demandoit  quelque 
connoidànce  des  lettres  &  ats  arts. 
«  Cette  dépendance  augmenta  par 
la  converfion  des  Barbares  à  la  foi 
chrétienne.    Ils  révérèrent  comme 
des  perfonnes  facrées  les  Evêques& 
'  les  Prêtres  j  qu'ils  admiroient  déjà 
comme  des  favans  \  &C  les  Romains 
commencèrent  à  ne  les  plus  trouver 
fi  barbaries ,  &  à  leur  obéir  pkis  vo- 
lontiers. C'étôit  néanmoins  encore 
deux  peuples  difFérens  de  langue  > 
d'habits ,  de  coutumes  ;  &  leur  dif- 
tindion  femble  avoir  duré  en  Fran- 
ce pendant  les  deux  premières  races 
de  nos  Rois  :  elle  fe  conferva  par- 
ticulièrement dans  les  loix  ;  &  com- 
•    Jne  on  étoit  obligé  de  rendre  juftice 
à  chacun  félon  la  loi  fous  laquelle 
il  étoit  né ,  ou  qu'il  avoit  cnoifi  , 
(  car  ce  choix  étoit  permis  )  on  jugea 
à  prbpos  de  rédiger  par  écrit  les 
loix  a  ou  pour  mieux  airelles  cou- 
tumes des  Barbares. 

Nous  les  avons  encore  fous  le 
titre  de  Code  des  Loix  antiques  j  re- 
cueillies en  un  feul  volume,  qui 
comprend  les  loix  des  Vifigots ,  un 
Edit  de  Théodore  Roi  d'Italie ,  les 
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loix  des  Bourguignons ,  la  loi  Sa- 
lique  ,  &  celle  des  Ripuaires,  qu 
font  proprement  les  loix  des  Francs 
la  loi  des  Allemands ,  c'eft-à-dire 
des  peuples  d' Alface  &  du  haut  Pa- 
latinat  j  les  loix  des  Bavarois  ,  des 
Saxons  ,  des  Anglois  &  des  Frifonsj 
la  loi  des  Lombards ,  beaucoup  plus 
confîdérable  que  les  précédentes  , 
les  Capitulaires  de  Charlemagne, 
&  les  (Jonftitutions  des  Rois  de  Nar 
pies  &  de  Sicile. 

C'eft  dans  ce  code  oà  fe  trouve 
le  précis  de  l'ancien  Droit  françois- 
Le  Droit  nouveau  eft  coropofé 
d'une  partie  de  l'ancien  Droit,  c'eft- 
à-dire  ,  de  ce  qui  en  eft  encore  ob- 
fervé  i  de  partie  du  Droit  canoni- 
que ëc  civil  Romain  ;  des  Ordon- 
nances ,  Édits  ,  Déclarations  & 
Lettres-patentes  de  nos  Roisj  des 
Coutumes  ,  des  Arrêts  de  Règle- 
mens&  delajurifprudencedes  Ar- 
rêts j  enfin  des  ufages  noucctits  qui 
ont  infenfiblement  acquis  force  de 
loi  :  mais  pour  entendre  comment 
il  s'eft  formé  ,  il  faut  voir  com- 
ment l'ancien  fe  réduifit  en  cou- 
tume ,  &  comment  l'étude  du 
Droit  Romain  fe  rétablit. 

Sur  la  fin  de  la  féconde  race  de 
nos  Rois  ,  Se  vers  le  commence- 
ment de  la  troifième ,  l'Italie  &  les 
Gaules  éroient  tombées   dans  une 
anarchie  &  une  confufion  univer- 
felle.  Ce  défordre  commença  par 
la  divifion  des  enfans  de  Louis  le 
Débonnaire,  &  s'accrut  confidcra- 
blement  par  les  ravages  des  Hon- 
grois &  des  Normans  ,  qui  ache- 
vèrent d'y  éteindre,  le  peu  qui  ref- 
toit  de    l'efprit  &  des   maximes 
romaines.    Mais   le  mal  vint  au 
dernief  excès  par  les  guerres  par- 
ticulières ,   rrès  -  fréquentes  alors 
non-feulement  entre  les  D«cs  & 
les  Comtes  >  mais    généralement 
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entre  tous  ceux  qui  avaient  '  une 
maifon  pour  retraite  :  car  tout  le 
inonde  portoit  les  armes  ,  fans  ex- 
cepter les  Evêqaes  avec  leurs  Clercs^ 
les  Abbés  avec  leurs  Moines  ;  il  ne 
leur  reftoit  plus  d*autre  moyen  de 
ie  garantir  du  pillage  ,  après  avoir 
employé  envain  pendant  long-temps 
les  prières  &  les  cenfures  eccléfiaf- 
tiques.  Ces  petites  guerres  étoient 
conformes  aux  anciennes  mœurs 
des  Barbares,  &  on  en  voit  des 
caufes  dans  leurs  loix.  Outre  le 
duel  qui  étoit.un  des  moyens  or- 
dinaires de  décider  les  affaires  obf- 
cures ,  ils  avoient  le  droit  appelé 
faidcy  par  lequel  il  étoit  permis  aux 
parens  de  celui  qui  avoir  été  afTaf- 
finé  ,  de  tuer  le  meurtier,  quelque 
part  qu'ils  le  rentontraffent ,  excep- 
ré  en  certains  lieux ,  comme  à  TÉ- 
life ,  au  palais  duPrince ,  en  1  af- 
'emblée  publique ,  à  larmée  ,  & 
lorfqu'il  ctoit  en  chemin  pour  y  al- 
ler :  car  en  ces  rencontres  celui  qui 
ctoit  fujet  à  cette  vengeance  étoit 
en  paix.  Ainfi  une  feule  mort ,  mê- 
me d  accident ,  en  produifoit  d'or-> 
dinaire  plufieurs  autres.  Ceft  ap- 

f^aremment  à  caufe  de  ce  droit  que 
es  loix  n'ordonnoient  point  de 
peine  corporelle  contre  les  meur- 
triers ,  mais  feulemenr  des  peines 
pécuniaires ,  ou  plutôt  des  eftima- 
tions  de  dommages  &  intérêts  ;  auflî 
les  nomment-elles  compojitions.  Il 
étoit  au  choix  des  parens  de  venger 
la  mort ,  ou  de  fe  contenter  de  cet 
intérêt  civil.  Quoiqu'il  en  foit,  les 
petites  guerres  étoient  établies  Uni- 
verfellement  en  France  pendant  le 
dixième  fiècle. 

Comme  il  eft  difficile  de  rame- 
ner a  la  raifon  des  efprits  une  fois- 
eflParouchés  ,  tout  ce  que  purent 
faire  d'abord  les  Eccléhaftiques  les 
plus  zélés  &  les  Princes  les  plus 
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religieux ,  fut  d'obtenir  une  cefla* 
tion  d'armes  limitée  â  certains  jours, 
e'eft--à-4ire  ,  depuis  le  foir  du  mer- 
credi de  chaque  femaine  jufqu'au 
lundi  matin.  Pendant  ces  jours  tout 
afte  d'hoftilité  étoit  défendu  à  l'é- 
gard de  tout  le  monde;  d'ailleurs 
.  il  y  avoir  certaines  perfonnes  qu'il 
n'éroit  jamais  permis  de  maltraiter, 
favoir  ,  les  clercs ,  les  pellerins  & 
les  laboureurs ,  tout  cela  fous  peine 
d'excommunication.  Ceft  ce  qu'on 
appela  la  trlve  de  Dieu  ,  qui  fut 
depuis  confirmée  &  étendue. 

On  peut  crpire  que  pendant  ces 
défofdresjl'ignorance  &  Tinjuftice 
abolirent  inienfiblement  les  ancien- 
nes loix  j  &  qu'a  force  d'être  mé- 
prifées  ,  elles  demeurèrent  incon- 
nues. Ainfi  les  François  retombè- 
rent dans  un  état  approchant  de  ce- 
lui des  Barbares. 

Malgré  cette  confufion  il  reftoit 

auelque  forme  de  juftice  ,  &  les 
ifférens  ne  fe  terminoient  pas  tou- 
jours par  la  force.  Il  y  avoir  diffé- 
rens  Juges  pour  les  nobles  &  les  ro- 
turiers ,  c'eft-à-dire  >  les  payfans  , 
les  artifans  1  &  tout  ce  qui  compo- 
foit  le  menu  peuple.  Ceux-ci  étoient 
jugés  par  les  Chevaliers  &  autres 
perfonnes  puidàntes  qui  commen- 
cèrent dès-loi;s  à  s'ériger  en  Sei- 
gneurs ,  &  à  s'attribuer  en  propriété 
la  puiflance  publique  ,  dont  aupa- 
ravant ils  n'avoient  au  plus  que 
l'exercice  :  car  tant  que  l'Autorité 
Royale  fut  en  vigueur ,  principale- 
ment fous  la  famille  de  Charle- 
magne ,  il  n'y  avoit  point  d'autre 
Seigneur  que  le  Roi  ;  la  juftice  ne 
fe  rendort  publiquement  qu'en  fon 
nom  ,  &  par  ceux  à  qui  11  en  ^on- 
noit  le  pouvoir.  Mais  dans  les' temps 
de  défordre ,  chacun  fe  mit  en  pof- 
feflion  de  juger  y  aufli  bien  que  de 
faire  la  guerre  ,  &  de  lever  des  de- 
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niers  fut  le  peuple.  Le  principal 
fondement  de  cette  entreprife  tut 
apparemment  la  puitT^ce  domef- 
tique  :  car  toute  la  France  étoit  en- 
core pleine  de  ferfs ,  qui  étoienr 
comptés  entre  les  biens ,  comme 
.  faifant  partie  des  héritages  ,  &  il 
fut  facile  de  changer  à  leur  égard 
l'autorité  privée  en  JuridifStion. 

Les  premiers  qui  donnèrent  l'e- 
xemple de  cette  ufurpation  ,  furent 
{)eut-ctre  les  Comtes ,  c'eft-i-dire , 
es  Gouverneurs  de»  bonnes  villes , 
qui  avoient  déjà  par  le  droit  de  leurs 
charges  l'exercice  de  la  Jurididlion. 
Ces  Seigneurs ,  ide  quelque  ma* 
îiière  qu'eût  commencé  leur  pou- 
voir ,  rendoient  la  juftice  en  per- 
fonne ,  ou  par  des  officiers  pris  en- 
tre leurs  domeftiques.  Le  Sénéchal 
croit  le  maître  d*hôtel ,  les  BaiUifs 
&  les  Prévôts  étoient  des  Intendans 
ou  des  Receveurs,  &  les  Sergens 
écoient  de  (impies  valets.  Même  en 
remontant  plus  haut  j  on  trouve 
que  le  Sénéchal  Se  les  autres  étoient 
non-feulement  des  domelliques  , 
mais  des  efclaves:  puifque  la  loi 
Saiique  nomme  entre  les  ierfs  ef- 
timables  à  prix  d'argent»  leMaiie, 
TEchanfon  &  le  Maréchal  :  ces 
noms  ne  furent  attribués  a  des  of- 
ficiers publics  que  fous  la  rroinème 
race*  Cette  juftice  étoit  foiivexaine. 
Se  fe  rendoijt  fommairemeot  ;  les 
peines  des  crimes  étoient  cruelles , 
il  étoit  ordinaire  de  crever  les  yeux, 
de  couper  un  pied  ou  une  main , 
d'où  vient  que  les  aftes  de  ce  temps 
là  font  fi  fouvent  mention  de  mu- 
tilation de  membres.  Il  femble  mê- 
me que  ces  peines  étoient  arbi- 
traires. 

Ces  Seigneurs  qui  jugeoientainfi 
les  roturiers  , étoient  jugés  par  d'au- 
tres Seigneurs.  Un  fimple  Cheva- 
lier ,  par  exemple  ,  ou  un  Châte- 


DRO 

lain  ,  etoit  foumis  à  k  Jurldiâion 
du  Comte  dont  il  étoit  vallal ,  & 
le  Comte  pour  le  juger  étoit  obUgé 
d'afiembler  les  Pairs  de  fa  Cour , 
c'eft-à-dire ,  les  autres  Chevaliers 
fe^  valTaux  j  égaux  entre  eux ,  &  de 

^mème  rang  que  (celui  qu'il  falloit 
juger.  Le  Comte  étoit  Ini-mcme 
un  des  Pairs  de  la  Cour  de  fon 
Seigneur ,  qui  étoit  un  Comte  plus 
puiHant ,  un  Duc  ou  un  Marquis , 
&•  cette  fubordination  remomoit 
juf<^u'au  Prince  fouveiain  :  car  le 
Roi  avoir  auffi  fa  Cour  compofée 
des  Pairs  de  France ,  fes  premiers 
valfaux. 

Mais  cet  ordre  ne  s'obfervoit 
pas  toujours  :  fouvent  les  Nobles 
qui  fe  lentoient  forts,  n'obéîfToient 
point  à  leurs  Seigneurs ,  qui  étoienc 
réduits  à  fe  faire  judice  par  les  ar- 
mes. Le  Roi  lui-mcme  étoit  oblige 
de  faire  la  guerre  non-feulement  à 
des  Pairs  de  France,  mais  à  des  Sei- 
gneurs beaucoup  moindres.  L' Abbc 
Suger  nous  apprend  que  le  Roi  Louis 
le  Gros  fit  inarcher  fes  troupes  con- 
tre fiouchard  de  Monroiorenci , 
pour  défendre  l'Abbé  de  Sr.  Denis  ; 
qu'il  afiiégea  Gournai»  &  le  prit  par 
torce  j  qu'il  défit  le  Seigneur  de 
Puifet  en  BeaufTe  ,  &  qu'il  fe  dé- 
livra enfin  du  Seigneur  de  Mont- 
lhe4,  qui  avoit  fatigué  le  Roi  Phi- 
lippe I  fon  père  ,  pendant  rout  fon  " 
règne ,  jufqu'à  lui  empêcher  la  com- 
munication de  Paris  &  d'Orléans. 

•  Souvent  auffi  les  difFérens  des 
Seigneurs  fe  termihoient  dans  des 
àfiemblées  d'arbitres  choifis  de  part 
&  d'autre  ,  principalement  quand 
ils  avoient  affaire  avec  une  Èglife. 
Dans  les  Auteurs  du  temps ,  comme 
Fulbert  &  Ives  de  Chartres  ,  il  cft 
fouvent  fait  mention  de  ces  confé- 
rences. Il  femble  qu'au  commence- 
ment ^  avant  que  la  fubordinarioxi 
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clés Seîgnfeurs fût  établie,  ils  fe  con- 
fidéroient  tous  comme  des  Souve- 
rains ,  dont  les  querelles  ne  peuv^ent 
finir  que  par  une  viftoire  ou  par  un 
traité  de  paix. 

Cette  manière  irrégulière  de  ren- 
dre la  juftice  de  ces  nouvelles  Ju- 
ridiâions ,  durent  contribuer  beau- 
coup à  TétablifTemen t  des  coutumes) 
mais  elles  furent  fans  doute  prti- 
culièrement  une  fuite  de  plulîeurs 
autres  droits  qui  fe  formèrent  en 
même-temps» 

Les  fiefs  qui  n'étoîent  auparavant 
que  des  bénéfices  à  vie ,  prirent  alors 
une  forme  nouvelle  ,  en  devenant 
perpétuels  &  héréditaires.  On  rap- 

forte  auflî  à,  ces  temps  de  défordres, 
origine  de  la  plupart  des  droits 
feigneuriaux  ,  que  1  on  croit  s'être 
formés  par  des  traités  particuliers 
ou  des  nfurparioiTs. 

En  effet ,  il  n  eft  point  vraifem- 
blableque  les  peuples  ayent  accordé 
volontairement  à  des  Seigneurs  par- 
ticuliers tant  de  droits  contraires  à 
la  liberté  publique,  dont  la  plupart 
des  coutumes  font  mention  y  Se 
dont  plufieurs  fubfiftent  encore. 
Tels  font  les  droits  de  péages ,  tra- 
vers ,  rouage ,  barrage  j  ceux  de 
gîte  ,  de  paft  ,  de  logemens  &  de 
foumitares ,  de  corvées  >  de  guet 
&  de  earde  ;  Tes  bannalités  des 
fours  t  aes  moulins  &  des  prefibirs, 
le  ban  à  vih ,  &  les  autres  défenfes 
femblables.  Tous  ces  droits  fentetit 
la  fervitude  de  ceux  à  qui  ils  ont 
été  impofésy  ou  la  violence  de  ceux 
qui  les  ont  établis. 

Les  droits  des  communes  Se  des 
boureeoifies  apportèrent  encore  un 
grana  changement  :  car  ce  fut  vers 
ce  temps  que  les  habitaiis  des  cités 
&  des  villes  établirent  entre  eux 
des  fociérés^  fous  la  protedlion  de 
^elque  Seigneur ,  pour  fe  garantir  ; 
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de  ta  tyramiie  des  autres*  &  pour 
4tre  jugés  par  leurs  Pairs.  Les  pre- 
miers qui  en  usèrent  ainfi,  furent 
apparemment  les  anciens  citoyens 
des  villes  épifcopales  y  Se  les  autres 

f>erfonnes  libres  ;  mais  dans  la  fuite 
es  habitans  ferfs  de  plufieurs  bourgs 
Se  de  pluHeurs  villages  donnèrent 
de  grolfes  fommes  â  leurs  Seigneurs 
pour  acheter  leur  liberté,  &  pour 
avoir  aufiî  le  droit  de  fe  défendre 
les  uns  Se  les  autres  avec  différens 
privilèges. 

Dès  le  'temps  des  Romains  ii  y 
avoir  dans  les  Gaules  comme  par- 
tout ailleurs ,  un  très-grand  nom- 
bre d'efclaves.  La  douceur  du  çhrif- 
tianifme ,  &  les  mœurs  des  nations 
Germaniques,  peu  accoutumées  à  fe 
faire  fervir,rendirent  infenfiblement 
leur  condition  beaucoup  meilleure  j 
en  forte  que  dans  les  fiècîes  où  fe  for- 
mèrent nos  coutumes ,  leur  fervi- 
tude ne  confiftoit  plus  qu  a  être  at- 
tachés à  certaines  rerres ,  Se  i,  n'a- 
voir pas  la  difpotuîon  libre  de  leurs 
biens  pour  faire  des  teftamens ,  ni 
de  leurs  perfonnes  pour  fe  marrer 
ou  s'engager  jpar  des  vœux.  Ainfi  le 
pouvoir  des  Seigneurs  fe  réduifoit 
principalement  à  trois  fortes  de 
droits  ,  pourfuite  ,  formaria^e  & 
mainmorte ,  célèbres  dans  les  cou- 
tumes. Delà  vient  que  l'on  nom- 
moit  fouvent  les.  ferfs  gens  de  pour-- 
*  faite  ou  de-  mainmorte  ou  mortaiU 
labiés  ^  parceque  les  Seigneurs  le- 
voient  des  tailles  fur  eux.  On  les 
appeloit  auflî  homme  &  femme  de 
corps  ovk  gens  de  poté  ou-  yi/ainsj  à 
caufe  des  villes,  c*eft-à-dire  ,  des 
villages  qu'ils  habitoienc  j  mais  les 
afFranchiffemens  fe  font  rendus  fi 
fréquens  depuis  le  règne  de  Sr, 
Louis ,  qit'il  refte  peu  de  veftigcs. 
de  ces  fervîtudes. 

UVie  troifième*  caufe  dé  ce  chan*^ 
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gemeitt  de  notre  Droit  »  fut  l'ac- 
croiflTement  de  -la  Juridiûion 
Ecclcfiaftique.  Sous  TEmpire  Ro- 
main^ les  Evèques  terminoient  fou- 
venc  les  diflférens  ,  même  encre  les 
.  fécutiers  ,  qui  fe  confiant  en  leur 
probité  &  en  leur  prudence  ,  les 
choindbient  pour  aroicres.  L'utilité 
connue  de  ces  arbitrages  y  les  fit 
aurorifer  par  une  loi  du  code^Théo- 
dolien  qui  porte  :  (fue^  l'une  des 
parties  déclan  fe  vouloir  foumectre  au 
jugement  de  l'Evêque  ^  tautre  ejl 
obligée  de  s'y  foumettfe  aujji  ,  en 
ûuelque  étMt  que  foit  la  caufe.  Il  ne 
faut  pas  douter  que  cette  loi  ne  fût 
obfervée  dans  les  Gaules  ,  où  pen- 
dant le  fiècle  de  Théodofe  il  y  eut 
tant  d'Evêques  illuflires  en  fainteté 
&  en  doârine.  Quoique  l'autorité 
des  Prélats  foufFrît  quelques  tra- 
verfes  dans  le  changement  des  maî- 
tres ,  ils  eurent  toujours  fous  les 
Rois  de  la  première  race ,  un  grand 
pouvoir  ,  éc  furent  refpe6tés  nqn 
feulement  par  les  Romains  ,  mais 
encore  par  les  Barbares  nouvelle- 
ment convertis  ,  qu'ils  faifoient 
fouvent  trembler  en  les  menaçant 
de  la  colère  de  St.  '^artin.  Sous  les 
Rois  de  la  féconde  race ,  nous  trou- 
vons la  loi  du  Code  Théodofien  au- 
torifée  folennellement  :  jcar  l'Em- 
pereur ayant  fait  Ténumération  de 
tous  les  peuples  qui  lui  étoient  fou- 
rnis, afin  de  déroger  exprefTémenc 
à  leurs  loix  particulières  ,  marque 
prçcifément  le  lieu  d'où  cette  conf- 
tituj(ion  eft  tirée ,  ordonne  qu'elle 
foit  tenue  pour  loi  comme  les  ca* 
pitulaires  mènves^par  cous  fesfujets, 
tant  clercs  que  laïques  ;  il  en  rap- 
porte enfin  les  paroles  tout  au  long. 
Elle  fut  donc  obfervée  tant  que 
^  r Autpritié  Royale  fubfifta  ,  &  ces 
aâes  du  temps  font  voir  ,  que  les 
gyêquw^'l^s  Âbb4j.,.ju|jlÙ  bien, 
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3U6  les  G^mtes  j  ctuiexit  d'ocdinaîre 
onnés  pour  Juges  »  envoyés  dans 
les.  Provinces  pour  faire  obferver 
les  loix  y  &  aduiis  aux  Confeils 
d'État. 

Loin  que  l'afibibliflèment  de  la 
Monarchie  diminuât  l'autorité  des 
Eccléfîaftiques  ,  il  1  augmenta  :  car 
«vant  que  le  temps  eut  affermi  les 
nouvelles  feigneuries  pendant  l'agi- 
tation qui  produifit  ce  changement» 
il  eft  a  croire  que  les  peuples  obéif- 
foient  plus  volontiers  ausb  PuilTances 
Eccléfiaftiques  qui  n  avoient  pomt 
changé ,  qu'aux  Puilfances  fécuhères 
encore  incertaines  ou  (i  nouvelles, 
que  l'on  voyoit  clairement  Tulùrpa- 
tioru  D'ailleurs  l'ignorance  des  laï« 
ques  étoit  fi  grande  ,  qu'ils  avoient 
befoin  des  clercs  dans  toutes  leurs 
affaires  ,  non  -  feulement  pour  le9 
difcuter  &  \qs  réfoudre  ,  mais  pour 
lire  leurs  titres  ,  ou  pour  écrire 
leurs  conventions.  EnEn  n'y  ayant 
plus  de  juftice  réglée  entre  les  Sei- 
gneurs ,  l'entremife  des  Evèques  & 
des  Abbés  étoit  plus  néceflaire 
qu'auparavant  ;  c'étoit  eux  ordinai- 
rement qui  faifoient  la  paix  ,^&  qui 
provoquoient  &  compofoient  ces 
alfemblées  (i  fréquentes.  Il  eft  vrai 
que  fur  le  fondement  de  l'entre- 
tien de  la  paix ,  &  du  peu  de  juf- 
tice que  rendoient  les  féculiers ,  les 
Eccléfiaftiqiles  étendoieiH  fi  loin 
leur  Juridiâion  ,  que  les  laïques 
s'en  plaignirent  &  s'y  opposèrent  ; 
d'où  vinrent  enfin  ces  cruelles  di- 
visons quix>nt  (i  long-temps  affligé 
TAUemagne  &  lltalie, 

La  France  étoit  dans  cet  état  qpand  • 
la  ville  d'Amalfi, en  l'ouille ,  ayant 
été  prife  en  1 1  jy ,  fur  Roger  Roi 
de  Sicile,  par  les  troupes  de  l'Em^ 
pereur  Lothaire  &  du  Pape  Inno-* 
cent  11 ,  avec  le  fecours  des  Pifans, 
ils  trouvèrent  dans  le  pillage  un  ma- 

pufcrit 
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imfcrit  du  Droit  Romain  de  M- 
tinien  qu'ils  portèrent  â  Pife  j  quel- 
^  que  temps  après  des  Doâeurs  Ita- 
liens apportèrent  ce  Droit  dans  le 
Royaume  où  il  fut  reçu  &  fe  main- 
tint, comme  nous  le  difons i  lar- 
ticle  Droit  civil ^  6c  où  on  Tctudie 
encore  aujourd'hui. 

Droit  consulaire  ,  fe  dit  desÉdirs, 
Ordonnances,  Déclarations  ,  &c. 
intervenus  pour  régler  Tadminittra- 
ûon  de  la  Juftice  dans  les  affaires 
relatives  au  commerce ,  &  qui  font 
du  relFort  de  la  Juridiûion  confu- 
laire. 

Droit  maritime,  fe  dit  des  loix, 
règles  &  ufages  que  Ion  fuit  pour 
la  navigation ,  le  commerce  &  la 
guerre  par  mer. 

^  £x)uis  X4V  rendit  fur  cette  ma- 
tière une  Ordonnance  générale  au 
mois  d'Août  1 68 1 ,  laquelle  futen- 
regiftrée^u  Parlement  le  8  Janvier 
fuivant.  Elle  eft  diftribuée  en  cinq 
livres ,  dont  le  premier  compofé  de 

Quatorze  titres ,  traite  des  Officiers 
e  l'Amirauté  &  de  leur  Juridic- 
tion j  le  fécond  compofé  de  dix  ti- 
tres ,  traite  des  gens  &  des  bâtimens 
de  mer  ;  le  troifième  compofé  d'onze 
litres ,  traite  des  contrats  maritimes^ 
le  (|uatrième  compofé  de  dix  titres, 
traite  de  la  police  des  ports  ,  côtes , 
rades  &  rivages  de  la  mer  ;  &  le 
cinquième  compofé  de  huit  titres , 
traite  de  la  pèche  qui  fe  fait  en 
mer. 

Au  15  Avril  16S9  j  le  même 
Prince  rendit  encore  une  autre  Or- 
donnance générale  relative  aux  ar- 
mées navales  ,  &  ces  deux  Ordon- 
nances ont  été  depuis  fuivies  de 
quelques  autres  règlemcns. 

On  dit  qu'une  chofe  eft  de  droit 

étroit  ;  pour  dire ,  qu'elle  doit  être 

/ugée  félon  la  rigueur  de  la  loi }  au 

lieu  que  dans  le$  cas  où  la  loi  parpit 

Tome  nu. 
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trop  dure  j  on  juge  des  chofes  félon 
la  bonne  foi  &  l'équité. 

Les  Romains  avoienc  des  contrat!^ 
de  bonne  foi ,  &  des  contrats  de 
droit  étroit.  Les  premiers  ctoient 
des  contrats  qui  renfermoient  des 
obligations  réciproques  j  Se  les  au- 
tres n'obligeoient  que  d'un  côté. 

Ils  avoient  aufli  des  aétions  de 
bonne  foi ,  des  adions  arbitraires , 
Se  des  aâions  de  droit  étroit.  Les 
ptemiètes  étoient  celles  qui  déri- 
voient  des  contrats  où  la  claufe  de 
bonne  foi  étoit  appofée  'y  le  Juge 
devoir  les  interpréter  équitable- 
ment  ^  les  fécondes  dépendoient  de 
l'arbitrage  du  Juge  j  &  dans  les  troi- 
fièmes ,  le  Juge  devoit  fe  régler  pré- 
cifément  fur  la  demande  •  &  lad* 
juger  en  entier»  ou *en  débouter  le 
demandeur. 

£n  France ,  tous  les  contrats  Se 
les  aâions  font  réputés  de  bonne 
foi  )  il  y  a  cependant  des  cas  que 
l'on  peut  regarder  comme  de  droit 
é(roit  )  tel  eft  le  retrait  lignagec 
auquel  on  ne  doit  donnée  aucune 
extenfion  ,  parcequ'il  gène  la  li* 
berté  du  commerce  ^  &  telles  en* 
core  les  loix  pénales  qui  ne  peu- 
vent s'étendre  d*une  chofe  à  Tautre. 

Droit  ,  fe  dit  aufli  de  la  faculté  que 
auelqu'un  a  de  faire  quelque  chofe» 
de  jouir  de  auelque  choie  »  de  ce 
qui  lui  appartient  en  vertu  de  quel- 
que titre  :  ainfi  ^ 

Droits  ,  noms  ,  raisons  it  actions» 
fe  dit  de  tous  les  droits  &  préten- 
tions qu'une  perfonne  peut  avoir  » 
a  queloue  titre  que  ce  loit ,  fur  la 
chofe  Gont  il  s'agit. 

Droit  PBRsoNNEt ,  fe  dit  de  celui 
qui  eft  attaché  à  la  perfonne ,  com- 
me la  liberté ,  les  droits  decité,  â'c. 

Droit  rbel  ,  fe  dit  de  celui  qui  eft 
attaché  i  un  fonds ,  comme  une 
Hhh 
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vtnte  fonti^e ,  le  droit  de  chdtn- 
part ,  les  ferviiudes  ,  &c. 

Droit  mobilier  ,  fe  dit  de  celui  qui 
nb  confifte  qu  en  quelque  chofe  de 
mobilier ,  copime  le  recouvcemenc 
<i*une  fommeàupe  fois  payer. 

Droits  iMXfOBiLiER»»  fe  dic  de  ceux 
qui  fout  répuxcs  immeubles  par  fic- 
tion ,  en  vertu  de  la  loi.  Tels  font 
les  Offices ,  &c. 

Droit  acquis  ^  fe  dit  de  celui  qui 
eft  déjà  acquis  â  quelqu'un  avant  le 
fait  ou  aâ:e  qu'on  lui  oppofe ,  pour 
Tempècher  de  jouir  de  ce  droit.  Il 
eft  de  principe  qu'un  droit  une 
fois  acquis  à  quelqu'un  ,  ne  peut 
lui  être  enlevé  fans  fon  concours,  & 
que  Ije  fait  d'un  tiers  ne  peut  lui 

•  nuire. 

Droiv  cxoii«iTAHT,  fe  dit  de  ce)ui 

qui  eft  contraire  au  droit  commun. 

Droitsabusifs  ,  fe  dit  de  ceux  qui 

*  ont  quelque  chofe  de  contraire  à  la 
raifon ,  à  1  équité  &  à  la  bienféance  : 
tels  furent  auttefois  lesdrqits  ab- 
furdes  en  verra  desquels  cerçiins 
Seigneurs  précendoient  •  cûUicher 
aveJc  ies  femmes  de  leurs  valFaux 
la  première  âuit  de  leurs  noces  ;  tel 
encore  le  droit  dont  TEvcque  d'A- 
miens fut  débouté  par  Arrêt  du  19 
Mai;  409  3  ^  in  vertu  duquel  il 

.  exigepit  une.  fomme^d  argent  des 
nouvçau*  mariée ,  pour  leur  per- 
mettre de  couclier.  e;ifemJbt^la  pre- 
mière nuit  de  le^rs  noces. 

Droits  liijgieu  x  ,  fe  dit  de  ceux  fur 
iefquels  il  y  a  procès  a6kiiell.ement  » 
ou  qui  foijt  par  eux-mêmes  douteux 
&  çmbarraÛTés  ,  enforre  qu  o.n  ne 
doit  pas  s'attendre  a  en  j^ûir  fans 
conteftation. 

Les  ceflions  de  droits  litigieux 
fonr  regardées  d'un  œil  défavorable 
en  France;  cependant  elles  y  font 

Eermifes  en  général ,  pourvu  qu'el- 
\$  foieqt   faites  6c    acceptées  de 
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.boooe  foi  i  mais  il  y  a  deis  per£>n« 
nés  j  au  profit  de  qui  elles  font 
abfolument  défendues  \  comme  1^ 
Juges  ^  les  Avocats ,  Procureursy 

Ceux  fur  Iefquels  on  cède  des 
droits  litigieux ,  font  quelquefois 
admisàrembûtttfer  ce  que  |e  Cef- 
fionnaire  a  oayé  &  peuvent  par  ce 
moyen  le  forcer  à  leur  abandon- 
ner fon  droit. 

Droits  luctitieux,  fe  dit  en  ftyle 
de  k  Cliambre  de  Comptes  ,  àes 
droits  triftes  ^  comme  le^  Lonfifca- 
rions  contre  ceux  qui  quittent  le 
fervice  du  Roi ,  ou  pour  caufe  d'ho- 
micide. 

Droits  réserves,  fe  dit  de  certains 
droits  qui  étoient  atttibués  à  dif- 
féreos  offices  fupprin^s- par  Editda 
mois  d'Aoux  1716 ,  &  qui  ont  été 
réfervés  &  réduits  pour  erre  perçus 
au  profit  du  Roi ,  en  cc^formiré  du 
(arif  du  8  du  même  tûois ,  annexé 
à  TËdit. 

Droits  ecclésiastiqvhs,  fe  dît  de 
tout  ce  qui  appairtietit  aux  Eccléfiaf- 
tiques  «  comme  leurs  fondions,  les 
honneurs  ,  préiéaiKes  ,  privilèges» 
exemptions,  &c. 

Droits  ipiscoPAUx  ,.fe  dit  de  ceux 
qui  appartiennent  à  an  Évèque^en 
fa  qualité  d'Èvêque ,  conome  de 
.difpenfer  le  Sncceprient  de  Confir- 
mation. &  cebi  d'Ordre ,  de  bénir 
les.  Saintes- huiles  ,ide  coufacrer  une 
Églife  ou  un  autre  Évcque^  de  faire 
porter  devant  foi  l» Croix  levée, 
dans  fon  territoire ,  en  figne  de  Ju* 
ridiélion* 

E>RoiT  c^RiAL  ,  £6  dît  quelquefois 
de  ce  qui  fait  partie  des  fondions 
du  Curé ,  &  quelqufois  de  ce  qui 
lui  eft  dû  pour  fon  honoraire  dans 
certaines  fondions. 

Droits  regalieks  ,  fe  dit  de  ceux 
qui  appartiennent  au  Roi  cooiiue 


SoiiverAÎn ,  &  qui  ne  peuvent  être 
exercés  que  par  lui-même.  Tels 
font  le  pouvoir  légiflatif ,  la  diftri- 
bucion  de  la  Juftice  ,  le  droit  de 
faire  la  paix  ôc  la  guerre ,  celui  de 
battre  monnoie,  6»^. 

Les  droits   régaliens   font  aadi 
quelquefois     qualifiés    de     droiu 
Royaux  ou   droits   du    Roi;   mais 
fous  cette  dernière  dénomination  , 
on  entend  auflî  les  droits  qu»  appar- 
tiennent au  Roi  comfhe  Seigneur 
des  Terres  &  Seigneuries  dépen- 
dantes du  Domaine  ,  &  ceux  qu'on 
eft  obligé  de  paver  à  la  Ferme  gé- 
nérale j  à^c.  tels  (ont  les  droits  d  au- 
baine, de  bâtardif(f,  d'entrée  &  de 
fottie  des  marchandifes  ,  6c.  Nous 
parlons   de  chaque  droit  en    par- 
ticulier  fous    le  nom  qui   lui  eft 
propre. 
Dn  oiTs  HONORIFIQUES  y  fe  dit  en  gé- 
néral, des  honneurs,  prééminences 
&  prérogatives  qui  font  attachés  à 
quelque  qualité  ,  office  ,  commif- 
fion  ou  place  r  tels  font  les  titres 
de  Prince ,  de  Dud  &  Pair  ;  le  droit 
de  prendre  fcance  au  Parlement  j 
le  droit  de  porter  la  Robe  rouge , 
de  prendre  le  ricre  de  Chevalier  ou 
d*Ecuyer  ,  de  précéder  toutes  les 

f»'erfonnes  d'un  ordre  inférieur  dans 
es  aflembléés  &  cérémonies  publi- 
ques, &e. 
Droits  hot^orifîques  dans  les 
ÉGLISES  ,  fe  dit  des  diftintlions  & 
honneurs  qui  appartiennent  à  cer- 
taines perlonnes  dans  les  ég'ifes 
auxquelles  leur  droit  eft  attaché. 

Il  y  a  les  grands  droits  honorifi- 
ques &  les  moindres  honrteurs.  Les 
premiers ,  appelles  par  le^  Auteurs 
honores  majores  ,  &  qui  font  les 
feuls  droits  honorifiques  propre- 
ment dits  ,  font  le  4roit  de  litre 
ou  ceinture  funèbre  ,  les  prières 
nominales ,  fe  banc  dans  lechcrur , 
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i  encens  &  la  fcpultllfc  ôuchœut.Ces 
honneurs  n'appartiennent  régulière- 
ment qu'aux  patrons  qui  ont  fondé 
les  Eglifes  ou  qui  les  ont  dotées ,  & 
aux  Seigneurs  hauts  Jufticiers,  dans 
la  Juftiee  defqutU  les  Èglifes  paroif* 
fiales  font  bâties;         *        •        î 

Lcftfqu'il  y  a  coftcufrence  entre 
le  Pitrbn  d'une  Églife^  le  Sefigneur 
haut  -  Jufticier  ,  \â  Patron  eft  pré- 
féré. L^Patron  doit  toujours  avoir 
le  premier  rang.  Son  banc  ôc  le  lieu 
de  fa  fépultare  doivent  être  dans  la 
placîe  ta  plus  honorable  de  TEgliffe. 
Si  le  Patror>&  le  hauc-Jufticierônt 
Tun  ôc  l'autre  droit  de  litre  ou 
ceinture  funèbre,  celle  du  Patron 
eft  mife  au-defflis  de  celle  du  haut- 
Jufticier.  Il  y  a  des  pays  où  le  Sei- 
gneur haut-Jttfticier  la  met  en  de- 
hors de  TEglife,  &  le  Patron  en 
dedail^  j  c'eft  l'ufege  du  lieu  qui 
décide.  ;    -  * 

Les  moindres  honrieiirs  de  TÉglife 
que  les  Auteurs  ont  nommés  Ao/fo- 
r^j /7z/V2^rej,'con(îftent  dans  la  pté- 
féance  potir  recevoir  reaii  bénite , 
le  baifer  de  paix  K  le  pain  béni  ^ 
pour  aller  à  l'offrande  91-  i  U  pro- 
ceflîon.-  Ces  honneurs  qui  ne  font 
que  de  fimples  diftinïfcionsî  ou  pré- 
férences ,  font  déférés  d'abord  aux 
Patrons  &  aux  Seif^neurs  hauts  j^if- 
ticiers  ;  mais  ils  r1*en  jouifferit  pas 
feuls  Les  Seigneurs  de  fiefs  ,  les 
Genrils  hommes-  $  «les  Officiers 
Royaux  ,  les  Commenfaux  de  la 
la  Maifôn  du  Roi  3  &  autres  per- 
fonnes  qualifiées ,  participent  à  ces 
merries  honneurs.  U  n'en  eft  pas 
de  hicme  Ses  grands  droirs  honori- 
fiques y  ils  n  appartiennent  qu'au 
Patron  &  au  Seigneur  haut-jfufti- 
cier,  &  ne  s'étendent  à  aucune  au- 
tre oîrfonne  ,  quelque  qualifiée 
qu'elle  puilfe  être.  Il  eft  de  règle 
néanmoins  que  la  fenf>me  du  Patron 
H  h  h  i  j 
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&  celle  du  haut-Jufticer  »  pamci- 
penc  aux  droits  honorifiques  donc 
jouidènc  leurs  maris. 

Les  droits  honorifiques  ne  peu- 
vent être  aliénés  qu'avec  Tuniver- 
falicé  de  la  terre  à  laquelle  ils  font 
attachés  :  le  Roi  ne  peut  même  les 
céder  féparément ,  comme» l'a  jugé 
le  Parlement  de  Paris ,  par  Ârret 
du  15  Juillet  161$:  c'eft  aufiî  une 
difpofition  de  TEdit  du  mois  de 
Mai  171 5  ,  où  il  eft  dit  qu'un  droit 
de  la  qualité  de  celui  de  Patronage» 
ne  peut  être  tranfmis  qu'avec  l'uni» 
verfalité  de  la  ^lebe. . 

Les  Engagiftes  des  Domaines  ne 
peuvent  mettre  le^rs  armes  3  ni  faire 
peindre  des  litres  ou  ceintures  funè- 
ores  y  au  dedans  ni  au  dehors  des 
Éçlifes ,  parcequ  ils  ne  font  pas  pro* 
pnétaires  y  ils  ont  feulement  la  pré- 
féance  avant  les  paroiffiens. 
Droits  Seigneuriaux  ,  fe  die  de. 
tous  ceux  qui  appartiennent  aux 
Seigneurs  3a  caufe  de  leurs  Juftices 
ou  de  leurs  Fiefs. 

On  diftingue  les  droits  Seigneu- 
riaux en  droits  honorifiques  &  en 
droits  utiles. 

Les  droits  Seigneuriaux  honori- 
fiques ,  font  les  prééminences  &  les 
honnneurs  dont  les  Seigneurs  jouif- 
fenx  à  réglire  ou  ailleurs.  Foye^ 
Droits  honorifiques. 

Les  droit;  Seigneuriaux  utiles 
font  les  prq^ts  que  le  Seigneur  tire 
des  terres  qui  compofent  fa  Seigneu- 
rie y  OU  qui  relèvent  de  lui. 

Les  droits  Seigneuriaux  utiles  fe 
divifent  encore  en  droits  ordinaires 
&  en  droits  extraordinaires  :  les 
droits  ordinaires  font  ceux  pour 
lefquels  iltie  faut  d'autre  titre  que- 
la  coutume  dans  le  territoire  de 
laquelle  les  Seigneuries  font  fituées; 
tels  font  dans  fa  plupart  des  coutu- 
jnes  j  les  droits  de  cenfive  ^  de  lods 
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8c  ventes ,  de  quint  9  de  rachat  y  Je 
rehef ,  &c. 

Les  droits  Seigneuriaux  extraor* 
dinaires ,  font  ceux  dont  les  Sei- 
gneurs ne  peuvent  jouir  fans  être 
Fondés  en  titre;  tels  font  dans  la 
plupart  des  coutumes  >  les  droits 
de  Dannalité ,  de  corvée ,  &t.  Foyei 
ces  mots. 

En  général ,  les  droits  Seigneu* 
riaux  utiles  font  réels  »  &  ils  fe  rè-* 
glenr  par  4a  loi  du  lieu  où  les  héri- 
tages font  fitués.  C'eft  pourquoi  la 
»  coutume  du  Fief  fervant ,  lègle  Se 
détermine  le  droit  du  Seigneur  do- 
minant }  quand  le  Fief  dominant  eft 
fitué  fous  une  autre  coutume. 

Lorfque  les  droits  Seigneuriaux 
font  échus  y  ils  dégénèrent  en  aÛion 
perfonnelle,  prefcriptible  par  jc  ans* 
L'adion  du  Seigneur,  pour  le  paye- 
ment desdroits  Seigneuriaux^eftper- 
fonnelle  contre  l'Acquéreur  Se  fes 
Héritiers  ;  elle  eft  hypothécaire  & 
privilégiée  fur  l'hértrage  \  màs  de 
manière  que  le  Seigneur  peut  l'exer- 
cer contre  le  fécond  Acquéreur  oii 
autre  tiers  Détenteur  ^  fans  ctre 
obligé  de  difcuter  le  Débiteur  pet- 
fonnel  :  c'eft  ce  qu'a  jugé  le  Parle- 
ment de  Paris,  par  Arrêt  du  ij  Fé- 
vrier 1711. 

En  matière  de  droits  Seigneu- 
riaux ,  les  aâes  qui  établiilênt  la 
ppireffion,  fuppléent  les  titres  origi- 
naires. 

Au  refte,  les  droits  Seigneuriaux 
font  regardés  comme  des  fervfm- 
des  odieufes  y  qui  loih  d'être  fuf- 
ceptibles  d'extenfion  ,  doivent  au 
contraire  être  reftreintes  autant 
qu'il  eft  poflible. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  des  dif* 
férenres  fortes  de  droits  Seigneu- 
riaux y  nous  les  expliquons  chacun 
fous  le  nom  qui  lui  eft  propre. 
'  Oix  dit  en  termes  de  Pratique» 
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t^ une  fille  eji  ufante  &  jouijfante  de  I 
Jcs  droits  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft 
majeure,  &  quelle  a  la  aifpoficion 
de  fon  bien. 

On  appelle  droit  d^ avis  y  ce  que 
Ton  donne  à  un  homme  qui  a  donné 
Tavis  d^une  affaire  avanrageufe.* 

On  dit  proverbialement ,  oà  il 
n'y  a  rien-  le  Roi  perd  fes  droits  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  inutile  de  de- 
mander à  des  gens  infolvables  le 
payement  des  dettes  qu'ils  ont  con- 
craâées. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  c*eji  le  droit  du  jeu  ;  pour 
dire ,  c*eft  l'ordre  ^  l'ufage. 
A  BON  DROIT»  fe  dit  adverbialement j 
pour  dire  j  avec  raifon ,  avec  juftice. 
//  réclame  à  bon  droit  cet  héritage. 
On  dit  aoflî  adverbialement,  à 
tort  ou  à  droit;  pour  dire  »  fans  exa- 
miner fi  une  cnofe  eft  jufte  ou  in- 
jufte. 
Droit  ,  fe  dit  encore  adverbialement, 
pour  dire ,  direâ:ement,par  le  plus 
court  chemin.  //  donna  droit  dans 
le  blanc.  Il  va  droit  à  Paris. 

On  dit  figurément ,  qu'une  per- 
fonne  va  droit  à.  fes  fins  ;  pour  "Sire , 
qu'elle  fait  ufage  des  moyens  les 
plus'  propres  à  remplir  prompte- 
ment  fes  vues. 

On  dit  auffî  figurément ,  qxx'on 
fera  marcher  droit  quelqu'un  ;  pour 
dire ,  qu'on  l'obligera  de  faire  ce 
qu'il  doit.  * 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au 
fingulier  &  long  au  pluriel. 
DROITEMENT  j  adverbe.  Ex  dquo. 
-    Avec  équité.  Les  honnêtes  gens  agif- 

fient  toujours  droitement. 
Droitement  ,  fignifie  auflî  jadicieu- 
fement.  Il  penfe  droitement. 

La  première  &  la  troifième  fyl- 
labes  iont  moyennes ,  &  la  féconde 
très-brève. 
DROITIER,  lÈREj  ^idjeftif.   Qui 
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fe  fert  de  la  main  droite.  Il  eft  op- 
pofé  à  gaucher. 

DROITURE;  fubftantif  féminin. //f- 

tegritas.  Intégrité  ,  juftice ,  équité. 

//  a  beaucoup  de  droiture.  &  de  pro^ 

bité. 
Droiture  ,  fignifie  dans  la  coutume 

de  Normanme  ,  ligne  direâe. 
Droitures  ,  fe  dit  dans  les  Pays  bas, 

des  droits  Seigneuriaux  ,  ix>it  féo« 

daux^  foit  ccnfuels. 
En  droiture  y  fe  dit  adverbialement, 

&fignifiedireâ:eraent,par  le  chemin 

ordinaire.  //  va  en  droiture  à  Paris. 
La  première  fyllabe  eft  brève  , 

la  féconde  longue ,  &  la  troifième 

très-brève. 

DROITURIER  j  vieux  mot,  il  figni- 
fioit  autrefois  >  qui  a  l'intention 
droite. 

DROITWICH  î  nom  propre  d'une 
ville  d'Angleterre  ,  dans  le  Comté 
de  Worcefter,  à  trente-quatre  lieues, 
nord-oueft,  de  Londres.  Elle  eft 
remarquable  par  fes  fontaines  falées 
dont  on  fait  une  grande  quantité 
d'excellent  fel.  Elle  a  des  Députés 
au  Parlement. 

DROLE  ;  adjeftif  des  deux  genres. 
Hilaris.  Terme  du  ftyle  familier, 
qui  fignifie  gaillard ,  plaifant.  Cette 
aventure  eft  fort  drôle. 

Onditfubftantivement,  un  drôle 
de  corps  ;  pour  dire ,  un  homme  fore 
plaifant. 

On  dit  auflî  de  quelqu'un  en 
mauvaife  part ,  que  c'efi  un  drôle  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  rufé  &  qu'il 
faut  s'en  défier. 

La  première  fyllabe  eft  longue ,  & 
la  féconde  très-brève. 

DRÔLEMENT  ;  adverbe  du  ftyle  fa. 
miticr.  Feftivè.  D'une  manière  plar- 
fante.  Il  conta  cette  hifloire  fort  drô- 
lement. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
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la  féconde  très- brève  ,  &  la  troi- 
fième.  moyenne. 

DRÔLERIE;  fubftantif  féminin  du 
flyie  familier.  Jocus.  Traie  de  plai- 
fanrerie ,  de  gaillardife.  Ses  drôle- 
ries divercirenc  la  compagnie. 

La  première  &  la  troifième  fyl- 
labes  font  longues,  &  la  féconde 
très -brève. 

DRÔLESSE;  fubftantif  féminin.  JMe- 
rdrri.v. 'Femme  de  mauvaife  vie.  On 
die  que  ccjl  une  drôleffe. 

DROMADAIRE  ;  fubihmtif  mafcu- 
lin.  Efpèce  de  cliameau.  f^oye:^ 
Chameau. 

DROME;  fubftantif  féminin.  Ceft 
dans  les  grolfes  forges  ,  la  pièce  de 
charpente  la  plus  forte  qui  foutienne 
le  marteau. 

DROME  j  nom  propre  d'une  rivière 
de  France  »  en  Daiiphiné.  Elle  à  (a 
fource  dans  un  étang  de  même  nom, 
à  cinq  lieues ,  fud-eft ,  de  Die ,  & 
fon  embouchure  dans  le  Rhône ,  au- 
deJTous  de  Livron  &  Lauriol ,  api  es 
un  cours  d'environ  quînze  heues. 

Il  y  a  une  autre  rivière  de  même 
nom  dans  la  balfe  Normandie.  Elle 
a  fa  fource  à  une  heue,  eft-nord- 
eft  ,  de  Thorigni  j  &  après  avoir 
mclc  fes  eaux  avec  celles  de  la  pe- 
tite rivière  d'Aure ,  à  une  lieue  au- 
deflbus  de  Bayeux ,  &  s'ctre  enfui  te 
divifée  en  deux  branches  ,  elle  va 
fe  perdre  dans  une  prairie  appelée 
la  Fojfe  de  Soucy  j  i  trois  quart  de 
lieue  de  la  mer. 

DROMO  ;  nom  propre  d'une  île  de 
l'Archipel,  d'environ  trente  milles 
de  circonférence ,  à  Toueft  de  celle 
de  Sarachino.  Elle  appartient  au 
Grand  Seigneur, 

DROMORE  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Irlande  ,  dans  la  Provin- 
ce d'Ulftef,  au  Comté  de  Down  , 
fur  la  rivière  de  Lagan ,  à  quatre 
milles,  fud,  de  Hillsboroug. 


DRO 

DRONERO  }  nom  propre  d'une  pe- 
nte ville  d'Italie  ,  en  Piémont  , 
dans  le  Mai^uifat  de  Saluces  ,  au 
pied  des  Alpes,  fur  la  rivière  de 
Macra. 

DjJONNE  ou  Dro  u  NE  i  nom  propre 
d'une  rivière  de  France  ,  qui  a  fa 
fource  près  de  Chartres ,  en  Limou- 
Cm  y  arrofe  Brantôme  ,  Bourdeilles, 
Ribcyrac  ,  Coutras  ,  &  le  jette  dans 
la  Dordogne ,  à  Libourne,  après  un 
cours  d'environ  vingt-cinq  heues. 

DRONTE  ;  fubftantit  mafculin.  Oi- 
feau  des  Indes  orientales  ,  qu'on 
trouve  .  fréquemment  dans  lîle 
Maurice  ,  li  connue  par  le  beau 
bois  d'ébène  qu  elle  produit.  Ceft 
qn  volatile  fort  ftitpide  qui  reffera- 
ble  beaucoup  pour  la  crat>deur  & 
la  figure  ,  au  coq-d'inue  &  i  l'au- 
truche. Il  a  la  tète  longue,  grotfè, 
difforme ,  &  couverte  d'une  peau 
en  forme  de  capuchon  ;  fes  yeux 
font  noirs  &  grands  ,  fon  Dec  long, 
gros,  robufte,  poiniu  &  crocha; 
fon  cou  grand ,  gras  &  courbe  'y  fon 
corps  rond',  6c  couvert  de  plumes 
grifes  comme  celui  de  l'autruthe; 
&C  fes  jambes  courtes  &:  jaunâtres. 
Il  marche  lentement.  La  chair  en 
eft  grafle  &  fort  nourriflante. 

DRONTHEIM  i  nom  propre  d'une 
ville  maritime  &  confidérable  de 
NorWcge  ,  capitale  d'une  Province 
•de  mcme  nom ,  (îtuée  à  Tembou- 
cbure  du  Nidder  dans  l'Océan  fcp- 
tenrrional  ,  à  i^6  lieues  ,  nord- 
oueft  ,  de  Coppenhague.  C  eft  là  où 
fe  Êait  prefque  tout  le  conunerce  de 
la  Norwcge* 

La  Province  de  Drontheim  eft 
la  plus  étendue  du  Royaume  de 
Norwége.  Elle  a  Iç  Royaume  de 
Suéde  â  l'orient  j  la  mer  à  l'occi- 
dent j  le  Gouvernement  de  Bergen 
au  midi,  &  celui  de  Vardhus  ^a 
ftfptentrîon.  Les  hautes  montagnes 
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dont  elle  eft  couverce ,  la  rendent 
prefque  déferte. 

DROPAX  ,  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Pharmacie ,  qui  fe  dit 
d'un  Emplâtre,  compofe  dç  poix 
&  d'huile. 

DROSSART  y  fubftantif^  mafculin. 
Titre  d'un  chef  de  juftice,  en  Hol- 
lande &  à  Liège. 
.  DROSSE  î  fubftantif  féminin  &  terme 
de  Marine.  On  donne  ce  nom  aux 
cordages  ou  palans  qui  fervent  à 
approcher  ou  à  reculer  une  pièce  de 
canon  de  fon  fabord. 

DROSSEN;  nom  propre  d'une  petite 

ville  d'Allemagne  ^  dans   la  Nou- 

'  velle  Marche  de  Brandebourg  »  à 

trois  milles  de  Francfort,  fur  TO- 

xîer. 

DROSSEUR  î  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  dans  les  manu- 
factures en  laine  y  aux  Ouvriers  oui 
donnent  Thuile  aux  draps  Se  les 
paiTent  à  la  grande  carde. 

ï)ROT  j-ripm  propre  d'une  rivière  de 

.  ^  f  ranee ,  dans^  la  Guyenne.  Elle  a  fa 
iburce  à  (îx  lieues,  fud-oueft^^e 
Sarlat,  ôc  ion  embouchure  danHa 
Garonne  j  entre  la  Réole  &  Saint- 
.  Macaire*»  aptes  unxours  d'environ 
vingt  lieues. 

DROUILLES;  fubftantif  féminin 
pluriel  &  ternie  de  Jurifpcudence 
coucumière ,  qui  fe  dit  d'un  droit 
que  l'Acquéreur  paye  en  quelques 
endroits  aux  Officiers  du  Seigneur 
pour  Tenfaifinement  dé  fon  contrat 
&  la  mife  en  poffeffion,  outre  les 
lods  &  droits  dus  au  Seigneur.  Ce 
droit ,  félon  Henrys ,  eft  de  trois 
ibus  quatre  deniers  pour  livre  de 
la  valeur  des  lods  ;  &  félon  Bre- 
connicr  ,  du  vingtième  des  lods 
feulemenr. 

Dans  les  Statuts  de  Brefle  &  du 
Bugey ,  le  mot  Drcuillcs ,  fignlfie 
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le  préfent  qu'on  nomme  ailleurs 
épingles ,  pot  de  vin  ,  &c. 

DROUlLLETTES'i  fubftantif  fémi- 
nin  pluriel  &  terme  de  Pêche.  On 
donne  ce  nom  à  une  forte  de  filets 
chargés  de  plomb  »  &  dont  on  fe 
fert  pour  prendre  des  maquereaux. 

DROU  X  ;  nom  propre  d^un  boarg  de 
France  ,  dans  la  Marche ,  à  deux 
•lieues ,  fud-eft  ,  du  Dorât. 

DRU  ,  UE  ;  adjeftif  par  lequel  on 
défigne   les  petits  oifeaux  qui  font 
prêts  à  s'envojer  d'un  nid.  Des  fan^ 
'  fonntts  drus  comme  père  &  mère. 

Dru  ,  fe  dit  figurénient  &  familiè- 
rement, &  /îgnifievif,  gai.  Cette 
jeune  dame  eft  fort  drue. 

Dru,  fe  ditauflî  des  blés  ,  des  herbes 
&  des  arbres  épais  &  plantés  près 
à  près.  Le  fcrpoict  ,  le  thim  &  le 
romarin  ,  font  fort  drus  fur  ce  côtecfU. 
Les  hêtres  font  drus  dans  cette  forêt. 
On  appelle  auffi  une  petite  pluie 
épai(ïe  ,  une  pluie  drue  &  menue. 

Dru  ,  s'emploie  auffi  adverbialement 
•  &  fignifie  une  grande  quantité,  &: 
fort  près  d  près.  Les  ballespleuvoimt 
dru  ù  menu  dans  cette  affaire. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
familièrement  aans  l'acception  pré- 
cédente, dru  comme  mouches.  Lci 
pluie  tombe  dru  comme  mouches.  Les 
foldats  tombaient  dru  comme  mouches 
dans-  cette  bataille. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 
gulier  mafculin,  mais  long  au  plu- 
riel &  au  féminin. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne.  dira  pas 
des  drus  blés ,  mais  des  blés  drus.  • 

DRUD;  vieux  mot  qui  lignifioit  au- 
trefois fîdelle  ami. 

DRUERIE  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  amitié,  galanterie. 

DRUIDA,  nom  propre  d'un  bourg     ^ 
d'Italie,  dans  TOmbrie,  fur  leTibre, 
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â  deux  lieaes  »  fud  »  de^Péroofe. 
DRUIDE;  rabftantifmafcalin.  C'eft 
le  citre  que  portèrent  autrefois  les 
•Pcècres  des  Gaulois ,  des  Germains 
&  des  Peuples  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

Il  n'y  avoit  dans  les  Gaules ,  que 
deux  fortes  de  perfonnes  qui  fuflent 
en  quelque  conddération  :  les  Drui- 
des qui  tenoient  le  premier  rang , 
&  les  Chevaliers.  Lp  refte  du  peu- 
ple étoic  dans  une  efpèce  de  fervi- 
rude.  Il  ne  pouvoir  rien  enrrepren- 
dre  de  lui-même ,  &  n'étoit  ap- 
pelé i  aucune  délibérarion:  plufieurs 
même  cédant  à  la  rigueur  de  leurs 
Créanciers  ,  ou  à  la  tyrannie  des 
Nobles ,  fe  rendoient  effe&ivement 
leurs  efclaves.  Les  Druides  avoient 
la  conduite  de  tout  ce  qui  regardoit 
•la  religion  Se  les  études ,  ôc  ren- 
doient la  juftice,  même  en  matière 
criminelle ,  dans  de  grandes  aflèm- 
blées  qui  fe  tenoient  tous  les  ans. 
Leur  autorité  étoit  considérable:  6c 
ils  étoient  exempts  d'aller  à  la  guer- 
re, &  de  payer  aucun  tribut..  La 
peine  de  ceux  qui  ne  leur  obéif- 
loieiu  pas ,  étoit  une  efpèce  d'ex- 
communication :  ils  étoient  exclus 
des  facrifices  j  ils  pafToient  pour 
impies  8c  pour  fcélérats;  tout  le 
monde  fuïoit  leur  rencontre.  Se  ils 
ne  pouvoient  recevoir  aucun  hon- 
neur ,  ni  même  ppurfuiv^e  leur 
/droit  en  Juftice. 

Les  Généraux  n'ofoient  livrer 
))ataille  qu'aprèf  ayoir  confulté  les 
Druides  y  Se  Strabon  aflure  que  ces 
Prêtres  avoient  eu  quelquefois  le 
crédit  d'arrêter  4es  armées  qu^  cou- 
doient au  combat.  Se  de  leut  donner 
la  paix.  On  étoit  perfuadé  que  la 
puifTance  &  la  profpétité  de  TEtâc 
dépendoietu  du  bonheur  des  Drui- 
des, &  des  I^opneurs  qi^'oti  leur  ren- 
floit. 
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Quand  les  Druides  avoient  va- 
qué aux  fonctions  publique^, ils  fe 
retiroient  dans  des  cellules  au  mi« 
lieu  des  forêts.  Cétoit  là  qu^ils 
donnoient  des  leçons  aux  jeunes 
gens  les  plus  diftingués.  Ceux  qui 
afpiroient  i  entrer  £ins  leur  corps, 
dévoient  en  être  dignes  par  leurs 
vertus  j  on  s'en  rendre  capables  par 
vingt  années  d'étude ,  durant  lequel 
temps  il  n'étoit  pas  permis  d'écrire  ^ 
la  moincbre  choie  des  leçons  qu'on 
recevoir;  il  falloir  tout  apprendre 
par  cœur  ;  ce  qui  s'exécutoit  pat  le 
moyen  des  vers. 

Selon  quelaues'ims,  les  Druides 
admettoient  l'immortalité  de  l'ame» 
&  félon  d'autres ,  le  fy((ème  de  la 
Métempfycofe. 

Ils  avoient  d'ailleurs  des  maxi- 
mes barbares  :  ils  prétendoient  qu  il 
faJloit  forger  fur  les  autels ,  les 

Î^rifonniers  de  guerre }  &  que  dans 
es  cas  extraordinaires  ,  u  falloic 
immoler  un  homme. 

Cétoit  honorer  la  ménioire  des 
Druides,  que  de  couferver  leurs ^ 
xrânes ,  de  les  faire  border  d'or  ou 
d'argent ,  &  de  s'en  fervir  pour 
boire. 

On  dit  proverbialement  &  figu* 
rément  de  quelqu'un  ,  que  c*eft  un 
vieux  Druide;  pour  dire,  que  c'eft 
un  homme  fort  âgé,  qui  a  beaucoup 
d'expérience  Se  de  finefle. 
DRUNGAIRE;  fubftantif  mafculin. 
On  donnoit  ce  titre ,  fous  les  Em- 
pereurs de  Conftantinople  ,  1  un 
Officier  qui  commandoir  un  corps 
militaire.  Cétoit  à  peu  près  ce  que 
nous  appelons  Colonel ,  Se  ce  que 
les  Romains  appeloient  Tribun  /t^'- 
licairef 

DRUNGEi  fubftantif  mafculin.  Cé- 
toit dans  l'Empire  de  Conftanrino- 
ple>  un  corps  de  troupes  commandé 
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Mr  on  Officier  appelé  Drungalre- 
Voyez  ce  mot. 

DRUSEN,  ou  Drusb}  fubftantif 
mafculin.  Terme  emprunté  de  l'Al- 
lemand ,  &  donc  quelques  Nacura^ 
liftes  François  fe  fervent  pour  dé- 
figner  des  groupes  ou  amas  de  cri- 
ftallifations  »  foit  minérales  »  foit 
iparhiques,  foie  de  quelque  autre 
.  nature. 

DRUSES  ;  (  les  )  peuples  de  la  Syrie, 
qui  habitent  dans  «le  voifinage  du 
Liban»  &  de  Tanti-Liban.  Ils  ont 
une  religion  6c  des  mœurs  qui  leur 
font  particulières.  Us  ne  font  point 
circoncis ,  boivent  du  vin  fans  fcru- 
pule ,  &  croient  que  le  père  peut 
epoufer  fa  fille  j  le  frère  fa  fœur  , 
&c.  Rabbi  Benjamin  ajoute  qu'il  y  a 
un  jour  de  Tannée  où  ils  fe  mêlent 
indifféremment  avec  les  femmes  les 
uns  des  autres.  Us  vivent  d'ailleurs 
dans  une  ignorance  extrême,  ne 
fâchant  ni  lire  ni  écrire. 

Le  Grand-Seigneur  leur  donne 
des  Emirs  pour  les  gouverner. 

JDRUSIASj  nom  propre.  C'eft  3  félon 
Ptolémée,  une  ancienne  ville  de 
Judée  ,  â  l'occident  du  Jourdain. 

DRUSIBARA;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d%  Turquie  ^  «dans  la 
Komanie ,  entre  Andrinople  &  Se- 
livrée. 

DRUSSENHËIM^  nompropredune 
petite  ville  de  France^»  dans  la  bafle 
Alface  »  fur  la  rivière  de  Motern , 
près  du  Rhin,  à  fix  lieues»  nord- 
nord-  eft  y  de  Strasbourg. 

DRUYE  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de^France,  dans  le  Nivernois , 
â  trois  lieues  j  nprd-oueft ,  de  Cla- 
mecy. 

DRYADE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  «Mythologie.  On  donnoit 
ce  nom  aux  Nymplies  qui  avoient 
rinfpe^ion  fur  tous  les  bois  en  gé- 
néra) £t!e$  difFéroiept  dçs  Hama- 
fomc  rill. 
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dryades ,  en  ce  que  celles-ci  étoienc 
attachées  â  chaque  arbre  en  parti- 
culier ,  qu'elles  naiffoient  avec  l'ar- 
bre, &  quelles  ceflbienr  d'exiftec 
lorfqu'il  mouroit  Ces  divinités  fu« 
rent  fans  doute  imaginées  pour  em- 
pêcher lepeuple  de  détruire  les  fo« 
rets  :  aum  pour  couper  des  arbres  » 
falîoit-il  que  les  Prêtres  euflent  dé- 
claré que  les  Nymphes  qui  y  préfi- 
doient  >  s'en  étoient  retirées ,  &  les 
avoient  abandonnés. 
DRY  AS  ;  nom  propre  d'une  Nympho 
fille  de  Faune,  qui  fut  fi  chatte, 
dit  la  Mythologie ,  que  pour  éviter 
la  vue  dQs  hommes ,  elle  ne  parue 
jamais  en  public  j  c'eft  pour  cette 
raifon  qu'il  n'y  avoit  que  des  pèr- 
fonnes  de  fon  fexe  qui  puftent  afiif- 
ter  aux  (acrifices  qu'on  lui  offroir.  ^ 
DRYDEI>^(  Jean  ymotn  propre  d'un 
fameux  Poète  Anglois,  né  dans  le 
^   Comté  de  Northampton,  en  i^ji , 
&  mort  â  Londres  en  1 701 .  On  a 
de  lui  beaucoup  de- Comédies,  de 
Tragédies  ,   d'Opéra ,  8c   d'autres 
pièces  de  Poëfie  qui  ont  été  impri- 
més i  Londres  en  1711,   en  trois 
•  volumes  in-folio.    U  a  aufli  donné 
des  Fables  &  plufieurs  traduâions 
de  Poètes  Latms  en  vers  Aglois  : 
celle  de  Virgile   eft   particulière- 
ment eftimée  en  Angleterre.    La 
Pocfie  de  Dryden  eft  ingénieuf»  8c 
délicate ,  mais  fouvent  inégale.  • 
DRYINUS  ;  fubftantif  mafculin.  Ser- 
pent qu'on  trouve  en  Amérique  8c 
dans  les  environs  de  Conftantino- 
pie.   U  eft  ainfi  appelé    d'un  moc 
Grec  qui  fignifie  chêne  ^  parcequ'il 
eft  de  la  couleur,  &  qu'il  fe  cache 
dans  lés  creux  de  cette  efpèce  d'ar- 
bre quand  il  le  peut.  Sa  gueule  eft 
armée  de   dents  pointues  ,    &  lé 
deiTus  de   fon   corps    couvert   de 
grandes  écailles  rondes,  fur  cha- 
cune defquelles  on  remarqua  des 
I  i  i 
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raies  rouges.  11  fréquente  les  prés 
humides ,  où  il  fe  nourrie  <le  gre- 
nouilles èc  de  faucerelles.  La  mor- 
fure  de  ce  reptile  eft  fori  daneereu- 
fe  :  on  ne  la  guérit  que  par  l  ufage 
de  Talkali  volatil. 

DRYOPE  j  terme  de  Mythologie ,  & 
nom  propre  d'une  Nvmphe  qui  fut 
aimée  de  Meilcure ,  dont  elle  eut , 
félon  queïques-uns ,  le  Dieu  Pan  : 
mais  on  a  attribué  d  ce  dernier  plu- 
fieurs  autres  origines.  F^oyei  Pan. 

Dryope  y  eft  au(E  le  nom  de  la  fille 
d*Euryte ,  qui  fut  aimée  d'AppoUon, 
Se  que  Bacchus  métamorphofa  en 
Lotos  ,  pour  avoir  cueilli  une  bran- 
che ou  une  fleur  de  cet  arbre  qui  lui 
croit  confacré. 

DRYOPESj  (les)  ancien  peuple  de 
Grâce ,  que  Pi|ifie  mec  dkis  TEpire , 
\  Strabon  dans  U  Péloponèfcj  Ser- 
viu6  près  du  Parnafle ,  &  Etienne  le 
Géographe  dans  le  voiGnage  du 
Mont-Octa.  Cette  différence  vient 
des  diverfes  émigrations  de  ce  peu- 
.  pie  qui  hlbiroit,  tantôt  une  contrée^ 
tantôt  une  aucr^* 

DRYOPÏERIDE}  voycx  FouoàaE. 

DRYPIS  i  fubftantif  féminin.  Genre 
de  plante  à  fleur  en  œillet ,  compo* 
fée  de  phiHeurs  pétales  difpofés  en 

'    rond  y  &  découpés  pour  l'ordinaire 

-  «n  deux  parties.  Ces  pétales  fortent 
d'un  calice  fait  en  forme  de  tuyau , 
avec  le  piftil  qi»  devient  dans  la 
fuire  un  fruit  arrondi  8c  £ec.  Ce 
fruit  n'a  qu'une  capfule ,  dans  la- 
quelle il  fe  trouve  une  femence  qui 
^  ta  forme  d'un  rein. 

'D\J }  particule  qui  tient  lieu  de  la  pré- 
poution  diôcdQ  l'arricle  U.  A  la  fin 
du  repas.  Voyez  Article. 

'DÛ;  iubftantif  maftulin.  La  chofe 
qui  eft  due.  Il  eft  permis  de  répéter 
fon  dû\ 

Du ,  Hgnifie  aufli  le  devpir  ^  ce  i  quoi, 


DUA 

Ton  eft  obligé.  CUfi  U  iâ  de  fa 
charge. 

DU  ,  UE;  ad)eâif  &  participe paffif. 
Foye':(^  Devoir. 

DUALISME;  fubftantif  mafculin. 
Opinion  de  ceux  qui  fouciennent 
qu'il  y  a  dans  le  monde  deux  prin- 
cipes éternels  &  néceCTaires ,  dont 
l'un  prpduit  tout  le  bien,  &  l'autre 
tout  le  mal.  Voyei^  Manichéens. 

DUALISTES  ;  (  les  )  Sedateurs  du 
Dualifme  ,  oif  du'fyftème  de  Mâ- 
nes- Voye\  Dualisme  ,  ManIs  & 
Manichéens. 

DUARE  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
Dalmatie  ,  près  de  la  Cettina ,  a 
trois  lieues  aAlmifli:  Elle  appar- 
tient aux  Vénitiens. 

DUB  ;  fubftantif  mafcuVm.  Sorte  de 
grand  lézard  de  deux  pu  rrois  pieds 
de  longueur  »  qu'on  trouve  en  Afri- 
que dans  les  deferts  delaLybie.  On 
ait  qu'il  n'eft  point  venimeux ,  & 
gu*on  en  peut  manger  la  chair  fans 
danger. , 

DU8ELTIE  y  fubftantif  fcminin. Pe* 
tice  moo&aie  d'argent  qui  a  coais 
en  Hollande  j  èc  qui  vaut  environ 
quatre  fous  de  France. 

DUBLIN  ;  nom  ptonte  iTuBe  ville 
confidçrable,  capitale  d'un  Comte 
de  même  nom ,  &  du  Royaume 
d'Irlande  :  eHe  eft  finiée  dans  la 
Province  d^  LinAer ,  au  U  livicre 
de  Lifie ,  près  de'  la  mer  y  environ  i 
foixante-quinze  lieues ,  fud*oaeft  » 
d'Edimbourg)  &  quatre- vingrcinq 
lieues  ,  nord-oueft ,  de  Londres  » 
fous  l'onzième^degré,  1 5  minutes  de 
longitude  i  &*lc  53*,  1 S  minutes 
de  latitude. 

Cette  ville  qui  eft  riche ,  gran- 
de ,  belle  &  bien  peuplée  >  eft  le 
fiége  d'un  Archevêque ,  d'un  Parle- 
ment*, d'un  Viceroi ,  &c. 

DUBNO  j  nom  propre  d'nne  petite 
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YÎIU  âe  Pologne ,  au  Pabfînat  de 
Chelm ,  dam  U  Radie  Roage. 
DUBOIS }  (  GuilLiume)  nom  propre 
d'un  Cardinal  Archevêque  de  Cam- 
brai, premier  Miniftre  d'Écac  en 
France,  en  171*  5  &  œort  à  Ver- 
faiites  en  171)  ,  âgé  de  foixanre- 
fepr  ans.  Il  naquit  à  Brires  la  Gail- 
lade,  de  parens  obfcurs,  &  parvint 
aux  premières  dignités  pat  la  prô- 
ceâion  ec  la  faveur  du  Duc  d  Or- 
léans j  dont  il  avoir  été  Préceoteur. 
Son  génie  étoit  hardi ,  foupie  ,  & 
propre  aux  grandes  chofes  :  mais  il 
manqua  de  mœurs ,  &  facrifia  tout 
i  rambirton  Se  au  plaifir. 

DUBOIS  i  (Jérôme)  nom  propre 
d'un  Peintre  né  à  Bois-le-Duc ,  & 
'  qui  florifloit  vers  Tan  i6oo,  U  pei- 
moit  ordinairement  des  fantômes , 
les  figures  grotefques  &  bouffon- 
nes. Il  a  compofé  une  vifion  d'en- 
fer avec  des  ocmons ,  des  fupplices 
&  des  feux ,  où  tour  eft  reprefenté 
d*une  manièie  fi  vive ,  fi  vraie  &  fi 
terrible ,  que  le  Speftateur  ne  peut 
s'empccher  d'en  être  émue  ;  rex- 
prefliori ,  k  force  &  la  variété  des 
caradères ,  fçn  coloris,  tout  contri- 
bue à  faire  rechercher  fes  ouvrages 
3ui  font  d'un  prix  exceflîf}  le  Roi 
'ETpagne  en  polféde  la  plus  grande 
partie. 
DUBOS;  (Jean-Baptifte)  nom  pro- 

{)re  dun  Secrétaire  perpétuel  de 
'Académie  Françoife  ,  né  à  Beau- 
vais  en  1670,  &  mort  à  Patis  en 
174Z.  Il  a  donné  plufieurs  ouvrages 
au  public  :  les  principaux  font,  une 
Hijioire  de  la  L/gue  de  Cambrai; 
ouvragfî  profond  ,  politique,  int,é- 
reiïant ,  qui  fait  connoître  les  ufa- 
ges  &  les  mœurs  du  temps ,  &  qui 
eft  un  modèle.  Des  réflexions  criti- 
ques fur  la  Poëfie  &  la  Peinture  ; 
Uvre  »  dit  un  Auteur  célèbre  »  le 
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plus  ttcile  en  ce  genre. qu'on  air  ja- 

ma.is    écrit   Tue  c^c  «nAti«r««,  ^Wav 

aucune  des  nations  de  TEurope.  Ce 
qui  fait  la  bonté  de  cet  ouvrage  , 
c  eft  qu'il  n'y  a  que  peu  d'erreurs 
&  beaucoup  de  réflexions ,  vraies , 
nouvelles  &  profondes.  Ce  n*eft  pas 
un  livjp  méthodique  ;  mais  TAu- 
reur  penfe  Se  fair  penfer  :  il  ne  ia- 
voit  pourtant  pas  la  Mufique^  il 
n'ayoit  jamais  pu  faire  de  vers ,  fie 
n  avoit  pas  un  tableau.  Mais  il  avoic 
beaucoup  lii ,  vu ,  entendu  Se  réflé-; 
chi. 

VHiflmre  dridque  de  rétablijfe^ 
ment  de  la  Monarchie  Françoife  dans 
les  Gaules  ;  ouvrage  dont  Tilluftre 
Auteur  de  TEfprit  des  Loix  a  fait 
l'examen ,  &  qu'il  a  jugé  dans  les 
termes  fuivans  ; 

Ce  Livre ,  dit-il ,  a  féduit  beau- 
coup de  g.ens ,  parcequ  il  eft  écrit 
avec  beaucoup  d'art  j  parcequ'oq  y 
fuppofe  éternellement  ce  qui  eft  en 
queftion  y  parceque  plus  on  y  man- 
que de  preuves ,  plus  on  y  multiplie 
les  prooabilités  i  parcequ  une  ina- 
nité de  conjeâiures  (ont  mifes  jen 
principe ,  &  qu'on  en  tire  comme 
conféquences  d'autres  conjedtures. 
Le  Lefteur  oublie  qu'il  a  douté , 
pour  commencer  â  croire  j  &  com- 
me iHie  'érudition  fans  fin  eft 
placée ,'  non  pas  dans  le  fyftème  9 
mais  à  côré  du  fyftème ,  l'efprit  eft 
diftrait  par  des  accetToiies ,  &  ne 
s'occupe  plus  du  principal.  D'ail« 
leurs ,  tant  de  recherches  ne  per- 
mettent pas  d*imaginer  qu'on  n'aie 
rien  trouvé  j  la  longueur  du  voyage 
fait  croire  qu  on  eft  enfin  arrivé. 

Mais  quand  on  examine  bien ,  en 
trouve  un  coiolfe  imm^nfe  qui  a 
des  pieds  d'argile  ^  &  c'eft  parce 
que  les  pieds  font  d'argile ,  que  le 
cololTe  eft  immenfe.  Si  le  fyftème 
de  M.  l'Abbé  £>abos  avoit  eu  de 
II  i  i j 
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bons  fondemens ,  il  n'auroit  pas 

>  ^t^  ol>lîg«   ^«    £ciiro   crois  mortels 

volumes  pour  le  prouver  \  il  au- 
roit  roue  r^rouvé  dans  fon  fujer  ^  & 
fans  aller  chercher  de  roures  parcs 
ce  qui  en  étoir  rrès-loin ,  la  raifon 
elle-même  fe  feroit  chargée  de 
placer  certe  vériré  dans  ^  chaîne 
des  autres  vérités.  L'hiftoire  &  nos 
loix  lui  auroienc  die  :  Neprenc^pas 
tant  de  peine  :  nous  rendrons  témoi- 
gnage de  vous. 
DUC  ^  fubftantif  mafculin.  Dux. 
Prince  Souverain ,  mais  qui  n'a  pas 

*  le  titre  de  Roi  :  tels  font  les  Ducs 
de  Wirremberç ,  de  Courlande ,  de 
Parme  &  Plailance ,  &c. 

On  appelle  Grand  Duc  y  le  Sou- 
verain de  la  Tofcane. 
Ducj  fe  dit  auflî  dun  Seigneur  re- 
vèru  d'une  dignité  qui  eft  la  pre- 
mière parmi  la  Nobleflè  de  Fi^n- 
ce ,  après  celle  de  Prince. 

Les  Ducs  étoient  autrefois  des 
OfBciers  militaires  &c  civils  qui 
différoient  des  Comtes ,  en  ce  que 
le  Duc  avoit'  fous  lui  pluHeurs 
Comtes ,  quoiqu'il  y  eût  des  Com- 
tes qui  n'avoient  point  de  Dues  fur 
eux,  yoye:^  Droit  François  ,  où 
Ton  explique  l'origine  du  titre  de 

*  Duc  dans  le  Royaume^ 

On  donne  quelquefois  en  Fran- 

*  ce  j  le  titre  de  Grandeur  8c  de  Mon- 
feigneur  aux  Ducs  ,  en  leur  écri- 
vant j  mais  c'eft  fans  obligation. 

*  Dans  les  aâes  on  les  qualifie  de 
très'haat  &  très-puijfant  Seigneur; 
Se  en  leur  parlant ,  on  les  appelle 
Monteur  le  Duc. 

On  appelle  Due  &  Pair ,  un  Duc 
qui  pofsède  une  Duché-Pairie. 

Les  Ducs  &  Pairs  dont  les  Du- 
chés-Pairies ont  été  érigées  par  Let- 
tres patentes  dûment  vérihées  en 
Parlement,  font  de  grands  Officiers 
de  la  Couronne  ^  qui  en  cette  qiia- 


DUC 

lire,  affiftent  au  Sacre  du  Roi,  &  an- 
tres Cérémonies  confidérables ,  8c 
prennent  féance  au  Parlement  pour 
y  rendre  la  Juftice  avec  les  Princes 
6c  Magiftrats  dont  il  eft  compofé. 

Si  les  Ducs ,  &  Ducs  &  Pairs 
n'ont  pas  fait  vérifier  leurs  Titres 
au  Parlement ,  ils  n'ont  d'autre  pré- 
rogative que  les  honneur^  du  Lou- 
vre, &c  dans  les  Maifons  du  Roi  ^ 
leur  vie  durant.  L'antiquité  du  Du- 
ché donne  le  rang  à  la  Cour  \  6c  l*an« 
riquité  de  la  Pairie  le  donne  au  Par- 
lement, royei  Pai|i  ,  &  Duché- 
Pairie. 
DUC  ;  fubftantif  mafculin.  Bubo. 
Oifeau  noâurne  dont  on  diftingae 
plufieurs  efpèces  :  il  y  en  a  trois  de 
grands  Ducs  ,  deux  de  moyens 
Ducs ,  &  une  de  petit  Duc. 

Le  grand  Duc  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  oifeaux  de  nuit  :  il  çhsitTc 
fi  adroitement,  &  avec  tant  d'avi- 
dité, qu'il  aflfemble  en  une  nuit 
une  proie  rrès  -  confidérable  ,  foit 
d'oifeaux  ,  foit  de  petites  bctes  à 
quatre  pieds.  Les  trois  efpèces  de 

?;rands  Ducs  font  de  la  même  tail- 
e ,  mais  le  plumage  eft  tout  à  fait 
différent  par  les  couleurs. 

Le  premier  eft  rrès-grand  ,  &  a 
la  tête  comme  celle  d'un  chat^  c  eft 

Four  cette  rrifbn  qu'en  France ,  on 
appelle  Chat-huant^  comme  fi  c'é- 
toit  un  chat  qui  fe  plaignit  :  il  a  des 
plumes  noirâtres ,  qui  s'élèvent  de 
trois  doigts  au-deflus  des  oreilles. 
Le  fécond  eft  tout  pareil  au  pre- 
mier ,  quant  i  la  taille,  mais  fes 
jambes  lont  couvertes  de  poil ,  ou 
plutôt  de  duvet ,  jufqu'i  l'extrémité 
des  doigts  ^  qu'il  a  plus  courts  & 

f)lus  menus  que  le  premier  ;  tout 
e  champ  de  fon  pennage  eft  fauve  > 
ou  de  couleur  rouille ,  tirant  fur  le 
cendré ,  &  principalement  par  def- 
fous  où  Ion  voit  des  taches  noiratie% 
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tirées  en  loag ,  qui  font  femées  fans 
ordre.  Il  a  le  delTus  d'ane  couleur 
de  rouille  plus  obfcure. 

Le  troinème  eft  tout  femblable 
au  fécond,  excepté  qu'il  a  les  jam- 
bes moins  velues ,  &  les  ferres  plus 
foibles. 

Le  grand  Duc  ne  fait  pas  feule- 
menc  la  retraite  dans  les  cavernes 
des  montagnes  6c,  des  rochers ,  mais 
auûî  dans  les  arbres  creux  ^  dans  les 
édifices  ruinés  ^  dans  les  mazures 
abandonnées ,  fous  les  roics  des 
maifons  élevées ,  dans  les  trous  de 
tours  &  de  murailles  f  enfin  dans 
des  lieux  où  Thomme  fréquente  ra- 
rement. Pline  penfoit  qu'on  ne 
voyoit  jamais  d*Œufs  de  cet  oifeau» 
&  que  c'étoit  même  un  prodige  de 
voir  Toifeau  :  ce  n'en  eft  plus  un 
aujourd'hui ,  &  il  n'eft  pas  rare  non 
plus  de  trouver  de  fes  œufs. 

Le  moyen  Duc  nommé  encore 
Chat-kuant  cornu ,  &  Hiiou  cornu  » 
en  Latin  afio  &  otus ,  eft  de  deux 
différentes  efpèces. 

Le  premier  qui  eft  le  plus  grand, 
a  la  tcte  ronde ,  ainfi  que  le  hibou, 
&  la  plupart  des  oifeaux  qui  ne  for- 
cent que  la  nuit.  Ses  oreilles  font 
compofé^s  de  deux  cornes,  de  plu- 
mes :  Ùl  tète  eft  de  plufieurs  cou- 
leurs de  plumes  différentes  ;  fa- 
voir ,  de  cendré ,  de  brun  lavé ,  Se 
de  noir.  Toute  fa  face  ,  depuis  les 
fourcils  jufqu'aux  nafeaux ,  &  tout 
ce  qui  eft  autour  des  yeux  &  du  bec, 
eft  d'un  cendré  blanchâtre;  ce  font 
de  petites  plumes  déliées  comme 
des  poils,  dont  elle  eft  toute  envi- 
lonnée.  Il  a  les  yeux  grands ,  la  pru- 
nelle noire ,  le  tour  jaune  ;  fon  bec 
^  eft  courbé  &  d'un  brun  noirâtre , 
*  mais  moine  courbé  cependant  que 
celui  du  hibou.  Le  champ  de  fon 
pennageeft  cendré,  ou  pour  mieux 
dire  ^  gris  cendré  »  tirant  fur  la  cou- 
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leur  de  rouille ,  un  peu  claire  &  la« 
vée }  femé  de  taches  btunes ,  dont 
les  unes  font  grarïdes ,  &  les  autres 
menues  comme  des  pointes.  Le  de* 
dans  des  manteaux  proche  du  ven- 
tre eft  mêlé  de  plumes  blanches  , 
dont  l'extrémité  eft  noirâtre.  Les 
grandes  plumes  font  embellies  de 
taches  larges  &  obfcures  par  inter« 
valles.  Les  fécondes  plumes  placées 
au  milieu  des  manteaux^  font  d'un 
cendré  blanchâtre.  Celles  du  troi* 
fième  ordre ,  qui  font  près  du  dos , 
font  traversées  de  lignes,  comme  tes 
grandes  plumes,  mais  elles  font  plus 
prefTées  &  plusnombreufes.Le  long 
du  ventre  il  y  a  des  taches  brunes , 

3ui  font  tirées  en  long  en  defcen- 
ant ,  &  finiffent  en  pointe.  Les 
aiftelles  fon(  garnies  de  plumes  ar- 

Îrentées.  Les  plumes  qui  compofent 
a  queue  j  Se  qui  s'étendent  au-delà 
de  l'extrémité  du  vol  vers  les  deux 
côtés  ,*  font  d'un  cendré  de  couleur 
plombée ,  &  au  milieu ,  par  efpa* 
ces  égaux ,  elles  font  ornées  Ae  li- 
gnes noires ,  menues  ,  de  travers  > 
comme  fi  elles  étoient  peintes  en 
rond.  Les  ferres  font  longues  &  ro* 
buftes  ,  garnies  de  beaux  ongles 
noirs,  ai^us,  courbés;  les  jambes 
jft^nt  pareillement  fortes  &  robuf- 
^?s  ,  enfin  toutes  les  parties  font 
beaucoup  plus  grandes  que  celles 
de  la  féconde  efpéce  dont  on  va 
parler. 

Le  moyen  Duc  de  la  féconde  Se 
petite  efpèce ,  en  Latin  qfio  ,  pour- 
Toit  s'appeler  Ckac  huant  fiiuvc.  Il 
a  tout  le  devant  de  la  tcte  jaunâtre , 
de  même  que  les  yeux  :  la  prunelle 
eft  extrêmement  noire  &  très-écla- 
tante  :  les  plumes  qui  font  à  l'en- 
droit des  oreilles,  font  noires  pour 
la  plupart»  &  droites  principalement 
par  le  devant  :  fon  bec  eft  noirâtre, 
courbé ,  &  gros  environ  comme  le 
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doigt,  i  l'endroit  par  où  il  fort  du 

-   front ,  9c  va  en  finifFant  infenfible- 

ment  en  pointe.  Cet  oîfeaù  a  pref- 

3ae  tout  le  devant  du  corps  femé 
e  taches  brunes ,  tirées  en  long  j  & 
coupées  par  de  certaines  plumes 
blaniîhâtres  ,  qui  fe  traverfent  en 
•  croix  ,  ou  pour  mieux  dire,  qui 
compofent  la  figure  d'un  lis.  Il  en 
eft  de  même  de  fa  queue ,  dont  les 
taches  cependant  font  moins  fré- 
quentes Se  mieux  formées ,  n'écanr 
pas  tant  interrompues  )  elles  font 
difpofées ,  tantôt  par  efpaces  égaux, 
tantôt  par  efpaces  inégaux  au  moins 
en  partie  ;  mais  elles  fe  répandent 
fur  les  côtés  j  c'eft  ce  qui  fait  la 
différence  des  lignes.  Les  racines 
des  plumes  font  partout  d'un  brun 
plombé  ,  de  même  qu'au  hibou. 
Celles  dont  le  dos  eft  revcru  ,  font 
marquées  de  taches  nDÎres  6c  lon- 
gues, &  firivcnt  les  ttiyaux  ,  juf- 
qu'à  leurs  extrémités ,  8c  au  milieu, 
le  refte  en  eft  blanchâtre  ,  de  mar- 

3 Se  de  raches  brunes.  Les  plumes 
es  manteaux  qui  font  près  du  dos , 
ont  des  mailles  blanches  difpofées 
en  long.  Les  jambes  ôc  les  pieds,  ou 
pour  mieux  dire ,  les  griffes  ,  font 
couvertes  de  plumes  velues,  îuf- 
ou'au-defTus  des  ferres  ,  lefqud||fes 
lont  d'une  couleur  jaunâtre ,  tirant 
fur  la  rouille  ,  ainiî  que  tout  le 
champ  de  fon  pennage  ,  mais  par- 
ticulièrement' la  partie  de  deflous. 
Le  moyen  Duc  eft  plus  cocnrr  que 
le  Chat-huant  cornu ,  auquel  il  ref- 
femble  d'ailleurs  beaucoup.  Ses  jam- 
bes font  aulîî  plus  menues  ,  fes 
doigts  font  moins  charnus  ,  fes 
ferres  font  de  couleur  noire  ,  Se 
très  -  aiguës  ,  mais  peu  cour- 
bées ,  &  prefque  droites  ;  enfin , 
h  queue  ne  pafle  pas  le  vol ,  fi  ce 
n'eft  d'environ  un  doigt. 

Le  petit  Duc  y  qui  eft  le  Jlops,  a 
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fe  champ  du  pennage  femUablt  i 
celui  du  grand  Duc  :  il  eft  plus  petit 
que  le  hibou  8c  h  huette.  H  a  les 
cornes  comme  celles  du  grand  Duc, 
&  tous  les  mêmes  geftes  ,  &  les 
mêmes  façons  de  faire  :  il  n'en  dif- 
fère que  par  fa  petitefle. 

On  fe  lert  de  cette  forte  d'oifeau 
de  proie  pour  attirer  d'autres  oi- 
feaux  :  on  le  pok  fur  une  perche , 

S^rès  de  quelque  arbre  ifolc ,  &  Ton. 
é  place  de  manière  que  fans  être 
apperçû ,  on  puiflfe  tirer  for  les  oi- 
feaux  qui  viennent  en  foale  pour 
faire  la  guerre  à  leur  ennemi  com- 
mun. 

DUCAL,  ALE;  adjeftif.  Ducalis. 
Qui  appartient ,  qui  a  rapport  â  un 
Duc. 

On  appelle  Manteau  Ducat ,  an 
Manteau  de  dtatp  d  or  ,  fotfrrc 
d'hermines ,  chargé  éa  Blafon  des 
armoiries  du  Duc.  Et  Couronne  Du- 
cale ,  un  cercle  d'or ,  gatni  de  ptjin-  * 
tes  perpendiculaires  furmontées  de 
fleurons  de  feuilles  d'acheoude 
perfil. 

DUCALE;  fubftantif  fcmimn.Ceft 
le  nom  qu'on  donne  dans  le  com- 
merce à  une  fbrre  de  ferge  en  façon 
d'aimnale. 

DUCAT;  fubflantif  mafiulin.  Du- 
céuvs  nummus.  Morinoie  dor  fin, 
qui  a  cours  en  Allemagne  ,  en  Hol- 
lande ,  en  Hongrie,  &  dans  prefqiie 
tous  les  États  de  TEurope.  Il  re- 
vient à  peu  près  â  loliv.  lo  f.  de 
France  :  mais  comme  il  arrive  fou- 
vent  que  les  ducats  font  akcrés  ,  foit 
par  te  long  ufage ,  foit  pour  avoir 
éré  rognés ,  on  ne  les  reçoit  guètes 
fans  tes  pe/er  anparavanr. 

Il  y  a  aufflî  des  ducats  d'argenrqoi 
valent  environ  j  Irv.^de  France. 

On  appelle  or  ducat ,  For  qui  eft 
au  titre  du  ducat. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
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fiogulier  ;  mais  U  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

DUCATON  i  fubftantif  inafculin. 
Monnoie  d'argent  fin  r  d'Efpagne  & 
de  Hollande  :  elle  vaut  environ  6 

'  liy.  6  {•  de  France. 

11  y  a  au(S  ^^  ducétwns  d^ofy  qui 
valent  environ  3 1  liv»  de  notre  mon- 
noie. 

L^%  trois  Tyllabes  font  brèves  au 
iingulier  j  mais  la  dernière  eft  Ion 
gue  au  pluriel. 

pu  CE  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 

.  France  ,  en  Normandie  ,  à  deux 
lieues  ,  fud-eft ,  d' Avranches. 

DUCÉNAIREi  fubftantif  mafculin. 
Duccnarius.  C'étoit  autrefois  chez 
les  Romains ,  un  Officier  militaire 
qui  commatftioit  deux  cens  hom- 
mes. 

DUCHÉ;  fubftantif  mafculin.  Du- 

.  catMs.  Terre ,  Seigneurie  auquel  le 
titre  de  Duché  eft  attaché. 

Ondiftiogue  deux  (brtes  de  Dû- 
thés  :  les  Duchés  ftmples  »  &  les 
Duchés  Pairies.  • 

\x%  Duchés  Amples  font  hérédi- 
taires ,  ou  feulement  perfounels, 
Î|uant  au  titre  de  Duché  >  à  la  per- 
onne  que  le  Roi  en  a  gratifié. 

Un  Duvké'  Pairie  eft  tout  à  la 
fois  un  grand  Office  de  la  Couion- 
ne ,  un  fief  de  dignité  »  &  une  Juf- 
tic^eigneuriale  du  premier  ordre. 
^hs  Duchés  o\\  Duchés-Fairies  y 
confidérés  comme  Fiefs ,  relèvent 
immédiatement  de  la  Couroane  \ 
c'eft  pourquoi  les  Seigneius  dont  les 
Terres  érigées  en  Duchés  ,  rcle- 
voient  auparavant,  font  eh  droit  de 
demander  une  indemnité  à  celui 
qui  a  obtena  l  ereâion  du  Duché. 

L'£dit  du  mois  de  Juillet  \^66y 
porte  qa  il  ne  fera  fait  aucune  érec- 
tion de  Terres  bc  Seigneuries  en 
Duchés  ,  Marquifats  ou  Comtés , 
que  ce  ne  foit  à  la  charge  qu'ils  fe- j 
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font  réimis  à  la  Couronne  i  défaut 
d'hoirs  mâles  \  mais  cette  difpofi- 
tion  ne  s  obferve  pas  à  la  rigueur , 
&  il  y  aeu  depuis  »  plufieurs  Seigneu- 
ries de  ce  genre  y  fous  la  condirion 
de  palier  aux  femelles  à  défaut  de 
mâles  :  il  y  a  même  eu  quelques 
Duchés  érigés  pour  des  femmes  ou 
des  filles ,  lefquels  ont  été  appelés 
Duchés-jtmclUs. 

•  Anciennement  les  femmes  qui 
poffédoient  des  Duchés-Pairies ,  hii- 
foient  toutes  les  fondions  attachées 
à  la  dignité  de  Duc  &  Pair, 

On  voit  que  Mahaut,  ComtefTe 
d'Artois  y  figna  en  qualité  de  Pair^ 
rOrdonnance  du  3  Octobre  1  303  j 
qu'elle  allifta  en  perfonne  au  Parle- 
ment ,  en  1314,  pour  y  juger  le 
procès  du  Comte  de  Flandres ,  8c 
du  Roi  Louis  Hutin  \  6c  qu'en 
i5i(î  y  elle  fit  les  fondions  de 
Pair,  au  Sacre  de  Philippe  V  ,  dit 
le  Long  y  Se  v  foutint  la  Couronne 
du  Roi  avec  les  autres  Pairs. 

Aujourd'hui  les  feuimes  qui  pof- 
sèdent  des  Duchés- Pairies,  ne  fié- 
gcnt  phis  au  Parlement. 

L'Édit  du  mois  de  Mai  171 1  , 
permet,  entr'autres  chofes  >  à  ceux 
qui  ont  des  Duchés-Pairies ,  d'en 
iiibftituer  à  perpétuité  le  chef-lieu 
avec  une  certaine  partie  de  leur  re- 
venu jufqu'à  15000  liv.  de  rente  , 
auquel  le  titre  &  dignité  defdit  Diw 
chcs  &  Pairies  demeurera  annexé , 
ians  pouvoir  être  fujet  à  aucune 
dette  de  quelque  nature  qu'elle 
puiflfe  être ,  après  que  l'on  aura 
obCervé  lès  formalités  prefcrites 
par  les  Ordonnances  pour  la  publi- 
cation des  fubftitutions  )  à  l'efFet 
de  quoi  TEdit  déroge  à  l'Ordon- 
nance d'Orléans  ,  à  c^le  de  Mou- 
lins ,  8c  à  toutes  autres  Ordonnan- 
ces &  Coutumes  contraires. 

Il  permet  auAi  à  l'aîné  des  mâles 
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defcendans  en  ligne  direâe  de  celui 
en  faveur  duquel  Véteâtion  des  Du- 
chés &  Pairies  aura  écé  faite ,  ou  à 
fon  défaut  ou  refus,  à  celui  qui  le 
fuivra  immédiatement ,  &  enfuîce 
à  tout  autre  mâle  de  degré  en  de- 
gré )  de  les  retirer  des  filles  qui  fe 
trouvent  en  être  propriétaires  ,  en 
.  leur  rembourfant  le  prix  dans  fix 
mois  fur  le  pied  du  aenier  vingt- 
cinq  du  revenu  aAuel ,  6c  fans 
3u*ils  puiiTent  être  reçus  dans  la 
ignité  dc^nt  il  s'agit ,  qu'après  en 
avoir  fait  le  payement  réel  8c  ef- 
feftif. 

L'Edit  ordonne  encore ,  que  ceux 
qui  voudront  former  quelque  con- 
teftation  au  fujet  des  Duchés-Pai- 
rie ,  &c*  feront  tenus  de  repréfenter 
au  Roi ,  chacun  en  particulier ,  l'in- 
térêt qu'ils  prétendent  y  avoir ,  afin 
dl'obtenir  du  Roi  la  permiifion  de 
pourfuivre  l'affaire  au  Parlement  de 
Paris,  &c. 

La  Haute  ,  Moyenne  >  ôc  Baflfe 
.    Juftice  qui  eft  attaché  aux  Duchés- 
Pairies,   eft  une  Juftice  Seigneu- 
riale. 

Les  Fourches-rparibulaires  de  ces 
Juftices  y  font  à  fix  piliers. 

On  dit  aufli  au  féminin ,  une  Du- 
ché^Pairic  ;  mais  Duché  ne  peut 
être  féminin  que  dans  cette  phrafe. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  \  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
PUCHÉ  DE  VANCY;  (  Jofeph- 
François)  nom  propre  d'un  Poète 
François  ,  né  à  Pans  en  i  C6i  ,  & 
mort  dans  la  même  Ville  en  1 704. 

On  a  de  lui  trois  Tragédies,  & 
plufieurs  Opéra.  Celui  d  Iphigénie 
/en  Tauride  p^ffe  pour  fon  meilleur 
ouvrage.  _ 

Madame  de  Maintenon  fit  la  for- 

rune  de  cet  Auteur.:  elle  le  rfecpm- 

.     pianda  fi  forcemen;  4  M.  de  Pont- 
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chartrin,  que  «e  Mimftte  alla  loi 
refndre  vifite.  Duché,  homme  alors 
fore  obfcur ,  voyant  entrer  chez  lui 
un  Secrétaire  d'Etat ,  crut  qu'on  al« 
loit  le  conduire  à  la  Baftille.  U  fut 
membre  de  l'Académie  des  Infcrip' 
lions  &  Belles-Lettres. 

DUCHESSEi  fubftantif  féminin.  Du- 
cijfa.  La  femme  d'un  Duc  ou  celle 
qui  eft  revêtue  de  cène  dignité  par 
elle-même.  Duchejfc  d^OrUans^Dw 
chejje  Douairière^ 

La  première  fyllabe  eft  btève, 
la  féconde  jpoyenne ,  &  la  croifième 
très-brève. 

DUCLAIR  ^  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Normandie ,  fur  la 
Seine  ,  environ  à  quatre  lieues , 
oueft-nord-oueft  de  Rouen. 

DUCTILE;  adjeâifdes  deux  genres. 
DuSilis.  Il  fe  dit  àts  corps  fblides 
&  particulièrement  des  métaux  qui 
peuvent  être  battus ,  pre^  ,  cirés* 
&  étendus  fans  fe  rompre. 

L'or  eft  le  plus  duétiie  de  cous  les 
%orps ,  comme  nous  le  prouve  jour- 
nellement  le  travail  des  Barceurs  & 
des  Tireurs  d'or  :  un  fimple  grain 
4'or  peut  s'étendre  jufqu'à  occuper 
plus  de  5^  pouces  carrés  ;  &  une 
once  d'or  ,  qui ,  mife  en  forme , 
n'eft  pas  la  moitié  d'un  pouce  en 
grofTeur,  longueur  ou  largeur,  bat- 
tue avec  le  marteau ,  peut  s]|cendrc 
en  une  furface  de  plus  de  140  pieds 
carrés,  félon  les  expériences  de 
M.  de  Réaumur,  inférées  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces. 

Mais  cette  diftenfion  de  l'or  fous 
le  marteau ,  eft  peu  de  chofe  en 
compataifon  de  ce  qu'il  éprouve  en 
paflànt  par  la  filière. 

Le  fil  d'or  qu'on  fait  n  ècre  qu'un 
fil  d'argent  doré ,  fe  rire  /l'un  gros 
lingot  d'argent  qui  pèfe  ordinaire^ 
ment  45  marcs  ^  6c  qu'on  a  recou- 

verc 
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ren  de  feuilles  dor  du  poids  d*une 
once  ou  d'un  peu  plus  d'une  once  : 
or ,  l'Acadéniicien  cité  »  a  trouvé 
par  des  mef  ures  exaâes  &  un  cal- 
cul rigoureux ,  qu'une  once  de  ce 
fil  s'alongeoic  à  3 iji  pieds,  &  tout 
le  lingot  à  ^6  lieues  françoifes. 

Cependant  l'or  recouvre  toujours 
l'argent  qu'il  accompagne  &  le  fuit 
dans  toute  l'étendue  (k>nt  il  eft  fuC- 
ceptible ,  fans  que  l'œil  le  plus  per- 
dant puifTe  avec  le  meilleur  mi- 
crofcope ,  y  remarquer  le  moindre 
vide  j  ni  la  moindre  difconti- 
nuire, 
DUCTILITÉ;  fubftahtif  féminin. 
Duclditas.  Propriété  que  pofsèdent 
certains  corps  folides  »  &  qui  con- 
fifte  en  ce  qu'ils  peuvent  être  bat- 
tus ,  prefles ,  tirés  &  tendus  fans  fe 
rompre  &  fans  qu'il  y  ait  folu- 
cion  de  cootinuité  entre  leurs  par- 
ties. 

Cette  propriété)  dit  M.  Macquer, 
ii'eft  autre  chofe  que  l'adhérence 
continue  des  parties  intégrantes  des 
corps  qui  la  pofsèdent  ;  quoique  ces 
parties  changent  de  place  reipeâi- 
yement  les  unes  â  Tégard  des  autres, 
il-  s'enfuit  néceUàirement  qu'un 
corps  ne  peut  être  duâile ,  à  moins 

3ue  fes  parties  intégrantes  ne  foient 
ifpofées  de  manière ,  qu'à  mefure 
que  celles  de  ces  parries  qui  fe  tou- 
chent étant  forcées  de  fe  féparer,  il 
s'en  trouve  d'autres  aiTez  près  pour 
ou'elles  puifTeot  fe  joindre  avec  ces 
dernières,  i  peu  près  dans  la  mèine 
proportion  qu'elles  fe  féparent  des 
premières. 

La  figure  des  parties  intégrantes 
des  corps  dudiles  ,  contribue  auflî 
yraifemblablement  beaucoup  à  leur 
duâilité  ;  mais  comme  on  n*a  au- 
cune.connoidance  certaine  de  la  for- 
me des  parties  intégrantes  d'aucun 
corps ,  on  ne  peut  expliquer  la  duc- 
Tome  VIII. 


DUC  44t 

tîlités  d'une  manière  plus  précife» 
&  plus  particulière. 

Il  y  a  pludeurs  fortes  de  corps 
duâiles ,  qui  différent  entr'eux  par 
leur  degré  dé  duâilité.  Les  corps 

Parfaitement  duAiles  le  font  tant 
cliaud  qu'à  froid ,  &  dans  toutes 
circonftances  \  tels  font  les  métaux 
&  fuirtout  l'or  &  l'argent. 

Il  y  a  quelques  fubftances  qui  ne 
font  duâiles  que  quand  elles  ont 
un  certain  degré  de  chaleur  \  telles 
font  la  cire ,. quelques  autres  ma- 
tières du  même  genre ,  &  le  verre. 
Le  degré  de  chaleur ,  nécelTaire  i . 
la  duûilité  de  ces  corps  eft  tr^- 
différent  fuivant  leur  nature  ;  en 
général ,  il  faut  qu'il  foit  tel  que  le 
corps  foit  dans  un  état  moyen ,  en« 
tre  la  folidité  &  la  fufion  ou  flui- 
dité parfaite.  Comme  la  cire ,  par 
exemple  ,  fe  fond  à  une  chaleur 
très-aouce ,  un  très-léger  degré  de 
chaleur  fuffit  pour  lui  donner  toute 
la  duâilité  dont  elle  eft  fufceptible: 
le  verre  ,  au  contraire  ,  qui  de- 
mande la  chaleur  la  plus  violente 
pour  être  dans  une  fufion  parfaite, 
a  befoin  d'être  bien  rôuge  &  pref- 
que  fondu ,  pour  être  dans  fon  plus 
grand  degré  de  duâilité. 

Enfin ,  il  y  a  des  corps  qui  de- 
viennent duâiles  pat  l'ixiterpofitioqL 
des  parties  de  quelque  fluide ,  telles 
font  certaines  terres ,  &  particulier 
ment  les  argiles.  Lorfque  ces  terres 
font  pénétrées  de  la  quantité  d'eau 
néceOaire  pour  les  tenir  d^ns  l'état 
moyen  entre  la  liquidité  &c  la  fo- 
lidité 3  c'eft-à-dire  ,  en  conHftance 
de  pàce  un  peu  ferme ,  elles  ont 
leur  plus  grande  duâilité.  L'eau 
fait  précifément  à  leur  égard ,  ce 
que  fait  le  feu  à  Tégard  des  au- 
tres corps  dont  on  vient  de  parler. 

DUCY  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
K  k  k 
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France  y  en.  Normandie  ,  i  deux 
lieues  ,  fudeft,  de  Bayeux. 
DUDERSTADTi  nom  propre  d'une 
ville  d*Âllemagne ,  dans  le  Duché 
de  Brunfwick  ,  fur  la  Wipper  ,  à 
quinze  lieues ,  nord-eft  ,  de  CafTel. 
Elle    appartient    i    TÉledeur    de. 
Mayence. 
DUEGNE;  voye^  Dcxjegne. 
DUEL  ;.  fubftantif  mafculin,  Singu- 
lare  urtamcn.  Combat  fingulier  en- 
tre deux  ou  pludeurs  perlonnes. 

Anciennement  le:  duel  étoit  au- 
corifé  en  certains  cas  :  la  Justice 
même  Tordonnoit  quand  les  autres 
preuves  manquoient.  Cette  coutu- 
me barbare  venoit  du  nord  ,  d'où 
elle  pafTa  en  Allemagne  »  puis  en 
France  &  dans  toute  l'Europe.  Voyt^ 
Combat  judiciaire. 

Dans  la  fuite ,  les  Souverains  fi- 
îjent  leurs  efforts  pour  déraciner  cet 
abominable  ufage  :  Louis  VII  fut 
le  premier  qui  le  reftreignit  en 
France  :rOn  lit  dans  des  lettres  de 
ce  Prince.de  l'an  ii 68,  qu'il  or- 
donna entr'autres  chofes ,  que  pour 
une  deite  de  cinq  fous  &  au-deubus, 

3ui  feroit  niée,  il  n'y  auroit  plus 
e  duel.. 
S.  Louis  fit  plusj.il  défendit  le 
duel  dans  fes  Domaines  ,  tant  en 
matière  civile  que  criminelle ,  & 
ordonna  qu'ori  fui  fubftitueroit  la 
preuve,  par  témoins:  mais. les  Sei- 
gneurs refusèrent  de  fe  conformer 
dans,  leurs  Domaines  à  ce  que  Se 
Louis  avoir  ordonné  dans  les  liens  \ 
Qi^ft  pourquoi  les  bonnes  inten- 
tionsde  ce  Rrince  demeurèrent  fans 
c^fFét- 

Philippe  le  Bel  défendit  auffi  le 
duel  eni  }03r,  &.  cette  défenfe  fut 
encore. infruâueufe,  puifque  fous 
Glurles  VI^  on  fe  battoit  pour  G 
peu  de  chofe ,  que  ce  Prince  dé^ 
fendit,  d'en  wpir  au:iL  luaios.  fans 
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caufe  raifonnable  :  cependant  le 
dernier  duel  qui  fut  aucorifé  en 
France»  futxelui  de  Jarpac  &  de 
la  Châtaigneraie  ,  fous  Henri  II  » 
après  lequel  ce  Prince  fie  vau  de 
n'en  plus  permettre. 

Mais  quoique  la  Juftice  eût  cède 
d'admettre  les  duels  comme  une 
preuve  juridique  pour  décider  les 
queftions.douteufes ,  ils  furent  en- 
.  cote  très-fréquens  entre  les  parti- 
culiers, pendant  long-temps,  pour 
de  prétendues  querelles  d'nonneur, 
&  ce  n'eft  proprement  que  fous 
Louis  XIV  que  les  loix  multipliées 
pour  arrêter  la  fureur  des  duels  , 
ont  commencé  à  avoir  quelque 
effet.  Voici  quelques-unes  des  dif- 
pofitions  les  plus  importantes  des 
Ordonnances  j  foit  pour  preyeair 
lès  duels  ,  foit  pour  les  punir  & 
réprimer  les  aftions  qui  ponrroient 
y  donner  lieu. 

Le  Roi  exhorte  tous  fè$  Sujets 
à  vivre  en  paix ,  &  à  faire  tout  ce 
qui  dépendra  d'eux  pour  prévenir 
tous  différèns  ,  débats  &  querelles^ 
particulièrement  ceux  qui  peuvent 
être  fuivis  de  voies  de  tait. 

Les  Maréchaux  de  France,, les 
Gouverneurs  généraux  &  lesLieo- 
tenans  généraux  des  Provinces ,  font 
chargés  de  veiller  à  empêcher  les 
fuites  des  querelles  ôc  des  ofFenfes, 
qui  pourront  avoir  lieu  entre  les 
Sujets  du  Roi ,  félon  le  pouvoir  i 
eux  déjà  attribué  par  lesandenoes. 
Ordonnances* 

Tous  ceux  qui  font  prcféns  al 
quelque  offenfe  de  difcouts  ou  d'ac- 
tion ,  font  tenus  d'avertir  fur  le 
champ,  les  Maréchaux  de  France 
ou  les  Gouverneurs .  généraux  ,  ou 
les  Lieutenans  généraux  ,  à  peine 
d  erre  réputés  complices  de  l'offen- 
fé;  &  dèsxju'il  y  a  eu  un  combat  ,, 
le^  Gouverneurs  généraux  ,,  ti«*« 
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teiuns  généraux  »  premier  Préfident, 
&  Procureurs  généraux ,  en  doivent 
informer  fe  Roi  »  &  il  eft  aul£  per- 
mis à  chaque  Sujer  de  lui  en  donner 
avis. 

Dès  qu  il  y  a  avis  d'une  querelle , 
les  Maréchaux  de  France,  ou  les 
Lieucenans  généraux  ,  ou  les  Gou- 
verneurs  généraux  ^  chacun  dans 
leur  département  ,  doivent  faire 
aflSgner  les  parties  à  comparoir  de- 
vant eux ,  avec  défenfes  de  procé- 
der par  voies  de  fait  :  Se  fi  ces  voies 
de  fait  font  à  craindre ,  ils  doivent 
envoyer  des  Gardes  aux  Parties ,  â , 
leurs  frais ,  jufqu'à  ce  qu  elles  aient 
comparu. 

Les  Juges  du  point  d'honneur 
doivent ,  dans  les  difcufCons  de 
chalfe  y  droits  honorifiques ,  &  au- 
tres prééminences  d^  fiefs  j  engager 
les  Parties  â  prendre  des  Arbitres  ^  ; 
fàuf  TAppel  de  la  Sentence  arbitrale 
aux  Cours  de  Parlement. 

Ceux  qui  refufent  d  obéir  aux 
Juges  du  point  d'honneur,  j  doi- 
vent être  contraints  par  emprifon- 
nemenr  ;  &  fi  la  chofe  n'eft  pas  pof- 
fible ,  par  faifie  de  leurs  biens ,  au 
profit  des  hôpitaux  du  lieu  ,  fauf 
néanmoins  le  payement  des  dettes 
antérieures ,  mais  avec  hypothèque 
du  jour  de  la  condamnation  au  pro- 
fit des  hôpitaux  :  en  conféquence  , 
les  Maréchaux  de  France  doivent 
donner  avis  aux  Procureurs  géné> 
raux ,  lorfque  quelque  accufé  n'a 
point  obéi  à  leurs  ordres  afin  qu'il 
foit  incefîàmment  procédé  à  la  fai-o 
fie  dont  on  vient  de  parler. 

Ceux  qui  fe  feront  dégagés  ou 
•  fouftraits  ,  en  quelque  manière  que 
ce  foit ,  aux  Gardes  à  eux  envoyés 
par  les  Juges  du  point  d'honneur , 
feront  décrétés  par  le  feul  procès- 
verbal  ou  rapport  des  Garaes,  & 
fie  feront  point  reçus  à  accommo* 
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dément  fur  le  point  d'honneur  ^ 
qu'ils  n'aient  tenu  prifon ,  &  que 
le  procès  ne  leur  ait  été  fait. 

La  peine  &  la  réparation  de  lof- 
fenfe  ou  injure  doivent  être  propor- 
tionnées :  ainfi,  toute  perfonne  qui  ^ 
aura  proféré  des  paroles  injurieufes 
contre  quelqu'un,  comme/or,  lâche^ 
traître  èc  autres  femblables  ,  fans 
qu'elles  aient  été  repoufiees  par 
d'autres,  doit  être  condamnée  a  te- 
nir prifon  fix  mois,  &  à  demander 
pardon  à  l'offenfé. 

Si  l'offenfé  répond  par  des  inju- 
res pareilles  ou  plus  fortes ,  il  tien- 
iira  prifon  pendant  trois  mois  &  il 
ne  lui  fera  point  demandé  pardon. 

Celui  qui  aura  donné  un  démen* 
ti ,  ou  menacé  de  coups  de  main  ou 
de  bâton,  tiendra  priion  deux  aps  , 
&  demandera  pardon  avant  d'y  en- 
trer. 

Celui  qui  en  aura  frappé  un  au- 
tre ,  en  quelque  cas  que  ce  foit  ^ 
fera  condamné  i  être  dégradé  des 
armes  ,  de  nobleffe  perfonnelle ,  8c 
à  quinze  ans  de  priion ,  d'où  il  ne 
pourra  for  tir  aprcsce  temps  révolu, 
que  par  un  ordre  du  Roi ,  donné 
fur  lavis  des  Maréchaux  de  France. 

Celui  qui  aura  offcnfé  ou  outra- 
gé fa  partie  j  à  Toccafion  d''un  pro«- 
ces  pendant  en  Juftice  ,  pourra  ^ 
outre  les  peines  ordinaires  ,  être 
condamné  au  banni  (Te  ment ,  ou  à 
s'abfenter  pendant  tel  temps  que  les 
Juges  ordonneront. 

Celui  qui  aura  frappé  par  derriè- 
re j  étant  feul  ou  accompagné ,  doit 
être  condamné  à  tenir  prifon  pen- 
dant vingt  ans,  â  plus  de  trente 
lieues  de  la  demeure  ordinaire  de 
l'offenfé. 

Les  Juges  du  point  d'honneur 

(meuvent  même ,  fii'ofFenfeur  a  bleffë 
e  refpeft  dû  aux  Loix  &  aux  Or- 
donnances du  Royaume  ,  le  punie 
Kkkij        •^ 
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par  banniflèment  &  amende*  £c  en 
général ,  il  eft  permis  aux  Mare* 
chaux  de  France  ,  de  prononcer  > 
fuivanc  l'exigence  des  cas  ^  des  pei- 
nes au  delà  de  celles  portées  par  les 
Règlemens. 

Celui  qui  aura  fait  '  un  appel  > 
tiendra  prifon  pendant  deux  ans , 
fera  condamné  à  une  amende  de 
la  moitié  au  moins  d'une  année  de 
fon  revenu ,  fera  fufpendu  8c  privé 
de  fes  charges  pendant  trois  ans  » 
&  déchu  de  toute  fatisfaâion  de 
fon  ofTenfe;  fauf  aux  Juges  d'aug- 
menter ,  fuivant  les  circonftances  , 
ces  peines  qui  auront  lieu  auifî  con- 
tre celui  qui  fe  fera  rendu  au  lieu 
de  l'aflignacion  >  &  cot^re  celui  qui 
aura  donné  l'appel  au  nom  d'un 
autre. 

Si  c'eft  un  Chef ,  un  Comman- 
dant auquel  on  donne  un  appel ,  la 
Î»rifon  fera  de  quatre  ans ,  ainfi  que 
a  fufpenfion  &  privation  des  char- 
ges ;  fi  c*efl:  un  inférieur  qui  ap- 
pelle fon  fupérieurj  il  fera  con- 
damné à  quatre  ans  de  jprifon ,  & 
a  une  amande  d'une  année  au  moins 
de  fon  revenu.  La  même  peine  au- 
roit  lieu  contre  ces  chefs  ou  fupég 
rieurs  s'ils  recevoient  l'appel. 

Ceux  qui  donneront  un  appel 
pour  la  féconde  fois ,  feront  con- 
damnés^  à  (îx  ans  de  prifon ,  &  à^ 
une  amende  de  fix  années  de  leur 
revenu,  de  même  que  ceux  qui 
ayant  été  privés  de  leurs  charges , 
donneroient  un  appel  a  ceux  qui  en 
ont  été  pourvus  a  leur  place. 

S'il  y  a  eu  duel  »  les  coupables 
feront  punis  de  mort  fans  rémiffion^ 
&  à  l'égard  de  ceux  qui  aurpnt  éré 
tués ,  le  procès  fera  fait  à  leur  mé- 
moire. La  confifcation  aura  lieu  con- 
tre les  uns  &  les  autres» dontun  tiers 
a  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  un  tiers  à 
PElopical  général  de  Paris  ^  &  untiers 
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i  THÔDital  de  U  ville  où  efb  fimé 
le  Parlement  >  dans  le  report  duquel 
le  crime  aura  été  commis  ;  excepté 
néanmoins  que  le  Roi  demeurera 
quirte  de  ce  qu'il  pourroic  devoir 
aux  condamnes,  &  que  les  Dqmai- 
nés  aliénés  ou  les  Terres  relevantes 
immédiatement  de  la  Couronne, 
feront  réunies  au  Domaine.  Dans  les 

f>ays  où  la  confifcacion  n'a  Uea^ 
es  coupables  feront  condamnés  à 
une  amende  qui  ne  pourra  être 
moindre  des  deux  tie^s  de  leur 
bien. 

Si  l'on  employé  dans  un  duel  on 
fécond  ou  plufieurs  perfoimes,  tous 
les  'combatrans  feront  punis  de 
mort  ,  6ç  dégradés  de  noblefle; 
leurs  armes  feront  noircies  &  bri- 
fées  par-  le  bourreau  :  &  û  leurs 
fuccelfeurs  reprennent  les  mêmes 
armes,  elles  feront  de  nouveau  noir- 
cies &  brûlées  ,  &  ils  feront  con- 
damnés à  une  amende  de  deux  an- 
nées de  leur  revenu. 

Les  roturiers  qui  auront  donné 
appel  à  des  gentilshommes ,  ou  qui 
fe  feront  battus  avec  eux  ,  ou  qui 
autour  fufcité  quelque  gentilhom- 
me pour  fe  battre  avec  eux  ,  feront 
1  condamnés  à  être  pendus  ,  avec 
confifcation  de  tous  leurs  biens  ,  Se 
lés  gentilshommes  qui  fe  feront 
battus  aind  ^  feront  punis  des  pei' 
nés  prononcées  contre  ceux  qui  fe 
battent  en  duel  comme  féconds. 

Ceux  qui  auront  fciemment  porté 
un  appel,  ou  conduit  au  lieu  du 
combat,  comme  un  laquais  ou  autre 
domeftique,feront  fouettés  &  mar- 
qués la  première  fois ,  &  envoyés 
aux  galères  perpétuelles  la  féconde 
fois.  Â  regard  des  fpeâateurs  du 
combat  qui  s'y  feront  rendus  ex- 
près ,  ils  feront  privés  ppur  toujours 
de  leurs  charges ,  dignités  &  pen- 
fions  y  Se  s'ils.n'en  ont  pas ,  oaprcb- 
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lloncera  contre  eux  ou  k  confifcar 
tion  oa  1  amende  du  quart  de  leurs 
biens. 

Ceux  qui  n'auront  point  donné 
avis  au  Juge  du  poinr  d'honneur  de 
la  querelle  ou  démêlé  qu'ils  onc^u  * 
Ce  qui  fe  rencontreront  enfuite  & 
fe  battront,  feront  pimis  de  même 
que  fî  c'étoit  un  duel  ^  mais  s'ils 
ont  donné  avi»  de  la  querelle  »  & 
qu'il  foit  juftifié  que  la  rencontre 
n'a  pas  été  préméditée ,  laggreilèur 
fera  feul  puni. 

On  punira  aufll  comme  coupa- 
bles de  duel  ceux  qui  »  pour  éluder 
la  loi,  iront  fe  battre  en  pays  étran- 
ger après  s'y  être  donné  rendez-vous. 

Lorfqu  il  y  aura  foupcon  de  duel 
ou  de  rencontre  préméditée  ,  on 
n'expédiera  point  de  lettres  de  grâ- 
ces au  fceau  que  l'impétrant  ne  foit 
prifonnier  ^  Se  qu  on  n'ait  pris  l'a- 
vis des  Maréchaux  de  France. 

Le  crime  de  duel  ne  fera  prefcrit 
par  aucun  laps  de  temps  de  vin^t 
ou  trente  ans* ,  &  même  l'accuia- 
tion  de  ce  crime  fera  revivre  tous 
les  autres  crimes  précédens  commis 
par  l'accufé  quoique  prefcrits^pour- 
vu  qu'il  foit  convaincu  de  celui  de 
duel. 

Pendant  l'inftruâion  du  procès  » 
les  biens  des  accufés  feront  régis 
par  les  adminiftrateurs  des  hôpi- 
taux, &  employés  aux  frais  de  pour- 
fuite  y  Se  leurs  judices  exercées  au 
nom  du  Roi ,  qui  pourvoira  aux 
offices  &  bénéfices. 

En  cas  de  duel ,  il  ne  pourra  ja- 
mais yfavoir  de  règlement  en  Juf- 
tice  ,  &  le  procès  fera  pourfuivi 
par  le  Juge  du  crime  de  duel  5  en- 
Ibrte  que  s'il  y  a  une  procédure 
commencée  par  un  Juge  contre  un 
homme  qui  fe  trouve  accufé  de 
duel  ou  rencontre ,  le  Juge  du  duel 
connoîtra  fcivl  dxtcouu. 
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Pour  prévenir  la  fubornation ,  il 
eft  permis  aux  Juges  de  récoler 
les  témoins  dans  les  vingt- quatre 
heures  qu'ils  auront  été  entendus 
fans  jugement  qui  l'ordonne,  dé- 
rogeant Sa  Majefté  pour  cet  effet 
à  rOrdonnance  de  1670. 

Les  patehs  de  ceux  qui  auront 
été  tués  dans  un  combat ,  pourront 
fe  rendre  parties  pourfuivantes  dans 
les  trois  mois  pour  tout  délai ,  &  la 
confifcation  fera  pour  lors  à  leur 
profit. 

Si  les  Hôpitaux  négligent  les 
amendes  &  confifcations  ,  le  re- 
couvrement  en  fera  fait  par  te  Re- 
ceveur général  du  Domaine  qui  en 
aura  moitié  ,  &  le  Roi  difpofera 
de  l'autre  moitié  au  profit  de  tel  hô- 
pital qu'il  jugera  à  propos. 

Les  condamnés  par  contumace 
pour  crime  de  duel ,  feront  indi-^ 

§nes  de  toutes  fucceflions  échues 
epuis  la  condamnation  ,  quand 
même  ils  fe  repréfenteroient  dan» 
les  cinq  ans  ,  &  feroient  reflirué» 
contre  la  contumace. 

En  cas  de  notoriété  publique  , 
les  Cours  de  Parlement  pourront 
fur  la  réquilition  des  Procureurs^ 
Généraux  ,  ordonner  aux  accufés- 
de  fe  rendre  en  prifon  pour  fe  juf- 
tifier  y  ôc  s'ils  ne  comparoitlenc 
point  ,  procéder  contre  eux  par 
contumace ,  &  les  déclarer  atteints^ 
&  convaincus  y  prononcer  fur  le 
champ  les  peines  ,  &  même  la  con- 
fifcation &  la  dégradation  de  no- 
bleâe ,  pour  avoir  lieu  avant  les 
cinq  ans  expirés.  Les  ^condamnés 
par  contumace  ne  peuvent  pas  être 
admis  à  fejuftifier  pendant  les  cinq 
ans ,  à  moins  qu'ils  n'aient  payé  les^ 
amendes  auxquelles  ils  auront  été* 
condamnés.' 

Pour  prononcer  le  décret  de  prifa 
de  corps  ^  &  la  faifie  de^  biens  en; 
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.'  cas  de  nototîcrédu  crime  dâdael, 
,     il  ne  fera  pas  befoin  d'information 
préalable. 

Si  bs  accufés  de  crime  de  duel 
font  en  prifon ,  les  Procureurs  Gé- 
néraux j  peuvent  requérir  un  délai 
pour  adminiftrer  les  preuves  ,  & 
même  les  accufés  de  duel  en  cas  de 
notoriété,  ne  pourront  être  ren- 
voyés abfous  qu'après  un  plus  am- 
E élément  informé  d'un  an  ,  pendant 
equel  temps  ils  garderont  prifon. 

Dans  les  lieux  éloignés  des  Cours 
de  Parlement ,  les  Juges  royaux 
pourront,  après* une  exatls  perqui- 
fition  des  coupables,  décréter  les 
abfeiis  de  prife  de  corps ,  fur  la 
feule  notoriété  du  fait ,  faire  faifir 
tous  leurs  biens,  les  ajourner  à  trois 
briefs  jours  confécutifs ,  enfuite  ad- 
juger le  proHt  du  défaut  fans  autre 
forme  ni  figure  de  procès. 

Si  quelque  Grand  du  Royaume 
donne  retraite  chez  lui  aux  coupa* 
blés ,  les  procès-verbaux  qu'on  en 
dreiTera,  (eront  envoyés  aux  Secré- 
taires d*Etat ,  chacun  dans  leur  dé- 
partement ,  aux  Procureurs  Géné- 
raux des  Parlemens  dans  leur  ref- 
fort ,  &  aux  Maréchaux  de  France, 
afin  qu'après  avoir  pris  leurs  avis  , 
le  Roi  farte  procéder  à  la  punition. 

Le  Roiqni  occupe  aujourd'hui  le 
Trône  ,  fit  ferment  à  fon  facre  de 
n'exempter  perfonne  de  la  rigueur 
des  peines  prononcées  contre  les 
duelliftes. 
Duel  ,  eft  auflî  un  terme  de  gram- 
maire dont  on  fe  fert  dans  les  lan- 
gues grecque  &  hébraïque  ,  pour 
marquer  deux  perfonnes  ,  deux 
chofes  dans  les  noms  &  dans  les 
verbes. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne  au  fingulier ,  mais 
longue  au  pluriel. 

Le  /  final  fe  fait  toujours  fentir. 
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DUELLISTE  ;  fubftancif  mtfcttlim 
Pugaator  Jîngularis.  Celui  qui  eft 
coupable  de  duel.  La  Loi  condamne 
à  mon  les  Dutilifits. 

Duelliste  ,  s*eft  dit  autrefois  dans 
le  temps  de  la  fureur  des  duels ,  de 
tous  ceux  qui  faifoient  profeffioa 
de  fe  battre  fréquemment  en  duel 
Voyc\  Doel. 

DUëNÂS*,  ou  Duegnas;  nom  pro- 
pre d'une  petite  ville  d'Efpagne ,  au 
koyaume  de  Léon  ,  fur  la  riviète 
de  Pizuerga,  à  trois  lieues ,  fttd,de 
Palencia. 

DUERN  A;nom  propre  d'une  petite  ri- 
vière d'Efpagne^  qui  arroielenord 
du  Royaume  de  Léon,  &  ^  jette 
dans  l'Orbigo ,  après  avoir  ceça  les 
eaux  duRio-Taerto. 

DUESMEj  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Bourgogne ,  fur  la 
Seine j  à  trois  lieues,  nord-nord- 
eft ,  de  la  fource  de  cette  rivière.  U 
y  a  une  Châtellenie  royale. 

DUFFEL  \  nom  propre  d'une  petite 
ville  ,  dans  le  Brabant  Autrichien, 
fur  la  rivière  de  Nèrhe,  entre  Licrc 
&  Matines. 

DUJARDIN  ;  (  Karel  )  nom  propte 
d'un  Peintre  Holtandois  ,  né  en 
1635  ,  &  mort  à  Venife  en  167?. 
U  excella  dans  le  genre  des  Bambo- 
chades  \  &  fes  ouvrages  repréfen- 
tent  la  nature,  avec  une  vérité  frap* 
prante.  On  a  de  lui  des  payfages , 
des  marchés  ,  des  fcènes  de  voleurs 
&  de  charlatans.  Son  coloris  fait 
beaucoup  d'effet. 

DUIRE  ;  vieux  verbe  aûif  qui  figni- 
fioit  autrefois  dreller  j  accoutumer. 
Duirt  un  cheval  à  la  chaffe^ 

DuiRE ,  s'emploie  encore  quelquefois 
familièrement  comme  verbe  neu- 
tre ,  pour  dire ,  plaire ,  convenir. 
Cela  peut  il  nous  duire.  Cela  m  mt 
duitpas* 
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PUISANT  i  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  propre ,  convenable. 

DUISBOURG  i  nom  propre  d'une 
ville  d'Âllemaene  ,  au  Cercle  de 

.  Weftphalie,  dans  le  Duché  de 
Clèves  ,  fur  la  rivière  de  Roer  , 
près  de  fon  embouchure  dans  le 
khin  y  à  cinq  lieues  ,  nord ,  de 
Du(Tèldorp.  Elle  fut  autrefois  Impé- 
riale y  mais  aujourd'hui  elle  appar- 
tient au  Roi  de  PrufTe.  Il  7  a  une 

.    Univerfité. 

DUITE  y  fubftantif  féminin  »  &  ter- 
me d'Ourdiflage  ,  ufitc  dans  les 
Manufactures ,  pour  exprimer  le 
jet  de  trame  de  cnaque  coup  de  na- 
vette ,  lorfquil  fert  a  faire  le  corps 
deTétoffe. 

DUITZ  i  nom  propre  d'un  bourg 
d'Allemagne  3^  vis-a-vis  de  la  ville 
de  Cologne  :  c'eft  un  Fauxbourg  de 
cette  Ville ,  habité  particulière- 
ment par  des  Juifs ,  qui  ne  peuvent 
entrer  dans  Cologne  fans  une  per- 
mi({io9  exprelTè. 

DULCAMARÂ,  ou  Douce- Amè- 
re;  voyex  Morelle. 

PULCIFICATION  j  fubftantif  fé- 
minin. Se  terme  de  Chimie.  Opé- 
ration par  laquelle  on  adoucit  ks 
corps  cauftiques  &  corrofifs  en  les 
combinant  avec  quelqu  autre  fub- 

.    ftance.  Ce  terme  s'emploie  furtout 

Km  exprimer  J'adion  par  laquelle 
fprit  de  vin  eft  fuppofé  tempérer 

.    Tadivité  des  acides  minéraux. 

DULCIFIÊ,  ÉEi  adjedif  &  parti- 
cipe paflîf.  ^oyq  DuLciFiER. 

DULCIFIER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Edulcare. 
Terme  de.  Chimie.  Adoucir  les 
corps  cauftiques  &  corrofifs ,  fur- 
tout  les  acides  minéraux  y  en  les 
combinant  avec  de  Tefprit  de  vin , 
ou  quelqu'autre  fubftancc. 

DULCIGNO  „ou.Doi.ciGNo  j>nom 


DUL  447 

propre  d'une  ville  forte  de  la  Tur- 
quie d'Europe  >  dans  la  haute  Alba- 
nie j  fur  le  Drin ,  à  quatre  lieues  , 
fud  I  d' Antivarié 

DULCINDE  j  nom  projire  d'une 
ville  de  Perfe  >  chef-lieu  d'un  pe- 
tit pays  de  même  nom ,  dans  la  Pro- 
vince de  Mekran ,  fur  les  frontiè- 
res du  Kerman. 

DULCINISTES;  (les)  Hérétiques 
ainfi  nommés  de  leur  chef  Dulcin,. 
difciple  de  Segarel ,  qui  parut  au 
commencement  du  quacorzicme 
fiècle. 

Cet  Héréfiarque  fe  vantoit  d'être 
envoyé  du  Ciel  pour  annoncer  aux 
hommes  le  règne  de  la  charité  j  & 
il  s'abandonnoit  a  toutes  fortes 
d'impuretés,  &  les  permettoit  à  fes 
Sénateurs,  comme  un  attrait  pour 
multiplier  fes  partifans.  Us  mépri- 
foient ,  auffi-bien  que  lui ,  le  Pape 
&  les  Eccléfiaftiques  j  &  regarr 
doient  Dulcin  comme  le  chef  du 
troifîème  règne;  car  ils  affiiroient 
que  celui  du  Père  avoir  duré  depuis 
le  commencement  du-  monde  juf- 
qu  à  la  naiffànce  de  Jesus-Christ  j, 
que  celui  du  Fils  étant  expiré  à  Tan 
i  }oo ,  celui  du  Saint- Elprit  cdhi-- 
niençoit  alors  fous  la  diredlion  de 
Dulcin,  11  fut  pris  &  brûlé  :  mais 
fes  erreurs  au'il  avoir  femées  dans 
les  Alpes ,  lui  furvécurent  ;  elles 
étolent  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  des  Vaudois,  avec  lefquelsles* 
Dulciniftesfe  confondirent  dans  les* 
vallées  de  Dauphiné  &  de  Pié- 
mont ,  &  s'unirent  enfin  aux  Pro* 
teftans. 

DULECH;  fubftantif  mafculin.  Pa- 
racelfe  donne  ce  nom  à  la  partie-* 
rartareufe  du  fang  humain.  Il  pré- 
rend que  c'eft  elleqpi  forme  la pier- - 

*     re  dans  la  vcftie. 

DULECK  ;;  nom*  propre  d'une  ville: 

;     d'Irlande.,,  dans»  la  Lageoie:,,  fuii  \i\ 
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rivière  de  Nenny ,  i  quatre  mîHes , 
fud,  de  Drogheda.  Elle  envoyé 
deux  Dépurés  au  Parlement. 
DULIE  ;  fubftantif  féminin  ,  qui  n*a 
d'ufage  qu'en  cette  phrafe ,  culu  de 
Dulic  ;  pour  dire ,  le  culte  qu'on 
rend  aux  Saints.  Foye^  Culte- 

DULMEN  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,  en  Weftphalie ,  à 
(ent  lieues  &  dans  le  Diooèfe  de 
Munfter. 

PUMBAR  ;  voye[  Dunbar. 

DUMBARTON  j  voye^  Dwmbrit- 

TON. 

UUMBLAIN,  ouDuKBLANE}  nom 
propre  d'une  ville  d'Ecofle ,  dans  le 
Menteich,  fur  l^a  Tuth^  à  douze 
lieues  «  nord-oueft ,  d'Edimbourg. 
Elle  eft  remarquable  par  la  vidoire 
que  le  Duc  d'Argile  y  remporta  en 
1715,  conrre  les  partifans  du  Pré- 
tendanr.. 

PUMCJHONEL^  nom  propre  dune 

f>etite  île  d'Ecofle  ,  à  l'occident  de 
a  Province  de  Lorn. 

DÛMENT;  advçrbe.  Ut  dçce:.Tct- 
me  de  Palais.  Selon  la  raifon  ,  félon 
les  formes,  d'une  manière  conye- 
jaable  à  ce  qui  fe  doit.  Lfi  Sçntençe 
lui  fut  dumenrjignifiée. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  moyenne. 

PUxMFERMLlNG;  nom  propre  d'u- 
pe  ville  d'Ecofle ,  dans  la  Province 
de  Fife ,  à  huit  lieues ,  noid-oueft , 
d'Edimbourg.  Elle  eft  remarquable 
par  le  Palais  des  Rois  d'Ecofle,  & 
par  la  naiflance  de  ce  Monarque 
infortuné ,  à  qui  Cromwel  fit  tran- 
cher la  tcre  fur  un  échaffaud. 

PUN  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  dans  la  Marche  ,  environ  à 
fept  lieues ,  nord-oueft ,  de  Gueret. 

pDN  ,  eft  auflî  le  nom  de  deux  riviè- 
res ,  dont  urie  en  Angleterre ,  dans 
\^  Piovince  dTorck ,  iç  l'autre  en 
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>  Ecofle,  où  elle  fépare  la  Province 
de  Carrick  de  celle  de  Kyte. 

DUNA  ;  nom  propre  d'une  rivière 
de  Pologne ,  qui  a  fa  fource  auprès 
de  celle  du  W^olga ,  dans  le  Duché 
de  Refchow  ,  &  fon  embouchure 
dans  la  mer  ,  au-deflbus  de  Riga. 

DUNALMA';  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  d'une  fête  qu^  les 
Turcs  célèbrent  pendant  fept  jours 
6c  fept  nuits ,  lorfque  le  Grand-Sei« 
gneur  fait  fa  première  enaée  dans 
une  ville ,  ou  quand  les  croupes  Ot« 
romanes  onr  remporté  quelque  vicr 
coîre. 

DUNBAR  ,  nom  propre  d'une  ville 
maritime  d'^Ecolfe  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Lothian  »  à  neuf  lieues  » 
eft ,  d'Edimbourg.  On  y  pêche  une 

auantité  prodigieufe  de  harengs  & 
e  faumons. 

DUNBRITTON  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Ecotfe  ,  capitale  da  Comté 
de  Lenox ,  fur  le  Leven  »  i  cinq 
lieues ,  nord  *  oueft  ,  de  Glafçofr,. 
On  y  pèche  beaucoup  de  faumons. 

DUNCASTRE  ;  nom  propre  d'un 
bourg  d'Anglererre ,  dans  la  Pro- 
vince d'Yorck ,  fur  la  rivière  de 
Dun,  vers  les  frontières  du  Comté 
de  Lincoln. 

DUNÇKTDN;  nom  propre  d'un 
bourg  d'Angleterre,  dans  le  Comté 
de  W  ilts ,  fur  l'Avon  ,  au-deflbuf 
de  Salisburi. 

PUNDALKE!:  nom  propre  d'une 
ville  d'Idande,  la  même  que  Don* 
dalk.  f^oyci  ce  mor. 

PUNDÉE  i  nom  propre  d'une  ville 
de  l'EcoITe  feptentrionale ,  dans  la 
province  d'Anghus ,  fur  le  Tay ,  à 
douze  lieues,  nord,  d'Edimbourg* 
Il  s'y  fait  un  commerce  confîdérar 
ble. 

DUNE;  fubftantif  féminin,  qqi  s'em- 
ploie le  plus  fouvent  %vl  plarieL 
Duna.  On  donne  ce  nom  aux  col-* 

Unes 
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Imes  fablonneufes  qui  s'étendent  le 
long  des  bords  de  la  mer ,  &  qui  lui 
fervent  comme  de  barrières.  Apla- 
nir une  dune ,  des  dunes  *  Les  dunes  de 
VOcéan^ 

La  première  fyllabe  eft  brève  >  & 
féconde  très-brçve. 

JDUNEAU  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  dans  lé  Maine,  (ur  la 
Hiiigne,  environ  à  cinq  lieues,  eft- 
Qord-eft ,  du  Mans. 

DUNEBOURG  ,  ou  Dunenbourg  j 
nom  propre  d'une  forterefle  de  la 
Livonie  Polonoife ,  fur  la  Duna. 

DUNEMUNDE  ;  nom  propre  d'une 
fortereffe  du  Duché  de  Courlande , 
(ituée  à  l'embouchute  de  la  Duna , 
fous  le  41^  degré  de  longitude ,  & 
le  5  7C  de  latitude, 

DUNES,;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  j  en  Galcogne ,  dans  le  Con- 
domois ,  entre  les  rivières  de  Gers 
&  de  fiaife. 

DUNETTE;  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Marine.  Ceft  le  plus  haut 
cta^  de  Tarrière  d'un  grand  Vaif- 
feau,  où  font  le  logement  &  le 
pofte  du  maître  &  du  pilote. 

DUNFREYS  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Ecodè ,  dans  la  Province  de  Ni- 
thifdale ,   fur   le  Nith  ,  à    vingt- 
deux  lieues  ,    fud-ouefl: ,  d'Edim 
bourg. 

DUNG  ;  fubftantif  mafculin.  Petit 
poids  de  douze  grains  dont  on  fe 
fert  en  Perfe. 

DUNG ANNON  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Irlande ,  dans  la  Pro- 
vince d'Ulfter,  entre  Armagh  & 
Charlemond. 

DUNGARRESi  fubftantif  féminin 
pluriel.  On  donne  ce  nom  dans  le 
commerce  ,^  à  des  toiles  de  coton 
qu'on  tire  de  Surate. 

DUNGARVAN  ;  nom  propre  d'une 
ille  maritime  d'Irlande ,  dans  la 
Province    de  Munfter,  au  Comté 
Tome  FUI, 
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de  Waterford ,  à  treize  milles ,  eft  9 
de  Lifmore.  Elle  envoie  deux  Dé- 
putés au  Parlement. 

DÙNGE  ,  ou  DUNGEN;  nom  pro- 
pre d'une  petite  rivière  des  Pays- 
Bas  ,  daits  le  Brabant  Hollandois» 
Elle  a  fa  fource  dans  la  Mairie  de 
Turnhout  ,  &  fon  embouchure 
dans  le  Biesbos  ^  au-deffus  de  Ger- 
truydenberg. 

DUNGEANON  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Irlande  ,  dans  la  Province 
de  Leinfter ,  au  Comté  de  Wex- 
ford ,  à  deux  milles  de  Feathard. 

DUNGHALj  voytfij  DuNNEGAL. 

DUNGIN  j  nom  propre  d'un  bourg 
d'Irlande ,  dans  la  Province  d'Ut 
fter  ,  à  fix  lieues  de  Londondcry. 

DUNKEL  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Ecofle ,  (ur  le  Tay  ,  dans  le 
Comté  de  Perth,  à  quatorze  lieues^ 
nord-oueft ,  d'Edimbourg. 

DUNKERQUE  \  nom  propre  d'une 
ville  maritime  &  conddérable  d# 
France  ,  dans  le  Comté  de  Flan- 
dres ,  à  dix  lieues ,  nord-eft  j  de 
Calais  ,  &  à  fbixante-deux  lieues , 
nord,  de  Paris i  fous  le  20c  degré, 
1  minutes,  ij  fécondes  de  longitu- 
de ^  &  le  51^)  deux  minutes  » 
4  fécondes  de  latitude* 
•  Les  fortifications  &  le  port  de 
cette  ville  qui  avoient  été  rétablis 
pendant  la  dernière  guerre  ,  ont 
été  remis  en  l'état  prefcrit  pat  le 
Traité  d'Utrecht ,  en  exécution  de 
celui  de  Verfailles  de  17(^3  j  ce  qui 
a  confidérablement  diminué  le  com- 
merce &  les  habitans  de  Dunkerr 
que. 

Cette  ville  eft  la  patrie  du  fa- 
meux Jean  Bart ,  qui  de  fimple  pé- 
cheur, parvint  par  fa  bravoure  &C 
{ts  belles  adions  ,  au  grade  de 
Chef^d'Efcadre. 

DUN- LE-ROI;   nom  propre  d'une 
ville  de  France ,  en  Berry ,  fur  l'Au- 
LU 
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ron  ,  à  fepc  lieues  ,  fud  -  efi:  » .  de 
Bourges.  C'eft  le  fiége  d*un  Bailliage 
&  d'un  grenier  à  Tel. 

DUNLACECASTLE  i  nom  propre 
d'une  Ville  force  d'Irlande ,  dans  la 
Province  d'Ulftèr,  au  Comté  d'An- 
trim. 

DUNNEGAL  j  nom  propre  d*une 
ville  d'Irlande  ^  capitale  d'un 
Comté  de  même  nom  ,  fur  une 
grande  Baie  y  prèis  de  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Eask  >  au  9e  degré  > 

28  minutes  de  longitude  ,  Se  au 
54C,  }6  minutes  de  latitudet  Elle 
envoie  des  Députés  au  Parlement» 

DUNOIS  y    nom  propre  d'un  petit 

pays   de    France  ,   avec    titre   de 

.  Comté  ,  fitué  entre  le  1 8c  degré  , 

29  minutes,  &  le  19^  degré  ,14 
minuntes  de  longitude  \  &  entre 
le  47c  degré  ,  45  mirmtes  >  &  le 
48e  y  1 }  minutes  de  latitude.  U  eft 
borné  au  nord  ^  parle  Perçhegouet 

•  6c  le  pays  Chartrain  ^  au  midi ,  par 
le  Vendômois  &  le  Blefois  ^  à  l'o- 
rient ,  par  rOrléanois  propre  ;  &  à 

.  l'occident ,  par  le  Perchegouet  &  le 
Maine.  Les  principales  rivières  qui 
l'arrofent^  font,  le  Loir ,  l'Egre  & 
la  Laconie.  On  y  recueille  oeau- 
coup  de  blés  j  de  vins  &c  de  fruits  : 
il  y  a  d'ailleurs  des  bois ,  des  pâtu- 
rages y  du  gibier  &  de  la  volaille 

.  en  abondance.  Châteaudun  en  eft 
la  capitale. 

DUNS  j  nom  propre  d'une  ville  d'E- 
coffe ,  dans  le  Comté  de  Merche , 
environ  â  dix  lieues ,  fud  eft ,  d'E- 
dimbourg. C'eft  la  patrie  du  fa- 
meux Cordelier  Jean  Scot ,  fur- 
nommé  le  Do3eur  Subtil  y  ic  chef 
de  récole  des  Scotiftes.  H  paiTa  fa 
vie  à  foutenir  des  opinions  contrai- 
res à  celles  de  §•  Thomas  d'Aquin, 
furnommé  le  DoElcur  Angélique ,  & 
chef  de  lécote  des  Thomiftes. 

lilJNSTABLE  ^  nom   piopre  d'un 
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bourg  d* Angleterre  >  dans  te  Comté 
de  Bedfort  »  fur  la  rivière  d'Ou(e , 
i  vingt*  cinq  milles»  eft  y  d  Ox- 
ford. 

DUNSTERj  nom  propre  d'un  bourg 
d'Angleterre ,  dans  le  Comté  de 
Sommerfet  ,  à  l'emboachure  de 
la  Sawerne  y  i  dix  lieues  ,  nord  ^ 
d'Excefter* 

DUO;  fubftantif  mafculîn.  Terme 
de  Mufique,  qui  fe  dit  d'un  accord 
fait  pour  être  chanté  par  deux  voix^ 
ou  exécuté  par  deux  inftrumens. 

Les  règles  du  duo ,  remarque  M. 
RouITeau ,  &  en  général  de  k  Mu^ 
fique  à  deux  parties  »  font  les  plus 
rieoureufes  pour  l'harmonie  ;  on  y 
défend  plufieurs  pafiages ,  plufieuis 
mouvemens  qui  feroient  permis  i 
un  plus  grand  nombre  de  parties  : 
car  tel  peifage  ou  tel  accord  qui 
plaît  â  la  faveur  d'un  rroifième  oa 
d'un  quatrième  fon  ,  fans  eux  cho* 

Jjueroit  l'oreille.  D'ailleurs,  on  ne 
eroit  pas  pardonnable  de  mai 
choifir  ,  n'ayant  que  deux  fous  i 
prendre  dans  chaque  accord. 

On  peut  envifager  le  duo  feos 
deux  afpeâs  \  favoir  y  fimplement 
comme  un  chant  à.  deux  parties  > 
tel  y  par  exemple,  que  le  premiet 
verfet  du  Stahat  de  Pergolèfe ,  duo 
le  plus  parfait  &  le  plus  couchant 
qui  foit  forti  de  la  plume  d'aucun 
Muficien  ;  ou  comme  parde  de  la 
Muiîque  imitative  &  théâtrale,  tels 

Ïiie  font  les  duo  àts  fcènes  d'opéra» 
>ans  l'un  Se  dans  l'autre  cas,  le  duo 
eft  de  toutes  les  fartes  de  Muficue 
celle  qui  demande  le  plus  de  goût  » 
de  choix ,  Se  ta  plus  difficile  à  trai- 
ter fans  fortic  de  Funité  de  la  mé- 
lodie. 
DUODÉNAL  ,  ALE  ;  adjeûif  & 
terme  d'Anaromie.  U  (è  dit  des 
parties  qui  appartiennent  y  qui  ouft 
lajfporc  au  duodemuxu 
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L*af  tère  duodénak  eft  la  branche 
d  une  artère  que  le  duodénum  reçoit 
de  la  céliaque. 

Les  veines  duodénales  ,  fe  joi 
gnenr  avec  quelques  rameaux  qui 
viennent  du  pancréas  ,  &  vont  fe 
dégorger  dans  le  lit  de  la  veine 
porte. 
DUODENUM;  fubftantif  mafculin 
emprunté  du  latin  &  terme  d'Ana- 
tomie  ,  qui  fe  dit  du  premier  des 
trois  inteftins  grêles.  R  eft  un  peu 
plus  large  &  beaucoup  plus  court 

3ue  les  deux  autres.  Sa  longueur  eft 
e  douze  travers  de  doigt ,  &  c'eft 
delà  qu*il  tire  fon  nom  ,  ainH  que 
celui  de  Duodecatilon  qu'on  lui  a 
auffi  donné.  Il  naît  de  lorifice  in- 
férieur de  l'eftomac ,  connu  Aus 
le  nom  de  Pylore  j  delà ,  il  fe  porte 
un  peu  en  arrière ,  &  de  gauche  à 
droite,  il  continue  ain(i  jufqu'au 
deflbus  de  la  véHcule  du  fiel ,  pour 
faire  enfuite  une  féconde  courbure 
bien  plus  confidérable  que  la  pré- 
cédente ^  6c  dans  laquelle  il  em- 
braffe  la  ^rolTe  extrémité  du  pan- 
créas y  il  fe  termine  en  ce  lieu  pour 
changer  de  nom  &  donner  naif- 
fance  ^n  Jéjunum  ,  après  s'être  porté 
un  peu  en  devant.  Vers  le  milieu 
du  duodénum  ,  fes  tuniques  font 

{)ercées  par  une  petite  éminence 
ongitudinale ,  qui  eft  lofifice  du 
conduit  commun  à  la  véGcule  du 
jfiel  &  au  pancréas  ,  par  lequel  ces 
deux  vifcères  verfent  dans  cet  in- 
teftin  les  humeurs  qu'ils  contien- 
nent j  &  dont  lufage  eft  de  feivir 
à  la  perfedion  de  la  digeftion  des 
alimens.  " 

Le  velouté  de  cet  înteftin  eft 
comme  une  fubftance  fongueufe, 
compofée  d'un  amas  prodigieux  de 
mamelons  très-fins,  dans  lefquels 
on  remarque  avec  le  microfcope, 
une  grande  quantité  de  petits  points» 
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dont  toute  leur  fur  face  eft  percée. 
Une  multitude  infinie  de  vaifleaux 
de  toute  efpèce ,  abouiiffent  à  ce 
tiflu  qui  eft  fort  mou  j  &  de  leur 
extrémité  ,  il  fulnte  une  humeur 
mucilagineufe  qui  arrofe  l'intérieur 
de  l'inteftin  ;  on  remarque  à  Tinté- 
rieur  du  duodénum  ,  un  grand  nom- 
bre de  petftes  glandes  un  peu  apla- 
ties. Elles  font  comme  entalfées  à 
l'origine  de  cet  inteflin  confc  le 
pylore;  &  elles  font  plus  écartées 
les  unes  des  autres  à  mefure  qu'elles 
defcendent. 

DUPE  j  fubftantif  féminin.  La  per- 
fonne  qu'on  a  trompée  ou  qu'on 
peut  tromper  aifément.  Il  a  toujours 
été  fa  dupe.  Nous  pajfdmés  pour  des 
dupes.  Il  nous  prit  pour  des  dupes* 

Remarquez  que  ce  mot  peut 
s'employer  au  finguUer,  quoiqu'il  fe 
rappportc  à  des  noms  pluriels, pour- 
vu néanmoins  que  ces  noms  loient 
coUeâifs  ou  pris  coUeâivement  ; 
ainfi  l'on  peut  dire ,  tous  les  Juges 
furent  la  dupe  ou  les  dupes  defafour-* 
berie*  Si  nous  eufjîons  fuivi  Ion  con^ 
feily  nous  en  aurions  été  la  dupe  ou 
les  dupes* 

On  dit  d'une  perfonne  ,  ocelle 
a  été  la  dupe  d*un  marché^  d*une  af- 
faire  ;  pour  dire ,  qu'elle  n'y  a  pas 
trouvé  fon  compte. 

Dupe,  fe  dit  auffi  d'une  forte  de  jeu 
des  cartes  qui  eft  une  efpèce  de 
^lanfquenet.     Nous   jouâmes    à   Ja 
dupe. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  très- brève. 

DUPÉ ,  ÉE  ;  adjedtif  &  participe 
paffif.  F'oye'^  Duper. 

DUPER  ;  veibe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Deludere.  Trom- 
per ,  en  faire  accroire.  //  voulait 
nous  duper. 

Voye\  Surprendre  ,  pour  les 
Lilij 
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différences  relatives  qui  en  diftln- 
guenc  Duper  ,  &c. 

La  première  fyilabe  eft  brève  >  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  yoyc\ 
Verbe. 

DUPERIE;  fubftantif  féminin.  Fraus. 
Fourberie  ,  tromperie.  Il  y  a  de 
la  duperie  à  le  croire. 

La  première  fyilabe  efl;  brève»  la 
féconde  très-brève ,  &  la  troiHème 
longue. 

DUPLICATA  ;  fubftantif  mafculin. 
Le  double  d'une  dépèche  ,  d'un 
brevet ,  d'un  arrêt ,  d'une  quittan- 
ce ,  &c.  Saquiuance s* étant  trouvée 
perdue^  on  lui  en  donna  une  autre 
par  duplicata.  Le  Parlement  de  Paris 
ordonna  par  fin  Arrêt  du  i  Septem- 
hre  1715,  concernant  la  Régence  , 
quil  en  feroit  envoyé  des  duplicata 
aux  autres  Parlemens  du  Royaume. 

Duplicata  ,  fe  dit  auffi  du  repli  du 

{parchemin  rendoublc  en  certaines 
ettres  de  Chancellerie ,  &  fur  le- 
quel on  écrit  les  Arrêts  d*enregif- 

'  trement ,  de  vérification  >  de  pref- 
tation  de  ferment ,  &c. 

Ce  mot  ne  prend  point  de  s  au 
plurfel. 

DUPLICATION;  fubftantif  féminin. 
DupUcatio.  Terme  de  Géométrie , 
qui  ne  fe  dit  .guères  qu'en  cette 
phrafe ,  duplication  du  cube  ,  pour 
défigner  le  problème  par  lequel  on 
demande  de  trouver  un  cube  dou- 
ble d'un  autre. 

DUPLICATURE  ;  fubftantif  fémi- 
nin  -&  terme  d'Anatomie.  II  fe  dit 
de  certaines  parties  du  corps  hu- 
main qui  fe  replient  fur  elles-mê- 
mes. Tel  eft  le  médiaftin  qui  n'eft 
autre  chofe  que  la  plèvre  pliée  en 
deux. 

DUPLICITÉ;  fubftantif  féminin. 
Duplum.  Il  fe  dit  des  chofes  qui 
font  doubles  &  qui  devroient  être 
uniques.    //  ne    doit  pas  y    avoir 
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duplicité  £aStion  dans  une  plèçô 
dramatique. 
Duplicité  ,  fe  dit  plus  ordinaire- 
ment au  fieuré  dans  l'acception  de 
mauvaife  roi.  La  duplicité  de  carac-' 
tère ,  dit  un  Philofophe  ,  fippofe  un 
mépris  décidé  de  la  vertu. 

Tout  eft  bref  au  fingulier;  mais 
la  dernière  fyilabe  eft  longue  au 

£luriel. 
PLIQUE  ;  fubftantif  féminin.  Itc- 
rata  refponjio.  Terme  de  Palais  qui 
fe  dit  de  la  réponfe  on  des  écritures 
que  fournit  le  défendeur  contre  les 
'  répliques  du  demandeur.  L'Ordon- 
nance  de  1 6Gi  a  abrogé  Tufage  des 
dupliques  par  écrit ,  avec  defenfes 
aux  Juges  d'y  avoir  égard  &  de  les 
fiafter  en  taxe. 

DUPLIQUER  ;.  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  le 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Palais ,  qui  fignifie  fournir 
des  répliques»  Répliquer  &  dupli- 
quer. 

DUPONDIUS  ;  fubftantif  mafculin , 
&  terme  d'Antiquaires.  C'étoitchcz 
les  Romains  un  poids  de  deux  li- 
vres ,  ou  une  monnoie  de  la  valeur 
de  deux  as. 

DUQUEL  A  ;  nom  propre  dunePro* 
vince  d'Afrique  »  au  Royaume  de 
Maroc.  Elle  eft  fituée  entre  la 
Province  de  Tremecen ,  la  rivière 
de  Tanfîft  &  TOcéan.  Sa  longueur 

'  eft  d'environ  trente  lieues ,  Se  fa 
largeur  de  vingt-quatre.  Elle  abonde 
en  olés  &  en  pâturages.  Azamor  en 
eft  la  capitale. 

DUR,  URE;  adjeâif.  Durus ^  a, 
um.  Ferme,  folidej  difficile  à  pé- 
nétrer ,  à  entamer.  Cejl  un  métal 
fort  dur.  Cela  ejl  aujji  dur  quun  cail" 
lou.  Dur  comme  un  diamant» 

Dur  ,  fe  dit  auffi  quelquefois  fîmple- 
ment  par  oppofition  i  tendre ,  oioo^ 


^    Ce  chapon  ejl  encore  dur.  Nous  mon-' 
gérons  des  œu/s  durs. 

On  dit  qa'un  cheval  eji  dur  à  /V- 
peron ,  au  Jouet  ;  pour  dire  ,  qu  il 
paroîc  infenfible  aux  coups. 
Dur  ,  fe  dit  en  termes  a  Écriture , 
du  bec  d  une  plume  qui  n  obéir  pas 
fous  les  doigts. 

On  dir ,  coucher  fur  la  dure  ;  pour 
dire ,  coucher  fur  la  terre  s  fur  des 
'  planches.   Des  Religieux  qui  cou- 
chent fur  la  dure.  ' 

Dans  cette  acception ,  dure  s*em- 
ploie  fubftantivement. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'//  eJi 
dur  d^ oreille  ,  qu'/7  a  r oreille  dure  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  un  peu  fourd  > 
quil  n'entend  pas  bien  clair. 
Dur,  fignifie auili inhumain ,  infen- 
iîble.    C*eji  une  mire  qui  a  le  cœur 
dur.  C*efi  un  homme  bien  dur. 
Dur  ,  fignifie  auffi  fâcheux ,   ofFen- 
fant.  Des  paroles  dures ,  des  termes 
durs  ,  des  manières  dures.    Il  lui  fit 
une  réportfe  bien  dure.  Cela  eft  bien 
dur. 
Dur  ,  fignifie  encore  rude,  auftère.  // 
a  toujours  mené  une  vie  dure. 

On  dit ,  que  du  vin  eft  dur  ;  pour 
dire ,  qu'il  eft  âpre.  Ce  vin  eft  encore 
dur ,  il  ne  fera  potable  qu  après  l* hi- 
ver. 

On  dit  5  qvi'une  chefe  efl  de  dure 
dlgeftion  ,  qu'elle  eft  dure  à  digérer; 
pour  dire  ,  qu'elle  eft  difficile  â  di- 
gérer. 

La  même  chofe  fe  dit  figurément 
de  ce  qui  eft  fâcheux  à  fouffrir.  . 

On  dit  que  le  temps  eft  dur  ;  pour 
dire ,  que  tout  le  monde  a  de  la 
'   peine  à  vivre. 

On  dit  d'une  marchandife  qui 
n'eft  pas  de  débit ,  qu'elle  eft  dure  à 
la  vente.^ 

On  dit  en  termes  de  Mufique  , 
qvLune  voix  eft  dure  y  quun  inftru- 
ment  efl  dur  y  quune  compofition  eft 
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dure  ;  pour  dire ,  qu'ils  font  défa- 
gréables  à  l'oreille. 

Le  triton ,  la  quinte  fuperfiue»  te 
en  général  toutes  les  didbnahces 
majeures  font  des  accords  durs  qui 
étant  prodigués  révoltent  l'oreille  > 
&  rendent  une  mufique  défagréa- 
ble,  mais  inénagés  avec  art,  ajou- 
tent à  l'expreffion. 

On  dit  figurément ,  qxj^unftylé 
eft  dur  y  que  des  vers  font  durs  ;  pour 
dire,  qu'ils  font  peu  coulans  Se  dé« 
fagréables. 
Dur  ,  fç  dit  auflî  en  termes  de  Pein- 
ture ,  d'Ârchitedure  &  de  Sculp- 
ture  :  ainfi  on  dit ,  qu'un  peintre  a 
le  pinceau  dur  ;  pour  dire,  qu'il  n'y 
a  ni  grâce ,  ni  délicatefie  dans  ce 
qu'il  peint ,  &  que  les  traits  en  font 
trop  prononcés.  Qu'un  morceau  d*ar- 
chirehure  eft  dur  ;  pour  dire  ,  qu'il 
eft  travaillé  d'une  manière  groflieirer 
Et  quun  ouvrage  defculpture  eft  dur 
&fec  ;  pour  dire ,  qu'il  n'a  pas  ce 
poli  &  ce  moelleux  qiïi  fait  un  de» 
principaux  agrémens  d'une  ftatue. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'zV  a  la 
tête  dure  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne  com- 
prend rien  que  difficilement. 

On  dit  proverbialement  de  queU 
qu'un ,  qu'xV  eft  dur  à  la  defferre  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  avare  ,  &  qu'on- 
n'en  fauroit  tirer  d'argent. 
Dur  j  s'emploie  aufiî  advetbialement* 
On  dit  en  parlant  de  quelqu'un  qui 
eft  un  peu  fourd,  qu'/7  entend  dur. 

On  dit  auffi  familièrement  de 
quelqu'un  qui  eft  trop  crédule  , 
qa'/7  croit  dur  comme  fer  tout  ce 
quon  lui  dit. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

Le  féminin  a  la  première  fyllabe 
longue  j  &  la  féconde  très-brève. 

Cemot  employé  comme  adjeâif, 
ne  doit  pas  régulièrement  précé- 
der le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte ,  fi  ce  a'eft  en  quelques  phraie^ 
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,  confacrée^  par  Tufage  :  une  duré  ne- 
c^IP-^^  ^nc  chofc  de  dure  digejlion. 
DURA  ;  c'eft  le  i>om  de  trois  ancien- 
nes villes  ,  donc  l'une  écoic  firaée 
dans  la  Méfopocamie ,  une  autre 
dans  la  Byfacène,  &  la  troifième 
dans  la  Gélcfyrie, 

DURABLE  j  adjeûif  des  deux  genres. 
Durabi/is,  Qui  doit  durer  long- 
temps. Son  bonheur  fera  durable.  Un 
monument  durable. 

Différences  relatives  entre  Du- 
rable &  Constant. 

Ce  qui  eft  durable  ne  cefle  point  ; 
il  eft  ferme  par  fa  folidicc.  Ce  qui 
eft  confiant  ne  change  pas  \  il  eft 
ferme  par  fa  réfolution. 

Il  n'eft  point  de  liaifons  durables 
entre  les  hommes ,  (i  elles  ne  font 
fondées  fur  le  mérite  &  fur  la  ver- 
tu. De  toutes  les  paflîons  ,  Tamour 

'  eft  celle  qui  fe  pique  le  plus  d'être 
confiante ,  Se  qui  Teft  le  moins. 

La  première  fytlabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troifiè- 
me très-brève. 

DU  RACINE  ;  fi^bftantif  féminin. 
Sorte  de  pêche  fort  eftimée  ,  & 
dbnt  la  chair  eft  plus  ferme  que 
celle  des  autres  pècnes. 

DURANCE;  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  France ,  qui  a  fa  fource 
dans  le  voifinage  de  Briançon  ,  & 
fon  embouchure  dans  le  Rhône ,  a 
une  demi-lieue  au-delfous  d'Avi- 
gnon ,  après  un  cours  d'environ  cin- 
quante lieues. 

DURANGO  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Efpagne  ,  dans  la  Bifcaie,  à  qua- 
tre lieues,  fud-eft  ^  de  Biibao. 
-  II  y  a  une  autre  ville  cpifcopale 
de  même  nom  ,  en  Amérique ,  dans 
la  nouvelle  Bifcaie  ,  fous  le  271^ 
degré  ,  15  minutes  de  longitude  ; 
&  le  14® ,  ?o  minutes  de  latitude. 

DURANT  j  prépofition  qui  ferc  à 
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marquer  la  durée  du  temps.  DuTmc 
le  règne  de  Çharlemagne. 

Durant  »    s'emploie    quelquefois 

après   le  fubftaniif  qu  il  régit.  // 

jouira  de  cette  penfion  fa  yic  durant. 

La  première  fyllabe  eft  brève» 

&  la  féconde  longue. 

DURAS  j  nom  propre  d'ime  ville  de 
France  »  avec  titre  de  Duché,  dans 
l'Ageaois  ,  fur  te  Drot ,  â  treize 
lieues ,  nord-oueft  y  d'Ageo  ,  fous 
le  17^  degré,  50  minutes,  11  fé- 
condes de  longitude  \  &  le  44^ , 
40  minutes,4S  fécondes  de  latitude. 
Les  terres  du  voi6nage  abondent  en 
blés ,  en  vins ,  en  fruits  &  en  pàu* 
rages. 

DU  RATON  i  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  d'£fpagne,dans  la  vieille 
Caftille.  Elle  fe  jette  dans  le  Doero, 
au-detlous  de  Pegnafiel. 

DUR AVËL 'y  nom  propre dme  vilU 
de  France  »  en  Quercy ,  fur  le  Lot , 
environ  à  fepc  Heues,  oueft-nord-' 
oueft  ,  de  Cahots. 

DURAZZO  ;  nom  propre.  Ce  fut 
autrefois  une  ville  maritime  de  la 
Turquie  d'Europe ,  dans  l'Albanie, 
i  dix-fept  lieues  ,  fud-oueft  ,  de 
Scutari  ^  mais  ce  n*eft  plus  aujour- 
d'hui qu'un  vilfage  que  les  Tutcs 
appellent  Dra^i. 

DURBU  ou  DuRBDY  'y  nom.  propre 
d'une  petite  ville  des  Pays* bas,  dans 
le  Duché  de  Luxembourg ,  fur  la 
rivière  d'Ourte  ,  à  treize  lieues , 
fud  eft,  de  Namur. 

DURCI ,  lE  ;  adje<aif  &  participe 
paflif.  Voye^Hvv^ciK. 

DURCIR  y  verbe  aftif  de  la  féconde 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Indurare.  Rendre 
dur.  le  foleil  durcit  les  terres. 

Il  eft  auflî  pronominal  réfléchi. 
Les  œufs  fe  durcijjent  en  cuifant* 

Durcir  ,  eft  encore  verbe  neutre.  Le 
corail  durcit  à  l'air. 
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La  première  fyllàbe  eft  moyei^e  > 
la  féconde  doâc  le  r  fimil  fe  fait  fen- 
tir  ^  eft  longue* 

yoye\  au  mot  Verbe  ,  les  règles 

^    ^ur  la  conjugaifon  &  la  quaniité 

.    profodique  des  autres  temps. 

DURDAT  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  »  en  Bourbonnois ,  envi- 
ron à  deux  lieues  ,  fud-eft  ,  de 
Montluçon. 

DURÉ  j  participe  paflif  indéclinable. 
Voyer  Durer, 

DURÉE  ;  fubftamif  féminin,  Uin- 
tervalle  de  temps  qui  s'écoule  entre 
le  comnaencement  d'une  chofe  & 
fa  finfc   La  durée  d*unc  écUpfe. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  3  &  la  troifième 

.  très-brève. 

DUREIL  j  nom  propre  d*un  bourg  de 
France  ,  en  Anjou  ,  fur  la  Sarte  , 
environ  à  trois  lieues  >  nord-nord- 
oueft ,  de  la  Flèche. 

DUREMENT;  adverbe.  Duri.  D  une 
manière  dure.    //  a  toujours  vécu 

^  durement.  f^oi4s  l*aye\  -traué  trop 
durement. 

*La première  fyllabe  eft  longue, 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troifiè- 
me moyenne. 

pURE-MÈRE;  fubftantif  féminin  , 
8c  terme  d'Anatomie.  Membrane 
forte  &  épaiflTe  qui  couvre  ou  ta- 

(>i(re  tout  le  dedans  du  crâne ,  & 
ui  fer t  de  périofte  interne.  Elfe  Tac- 
compagne  dans  tou$  fes  enfonce- 
mens ,  &  s*écend  fur  toutes  fes  émi- 

•  nences  pour  empêcher  le  cerveau 
d'en  être  blelfé. 

La  dure-mère  eft  compofce  de 
deux  lames  de  fibres  tendineufes 
difpofées  en  fens  contraire  ,  & 
étroitement  collées  enfemble.  On 
peur  diftinguer  ces  deux  lames  par 
le  feul  flottement  entre  le  bout  des 

•  doigts  ,  pArcequ'elle,s  gliffent  alors 
no  peu  l'une  lut  T&utre.  La  lame 
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externe  du  coré  du  crlne  eft  dure  » 
inégale }  celle  au  contiaire  qui  eft 
tournée  vers  le  cerveau  eft  blanche^ 
luifante  &  polie.  Elle  eft  fans  celfe 
humeâée  par  une  rofée  très-fine  qui 
s'exhale  de  fes  pores* 

DUREN  }  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de 
Wéftphaiiej)  au  Duché  de  Juliersj 
fur  la  Roer ,  à  dix  lieues ,  fudoueft». 
dfe  Gblogne.. 

DURER  5  verbtt  neutife  de  la  pre- 
mière confilgaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Cjhantbr.  Conti- 
nuer d'être,  bufare.  Sa  fortune  ne 
dura  guèresé  Cette  maladie  lui  dure 
depuis  Jix  mois. 

Durer  ,  fignifie  aufli  abfolumene 
durer  long-i;emps.  O  bâtiment  ^ji 
fait  pour  durer* 

On  dit  que  tt  temps  dàre  à  qutl^ 
qu*un  ;  pour  dire  ,  que  l'impa- 
tience qu'il  a  de  voir  arriver  une 
chofe  ()u*il  attend  ,  lui  fait  trou- 
ver le  temps  long.  » 

On  di*  d'Wè  péf  fcinne ,  qu'^/Zd 
ne  peut  durer  en  place  ;  pour  dire , 
qu'elle  eft  fi  inquiétef ,  qu'elle  ne 
peut  refter  dans  le  même  endtoit  > 
dans  la  même  fituation. 

On  dit  familièrement  »  qu'o/i  ne 
peut  durer  de  chaud  j  de  froid ,  du 
niai  detitè  y  8cc.  pour  dire ,  qu'on 
eft  fort  incommodé  de  la  chaleur  „ 
du  froid  i  du  mal  de  tête  »  â  c. 

On   dit  aufli  familièrement  de 

quelqu'un  fâcheux  ôc  difficile ,  quW 

ne  peut  durer  avec  lui.   Il  a  unefem* 

'  ine  fi' acariâtre  i  quil  né  peut  durer 

avec  elle. 

On  dit  proverbialement  >  qu'u^d 
perfànnt  ne  peut  durer  dans  fa  peau  ^ 
pour  dire ,  qu'elle  ne  peut  (e  con- 
tenir par  excès  de  joie  ou  de  quel- 
qu'autre  palfîon»  Il  efl  fi  content  ^ 

^    quil  ne  peut  durer  dans  fa  peau. 
On  die  aufli  proverbialement  ic 
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figurément ,  q\i*on  doit  faire  jeu  qui 
dure  ;  pour  dire  ,  qu'on  ne  doit  pas 
diffiper  en  un  feul  jour  ce  qui  doit 
fervir  pour  plufîeurs. 

'Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  rauxiliaire  Âyoïa*  //  a  duréj 
elle  auroic  duré j  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foye\ 
Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 

.   fonnés  qui*  fe  terminent  par  un  ^  fé 

.  minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

DURET,  ETTE;  adjeûif  du  ftyle 
familier.  Duriufculus ,  <z ,  um.  Di- 
minutif de  dur.  Cette  volaille  ejl  en* 
core  un  peu  durettc. 

DURETAL;  nom  propre  dune  ville 
de  France  ,  en  Anjpu ,  fur  Te  Loir,  â 
croi^  li^des^  fud-oueft>de  la  Flèche. 

PUREXe  i  fubftan^if  féminin.  Du- 
rities.  Qualité  4^  c^  <iui  eft  dur  » 
ferme,  foli4e,  difficile  â  pénétrer, 
à  entamer. 

On  ne  peut  dire  au  jufte ,  re* 
inarque  Hn  Savant  Phyficien ,  quelle 
.  doit  être  la  difpofitipn  des  parpes 
intégrantes  de$  corps,  pour  qu'ils 
aient  la  plus  grande  dureté  ^  il  çft 
feulement  trcs-vraifemblable  que 
cela  dépend  de  la  perfeâion  &  de 
l'étendue  du  contaâ  de  ces  mêmes 

.  parties ,  Se  que  par  conféquent  cette 

Qualité  rient  eflentielletnent  à  leur 
gure ,  laquelle  nous  eft  inconnue. 

L'efpèce  des  corps  les  plus  durs 
que  Ton  connoidè ,  font  les  pierres 
vitriSableS)  6ç  parmi  celle-ci,  ce 
font  les  plus  pures  &  les  plus  ho- 
mogènes ,  ç'eflt'i-dire ,  les  diamans 
qui  ont  U  plus  grande  dureté. 

Parmi  tous  Içs  corps  connus ,  il 
n'y  en  a  point  qui  foient  d'une  du- 
reté parfaite  &  abfolue  ;  cçtte  qua- 
lité n'appartient  fans  doute  qu'aux 
parties  primipvçs  >  élçmet^tairçs  & 
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conftltuantes  de  la  matière  »  lef-« 
quelles  font  de  cous  les  êtres  , 
ceux  que  nous  connoiflbns  le 
moins. 

Dureté  ,  fe  dit  quelquefois  fimple- 
ment  par  oppomion  à  ce  qui  eft 
tendre,  mou.  Il  fe  plaint  de  la  dit» 
reté  de  fes  couchers. 

Dureté  ,  fe  die  auilî  d'une  humeur 
qui  s'eft  amaffée  &  endurcie  eo 
quelque  endroit  du  corps.  Elit  a 
unp  dureté  au  côté. 

On  dit  d'une  perfonne,  q^ielka 
une  dureté  d'oreille  ;  pour  dire, 
qu'elle  eft  un  peu  fourde. 

On  appelle  dureté  de  fiyle ,  une 
manière  d'écrire  peu  coulante,  ic 
qui  manque  d*agremens.  Et  duraé 
de  pinceau  ,  une  manière  de  pein- 
dre fçche ,  fans  grâces ,  &  /ans  de* 
licateife. 

On  dit  auffi ,  la  dureté  ttun  mor^ 
ceau  d'ArthiteSure  ;  pour  dire  ,  la 
manière  groffière  dont  il  eft  tra* 
vaille, 

Dureté  ,  fe  dît  en  termes  de  Mufi- 
que ,  en  parlant  d'une  voix  glapif* 
fantç  &  défagréable  à  l'oreille.  // 
ne  corrigera  pas  la  dureté  de  fa  voix. 
On  dit  dans  la  même  acception , 
la  dureté  d'un  accord  »  d'un  w^ru- 
ment  j  6cc. 

Dureté  ,  fignifie  encore  âpreté,  ru* 
defle.  Ce  yin  a  encore  un  peu  de  <ii- 
retéf 

Dureté  ,  fignifie  auffi  figurémenr ,' 
rudedè ,  infenfibilité  *,  inhumanité* 
//  lui  parla  avec  beaucoup  de  dureté* 
lia  um  dureté  de  çarc&ire  qui  le 
domine. 

Puretés  ,  fe  dît  encore  des  paroles, 
des  difcours  fâcheux ,  ofFenfans.  // 
ne  falloit  pas  lui  dire  toutes  cas  du* 
retés*   . 

Là  première  fyllabe  eft  longue ,  la 
féconde  très-bcève^  ^  la  troifième 

bicvô 
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brève  aa  fingulier ,  mais  longue  au 
pluriel. 

DURGOUT  j  nom  propre  d*une  pe- 
tite ville  de  la  Turquie  d'Afie ,  i 
quinze  lieues  de  Smirne. 

DURHAM  j  nom  propre  d'une  ville 

confidérable  d'Angleterre ,  capitale 

d'une  Province  de  même  nom ,  fur 

.  Ja  WsLte  y  à  foixante  lieues ,  nord- 

oueft,  de  Londres  »  fous  le  1 5e  de- 

Î;ré ,  55  minutes  de  longitude ,  & 
^  54^>  45  niinutes  de  latitude.  Elle 
envoie  deux  Députés  au  Parle- 
ment. 

La  Province  de  Dûrham  eft  bor- 
née au  midi,  paTle  Duché  d* Yorck; 
à  loccident,  par  le  Weftmorland  & 
le  Cumberland  ;  an  nord ,  par  le 
Northumberland  ,    &  à  l'orient , 

Î^ar  la  mer  d'Allemagne.  Elle  a  cent 
ept  milles  de  circonférence.  Les 
terres  y  font  fertiles ,  exce'pté  vers 
l'orient  ;  mais  il  y  a  des  mines  de 
charbon ,  de  fer  ic  de  plomb  qui 
font  d'un  bon  rapport. 
DURILLON  ;  fubftantif  mafculi'n. 
Callus.  CalloHté'faillante  de  la  peau 
qui  a  été  preffée  ,  foulée  ,  endurcie 

{»ar  un  exercice  fréquent  &  vio* 
cnr. 

Les  Ouvriers  &  ceux  qui  mar- 
chent long- temps  &  fouvent,  y 
font  fu  jets. 

Les  Durillons  viennent  en  plu- 
sieurs endroits  du  corps  »  furtout 
fous  la  plante  des  pieds  ,  à  la  pau- 
me &  aux  doigts  de  la  main  ;  ce  qui 
les  diftingue  des  cors  qui  naiflent 
fur  les  doigts  des  pieds  ,  &  entre 
les  orteils.  Du  refte  >  les  durillons 
étant  produits  par  les  mêmes  caufes 
que  les  cors  ,  on  les  traite  de  la 
même  manière.  Voye^  Cors. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  \  mais  la'dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés* 

Tçmc  Fin. 
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DURION;  fubftantif  mafcûIîn.Z?/^- 
rio.  Grand  arbre  des  Indes  Orien- 
tales y  dont  le  bois  eft  fort ,  folide , 
couvert  d'une  écorce  grifâtre ,  très- 
rameux,  &  garni  de  feuilles  larges 
de  deux  pouces ,  &  longues  de  Hx 
doigts  ,  dentelées  ,  &  de  couleur 
roufTe  :  fes  (leurs  font  d'un  blanc 
jaunâtre  :  il  leur  fuccède  des  fruits 
gros  comme  le  melon  ,  couverts 
d'une  écorce  ferme ,  fillounée  com- 
me celle  du  melon  »  mais  hériffée 
de  piquans.  Ce  fruit  eft  intérieure- 
ment divifé  en  quatre  cellules,  qui 
contiennent  chacune  »  dans  trois  ou 

Suatre  autres  réceptacles  >  des  aman- 
es  ou  fruits  fort  blancs ,  de  la  grof- 
feur  d'un  œuf  de  poule.  Les  truits 
paroiftent  d'abord  défagréables  au 
goût  à  ceux  qui  n'en  n'ont  pas  en- 
core mangé ,  &  d'une  odeur  d'oi- 
gnons pourris  \  mais  après  s'y  être 
accoutumé ,  on  trouve  que  le  goût 
en  eft  exquis.  Les  Indiens  difent  ce 

'  fruit  apéritif,  carminatif  &  fudo- 
rifique  ^  quand  ils  craignent  d'eu 
avoir  trop  mangé  ,  ils  mâchent  du 
bétel ,  pout  prévenir  l'indigeftion. 

DURIUSCULE  i  adjeûif  cfes  deux 
genres.  Durifculus ,  a  ,  u/n.  Dimi- 
nutif. Un  peu  dur.  Une  perdrix  du* 
riufcule. 

DURY-AGRA  ;  fubftantif  mafcuHn. 
On  donne  ce  nom  dans  le  commer« 
ce ,  â  une  toile  de  coton  rayée  de 
bleu  &  de  blanc ,  &  qu'on  tire  des 
Indes  Orientales. 

DUSCHAL  i  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  liqueur  vineufe  dont  on 
ufe  en  Perfe  :  elle  reftemble  à  da 
firop ,  &  elle  en  a  la  confiftance  :  on 
la  fait  avec  du  moût  de  vin  :  quel- 
quefois on  l'évaporé  jufqu'd  ficcité 
afin  d'en  rendre  le  tranfport  plus 
facile,  &  quand  on  veut  en  faire 
ufage,  il  luffit  d'en  diffbudre  un 
peii  dans  de  l'eau  mêlée  avec  un 
M  mm 
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peu  de  vinaigre  ,  alors  on  a  une 
Doidbn  qui  eft ,  dit-on  >  très-pro- 
pre à  appaifer  la  foif  »  &  fui  tout 
crès-commode  dans  un  pays  où  Tu- 
fage  du  vin  eft  défendu. 

DUSIEN  'y  fubftaniif  mafulin.  Les 
Gaulois  donnèrent  autrefois  ce  nom 
a  de  prétendus  démons  que  les  La- 
tins nommoient  Incuhi^  Se  que  les 
Démonographes  appellent  commu- 
nément Incubes.  Voyez  ce  mot. 

DUSSELDORPi  nom  propre  d'une 

.  ville  forte  d'Allemagne  »  capitale 
du  Duché  de  Berg ,  dans  le  cercle 
de  Weftphalie  >  fur  le  Rhin ,  entre 
Nuys  &  Keyferfwert,  â  neuf  lieues, 
nord  oueft  ,  de  Cologne  >.  fous,  le 
14^  degré  ,28  minutes  de  longi- 
tude j&cle  5 1^  t  IX  minutes  de  u- 
titude. 

DUTLINGE  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne ,  en  Souabe , 
fur  le  Danube  ,.  à  douze  lieues  , 
nord-eft,  de  SchafFoufe.  Elle  appar- 
tient au  Duc  de  Wirtemberg. 

DUTROA  'y  fubftantif  mafcuUn. 
Plante  qui  croit  en  Amérique ,.  & 
dont  la  graine  teflemble  à  celle  du 
melon.  Mêlée  avec  du  vit> ,  elle 
caufâ  une  joie  infenfee  >&:  fait  per- 
dre la  mémoireii  Ondîtqueles Por- 
tugaifes  font  dans  l'ufaged'en  faire 
prendre  quelquefois  à  leurs  maris. 

DU.VELAND  ou  Duyvblanot  ; 
nom  propre  d'une  île  des  Pays-bas, 
dans.la  Province  de  Zélande ,  entre 
celles  de  Schouwen  de  Beveland  Se 
de  Tolen.  11  n'y  a  ni  villes  ni.  bourgs,, 
mais  feulement  quelques  villages* 

©U  VET  ;  fubftantif  mafculin.  Plu- 
mula.  La  menue  plume  qui  couvre 
le  corps  de  l'oifeaUi  G'eft  le  ger- 
faut qui  fournit  ce  duvet  fin  j  léger 
£c  chaud  ,  qu'on  nomme  cdndon. 
On  le  tire  du^coa,.  du.  vencce  &.de 
deilbus  les  ailes. 

Daiyct  ,  ik  dit:  aufli  figprémeDt,.  du  l 


premier  poil  qui  vient  an  mentoo 
&  aux  joues  des  jeunes  gens. 

Duvet  ,  le  dit  encore  d'une  forte  de 
cocon  qui  vient  fur  certains  fruits» 
>  Des  pêches  couvertes  de  duvet. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
la  féconde  moyenne  au  fixigulier> 
mais  longue  au  pluriel. 

DUVETEUX  i  adjedif ,  &  rerme  de 
Fauconnerie.  Il  fe  dit  des  oifeauz 
qui  ont  beaucoup  de  plumes  molles 
&  délicates  proche  la.  chair.  Un  oi- 
feau  bien  duveteux. 

DWINA  i  nom  propre  d'une  rivière 
de  Ruffie.  Elle  fe  forme  à  OiUoug 
de  deux  rivières  j  que  de  Liile  dans 
fon  atlas  nomme  Vologda  &  ^021^, 
&  que  d'autres  appellent  Suchina  te 
luga  j  Se  elle  va  fe  perdre  dans  la 
mer  bUnche  ^.au-deflbus  d'Archan^ 
gel. 

OwiM A ,  eft  aufli  le  nom  d'anc  Pro- 
vince  de  Ruflie ,  qui  eft  bornée  au 
nord  par  la  mer  blanche  >  à  l'orient 
par  la  ziranie  y  au  midi  par  l'ouf- 
tioug  y  &  à  l'occident  par  les  Pro- 
vinces de  Vaga  &  d'Onega.  Ar- 
changel  en  eft  la  capitale. 

DwiNA,  eft  encore  le  nom  d'une  pe* 
tire  ville  de  Ruftîe,  dans  la  Province 
d'Ouftioug,  vis-à-vis  d'une  ville  de 
même,  nom ,  dont  elle  u'eft  féparce 
que  par  la  Suchina» 

DWlNlTZAj  nom  propre  d'une  pc- 
rite  rivière  de  Ruflie  y  dans  la  Pro* 
vince  d'Ouftioug..  Elle  a  fa  fource 
dans  la  contrée  de  Kerk ,  &  foti 
embouchure  dans  la  YologdsL  ou 
Suchina. 

11  y  a.  fur  fes  rives  un  bourg  de 
même  nom» 

DWINSKA;  nom.  propre  d^ine  for- 
tere.ire  de  Ruftie ,  (ituée  à  l'eroboa' 
chure  de  la  Dwina.»  dans  la.  mer 
blanche.. 

DUUMVIR  i  fubftantif  mafculin^ 
titre  quelcji  Rqmaixis  donnèrent  âi 
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"dîfferens  Magidrats  qui  étoiem  au 
nombre  de  deux  pour  la  même  fonc- 
tion. Il  y  avoir  des  Duumvirs  qui 
connoiiïbienr  des  crimes,  d'aurres 
qui  avoienr  infpe£tion  fur  la  conf- 
trudion ,  la  réparation  &  la  confé- 
-cracion  des  temples  &  des  autels  j 
d'autres  qui  croient  intendans  de  la 
navigation,  &c. 

DUUM VIRAT  i  quaUté,  charge, 
dignité  de  Duumvir. 

DUYTEj  fubftantif  féminin.  Perite 
moiinoie  de  cuivre  qui  a  cours  en 
Hollande  &  dans  les  Pays-bas  ,  où 
elle  vaut  à  peu  près  trois  deniers  de 
France. 

DYCK.GRAVE  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  On  donne  ce  nom  en  Hollande 
à  ceux  qui  font  chargés  du  foin  des 
digues  &  éclufes  d'un  certain  dif- 
ttiât. 

DYME;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  duPéloponèfcdansTAchaie. 
Ptolémée  place  une  autre  ancienne 
ville  de  même  nom  dans  la  Thrace. 

DYMON  j  terme  de  Mythologie  , 
&c  nom  propre  des  quatre  Dteux 
domeftiques  des  Égyptiens. 

DVN AMÈNE  ;  terme  de  Mytholo- 
gie ,  &  nom  propre  d'une  Nymphe, 
fille  de  Nérée  &  de  Doris. 

DYNAMIQUE  î  fubftantif  féminin. 
C'eft  proprement  la  fcience  des 
forces  ou  pui  (lances  qui  meuvent 
les  corps  :  mais  ce  mot  s'emploie 
plus  particulièrement  pour  expri- 
mer la  jCcience  du  mouvement  des 
<:orps  qui  agiflentles  uns  fur  lès  au- 
tres y  loir  en  fe  pouffant  ^  foit  en 
fe  tirant  d'une  manière  quelconque. 
On  doitâ  M.  d'Alembert  un  ex- 
cellent traité  de  Dynamique,  dans 
lequel  cet  illuftje  géomètre  donne 
«n  principe  général  pour  réfoudie 
toutes  les  queftions  de  dynamique 
par  une  même  méthode  fort  fîmplô 
-^  £irt  direâe  ,  laquelle  ne  con* 
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Afte  que  dans  la  combinaifon  des 
principes  de  l'équilibre  &  du  mou- 
vement compofé>i  Voici  d'après 
l'Auteur  même  le  développement 
du  principe  dont  nous  parlons. 

Imaginons ,  dit'il ,  qu'on  impri- 
me à  plufieurs  corps  des  mouvemens 
qu'ils  ne  puiffent  conferver  à  caufe 
de  leur  action  mutuelle ,  &  qu'ils 
foienr  forcés  d'alrérer  &  de  chan- 
ger en  d'autres.  Il  eft  certain  qne  le 
mouvement  que  chaque  corps  avoit 
d'abord  ^  peut  être  regardé  comme 
compoféde  deux  autres  mouvemens 
à  volonté  ,  &  qu'on  peut*  prendre 
pour  l'un  des  mouvemens  compo- 
fans  celui  que  chaque  corps  doit 
prendre  en  vertu  de  l'aâion  desau-* 
rres  corps.  Or  fi  chaque  corps  >  au 
Jieu  du  mouvement  primitif  qui  lui 
a  étc  imprimé ,  avoit  reçu  ce  pre- 
mier mouvement  compofant ,  il  eft 
certain  que  chacun  de  ces  corps  au^ 
roit  conlervéce  mouvenient  fans  f 
rien  changer  ,  puifque  par  la  fup- 
pofition  c'cft  le  mouvement  quô 
chacun  des  corps  prend  de  lui-mê^ 
me.  Donc  l'autre  mouvement  coni* 
pofatvt  doit  être  tel  qu'il  ne  dérange 
rien  dans  le  premiec  mouvemetrt 
compofant  3  c'eft-à-dire,  que  ce  fé- 
cond mouvement  doit  être  tel  pout 
chaque  corps ,  que  s'il  eût  été  im- 
primé feul  &  faos  aucun  autre,  le 
iyftème  fût  demeuré  en  repos. 

Delà  il  s^enfuit  que  pour  trouver 
le  mouvement  de  plufîeurs  corps 
qui  agifTent  les  uns  fur  les  autres, 
il  faut  décompofer  le  mouvement 
que  chaque  corps  a  reçu ,  &  av^c 
lequel  il  tend  à  le  mouvoir  ^  en  deux 
autres  mouvemeps  dont  l'un  foie 
détruit ,  &  dont  l'autre  foit  tel  &  * 
tellement  dirigé ,  que  l'aâion  du 
corps  environnant  ne  pui(fe  l'alté- 
rer ni  le  changer. 

Par-là  il  eft  aifc  de  voir  que  toutes 
M  m  m  i  j 
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les  loîx  àa  mouvement  des  corps  fe 
réduifent  aux  loix  de  l'équilibre; 
car  pour  refoudre  un  problème  quel- 
conque de  dynamique,  il  n'y  a  qu  à 
d*abord  décompofer  le  mouvement 
de  chaque  corps  en  deux ,  dont  l'un 
étant  fuppofé  connu ,  l'autre  le  fera 
auflS  nécelfairement.  Or  l'un  de  ces 
mouvemens  doit  être  tel ,  que  les 
corps  en  le  fuivant  ne  fe  nuifent 
point,  c'eft-à-dire  ,  que  s'ils  font, 
par  exemple ,  attachés  à  une  verge 
inflexible  ,  cette  verge  ne  foufiffe 
ni  fraûure  ni  extenfion ,  &  que  les 
corps iiemeurent  toujours  à  la  mê- 
me diftance  l'un  de  l'autre  ,  &  le 
fécond  mouvement  doit  être  tel  que 
s'il  étoit  imprime  feul ,  la  verge , 
ou  en  général  le  fyftème ,  demeurât 
en  équilibre.  Cette  condition  d'in- 
flexibilité de  la  verge ,  &  la  condi- 
tion de  l'équilibre ,  donnera  toujours 
toutes  les  équations  néceflaires  pour 
trouver  dans  chaque  corps  la  direc- 
tion &  la  valeur  d'un  des  mouve- 
mens compofans ,  &  par  conféquent 
la  direûion  &  la  valeur  de  l'autre. 
DYNASTE;  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tit Souverain ,  ou  Prince  dont  les 
Etats  étoient  peu  confidérables  ,  ou 
qui  ne  regnoit  qu'à  titre  précaire , 
ou  fous  le  bon  plaiflr  des  grandes 

tmiflànces ,  comme  les  Romains  , 
esParthes,6'c. 

DYNASTIE;fubftant.fémin.E)y/7a/7;tf. 
Suite  de  Rois  ou  de  Princes  qui  ont 
règne  dans  un  pays.  Les  dynafiUs 
d'Egypte  ont  fort  exercé  les-  favans. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  ta  dernière  longue. 

DYONISIAS;  fubftantif  mafculin. 
Pierre  dont  parle  Pline  j  qui  dit 
qu'elle  eft  noire ,  tachetée  de  rouge, 
&  que  triturée  avec  de  l'eau  ,  elle 
lui  donne  le  goût  du  vin  :  il  lui  at- 
tribae  d'ailleurs  la  vertu  d'empê- 
cher l'ivrefle.  Ludovico  Dolce  pré- 
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tend  qu'elle  fe  trouve  en  Orient , 
&  qu'elle  eft  de  la  couleur  du  fer , 
avec  des  taches  blanches. 

DYPTIQUE  i  fubftantif  mafculin. 
C  étoit  des  tablettes  à  deux  feuilles 
de  bois  :  ceux  qui  étoient  défignés 
Confuls  avoient  plufieurs  de  ces 
dyptiques  ,  fur  lelçiuels  ils  croient 
repréumés  en  relief,  avec  leurs 
noms ,  leurs  qualités,  &ils  \tsdi£* 
tribuoient  aux  principaux  officiers. 
Ils  avoient  égalenîent  foin  d'y  faire 
graver  les  animaux  «les  glad'uteurs, 
&  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  jeux 
qu'ils  dévoient  donner  au  jpublic 
en  prenant  pofleflion  du  Conialat. 

Dyptiqub,  s'eftaufli  dit  d*un  regiftre 
public  où  l'on  infcrivoit  chez  les 
anciens  les  noms  des  Confuls ,  des 
Magiftrats  ,  â*c.  11  y  avoit  auflî  des 
dyptiques  dans  les  anciennes  Éçli* 
fes ,  ou  l'on  confervoit  les  noms  des 
Évêques  &  des  morts. 

DYRRACHlUMi  roye^DtjRAzzo, 

c'eft  la  même  chofe. 

DYSARES  ;  nom  propre  d'un  Dieu 
qui  fut  adoré  des  anciens  Arabes , 
&  qu'on  croit  avoir  été  le  mcoseqae 
fiacchus  ou  le  Soleil* 

DYSART  ;  Foye^  Disart- 

DYSCOLE  ;  adjeûif  des  deux  genres. 
11  fe  dit  de  celui  qui  s'écarte  d'une 
opinion  reçue ,  ou  d'une  perfonne 
avec  laquelle  il  eft  difficile  de  vivre. 

DVsPEPSIE  i  fubftantif  féminin.ZJx/: 
pepfia.  Terme\de  Médecine.  Di- 
geftion  laborieufe. 

Lia  dyfpepfie  eft  ordinairement 
caufée  par  le  vice  des  humeurs ,  ou 
par  la  foiblefle  des  organes  qui  fer- 
vent à  la  coclion  des  alimens. 

11  n'y  a  point  de  méthode  corative 
générale  conrre  cette  maladie  ;  & 
pour  la  guérir  ,  on  doit  ufer  des 
remèdes  propres  â  détruire  les  eau- 
fès  qui  lont  produite. 

DYSPNÉE 3  fubftantif  féminin,  fie 
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terme  de  Médecine*.  Difficulté  de 
refpiracion.  Foye:^  Asthme. 
DYSSENTERIEj  fubftatitif  fémi- 
nin.  Dy£cntcrkL.  Devoiement  avec 
douleur  d'entrailles ,  ou  efpèce  de 
flux  de  fang. 

Les  premiers  fympcomes  de  cette 
maladie ,  die  le  célèbre  Sydenham , 
font  ordinairement  un  froid  ac- 
compagné de  frifTon ,  auquel  fuc- 
cède  immédiatement  une  chaleur 
de  tout  le  corps  j  comme  il  arrive 
dans  les  fièvres  ;  les  tranchées  fe 
font  fentir  enfuite*  Enfin  les  Telles 
viennent ,    il  eft   aflez   ordinaire 

Su'elles  ne  foient  point  précédées 
e  la  fièvre  ;  mais  les  tranchées 
fe  font  toujours  fentir  d'abord ,  & 
font  bientôt  fuivies  de  felles.  Ces 
felles  qui  font  très-fréquentes,  tou- 
tes muqueufes ,  non  excrémentitiel- 
\qs  ,  fe  font  avec  des  douleurs  in- 
croyables j  le  malade  fent  d^ns  fes 
entrailles  un  mouvement  violent. 
SU  fe  fait  quelque  felle  qut.foit 
peu  douloureufe  »  elle  fera  pure- 
ment d'excrément ,  comme  il  arrive 
quelquefois  :  mais  ordinairement 
les  mucofités  rendues  dans  tout  le 
cours  de  la  maladie ,  font  teintes 
de  fang.  Il  eft  fort  rare  que  cela 
foit  autrement.  Mais  que  les  felles 
foient  teintes  de  fang ,  ou  qu'elles 
ne  le  foient  point  ;  fi  elles  font  fré* 
quentes ,  muqueufes ,  &  accompa- 
gnées de  tranchées  »  il  faudra  trai- 
ter la  maladie  comme  une  vraie 
dysenterie.  S'il  arrive  que  le  mala- 
de foit  dans  la  force  de  fon  âge ,  ou 
3n*il  ait  été  échauffé  par  des  cor- 
iaux ,  il  y  aura  fièvre ,  la  langue 
fera  couverte  d'une  mucofiré  épailTe 
Se  blanche.  Si  la  chaleur  a  été  pouf- 
fée  à  un  haut  degré ,  la  langue  fera 
noire  &  féche  ,  les  forces  feront 
confidérablement  afFoiblies  ,  les  ef- 
prits  feront  abattus  ^  &  tous  ces  | 
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fymptômes  feront  accompagnés  de 
ceux  d'une  fièvre  dangereufe.  Cette 
maladie  caufera  de  grandes  dou- 
leurs, fatiguera  beaucoup ,  &  met- 
tra la  vie  dans  un  danger  éminent , 
furtout  fi  elle  eft  mal  traitée  ;  car 
lorfque  les  efprits  font  prefqueépui- 
fés  ,  &  qu'une  grande  P^^^^^  de  la 
chaleur  vitale  s'eft  difupée  par  les 
felles  fréquentes  ,  fans  que  la  ma- 
tière morbifique  ait  été  féparée  du 
fang,  &  chaflée  du  corps,  les  ex- 
trémités feront  falfies  par  le  froid  , 
&  le  malade  fera  emporté  en  auffi 
peu  de  temps  par  cette  dyilenterie, 

?[ue  par  la  dyfTenterie  mortelle  qui 
urvient  quelquefois  dans  les  mala- 
dies aiguës.  Si  le^  malade  s'en  tire 
pour  ce  moment ,  il  n'en  fera 
guères  plus  heureux ,  &  les  fymptô- 
mes qui  fuccéderont ,  ne  laiiferont 
aucunement  douter  de  la  grandeur 
du  danger.  Au  lieu  des  filamens 
fanguinolens  qu'on  a  coutume  d'ap* 
percevoir  dans  les  premières  fetl^s , 
il  y  aura  une  grande  quantité  de 
fang  pur  fans  aucune  mucofité  j 
d'où  Ion  conclura  qu'il  y  a  corro- 
fion  des  vaiffeaux  les  plus  confidé- 
rables  des  inteftinsy&  par  confé- 
Quent  péril  de  mort  :  les  inteftins 
lont  avufî  quelquefois  attaqués  d'u- 
ne gangrène  incurable,  occafionnée 
par  l'innammation  violente  que  pro- 
duit l'afRuence  confidérable  de  ma* 
tières  chaudes  &  acres  qui  fe  préci- 
pitent fur  les  parties  afreâées. 

La  dyjfcnterie  peut  être  caufée 
par  tout  ce  qui  peut  irriter  vive- 
ment les  inteftins  ,  en  excorier  les 
membranes,  &  en  enlever  le  mu- 
cilage qui  les  couvre  ;  tels  font  les 
alimens  acres  ,  les  boifTons  fpiri«- 
tueufes  ,  les  purgatifs  violens  , 
les  poifons  ,  les  humeurs  bi- 
lieufes ,  acres  &  corrofives  ;  les 
matières   purulentes  Se    fanieufes 
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♦'^'^■'"y'^Yftqûes,  fcorbuti- 
"^'^^'/^nt  ''!Joibles  ou  exténués. 


tl^"^    les  ^^^^  ^^"^  *^^  mteftins. 
qiti^^^  la  cure  de  la  dvlFencerie , 
jjr  ceiner  d'abord  ae  corriger 
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^jàchaîCi^  par  des  émonftoires 
^tjvcniblçs  j  la  matière  peccame , 
jVrtfr  ^  cauftique  de  quelque  na- 
xace  qu'elle  foie.  Secondement ,  de 
calmer,  les  tranchées  violentes ,  6c 
les  fpafmes    cruels    des  inteftias. 
Toifièineraent  »  de  reftituer  dans 
Jeur  état  naturel  les  inteftins  mê- 
mes ,  foit  qu'ils  aient  été  exuJcérés  , 
ou  qu'ils  n'aient  été  qu'afFoiblis.  • 

Quant  à  la  première  de  ces  in- 
tentions ,  un  Médecin  prudent 
commencera  par  s'affiirer  s'il  n'y  a 
point  de  crudités  groflièrçs  déte- 
nues dans  le  canal  alimentaire  ,  ce 
m',il  .connoîtra  ,  tant  en  s'inftrui- 
iant  du  régmie  obfervé  parle  mala- 
de ,  des  intempérances  dans  lefquel- 
les  il  a  pu  donner ,  &  des  excès  qu'il 
a  faits  ,que  par  les  naufées,  la  car- 
.  dialgie ,  &  les  envies  de  vomir  dont 
Je  malade  peut  être  affligé.  Dans 
ces  cas  on  recommande  d'ordonder 
un  fcrupule  ou  une  demi -drachme 
d'ipecacttanha  avec  Jes^yeux  d'é- 
creyiflTes  en  forme  ^e  vomitif  , 
dans  fe  commencement  de  l'indif- 
pofition  ;  de  réitérer  ce  remède ,  & 
de  faire  prendre  immédiatement 
.après  une  grande  quantité  d'eau 
chaude.  11  n'importe  pas  moins  de 
précipiter  ces  impuretés  acres  & 
groflîères  par  les  felles.  Pout  cet 
-effet,  on  emploita  avec  fuccès  la 
poudre  de  rhubarde  mêlée  avec  des 
abforbans  '•.  car  elle  relâche ,  déter- 
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ge ,  fortifie  modérément,  &:  tendi 
remettre  au  ton  les  inteftins. 

Pour  corriger  l'acrimonie  ,  Se 
oter  aux  impuretés  logées  dansJes 
inteftins  j  leur  qualité  corrodante 
&  cauftique,  on  ordonnera  inté* 
rieurement  des  prépararions  muci- 
lagineufes ,  comme  l'huile  récente 
d'amandes  douces  exprimées  /ans 
feu ,  le  blanc  de  baleine  frais ,  & 
non  rance  ,  avec  les  décodions 
d'orge  ,  d'avoine  ,  de  rapure  de 
corne  de  cerf,  de  fcorfonnaire ,  & 
de  fquine  ;  les  émulfions  préparées 
d'amandes  douces  &  de  pignons , 
les  eaux  peâorales ,  Se  le  petit  lait 
doux ,  ainfi  que  les  eaux  minérales 
ferrugineufes  j  mêlées^avec  le  lait 
d'âneife.  Ces  remèdes  font  extrc- 
memeçf  propres  à  diminuer  J  acri- 
monie ,  &  à  lubrifier  les  p/îages* 
On  produira  les  mêmes  effets ,  Ôc 
l'on  évacuera  en  même  temps  les 
impuretés  ,  furtout  celles  qui  fe- 
ront logées  dans  les  gros  imeftms , 
par  des  clyftèreç  émoliens  faits  avec 
l'eau  d'orge ,  le  fon  ,  le  petit  lait 
doux ,  les  jaunes  d'œufs  ,  l'huile  de 
camomille ,  les  amandes  douces,  2c 
la  graiiTe  de  bouc. 

On  doit  auflî  s'attacher  à  corri- 
ger &  emporter  pat  la  furfnce  in 
corps ,  les  impuretés  fubtiles  plus 
ou  moins  malignes  ,  qui  flonent 
-dans  la  maflè  du  fang  ,  &  dimmuei 
en  même  temps  la  nèvre  concomi- 
tante ,  en  attirant  du  centre  â  la 
circonférence   les   impuretés  dont 
les  inteftins  font  affeéèés   Pour  cet 
'effet ,  on  recommande  les  abforbans 
mêlés  av-ec  les  diaphorétiques  fixes. 
On  ordonnera  auflii  les  poudres  de 
corne  de  cerf  calcinée  ou  préparée 
philofophiqucment ,   d'ivoire   fof- 
lîle ,  ou  terre  figillée ,  de  bol  d'Ar- 
ménie ,  d'antimoine  <liaphorériqae 
9c  chalybé ,  d'ambre  ^  d'yeux  d'cae* 
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TÎflès»  de  corail  rottge^  de  nacre 
de  perle  y  &  furcoac  de  cryftal  de 
montagne  \  à  quoi  Ton  ajoutera  une 
petite  dofe  de  nitre  »  u  la  chaleur 
&  la  foif  font  exceffives  ,  &  de  Té- 
corce  de  cafcarille»  ou  un  grain 
ou  deux  de  thériac^ue  célefte ,  fi 
les  douleurs  font  violentes.  Rien 
ne  fera  plus  capable  de  difliper  Tin- 
feâion  maligne  que  Ion  pourroit 
avoir  contra&ëe  >  qu'un  demi  grain 
de  camphre  mêlé  avec  le  nitre  & 
les  abforbans. 

Quant  à  la  féconde  intention ,  & 
aux  moyens  de  calmer  les  mouve- 
mens  exceffifs  &c  trop  violens  y  il 
faut  employer  alternativement  avec 
les  remèdes  qu'on  vient  d'indiquer , 
les  anodyns  doux ,  &  les  aftringens 
tempérés.  Les  plus  e£Scaces  d'entre 
ces  remèdes  font ,  la  thériaaue  cé- 
lefte ,  l'eau  thériacale  ,  le  dfiafcor^ 
dium  ,  les  pilules  de  ftyrax  ,  les 
pilules  de  cynoglofle,  les  oilules  de 
W  ildeganlius  >  ôc  le  lauaanum  li- 
quide de  Sydenham.  U  y  a  un  très- 
grand  nombre  de  cas  où  rien  n'eft 
f>lus  fût  Se  plus  énergique  que  la 
iqueur  anodyne  d'Hofman  ^  mêlée 
avec  une  petite  quantité  de  baume 
de  vie.  C'eft  avec  beaucoup  de  fuc- 
cèi>  dit  cet  Auteur,  qu'il  en  or- 
donne environ  vingt  gouttes ,  trois 
ou  quatre  fois  par  jour.  Ou  peut 
rapporter  à  cette  clafle,  en  confé- 
quence  de  leur  vertu  antifp'afmodi- 
que  j  les  eaux  diftillées  ce  lis  des 
vallées  ,  de  âeurs  de  fureau ,  de  til- 
kul ,  d'orange  ,  de  menthe  ,  de  ce- 
rifes  noires ,  Se  de  cafcarille  ,  aux- 
<)uelles  on  peut  ajouter  les  poudres 
indiquées  ci  defliis. 

Lorfque  les  humeurs  peccantes 
auront  été  emportées  ,  8c  que  les 
^afmes  auront  ceiTé ,  on  travail- 
lera à  rétablir  le  ton  des  inreftins. 
SiLy  leitoic  encore  quel(^ues  ulcè- 
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rcs,  on  continueroic  les  décerfifs 
pris  intérieurement  3. &  l'on  ordon*- 
neroit  en  même  temps  des  clyftèrcs 
fréquens  faits  avec  la  graiilè  de 
bouc  &  de  daii\ ,  les  jaunes  d  œufs, 
la  térébenthine.  Se  le  baume  de  Lu- 
catelli.  11  arrive  ordinairement  qu'a- 
près la.ceffation  de  la  dy (Tenteriez 
il  refte  encore  du  déibrdre  dans  les 
inreftins  j  ces  parties  n'ont  pas  le 
ton  qui  leur  convient  :  on  tentera  de 
le  leur  rendre  par  des  remèdes  cor- 
roborans.  Les  meilleurs  de  ces  re- 
mèdes font ,  l'écorce  de  cafcarille 
prife,  foit  en  forme  d'effence,  foit 
en  poudre ,  foit  en  extrait  aqueux  j 
le  quinquina  téduit  en  éleâiuaire , 
les  extraits  dé terfi£s  &  corroboransj 
l'effence  de  peau  d'orange  mêlée 
avec  celle  de  gentiane  rouge ,  Se 
d'ambre  i  l'efpric  de  vin  reûifié  , 
l'eau  de  la  Reme  de  Hongrie ,  M'ef- 
pritde  fleurs  de  camomille  romai- 
ne, mêlé  avec  rhuile  de  menthe  dif- 
tillée  ,  feront  des  merveilles  en  les- 
appliquant  extcri^uremenr. 

Mais  tous  les  remèdes  que  l'on 
vient  d'indiquer  ,  produiront  peu 
d'effet ,  fi  le  malade  n'obferve  pas 
un.  régime  exaéi.  On  le  tiendra  au- 
tant qu'il  fera  poffible,  dans  un  air 
d'une  température  uniforme.  Si  le 
réfroidiffement  caufé,  foit  par  le 
froid  extérieur  ,  foit  par  l'ufage  de 
liqueurs  fraîches,  eft  très -dange- 
reux; la  chaleur  exceffive,  &  l'ef- 
ferveifcence  qu'une  chambre  trop 
chaude ,  ou  un  trop  grand  nombre 
de  couverrures  pourroient  occafion- 
ner,  augmentant  la  fièvre  ,  n'au- 
roient  pas  des  fuites  moins  fâcheu- 
fes.  Les  perfonnes  qui  auront  la 
dyffenterie  ,  ne  fe  tiendront  point 
trop  chaudemenr  ,  foir  dans  leur 
lit,  foit  dans  leur  chambre  ;  les  li- 
queurs qu'elles  prendront  en*  boif- 
ion  feront  tièdes  ,  ou  modérémenc 
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chaudes  ;  elles  s'incerdirotit  tontes 
celles  qa  on^  prépare  avec  le  Iiqu- 
blon  »  aux(j[aelles  elles  fubilitueront 
des  décoâions  gélacineufes ,  des  in- 
fusons en  forme  de  théjdu  pecic  lait, 
&  fur  la  fin  de  la  maladie  un  peu  de 
bon  vin  pour  forci 6^  les  inreftîns 
Quant  aux  alimens ,  les  malades 
préféreront  i  tous  les  autres  les  fub- 
ftances  douces  &  de  facile  digeftion, 
comme  les  jaunes  d  œufs ,  le  riz  , 
les  bouillons  de  veau ,  de  poule ,  les 
racines  de  fcotfonnaires ,  la  chico* 
rée,  la  fquine ,  le  fuc  de  plantin , 
de  les  écreviffes  broyées  ,  que  quel- 
ques-uns regardent  comice  cm  re-- 
xnède  excellent ,  lorfqu  il  efl:  quef- 
tion  de  faire  cicatrifer  les  ulcères 
des  inteftins. 

Ce  que  l'on  peut  faire  de  mieux 
pour  prévenir  la  dylfenterie ,  lorf- 
qu'elle  eft  contagieufe  Se  épidémi- 
que ,  c'eft  d'éviter  tout  excès ,  de 
ne  point  pafTer  brufquement  d'un 
air  d'une  certaine  tempérance,  dans 
•  un  autre  d'une  tempérance  con- 
ttaire^  &  de  ne  point  approcher 
indiftin&ement  de  ceux  qui  ont 
cette  maladie.  On  fe  garantira 
beaucoup  plus  fûrement  des  efpè- 
çç$  de  dyffenteries   qui  provien- 
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nent  d*aucres  caufes ,  en  obfetvant 
de  ne  fe  point  expofer  aux  injures 
de  l'air ,  de  maneer  peu  de  fruits  de 
l'été  )  furtouc  s'ils  ne  font  pas  mûrs, 
&  de  fe  tenir  le  ventre  libre.  Dans 
les  temps  où  cette  maladie  fera  du 
ravage ,  on  aura  foin  de  fe  tenir 
bien  couvert  pendant  la  nuit.  Si  1  on 
fe  purge  ,  on  fe  gardées  bien  de  le 
faire  avec  des  purgatifs  acres  j  car 
ils  tendent  à  caufer  la  contagion. 
Se  à  procurer  la  dy({ènterie. 

DYSSENTÉRIQUE  i  adjeftif  ^des 
deux  genres.  Qui  appartient  à  la 
dyffenterie.  Un  flux  dyjfcntcriquc. 

Voyez  DVSSENTERIE. 

DYSTOCHIEi  fubftantif  féminin; 
&  terme  de  Médecine.  Dyftochia^ 
Accouchement  laborieux.  Foyc^ 
Accouchement. 

DYSURIE  i  fubftancif  féminin  ,  Sc 
terme  de  Médecine»  Dyfuria.  Difr 
ficulté  d'uriner» 

Cette  maladie  ne  diffère  de  la 
ftrangurie ,  qu'en  ce  que  celle-ci 
eft  un  degré  plus  violent  de  dyfu- 
rie.  L'une  Se  l'autre  d'ailleurs  font 
produites  par  les  mêmes  caufes ,  & 
exigent  les  mêmes  remèdes  ;  ainfi 
Voyc{^  Straugurie. 
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)  fubftantif  mafculin.  La 
cinquième  lettre  de  l'al- 
phabet ,  &  la  féconde  des 

voyelles. 

On  peut  dillinguer  cinq  fortes 
dV  dans  notre  langue  :  favoir  y  Vc 
muet  ou  féminin  ,  comme  dans 
rime  ,  où  la  fylbbe  eft  très-brève  j 
Yc  ferm^,  comme  dans  charité^  où 
la  fyllabe  eft  brève  ;  Vt  ouvert  Am- 
ple ou  moyen ,  comme  dans  caquet^ 
où  la  fyllabe  eft  un  peu  moins  brè- 
ve,  Ye  plus  ouvert  9  comme  dans 
certain  y  où  la  fyllabe  eft  moyenne^ 
&  Ve  très-ouvert ,  comme  dans^ic- 
cès^  où  la  fyllabe  eft  longue,  yoye:^ 
Orthographe  &  Prosodie. 

Nous  obferverons  ici  que  quoique 
dans  nps  règles  de  prononciation , 
nous  Qualifions  également  de  moyen- 
nes ,  les  fyllabes  formées  par  Ve  ou- 
vert fimple ,  &  par  Ye  plus  ouvert , 
il  eft  cependant  vrai  que  la  féconde 
fyllabe  de  caquet  &  les  autres  fem- 
blables  ,  font  plutôt  brèves  que  lon- 
gues^ mais  comme  elles  font  moins 
brèves  que  les  fyllabes  formées  par 
Yc  fermé  ,  -nous  avons  cru  qu'il 
n'y  auroit  aucun  inconvénient  à 
les  qualifier  de  moyennes,  enaver- 
tiflfant  que  nous  ne  l'avons  fait  que 
pour  éviter  de  donner  i  cette  ef- 
pèce  de  fon  une  dénomination  par- 
ticuliè  e  ;  n'étant  pas  néceffaire  , 
comme  Ta  très- bien  remarqué  M. 
l'Abbé  d'Olivet ,  de  tant  anatomi- 
fer  les  fons.  En  effet ,  fi  nous  vou  * 
Tome  t'IIL 


fions  fpécifier  fcrupuleufement  le 
fon  propre  à  chaque  fyllabe  ,  au 
lieu  des  quatre  temps  fyllabiques 
dont  nous  faifons  ufage ,  nous  fe- 
.  rions  obliges  d'en  employer  au 
moins  fix ,  tandis  que  les  Grecs  & 
les  Latins  fi  exads  fur  la  quantité  , 
avoient  diftribué  toutes  leurs  fylla- 
bes en  brèves ,  longues  &  dour 
teufes. 

£ ,  fur  les  monnoies ,  marque 
celles  qui  font  fabriquées  à  Tours. 

ÉACÉES  ;  adjeûif  féminin  fubftan- 
tîvement  pris ,  &  tetme  de  Mytho- 
logie. Fêtes  folennelles  que  les  an* 
ciens  célébroient  à  Égine ,  en  l'hon- 
neur d'Eaque  qui  en  avoir  été  Roi, 
&  s'y  étoit  rendu  recommandable 
par  la  droiture  &  fon  intégrité. 

EAlGEj  vieux  mot  qui  figninoit  au- 
trefois âge. 

ÉALDERMANî  Toy^  Aldermak* 

EALE  j  fubftantif  féminin.  Pline" 
donne  ce  nom  à  un  quadrupède 
qu'il  dit  être  de  la  grandeur  de 
.Thippopotame,  ^  auquel  il  attri- 
bue de  longues  cornes  mobiles. 
Cet  animal  eft  inconnu  aux  moder* 
nés  ,*&  ily  a  lieu  de  croire  qu'il  eft 
fabuleux. 

ÉAQUE  j  nom  propre  d'un  fils  de 
Jupiter  &  d'£urop«3  né  dans  l'île 
d'Egine  où  il  régna  :  fon  équité  lui 
mérita  après  fa  mort  ^  une  place  de 
Juge  dans  les  enfers  ,  où  Pluton 
l'afibcia  i   Minos  &    à    Rhada- 


mante. 


Nnn 


46<^  E  A  S 

ÉARNE  ;  nom  propre  d'an  grand  lac 
dlrlande,  qui  occupe  te  tiers  du 
Comté  de  Fermagnac ,  dans  la  Pro- 
vince  d'Ulfter, 

ÉAST-MÉATH,  nom  prope  d'un 
Comté  dlrlande,  dans  la  Piovince 
de  Leinfter.  H  eft  fitué  entre  l'O- 
céan ôc  les  Comtes  de  Dublin  y  de 
Cavan ,  de  Louth ,  d'Oueft-Méath, 
&  de  Kildare.  H  eft  riche  &  bien 
peuplé.  Kells  en  eft  la  ville  capi- 
tale. 

ÉASTRÉE  j  terme  de  Mythologie 
&  nom  propre  d'une  DéeflTe  des 
anciens  Germains  ,  en  l'honneur 
de  laquelle  ils  célébroient  une  fête 
au  mois  d'Avril. 

ÏATON  'y  nom  propre  d'an  bourg 
-d'Angleterre  ,  Inr  la  Tamife  ,  vis- 
à-vis  de  Windfor. 

£AU  ;  fubftantif  féminin.  Âqua. 
Sabftance  qui  quand  elle  eft  pute  , 
'eft  uh  corps  diaphane  liquide ,  fans 
couleur  ,  fans  odeur  &  fans  fa- 
veur. 

L'eau  eft  «n  des  corps  les  plus, 
!fîmples  que  Ton  connoifle ,  c'eft  un 
clément  ,    un   premier    principe  , 
«qu'on  peut  regarder  comme  indivi- 
fible  y  indeftruébible,  inaltérable. 
L'eau  n'eft    point  compreflîble , 

jt  pùifqae  fi  l'on  en  met  dans  une 
'Doule  de  métal  que  l'on  ferme  en- 
fuite  hermétiquement,  &  que  l'on 
'comprime  fortement  cette  boule , 
«on  verra  l'eau  fuinter  à  travers  les 

•  J»ores  dû   métal  plutôt  que  de  fe 
<condenfer. 

La  pefanteûr  fpécifiqae  cfe  l'eau 
«comparée  à  celle  de  l'or ,  eft  à  peu  l 
iprès  comme  un  eft  à  vingt  ;  8c  com-  ' 
^arée  à  celle  de  l'air  dans  une  tem- 

Ï)érature  moyenne  entre  les  cha- 
eurs  de  l'été  &  les  grands  froids 
«de  l'hivefr  ,  elle  eft  à  peu  près,  félon 
Iles  merHeurs  Phyficiefrs  •,  comme 
ii$'c  eft  À  ûft^  c'^ft-à  àïv;^  j  ^c'un 
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volume  d'eau  eft  Sjo  fois  pluspe* 
fant  qu  un  pareil  volume  d*air. 

L'eau  eft  un  corps  très- volatil  ; 
en  effet,  lorfqu'on.  Texpofe  à  l'ac- 
tion du  feu  ,  elle  fe  réduit  &  k 
dilTipe  toute  en  vapeurs  quand  elle 
en  a  la  liberté. 

On  a  obfervé  à  ce  fujet ,  que 
lorfque  l'eau  eft  échauffée  dans  un 
vafe  ouvert ,  &  qu'elle  peut  s'éva- 
porer librement ,  elle  n'acquiert 
qu'un  degré  de  chaleur  déterminé  > 
&  qui  n'augmente  plus  ,  quelque 
adfcivité  qu'on  donne  au  feu  furle- 

3uel  on  la  chauffe  y  ce  plus  grand 
egré  de  chaleur  que  l'eau  acquiert 
de  cette  maniète  ,  eft  celui  qu  elle 
a  lorfqu'elle  bout  à  gros  bouillons- 
Ce  point ,  ainfi  que  celui  où  com- 
mence la  congélation  de  l'eau  ^  font 
deux  termes  fixes:  ces  termes  dé- 
terminés par  les  Pbyfîciens  font 
d'une  grande  utilité  dans  une  infi- 
nité d  expétiences  de  Phyfique  & 
de  Chimie:  ils  ont  fourni  à  la  Phy- 
fique  des  Thermomètres  toujours 
tromparables  les  uns  aux  autres;  & 
d  la  Chimie  ,  des  degrés  de  chaleur 
conftans  &  nécefTàires  pour  l'exac- 
titude d'une  inanité  d'opérations. 
Quelques  Phyficiens  ont  dit  que 
cette  propriété  qu'a  l'ean  ,  &  qiu 
eft  commune  à  bien  d'autres  corps  > 
de  ne  pouvoir  prendre  ou'un  degré 
de  chaleur  fixe,  vient  de  ce  que, 
lorfqu'ils  font  raréfiés  â  un  cerrain 
point ,  le  feu  les  pénèrre  librement, 
&  fans  aucun  obftacle. 

Mais  c'eft  une  erreur.  II  eft  évi- 
dent ,  au  contraire ,  que  cela  vient 
de  ce  que  l'eau  étant  volatile  ,  fe 
réduit  en  vapeurs  qui  s'exhalent  & 
^'éloignent  ainfi  du  feu  >  dont  elles 
éludent  l'aâion  auffi-t6t  qu'elles 
éprouvent  un  certain  degré  de  clia- 
Jeiir. 

Premièrement ,  il  n'y  a  ^ue  les 
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corps  volatils  qui  aient  cette  pro- 
priété ;  les  corps  abfolument  -fixes 
étant  fufceptibles  de  prendre  une 
chaleur  qui  augmente  d'une  nia- 
tiière  indéfinie  »  à  proportion  de 
Taûrivité  du  feu  qui  les  pénètre  j 
d'où  il  fuir  que  plus  les  corps  font 
volatils ,  moins  le  plus  grand  degré 
de  chaleur  qu'ils  peuvent  prendre 
eft  confidérable  ,  &  réciproque- 
ment :  ce  que  les  Géomètres  ex- 
primeroient ,  en  difant  que  le  de- 

Î;réde  chaleur  que  peuvent  prendre 
es  corps  expofés.  à  l'aâion  du  feu 
à  l'air  libre,  eft  en  raifon  inverfe 
de  leur  volatilité  ,  8c  par  confé- 
auent  en  raifon  direde  de  leur 
nxité. 

En  fécond  lieu  ,  quand  Teau  & 
tous  les  corps  volatils  font  expofcs 
au  feu,  mais  enfermés  ou  retenus 
de  manière  qu'ils  ne  peuvent  s'éva- 
porer &  en  éluder  raâ:ion  ,  alors 
ils  font  capables  d'acquérir  un  degré 
de  chaleur  beaucoup  plus  confidé- 
rable ,  indéterminé ,  ou  plutôt  pro- 
portionné à  leur  fixité  forcée.  On 
en  a  un  exempte  bien  fenfible ,  dans 
les  effets  de  /a  machine  de  Papîn , 
dans  laquelle  l'eau  étant  enfermée 
de  manière  qu  elle  ne  peut  s'évapo- 
rer, eft  capable  de  prendre  un  degré 
de  chaleur  infiniment  fupérieur  à 
celui  de  fon  ébullition  à  l'air  libre , 
&  même  de  rougir. 

\\  faut  obforver  à  ce  fujet ,  que 
lorfque  l'eau  ,  &  même  tous  les 
autres  corps  volatils  font  forcés 
d'éprouver  ainfi  un  beaucoup  plus 
grand  degré  de  chaleur  que  leur  vo- 
Lirilité  ne  le  comporte  ,  ils  font 
dans  un  état  violent;  d'où  il  arrive 
qu'ils  furmontent  &'  brifent  les  obf- 
tacles  qui  les  retiennent,  avec  une 
explofion  d'autant  plus  forte  ,  qu'ils 
font  plus  fortement  refferrés ,  & 
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qu'ils  éprouvent  une  chaleur  plus 
grande  &  plus  fubite. 

On  conçoit  par  là  ,  pourquoi 
l'eau  fait  Je  fi  terribles  explofions 
lorfqu'on  lui  applique  un  grand  de- 
gré  de  clialeur  affez  fubicemenc 
pour  qu'elle  n'ait  pas  le  temps  de 
s*exhaîer  tranquillement  en  vapeurs. 
Cela  arrive j  par  exemple,  quand 
on  veife  de  leau  dans  de  l'huile 
très-chaude ,  bu  qu'on  verfe  un  mé- 
tal fondu  Se  rouge  dans  un  vafe  qui 
conrient  quelques  gouttes  d'eau. 

Il  eft  très-important  d'obferver ,' 
à  l'occafion  de  ces  explofions  des 
corps  volatils  ,  qu'elles  n'ont  li«u 

?[ue  lorfque  ces  corps  font  fous  la 
orme  d'aggrégcs ,  ou  ne  font  com- 
binés qu'avec  d'autres  corps  vola- 
tils j  car  les  fubftances  les  plus  vo- 
latiles ,  lorfqu'elles  font  combinées 
avec  des  corps  fixes ,  peuvent  éprou- 
ver le  plus  grand  degré  de  chaleuc 
fans  préfenter  ces  phénomènes.  On 
en  a  un  exemple  bien  marqué  dans 
l'eau  même  combinée  dans  la  chaux, 
dans  les  fels  alkalis  fixes  ,  &  autres 

3ui  fupportent  tranquillement  le 
eeré  de  Tincadefcence  la  plus  forte 
&  Ta  plus  fubite,  fans  faire  la  moiji- 
dre  explofion. 

L'eau  paroît  une  fubftance  inal- 
.  térablei  du  moins  jufqu'à  préfenc 
il  n'y  a  aucune  expérience  connue  , 
de  laquelle  on  puilfe  conclure  que 
l'eau  peut  être,  décompoféc.  Qu'on 
la  faUe  entrer  dans  telle  combinai- 
fon  qu'on  voudra  j  qu'on  l'en  retire 
enfuite ,  on  la  retrouvera  toujours 
telle  qu'elle  écoit  auparavant ,  en  la 
purifiant  fuffîfamment.Qu'on  laidif 
tille  feule  avec  un  intermède  quel- 
conque ,  elle  reftera  toujours  de  la 
même  nature  \  aucune  de  fes  pro- 
priétés elfentielles  n'en  recevra  le 
moindre  changement. 

\\  eft  vrai  que  quelques  Phyû- 
N  n  n  i  j 
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ciens  »  tels  que  Boyle  »  &  furtout 
M.  Margraf ,  ayant  fournis  la  même 
eau  à  un  très-grand  nombre  de  dis- 
tillations fucceflives  ,  en  ont  retire 
toujours  à  chaque  diftillation  une 
petite  portion  de  terre  ;  mais  l'eau 
qui  paubit  dans  la  diftillarion ,  étoit 
toujours  efTentiellement  la  même , 
Se  cette  petite  portion  de  terre  doit 
être  regardée  comme  une  fubf- 
tance  qui  lui  eft  tout-à-fait  étran* 
gère. 

La  famcufe  expérience  de  Van- 
helmont ,  répétée  depuis  avec  plus 
d'exadlitude  par  d'autres  Phyficiens, 
laquelle  confifte  à  faire  végéter  & 
croître  confidérablement  des  arbres 
par  le  moyen  de  l'eau  feule ,  n'eft 
nullement  propre  à  prouver  que 
l'eau  pure  eft  capable,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  cru ,  de  fe  changer 
en  terre ,  en  fels ,  en  huile ,  &c. 
puifque  outre  la  petite  quantité  de 
terre  étrangère  dont  l'eau  eft  tou- 
jours chargée  jl'air  feul,  fans  le  con- 
cours duquel  aucune  végétation  ne 
peut  fe  faire ,  eft  le  véhicule  d'une 
très  grande  quantité  de  toutes  ces 
fubftances%  ou  des  principes  qui 
peuvent  les  produire* 

Il  paroît  donc  que  l'eau  eft  un 
corps  (impie  &  inaltérable  'y  du 
moins  les  Chimiftes ,  n'ayant  au- 
cun moyen,  delà décompofer,  peu 
vent  la  confidérer  comme  telle;  auffi 
la  mettent-ils  au  nombre  des  élé- 
mens  ou  principes  primitifs. 

Une  multitude  d'expériences  & 
d'analyfes  chimiques  démontrent 
que  l'eau  entre  en  qualité  de  prin- 
cipe dans  la  combinaifonî  d'une  in- 
finité de  corps  compofés  ,  tels  que 
les  fubftances  falines  &  hnileufes 
quelconques  :  &  par  conféquent 
qu'elle  tait  partie  de  toutes  les  ma- 
tières végétales  &  animales ,  com- 
me auifî  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  falin 
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parmi  les  minéraux.  Plufieurs  piertes 
mcme  paroiffent  ne  contenir  tien 
de  falin,  telles  que  font  toutes  les 
pierres  &  terres  calcaires  qui  renfer- 
ment une  certaine  quantité  d'eau, 
^ui  femble  être  dans  une  forte  d'état 
de  combinaifon  ;  mais  jufqu'à  pré- 
fent,  aucune  expérience  n'a  démon- 
tré que  l'eau  entrât  comme  princi- 
pe dans  la  combinaifon  des  matiè- 
res métalliques,  &  même  dans  celle 
des  pierres  vitrefcibles. 

L'eau  eft  le  diflblvant  d'un  grand 
nombre  de  corps  y  il  paroît  qu'elle 
eft  capable  de  tenir  dans  une  forte 
de  diflblution  ,  une  certaine  quan- 
tité d'air;  car  il  n'y  a  point  d'eau 
naturelle  qui  étant  mife  fous  le  ré- 
cipient de  la  machine  pneumatique, 
ne  laiffe  échapper  olufîeurs  bulles 
d'air  ;  &  fuivairt  M.  Muflchen- 
broek,  l'eau  dont  on  a  ainfi  fcparé 
l'air ,  eft  en  état  d'en  reprendre  la 
mcme  quantité  ,  c'eft-à-dire  ,  que 
fi  on  introduit  un  peu  d'air  dans  de 
pareille  eau,  cet  air,  au  lieu  de 
Former  une  bulle  3  comme  il  a  cou- 
tume de  le  faire  dans  de  l'eau  qui 
en  eft  faturée  ,  s'incorpore  &  difpa- 
roît  dans  celle-ci. 

L'eau  paroît  diflbudre  auffi  une 
petite  quantité  de  terre»  calcaires , 
puifque  celle  qui  eft  la  plus  claire 
&  la  plus  limpide  ,  étant  foumife  à 
la  diftillation ,  laifle  toujours  queU 

Sues  parties  d'une  femblable  terre. 
y  a  même  des  eaux  de  fource  très- 
limpides,  qui  contiennent  une  quan- 
tité aflez  confidérable  de  terre  cal- 
caire ^  pour  en  former  des  dépots 
&  en  incrufter  les  corps  y  ce  font 
celles  qui  ont  coulé  pendant  un  cer- 
tain efpace  fur  ces  lortes  de  terres: 
telles  lont  celles  d'Arcueil ,  auprès 
de  Paris ,  &  toutes  celles  <jui  for- 
ment les  concrétions  ,  pétrifica- 
tions. Se  ftallaâiques  cdcaires.  'Au 
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refte',  il  paroîi:  qae  ces  fortes  de 
terres  ont  peu  d'adhérence  avec  les 
parties  de  l'eau,  fur  tout  quand  elles 
7  font  en  une  certaine  quantité  :  elles 
lemblent  être  avec  l'eau ,  dans  un 
état  en  quelque  forte  mojreii  entre 
le  (impie  mélange  »&  k  véritable 
combmaifon. 

Les  matières  métalliques,  â  l'ex^ 
ception  des  métaux  parfaits ,  reçoi- 
vent auflî  des  altérations  de  la  part 
de  l'eau ,  mais  c'eft  fur  tout  loîf- 
qu'elle  eft  en  vapeurs ,  &  aidée  du 
con<t>ur$  de  Tair  :  elle  convertit 
leur  furface  en  rouille,, &  les  prive 
d'une  partie  de  leur  principe  in- 
flammable. Elle  paroit  au  refte , 
n'avoir  aucune  difpofition  à  fe  join- 
dre avec  ie  principe  de  l'inSamma- 
bilité  'y  car  tous  les  corps  qui*n  font 
abondamment  pourvus ,  réfiftent  à 
fon  aâion  j  à  moins  qu'ils  n'aient 
auilî  quelque  autre  principe  qui 
puitTe  fervir  d'intermède  pour  cette 
union. 

Mais  de  tous  les  corps  connus , 
ce  font  les  fnbftances  lalines  que 
Teau  dilTout  le  plus  facilement  & 
en  plus  grande  quantité  :  il  y  a  une 
affinité  marquée  entre  cet  élément 
&  les  matières  falines  quelconques  j 
enforte  qu'on  peut  dire  en  général , 

5[u'il  n'y  a  point  de  fels  qui  ne 
oient  diflblubtes  dans  l'eau  ^  que 
tout  corps  vraiment  diflbluble ,  dans 
l'eau  eft  de  nature  faline  ;  &  qu'au 
cun  autre  corps  ne  peut  fe  difloudre 
dans  l'eau ,  fi  ce  n'eft  par  l'intermè- 
de d'une  matière  faline. 

L'efprit-de-via,  &  tous  les  ef- 
prits  ardens  du  même  genre  ,'  fe 
dilTolvent  dans  l'eau  en  toute  pro- 
portion. 

Les  efprîrs  refteurs  des  fubftances 
végétales  &  animales ,  &  la  plupart 
des  fubftances  ténues  &  très-vola- 
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tiies  qn^on  nomme  gas ,  s^y  diflbl- 
v^t  auffi. 

Les  liqueurs  éthérées  ,  tels  que 
les  éthers  vitriolique ,  nirreuz,  ma- 
rin, &  acéteux ,  fe  diiTolvent  au(fi 
dans  l'eau ,  mais  feulement  dans 
certaines  proportions. 

L'eau  diflbut  auffi  la  partie  la  plus 
volatile  &  la  plus  fubtile  des  huiles 
quelconques ,  ainfi  que  l'a  remarqué 
M.  Baume. 

Les  compofés  de  matières  hui- 
leufes  quelconques  unies  avec  des 
fubftances  falines,  compofés  aux- 

3uefs  il  eft  à  propos  de  donner  la 
énomination  générale  de  /avons 
ou  defubjiances  favoneufcs ,  fe  dif- 
folvent  dans  l'eau,  d'autant  plus 
exaâement,  &  en  quantité  d'autant 

Elus  grande ,  que  leur  principe  fa- 
n  eft  plus  abondant  &  plus  déve- 
loppé. 

Enfin ,  l'eau  eft  auffi  difiblvant 
propre  de  toutes  les  fubftances  mu- 
cilaeineufes ,  gommeufes  &  gélati- 
neufes,  lefquelles  font  compofées 
de  pirincipes  falins  ,  huikux  &  ter- 
reux. 

On  conçoit  par  ce  qui  vient  d%- 
tre  dit ,  que  l'eau  étant  le  difiblvant 
d'un  grand  nombre  de  fubftances  , 
il  doit  fe  trouver  peu  d'eau  qui  ne 
foit  chargée  de  quelque  matière 
hétérogène  :  auffi  Jie  trouve-t'on 
pas  d'eau  naturelle  qui  foit  abfolu- 
ment  pure.  Les  eaux  des  rivières 
&  des  fources  ,  quelques  limpides 
qu'elles  foient ,  charient  toutes  une 
certaine  quantité  de  terre  j  &  les 
meilleures  eaux  de  cette  efpèce» 
font  celles  oui  ne  coulent  que  fur 
des  fables ,  des  grès ,  &  autres  ma- 
tières vitrifiabies ,  parceaue  c'eft: 
Tefoece  de  terre  qui  fe  laiilè  le 
moins  attaquer  par  l'eau. 

Les  meilleures  &  les  plus  pures^ 
de  toutes  les  eaux  natucellcs  ,  font 
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celles  âe  pluie  ou  de  neige,  recueil- 
lies loin  des  habitations  des  hpm- 
mes ,  dans  un  temps  qui  n*eft  point 
orageux,  &  reçues  dans  des  vafes 
de  grès  ou  de  terre. 

L'eau  confidérée  dans  fes  rap- 
ports avec  la  fanté  y  eft  la  boifTon  la 
plus  générale  des  hommes  3  &  peut 
être  la  plus  utile  &  la  plus  falataire. 
Les  buveurs  d*cau  jouilfent  ordi- 
nairement d'une  meilleure  fanté 
que  ceux  qui  boivent  du  vin.  Us 
iont  moins  fujets  à  la  goutte  ,  aux 
rougeurs  des  yeux,  anx  tretpble- 
mens  des  membres  ,  &  aux  tiutres 
incommodités  produites  par  Tufagc 
des  liqueurs  ipiritueufes.  Ils  ont 
rarement  des  indigeftions  ,  parce- 
que  Teau  eft  ,  félon  l'expreflion 
vulgaire ,  le  meilleur  diflblvanc  des 
alimens.  Ils  gaffent  auflî  pour  très- 
vigoureux  avec  les  femmes  dans 
l'exercice  vénérien  :  mais  toutes  ces 
chofes  font  moins  des  propriétés  de 
Teau  que  Texemption  des  inconvé- 
niens  caufés  par  Tufage  immodéré 
des  liqu^rs  termentées. 

En  général  il  vaut  mieux  boire 
Teau  froide  que  chaude.  Dans  le 
premier  état  elle  remplit  mieux  les 
vues  de  la  nature  :,  elle  appaife  la 
foif ,  &  ranime  Teftomac.  L'eau 
froide  convient  dans  tous  les  tem- 
péramens  qui  ont  Teftomac  foible 
&  délicat.   11  y  a  des  perfonnes  à 

3ui  l'eau  froide  donne  des  coliques, 
ans  tecjuel  cas  il  faut  s'abftenir 
de'n  boire. 

L'eau  chaude  n'eft  point  amie  de 

.  l'eftomac  ;  elle  ne  convient  que 

dans  le  cas  où  ce  vifccre  eft  trop 

fenfible  :  car  fon  effet  eft  d'y  pro- 

duire  un  relâchement. 

Il  eft  bien  rare  que  l'on  fe  trouve 
incommodé  de  l'ufage  de  l'eau  froi- 
de, quand  on  s'y  habitue.  L'eau 
chaude  au  contraire ,  ne  fert  qu'à 
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énerver  l'eftomac  &  le  corps  >  &  1 
rendre  l'efprit  pareffeux. 

Les  vieillards  qui  ont  l'eflomac 
aftbibli  ou  relâché ,  les  perfonnes 
foibles  &  délicates  qui  digèrent 
mal  par  le  défaut  d'aâion  des  fibres 
de  l'eftomac  ,  f e  trouvent  quelque- 
fois très-bien  de  faire  ufage  ,  rous 
les  foirs  en  fe  couchant  ,  &  les 
matins  en  fe  levant ,  de  quelques 
verres  d'eau  très-froide  ;  cela  don- 
ne du  relTort  à  l'eftomac ,  &  le  mec 
en  crat  de  faire  la  digeftion.  On  a 
à  peu  près  les  mêmes  vues  ,»quand 
pendant  l'été  ,  dans. ies  chaJeurs 
vives  ,  on  fait  ufage  des  glaces. 
Elles  relèvent  l'abattement  de  l'ef- 
tomac ,  occaHonné  par  la  chaleur, 
&  rétablilfent  par-lâ  la  digeftion 
interrompue. 

L'eau  froide  remet  très-efficace- 
ment Tedomac  fatigué  par  un  ex- 
cès de  vin.  Les  perfonnes  vapo- 
reufes  préviennent  auffi  quelque- 
fois les  mauvais  eftets  des  digef- 
tions  fougueufes  ,  en  prenant  un 
ou  deux  verres  d'eau  fraîche,  deux 
heures  après  le  repas. 

L'eau  tiède  fait  vomir  certains 
fujets  par  elle-même  ,  &  facilite 
l'adion  des  vomitifs  irritans  dans 
tous  les  fujets  ;  prife  en  abondance» 
elle  nettoyé  l'eftomac  des  reftes 
d'une  mauvaife  digeftion  ,  &  remé- 
die quelquefois  aux  indigeftions, 
en  faifant  pafter  dans  le  canal  in- 
rcftinal ,  la  mafte  d'alimens  qui  irri- 
toit  ou  aftaiftbit  Teftomac. 

Au  refte  ,  il  faut  éviter  de  boke 
de  l'eau  froide,  quand  le  corps  eft 
très-échaufFé  par  un  exercice  vio- 
lenr,  à  moins  que  Ton  ne  continue 
à  s'échauffer  après  avoir  bu. 

L'eau  bue  en  trop  grande  quan« 
tité  pendant  les  chaleurs  de  rétc, 
difpofe  à  fuer ,  &  affoiblit  finguliè- 
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xanent  ;  &  plus  on  la  boit  chauide,  I 
|>lus  elle  produit  ces  effets. 

Plufieurs  Auteurs  célèbres  re- 
commandent de  laver  tous  les  ma 
tins  ou  dans  d'autres  intervalles 
réglés  y  les  pieds  les  mains  &  la 
tète  avec  de  l'eau  froide  :  ils  pré- 
tendent que.  cet  ufage  peut  non-feu- 
lement  procurer  au  corps  une  li- 
gueur peu  commune ,  mais  encore 
qu'il  met  prefque  abfolument  à  l'a- 
bri des  rhumes  ,  des  fluxions  Se  des 
autres  icommodités  qui  font  dans 
les  fujers  ordinaires ,  les  fuites  de 
ieur  fenfibilité  au  froid  Se  à  Thu- 
«midité  de  l'air. 

L'eau  froide  jetée  avec  force  fur 
3e  vifage  ,  arrête  les  évanouifle- 
mens^  elle  produit  quelquefois  le 
même  effet  dans  certaines  hémor- 
jhagies. 

Les  femmes  cependant  doivent 
pendant  le  temps  des  règles  ou  des 
^vidanges ,  éviter  foigneulemenr  de 
^xemper  les  pieds»  lètf  mains,  ou 
quelque  autre  partie  du  cocps  dans 
'de  Teau  froide  \  parcequè'le  contact 
immédiat  de  cette  fubftance  ,  peut 
arrcierces  évacuations,  &  caufer 
•tous  les  accidens  qui  font  ordinai- 
rement les  fuites  de  ces  fuppcef- 
dîons. 

On  dit  y  jeûner  au  pain  &  à  tenu  ; 
;pour  dire,  ne  manger  que^du  pain, 
&  ne  boire  que  de  l'eau. 

On  dit  de  deux  perfonnes  qui 
«nt  beaucoup  de  reilemblance  l'une 
avec  l'autre  ,  q\x  elles  fe  rejfemblcnt 
xomme  deux  gouttes  d*eau. 

On  dit  familièrement  d'un  mar- 
ché, d'un  travail  où  il  n'y  a  rien  à 
gagner ,  qu!i/  ny  xi  pas  de  l^eau  à 
ioirc. 

Qxi  xlit^'un  fruit,  d'une  viande, 
»d'un  mers  ,  qu'/7  ne  fent  que  Veaui 
jpour  dir^^  vqu'il  ine  ient  tienj  qu'il 
cft  infipid&i  _  \ 
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On  dit ,  rompre  F  eau  à  un  <heva^ 
qui  boit;  pour  dire ,  l'empêcher  de 
boire  trop  avidement. 

On  dir  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  ne  vaut  guère ,  &  parti- 
cuhèrement  d'un  valet  qui4:end  peu 
de  fervice  ,  qui/  ne  vaut  pas  l'tau 
qu'il  boit. 

On  dit  auffi  proverbialement  de 
quelqu'un  fort  malheureux  ou  fort 
mal-à-droit  >  c^il  fe  noyeroit  dans 
un  verre  d'eau. 

On  dit  encore  prpverbialemeiit , 
qu'i/  nejlpire  eau  que  celle  qui  dort; 
pour  dire ,  qu'une  perfpRne  taci- 
turne, fombre,  morne  ,  eft  plus 
dangereufe  que  celle  qui  parle  beau- 
coup. 

On  dit  proverhialement  &  figu- 
rément  d'une  perfonne  ,  QxxUlle  a 
mis  de  l'eau  dans  fon  vin  ;  pour 
di  re  ,  qu'elle  a  modéré  fa  colère , 
fes  prétentions  ,  fon  humeur  ,  fon 
ambition  j  &c^ 

On  dit  proverbialement  Se  po- 
pulairement ,  d'une  affaire  qui  ne 
céuftit  pas ,  <\\x'elU  s'en  va  en  eau 
di  boudin. 
Eau  ,  fe  dit  auffi  dams  la  Signification 
de  pluie.  Ces  nuages  annoncent  que 
nous  aurons  bientôt  de  l'eau. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/  ejl 
obligé  de  recevoir  les  eaux  de  fon 
voijin  ;  pour  dire  ,  les  eaux  plu- 
viales qui  tombent  de  deiïus  le  toit 
de  la  m  ai  fon  de  fon  voiHn. 
Eaux  jaillissantes  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Jardinage  ,  des  eaux  qui 
enobelliflènt  les  jardins  par  la  va- 
riété des  jets,  des  gerbes,  des  bouil- 
lons &  autres  figures  .qu'elles  for- 
oiient  en  s'élevant  dans  l'air^  Et  l'on 
appelle  eaux  plaus  »  les  eaux  des 
étangs ,  des  canaux  »  des  miroirs 
d'eau^  des  viviers,  &  autres  pièces 
qui  ne  donnent  que  de  la  fiaîchâur^ 
Eau  ^  Xe  dit  encore  ^ueUjueloifi^aiis 
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la  figaificacion  de  mer  ^rivière  »  lac^ 
étang  ,  f  uitlTeati.  Nous  le  trouvâmes 
couché  au  bord  de  t^mi.  Nous  ne  pâ^ 
mes  pas  pajjir  Veau. 

On  du  que  Us  eaux  font  grandes , 
grojjes  ,  hautes  &  enflées  ;  pour 
dire ,  que  les  eaux  des  rivières  font 
débordées.  Et  que  les  eaux/ont  baf- 
fis  i  pour  dire  ,  qu'il  y  a  peu  d  eau 
dans  les  rivières. 

On  die  aufllî  figorémenc  &  fami- 
lièremenr ,  que  les  taux  font  baffes  ; 
pour  dire ,  qu'il  n'y  a  plus  guères 
ci  argenc  dans  le  coffre  ,  dans  la 
bourfi»,  ou  plus  guères  de  vin  dans 
le  tonneau ,  dans  la  bouteille. 

On  dit  d'un  domeftique  mal-à- 
droit ,  qui  ne  trouve  point  les  cho- 
fes  \&^  plus  aifées  à  trouver  ,  qu'/7 
ne  trouveroit  point  d*eau  à  la  rivière. 

On  dit  d'un  poiflbn ,  qvt'ilefl  de 
,  bonne  eau  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  fent 
point  la  bourbe. 

On  dit ,  à  fleur  £  eau  ;  pour  dire, 
au  niveau  de  la  fuperficic  de  leau. 
Un  chemin  à  fleur  d'eau. 

On  dit  en  termes  de  Marine, 
faire  de  l'eau  ;  pour  dire  ,  remplir 
.'  àts  futailles  deftinées  à  contenir 
leau nécelFaire  pour  les befoins  de 
l'équipage  pendant  le  cours  du  voya- 
ge. Etqa'unvaiJfeaufaiteau;po\Xï 
dire ,  qu'il  y  entre  de  l'eau  par  quel- 
que ouverture. 

On  appelle  auifî  eau  du  vaiffeau  y 
la  trace  que  le  vaiflèau  laifle  fur 
•  Teau  dans  l'endroit  où  il  vient  de 
paffer.  Et  l'on  dit  ,  être  dans  les 
eaux  d'un  navire  ;  pour  dire  ,  le 
fuivre  de  très- près ,  &  marcher  dans 
fon  (iliage* 

On  dit ,  mettre  un  navire  à  Veau; 
pour  dire  )  fe  mettre  à  la  mer  ,  ou 
le  pouITer  à  l'eau  de  deilus  le  chan- 
tier ,  après  fa  cpnftraftion  ou  fon 
radoub. 

Les  marins  appellent;  eaux  ftr^ 
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m£ûs^  les  eaux  prises  par  les  ^aces; 
Et  eaux  ouvertes  ^  celles  que  les  gla- 
ces laiiTent  libres. 

Us  appellent  encore  cou  plau  & 
counoije  y  l'état  de  la  mer  quand  elle 
eft  calme.  Et, eau  maigre  »  quand  il 
y  a  peu  de  profondeur. 

On  dit  figurément  de  deux  per-< 
fonnes  qui  ont  de  TaverfioD  1  une 
pour  l'autre  y  que  ceft  le  feu  &  Veau. 

On  dit  auili  figurément  de  quelr 
qu'un  qui  a  rétabli  it%  affaires, 
qu'i/  eft  revenu  fur  Veau. 

On  dit  encore  figurément ,  hutre 
Veau  i  pour  dire ,  travailler  inud-. 
lement ,  perdre  fa  peine. 

On  dit  aufii  figurément  »  d'une 
tentative  qui  n'a  rien  produit ,  Se 
qui  ne  peut  rien  produire  ^  que  cefi 
un  coup  dUpée  dans  Veau. 

On  dit  encore  figurément  d'une 
perfonne ,  qaelk  nage  en  grande  eau; 
pour  dire  ,  qu'elle  eft  dans  labon* 
dance  ,  ou  qu  elle  fe  trouve  dans 
l'occaiionade  faire  une  grande  fotn 
tune. 

On  dit  aulfi  figurément  de  quel- 
qu'un ,  qu'i/  nage  entre  deux  eaux; 
pour  dire ,  qu'il  fe  méns^e  enne 
deux  partis  contraires  fans  fe  dé- 
clarer. 

On  dit  encore  figurément ,  qu'i/ 
faut  laijfer  couler  Veau  ;  pour  dire  j 
qu'il  faut  laiffer  aller  les  cbofes 
comme  elles  vont  fans  s'en ^mbai'- 
raffer. 

On  dit  aufll  figurément  d'sne 
chofè  qui  fait  naître  quelque  idée 
de  plailir  ,  quV/^  fait  venir  Veau  k 
la  bouche. 

On  dit  encore  figurément  de 
quelqu'un  ,  qu'il  fait  venir  Veau  au 
moulin  ;  pour  dire  ,  qu'il  procure 
du  profit  à  la  maifon  ,  à  la  cocn* 
munauté. 

un  dit  aufii  figurément  de  quel- 
qu'un*, qu'/V  pêche  en  eau  trouble  ; 

pour 
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pour  dire ,  qu'il  fait  bien  fes  af- 
faires pendant  le  trouble  ,  les  mal- 
heurs publics ,  &c. 

On  dit  encore  figurément  d'une 
perfonne  qui  eft  dans  une  fituation 
où  rien  ne  lui  manque  pour  être  à 
fonaife,  quV//tf  ejl  comme  le poiffon 
dans  Veau^ 

On  appelle  figurément  &  par 
plaifanterie ,  gens  de  delà  l'eau ,  des 
gens  qui  ignorent  les  chofes  du 
monde. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'une  affaire ,  d'une  entreprife 
qui  eft  manquée ,  qu'tf//^  ejl  à  vau- 
l*eau. 

On  dît  auflî  figurément  &  fami- 
lièrement ,  tenir  le  bec  dans  feau  ; 
pour  dire,  amufer  de  belles  paroles, 
de  belles  promelTes ,  tenir  en  fuf- 
pens ,  fans  donner  de  réponfe  po 
firive. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement de  quelqu'un  qui  n'a 
rien  opéré  dans  une  affaire  qu'il 
avoir  entreprife  ^  &  qui  n'y  fauroit 
rien  avancer  ,  cfi'il  n  y  fait  &  qtûil 
^y/^^^  ^^^  de  lUau  toute  claire. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément 5  qu.'/7  a  bien  pajjé  de  teau 
fous  les  ponts  depuis  un  certain  temps; 
pour  dire ,  que  depuis  ce  temps  il 
y  a  eu  bien  des  révolutions ,  bien 
des  changemens. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément  de  quelqu'un  qui  paroîc 
iîmple  ,  mais  qui  efl  malin  ,  qu // 
femble  qu*ilnefaitpas  l'eau  troubler. 
Eau  distillée,  fe  dit  d'abord  de  celle 
que  l'on  diftille  pour  la  dégager  des 
fubftances  hétérogènes  qui  en  altè- 
rent la  pureté,  &  la  rendre  propre 
à  diverfes  expériences  de  chimie  & 
de  pharmacie. 

On  reconnoît  que  l'eau  qu'on  a 
diftillée  a  le  degré  de  pureté  conve- 
nable ,  lorfqu'elle  ne  caufe  aucun 
Tome  FIJI. 
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changement  aux  couleurs  detf  tein- 
tures de  violettes  &  dé  rourrttiol, 
&  qu'elle  conferve  fa .  limpidité 
quand  on  y  ajoute  des  dllfolutions 
de  mercure  &  d  argent  par  lacide 
nitreux 

On  appelle  auflî  eaux  dijlillées  des 
plantes  ou  d'autres  matières  ,  le 
produit  le  plus  mobile  qui ,  dans  la 
diftillation  ,  fe  fépare  de  ces  fubf- 
tances expofces  au  degré  de  chaleur 
de  Teau  bouillante  ,  6i  même  à  un 
feu  intérieur  a  ce  degré. 

Si  les  rcgcraux  quon  fait  diftil- 
1er  avec  Tcau  contiennent  manifeC-: 
tement  des  pimcipes  volatils,  com- 
me cela  a  heu  pour  tous  ceux  qui 
ont  une  odeur  marquée  ,  il  eft  cer- 
tain que  leur  eau  diftillée  eft  char« 
gée  du  principe  de  leur  odeur  ou 
efprit  reâcur  ,  &  on  la  nomme 
eau  aromatique. 

L'eau  dont  on  fair  ufage  pour  la 
diftillation  des  huiles  eflentielles, 
fe  trouve  très- chargée  de  ce  prin- 
cipe de  l'odeur  des  planres  aroma- 
tiques ,  &  par  confequent  eft  une 
très-bonne  eau  diftUlée  de  ces  plan- 
tes. 

On  appelle  encore  eau  aromatique 
fpiritutuje  ,  des  liqueurs  odorantes 
faites  par  le  moyen  de  lefprit  de 
vin  qu  on  charge  aufli  par  la  diftil- 
lation des  principes  de  l'odeur  des 
végétaux  ou  autres  fubftances. 

Les  eaux  aromatiques  fpiritueu-* 
fes  font  imprégnées  de  l'odeur  d'une 
feule  fubftance  ou  de  celle  de  plii- 
fieurs  fubftances  ;  les  premières  font 
nommées  fimples  ,  &  les  autres 
compofées.  .     i   . 

On  prépare  beaucoup  de  ces  eaux, 
foit  pour  l'afage  de  la  médecine  v 
foit  pour  des  parfums  &  des  li- 
queurs de  table  :  ces  préparations 
font  aifées  \  il  ne  s'agit  que  d'y  bien 
Qbfi^rYÇr  les  règles  de  la  diftilla- 
Ooo 
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tion«  On  donne  aux  liqueurs  toute  1 

,  la  bonté  ôc  l'agrcment  dont  elles  { 
font  fufceptibles,  en  employant  de 
refprit  de  vin  bien  reAihé ,  &  dé- 
pouillé furtout  d*une  huile  devin 
qui  lui  donne  une  odeur  Se  une  fa- 
veur défagréable  d'eau  de  vie.  Nous 
parlons  de  chacune  des  principales 
eaux  diftillées  fous  la  dénomination 
qui  lui  eft  propre. 

Eaux  dures  ou  eaux  crues  ,  fe  dit 
de  toutes  les  eaux  qui  contiennent 
une  quantité  fenfible  de  terre  ou  de 
félenite. 

Eau  douce  ,  fe  dit  de  leau  des  ri- 
vières 9  des  étangs  >  des  lacs  »  â  la 
différence  de  l'eau  de  la  mer  &  de 
celle  des  fontaines  falées. 

On  dit  proverbialement  d'un  mé- 
decin peu  habile ,  ou  qui  n'ordonne 
3ue  des  remèdes  fort  communs 
ont  il  ne  réfulte  aucun  effet ,  que 
c'ejl  un  médecin  d'eau  douce. 

On  appelle  eau  ferrée  y  celle  où 
l'on  a  éteint  un  fer  chaud.  Eau  pa- 
née y  celle  où  Ton  a  fait  tremper 
du  pain.  Eau  battueyCt)\t  que  l'on  a 
verfée  plufieurs  fois  d'un  vafei  dans 
un  autre.  Et  eau  blanche  ^  celle  où 
Ton  a  rais  du  fon  pour  la  faire  boire 
aux  chevaux. 

Eau  SURE5  fe  dit  en  termes  de  Tein- 
turiers ,  d'une  eau  commune  aigrie 
par  la  fermentation  du  fon.  C'eft 
une  drogue  non  colorante. 

On  appelle  encore  eau  fure ,  un 
mélange  d'alun  &  de  tartre  ,  qui 
fert  à  éprouver  les  étoffes  par  le 
débouilh. 

£au  baptismale  ,  fe  dit  de  celle 
dont  on  fe  fert  en  donnant  le  Sa- 
crement de  fiaptème* 

Eau  BENITE ,  fe  dit  de  Teau  qui  fe 
bénit  dans  l'Eglife  les  Dimanches 
avec  des  cérémonies  particulières  y 
&  plus  folennellement  â  Pâques  &: 
à  la  Pentecôte. 
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On  dit ,  faire  feau  henite;  pour 
dire ,  faire  la  cérémonie  de  la  bénc- 
diAion  de  l'eau. 

Un  Prêtre  peut ,  avec  îa  permif- 
fion  du  Curé  ,  bénir  l'eau  &  y  rac- 
ler du  fel  pour  en  afperger  les  peu- 
ples \  mais  TEvèque  feul  a  le  droit 
de  faire  de  leau  bénite  avec  du  fel 
&  de  la  cendre  »  pour  réconcilier 
les  Eglifes. 

Quelques  Canoniftes  ont  regardé 
l'afperfion  de  l'eau  benire  comme 
un  aâe  hiérarchique  ,  parcequ'elle 
exige  &  fuppofe  une  autorité  pu- 
blique en  celui  qui  fait  cette  afper- 
(ion  3  &  qui  a  béni  l'eau.  La  bcné- 
diâion  de  l'eau  par  conféquent  3  & 
même  l'afperfion ,  ne  doivent  ècre 
exercées  que  dans  le  propre  terri* 
toire  du  Pafteur  ordinaire  &  de  fon 
confentement.  Les  Curés  qui  aflîf- 
tentaux  procefEons  de  TEvcquc,  ou 
même  de  la  Cathédrale ,  ne  doivent 
point  faire  porter  le  bénitier  qu  ils 
peuvent  avoir  quand  Us  marchent 
feuls.  Le  droit  de  bénir  appartient 
au  fupérieur  j  c'eft  pourquoi  lorf- 
que  rÉvêque  fe  trouve  à  lafperfion 
de  l'eau  bénite  ,  on  ne  le  bénit  pas  \ 
mais  on  lui  préfente  le  goupillon  > 
avec  lequel  il  fe  bénit  lui-même  & 
bénit  les  autres.  Il  y  a  un  Ârrct 
du  }  t  Mars  17^5  ,  rendu  entre  M. 
l'Archevêque  de  Tours  ,  k  Chapi- 
tre de  la  Métropole  &  celui  de  St. 
Martin  de  la  même  ville  ,  par  le* 
quel  la  Cour  a  fait  défenles  aux 
membres  du  Chapitre  de  Saint  Mar- 
tin de  bénir  le  peuple  par  des  af- 
perdons  d'eau  bénite ,  dans  le  cours 
des  procédons  où  ils  afliftoient  avec 
le  Chapitre  Métropolitain  de  Saint 
Gratien. 

Les  Patrons  &  les  Seigneurs  Haut- 
Jufticiers  font  fondés  en  France  à 
exiger  que  l'eau  bénite  leur  foit 
donnée  dans  leurs  Eglifes  ,  comme 
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»  un  droit  horiprîfique,  aptîs  le  Cler- 
gé ^  &  ](yec  quelque  diftindidn  y 
avant  les  autres  habitans  de  la  Pa- 
roifle.  il  a  été  jugé  par  Arrêt  du 
Parlement  de  Pans,  du  5  Septem- 
bre 1(^78 ,  que  le  Curé  qui  donne 
Teau  bénite  par  afperfîon  au  Patron 
ou  Seigneur,  doit  lui  faite  une  in- 
clination de  tête  qui  marque  une 
diftinélîon  d'avec  le  peuple. 

Le  Seigneur  qui  exige  la  préfen- 
tation  du  goupillon ,  doit  prouver 
une  poflTeflion  fuffifante.  Le  Clergé 
de  France  s'eft  toujours  élevé  con- 
tre l'ufage  de  donner  Teau  bénite 
par  préfentation  ,  ufage  qui  parole 
détruire  l'ancienne   difcipUne   de 
TEglife,  On  trouve  à  ce  fujet  une 
Délibération  du  Clergé  aflemblé  en  ' 
i^^S ,  qui  porte   que  les  Ciirés  fe 
conformeront anx rituels,  &donne-i 
ront  par  a(perfion  reau  bénite  auxj 
Seigneurs.  •  •' 

On  dit   proverbialement   d'une! 
vaine  proteftation  de  fervice  &  d'à-! 
mi tié,que  c'ejl  de  l*cau  bcnitc  de  Cour. 
Eaux  pb  l'Abîme,  fe  dit,  en  termes 
de  l'Écritare ,  des  eaux  de  la  mer  j\ 
des  rivières  ^  qui  font  aufll  appe- 
lées eaux  inférieures yi  la  différence 
^  des  eaux  du  ciel ,  des  pluies  quii 
font  appelées  eaux  fupérieures^        : 
Eaux  AMâRBs  de  Jalousie  ,  fe  die 
aufli  en  termes  de  l'Écriture ,  d*une[ 
eau  dont  paj?lc  I0  Livre  des  Nom- 
bres ,  laquelle    fervoit   à    vérifier 
n  une  femme  accufée  d'adultère 
étoit  innocente  ou  coupable.  Un 
JPrêtre  pour   cet    effet-  préfentoit 
l'eau  à  Ja^fe^me  âccufée  &  la  lui 
faifoit  boire,  en^  lui  difatit'  que 
cette  eau  vous  ftfflTe  enfler  le  vejirro 
&  pourrir  lacui^e  fi  vous  êtes  cou- 

fable.  L'imprécation  s'effeâuoit  (i 
accufée  étoit  criminelle  ^  mais  l'eau 
de  jaloufie  ne  lui  faifoit  aucun  mal 
fi  elle  étoit  innocente. 


EJAU  ^75 

Eau  iusTRAi:B:»;fe  dit  en  feritles  de 
Mythologie  «ide  l'eau  dans  laquelle 
'  les  Prêtres  des  Anciens  éteigooienc 
un  tifon  ardent  tiré  du  foyer  des 
facrifices.  Cette  eau  étoit  mife  dans 
un  vafe  ,qu'on  plaçoit  à  la  .porteiou 
dans  le  veftibule  des.TéjupLeâ-j  & 
ceuxl  qoiyïêntroâentjs'ch  davoi^nt 
eux-côêmesôus'en  &ifoterttiaVecpar 
les  Prêtres ,  prétendant  obtenir  par 
ce  moyen  If  pûcetç  de  ccçuc. con- 
venable  ^  paui  pircitiie  en  prcfence 
des  Dieux.  DanscertaihsTçmples , 
il  y  aVoit  dès  Officiera  prcpofés  pur 
afpergerd^eauluftcale  sous; les  paf- 
fans  ;  ficàla  table  de  TEmpèreur , 
"  ils  en  répandoienc  c^eiqlies  gouttes 
fur.  les  viandesi  .Cette  eau  ifervoit 
encore  à  laver  les  cadavres  avani;  de 
:  .les  inhumer;     .       j       ^      'î 
Eàûx  minérales  i  fe*dîc  de  celles 
qui  contiennent  des  fubttapce^  fpi- 
ritueufes  ,  fulfuréufes  ,  falihes  ou 
métalliques.  Comme  il  y  a  un  grand 
riombire  de  ces  eiiix  qu'oH  em|)|oie 
'bcaucoufr  8c  avet  dès^fuccès^  mar- 
ques dans  la  Médecîrfé  ,^  on  '  les 
^^nomme  auffi  î^iwi  inédiàinaltf:  * 
Xés  eaux  mincral.es  fe  c^rgent 
de  leurs  principes  ,  en  palFant  dans 
des  terres  qui  contiennent  differens 
fels  ,  ou  des  fubftances  ^'^}^W^^^^ 
qui  fgnt  dans  un  état  ^a^.'décomr 
pofitionu    '  /  .  j.  .;:.  ,) 

Entre  celles  qu'on  conn.oit  à  prc- 
fent  ,  les  unes  intérelfent  par  la 
quantité  des  differens  fels  d'ufage , 
,  &  particulièrement  du  fel  commun 
qtt'on  en  retire  :  les  autres  par  les 
yerkas  Se  propriétés  médicinales 
qw'on  leofla.tfcônnues. 

Les  pifemiètes  font  l'objet  des 

travaux  en  grand  j'dans  lefquels  on 

fe  borne  ordinairement  à  extraire 

.  la  fubftan^e  qui  paye  les  frais ,  8C 

qui  produit  du  bénéfice. 

Ooo  ij 
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Il  n'en  eft  pas  de  même  des  eaux 

*  médicinales  :  comme  il  eft  eflen- 
tiel  de  connoîcre  exaâement  la  na- 
ture &s  la  pcoporcion  des  principes 

.  dont  elles  lont  compofées ,  il  y  en  a 
:  un  affex  grand  nombre ,  dont  d'ha- 
'*.  biles  •  Cmmiâ)es  &  des  Médecins 
.  .^er(es  dans? la  chimie^  on  fait  des 
jmalyfes  complettes  &  fuivies. 
Mais  malgré  les  efforts  qu'on  a 

*  faits ,  &  les  peines  qu'on  s'eft  don- 
nées ^  il  femble  qu* on.  eft  encore 

.    éloigné  d'avoir  fur  cet  objet  impur- 
•!  tant  toute  la  cerritude  âcles  con- 

'  .  noiflances  dont  on  auroit  befoin. 

«  Cela  n'a  rien  d'étonnant  :  car  ces 
ibrtes  d'analyfes  font- peut-être  ce 

.     qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  la 

L.  chimie. 

Prefque  tontes  les  eaux  minéra- 
les font  un  adèmblage  de  différen- 
tes fubftances  qui  toutes  unies 
avec  Teau  »  peuvent  de  plus  former 
les  unes  avec  Tes  autres ,  des  com- 

.,    binaifons  fans  nombre  &  prefque  à 

.  rinfcii,  fl  arrive  fouvent  que  quel- 
ques-uns.des  principes  d'une  eau  mi- 
nérale font,  en  fi  petite  quantité  , 
qu*on  peut  à  peine  les  ap'percevôir , 
quoiqu'ils  ïielaiflent  pas  d'influer 

;  beaucoup  fur  les  vertus  de  l'eau ,  & 
ihr  l'état  des  autres  principes  qu'elle 

'     «contient. 

""'  '  tei  opérations'  chîmîcjues  aux- 
quelles on  eft  obligé  d'avoit  tecours 
pour  analyfer  les  eaux  minérales , 

*  jont  quelquefois  capables  d'occa- 
£onner  des  changemens  effentiels 
dans  les  fubftances  mêmes  qu'ori 
cherche  à  reconnoître  (  &  ce  qui 
eft  encore  plus  remarquable  ,  ces 
eaux  font  fufceptibles  d'éprouvé;' 
d'elles-mêmes  par  le  mouvement, 
par  le  tranfport ,  par  le  repos  y  par 
la  feule  expofition  à  l'air ,  àt^  chan 

Semens  fi  confidérabtes  qu'elles  en 
evienneai  ^nécomiQiiîableSi, 
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11  eft  très>vraifemb!ab!e  auffi  que 
les  variations  de  l'atmofphère  >  les 
changemens  qui  peuvent  arriver 
dans  l'inrérieur  de  la  terre ,  la  jonc- 
tion occulte  d'une  nouvelle  foarce 
d'eau  minérale  ou  d'eau  pure ,  en- 
fin l'épuifement  des  minéraux  dont 
l'eau  tire  fes  principes  ^  font  autant 
de  caufes  qui  dénaturent  de  temps 
en  temps  les  eaux  minérales. 

On  ne  doit  pas  s'étonner,après  ces 
confidérations  qui  font  juftes ,  des 
différences  qu'on  ne  trouve  qae 
trop  fréquemment  »  dans  les  réful- 
tacs  des  analyfes  qu'ont  faites  fac- 
ceflivement  des  mêmes  eaux, des 
Chimiftes  dont  on  ne  peut  cepen- 
dant foupçonner  ni  la  capacité  >  ni 
rexaâitude. 

Les  conféquences  qu'il  i^^i  tirer 
de  tout  cela  ,  font  que  l'examen  des 
eaux  minérales  eft  un  travail  des 
plus  difficiles  j  même  des  plus  in- 
grats j  qu'il  ne  peut  cite  bien  fait 
que  par  les  Ghimiftes  les  plus  pro- 
fonds &  les  plus  exercés-,  qu'il  de- 
mande a  être  répété  un  très-grand 
nombre  de  fois,  &  dans  dinerens 
temps  fur  les  mêmes  eaux  ^  qu'en&n 
il  eft  prefque  împoffible  de  donner 
des  règles  fixes  &  générales  fur  ces 
fortes  d'analyfes» 

On  peut  admettre  avec  les  meil- 
ieuFs  Chimiftes  &  Naturaliftes  » 
quelques  dtvifions  des  eaux  minéra- 
les» 

II  y  en  a  qa  on  nomme  froides  , 
parce  qu'elles  n'ont  naturellement 
qu'un  degré  de  chaleur  ^le  à  ^elle 
de  TatnK^fphère  :  il  doit  cependant 
s'en  trouver  qui  faient  réellement 
plus  froides>  furtout  pendant  rété. 

On  nomme  eaufc  minér^des  chatt' 
des  ou  eaux  thcrmcdts  »  ceUes  qui 
ont  en  toutes  les  faifons  un  de^ré 
de  chaleur  fapérieur  à  celui  de  Tair. 
On  trouve. des  eaux  thermales  àtooc* 
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tes  fortes  de  degrés  de  chaleur  /  juf- 
que  près  de  celui  de  l'eau  bouil- 
lante. II  y  a  des  eaux  minérales  dans 
leCqueiles  on  remarque  des  princi- 
pes volatils  y  fpiritueux  y  élaftiques , 
qui  leur  donnent  une  faveur  ,  un 
montant ,  un  piquant  trcs-fenfibles  : 
on  nomme  c^e  principe  le  gas ou.  Vcf- 
prie  des  eaux. 

Celles  qui  le  contiennent  ont , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  une 
moindre  pefanteur  fpécifique  que 
l'eau  pure  }  elles  pétillent ,  forment 
des  balles  &  des  Jets  afl'ez  fouvent 
dans  leurs  fources  mêmes  j  mais 
furtout  lorfquon  les  agite  ,  & 
qu'on  les  verfe  d'un  vaiûeau  dans 
un  autre.  Ces  eaux  enfermées  dans 
des  bouteilles  bien  bouchées  ,  les 
font  quelquefois  cafler,  comme  les 
vins  nouveaux  \  &  fi  Ton  mêle  de 
ces  fortes  d'eaux  dans  du  vin  ordi- 
naire, elles  lui  donnent  un  montant 
&  un  piquant  femblable  à  celui  du 
vin  de  Champagne. 

Ces  fortes  d'eaux  perdent  facile- 
ment par  la  fecoulïe  ,  par  le  tranf- 
port ,  par  la  fimple  expoluion  à  l'air, 
tout  ce  qu'elles  ont  de  volatil ,  & 
en  même  temps  toutes  les  proprié- 
tés dont  on  vient  de  parler  ;  leur 
faveur  piquante  furtout  devient 
plate  &  fade.  On  fait  une  clalTe  des 
eaux  qu  on  nomme  eaux  minérales 
fpiritueufes.  Celles  qui  n'ont  rien 
de  plus  volatil  que  l'eau  commune  > 
font  les  eaux  nonfpiritueufes. 

On  peut  encore  faire  quelques 
divifions  des  eaux  minérales  ,  rela- 
tivement â  quelques-uns  de  leurs 
principes  ,  ou  dominans  ,  ou  plus 
fenfibles  :  delà  font  venus  les  noms 
d'eaux  acidulés  >  alkalines  ,  mania" 
les  ,  neutres ,  &c. 

Lorfqu'on  veut  faire  Texamen 
d'une  eau  minérale ,  il  eft  à  propos 
d'obferver  les  règles  fuivantes. 
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Il  faut  d'abord  faire  les  expérien- 
ces i  la  fource  même  de  l'eau  ,  au* 
tant  que  cela  eft  poffible. 

Examiner  avec  foin  la  fituation 
de  la  fource  >  la  nature  du  terrain  » 
&  furtout  les  lieux  les  plus  élevés 
qui  en  font  voifins. 

S'aiïurer  de  toutes  les  impreflions 
que  l'eau  peut  faire  fur  les  fens  » 
c'eft  à-dire ,  reconnoître  fon  odeur, 
fa  faveur ,  &c. 

Déterminer  par  le  thermomètre  j 
&C  par  le  pefe-liqueur ,  fa  chaleur 
&  fa  pefanteur  fpécifique. 

Examiner  fi  elle  contient  des 
parties  volatiles  ^  ce  qu'on  recon- 
noîtra  par  les  propriétés  des  eaux 
fpiritueufes  dont  on  vient  de  par- 
ler. On  peut  pour  plus  grande^ 
exaâitude,  nouer  exadementie  cou 
d'une  veflîe  ,  flafque  &  mouillée , 
au  cou  d'une  bouteille,dans  laquelle 
on  a  mis  l'eau  qu'on  examine  »  don- 
ner enfuite  des  fecoufTes  à  leaa 
pour  dégager  fon  gas  ;  il  s'intro- 
duira dans  la  vefiie  :  on  la  fermera 
exadement  après  cela  avec  une  fi« 
'  celle  y  8c  oi^la  féparera  de  la  bou- 
teille. Par  ce  moyen  on  aura  fépa- 
rément  cette  partie  volatile ,  dont 
on  pourra  déterminer  à  peu  près  la 
nature  Se  la  quantité. 

Enfin  il  faut  obferver  les  chan* 
gemens  qui  peuvent  arriver  à  l'eau 
par  le  repos  dans  les  vailTeaux  clos , 
&  dans  les  vaifieaux  ouverts ,  Se 

Ear  une  chaleur  graduée  jufqu'à  Té- 
ullition  }  &  fi  elle  fournit  quel- 
que criftallifation  ou  quelque  dé- 
Î)ôt ,  il  faut  les  mettre  à  parr  pour 
es  examiner  enfuite  avec  foin. 
Ileft  prefqu'impofiible  que  ces  ob- 
fervations  &  expériences  prélimi- 
naires ne  commencent  pas  à  indi- 
Î|uer  y  d'une  manière  plus  ou  moins 
enfible , quelle eft la namre de  leau 
à  laquelle  on  a  affaire  ^  elles  fervent 
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parconfcquent  à  guider  la  fuite  du 
travail ,  &  à  fuggérer  de  nouvelles 
expériences. 

Après  cela  on  doit  procéder  a  la 
décompoficion  de  1  eau  ,  foie  fans 
addition  &  feulement  par  le  fecours 
de  1  evaporation ,  &  de  la  diftilla- 
tion ,  foit  par  l'addition  des  inter- 
mèdes capables  de  précipiter  &  de 
faire  connoître  les  lubftances  qu'el- 
le contient  ;  il  eft  aflez  indifférent 
de  commencer  par  l'un  ou  par  l'au- 
tre genre  d'expériences  j  mais  il  eft 
abfolument  nécelTaire  de  les  faire 
fuccéder  Tun  â  l'autre. 

Eau  /  fe  dit  auflî  dans  l'acception  de 
fueur.     Cette  courfc  le  mit  tout  en 


eau. 


On  dît  figurément  ^fondre  en  eau; 
pour  dire  ,  verfer  des  larmes  en 
abondance. 

On  dit  auffi  figurément  ,  fuer 
fang  &  eau  ;  pour  dire ,  faire  des 
efforts  extraordinaires  pour  réuflir 
à  quelque  chofe. 

On  dit  encore  figurément ,  /ùer 
fang  &  eau  ;  pour  dire ,  fouffrir  ex- 
rraordinairement ,  foit  du  corps, 
foit  de  Tefprit.  Cette  opération  lui 
fit  fuer  fang  &  eau.  Quand  on  lui 
fit  ces  reproches ,  ilfuoitfang  &  eau. 

Eau  »  fe  dit  encore  popubirement 
dans  l'acception  d'urine,  llefi  allé 
lâcher  de  Veau. 

Eau  ,  fe  dit  auffi  dans  l'acception  de 
fuc  ,  en  parlant  de  cerrains  fruits, 
comme  la  pêche,  la  poire.  Une 
poire  qui  a  beaucoup  £eau.  Une  pè^ 
che  d*une  eau  agréable. 

Eau  ,  fe  dit  auflî  de  certaines  hu- 
meurs ,  de  certaines  férofités  qui 
s'engendrent  dans  le  corps  de  l'ani- 
mal. Telle  eft  la  liqueur  contenue 
dans  les  membranes  du  placenta  de 
dans  laquelle  le  fœms  nage  j  tandis 

Sju'il  n'eft  point  forti  du  ventre  de 
a  mère.^  Les  eaux  procurent  au 
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fœtus  un  efpace  libre  pour  fe  mou- 
voir &  l'exempter  de  la  preflîon  ; 
elles  facilitent  d'ailleurs  l'accouche- 
ment qui  devient  très-laborieux, 
lorfqu'elles  fe  font  écoulées  à  cofi" 
tretemps.  Voye^  Accouchement. 
Eau  MâRE  ,  le  dit  en  termes  de 
Chimie ,  des  liqueurs  originaire- 
ment chargées  d  un  ou  de  plufieurs 
fek  criftalliiTables,  dont  on  a  fcpaié 
tout  ce  qui  peut  fe  criftallifer  de 
ces  fels  par  les  méthodes  ufitées , 
c'eft-à  dire ,  par  l'évaporation  &  le 
refroidi  flement,  &  qui  par  confé- 
quenr  ne  peuvent  plus  fournir  de 
criftaux ,  ou  n'en  fourniflent  que 
très-peu  &  difficilement. 

Les  eaux  mères  font  différentes , 
fuivant  la  nature  des  fels  dont  elles 
proviennent  :  elles  font  la  plupart 
fort  pefantes  j  fort  acres  &  de  cou- 
leur roufle. 
On  a  été  long-temps  à  ne  connoître 

3ue  fort  impar&itement  la  nature 
es  eaux  mères  ;  on  les  regardoit 
comme  des  liqueurs  chargées  de 
marières  grafles  &  vifqueules ,  oui 
s'oppofoient  â  la  criftalU(àtion  des 
fels  qu'elles  renfermoient. 

Les  eaux  mères  les  plus  commu- 
nes font  celles  du  nitre,du  fel  marin, 
du  vitriol  &  du  fefde  Seignette. 
Eau  forte  ,  fe  dit  en  général  de  l'a- 
cide nitreux  ,  i  cauie  de  la  qua- 
lité diffi>lvante  de  cet  acide. 
Eau  forte  ,  fe  die  auffi  d'une  eftam- 
pe  gravée  par  le  moyen  de  l'eau 
forte. 

Avant  le  15^  fiède  on  ne  con- 
noiflbit  pas  cette  manière  de  gra- 
ver. Albert  Dure ,  fameux  artifte , 
fut  le  premier  qui  fe  fervit  d'eau 
forte  pour  faire  mordre  des  elfais 
tracés  fur  des  planches  de  cuivre 
verni  j  ce  qui  lui  réuffit.  On  fe  fer- 
voit  autrefois ,  dans  la  prépararion 
de  cette  forte  de  gravure  »  d'un  ver- 
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nis  dur  ,  compofé  de  poix  ,  cb  rai- 
fine  ou  de  colophane  y  â  quoi  i  on 
joignoic  de  Thuile  de  lin  ou  de 
noix  j  mais  ce  vernis  étant  fujet  à 
beaucoup  d'inconvéniens  ,  on  lui  a 
préféré  le  vernis  mou ,  qui  eft  fait 
d'ordinaire  avec  la  cire  vierge  ,  du 
maftic  ,  &  de  l'ambre  j  ou  du  fpalt 
calciné.  Le  vernis  étant  préparé, 
on  prend  une  planche  de  cuivre 
rouge ,  &  après  qu'on  Ta  bien  po- 
lie ,  qu'on  a  paflc  le  bruni  (loir  par- 
tout ,  qu'on  la dégraiffee avec  de  la 
craie^  ou  blanc  d  nfpagne ,  &  qu'en- 
fin on  Ta  parfaitement  effuyée  ,  on 
la  fait  chauffer  aflfez  pour  être  en 
état  de  faire  fortir  par  fa  chaleur 
le  vernis  qu'on  enveloppe  dans  du 
taffetas  ,  &  dont  on  frotte  la  plan- 
che. Lorfque  le  vernis  eft  étenau  en 
plufieurs  bandes  parallèles  ,  on  a 
une  efpèce  de  tampon  fait  avec  du 
coton  couvert  de  taffetas ,  avec  le- 
quel on  appuie  légèrement  fur  la 
planche  pour  rendre  le  vernis  uni  j 
on  le  noircit  enfuite  avec  un  bouc 
de  flambeau  ou  de  la  grofTe  bougie 
Jaune  ,  qui  jette  beaucoup  de  ru- 
mée.  Ces  opérations  faites  j  on  cal- 
que le  trait  fur  le  vernis  ,  &  Ion 
eviàe  avec  des  pointes  arrondies  & 
des  échopes  de  différentes  grof- 
feurs  ,  la  cire  de  tous  les  traits  »  en 
mettant  4e  cuivre  à  nu.  11  faut 
élever  autour  de  la  planche  un  rem- 
part de  cire  à  modeler ,  pour  con- 
tenir leau forte  qu'on  verfe  deffus, 
après  Tavoir  trempée  par  un  tiers , 
ou  même  moitié ,  d'eau  commune. 
Lorfque  Ton  veut  cmpêcheH'eau 
forte  de  trop  mordre  certains  en- 
droits j  on  y  mêle  des  matières  hui- 
leufes  qui  en  arrêtent  l'aâion.  L'hif- 
toire  ,  6c  furtout  les  païfages  Ôc  les 
ornemens  ,  font  bien  rendus  par  la 
har^iefTe  &  la  facilité  de  la  pointe 
préférable  au  burin  >  qui  e(l  trop 
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roide  pour  des  chofes  légèrts.  La 
gravure  à  l'eau  forte  eft  aufliî  très- 
propre  pour  le  petit.  Elle  y  donne 
un  efprit  &  un  caradère  de  def- 
fein  que  le  burin  n'imiteroit  qu'im- 
parfaitement. Au  refte,  le  burin 
termine  &  perfectionne  fouvent  le 
travail  de  l'eau  forte. 

Eau  forte  ,  fe  dit  encore  dans  les 
fabriques  de  favon ,  de  la  leflîve 
d^alcali  cauftique ,  qu'on  emploie 
pour  faire  le  favon. 

Eau  seconde  ,  fe  dit  d'une  eau  forte 

""  affoiblie  par  une  grande  quantité 
d'eau  pure  :  on  fe  fert  d'eau  féconde 
dans  plufieurs  arts  ,  pour  nettoyer 
ou  décaper  la  furface  des  métaux  „ 
de  plufieurs  fortes  de  pierres  ,  &c. 

Eau  régale  ,  fe  dit  d'un  acide  mixte 
compofé  de  deux  autres  acides  mi- 
néraux ,  qui  font  l'acide  nitreux  Se 
l'acide  marin. 

On  fait  le  mélange  de  ces  deux 
acides ,  pour  obtenir  un  difTolvant 
qui  puine  aeir  fur  certains  corp$ 
qu'aucun  acide  ne  peut  diflbudre  » 
^u  ne  difTout  qu'imparfaitement. 
L'or  fingulièrement  &  la  platine  ne 
fe  laifTent  diffoudre  dans  leur  état 
d  aggrégation  pr  aucun  autre  acide 
que  par  l'eau  régale  y  Tétain  &  le 
régule  d'antimoine  ,  fe  difTolvent 
mieux  ou  plus  facilement  par  l'eau 
régale. 

On  peut  faire  ce  difTolvant  »  oii 
en  mêlant  Amplement  enfemblede 
l'efprit  de  nitre  &  de  l'efprit  de 
fel  ,  ou  en  faifant  diffoudre  dans 
de  lefprit  de  nitre  un  fel  qui  con- 
tienne l'acide  marin  ^  &  particuliè- 
rement le  fel  ammoniac  &  le  fel 
commun  :  ou  bien  enfin  en  faifant 

tiller  de  l'acide  nitreux  fur  l'un 
Tautre  de  ces  fels  j  parce  que 
l'acide  nitreux  étant  en  état  de  dé- 
gager  l'acide  marin  de  ces  fels  »  le 
dégage  en  effet  ^  foit  qu'on  les  fafTe 
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fimplemenc  diffoudre  ,  foît  qu'on 
ait  recouis  à  la  dtftillacion. 

A  1  égard  des  proportions  d'a- 
cide nicreux  &  d'acide  marin ,  ou 
de  fel  ammoniac  qu'on  doit  em- 
ployer pour  faire  Teau  régale.,  il 
n*y  a  point  U-defliis  de  règles  fixes. 
L'eau  régale  la  plus  ordinaire ,  fe 
fait  en  mflblvant  quatre  onces  de 
fel  ammoniac  dans  feize  onces  d'a- 
cide nitreux  ;  mais  on  peut ,  & 
même  on  doit  varier  ces  propor- 
tions fuivant  la  nature  des  di(Iolu«> 
rions  qu  on  a  intention  de  faire. 

Pour  diflbudre ,  par  exemple ,  la 
plus  grande  quantité  poflîble  de 
platine ,  les  meilleures  proportions 
de  l'eau  régale  font  parties  égales 
d  acides  nitreux  &  marin. 

Pour  diflbudre  la  plus  grande 
quantité  de  régule  d'antimoine ,  il 
faut  une  eau  régale  compofée  de 
quatre  parties  d  efprit  de  nitre  & 
d'une  partie  d'efprit  de  fel. 

En  général ,  puis  on  augmente  la 
*  proportion  d'acide  marin  ou  de  fel 
ammoniac  dans  l'eau  régale  ,•& 
moins  les  métaux  impar&its  ,  & 
furtout  rétain  qu'elle  tient  en  dif- 
folution  ,  fe  calcinent  &  fè  préci- 
pitent. Une  eau  régale  compofée 
de  deux  parties  d'efprit  de  nitre  & 
de  fel  ammoniac  ,  tient  en  diflb- 
lution  claire  à  peu-près  fon  poids* 
égal  d'écain  ,  (ans  qu  il  s'y  forme 
de  précipité;  mais  il  faut  pour  cela 
que  la  difTolutioD  ait  éré  faire  len- 
tement ,  &  en  évitant  la  chaleur  le 
plus  qu'il  eft  poifible. 
Eau  de  vie  ,  fe  dit  de  la  partie  fpi- 
ritueufe  qu'on  retire  par  une  pre- 
mière didillation  du  vin  ou  de  tou- 
te autre  liqueur  qui  fubit  la  fei^feen- 
ration  fpiricueufe  ;  c'eft  donc  ,  à 
proprement  parler ,  l'efprit  ardent 
ou  l'efprit  de  vin. 

Pour  faire  l'eau  de  vie  qui  eft 
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dans  le  commerce  ,  on  met  le  vin 
dans  de  très -grands  alambics  de 
cuivre  »  auxquels  font  adaptés  des 
ferpentins  ,  &  on  mène  la  diftilU- 
rion  de  manière  qu'il  forre  du  bec 
de  l'alembic  un  filet  continu  de  li- 
queur ,  &  on  foutienr  cette  diflil- 
lation ,  jufqu'à  ce  qu'on  s'apper- 
çoive  que  la  liqueur  qui  di/liJle, 
commence  i  n'être  plus  inflamma- 
ble. 

On  fent  bien  que  cette  diftilla- 
rion  étant  fort  prompte  &  très-peu 
ménagée  ,  ne  peut  fournir  qu'un 
efprit  de  vin  fort  impur  &  chargé 
de  beaucoup  des  autres  principes 
du  vin  j  auflî  l'eau  de  vie  contient- 
elle  beaucoup  d'eau  furabondame, 
&  beaucoup  d'huile  de  vin,  fub- 
ftances  totalement  étrangères  à  l'ef- 
prit de  vin. 

Ces  matières  hétérogènes  que 
contient  l'eau  de  vie  ,  empêchent 
qu'on  ne  puiffe  s'en  fervit  dans  les 
opérations  de  chimie  :  on  eft  obligé 
de  la  foumettre  â  de  nouvelles  dif- 
rillations  ou  reâifications  ,  poat  la 
puriâer  &  la  changeren  efprit  de  vin. 

Eau  ,  fe  dit  en  termes  de  Joailliers, 
du  luftre  ,  du  brillant  ,  de  1  edai 
qu'ont  les  perles  ,  les  diamans ,  & 
quelques  autres  pierres  précieufes. 
Une  perle  à* une  tau  trouble .  Un  dia* 
mant  d'une  belle  eau. 

On  dit ,  donner  eau  à  un  drap  ,  cl 
un  chapeau  y  &c.  pour  dire  ,  leur 
donner  du  luftre. 

On  appelle  couleur  d*eau  ,  une 
certaine  couleur  qu'oA  donne  au 
fer  poli ,  laquelle  le  rend  bleuâtre. 
Meure  des  armes  en  couleur  d* eau. 

Eaux  et  forIts  ,  fe  dit  d'une  Juri- 
diction qui  connoît  de  tous  diffé- 
rents y  concernant  la  chaffe  «  la  pè- 
che »  les  bois  &  rivières ,  tanr  au 
civil  qu'au  criminel  ^  entre  quel^ 

ques 
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ques  perfonnes   6c   pour  quelque 
caufe  que  ce  foie. 

Quand  les  Francs  firent  la  con- 
quête des  Gaules ,  ce  pays  éroic  en 
partie  couvert  de  forêts  y  que  nos 
Kois  regardèrent  comme  un  bien 
précieux ,  &  Ijeur  confervation  com- 
me un  des  objets  les  plus  impor- 
tans  de  leurs  foins. 

Par  le  feul  titre  de  leur  fouve- 
raineté ,  nos  Rois  ont  autlî  la  pro- 
priété des  fleuves  &  rivières  navi- 
gables du  Royaume ,  de  leurs  bords, 
rivages ,  ports ,  &c.  ce  font  ces  ma- 
tières Ôc  tout  ce"^  qui  y  a  rapport , 
qu  embra^  la  Juridiâion  des  Eaux 
&  Forets. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux 
anciennes  Ordonnances  de  nos  Rois 
relatives  i  ces  objets ,  nous  dirons 
feulement  ici  qu'après  la  paix  des 
Pyrénées  ,  Louis  XIV  chargea 
des  Officiers  expérimentés  de  veil- 
ler à  la  réformation  des  abus  qui 
fubfiftoient  alors  dans  les  forêts  ^  &c 
fur  lavis  de  ces  CommifTaires ,  il* 
fit  divers  règlemens  &  particulière- 
ment l'Ordonnance  du  mois  d'Août 
1669  ,  où  l'on  trouve  trente-deux 
titres difFérens,  qui  renferment  cha- 
cun plufieurs  articles.  Le  premier 
traite  de  la  Juridiâion  .  des  Eaux  & 
Fotêts  an  général  ^  le  fécond ,  des 
Oinciers  des  Maîtrifes  j  le  troifième, 
des  Grands-Maîtres  ;  le  quatrième, 
des  Maîtres  particuliers;   le  cin- 

3uième ,  du  Lieutenant  ;  le  fixième  » 
u  Procureur  du  Roi  ;  le  feptième, 
du  Garde-Marteau  ;  le  huitième  , 
du  Greffier  ;  le  neuvième  ,  des 
Gruyers  j  le  dixième  >  des  Huiflîers 
Audienciers  ,  Gardes  généraux  , 
Sergens  Se  Gardes  des  forêts  Se  des 
bois  tenus  eir  gruerie  »  grairie  »  fé- 

Srairie ,  tiers  &  danger ,  Se  par  in- 
ivis ;  le  onzième ,  des  arpenteurs; 
le  douzième ,  des  aflifes  ;  le  trei- 
Tome  y  m. 
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zlème  »  de  la  Table  de  Marbre  Se 
des  Juges  en  ^rnier  reflbrt  \  le 
quatorzième  »  des  appellations  ;  le 
quinzième ,  de  l'afliette  »  ballivage  » 
martellage  Se  vente  de  bois  ;  le  fei- 
zième ,  des  récolemens  ^  le  dix-fep- 
tiènie  ,  4es  ventes  des  chablis  Se 
menus  marchés;  le  dix*huitième  » 
des  ventes  &  adjudications  des  pa- 
nages ,  glandées  Se  paiflbns  ;  le  dix- 
neuvième  y  des  droits  de  pâturage 
&  panage  ;  le  vingtième  ^  des  chauf- 
fages &  autres  ula^es  de  bois  %  tant 
à  bâtir  qu'à  réparer  j  le  vingt-  uniè- 
me ,  des  bois  à  bâtir  pour  les  mai- 
fons  royales  &  bâtimens  de  mer  ^ 
le  vingt-deuxième  >  des  eaux  ,  fo« 
rets,  bois  Se  garennes,  tenus  à  titre 
de  douaire ,  conceffîon  y  engage- 
ment &  ufufruit  ;  le   vingt-troi- 
fième ,  des  bois  en  gruerie ,  grairie, 
tiers  Se  danger  ;  le  vingt-quatrième, 
des  bois  appartenans  aux  Eccléfiaf-^ 
tiques  Se  gens  de  main-morte  ;  le 
vingt-cinquième  ,  des  bois  ,  prés , 
marais^  landes,  pâtis,  pêcheries. 
Se  autres  biens  appartenans   aux 
Communautés  &  habicans  des  Pa* 
roides  \  le  vingt-fixième ,  des  bois 
appartenans   aux  particuliers  >    W 
vmgt-feptième ,  de  la  police  &  con- 
fervation des  forêts ,  eaux  Se  ri- 
vières }  le  vingt-huitième ,  des  rou- 
tes &  chemins  royaux  es  forêts  Se 
marche-pieds  de  *rivière  :  le  vingt- 
neuvième  ,  des  droits  de  péage  , 
travers  Se  autres  ;  le  trentième ,  des 
chaflfes  ;  le  trente-unième  ,  de  la 
pêche  ;  le  treft!^-deuKième  ,  des 
peines  ,  amemies  »  reftitutions  ^ 
dommages ,  intérêts  &  confifcations. 

Depuis  l'Ordonnance  de  1669  y 
il  eft  encore  intervenu  divers  autres 
règlemens  pour  décider  des  cas  que 
cette  Ordonnance  n'avoir  pas  pré- 
vus. 

U  y  a  trois  fones  de  JuridiAions 
Ppp 
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des  Eaux  &  Forces ,  qui  font  les. 
Grueries  ,  les  Maîcrifes  Se  les  Ta- 
bles de  Marbre  ou  autres  Tribu- 
naux qui  les  repréfentent.  F^oye^ 
Gruerie  ,  Maîtrise  ,  &c. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au 
ilnguUer  &  long  au  pluriel. 

On  prononce  &  Ion  devroic 
écrire  au.   Voyez  Orthographe. 

jÇAUCOURT  j    nom  propre    d'une 
Abbaye  régulière  de  France  j    en 
Artois,  à  deux  lieues ,  fudoueft, 
de  Bapaume.  Elle  eft  de  TOrdre  de 
St.  Agoguftin  ,  &  jouit  d'environ 
quinze  mille  livres  de  rente. 
EAUNE  j    nom  propre  d'une  petite 
rivière  de  France  y  en  Normandie. 
Elle  a  fa  fource  entre  Aumale  & 
Neuf  Cbâtel ,   &  fon  embouchure 
dans  Ix  Béthune  j  à  une  lieue  au- 
delTus  de  Dieppe  ,  après  un  cours 
d'environ  huit  lieues. 
JSavne  ,  eft  encore  le  nom  d'une  Ab- 
baye de  France ,  en  Gafgogne ,  i 
trois  lieues,  fud-fud-ouçft,  deTou- 
loufe.  Elle  eft  en  commende  ,  & 
vaut  plus  de  deux  mille  livres  de 
rente  au  Titulaire. 
gAU^AN  ;,  nom,  propre  d'un  petit 
pays  de  France  ,  en  G^fcogne ,  fituc 
entre  le  Gabardan ,  l'Armagnac  & 
le  Marfan.  Il  a  fept  lieues  de  lon- 
gueur >   &  quatre   de  largeur.   Il 
abonde,  en   blés ,  en  vins ,  &  en 
pâturages,  Ëau2;e  en.  eft  le  Chef* 
lieU) 
8AUZE  ;  noiA  propre  d'une  ville  de 
France,  en  Gafcogne ,  Chef-lieu  du 
pays  d'Eauzan  >,  &  fituce  fur  la  ri- 
vière de  Gelife ,  à  dixJieues^  oueft* 
nord  oueft ,,  d'Aufch ,  fous^  le  i^* 
dçgré,  4P  minutes  de  longitude ,  Se 
le. 4^F  >  S  t.  ipinutes.de:. latitude. 
èBAHJj.lE;  participe  pa(Uf,./i^oyq 

Ébahir^  (S') 
éSAHlRj  {S':l  vjçRx wibe.propo- 
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minai  réfléchi,  qui   fignifioit  au 
trefois  s'étonner ,  être  futpris. 

ÉBAHlbSEMENT  j.  vieux  mor  qui 
figniiioit  autrefois  étonnement ,. 
fp<pri(e. 

ÉBANIER  ,  ou  Ébandier  ;.  vieux, 
mot  qui  fignifioic  autrefois  attrou- 
per. 

ÉBANOI  y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  ébat ,  joie. 

ÉBANOYER  î  (S')  vieux  verbe 
pronominal  réfléchi,  qui  (ignifioit: 
autrefois  s'égayer  »  le  divertir.. 

ÉBARBÉ ,  ÈE  i  adjeftif  &  participe, 
paflif.  F'oye:[  Ébarber. 

ÉBARBER  ;  verbe  aOif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ceft  en 
g^éral  ôter  les  parties  excédantes. 
&  fup.erâue$  de  quelque  chofe^ 
Ainfi  ,^ 

Ébarber,  fignifie  en  termes  de  Fon-. 
deurs  de  caraftères  d'Imprimé^ 
rie,  ra£tiond'6ter  avec  un  canif  les 
bavures  qui  s'échappent  quand  le. 
moule  ou  l'on  a  fondu  la  lettre,n'eft. 
pas  exadement  fermé. 

Ébarber,  fignifiedans  lesMonnoies,, 
couper  ou  unir  à  peu  ,près  les  la-, 
mes  brutes ,.  quand  elles  fonr  re- 
froidies Se  forties  des  moules. 

Ébarber^,  fignifie  dans  les  Manu-* 
faftures  en  laine ,  couper  au  cifeau. 
les  grands  poils  qui  excédent  les 
bords  dé  lifières  à  toutes' les  étoffes, 
en  laine  qui  ontjçs  lifières  étroites.. 

Ébarber  ,  fignifîé  en  termes  de  Pa- 
peterie ,  rogner  légèrement  avec  de 
gros  cifeaux  ,  les  mains  de  papier 
avant  de  les. mettre  en  rames. 

Ébarber,  fîgnifiç  en  termes  de  Do-^ 
reurs  ,  èter  les  parties  luperflues. 
qui  excédent  le.  relief  d'un   ou- 
vrage.. 
ÉBARBER ,,  (îgnlfiè  en  termes  de  Gra». 
veurs  ,  ôter  les    inégalités    d'une. 

[    j^lanche  que  Ion  gravi:,^eq.arrour' 
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àk  un  pen  les  zng^es ,  Se  âlminoer 
répaifleur  des  bords. 

JEb ARBER ,  fe  die  audi  en  termes  de 
Graveurs  en  Taille- douce,  &  figni- 
fie  enlever  avec  le  ventre  du  burin» 
ou  avec  Tébarboir ,  la  petite  lèvre 
ou  barbe  qui  rede  au  bord  de  la 
taille  afin  que  le  trait  paroiflTe  net. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foyc^  Verbe, 

ÉBARBOIR  }  fubftantif  mafculin. 
Outil  dont  on  fe  fert  pour  ébarber 
quelque  chofe. 

Les  deux  premières  fyllibes  fo^it 
brèves ,  &  la  troifième  longue. 

ÉBARBURE;     fubftanrif.  féminin. 

.  Terme  de  Gravure  en  Taille-douce. 
Il  fe  dit  des  petites  livres  ou  barbes 
qui  fe  forment  fur  la  planche  â 
chaque  coup  de  burin  que  donne  le 
Graveur ,  &  qu'il  abat  de  temps  en 
temps  avec  le  ventre  du  burin  »  ou 
avec  rébarboir  ,  afin  que  le  trait 
paroifle  net. 

ÉBAROUI ,  lE  ;  adjeûif  &  terme 
de  Marine.  11  fe  dit  d'un  Navire, 
qui  faute  d'avoir  été  mouillé  ,  èft 

.  tellement  dedeché  par  le  foleil  ou 
par  le  veut ,  que  les  bordages  en 
font  retirés,  &  les  coutures  en- 
tr'ou  vertes. 

ÉBAT  ;  fubftantif  mafculin.  Dckc- 
tat'n.  Divertilfement ,  amufement, 

*    palTe-temps.  Il  y  prend  fis  ébats. 

Ce  mot  eft  du  ftyle  familier,  & 

Ton  plus  grand  ufage  eft  au  pluriel. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 

Cngulier  \  mais  la  féconde  eft  Ion* 

gue  z\x  pluriel.' 

EBATTEMENT  ;  vieux  mol  qui 
s'empioyoit  autrefois  dans  la  même 
fîgnification  qu  cbat. 

EBATTRE  ;  (  S'  )  vieux  verbe  pro- 
nominal réfléchi ,  qui  lignifioit  au-- 
trefois  fe  réjouir ,  le  divertir. 

EBAUBI,  lEj  adjectif  &  terme  po-, 
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pulaire,  qui  n'a  d'ufage  qa*en  plai^ 
fantant  ;  pour  dire ,  étonné  ,  fur- 
,pris  d'admiration.  Elle  fut  bien 
ébaubie  quand  elle  vous  vit  entrer.  • 
ÉBAUCHE  ;  fubftantif  féminin.  Pri^ 
ma  lineamenta.  Terme  de  Peinture, 
de  Sculpture ,  de  Gravure  &  d*Ar- 
chitedure.  Le  premier  travail ,  les 

[)remiers  coups,  les  premiers  traits, 
a  première  rorme  que  Ton  donne 
d  un  ouvrage.  Ce  nejl  quune  ébau- 
che. 

Ébauche,  fe  ditauflî  figurémentdes 
ouvrages  d'efprir,  (7'ç/?  t ébauche  du 
cinquième  ^4cle  de  fa  Tragédie. 

La  première  fyllabc  èft  brève,  U 
féconde  longue,  &  la  troifième  très- 
brève. 

ÉBAUCHÉ  ,  ÉE  ;  adjedHf  &  par- 
ticipe paffif.  Foye^i^  Ebaucher. 

ÉBAUCHER  ;  verbe  adif  de  la  prc^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chakter.  Delineare% 
Terme  de  Peinture.  Jeter  fur  une 
toile  imprimée  les  premières  coa- 
ches  de  couleur ,  après  y  avoir  def- 
fine  les  objets  du  I  ableau  :  ces  pre* 
miers  coups  forment  le  fond  &  la 
bafe  du  corps  des  couleurs  de  là 
Peinture.  Ébaucher  un  Tableau. 

Ebaucher  ,   fignifie   en  termes  de 
Sculpture ,  travailler  une  figure  de  . 
cire ,  de  terre  ou  d'autre  matière  t 
lorfquil  s  agit  du  marbre  ^  on  dit 
dégroffir. 

Ébaucher  ,  fignifie  en  termes  de 
Gravure ,  préparer  au  premier  trait 
de  butin ,  &  mettre  pat  mafles  les 
objets  qui  doivent  format  Tef- 
tampe.  • 

Ébaucher  ,  fignifie  en  termes  d'Éven- 
tailliftes ,  former  les  premières  om-  ^ 
bres  en  peignant  d'une  couleur  un 
peu  plus  légè:e  que  celle  dont  on 
s*eft  feryi  pour  coucher. 

Ébauchek  ,  fignifie  en  termes  de  La- 
pidaires 9  donner  la  première  façon 
Pppij 
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aux  pierres  &  aux  cryftaux  bruts, 
fur  une  roue  de  plomb ,  &  les  pré- 
parer à  être  tailles  dans  la  forme 
qu  on  s'eft  propofte. 

Ébaucher  ,  fignifie  'en  termes  de 
Planeurs  ,  éteindre  les  coups  de 
tranche  des  marteaux  à  forger ,  & 
donner  en  gros  à  la  pièce ,  la  for- 
me qu'elle  doit  avoir  lorfqu'elle  eft 
achevée. 

Ébaucher  ,  fignifie  en  termes  de  For- 
miers ,  dégroflir  le  bois  encore  en 
bloc ,  &  lui  donner  la  première  ap* 
parence  de  forme. 

Ébaucher  ,  fignifie  en  termes  de  Fi- 
laffiers ,  donner  la  première  façon 
à  la  filaflè ,  en  la  faifant  pafier  fur 
un  feran  dont  les  pointes  font  fort 
grofTes»  &  qu'on  nomme  ébau- 
choir. 

Ébaucher  ,  fignifie  en  termes  d'Épin- 
gliers»  dégroflir  la  pointe  d'une 
épingle  fur  une  meule ,  &  la  difpo- 
fer  à  recevoir  le  degré  de  ^elTe  qui 
lui  eft  propre. 

Ébaucher,  fignifie  dans  le  fens  fi- 
guré ,  commencer  un  ouvrage  d'ef- 
prit.  Il  n^a  encore  qu'ébauché  fon 
difcours. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne,  &  la  troifiéme. 
longue  ou  brève.  Voye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin, ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

ÈBAUCHOIR  ;  fubftantif  mafculm , 
&  terme  de  Sculpture.   Inftrument 
de  bois  ou  d'ivoire ,  dont  les  Scuip^ 
teurs  fe  fervent  pour  ébaucher  leurs 
ouvrages. 
Ébauchoir,  fe  ditauffi  dans  plufieurs 
arts  mécaniques  ,  des  outils  avec 
lefquels  différens    ouvriers  ébau- 
chent leurs  ouvrages. 
La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
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féconde  moyenne  ,  &  la  troifième 
longue. 

ÉBAUDIR  i  (  S' )  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  fe  réjouir  avec 
excès ,  &  témoigner  fa  joie  en  dan- 
fan  t  ,  chantant ,  fautant ,  &c. 

ÉB AUDISE  j  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  humeur  gaie. 

ÉBAUDlSSEMENTi  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  l'aâionde  fe  ré- 
jouir avec  excès. 

ÉBE  ;  fubftantif  féminin ,  &  terme  de 
Marine.  C'eft  le  terme  dont  on  fe 
fert  en  plufieurs  Provinces  pour  dé- 
figner  le  reflux  de  la  mer. 

ÉBELSTOT  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  Dannemarck  ,  dans  le 
Jutland  9^  environ  à  cinq  lieues  d'At- 
hus. 

ÉBÈNEj  fubftantif  féminin.  EBenus. 
Sorte  de  bois  que  produit  dans  /es 
Indes  1  arbre  appelé  ébenier;  i\  eft 
rrès-dur  &  très-pefant  j  &  par  con- 
féquent  fufcepnble  de  recevoir  un 
très-beau  poli  ;  auffi  Temploie-t-on 
dans  les  ouvrages  de  marqueterie 
&  de  mofaïque. 

On  diftingue  trois  fortes  d*cbè- 
nes  àt^  Indes  ::  favoir ,  la  noire  ,  la 
rouge  8^1a  verte  :  la  noire  eft  la  plus 
eftimée  ;  l'arbre  qui  la  produit  croit 
â  Madagafcar.  11  devient ,  au  rap- 
port  de  M.  Ftaccourt  qui  y  a  réfidc 
çp  qualité  de  Gouverneur ,  très- 
grand  &  très-gros  \  fon  ccorce  eft 
noire ,  &  fes  feuilles  font  aftez  fem- 
bkbles  à  celtes  de  notre  myrrhe. 
Quelques  voyageurs  prétendent  que 
les  habitans  des  îles  ont  foin  d'en-- 
terrer  leurs   arbres  aufiitot  qu'ils 
font  abattus  ,  pour  augmenter  leur 
belle  couleur  noire.  L'écorcedece 
bois  infufée  dans  de  l'eau  eft  bonne, 
dit-on  j  contre  la  pituite  &  les  maux 
vénériens  :  fi  on  en  jette  fur  des 
charbons  allumés  ^  elle  exhale  une 
odeur  agréable. 
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L*arbre  qui  donne  l'ébène  verte 
eft  rrcs-rouft'u  :  fes  fleurs  font  gran- 
des &  jaunes  :  fes  feuilles  font 
unies  ,  d'un  beau  vert  :  fous  la  pre- 
mière écorce  de  Tarbre  on  en  trouve 
«ne  féconde  ,  blanche ,  de  Icpaif- 
feur  de  deux  pouces  ^  &  qui  eft  l'au- 
bier j  le  refte  jufqu*au  cœur  eft  d'un 
verx  foncé  tirant  fur  le  noir ,  mclc 
quelquefois  de  veines  jaunes.  On 
fait  ufage  de  ce  bois  ,  non-feule- 
ment dans  la  mofaïque ,  mais  auflî 
en  teinture  ,  parcequ'il  doinie  un 
très-beau  vert  naiffant.  Comme  l'é- 
bène verte  eft  un  bois  très-gras,  il 
prend  aifémenc  feu.  On  peut  don- 
ner à  une  pierre  une  touleur  brune 
en  la  frottant  avec  ce  bois.  C'eft 
de  cette  ébène  que  les  Indiens  font 
les  ftatues  de  leurs  Dieux,  &  les 
fceptres  de  leurs  Rois.  On  a  re- 
marqué que  l'ébène  verte  mife  en 
cerrene  fe  conferve  pas  long-temps. 
Dans  la  Guiane  on  fait  bouillir  fa 
fleur  au  défaut  de  féné  ,  &  elle 
purge  avec  fuccès.  Le  purgatif  don- 
né a  temps  réuffiten  1755  pendant 
réaidémie  qui  regnoit  i  Cayenne  : 
c'étoient  des  attaques  de  coquelu- 
che violente ,  accompagnées  de  fié  • 
vres  &  de  maux  de  têtes. 

L'ébène  jaune  n'eft  qu'une  vatiétc 
de  l'ébène  verte. 

Ces  bais  d*ébènes  noires  &  ver- 
tes fe  trouvent  ifon-feulement^  à 
Madagafcar  ,  mais  auflî  à  Saint- 
Maurice,  dans  les  Antilles,  &  fur- 
tout  dans  l'île  de  Tabago.  Les  In- 
diens nomment  iadifféremment  ha- 
5on^main£hi  ^  toutes  les  efpèces 
i'ébène. 

Quant  i  Tébène  rowgtf  appelée 
auflî  grenadille  ,  elle  n'eft  guères 
connue  que  de  nom. 

Les  ébéniftes  &  les  tabletiers  ont 
trouvé  Tact  d'imiter  le  bois  d'ébène 
avec  le   poirier  &  d'autres  bols 
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durs,quMs  colorent  en  noir  d'ébène 
avec  une  décoâion  chaude  d'encre 
â  écrire.  On  applique  cette  cou- 
leur fur  le  bois  avec  une  brofle  ru- 
de ,  &  on  fe  fert  d'un  peu  de  cire 
chaude  pour  donnée  le  poli  ou  plu- 
tôt le  luftre. 

ÉsâNE  FOSSILE  ^  ÂgricoU  &  quelques 
autres  Naturaliftes,  ont  ainfî  ap- 
pelé une  forte  déterre  alumineufe, 
fort  noire  ,  à  <^aufe  de  ià  reflem- 
blance  avec  l'ébène. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très -brève 

ÉBÉNlERj  fubftantifmafculin.  Ar- 
bre   qui    produit  l'ébène.     Voyc:^ 

EBèNE, 

ÉBERBACH  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  »  dans  le  Palatinat  du 
Rhin  »  à  un  mille  de  Morbach ,  fur 
le  Neckre. 

ÉBÉNISTE  ;  fubftantif  mafculin.  Ebc- 
nï  artifcx.  Ouvrier  qui  travaille  en 
ébène  ,  &  qui  fait  des  ouvrages  de 
rapport  de  marqueterie  &  de  pla- 
cage ,  tant  avec  l'ébène  qu'avec  d'au- 
tres matières  &  bois  de  couleur. 

Les  ouvages  les  plus  ordinaires 
que  font  les  ébéniftes ,  font  des  bu- 
reaux, des  commodes,  des  fecré- 
taires ,  des  cabinets ,  des  tables  & 
autres  ^neubles  femblables.^ 

Les  Ébéniftes  ne  font  pas  à  Paris 
unef  Communauté  particulière  :  ils 
font  du  corps  des  maîtres  Menui- 
fiers  \  mais  pour  les  diflinguer  de 
ceux  qu'on  nomme  rhcnuijicrs  d'af- 
Jcmhîagt ,  on  les  appelle  mtnuijitrs 
de  placage  ou  de  marqucurit. 

Le  nom ,  AÉbénifte  qu'on  leur 
donne  j  vient  de  ce  qu'autrefois  le 
bois  d'ébène  étoit  celui  qu'ils  em-> 
ployoiem  communément,  &  dont, 
ils  faifoieat  leurs  pbis  beaux  ou- 
vrages. 

ÉBERBERG^  nom.  propre  d'un  cha- 
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teau  fort  d'Allemagne ,  dans  le  Pa- 
lacinac  du  Rhin  »  au  confluent  de  la 
Naw  &  de  TAlfen,  i  cinq  lieues, 
fud-oueft ,  de  Creufnach. 

EBERMUNSTER;  nom  propre  d'une 
Abbaye  régulière  dç  èéncdiétins , 
ficuée  en  Alface ,  à  une  lieue ,  oord- 
nord-cft  ,  de  Scheleftadc.  Elle  jouit 
d'environvingcmilte  livres  détente. 

EBERSDORF  j  nom  proote  d  un  châ- 
teau d'Allemagne  ,  aans  la  bafTe 
Autriche  ,  fur  le  Danube ,  à  cinq 
Ircues  ,  eft ,  de  Vienne."  Ceft  une 
maifon  de  plaifance  de  la  Cour  Im- 
périale. 

-EBERSBERG;.nom  propre  d'un  bourg 
&  château  d'Allemagne  ,  dans  la 
haute  Auttiche  ,  fur  une  montagne 
que  baigne  la  rivière  de  Draun. 

EBERSThlNj.nom  propre  d'un  châ- 
teau ,  chef  lieu  d'un  Comté  de  mê- 
me nom  ,  fitué  dans  la  Suabe  ,  entre 
le  Marquifac  de  Bade  &  le  Duché 
de  Wirtemberg,  Ce  Comté  a  douze 

.  lie^ies  de  longueur  &  fix  de  largeur; 
le  Margrave  de  Bade  en  pofsède  la 
plus  grande  partie. 

EBIONITES;  (les)  Hérétiques  qui 
parurent  dans  le  preinier  (iècle  de 
rÉglife  ,  &  qui  furent  ainfi  appelés 
d'un  mot  Hébreu  qui  (igniâe  pau- 
vre. Ils  avoient  adopté  les  fentimens 
des  Nazaréens ,  en  ajoutant  à  leur 
doûrinequdques  pratiques  &  quel- 
ques erreurs  qui  leur  étoient  parti- 
culières. Les  Nazaréens ,  par  exem- 
ple »  recevoi^nt  toute  1  écriture  qui 
étoit  renfermée  dans  le  Canon  des 
Juifs  :  les  Ebionites  au  contraire 
rejetoient  tous  les  Prophètes  \  ils 
avoient  en  horreur  les  noms  de 
David ,  de  Salomon ,  de  Jérémie , 
d'Ezéchiel  ;  ils  ne  recevoient  pour 
Ecriture  Sainte  que  le  Pantateuque. 
Origène  diilingue  deux  fortes 
d'Ebionites  :  les  uns  croyoient  que 
Jésus-Christ  étoit  né  d'une  Vier- 
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ge ,  comme  le  croyoient  tes  Ntu* 
réens ,  &  les  autres  penfoient  qa  il 
étoit  né  à  la  manière  de  cous  les 
autres  hommes. 

Quelques  Ebionites  étoient  fo- 
bres  &  chaftes  :  d'autres  ne  rece- 
voient perfonne  dans  leur  feâep 
qu'il  ne  fût  marié  ,  même  avant 
1  âge  de  puberté.  Us  peraierroient 
de  plus  la  poligamie  y  ils  ne  man- 

.  geoient  d'aucun  animal  ^  ni  de  ce 
qui  en  venoit ,  comme  lait»  oeofs , 
6'c. 

Ils  fe  fervoient  aufli  bien  que  les 
Nazaréens  ,  de  TEvangile  félon  S, 
Matthieu  ;  mais  ils  Tavoient  cor- 
rompu en  i>eaucoup  d'endroits  :  ils 
en  avoient  ôté  la  généalogie  de  J.C 
que  les  Nazaréens  avoieiu  confer- 
vée. 

Outre  TEvangile  Hébreu  félon 
S.  Matthieu ,  les  Ebionjtes  ^voient 
adopté  plufieurs  autres  livres  ious 
les  noms  de  Jacques ,  de  Je^  & 
des  autres  Apôtres  î  ils  fe  feivoient 
auili  des  voyages  de  S.  Pierre. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  qu'ils 
fotmoi^nt  une  feâe  abfolument 
différente  j  cette  queftion  peu  im- 
portante \  Se  peut'  être  alfez  dif- 
ficile à  décider,  a  été  examinée  par 
le  P.  Lequien  dans  fes  diâfercations 
fur  S.  Jean  Damafcène.  Origène  j 
-S.  Jean  Damafcène ,  Eusèbe ,  S.  Iré- 
née^  ont  traité  de  Théréfie  des  Ebio- 
nites. 

EBISEMETH;  fubftanrif  mafculn. 
Sf,  terme  par  lequel  les  phiia/bphes 
hermétiques  délîgnenr  la  matière 
du  grand  eeuvre  , Jorfqu  elle  eft  par- 
venue au  très-noir. 

ÉBLOWI ,  lE  i  adjedif  &  partidpe 
paflîf.  J^oyei  Éblouir* 

ÉBLOUIR  ;  verbe  aâif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.,  Perjlringcre  oalos. 
Empêcher  l'ufage  de  la  vue  pu  une 
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Kamière  trop  vive  ou  trop  éclatante. 
Le  faltil  tblouit  Us  yeux» 

On  dit  par  excenfion  d'une  belle 
femme  ,  que  c'cjt  une  beauté  qui 
éblouit. 

Eblouir.^  fignifie  dans  le  fens  figuré 
furprendre  refprit  par  quelque  cho- 
fe  de  vif ,  de  ipécieux ,  de  brillant. 
Ce  difcours  attificieux  nous  avoit 
éblouis. 

Eblouih.  ,  fignifie  auffi  tenter  ,  fé- 
duire,  La  fortune  quon  lui  faifoit 
efpértfj.ne  Fa  point  ébloui.  Bien  des 
gens  fe  laifjent  éblouir  par  fambi- 
tion. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  rroifième  longue  ou 
brève.  Voytr  Verbe. 

ÉBLOUISSANT  ,  ANTE  ;  adjeâif 
verbal.  Qui  éblouit.  Il  fedit  au  pro- 
pre &  au  figuic  dans  les  mêmes  ac- 
ceptions que  le  verbe  éblouir.  Une 
lumière  iblouiffante.  Une  beauté 
éblouijfante.  Des  promejjes  ébloui/- 
fantes. 

Les  rrois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  guatrième  longue ,  &  la 
cinquième  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeétif  ne  doit  pas   r^u- 
lièrement  précéder  le  fubftantif  au 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  éblouijfante  raifon ,  mais  une 
ratfon  éblouijjante. 

ÉBLOUISSEMENT  ;  fubftantif  maf- 

culin.  Caligo.  Difficulté  de  voir  , 

occafionnée  par  une  lumière  trop 

■  vive.    Véclat  du.fokil  lui  caufa  un 

éblouijfement. 

"Ébiouîssemekt  ,  fe  dit  aulfi  d'une 
difficulté  de  voir ,  occafionnée  par 
quelque-  vapeur  ou  quelque  autre 
caufe  intérieure..  //  a  fouvent  des 
éblouijfemens. après  avoir  mangé.. 

Les  trois. premières  fyllabes  font 
brèves,la  quatrième  trèstbrève,&.la 
cinquième,  moyenne  au  fingulier^ 
mais  longue.au  pluriel.. 
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ÉBONNER  ;  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  ordonner,  arranger. 

ÉBORGNÉ ,  ÉE  ;  adjeôif  &  participe 
paflif.  Fiyye^i  Éborgner. 

ÉBORGNER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue, comme  Chanter,  Elufcarç. 
Rendre  borgne.  Il  reçut  un  coup  de 
feu  qui  Véborgna.. 

Éborgner  ,  fe  dit  quelquefois  par 
exagération ,  &  fignifie  caufer  à 
quelqu'un  beaucoup  de  douleur  à 
l'œil.  //  m* a  ébor^né  avec  Jon  coude. 

Éborgner  ,  fe  dit  figurément  d'une 
élévation  d'un  mur  ,  d'un  arbre  ou 
de  quelque  autre  chofe  qui  ôre  une 
partie  de  la  vue  ,  du  jour  d'une 
chambre  ,  d'un  appartement.  Ces 
remifes  éborgnent  ma  chambre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou^ 
brève,  yoye:}  Verbe.. 

Le  g  fe  prononce  mouillé.. 

ÉBOUILLl ,  lE  j  ad,eaif&  participe 
paffif.  Voye[  Éboujllir. 

EBOUILLIR  j  verbe  neutre  irrégulier 
de  la  féconde  conjugaifon  ,  lequel 
fa  conjugue  comme  Bouillir^  Con- 
coquere.  Diminuer  à  force  de  bouil- 
lir. Une  faut  pas  laijfer  ébouillir  la 
faujfe.  11  na  guères  d'uCajje  qu'à 
l'infinitif  &.  au  participe  paÔîf.  Un 
potébûuitli. 

Les  deux  premières^  fyllabes  font 
brèves  9  &  la  troifième  longue  ou^ 
brèves  Voye\  Bouillir. 

ÉBOULÉ  ,  ÉE  ;  adjedHf  &  participe 
paflif.  Voye\  Ébouler. 

ÉBOULEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Dijeciio.  Chute  de  ce  qui  fe 
dérange  ,  de  ce  qui  tombe  en  ruine.. 
Véboulement  du  rempart* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  très-brève,  &la 
quatrième  moyenne  au  fingulicr, 

\     mais  longue  au  pluriel*. 
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ÉBOULER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comnie  Chanter,  Labefac- 
tare.  Il  fe  dit  des  bârimens ,  des 
terres  qui  tombent  en  ruine ,  qui 
fe  dérangent ,  &  qui  fe  renverfent. 
Cela  fit  ébouler  le  baftion* 

Il  eft  auffi  verbe  pronominal  ré« 
fléchi.  Ces  terres  vont  s* ébouler. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 
ÉBOULIS;  fubftantif  mafciil.  Chofe 
qui  s'eft  éboulée.  Un  éboulis  de 
pierres. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  troifième  longue. 
ÉBOUQUEUSEi  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Manufaâures  en  laine. 
11  fe  dit  dune  femme  qu'on  em- 
ploie d  ôter  avec  des  pincettes  de 
fer ,  les  nœuds ,  pailles ,  &c.  qui  fe 
trouvent  aux  étoffes  quand  elles 
fortent  du  métier. 
ÉBOURGËONNÉ,  ÉEj  adjedif  & 
participe    paflif,     VoyeT^^    Ébour- 

GEONNBR. 

ÉBOURGEONNEMENT:  fubftantif 
mafculin.  Pampinatio.  Retranche- 
ment de  bourgeons  fuper-flus  des 
arbres  fruitiers  pour  les  foulager , 
les  conferver  &:  leur  faire  porter  de 
plus  beaux  fruits. 

La  Quintinie  veut  qu'on  ébour- 
geonne  les  arbres  &  buiflbns ,  com- 
me ceux  des  efpaliers  contre -ef- 
paliers. 

L*ébourgeonnement  ne  doit  fe 
faire  que  quand  les  bourgeons  ont 
environ  un  pied  de  longueur  ;  au- 
trement cette  opération  eft  nuifible 
aux  arbres. 

On  doit  couper  avec  la  ferpette, 
les  bourgeons  tout  près  de  Técorce  \ 
la  pratique  de  les  caffer  &  arracher 
avec  les  doigts ,  laiffant  de  petites 
efquilles ,  &  faifant  des  plaies  iné-  j 
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{^aleis  à  chaque  endroit  j  occafionne 
arrivée  de  la  gomme  qui  perd  in- 
failliblement les  fruits  à  noyau. 

Il  faut  ébourgeonner  tout  ce  qui 
jette  par  devant  &  par  derrière  un 
arbre  pour  1^  faire  jeter  des  deux 
côtés.  Les  branches  chiffotmes  & 
celles  de  faux  bois  ^  font  du  nom* 
bre  de  celles  qu'on  doit  retrancher, 
à  moins  qu'il  ne  foit  à  propos  d'en 
laiffer  quelques-unes  pour  garnie 
l'arbre. 

L'ébourgeonnement  de  la  vigne 
diffère  de  celui  des  arbres  fruitiers, 
en  ce  qu'il  comprend  non- feule- 
ment l'aâion  de  fupprimer  les  bour- 
geons furnuméraires ,  mais  encore 
celle  d  arrêter  les  bourgeons  par 
en  haut. 
ÉBOURGEONNER  ;  verbe  aûif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Decu-' 
tere  pampinos.  Retrancher  les  bour- 
geons fuperflus  des  arbres  fruitiers» 
de  la  vigne.  On  ébourgeonne  Us  ar^ 
bres ,  la  vigne.  Voyez  Ebourgeon* 

NEMENT. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  ^cjy^ç  Verbe. 

On    prononce   Se    l'on  devrolt 
éctire  ébourjonen  Voyez  Ortho- 
graphe. 
ÉBOURIFFÉ ,  ÉE  ;  adjeûif.  Il  fe  dit 
des  perfonnes  dont  le  vent  a  déran» 

Î^é  &  mis  en  défordre  les  cheveux^ 
a  perruque  ou  la  coiffure.  Elle  pa^ 
rut  au  bal  toute  ébouriffée. 

Les  quatre  fyllabes  font  brèves 
au  Hugulier  mafculin  y  tnais  la  qua- 
trième eft  longue  au  pluriel  &  au 
féminin  qui  a  une  cinquième  fyl- 
labe  très-brève. 
ÉBOUZINÉ,  ÉEi  adjeûif  &  parti- 
cipe pafîjf,  f^oyeii  Ébouziner. 
ÉBOUZlNERi  verbe  adif  de  U  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue 
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jugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Maçonnerie.  Oter  le  bouzin  d'u- 
ne pierre  ,  d'un  moilon  ,  c'eft-à* 

.  dire  j  cette  partie  tendre  qui  rient 
autant  de  la  terre  que  de  la  pierre. 
On  doit  ébow^intr  les  pierres  avant 
de  les  mettre  en  ufage^ 

ÉBRAISOIR;  fubftantif  mafcuHn. 
Plufieurs  Ouvriers  donnent  ce  nom 

^  à,  une  efpèce  de  pelle  de  fer  dont 
ils  fe  fervent  pour  tirer  la  braife 
des  fourneaux ,  foit  pour  diminuer 
le  feu  »  foit  pour  empêcher  cette 

■   braife  de  fe  confumer  inutilement. 

EBRANCHÉ,  ÉE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe paflif.  V'eye:^  ÉBRAHcHEa. 

ÉBRANCHé ,  fe  dit  en  termes  de  l'art 
Héraldique ,  d'un  arbre  dont  00  a 
coupé  les  branches. 

DoRGELLO  en  Weftpalie,  d'or 
a  deux  troncs  d'arbre  ébraQchés, 
arrachés  &  écotés  de  fable  en  deux 
pals. 

ÉBRANCH£MENT;  fubftantif  mat 
cuUn.  Aâion  de  détacher  les  bran- 
ches d'un  arbre  ou  Tetfet  dd  cette 
aAion. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 
féconde  longue  ,  la  troifième  très- 
brève  »  &  la  dernière  moyenne  au 
fingulier ,  mais  longue  au  pluriel. 

EBR  ANCHER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Attondere. 
Couper  ou  rompre  les  branchesd'un 
arbre ,  les  détacher. 

L'Ordonnance  des  Eaux  &  Fo- 
tèrs  veut  que  l'on  condamne  ceux 

>  qui  ont  ébranché  ou  deshonoré  d.es 
arbres  dans  une  foret ,  aux  mêmes 

:  amendas  ,  &€.  que  s'ils  les  avoient 
abattus. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 

la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi- 

fième   longue    ou    brève.    Voye-^ 

Verbe. 

RemarquejE  que  les  temps  ou  p?r- 

TQtnc  irill. 
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ibnnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin»  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

ÉBRANLÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voye\  Ébranler. 

ÉBRANLEMENT  ;  fubftantif  maf- 
c\ûin.Conquaj[Jatio.  SecoufTei  adion 
par  laquelle  on  remue  une  chofe. 
L* ébranlement  du  rempart  caufé  par 
le  feu  des  ennemis^  V ébranlement' 
des  fibres  du,  urveau. 

Ébranlement  »  fe  dit  auffi  dans  le 
fens  figuré*  Vébranlcrruru  de  fon 
crédit  lui  fit  quitur  le  commerce. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  la  troifième 
très-brève ,  &  la  dernière  moyenne 
au  fîngulier  ^  mais  longue  au  plu« 
riel. 

ÉBRANLER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière jugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Cb/77/fzov^re  C'eft 
par  des  fecouffes  réitérées,  com- 
muniquer du  mouvement  i  une 
chofe,  la  remuer.  Le  canon  a  ébranlé 
les  murs  de  la  citadelle.  Cette  chute 
lui  ébranla  le  cerveau. 

On  dit  en  termes  de  l'Art  Mili- 
taire ,  qu'i/n  corps  de  troupes  com- 
mence à  s*  ébranler  ;  pour  dire,  qu'il 
commence  à  fe  mettre  en  mouve- 
ment. La  cavalerie  s'ébranla  pour 
aller  à  l'ennemi. 

La  même  chofe  fe  dit  des  troupes 
qui  font  quelque  mouvement  pour 
prendre  la  fuite.  Les  ennemis  s*é- 
branloient  quand  il  leur  arriva  dufe^ 
cours  qui  les  ranima  au  combat. 

Ébranler  ,  fignifie  dans  le  fens  figu- 
ré »  étonner ,  rendre  moins  ferme 
l'efprit ,  le  courage ,  &c.  Rien  ne 
fut  capable  d'ébranler  fon  courage  ^ 
fa    confiance. 

L4  première  fyllabe  eft  brève  3 
la  féconde  moyenne,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  yoyeif^  Verbe. 
Remarquez  que  les  temps  ou  pec-^ 

Qqq 


490  £  B  R 

fonnes  qui  fe  cerminem  par  nn  e 
féminin ,  ont  leur  pénalnènie  fyl- 
labe  longue. 

ÉBRASÉ,  ÉEj  adjeaif  &  participe 
paffif.  F'oy€:(^  Ébraser. 

ÉBRASEMENT;  fubftantif  mafculin. 
Ampliatio.  Terme  d'Architeâure. 
Éiargiflèmenc  intérieur  des  c6tés 
ou  jambages  d'une  porte  ou  d'une 
croifée. 

ÉBRASER;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière con)ugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chant€R.  Ampliare. 
Terme  d'Architeâiure.  Élargir  in- 
térieurement les  côtés  ou  jambages 
d'i\ne  porte  ou  d'une  croiiée.  Ébra" 
fer  les  croijees  d^une  eglife. 

EBRBUHARITESi  (les)  forte  de 
Religieux  Mahométans  ain(i  appe- 
lés aEbrbuhar  leur  chef.  Ils  font 
grands  contemplatifs  6c  paifempref 
que  toute  leur  vie  àê^hs  leurs  cel- 
lules pour  fe  rendre  dignes  de  la  fé- 
licité éternelle.  Leurs  mœurs  font 
très-auftères  9  8c  ils  croient  que  la 
■pureté  de  leur  ame  leur  rend  le 
temple  de  la  Mecque  auffi  préfent 
dans  leur  cellule  que  s'il»y  alloient 
en  pèlerinage  ;  c'eft  poutquoi  ils  fe 
difpenfent  de  ce  voyage  :  mais  com- 
me il  eft  réputé  par  les  antres  Mu- 
fulmans  comme  un  des  principaux 
moyens  de  falut ,  les  Ebrbuharites 

imUent  ^ur  des  hérétiques  ^  en  ne 
e  faifant  pas. 
£BR£  -,  (  r  )  nom  propre  d*un  des  fleu- 
ves les  plus  confidérables  d'Efpa- 
gne.  11  a  fes  fources  dans  les  monta- 
gnes de  Santillane  j  fur  les  frontiè- 
res de  la  vieille  Caftille ,  arrofe  la 
Bifcaie ,  le  Royaume  de  Navarre , 
l'Arragon  &  la  Catalogne  ,  Se  fe 
jette  enfuite  dans  la  Mâiterranée, 
au  -  deflous  de  Tortofe  »  après 
s'être  groffi  dans  fon  cours  ,  de 
plus  de  trente  rivières.  Il  fervoit 
autrefois  I  après  la  première  guerre 
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Punique  j  de  limites  aux  terres  des 
Romains  &  i  celles  des  Cartha- 
ginois. 

ÉBRÉCHÉ  ,  ÉE;  adjeftif  &  parti- 
cipe  paffif.  f^cyei(^  Ébrécher. 

ÉBRÉCHER  ;  verbe  aétif  de  U  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Inferre 
labem.  Faire  une  brèche  à  la  lame 
d'un  couteau ,  d'un  rafoir ,  ou  de 
quelque  autre  chofe  femblaUe» 

On  dit  auffi  ,  s'ébrécktr  une 
dent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troinème  longue  ou 
brève.  Foyc^  Verbe. 

ÉBRENÉ  ,  ÉE;  adjeûif  &  parricipe 
paflif.    Fùye\  Ébrenr. 

ÉBRENER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ttrgere. 
*ter  les  matières  fécales  d'un  en- 
nr.  Il  faut  ébrener  cet  enfant. 
iEUIL;  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Auvergne  ,  fut  la 
Scioule,  à  trois  lieues  >  tiord-ooeft, 
de  Gannat.  11  y  a  une  Abbaye 
d'hommes  de  Tordre  de  S.  Benoît, 
laquelle  eft  en  commeade  ,&  vaut 
environ  huit  mille  livres  de  tente 
au  Titulaire* 

ÉBRETAUDÉ ,  ÉE  j  adjeâif  &  par- 
ticipe paflif.  Voyex  ÉBRSTAtTDEa. 

ÉBRETAUDERî  verbe  aôif  de  U 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ckakter.  Ter- 
me umé  dans  les  Manufaânres  en 
laine  de  Normandie  oà  il  /ignifie 
tc»)dre  une  étoffe  de  kine  en  pre- 
mière voie. 

ÊBRILLACNE,  fubftantif  fj^nimn  & 
terme  de  Manège.  Secoaflè  que  le 
cavalier  donne  avec  k  biide  i  un 
cheval  pour  le  retenir ,  cm  le  faire 
roumer.  L'ébrilladeeft  capable  de- 
garer  la  bouche  du  cheval ,  ou  toat 
Ml  (moins  de  falâfieit  Tappuij  ainft 
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Ton  ne  doit  painc  y  avoir  recours 
coitime  à  un  chacimenc  propre  à 
corriger  le  cheval. 
ÉBRODUNTIENS  j  (les)  nom  pro- 
pre  d'un  ancien  peuple  des  Alpes 
maritimes ,  donc  la  ville  capitale 
écoic  Embrun.  Ils  occupoienc  une 
partie  du  pays  qui  compofe  aujour- 
d*hui  le  diocèfe  de  ce  nom. 
ÉBROUÉ ,  ÉE }  adjeftif  &  participe 
paâif.  yoyex  Èbrover» 

EBROUEMENT;  fubftamif  mafcu- 
lin.  Terme  de  Manège.  Ce  que 
fait  le  cheval  qui  s  cbroue. 

ÉBROUER;  (s')  verbe  pronominal 
réfléchi ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chantbr,  Terme  de  Nfanége.  Il  fe 
dit  d'un  cheval  qui  fait  un  ronfle- 
ment i  la  vue  de  quelque  objet  qui 
lui  infpîre  de  la  crainte  »  ou  à  1  ap^ 
proche  de  quelque  odeur  qui  Un 
caufe  une  fenfation  nuifible  ou 
défagréable.  Un  cheval  qui  s'çbroue 
continucllemcm, 

ÉBRUITÉ ^  ÉE;  adjeôif  &  participe 
paflif,  Foyei  Ébruiter. 

EBRUITER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
^  juçue  comme  Chanter.  Propalart. 
Divulguer  une  chofe  »  la  rendre  pu- 
blique. Ilnefalloit  pas  ébruiter  cette 
réfolutioru 

Ce  verbe  eft  aufli  pronominal 
refléchi.  Je  craifh  que  cette  aventure 
ne  s*ébruite. 

La  première  fyUabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifîè- 
me  longue  ou  brève.  Foye:;^  Verbe. 

EBU  ARD  jfubftamif  mafculin-  Coin 
de  bois  fort  dur ,  qui  fert  à  fendre 
des  boches. 

ÉBULLITION;  fubftantif  féminin. 
EtuUieiOé  Maladie  qui  caufe  fur  la 
peau  9  des  élevures  ou  tâches  tou- 

On  les  attribue  ordinatrem^t  à 
Teffervefcence  du  fang,  de  Ton  y 
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remédie  par  la  fa  ignée  ,  par  une 
diète  hume<^nic  Ôc  lafraichilTante^ 
par  des  lavemens  j  par  des  bains  , 
&c.  en  obfervanr  néanmoins  de  fe 
conduire  dans  le  traitement  de  cette 
maladie ,  relativement,  à  la  caufe 
qui  la  produite. 
Ébollition  ,  fe  dit  aufll  du  mouve- 
ment que  prend  un  liquide  que  la 
chaleur  fait  bouillir. 

Voici  comme  la  plupart  des  Phy- 
ficiens  expliquent  le  phénomène  de 
Tébullition.  Les  plus  petites  parti- 
cules de  la  matière  dont  le  feu  eft 
compofé ,  étant  détachées  les  unes 
des  autres ,  Se  poulfées  en  tourbil- 
lon avec  une  grande  vîteiTe  ,  paf«* 
fent  i  travers  les  pores  du  vaiilèan» 
de  fe  mêlent  avec  la  liqueur  qui  y 
eft  contende  ;  par  là  réfiftance  qu'el- 
les y  trouvent  ,*  leur  mouvement 
eft  décruit ,  ou  du  moins  commu-* 
niqoé  en  grande  partie  au  fluide 
qtii  eft  en  repos  ;  aeU  vient  la  pre-* 
mière  agitation  inteftine.  Par  Tac- 
tion  continuée  de  la  première  caufe, 
l'e/Fet  eft  augmenté ,  &  le  mouve- 
ment du  fluide  devient  continuel- 
lement plus  violent  ^  de  forte  que 
le  fluide  eft  par  degrés  plus  fenfl- 
ment  agité.  Ajors  les  nouvelles  par- 
ticules du  feu  venant  â  frapper  fur 
celles  de  la  furface  inférieure  du 
fluide ,  non  feulement  les  pouflent 
en  haut,  mais  m^me  les  rendent 

{>lus  légères  qu'auparavant ,  ce  oui 
es  détermine  à,  monter  :  elles  les 
rendent  plus  -légères ,  foit  en  les 
enflant  en  petites  .véficules,  foit  en 
brifant  &  en  féparant  les  petites 
particules  du  fluide;  &  c'eft  ce  qui 
caufe  un  flux  continuel  du  fluide 
du  for^d  du  vaifleau  vers  le  haut  ^ 
&  du  haut  au  fond }  c'eft-à-dire , 
que  par^là  le  fluide*  de  la  furface 
êc  celui  qui  eft  au  fond  du  vafe , 
changent  de  place  ,  &  c*eft  pour 

Qqqij 
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cela  que  le  fluide  de  la  furface  eft 
plutôc  chaud  que  celui  du  fond. 

Ébullition  ,  fe  dit  encore  en  termes 
de  Chimie  ^  de  deux  matières  oui 
en  fe  pénétrant  y  font  paroître  des 
bulles  d*air ,  comme  il  arrive  dans 
les  difTolutions  de  certains  fels  par 
les  acides.. 

Tout  eft  bref  au  (ingulier  ^  mais 
k  dernière  fyllabe  eft  longue  au  plu- 
rieL 

fifiURIE;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  »  en  Limoudn.  IL  eft  de 
L'éleâion^de  Limoges» 

ÉBURONS  'y.  (le»)  nom  propre  d*an 
ancien  peuple  de  la  Gaule  Belgi- 
que ,  duquel  CéCir  parle  au  (ixiè 
ne  Livre  de  (es  Oomnftentaires 
Il  habitoic  aurdelTous  de  Liège  , 
près  des.rives.de  la  Meufe» 

EBUROVICES  ^  (  tes  >  nom  propre 
d*un  ancien  peuple  des  Gaules.,  qui 
habicoic  la  féconde  Lyonnœ^  ,  & 
dont  Evf  eux  étoit  le  chef-  lieu. 

éC ACHÉ ,  ÉE  ;  adjeâîif  &  participe 
paffif.  yoyg:[  Écachsic. 

On  appelle  ne^  écaché^  on  nez 
camus  &  aptati-. 

ÉCACHER  ;  verbe  aftlf  de  Ta  pre- 
mière coojugaifon  ,  lequel  fe  con- 
nigu^  comme  Ciïanter..  Oèurere. 
Écrafer  >  froiflfér ,,  aplatir  par  une 
preflSon  viofenre,  Écacher  un  lima" 
fon,  S^ècachtr  Us  doigts  jaus  une 
pierre^ 

ECA.CHER  ,  fignifîe  en  termes  dte  Ci^ 
rîers  ,.  pétrir  la  cire  ,  &  la  manier 
fuflîfarament  pour  ny  point  laiïFer 
de  parties  plus  dures  les  xines  qjiie 
les  aurtes. 

Écacher  ,  fignîfîe  en  ternres  de  Tail- 
landiers ,  dreflfer  fur  la  meulfe  des. 
faucilles  &  autres  ouvrages  fembla- 
blés  y  au  U;eu  de  tes  blanchir  à  la- 
£rae. 
Les.  deux  premières  fj^llabês  fbne 
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brèves ,  &  la   troifième  longue  ou 
brève.  FoyeiY^KB^. 

ÉCAFFÈ  ,  EE;  adjeftif  &  participe 
paffif.  Voyei  Égaffer* 

ÉC AFFER  ;  verbe  aâif  de  U  première 
conjugaison  ,  lequel  ie  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Vaor 
niers  ,  qui  (igoifie  ôtec  la  moitié 
de  Tofier  pocu:  ourdir» 

éCAGNE  \  Aibftantif  fémimn  &  ter- 
me de  Rttbaniers.  Il  fe  dit  d  une 
^es  portions  d'un  écheveau  qu'on  a 
divtié  ,  parce  qu'il  étoit  trop  gros 
ou  qu'il  avoit  des  fils  trop  fins  poor 
fupporter  le  devidage  ààxis  toute  là 
grolfeun 

ÉCAILLAGE  ,  febftaniif  raafcuKni. 
Terme  ufité  dans  les  falines.  il  fe 
die  d'une  opération  qui  confifte  a 
déracher  tes  écailks  qui  fbnradhé- 
rentes  à  la  poele« 

ÉGAILLE ,  fubftantif  féminin,  •y^ictf- 
ma.  Petite  partie  dure  &  ordinaire- 
ment traniparente  ,  d'une  figure 
ronde  &  plate^  qui  couwe  \a  p«iu 
de  cerrains  poiflbns  &  de  cert^ûn» 
reptiles.  Les  écailles  d'une  carpe  ^ 
d'un,  crocodile* 

ËeAiLBE  ,  fe  dk  auflr  d'une  efpèce 
dfe  coque  fort  dure-  qui  couvre  la 
plupart  des  poi£R>ns  reftacées.  Il  eft 
iurrout  ufîre  en  parlant  des  huîtres 
&  des  rortuesw  Une  kuitro  à  t écaille^ 
De  l'écaillé  de  %ortue. 

Écaille  ,  fe  dit  abfolument  de  l'c-^ 
caiMe  àt  tortue.  Une- boîte  d'écaillé^ 

Ecailles  fe  dit  en  termes  dfar- 
chireâure ,  de  petits  ornemens  qui 
Ce  raittent  fiir  les  moulures  rondes 
en  manière  ^  dcccailles  de  poiiTon» 
coulées  tes  unes  fur  tes  autces« 

ÊcArLtB ,  fb  dit  en  tiefmes  de  Tapif^ 
fiers  I  d'une  efpèce  de  berçame  oùt 
l'on  a  imint  l'écaille  de  poiflbu. 

Égailles  y  fe  dit  en  termes  de  Bo« 
tanique»  des  produftions  qui  ap« 
procbeB(  de  te  figure  d^uoe  écaille 
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^  de  poiflTon.  Elles  forment  Tenve- 
loppe  des  boutons.  On  en  trouve 
fur  les  calices  de  quelques  âeurs , 
fur  les  chatons  >  fur  tes  bulbes ,  ^c. 
les  cônes  de  fapin  font  des  fruits  à- 
écailles. 

Écaille  ,  fe  dit  en  termes  de  pein- 
•  ture  9  de  petites  parcelles  de  cou- 
leur qui  le  détachent  de  la  toile 
d  un  tableau.  Les  peintures  à  fref- 
que  font  fujètes  à  tomber  par  écaiU 
les. 

Écailles  »  fe  dit  auifi  en  termes  de 
Sculpteurs  ,  des  éclats  de  marbre 

3ue  les  outils  détachent  du  bloc ,  & 
ont  ces  artiftes  font  la  poudre  de 

Ecailles  »  fe  dit  etKore  chez  ta  plu- 
part des  ouvriers  qui  travaillent  les 
métaux ,  des  pièces  minces  qui  s'en 
féparent  Se  fe  répandent  autour  de 
lenclume. 

Écaille  de  mer  »  fe  dit  d^une  efpèce 
de  pierre  fort  dure  ^  fufceptibled'un 
grand  poli  ,  &  très -propre  pour 
Ero^rer  les  couleurs  dont  les  pein- 
tres font  ufage.  Elle  eft  préférable 
au  marbi\î. 

Écaille  ou  grande  écaille  ,  fe  dit 
d'un  poiflon  commun  en  Amérique, 
&  qu  on  prend  au  fond  des  ports 
8c  dans  les  étangs  qui  communi- 
quent avec  la  mer.  tl  a  quelquefois 
trois  à  quatre  pieds  de  longueur. 
Son  dos  eft  rond',  fa  queue  eft  lar- 
ge ,  &  il  eft  couvert  d'écaillés  ar- 
gentées de  la  grandeur  d'un  écu  de 
trois  livres.  La  chair  de  ce  poiflon 
eft  blanche  >  délicate  &  d'un  très- 
bon  goût. 

Ordre  de  l'écaillé  »  s'eft  dit  d'un 
Ordre  Militaire  dEfpagne  ».  qu'on 
croir  avoir  été  inftitué  en  1 3 1 8.  Les 
Chevaliers  faiibient  vœu  de  déten- 
dre la  Religion  chrétienne  ,  8c  de 
chalfer  les  Maures  du  Royaume 
lis  portoieni:  un  habit  blanc  orni 
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d*une  croix  rouge  en  écailles.  Les 
Rois  d'Efpagne  étoient  Grands-Mai- 
très  de  l'Ordre. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  »  &  la  troi- 
fième  très*  brève. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 

ÉCAILLÉ  ,  ÉE  i  adjeftif  Se  participe 
paffif..  A  quoi  on  a  oté  les  écailles. 
Un/kumbn  écaillé. 

Écaillé  >  fe  dit  aufll  dans  une  accep* 
tion  toute  oppofée  Se  fignifie  »  qiti 
eft  couvert  d'écailles«  Le  crocodile 
eji  un  reptile  écaillé. 

ÉCAILLER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon^lequel  fe  conju- 
gue comme  QHAHT^K.Defquamarem 
Détacher  ,  arracher  l^éçaille  d'un 
poillbn»  //  fauc  écailler  ce  brochet. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  ré<- 
ftéchi.  On  dît  qu'u/i  tableau  s*écail^ 
le  y  qu'i^/z  enduit  d'or  y  de  blanc ,  d'a^ 

«  rur,  &c.  s'écaille;  pour  dire ,  que 
les  coufeurs  fe  détachent  par  petites 
parcejles.  Foyer  Écaille. 

La  première  iyllabe  eft  brève,  la 
feconae  longue ,  Se  la  troiiième  lon- 
gue ou  brève,  /^oyrj  Verbe. 

ÉCAILLER  ,  ÈRE  ,  fubftantifs.  Ce- 
lui y  celle  qui  vend  &  qui  ouvre 
ées  huîtres  à  l'écaillé.  Foilà  tc^ 
cailler  y  fécailière. 

ÉCAILLEUX,  EUSE  j  adjeûif:  Sq^ua* 
mojiis  y  a  ,  um.  Qui  fe  lève  par 
écailles.  Une  pierre  écailkufe. 

ÉcAiLLEux  »  fe  dit  auiO  en  termes 
de  Botanique ,  des.  productions  qui 
approchent  de  la  figure  des  écailles: 
de  poillbn.  Des  fruits^  écaîlleux. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
U  féconde  longue  ,  la  xxo\Ç\hvnt 
encore  &  la  quatrième  du  fémi<^ 
mn  très-brève. 

Cet  adfeiStif  ne  doirpas  tcguliè^ 
rement  précéder  le  fubftantif  au«- 
quel  il  fe  rapporte*  On.  ne  dirai  pas 


494  £  C  A 

une  écaîlUufc  pcaa  ,  mais  rxntpeau 
écailUufe. 
ÉCAILLONS  ;  vieux  terme  de  ma- 
nège oa  de  maréchallerie,  quis'eft 
dtc  autrefois  des  quatre  dents  du 
cheval»  qu'on  appelle  aujourd'hui 
crocs  ou  crochets. 
ÉGALE;  fubftantif  fcmin.  Tcfta.CoM- 
verture  extérieure  0c  qui  renferme 
la  coque  dure   de  certains  fruits 
comme  les  noix.  Une  écale  de  noix. 
Égale  ,  fe  dit    auffi  des    coquifles 
d'œufs  &  de  la  peau  des  pois  »  qui 
fe  lève  quand  ils  cuifent.  Une  écale 
d*€uif.  Des  Jtcales  de  pois. 
Écale  ,  fe  die  dans  les  monnoies  » 
d  une  profondeur  d'environ  crois 
pieds  j  qui  eft  aux  pieds  du  balan- 
cier ,  &  où  le  monnoyeur  ie  pUce 
pour  erre  i  portée  de  mertre  com- 
modément les  flans  for  les  carrés. 
ÉcALB ,  fe  dit  en  termes  de  Marine» 
de  l'arrivée  d'un  navire  dans  u» 
port  »  une  rade ,  &c.  où  il  mouille 
pair  occaBon  ou  par  néceffité  >  foit 
pour  éviter  la  tempête  »  foie  pour 
fuir  reniiemi  »  &c.  Le  vaijfeaufait 
écale  dans  cetu  rade» 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 
ÉGALÉ  ,  ÉE  \  adjedif  &  participe 

paflif.  f^oye\  Ècaler. 
ÉGALER  \  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  »   lequel   fe  conjugue 
comme  Chanter,  Tejiam  decutere. 
Ôter  l'écale.  Elle  écale  des  noix. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi. 
Des  pois  qui  s'icalent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  8t  ta  troifîème  longue  ou 
brève.  f^oye:[  Verbe. 
ÉGANG  ;  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me d'économie  ruftique.  Morceau 
de  bois  dont  on  fe  fert  pour  éoan- 
guer  le  Un  y  le  chanvre  ,  &c. 
ÉCANGUÉ  ,  ÉE,  adjeftif  &  parti- 
cipe.  paffif»  f^oyei  Ècasgvbk^ 
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ÉCANGUER  5  verbe  aftif  de  la  pte- 
mière  conjugaifon,  kquel  fe  con- 
jugue comme  Ghanter.  Terme 
d'économie  ruftique.  Faire  tomber 
la  paille  du  Un  &  des  autres  plan- 
tes du  même  genre ,  par  le  mojea 
d'un  inftrumentqu^on  appelle  tfor/y. 

ÉCANGUEUR  ;  fubftantif  mafcoliii. 
&  terme  d'économie  ruftique.  L  ou- 
vrier qui  écangue  le  lin ,  le  chan- 
vre ,  frc. 

ÉGAQUEURv  fubftantif  mafcuUn 
&  terme  de  pèche.  Gelui  quieft 
chargé  de  mettre  les  harengs  en 
caque. 

ÊGARBOUILLÉ,  ÉE ,  adjeaif* 
participe  paflif.  f^oyei^^  Écarbouii- 
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ÉCARBOUILLER  y  verbe  aftif  delà 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Gii anter.  Con^ 
tundere.  Terme  populaire  qui  figni- 
fie  écacher,  écrafer.  Il  bù  écarbouii- 
la  le  /2q[. 

ÉGARISSOIR  î  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  bijoutiers ,  qui  fe  dit 
.  d'une  efpèce  d'aiguille  ou  fil  rond 
d'acier ,  par  le  nxoyen  duquel  on 
nettoyé  le  dedans  des  charnons  des 
rabacières. 

ÉcARissoiR  y  fe  dir  en  termes  de 
Giriers  ,  d'un  inftrument  de  buis 
qui  fert  à  former  les  angles  d'un 
flambeau. 

ÉcARissoiR  y  fe  dit  en  ternes  de 
Doreurs  en  feuille  ,  d'un  forêt  ai^u 
par  les  deux  bouts  j  qui  ne  dàfcre 
de  l'alefoir  qu'en  ce  que  celui-ci 
ouvre  le  trou  &  l'élarêit  »  8c  que 
récariflbir  le  comiinue  iaos  Vékrgir. 

ÉcARtssoiR  ,  fe  dir  en  rermes  d'É- 
peroniers ,  d*un  poinçon  ï  pans  dont 
ces  artifans  fe  fervent  pour  apla-- 
tir  une  pièce. 

ÉCARISSOIR ,  fe  dît  en  termes  de 
I      Vannie  rs ,  d*un  inftrument  coorpofé 
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^e  deux  efpèces  de  crochets  tran- 
chans  ,  entre  lefauelsces  artifans 
tirent  le  brin  d'oiier  qu'ils  veulent 
équarrir. 

ÉCARLATE  j  fubftantif  féminin. 
Belle  couleur  rouge  fie  fort  vive. 
Ctla^  tfi  teint  en  écarlate.  P^oye^ 
Cochen;li.b  &  Kermès. 

ÉcARLATTB  ,  fe  dit  aufli  de  TétofFe 
même  teinte  en  cette  couleur.  // 
fait  faire  un  habit  à*  écarlate. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un 
qui  a  les  yeux  fort  rouges  ,  qu'i/  a 
Icsytux  bordés  d* écarlate. 

Les  crois  premières  Tyllabes  font 
brèves  ,  Ôcla  quatrième  très-brève. 

ÉCARl  ATINEi  adjedif  féminin  11 
n'a  d*ufage  ou'en  parlant  d'une  fiè- 
vre oui  rend  la  peau  très-rouge. 
Une  fièvre  écarlatine. 

ÉCARQUILLÉ  ,  ÉE;  adjedif  &  par- 
ticipc  paflif.  Voye\  Écarquiller. 

ECARQUILLEMENT  ;  fubftantif 
mafculin  du  ftyle  familier.  Aâion 
d'écarquiller.  Vécarquillemtnt  des 
jambes ,  des  yeux. 

ÉCARQUILLER;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugent  comme  Chanter.  Ter- 
me du  ftyle  familier ,  qui  %nifie 
écarter ,  ouvrir ,  &  qui  n'a  d'ufage 
qu'en  ces  phcafes  »  écarquiller  Us 
jambes^  écarquiller  les  yeux* 

-ECART;  fubftantif  mafcultn.  Digref 
fus.  Aâion  de  s'écarter.  Ilfifun 
écart  pcMr  éviter  le  coup. 

On  dit  en  termes  de  danfe  »  faire 
un  écart  ;  pour  dire  i  porter  le  pied 
4  quarrier ,  à  côté. 

Ecart  »  fe  dit  en  termes  de  Manè- 
ge &  de  Maréchallerie  ,  de  la 
léparation  accidentelle^  fubite  & 
forcée  du  bras  d*avec  le  corps  du 
c  eval. 

On  dit  ilans  cène  acception  » 
qa'i^/i  cheval  a  pris  ,  s'efi  donné  un 
écart. 
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On  dit  aufli  en  termes  de  Ma- 
nège &  de  Maréchallerie  ,  quW 
cheval  a  fiât  un  écart  ;  pour  dire  , 
qu'il  s'eft  jeté  tout-à-coup  de  côté. 
Les  chevaux  ombrageux  font  fuj  et  s  à 
faire  des  écarts. 

On  dit  âgurément  ^  faire  un  écart 
dans  un  difcours  ;  pour  dif  e  ,  s  é- 
carter  maUà-propos  de  fon  fujet. 

On  dit  auÛi  de  quelqu'un  qui  ne 
tient  pas  d'ordinaire  une  conduite 
bien  réglée  »  qu'/V  efi  fujet  à  faire 
des  écarts. 

Écart  »  fe  dit  en  termes  de  jeu ,  des 
cartes  qui  ont  été  mifes  â  part ,  fie 
dont  on  s'eft  défait.  Cette  carte  ejl 
dans  votre  écart. 

A  l'Écart  ,  fe  dit  adverbialement ,  fie 
fignifie  dans  un  endroit  détourné  » 
éloigné.  On  les  apperfut  quife  bat* 
toierit  à  l'écart. 

A  l'Écart  ,  fignifie  auffi  k  quartier , 
à  part.  Nous  nous  mîmes  à  t écart. 
La  première  fyllabe  eft  brève  fie 
la  féconde  longue.         • 

On  prononce  fie  l'on  devroic 
écrire  ékar.  Voyez  Orthographe. 

ÉCARTÉ ,  ÉE  ;  adjeâif  fie  participe 
paffif.  Vcyt\  Écarter. 

ÉCARTELE ,  ÉE  ;  adjeftif  fie  parti- 
cipe paflSf.  Vùye\  Écarteler. 

ÉcARTELt ,  fe  dit  en  termes  de  l'art 
Héraldique ,  de  Técu  divifé  en  qua- 
tre parties  égales  »  en  bannière  ou 
en  lautoir. 

Crevant  j  écartclé  d'argent  fie 
d'azur. 

ÉCARTELER;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantk^r.  In 
quadratim  dilaniare.  Mettre  en  qua- 
tre quartiers  5  tirer  à  quatre  che^ 
vaux.  C'eft  le  fupplice  qu'on  fait 
foufFrir  aux  crimmels  de  lèfe-Ma« 
jefté  au  premier  chef.  Ravaillacfut 
écartelé. 

ÉcART&LSR»  eft  auffi  verbe  neutre  » 
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&ngni£e  en  termes  de  l'Art  Héral- 
dique, divifer  Técu  en  quatre.  // 
écartclc  d'argent  &  (U  fable*  M.  le 
Dauphin  écartèle  de  France  &  de 
Dauphiné* 

On  écartèle  en  deux  manières  , 
en  croix  ic  en  fautoir  :  l*écartelure 
en  croix  ,  fe  fait  par  une  ligne  hori- 
zontale, Se  une  perpendiculaire  qui 
*  fe  èroifent  à  angles  droits  :  l'écar- 
telure  en  fautoir ,  fe  &it  par  deux 
lignes  diagonales  qui  fe  coupent  au 
centre  de  î'écu.  * 

Quand  l'écartelure  eft  faite  en 
croix ,  on  nomme  d*abord ,  en  bla- 
fonnant  ,  les  deux  quartiers  du 
chef,  premier  Se  fécond;  &  ceux  de 
la  pointe  ,  troifiime  ic  quatrième , 
«n  commençant  par  la  droite.  Si 
l'écartelure  eft  en  fautoir ,  on  nom- 
me le  chef  &  la  pointe ,  premier  Se 
fécond  quartier  i  celui  de  la  droite 
eft  le  troifikme  ,  &  celui  de  la  gau- 
che ,  le  quatrième. 

Les  dtux  premières  fyllabes  font 
■    brèves  ,  la  troi(ième  très-brèye,  & 
r    la  dernière  longue  ou  brève. 

Remarquez  que  le  pénultième  e 
des  temps  ou  perfonnes  qui  fe  ter- 
minent par  un  e  muet ,  prend  le  fon 
de  Ve  moyen. 
ÉCARTELUREi  fubftantif  féminin, 
&  terme.de  l'Art  Héraldique.  Di- 
vi(ion   de    l'écu    écarielé.    f^oye:^ 

ÉCARTELER. 

ÉCARTEMENT  j  fabftantif  mafcu- 
lin,  &  terme  de  Docimaiîe.  Phé- 
nomène par  lequel  de  petits  grains 
d'argent  fe  détachent  d'un  bouton 
d'eflai  ,  6c  font  pouffes  au  loin. 
C'eft:  un  accident  qui  rend  l'effai 
faux. 

ÉCARTER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
jngue  cemme  Chanter.  Amovere. 
Éloigner  ,  divifer  ,  féparer ,  dif- 
perUr.  hagarde  écarta  la  multitude. 
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Le  gros  temps  avoit  écarté  les  NavU 

res  qui  compoj oient  la  flotte. 
Écarter  ,   fignifie   aûlli  détourner. 

f^ous  vous  éccirtc[  de  la  route. 
ÉcART£R ,  fignifie  aufll  éparpiller.  Cç 

fufil  écarte  le  plomb. 

On  dit  en  termes  de  Docimaiie, 

3  Xi  un  bouton  d'effai  s'écarte  ;  pour 
ire ,  qu'il  s'en  détache  de jperirs 
Î;rains  d'argent  qui  font  pooués  au 
oin. 
Écarter  y  fe  dit  en  termes  des  jeux 
d'Hombre ,  de  Piquet ,  &c.  &  hgni- 
fie  mettre  à  part ,  fe  défaire  des 
cartes  dont  on  ne  veut  pas  fe  fer- 
vir.  lia  écarté  trois  valets. 
Écarter  ,  fe  dit  auflli  figurément  ea 
chofes  morales  j  &  lignifie  éloi- 
gner, détourner.  //  écarta  l'orage 
qui  le  menafoit*  On  ne  doit  pas  s'é* 
carter  des  principes  de  P honneur. 

Différences  relatives  entre  Écar- 
ter ,  mettre  a  l'écart  Se  itoi* 

GNER. 

Ces  mots  ont  rapport ,  dit  M. 
d'Alembert ,  à  l'aâion  par  laquelle 
on  cherche  à  faire  difparoitreqttcl* 
que  chofe  de  la  vue ,  ou  à  en  dé- 
tourner fon  attention.  Éloigner  eft 
plus  fort  i\X!L  écarter  y  &  écarter  que 
mettre  à  V écart.  Un  Prince  doit 
éloignerai  foi  les  traîtres»  &  en 
écarter  les  flatteurs.  On  éloigne  ce 
dont  on  veut  fe  débarrafler  {XMxr 
toujours.  On  met  à  V écart  ce  ^u'on 
veut  ou  qu'on  peut  reprendre  en- 
^  fuite.  Un  Juge  doit  écarter  route 
prévention  j  &  mettre  tour  /ênri- 
ment  perfonnel  à  P écart. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyer  Verbe. 
ÉCATOIR  i  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Fourbiflèurs.  Sotte  de  à- 
felet  qui  fert  à  refferrer  plufieurs 
pièces  d'une  garde  d'épée  ,  l'ooe 
contre  l'autre. 

ECATOPHONEUMEj 
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ÉCATONPHONEUME  }  fubftantîf 
mafculin  >  &  terme  de  Mytholo- 
gie. Sacrifice  qu'on  faifoit  à  Mars 
jorfqu'on  avoic  tue  cent  ennemis 
de  fa  propre  main.  Il  conûftoit  dans 
les  premiers  temps  ^  à  immoler  un 
homme }  mais  dans  la  fuite  les 
Athéniens  révoltés  contre  cette 
méthode  barbare  ,  fubftituèrent  à 
la  viâime  humaine  un  porc  châ- 
tré. Sicinius  Dentatuis  fut  le  pre- 
mier qui  offrit  dans  Rome  ce  fa- 
crifice  y  après  être  forti  vainqueur 
de  cent  vingt  combats  particuliers , 
avoir  reçu  plus  de  quarante  blef- 
fures  y  avoir  été  couronné  vingt-fîx 
fois,  &  avoir  obtenu  cent  qua- 
rante bra(relets. 

ECBATANE  ;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  d' A(îe ,  capitale  de 
la  Médie ,  qui  fut  bâtie  pat  le  Roi 
Déjoccs,  félon  Hérodote  >  &  félon 
le  Livre  de  Judith  par  Arphaxad , 
que  Don  Calmet  croit  ctre  le  même 
que  Phraortès  j  fuccefibur  de  Dé- 
focès.  Elle  étoit  entourée  de  fèpt 
murs  de  hauteurs,  &  de  couleurs 
différentes.  Le  plus  ample  avoir, 
dit  Hérodore ,  autant  d'étendue  que 
ceux  d'Athènes  i  c'efl-à-dire ,  178 
ftades ,  ou  X  3 100  pas  qui  font  en- 
ron  huit  lieues- 

ECBOLIQUE  ;  adjedif  des  deux 
genres ,  Se  terme  de  Médecine.  Il 
fe  dit  des  remèdes  propres  à  préci- 
piter la  fortie  du  fœtus. 

ECCHYMOSE;  fubftant  if  féminin, 
&  terme  de  Chirurgiç.  Ecchymqfis. 
CoutuHon  légère  ou  fupercielle  qui 
n'offenfe  que  la  peau  ou  le  corps 

Î;raifleux.  Elle  efl  d'abord  rouge^oq 
ivide  \  enfuite  elle  devient  jaunâtre 
&  fe  diflîpe. 

Les  caufes  des  tcchymofes  font , 

les  chutes ,  les  coups ,  les  tiraille- 

mens ,  les  fortes  compreflîons ,  les 

ligatures  trop  long-temps  ferrées  ^ 

7 cm  FIU^ 
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&c.  La  cure  doit  être  relative  aux 
circonflances. 

ECCISSOVERBENNI  ;  nom  propre 
d  une  ville  de  là  Turquie  d'Europe  , 
dans  la  Macédoine  ,  entre  Como- 
nava  &  Filuvina. 

ECCLÊSiARQOE  j  fubflantif  maf- 
culin. Eccltfiarcha.  Terme  de  Li- 
turgie Grecque.  On  donnoit  autre- 
fois ce  titre  i  ceiix  qui  étoient  char- 
gés de  veiller  à  l'entretien  des  Égli- 
fes ,  d'allumer  les  cierges ,  de  lire , 
de  chanter  ,  de  convoquer  les  Pa«* 
roi(I]ens,&  d'autres  fondions  du 
même  genre. 

ECCLÉSIASTE  ;  fubflantif  mafcu- 
lin. Livre  canonique  de  l'Ancien 
Teftament  y  écrit  par  Salomon.  Les 
Hébreux ,  S.  Jérôme ,  &  la  plupart 
del  Commentateurs ,  croient  que 
cet  ouvrage  eft  le  fruit  de  la  péni- 
tence de  ce  Prince  ;  qu'il  le  com- 
pofa  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  lorfque  dé- 
trompé de  la  vanité  des  chofes  du 
monqe ,  il  commença  à  détefler  fes 
égaremens ,  &  à  retourner  au  Sei- 
eneur.  On  trouve  en  effet  dans  ce 
Livre  des  marques  de  ton  répenrir. 
Il  y  dit  qu'il  a  cherché  tour  ce  qui 
pouvoit  contenter  fes  fens,  qu'il 
ne  s'efl  refufé  aucun  plaifir ,  &  qu'il 
n'a  trouvé  partout  que  vanité.  Mais 
ces  raifons  n'ont  pas  empêché  que 
l'on  n'ait  douté  au  falut  de  Salo- 
mon ;  &  fa  pénitence  eft  encore  au« 
jourdhui  un  grand  problème  dans 
l'ÉgUfe. 

Les  Rabbins  nous  enfeignent ,  ic 
S.  Jérôme  le  confirme  après  eux  » 
que  ceux  qui  recueillirent  les  écri- 
tures facrces,  après  la  captivité ,  & 
qui  les  placèrent  dans  le  canon ,  fi- 
rent d'abord  quelque  diflSculté  fut 
le  Livre  de  rÉcdéfîafle  :  ils  délibé- 
rèrent s'ils  ne  le  fupprimeroient  pas 
à  caufe  des  fentimens  dangereux 
Rrr 
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oui  $y  rencontrent,  &  des  expref*  ' 
/ions  capables  d'infpîrer  des  doutes 
fur  rioimorcalicé  de  l'ame.  Mais 
l'affaire  ayant  été  mife  en  délibéra- 
tion ,  il  fut  conclu  qu  on  le  rece- 
vroit  comme  écriture  infpirée  y  en 
contidération  de  ce  qui  y  eft  dit  à 
la  fin  touchant  la  cramte  de  Dieu  > 
&  robfervacion  de  fes  Loix ,  &  de- 
puis ce  temps ,  ce  Livre  a  toujours 
{>a(ré  pour  canonique ,  tant  parmi 
es  Juifs ,  que  parmi  les  Chrétiens. 
Il  eft  vrai  que  Théodore  de  Mop- 
fuefte  a  cru  que  Salomon  lavoir 
compofé  fans  aucune  infpiration 
particulière  ;  6c  Philaftrius  remar- 
que que  quelques  Hérétiques  le  re- 
jetoient ,  comme  favoiifantrÉpicu- 
réïfme.  Mais  ces  fentimens  n'ont 
jamais  été  ,  ni  fuivis ,  ni  appi^uvés. 
L'Églife  les  a  condamnés  comme 
contraires  à  fa  foi,  &  du  refpeârdû 
aux  écritures  canoniques.        * 

Salomon  dans  cet  ouvrage ,  ex- 
pofe*  les  fentimens  des  Saducéens , 
&  des  Épicuriens  dans  toute  leur 
force.  Il  prouve  fort  bien  la  vanité 
dîes  chofes  du  monde ,  Tinutifiré  des 
occupations  des  hommes  >  Tincer- 
titude  de  leurs  connoiflances.  Il 
propofe  les  plus  fortes  objedions 
que  Ion  puifle  former  contre  Tim- 
mortalité  de  Famé  :  mais  à  la  fin  il 
conclut  par  ces  termes  :  craigne^ 
Dictt ,  or  obferve\  fes  Commande- 
mens  ;  car,  ,ceft  en  cela  que  conjifie 
tout  V homme. 

ICCLÉSIASTIQUEi  fubftanrifmaf- 
ctrlin.  Livre  moral  &  canonique  de 
l'Ancien  Teftamenr,  qui  contient 
des  préceptes  pour  la  pratique  de 
toutes  fortes  de  vertus.  On  l'attri- 
bue à  Jefus,  fils  dé  Sirach:  nwis 
«1  n  eft  pas  d'accord  fur  le  temps 
où  ii  a  été  écrit.  L'origine  Hébreu 
ne  fubâfte  plus» 

Xcci^siASTiquE  ^   fe  dit  adjeftive- 
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ment,  àt%  perfonnes  &  des  chofes 
qui  appartiennent  à  T ÉgUfe. 

Les  perfonnes  EccUfiaJiiqMs  ont 
d'abord  été  appelées  Clercs^  &ea 
leut  donne  encore  ce  nom  ,  ou  ce- 
lui à! Eccléjuifliques.  On  comprend 
fous  ce  nom  tous  ceux  qui  fe  font 
féparés  de  l'état- de  fimple  laïque» 
pour  fe  confacrer  au  fervice  de  i'É: 
glife. 

Il  y  a  At^  EccUJu^iques  Rcga* 
liers ,  &  des  Eccléfiaftiqnes  Sécu- 
liers. Les  premiers  font  ainfi  appe- 
lés ,  parcequ*ils  ont  embralfé  un 
état  régulier,,  c'eft-à-dirc ,  qu'ils 
font  aftreints  à  une  règle  partico- 
lière ,  comme  les  Chanoines  régu- 
liers ,  les.  Moines ,  les  Religieux. 
Les  féculiers  font  ceux  qui  font  en** 
gagés  dans  l'état  Eccléfiaftique ,  faus 
être  foumis  à  aucune  règle  parrico* 
lière.  Ceux-ci  fuccèdent  a  leurs pa- 
rens  >  &  leurs  parens  leur  fuccè- 
dent. 

Les  E0tiéfiajliques  conGdérés  cot- 
leârivement ,  forment  un  ordre  ou 
état  qui  eft  appelé  Y  état  Ecdéfiajli^ 
que ,  ou  de  VÉglife,  ou  le  Clergés 
Ceux  qui  font  attachés  à  une  même 
Églife  ,  compofent  le  Clergé  de 
cette  Églife;  fi  ce  font  des  Cha- 
noines ,  ils  forment  une  Collégiale 
ou  un  Chapitre^  Les  Eccléfiaftiques 
de  France  forment  tous  enfemble 
le  Clergé  de  France  ,  appelé  auIE 
t Églife  de  France. 

Les^  EccUfaJiiqftes  saflèmbiene 
pour  ftatuer  fur  ce  qui  regarde  Ut 
foi&  la  difcipline  de  rÉglife;  & 
leurs  Affembleesreçoiyentdifférens 
noms  fuivant  la  nature  de  ces  Af- 
fcmblées»  Lorfque  tous  les  Prélats 
de  la  Chrétienté  s  allèmblent ,  c'eft 
un  Concile.  Ecuménique  j  s'il  n'y  a 
que  ceux  d'une  même  Natioa  ,  le 
Concile  s'àpp^le  National.  Si  ce 
font  feulement  ceux  d'une  S^ovior 
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te ,  alors  c'eft  un  Concile  Provin- 
cial. 

Les  AlTembJées  Diocéfaines  com- 
pofées  derÉvêque,  des  Abbés  ,€u- 
rés  ,  Prêtres,  Diacres,  &  autres 
Clercs  du  Diocèfe^  font  nommées 
Synodes. 

L'Aflemblée  des  Membres  d'une 
Cathédrale  ou  Collégiale  ,  ou  d'un 
Monaftère ,  s'appelle  Chapitre. 

Les  canons^défendent  aux  Ecclé- 
(îaftiques  de  fe  mêler  d'aucune  af- 
faire féculière.  Ils  ne  peuvent  en 
conféquence  remplir  aucune  fonc- 
tion militaire,  ni  de  finance,  ni 
faire  aucun  commerce  :  mais  ils 
peuvent,  fuivant  notre  ufage,  rem- 
plir les  fondions  de  Juges  ,  foit 
dans  les  Tribunaux  Ecclénaftiques , 
foit  dans  les  Tribunaux  Séculiers  j 
e»  quoi  notre  ufage  eft  contraire 
aux  Décrétâtes  qui  leur  défendent 
de  faire  la  fonâion  de  Juges  dans 
les  Tribunaux  Séculiers.  Il  eft  per- 
mis de  plus  aux  Eccléfiaftiques  d'e- 
xercer la  fonction  d'Avocat  dans  les 
Juridictions  Eccléfiaftiques  ou  Sécur 
lières. 

Les  Évêques  qui  pofsèdent  lesfix 
anciennes  Pairies  Eccléfiaftiques, 
fiégent  au  Parlement  après  les  Prin- 
ces du  Sang ,  au-deffus  de  tous  les 
autres  Pairs  Laïques. 

A  l'égard  des  Confeillers-Clercs 

3ui  font  admis  au  Confeil  du  Roi , 
ans  les  Parlemens,  &  dans  plu- 
(îeurs  autres  Tribunaux ,  ils  n'y  ont 
rang  &  féance  que  fuivant  l'ordre 
de  leur  réception,  excepté  en  la 
Grand'Chainbre  du  Parlement*  de 
Paris ,  où  ils  ont  une  féance  parti- 
culière du  côté  des  Préfidens  à  Mor- 
tier- 

Les  Eccléfiaftiques  jouKfent  d'ail- 
leurs en  France  de  plufieurs  autres 
privilèges  &  prérogatives.  Dans  les 
fondions  de  leur  miniftèie  ^  ils  ont 
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le  rang  &  la  préféance  fur  tous  les 
Laïques. 

Ils  font  affimilés  aux  nobles  pour 
l'exemption  de  la  taille,  &  pour 
plufieurs  autres  exemptions  qui  leur 
font  communes. 

Les  Eccléfiaftiques  cohftitués  aux 
ordres  facrés  de  Prêtrife ,  Diaconat 
&  fous-Diaconat ,  ne  peuvent  être 
exécutés  en  leurs  meubles  deftinés 
au  fervice  divin  ,  ou  fervant  à  leur 
ufaçe  néceflàire ,  de  quelque  valeur 
qu'ils  puifient  être.j  ni  même  en 
leurs  livres  qu'on  6ù^  leur  laifler  ^ 
félon  l'Ordonnance  ae  i^^y,  juf- 
qu'à  la  fomme  de  1 5  o  liv. 

Le  trente  -  deuxième  canon  da 
Concile  d'Agde ,  ténu  en  506  ,  ex- 
communie les  Laïques  qui  auront 
intenté  quelque  procès  àunEcdé- 
fiaftique  ,'  s'ils  perdent  leur  caufe  , 
mais  cela  ne  s'obferve  pas.  f^oye:^^ 
le  mot  Clergé  ,  où  l'on  parle  de 
plufieurs  autres  privilèges  propres 
aux  Eccléfiaftiques. 

Suivant  la  difcipline  aâuelle  de 
l'Èglife ,  ceux  qui  lont  engagés  dans 
l'état  Eccléfiaftique ,  ne  peuvent  être 
mariés. 

Les  Conciles  ont  défendu  aux 
Eccléfiaftiques  d'avoir  chez  eux  des 
perfonnes  du  fexe,  qu'elles  ne  foient 
âgées  au  moins  de  50  ans.  Celui  de 
Bordeaux,  tenu  en  15^;  ,  entre 
dans  le  plus  grand  détail  fur  ce  qui 
concernera  régularité  des  Eccléna^ 
ftiques  dans  leurs  habits ,  les  jeux 
dont  ils  doivent  s'abftenir ,  les  pro- 
feftlons  &  fondions  peu  convena- 
bles â  leur  état. 

A  l'égard  de  l'honoraire  dû  aux 
Eccléfiaftiques,  l'Edit  de  KJ95  ,  ar- 
ticle 1  y  porte  que  le  Règlement  en 
appartiendra  aux  Archevêques  & 
Évêques,  &  que  les  Juges  d'Églife 
connoîtront  des  procès  qui  pour- 
ront naître  fur  ce  fujet,  entre  de$ 
Rrr  ij 
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perfonnes  Eccléfiaftiques.  Ce  même 
article  exhorte  les  Prélats ,  6c  néan- 
moins leut  enjoint  d  y  apporter  coure 
la  modération  convenable,  de  même 
qu'aux  rétributions  de  leurs  Offi- 
ciaux ,  Secrétaires ,  &  Greffiers  des 
Officialirés.  Un  Règlement  de  M. 
rArchevèque  de  Paris  ,  fixe  Thono- 
raire  des  Curés  &  autres  Eccléfia- 
ftiques de  la  ville  &  fauxbourgs  de 
Paris  :  ce  Règlement  a  été  homo- 
logué  par  un  Arrêt  du   lo  Juin 

ECCLÉSIASTIQUEMENT  ;  adver- 
be. En  Eccféfiaftique.  f^ivrc  culé" 
Jiajliqucment. 

Les  cinq  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  uxième  très-brève  ,  & 
la  dernière  moyenne. 

On  prononce  &  Ton  devroic 
écrire  ekU^iaJiikcmant.  Voyez  Or- 

THOCRAPHE. 

ECCLISIA  \  nom  propre  d'un  boure 
de  Perfe  »  fur  la  route  de  Nacfivan  a 
Saint-Etienne.  41  s*y  fait  un  com- 
merce confidé'rable  de  foie. 

ECCOPROTIQUE  ;  adieftif  des 
deux  genres ,  &c  terme  ae  Pharma- 
cie. Ilfe  dit  des  purgatifs  doux. 

ECCORTHATIQUE  j  adjeûif  des 
deux  genres ,  &  terme  de  Pharma- 
cie. Il  fe  dit  des  remèdes  propres 
contre  les  obftruAions,  ou  qui  érant 
appliqués  fur  la  peau ,  ouvrent  les 
pores. 

ECCRINOLOGIE  ;  fubftantîf  fémi- 
nin.  Eccrinologia.  C'eft  la  partie  de 
la  Médecine  qui  traite  des  obftruc- 
tions. 

ECDIQUE  j  fubftantif  mafculin.  Ce- 
toit  autrefois  un  Officier  de  TÉ- 
glife  de  Conftantinople ,  dont  les 
fondions  ne  nous  font  pas  con- 
nues. 

Il  y  a  auffi  eu  dans  plufieurs  villes 
iSrecques  ,  des  Magiftrats  appelés  | 
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Ecdiaues ,  qui  étoient  une  foste 
d'Officiers  municipaux. 
ECDUSIES;  (les)  adjeûif  féminin 
filuriel  fubftantivemenc  pris  j  le 
terme  de  Mythologie.  Fêtes  que 
célébroient  dans  Tile  de  Crète ,  les 
Habitans  de  Phefto ,  en  mémoire 
du  miracle  par  lequel  Latone  avoir 
changé  en  garçon  »  la  fille  deLam- 

{K\xs  &  de  Galacée ,  pour  lai  éviter 
a  mort  à  laauelle  Lampros  avoic 
dévoué  fes  filles. 

ÉCERVELÉ,  èEj  adjeaif.  areiro- 
fus  »  a  ,  um.  Qui  a  Tefpric  léger, 
évaporé  j  étourdi  »  qui  manque  de 
jugement.  Ceft  un<  jeunejfc  cccr- 
ytléc. 

Éc£RV£Lii ,  fe  dit  auffi  fubftaotive- 
ment.  Ccjl  un  écervclé  ,  une  éur^^ 
vclét. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^  fa 
féconde  moyenne',  la  troi£ème  très- 
brève  ,  &  la  quatrième  brève  au 
fingulier  mafculin  \  mais  celle-ci  eft 
longue  au  pluriel  &  au  féminin  y 
qui  a  une  cinquième  fyllabe  trè$- 
brève. 

Ce  mot  employé  comsie  adjeâif 
ne  doit  pas  r^ulièremenc  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rrpporte  : 
on  ne  dira  pas  une  éccryclée  tcu , 
mais  une  cêee  éccrveléc. 

ÉCHAfAUDi  fubftantif  mafculin: 
Tabulatum.  Affemblage  de  pièces 
de  bois ,  cm  forme  une  efpçce  de 

{plancher  ou  montent  les  Peintres, 
es  Sculpteurs  ,  les  Maçons ,  &c. 
Iorfqu*ils  travaillent  aux  Ueiix  éfe* 
vés  où  ils  ne  peuvent  atteindre  au- 
trement. Cet  échaufaud  ntjt  pasfo* 
lide. 
ÊcHAFAUD ,  fe  dit  auffi  <run  ouvrage 
de  Charpenterie  ,  élevé  en  forme 
d  amphithéâtre ,  fur  lequel  on  pla- 
ce ceux  qui  affiftent  â  quelque  cé- 
rémonie publique  ou  antre  Ipeâa- 
de  »  afin  qu'ils  voient  plus  commet 
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dément»    On   drejfa  des  echafaudf 
pour  les  perfonnes  de  difiinclion. 
ÉcHAFAUP ,  fe  dit  encore  d'une  e£- 
pèce  de  théâtre  de  charpente,  dref- 
fé  pour  l'exécution  de  quelques  cri- 
minels. //  perdit  fa  tête  fur  técha- 
faud. 
ÉcHAFAUD  »  fe  dit  en  termes  de  Ri- 
vière ,  d'une  petite  échelle  double 
pofée  fur  chaque  part  d'un  train , 
&  fur  laquelle  montent  les  com- 
pagnons de  rivière  ,   pour   éviter 
d'être  mouillés  au  paffage  des  per- 
mis. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troisième  longue. 

ÉCHAFAUDAGE;  fubftantif  maf- 
culin,  Contabulatio.  Conftruâion 
d'échafauds  pour  bâtir  ^  pour  pein- 
dre »  ou  pour  faire  quelqU'autre 
chofe  du  même  genre.  Il  paya  cher 
t  échafaudage. 

Échafaudage,  s'emploie  quelquefois 
figurément.  Il  y  a  bien  du  clin- 
quant &  de  l'échafaudage  dans  ce  dif 
cours. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenne  ,  la 
quatrième  longue,  &  la  cinquième 
très-brève. 

ÉCHAFAUDÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe pafGf.  Faye^ÈcA^AVD^K. 

ÉCHAFAUDER  ;  vetbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dref- 
fer  des  échafauds.  Il  n'a  d'ufage  que 
dans  l'art  de  bâtir.  Les  maçons  vont 
échafauder. 

ÉCHAILLY  ;  nom  propre  d'une  Ab- 
baye de  France ,  en  Champagne , 
environ  a  cinq  lieues  ,  oueft^  de 
Joigny.  Elle  eft  en  commende ,  & 
vaut  au  titulaire  plus  de  fix  mille 
livres  de  rente. 

ECHALASi  fubftantif  mafculin.  Pa- 
lus^ Bâton  ordinairement  de  bois  de 
chcne  ^  long  de  quatre  ou  cinq  pieds» 
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&  que  l'on  fiche  en  terre  pour  fer- 
vir  d'appui  à  un  cep  de  vigne ,  â 
un  arbufte ,  &c.  Planter  3  arracher 
des  échalas. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  affefte  de  fe  tenir  droit, 
qu^/V  fe  tient  droit  comme  un  échalas. 
On  dit  auffi  figurément ,  d'une 
perfonne  maigre  Se. sèche,  quec'c/Z 
un  échalas. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue. 

ÉCHALASSÉ  ,  ÉE  j  adjeftif  Se  parti- 
cipe  paflîf.  Foyei  ÉcHAïAssEa. 

ÉCHALASSER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con-  * 
fugue   comme  Chanter.    Palare. 
Garnir  une  vigne  d'échalas.  //  efi 
temps  d^échalajjer  la  vigne* 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

ÉCHALAT  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Angoumois ,  environ 
à  quatre  lieues  ,  eft-nord-eft  ,  de 
Cognac. 

ÉCHALIER  }  fubftantif  mafculin. 
Clôture  d'un  champ  faite  avec  des 
branches  d'arbre,  pour  en  fermer 
l'entrée  aux  beftiaux* 

ÉCHALOTE  i  fubftantif  féminin. 
Ccepula.  Plante  fort  connue  3  qu'on 
cultive  dans  les  jardins.  Sa  racine 
eft  bulbeufe  ,  grofle  comme  une 
aveline ,  oblongue  ,  ayant  l'odeur 
de  Tail ,  mais  un  peu  moins  forte» 
Elle  ponde  des  tiges  creufes  &c  de 
longues  feuilles  oui  ont  le  goût  de 
leur  racine  :  fes  neurs  difpofées  en 
bouquets  fphèriques ,  font  compo- 
fées  chacune  de  ux  feuilles  rangées 
en  fleurs  de  lys  ,  &  il  leur  fuccède 
des  fruits  ronds  remplis  de  fe- 
mertces. 

La  racine  de  cette  plante  eft  fort 
ufitée  dans  les  cuifines  pour  aftai? 
fonner  les  fanftes.  Elle  excite  Tap- 
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petit.,  elle  eft  d  ailleurs  vermifuge 
&  aléxipharmaque. 

On  multiplie  Icchalote  par  le 
moyen  des  gonfles  ou  cayeux  qui 
viennnent  dans  le  tour  de  fon  pied. 

ÉCHAMPEAU  i  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Pêche.  Extrémité  de  la 
ligneoù  Ton  attache  Thameçon  dans 
la  pêche  des  morues. 

ÉCHAMPI ,  lE  ;  adjeaif  &  participe 
paflîf.  Voyc^  EcHAMPiR. 

ECHAMPIR4  verbe  aftif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Rav,ir.  Terme  de 
Peinture.  Contourner  une  figure, 
un  feuillage  ou  autie  ornement , 
en  réparant  les  contours  d'avec  le 
fond. 

ÉCHANCRÈ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe  paflîf.  l^cyr:(ÉcHANCRER, 

ÉHCAm:RÉ  ,  fe  dit  entérines  de  Bo- 
tanique ,  des  feuiUes  dont  les  bords 
font  entamés ,  comme  H  Ton  avoit 
emporté  une  pièce  avec  des  cifeaux. 

£CH  ANCRER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Emargi- 
narc.  Tailler  ,  vider  j  couper  quel- 
que corps  en  dedans ,  &c  en  enlever 
une  portion  circulaire.  Echancrer  la 
houjji  d*unchevaL  On  n*a  pas  ajfc'^ 
^chancre  les  manches  de  cette  robe, 
•  La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  &  la  troifîème 
longue  ou  brève.  J^cye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  teqjps  ou 
perfonnes  qui  le  terminent  par 
un  e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

ÉCHANCRURE  ;  fubftantif  féminin. 
//2c//?o.  Coupure  en  forme  de  demi- 
cercle ,  faite  en  dedans  d'une  étoffe 
ou  de  quelqu*atttre  corps*  Uéchan- 
crure  d  un  colkt. 

.  La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 
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ÉCHANDOLEj  fubftantif  fcmîmn; 
Petit  ais  dont  on  couvre  les  maifons 
en  différens  endroits  du  Royaume. 

ÉCHANGE  ;  fubftantif  mafculin. 
Permutation  Change  d'une  chofej 
d'une  maichandife  j  d'une  perfonne 
pour  une  autre.  //  eut  un  cheval  ca 
échange.  On  fit  V échange  des  pri- 
fonniers. 

Échange  ^  fe  dit  particulièrement  en 
termes  de  Jurifprudence  ^  de  Vaûe 
par  lequel  deux  perfonnes  fe  traiif- 
portent  réciproquement  la  propriété 
de  quelques  héritages. 

L'Arrêt  du  Confeil  du  lo  Avril 
I  (J8  3  ,  ordonne  que  les  «changes  fe 
feront  par  contrats  paflcs  devant 
Notaires  ,  à  peine  de  trois  mille 
livres  d'amende. 

L*héritage  pris  en  échange,  tient 
même  nature  que  celui  qui  eft  don- 
né en  contr'échange,  foit  propre, 
foit  acquêt. 

Les  biens  échanges  ne  loni  point 
fajets  aux  retrairs,  attendu  que  le 
retrayant  ne  poiirroit  remplir  les 
conditions  de  l'aAe,  en  rendant  à 
celui  qu'il  dépollcderoir ,  ce  qu'il 
auroit  donné  en  payement. 

Les  échanges  qui  fe  font  entre 
gens  de  main^-morte ,  &  même  en- 
tre un  Abbé  ou  un  Prieur  ,  &  en- 
tre les  Religieux  de  l'Abbaye  oa 
Prieuré ,  font  fujets  au  droit  d'a- 
mortiflèment ,    quoiqu'il  ne   foit 

3ueftion  dans  ces  échanges  que 
'i^mmeubies  déjà  amortis. 
Les  échanges  qui  fe  font  entre 
le  Roi  &  les  Particuliers,  ne  font 
point  confidérés  comme  des  aliéna- 
tions prohibées  des  biens  du  do- 
maine i  pourvu  que  les  fonds  qnc 
le  Roi  reçoit  en  contr 'échange, 
foient  de  valeur  à  peu  près  égale 
à  ceux  que  Sa  Majefté  donne  en 
échange  ;  &  que  pour  conftater 
cette  valeur ,  il  aie  été  fait  des  pco* 
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ces -verbaux  d'évaluation  dans  la 
forme  prefcrite  par  l'Edit  du  mois 
d'Odobre'iyii* 

L'Edir  du  mois  d'Avril  i66j  j 
porte  que  le  Roi  pourra  rentrer 
dans  fes  domaines  échanges  ,  en 
rendant  les  autres  biens  6c  droits 
qui  auront  été  cédés  à  .Sa  Majefté 
en  contr'échange  ,  lorfqu'elle  aura 
fouffert  une  lébon  énorme  >  ou  que 
l'évaluation  des  mêmes  domaines 
aura  -  été  faite  fans  les  formalités 
requifes,  par  fraude  ou  fiftion,  & 
contre  les  Edits  &  Déclarations 
concernant  les  dott>aine$. 

L'Éditdu  mois  d'Oftobre  17H , 
contient  le  règlement  de  ce  qui  doit 
ctre  obfervé  pour  les  évaluations 
des  domaines  donnés  en  apanage  , 
en  dot ,  en  douaire ,  ou  â  titre  d'é- 
change. 

Si  les  biens  cédés  au  Roi  en  con- 
tr'échange ,  font  chargés  d'hypo- 
thèques, oii  même  de  fubftituuons, 
h  tranflation  s'en  fait  fur  ceux  que 
Sa  Majefté  donne  en  échange  ;  mais 
il  faut  des  Lettres  Patentes  à  cet 
effet  :  telles  font  celles  du  z  Août. 
1732,  au  fujet  de  l'échange  fait 
entre  le  Roi  &  M.  le  Duc  d'U- 
2ès. 

L'exemption  des  droits  feigneu- 
riaux  &  féodaux  cafuels,  accordée 
aux  privilégiés ,  n'a  pas  lieu  dans 
les  terres  données  par  le  Roi  en 
échange  ,  parceque  ces  terres  de- 
viennent patrimoniales  aux  échan- 
ciftes,  qui  doivent  jouir  de  tous 
les  droits  qui  en  dépendent.  Les 
privilégiés  en  font  dédotnmagés  par 
ta  jouiflancedeleur  exemption  dans 
les  terres  que  le  Roi  reçoit  en  con- 
tr'échange. royei  la  Déclaration  du 
17  Septembre  1709,  enregiftrée 
au  Parlement  de  Paris  le  7  Janvier 

'    /^oyq[encorQrArradaConfcil,  , 
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&  les  Lettres  Patentes  des  11  Avril 
6ci6  Mai  17 19,  par  lefquels,  fans 
avoir  égard  à  un  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Rouen ,  rendu  fur  Tenre- 
giftrement  de  l'échange  fait  entre  le 
Roi  &  M.  de  Belle-Ifle ,  il  eft  ordon- 
né que  cet  échange  fera  exécuté  ^ 
&  en*conféquence,  que  M.  de  Belle- 
lile  jouira  de  tous  les  domaines  ôc 
droits  qui  lui  ont  été  cédés  fans  ex- 
ception y  Se  notamment  des  droits 
feigneuriaux  Air  les  terres  &  biens 
qui  feront  acquis  par  les  privilégiés 
dans  les  domaines  à  lui  cédés  en 
échange. 

Quand  on  dit  que  les  privilégiés 
font  dédommagés  par  l'exemption 
dont  ils  puiflent  dans  les  mou- 
vances que  le  Roi  reçoit  en  con- 
tr'échange ,  c'eft  un  principe  géné- 
ral y  qui  n'a  pas  néanmoins  d'appli- 
cation à  ceux  dont  les  privilèges 
font  bornés  au  retlbrt  d'une  Coi»r 
Souveraine,  ou  i  l'étendue  d*iuie 
Province  ou  d'une  C^néralité,  lorf- 

3ue  le  Roi  reçoit  en  contr'échange 
es  biens  fitués  dans  un  autre  refforc 
que  ceux  que  Sa  Majefté  a  cédés 
en  échange. 

Il  en  eft  de  même  des  Officiers  dis 
Domaine  ,  qui  en  portant  leurs 
attributions  fur  les  biens  cédés  en 
échange  y  les  retrouvent  fur  ceux 
reçus  en  contr'échange  »  pourvu 
qu'ils  foient  dans  la  Généralité  de 
leur  établi  flement  j.  &  s'ils  n'y  font 
paS)  les  uns  ni  les  autres  n'ont 
aucun  dédommagement,. ni indem^^ 
nicé  à  prétendra. 

Les  Échangiftes  peuvent  retirer 
les  terres,  parts  6c  portions  des  do- 
maines précédemment  aliénés  ».  par 
démembrement  des  domaines  qui 
leur  font  donnés  ea  échange ,  en 
rembourfant  les  Engagiftes  de  leur 
finance^ 

U  n'cft  dû  aucun  dxoit  pour  les 
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contrats  d'échange  faits  avec  le 
Roi  y  c'eft  ane  exemption  dont  il 
eft  jufte  que  jouitlènt  ceux  qui  ont 
rhonneur  de  contraâer  avec  Sa  Ma- 
jefté  :  cet^e  exemption  eft  même 
ordinairement  ftipulée  par  les  con^ 
trats. 

Oo  appelle  droite  if  échange  ,  des 
droits  établis  pour  les  mutations 
qui  fe  font  à  titre  d'échanj^e. 

Le  motif  de  cet  établiflemenc  a 
été  de  remédier  aux  fraudes  qui  fe 
pratiqupient  contre  les  droits  des 
Seigneurs,  en  déguifant  des  ventes 
fous  le  titre  &  la  forme  d'échanges 
d'héritages  contre  héritiageç ,  ou 
contre  des  rentes  foncières  ouconf 
tituées  3  parceque  dans  la  plupart 
.  des  coutumes ,  ces  échanges  n'é- 
toient  aflujettis  à  aucun  droit  fei- 
gneurial  j  &  que  dans  d'autres  , 
ils  n  ctoient  fujets  qu  a  des  droits 
beaucoup  plus  modiques  que  ceux 
lixés  par  lefdites  coutumes ,  pour 
les  ventes  à  prix  d'argent,  c* 

11  a  donc  été  ordonné  par  diffé- 
rens  Èdits  Se  Déclarations  du  mois 
de  Mai  1645  ,  du  zo  Mars  1^73  j 
du  mois  de  Février  i$74»  &  du 
premier  Mai  1 696 ,  qu'en  tous  con- 
trats d'échange  de  terres ,  héritages, 
maifons  ou  autres  immeubles ,  tant 
en  6ef  qu'en  cenfive ,  dcpendans  du 
Roi  &  des  Seigneurs  féodaux  Se 
cenfiers  ,  dans  tout  le  Royaume  , 
/contre  d'autres  in^meubles  ou  con- 
tre des  droits ,  renteç  &  redevance^ 
de  quelqae  nature  qu'elles  puifTent 
0tre;  les  droits  de  mutation  3  éta- 
hlis  par  les  coutumes  deç  lieux  , 
feront  payés,  ainfi  qu'ils  font  réglés 
par  leidites  coutumes  ,  pour  les 
contrats  de  venjre  à  prix  d'argent  3 
}efqaels  droits  a]^artiendront  au 
Roi  ,  pour  être  vendus  aux  Sei- 

Sjneurs  j  &  à  leurs  refus,  i  çeu^^ui 
es  voudront  acquérirt 
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L'intention  du  Roi ,  après  atoîr 
remédié ,  par  rétablidèment  des 
droits  d'échange  j  aux  fraudes  qui 
fe  pratiquoient ,  par  des  échanges 
$mulés ,  au  préjudice  des  Seigneurs 
féodaux  Se  cenfiers ,  a  toujours  été 
d'unir  lefdits  droits  aux  différeos 
fiefs  8c  feigneuries  y  Se  G  cet  objet 
na  pas  été  entièrement  rempli , 
c'çft  que  les  Seigneurs  n'ont  pas  jogé 
à  propos  de  profiter  de  U  préférence 
jui  leur  a  été  accordée  différentes 
ois  ppur  les  acquérir ,  ou  du  droit 
qui  leur  a  été  donné  d'en  faire  le 
retrait  fur  les  Particuliers  qui  p^a- 
voient  les  avoir  acquis. 

Il  y  a  eu  à  cet  égard  divers  mts 
&  Déclarations  ^  entr'aatres  celles 
des  16  Février  171 5  &  zo  Mars 
1748.  Par  la  première,  il  fut  per- 
mis à  tous  les  Seigneurs  des  rerres 
Se  fiefs,  dans  l'étendue  defquelsies 
droits  d'échange  ont  été  acquis  par 
des  Partici^liers  ^  de  les  retirer  pour 
les  réunir  à  leurs  fiefs  dans  un  an , 
en  rembourfant  comptant  les  ac- 
quéreurs 'y  Se  paiTé  ce  délai ,  Sa 
Majefté  déclara  lefdits  Seigneurs 
déchus  pour  toujours  de  cette  fa- 
culté ,  Se  confirma  les  acquéreurs 
particuliers  dans  leur  poCTeifioa  & 
jouifTance  ^  fans  cependant  que  les 
acquéreurs  par  Provinces  Se  Géné- 
ralités ,  puuent  continuer  a  vendre 
ce  qui  leur  reftoit  alors  ;  il  fut 
tnème ordonné  qu'ils  rapporteroient 
les  états  de  tout  ce  qu'ils  a  voient 
acquis  ,  Se  des  ventes  qu'ils  zyoienz 
faites. 

La  fecande  du  lo  Mars  174S, 
ordonne  qu'il  lera  accordé  fîx  mois 
aux  Engagiftes  des  domaines  Se  aux 
Seigneurs  parriçuliers ,  pour  acqué- 
rir lefdits  droits  d'échange,  a  conp* 
ter  du  jour  ide  la  fignincation  des 
r61es  de  la  Finance,  arrêtés  au  Con- 
if  il  ^  après  quoi ,  il  fera  procédé  i 
l'adjudicatiou 
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Tadjudication  defdics  droits ,  aa 
plus  offrant ,  pour  les  polTéder  à 
titre  de  fief  mouvant  du  Roi ,  & 
être  réputés  Seigneurs  en  partie  des 
terres,  fiefs  &  feigneuries,  darts 
l'étendue  defquels  ils  auroient  ac- 
quis lefdits  droits  -y  en  prendre  le 
titre.  Se  jouir  de  tous  les  droits 
attachés  à  la  qualité  de  Seigneurs 
de  fief,  après  les  Seigneurs.  L'Ar- 
rêt d'enregiftrement  au  Parlement 
de  Paris  du  23  du  même  mois  , 
porte  que  cela  ne  fera  entendu  que 
des  droits  honorifiques  dans  TÈ- 
glife  feulement ,  tels  qu'ils  appar- 
tiennent aux  Seigneurs  de  fier. 

Les  perfonnes  qui  en  vertu  de 
leurs  privilèges,  jouiffent  de  l'e- 
xemption des  droits  domaniaux  ca* 
fuels  dus  au  Roi ,  font  également 
exemptes  des  droits  d'échange,  pour 
raifon  des  biens  fitués  dans  les  mou- 
vances &  dlreâes  du  Roi.  Mais 
elles  ne  peuvent  prétendre  cette 
exemption  pour  raifçn  des  biens 
mouvans  des  fiefs  &  feigneuries  des 
Seigneurs  particuliers.  Leur  privi- 
lège eft  limité  aux  droits  doma- 
niaux ,  &  ne  peut  avoir  lieu  pour 
les  droits  d'échange  ,  qu&  lorfqu'il 
s'agit  dé  biens  dont  l'exemption  des 
droits  auroit  lieu  en  leur  faveur  , 
en  cas  de  vente. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très*  brève 
ÉCHANGÉ,'  ÉE  ;  adjeftlf  &  parti- 

cîpe  paffif.  Foye^  Échanger. 
ÉCHANGER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Commua 
tare.  Faire  un  échange.  //  échangea 
fa  maifon  contre  un  jardin. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troi- 
fième longue  ou  brève.  Foye:{ 
Verbe. 

Tome  Fin. 
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Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

ÉCHANGISTE  i  fubftantlfmafculîn, 
&  terme  ufité  au  Palais  ,  pour  défi- 
gner  celui  qui  à  fait  un  échange. 
Foye\  Échange. 

ÉCHANSON;  fubftantif  mafculin. 
Pocillacor.  Officier  qui  fert  à  boire 
au  Roi  ou  à  un  Prince.  Ces  fonc- 
tions font  remplies  en  France  par 
les  Gentilshommes  fervans. 

On  appelle  grand  Echanfon  ou 
premier  Echanfon  ^  un  officier  qui  a 
rang  en  France  aux  grandes  céré- 
monies ,  comme  à  celle  du  facre  du 
Roi ,  aux  entrées  des  Rois  &  des 
Reines,  &c. 

La  charge  Aq  grand  Echanfon  eft 
une  dignité  conndérable  dans  TEm- 
pire  d'Allemagne  :  c'eft  le  Roi  de 
lîohême  qui  en  eft  revctu. 

En  termes  de  Mythologie,  on 
dît  que  Ganymède  ejl  Véchanfon  des 
Dieux.  Voyez GANYMâoE. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconae  moyenne  ,  &  la  troifième 
brève  au  lingulier ,  mais  longue  ai| 
pluriel. 

ÉCHANSONNERIE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Lieu  où  s'a(Tembient  tes  of- 
ficiers qui  ont  foit^de  la  boilTon  du 
Roi ,  &  où  elle  fe  garde. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  ,  la  troifième 
brève ,  la  quatrième  très-brève ,  & 
la  dernière  longue. 

ÉCHANTIGNOLE  s  fubftantif  fé- 
minin. Terme  de  Charrons.  Il  fe 
dit  de  morceaux  de  bois  difpofés 
pour  recevoir  leffieu  en  deftbus  & 
qui  fervent  àralfujettir  &  à  le  tenir 
en  place. 

ÉcHANTiGNOiE  ,  fe  dit  auflî  en  termes 
de  Charpenterie,  des  pièces  qui  fou- 
ticnnent  les  taflàux. 

Sff 
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ÉCHANTILLé  ,  ÉE  j  adjeûif  &  par. 
ticipe  paflSf.  P^oye^  Échantiller. 

ÉCHANJriLLER  ;  verbe  aAif  de  la 
première  conjugaifon  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Palais  &  de  Commerce.  Con- 
fronter une  mefure  ,  un  poids  avec 
l'étalon  ou  Toriginal.  C'eft  la  même 
chofe  aoL  échantillonner. 

ÉCHANTILLON  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Spécimen,  petit  morceau  de 
Quelque  chofe  que  ce  foit ,  qui  fert 
de  montre  pour  faire  connoître  lu 
pièce.  Voilà  des  échantillons  de  tous 
les  draps  de  cette  boutique. 

Échantillons  ,  fe  dit  en  termes  de 
Palais  &  de  Commerce  ,  d'un  mo- 
dèle déterminé  par  les  Règlemens, 
que  loQ  conferve  dans  un  lieu  pu- 
blic ,  &  qui  eft  deftiné  i  régler  tous 
les  poids  &  mefures  dont  ks  Mar 
chands  font  ufage  pour  fixer  la  for 
me  &  la  qualité  de  certaines  mar- 
chandifes  qu'ils  débitent. 

Échantillon  /  fe  dit  auflî  dans  le 
Commerce ,  de  la  contre-partie  de 
la  taille  fur  laquelle  les  Marchands 
en  dérail ,  marquent  avec  des  inci- 
fions  j  la  quantité  des  marchandifes 
qu'ils  vendent  â  crédit. 

Échantillon,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
tillerie, d'une  pièce  de  bois  garnie 
de  fer  d'un  côté,  où  font  taillées 
les  différentes  "moulures  du  canon. 

Échantillon  ,  fe  dit  en  termes 
d'Horlogers,  d'un  outil  qui  fert  à 
égaler  les  dents  des  roues  de  ren- 
contre. 

Échantillon  ,  fe  dit  à  THotel  des 
Monnoies  de  Lyon  ,  du  poids  ori- 
ginal ,  qu  a  Paris  on  appelle  étalon 
original. 

Échantillon  ,  fe  dit  auflî  figurcment 
en  parlant  des  productions  de  Tef- 
prit ,  d'une  petite  partie  d'un  poëme, 
d  un  difcours  ,  &c.  Life\  cette  page  ^ 
cejl  un  échantillon  defon  d\fcours. 
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La  première  fyllabe  eft  brève, la 
féconde  moyenne  ,  &  les  autres 
brèves  au  iingulier  \  mais  la  der-9 
nière  eft  longue  au  pluriel. 

11  faudroit  écrire  échantillon, 
Voye\  Orthographe. 

ÉCHANTILLONNÉ,  ÉE^  adje^if 
&  participe  paffif.  Voye\  Échan- 
tillonner. 

ÉCHANTILLONNER ,  verbe  aÔif 
de  la  première  conjugaifon,  lequel 
fe  conjuge  comme  Chanter.  Con- 
fronter une  mefure  ou  un  poids 
avec  l'étalon  original. 

Échantillonner  ,  fignifie  fluffi  dans 
le  Commerce ,  couper  des  échantil- 
lons des  pièces  d'étoffes  pour  les 
montrer  aux  Marchands  ou  anz 
Acheteurs. 
Il  fignifie  encore  couper  des  mor- 
ceaux des  pièces  de  draps  qui  vien- 
nent de  la  teinture,  pour  en  faire 
*  le  débdnilH. 

ÉCHANVROIRi  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  d'Économie  ruftique , 
qui  fe  4ic  d'un  inftrument  dont  on 
fe  fert  dans  la  préparation  du  chan- 
vre, pour  féparer  les  chenevottes 
c]e  là  hlafTe. 

ÉCHAPPADE  ;  fubftantîf  féminin. 
Terme  de  Gravure  en  bois.  Il  fe 
dit  d'un  accident  qui  arrive  lorf- 
qu'en  forçant  la  réhftance  du  bois, 
l'outil  échappe  &  va  tracer  ua 
fillon  fur  une  partie  déjà  gravée. 

ÉCHAPPATOIRE  j  fubftantif  fémi- 
nin du  ftyle  familier.  Effugium. 
Subterfuge ,  défaite ,  moyen  /ubtil 
&  adroit  pour  fe  tirer  d'embarras. 
Il  trouve  toujours  quelque  échappa- 
toire. 

ÉCHAPPÉ,  ÉE;  adjeûif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voye\  Échapper. 

On  appelle  un  cheval  qui  eft  eo^ 
gendre  d'un  cheval  Anglois  ,  Efpa- 
gnol ,  barbe  ^  &c.  6c  d'une  cavat» 
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•'  de  pays  ,   un  échappé  d*Anglois , 
d'Ejpagnoly  de  barbe  ^  &c. 

On  dit  auflS  figurémenr  de  quel- 
qu'un ,  qu'/7  ejl  un  échapé  de  Juif; 
pour  dire ,  qu'on  le  foupçonne  être 
de  race  Juive. 

On  die  figurémenc  &  familière- 
ment d*un  jeune  homme  étourdi  & 
emporté  ,  que  cejl  un  cheval  écahp- 
pé^  Cjfi*il  fait  le  cheval  échappé. 

On  dit  auffi  fieurément  &  fami 
librement  d'un  fou  ,  que  c*efi  un 
échappé  des  petites  maifons. 

ÉCHAPPÉE  :  fubftantif  féminin.  Ac- 
tion inconudérée  d'un  jeune  hom- 
me qui  fort  de  fon  devoir.  //  fait 
de  temps  en  temps  quelque  échappée. 
On  die  9  qu'o/i  a  fait  une  chofe 
par  échappée  ;  pour  dire ,  qu*on  1* a 
faite  par  intervalles  &  comme  i 
la  dérobée. 

Échappas  de  lumiâre,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Peinture  ,  d'une  lumière 
quVm  fuppofe  palier  entre  deux 
corps  très-proches  Ton  de  l'autre  j 
&  qui  éclaire  quelque  partie  du 
tableau  9  laquelle  fans  cela ,  feroit 
dans  I  ombre  ou  dans  la  demi^reinte. 
Le$  échappées  de  lumière  font  le 
plus  bel  effet  quand  elles  font  bien 
'ménagées.  - 

Échappée  de  vue  ,  fe  dit  de  certai- 
nes vues  reflferrées  entre  des  mon- 
tagnes ,  des  bois  6c  des  maifons. 
Cette  échappée  de  vue  efi  fort  agréa-- 

,   ble. 

ÉchappIe  ,  fe  dit  en  termes  d'Archi- 
teéfcure,  d^une  hauteur  fufEfante 
pour  paflèr  facilemenr  audedbus 
de  la  rampe  d'un  efcalier. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue ,  &  la 
qtmtriènie  très-brève. 

ÉCHAPPEMENT  i  fubftantif  mafcu- 
Itn.  Vibrationum  moderamen.  Ter- 
me d'Horlogerie.  Il  fe  dit  en  gé-* 
néral  de  la  Mécanique  par  laquelle 
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le  régulateur  reçoit  le  mouvement 
de  la  dernière  roue,  &  enfuite  mo- 
dère le  mouvement  de  cette  roue 
même  pour  régler  une  horloge,  une 
pendule ,  ou  une  montre. 

Les  Arrides  diftinguent  deux 
fortes  d'échappemens  :  dans  les  uns, 
la  roue  de  rencontre  agit  continuel- 
lement fur  le  régulateur,  foir  pour 
en  accélérer ,  foit  pour  en  retarder 
la  vîteiïè  :  dans  les  autres ,  elle  n'a- 
git que  pour  accélérer  les  vibra- 
rions ,  &  non  pour  les  retarder  y  fi 
ce  n'eft  par  les  frottemens.  Les 
roues  &  les  aiguilles  àts  horloges 
où  les  premiers  font  employés,  ont 
un  mouvement  rétrograde  à  cha- 
que vibration ,  en  conféquence  de 
quoi  on  les  a  nommés  échappemens 
a  recul:  celles  A^%  horloges  où  l'on 
fait  ufage  des  detniers  >  ont  tou- 
jours un  mouvement  projgreiGf ,  ex- 
cepté que  chaque  vibration  eft  fui- 
vie  d'un  petit  repos  \  ce  qui  \t^  a 
£iit  nommer  échappemens  à  repôs» 

Échappement  ,  fe  dit  aufli  de  pe- 
tites pièces  affurées  fur  les  tiges 
des  marteaux  d'une  montre  à  répé- 
tion  ,  &  qui  fervent  comme  de 
levier  à  la  pièce  des  quarts  pour  les 
faire  fonner. 

On  dit ,  mettre  une  montre  ou  une 
pendule  d*  échappement^  ou  dans  fon 
échappement  ;  pour  dire ,  donner 
une  fituation  au  balancier  ,  au 
moyen  du  reffbrt  (piral ,  ou  au  pen- 
dule, au  moyen  de  la  pofition  de 
rhorloge ,  en  conféquence  de  quoi 
les  arcs  de  levée  du  balancier  & 
du  pendule ,  foient  égaux  dechaque 
coté  du  point  de  repos. 

ÉCHAPPER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Evadere. 
Evader  ,  efquiver ,  fe  fauver  des 
mains  de  quelqu'un ,  d'une  prifon  ^ 
d'un  danger,  &c.  Dans  cette  accep- 
S  f  f  i j 
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non  où  il  fignifie  cetTer  d*ètre  où 
Ton  écoic ,  en  forcir  »  il  s'emploie 
avec  les  prépofinoos  de  y  du  j  de  la  ^ 
des:  il  échappa  des  mains  des  Huif- 
fiers.  Echapper  du  périL 

11  eft  aufli  pronominal  réfléchi 
dans  Taccepcion  précédente.  //jV- 
chappa  du  naufrage» 
Échapper  3  lîgniâe  aufli  n'erre  pas 
apperçu ,  n*êrre  pas  faiii ,  &  alors 
il  s'emploie  avec  les  prépofltions  ^  j 
au  y  à  la  ^  aux.  Ces  traits  font  fi  fins 
quils  échappent  à  la  vue.  La  bete 
échappa  aux  chiens. 

On  dit ,  çpiune  chofe  eft  échappée 
de  la  mémoire  ;  pour  dire  ,  qu'on 
ne  s*en  fouvient  pas ,  qu'on  la  ou- 
bliée. Et  qu'e//«  eft  échappée  de  la 
main;  pour  dire  ,  qu'on  l'a  laifle 
comber  ^r  mégarde. 

On  dit,  que  rien  n  échappe  à 
r attention^  à  la  prévoyance  y  aux 
lumières  de  quelqu'un  ;  pour  dire , 
qu*il  voit  tout ,  qu'il  prend  garde 
à  tout. 

On  dit  aufli  qu'u/i  mot  eft  échappé 
à  quelqu'un  ,  qu'i/  a  laijfé  échapper 
un  mot  ;  pour  dire,  qu'il  lui  eft 
arrivé  de  aire  un  tel  mot  pat  inad- 
vertance ,  contre  fon  intention. 

Ce  verbe  s'emploie  auflli  imper- 
fonnellement  dans  la  même  accep- 
tion. Il  lui  eft  échappé  quelques  né- 
gligences dans  fon  difcours.  Il  lui 
échappe  fouyent  de  faire  des  chofes 
ridicules. 

On  dit ,  laijfer  échapper  unfecret; 
pour  dire ,  faire  connoître  un  fe- 
cret.  Et  laijfer  échapper  Voccafion; 
potl^  dire ,  perdre  l'occafion. 

On  dit,  cpLunpaffage ,  une  cita- 
tion a  échappé  à  un  auteur  ;  pour 
dire ,  qu'il  l'a  omis ,  qu'il  n'y  a  pas 
-  fait  attention. 

Échapper^  eft  aufli  verbe  aâif  & 
fignifie  éviter.  //  échappa  les  mal- 
heurs dont  il  étoit  menacé.  Il  né- 
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chappera  pas  la  veine  qu* il  mérite. 
On  dit  proverbialement ,  fickap' 
per  belle  ;  pour  dire  ,  éviter  hea- 
reufement  un  danger  émioem.  // 
réchappa  belle. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
échapper  un  cheval;  pour  dire ,  le 
foliiciter  &  l'exciter  à  une  coarfe 
violente  &  rapide. 

Echapper  ,  fe  dit  en  termes  de  Fau- 
connerie ,  d'un  oifeau  qu'on  a  en 
main  ,  &  qu'on  lâche  en  pleine 
campagne  pour  le  faire  voler  aux 
oifeaux  de  proie. 

S'Échapper,  eft  aufli  verbe  prono- 
minal réfléchi  &  fignifie  s'empor- 
ter inconfidérément ,  à  dire  oa  i 
faire  quelque  chofe  de  déraifonna- 
ble ,  de  blâmable.  Il  s'échappa  en 
préfenu  du  Miniftre.  Il  s  échappe 
quelquefois. 

Différences  relatives  entre  s^ya^, 
DER ,  s'Enfuir  &  s'Échapper. 

S'évader  fe  fait  enfecret  ^  iéchap'^ 
per  fuppofe  qu^on  a  déjà  été  pris , 
ou  qu'on  eft  fur  le  point  de  l'être  y 
s  enfuir  ne  fuppofe  aucune  de  ces 
conditions.  On  s  échappe  des  mains 
de  quelqu'un  \  on  i  évade  d'unp  pri- 
fon  \  on  %' enfuit  après  une  bataille 
perdue. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  oa 
brève.  Voye\  Verbb. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  échaper.  •  Voyex  Ortho- 
graphe» 

ÉCHARD  j  (Laurent)  nom  propre 
d'un  hiftorien  Anglois  ,né  à  fia/Iàm» 
dans  leComté  de  Suâblck«&motti 
Londres  en  1730.  On  a  delm  plu* 
fleurs  ouvrages  eftimés  les  princi- 
paux font  ,  une  Hiftoire  d'At^Uterre 
jufqu'à  la  mort  de  Jacques  premier; 
uru  Hiftoire  Romaine  depuis  la  fon- 
dation  de  Rome^  jufquà  la  aanf* 
lation  de  l* Empire  par  ConftcuniA  i 
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&  me  Hijloire  générale  de  tEgtife , 
avec  des  tables  chronologiques. 

ÉCHARDE  i  fubftantif  féminin. 
Aculeus.  Piqaanc  de  chardon  »  pe- 
tite épine  pointue,  ou  petit  éclat 
de  bois  qui  enrce^dans  la  chair.  Ce 
bticheron  a  une  échardefous  l'ongle. 

ECHARDONNÉ,  ÉEi  adjeûif  & 
participe  paffif.  Foye^  Écharoon- 

NER. 

ECHARDONNER  ;  verbe  aûif  de 
la  première  con^aifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Car- 
diiis  purgare.  Ôter  ,  arracher  les 
chardons  d'un  champs  d'un  hérita- 
ge. Il  faut  échardonncr  ces  terres. 

ECHARDONNOIR }  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  d'Éc9nomie  ruf- 
tique.  Inftrument  dont  onfe  fert 
pour  échardonner, 

£CHARNER  j  voye^  Draper  ,  c'eft 
la  mcme  chofe. 

ÉCHARNOIR  i  voyei  Drayoule  , 
c'eft  la  même  chofe. 

£CHA*NURE  ;  voyci  Drayurb  , 
c'eftila  même  choi^.  ^ 

ECHARPE  i  fubftantif  féminin.  Faf 
cia.  Large  bande  de  taffetas  ^  d'é- 
toffe», de  point  y  &c.  que  l'on  por- 
toit  autrefois  de  la  droireâ  la  gau- 
che en  forme  de  baudrier  f  &  que 

.  .  depuis  on  a  portée  en  forme  de  cein- 
turon. Une  éçharpe  garnie  de  den^ 
xelle  dtor. 

;  Parmi  les  gens  de  guerre  »  la 
couleur  de  Técharpe  marque  le  par- 
ti :  les  François  ta  portent  blanche; 
\e%  Efpagnola  >  roo^  \  les  Anglois , 
bleue;  lesHoUuidois ,  orangée,  &c. 
c'eft  delà  qu'on  dit  âgurémenc  , 
changer  d^écharpe.;  pour  dire ,  chan- 

.   gérée  parti. 

JÈcHARPE,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Chirurgie ,  d'une  efpèce  de  band^^e 
qui  fert  à  (butenir  un  bras  malade 

.   ou  blefle.  //  a  k  bras  en  écharpe. 
On  dit  d'un  coup  d'épée  qui  va 
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en  travers  j  qu'i/  va  en  écharpe. 

On  dit  aolii  qu'une  batterie  de 
canon  tire  en  écharpe  ;  pour  dire  , 
qu'elle  tire  de  biais^  en  ligne  tranf- 
verfale. 

On  dit  proverbialement,  que  le 
lit  ejl  V écharpe  de  la  jambe  ;  pour 
dire ,  qu'une  perfonne  oui  a  la  jam- 
be bleflée  ou  malade ,  doit  fe  tenir 
au  lit. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
iîgurément  d'cuie  perfonne ,  <\\\*elle 
a  Cefprit  en  écharpe  ;  pour  dire  , 
qu'elle  a  l'efprit  de  travers ,  gauche, 
troublé ,  mal  fait. 

Écharpe  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
héraldique,  d'une  bande  ou  fafce» 
qui  repréfente  une  efpèce  de  cein- 
ture ou  de  baudrier  militaire. 

Écharpe,  fe  dit  aufli d'une  foite  de 
vêtement  que  les  femmes  nîet- 
toient  autrefois  fur  leurs  épaules 
quand  elles  fortoient  en  habit  né- 
gligé. 

Ordre  de  l'Echarpe  ,  fe  dit  d'un 
Ordre  inftitué  entre  les  années  138; 
&  1 590 ,  en  faveur  des  Dames  Ef- 
paenoles  qui  défendirent  la  ville  de 
Palencia ,  &  repoufsèrent  les  efforts 
aies  Anglois  qui  l'avoient  affiéçée 
pendant  ràbfence  de  leurs  mans , 
occupés  à  la  guerre  que  fe  faifoienc 
le  Roi  de  Câftille  Jean  I ,  &  le  Roi 
de  Portual  Jean  L  Le  Prince  pour 
récompenfer  la  valeur  de  ces  hé« 
roïnes  ,  leur  permit  de  porter  l'é- 
charpe  d'or  (ur  le  manteau ,  &  leur 
accorda  les  privilèges  des  Cheva- 
liers de  la  Bande. 

Écharpe^  fe.dit  en  termes  di^dUri- 
'  mens,  d'une  machiné  qui  fait  l'effet 
d'une  demi-chèvre  ,  &  qui  fert  à 
enlever  un  médiocre  fardeau. 

Les  maçons  donnent  le  même 
nom  à  une  forte  de  cordage  qcri 
fert  à  retenir  &  conduire  un  far- 
deau en  le  montant. 


îio  ECH 

ÊcHARpE  ,  fe  die  en  cermes  de  Me- 

nuifiers  »  d'ane  demi-croix  de  St. 

André.   On  en  mec  derrière  les 

portes  encre  les  barres. 

ÉCHARPÉ  ,  ÉE  i  adjeûif  &  parti- 
cipe paflîf,  ybye\  Ècharpeu. 

ÉCHARPÉR  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe, con- 
jugue comme  Chanter.  Fafciaùm 
incidcre.  Donner  un  coup  d*eftra- 
maçon.  On  lui  écharpa  le  vifage.  * 

On  dit  en  cermes  de  TArt  mili- 
caire  »  d'un  régiment ,  d'un  corps 
qui  a  beaucoup  foufferc  dans  une 
bataille  ^  un  combac  ,  qui/  a  été 
écharpe. 
ÉcHARPER,  fîgnifie  auffi  en  cermes  de 
Marine  &  de  Maçonnerie ,  eocou- 
rer  d'un  cordage  un  f^rd^^u  qa'pn 
veuc  élever. 

Les  deux  premières  fyllabes  {pnc 
brèves  y  6c  ta  croifième  longue  ou 
brève.  Fayc^  Verbe. 

^CHARS ,  ARSEj  vieil  adjeftif  qui 
(ignifioic aucrefois  chiche,  avare. 

ÉCHARS  'y  adjeâif  mafculin pluriel, 
&  cerme  de  Marine.  11  fe  die  des 
vents  foiblesj  &  qui  pa(Ienc  fubi- 
cemenc  d'un  rumb  a  l'autre. 

ÉCHARSEMENT  î  .vieux  moc  qui 
iignifioic  autrefois  d'une  manière 
.  chiche. 

ÉCHARSETÉ  j  fublUncif  féminin. 
Défauc  d'une  pièce  de  monnoie  qui 
n'eft  pas  du  ricrc  ordonné.  Les  Or^ 
donnanccs  renferment  des  difpojuions 
contre  ttduxrfeté. 

ÉCHÂSSE  \  fiibftancif  féminin ,  qui  fe 
tiit  parcicalièremenc  au  pluriel  de 
deux  longs  bacons  à  chacun  def- 
quets  il  y  a  une  efpèice  d'écrier  dans 
lequel  on  met  les  pieds ,  foie  pour 
marcher  dans  des  endroics  humides, 
foie  pour  paroître  plus  grand  &  di- 
vertir le  peuple. 

On  die  de  quelqu'un  qui  eft  crop 
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hauc  môncé  fur  jambes,  <{\CitfentiU 
qu*il  foit  fur  des  échdjjes. 

On  die  praverbialemenc  ic  figo- 
rémenc  d'une  perfonne  qui  a  refptic 

Suindé  ,  &  qui  veut  coujoars  parler 
'une  manière''  élevée  ,  qnelle  cfi 
toujours  montée  fur  des  échâjfes. 
ÉcHASSE ,     fe  die  en  cermes  d'Achi* 
eeâure ,  d'une  règle  de  bois  mioce, 
donc  lés  ouvriers  fonc  ufage  pour 
jauger  les  hauceurs  des  pierres. 
ÉcHÂssES  D*ÉCHAFAUD ,  fe  dic  60  cec- 
mes  de  l'Are  de  bacir,de  longaesper* 
ches  liées  &  encées  les  unes  for  les 
ancres  pour  dreflèr  des  échaEuids. 
'    La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue ,  &  la  croifième 
erès-brève. 
ÉCHAUBOULÉ ,  ÊE  ;  adjeâif.  Q^ 

a  des  échauboulures. 
ÈCHAUBOULURE  î  fubftanrif  fi- 
mipin.  Efpèces  de  peares  âevures 
rouges  qui  viennent  fur  la  peau.  1/ 
ejl  couvert  £  échauboulures. 
ÉCHAUDÉ  \    fubftanrif    mafcalb. 
Sorte  de  pacifièrie   faite  de  pâte 
échaudée.  On  fait  des  échaudés  au 
fely  au  beurre  &aux  ouf  s. 
ÉCHAUDÉ ,  ÉE }  adjeékif  &  pari 
cipe  paflif.  ^oy^t  ÉtRAuosR. 

On  dir  proverbialemene&  fig^- 
rémenc  ,  chat  échaudé  craint  teau 
yW)i<£f;  pour  dire  j  que  quand  on  a 
été  aterapé  en  quelque  chofe,<m 
craint  même  tout  ce  qui  en  a  l'ap- 
parence. 
ÉCHAUDER  î  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conja^foD  ,  lemiel  fe  con- 
juge  comme  Chanter.  Laver  d'eau 
chaude  &  bouillante.  Il  faut  échau^ 
der  cette  vaijfslle^ 
ÉcHAUDER ,  (ignifie  auffi  tremoet  dans 
de  l'eau  chaude.  On  échauie  les  vo- 
laiiles  pour  les  plumer. 
ÉcHAUDER  ,  fignifie  encore  verfer  it 
l'eau  chaude   fur  quelque  chofe* 
Echaude[  ces  fruits*^ 


^ 
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S^ÉcBAvDBft  »  eft  verbe  pronominal 
réfléchi  j  Se  fignifie  figurémem  & 
faoïilièremenc  •  être  attrapé ,  rece- 
voir quelque  mal  »  quelque  dom- 
mage dans  une  affaire*  //  j'échauda 
dans  cette  tntreprife. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  fou& 
fort  de  la  perte  dans  une  affaire 
qu'on  croyoït  boilne  y  'qaily  a  tté 
échaudé. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
h  féconde  moyenne  &  la  rroifième 
longue  ou  brève.  Vcye^  Vbrbb. 

Kemarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fy ilabe 

ÉCHATJDOIR;  fubftantif  mafculin. 
Vaiflàu  qui  ferr  à  échauder.  Un 
idumdoir  d'airain. 

ÉcHAUBoiR ,  fe  dit  auflt  du  lieu  def- 
riné  â  échauder  la  vaiflelle ,  la  vo- 
laille y  &c.  Vous  la  trouvère^  dans 
téchaudoir* 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconoe  moyenne  &  la  rroifième 
longue. 

ÉCHAUFFAISON  j  fubftantif  fémi 
nin.  ^ftus.  Mal  caufé  par  une  trop 
grande  chaleur  »  &  qui  fe  manifefte 
par  une  ébullition.  Cette  courfe  lui 
caufa  une  échauffai/on, 

ÉCHAUFFÉ ,  ÉE  i  adjedif  &  parti- 
cipe  paffif.  Fbyei  Échauffer. 

ÉcH\UFFé  ,    s'emploie    quelquefois 

fubftantivement  en   cette  parafe  , 

fintir  t échauffé \  pour  dire  ,  exhaler 

une  certaine  odeur  caufée  par  une 

chaleur  extrême. 

ÉCHAUFFEMENT  i  fubftantif  maf- 
culin. L'adton  d'échauffer  ou  l'ef- 
fet qui  réfulte  de  cette  aâion. 

ÉCHAUFFER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mier conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme   Chanter.   Calcf al- 
tère.  Procurer  de  la  chaleur.   Le 
foleil  échauffe  la  terre.  Il  faut  un 
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grandfeu pour échatffer cette  chambre. 

On  dit  figurément»  échauffer  le 
fang ,  la  bile  à  quclquun  ;  pour 
dire  ,  Timpatiemer  ,  le  mettre  en 
colère.  Ne  lui  échauffe^  pas  la  bile  ? 

On  dit  aufli  figurément  &  fami- 
lièrement,  ne  mUchauffe^pas  les 
oreilles  f  jpour  dire  ,  finiflez  àts 
propos  qui  commencent  à  me  dé- 
plaire ,  a  m'impatienter. 

On  dit  encore  figurément^^cA^ri;/^ 
fer  unemaifoni^Mt  dire,  Thabiter 
le  premier  clepuis  qu'elle  eft  bâtie. 
Échauffer  ,  eft  aufli  verbe  neutre'» 
&  (ignifie  devenir  chaud.  Cet  ap- 
partement n  échauffe  pas. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi 
dans  l'acception  précédente.  IlsUJl 
échauffé  en  danfant. 

On  dit ,  en  termes  de  Vénerie  » 
s  échauder  fur  là  voie  \  pour  dire  » 
la  fuivre  avec  ardeur. 

On  dit ,  que  le  jeu  s'échauffe  ; 
pour  dire ,  que  l'on  joue  plus  gros 
jeu  qu'auparavant. 
,  On  dit  aufli  ^  <i^*une  querelle  » 
qu'une  difpute ,  qu'une  converfation  , 
qu'une  guerre  s'échauffent  ;  pour 
dire  ,  qu'elles  deviennent  plus  vi- 
ves &  plus  animées. 

S'échauffer  ,  (ignifie  encore  dans  le 
fens  figuré ,  fe  paflionner ,  s'animer  » 
s'impatienter  ,  fe  noettre  en  colère. 
//  s*ejl  échauffé  quand  on  lui  a  parlé 
de  fon  procès. 

On  dit  auflî  figurément  &  par 
plaifanterie  de  quelqu'un  qui  fe 
paffionne ,  qui  s'anime  trop  »  qu'i/ 
s'échau^e  enjon  hamois. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  6c  la  troifième 
longue  on  brève.  Voyei^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per* 
fonnes  ,  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 
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ÉCHAUFFOUR  j  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France  >  en  Normandie  i 
environ  à  quatre  lieues  ,  nord-eft , 

ÉCHAUFFOURÉE;  fubftandf  fcmi- 
nia  du  ftyie  familier.  Entreprife 
mal  combinée  j  imprudenre ,  mal- 
heureufe.  Il  faut  de  temps  en  temps 
quelque  échaaffourée. 

ÉcHAUFFouRÉE  ,  fe  dît  auflî  de  cer- 
taines renconcres  imprévues  à  la 
guerre.  Il  fut  blejfé  dans  une  éehauf- 
fourée. 

ÉCHAUFFURE  iftibftantif  féminin. 
.  Petites  élevâtes  rouges  qui  paroif- 
fent  fur  la  peau ,  quand  on  a  le 
fangéchaufFé.//^^/ia  une  échauffure. 
La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  moyenne  ^  la  ttoidème 
longue  y  &  la  quatrième  très-brève. 

ÉCHAUGUETTE  ;  fubftantif  féoii- 
'  nin.  Guérite  ,  petite  loge  de  bois 
ou  de  maçonnerie ,  dans  laquelle 
on  place  une  fentinelle  pour  exami- 
ner ce  qui  fe  paffe  dans  les  environs. 

JËCHAULER  i  Foyei  Chauler  , 
c*eft  la  même  chofe. 

ÉCHAUX  i  fubftancif  mafculin  plu- 
riel ,  &  terme  d'économie  ruftique. 
Rigoles  ou  foflcs  deftinés  à  recevoir 
les  eaux  après  qu'elles  ont  abreuvé 
une  prairie. 

ÉCHÉANCE;  fubftantif  féminin.  Cer^ 
tus  dies.  Le  terme  auquel  on  doit 
payer  ou  faire  quelque  chofe.  j4u 
Jour  de  déchéance.  Échéance  d*une 
obligation. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue  &  la 
quatrième  trè«-brcve. 

ÉCHEBDENON  ;  nom  propre  d'une 
montagne  confidérable  d'Afrique  , 
au  Royaume  de  Fez  dans  la  Pro- 
vince de  Garer.  On  y  compte  en- 
viron fbixante  villages.  Elle  abonde 
en  miel ,  en  orge  8c  en  pâturages. 
Il  y  a  auûi  des  mines  de  fer. 
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ÉCHEBRUNE  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Saintonge ,  en- 
viron à  cinq  lieues  ,  fud-eft,  de 
Saintes* 
ÉCHEC  i  fttbftantif  mafculin.  Ter- 
me  ufité  au  \t\x  des  échecs,  pour 
avertir  fonadverfaire  qu'on  atcaqae 
le  roi ,  enforte. qu'il  efi  obligé  de 
le  retirer  ou  de  le  couvrir.  Edite 
au  roi* 

On  dit  échec  &  mat ,  lorfque  le  roi 
attaqué  pat  quelque  pièce ,  ne  peut 
plus  fe  couvrir  ni  te  retirer ,  ce 
qui  décide  la  partie. 
Échec  ,  fe  dit  figurément  d'une  pêne 
confidérable  que  font  des  troupes. 
Ce  régiment  refut  deux  ou  this  échecs 
durant  cette  guerre»  Carrière-garde 
refut  un  furieux  échec* 

On  dit  figurément ,  tenir  une  ar^ 
mée  y  un  corps  de  troupes  eu  échec  ; 
pour  dire ,.  les  empêcher  d'^ir^  de 
former  aucune  entreprife. 

Ou  dit  auffi  figarecnent  »  tenir 
une  place  en  échec;  pour  ,  dire  la  te* 
nir  en  crainte  d'être  affiégée. 

On  dit  encore  figurément ,  tenir 
une  perfonne  en  échec;  pour  dire, 
l'empêcher  de  prendre  un  parti. 

On  dit  auffi  qu'une  perfonne  a  reçu 
an  grand  échec  enfon  crédit^  en  fa 
fortune  ;  pour  dire  ,  que  fon  crédit , 
fa  fortune  font  confidérablemeac 
diminués. 

On  dit  encore  dans  la  même  ac- 
ception ,  recevoir  y  fouffrir  un  échec  3 
un  grand  échec  ^  en  fon  honneur ,  en^i 
réputation. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
&  la  féconde  moyenne  au /mgolier, 
mais  longue  au  pluriel. 

Le  c  final  fe  fait  fentir. 
ÉCHÉCHIRIA  ;  terme  de  Mytholo- 
gie ,  &  nom  propre  d'une  Déeffe 
qui  préfidoit  aux  fufpeufions  d'ar- 
mes. Elle  avoit  Ci  ftatue  à  Olimpû 
où  elle  étoit  repréfencée  comme 

xccevant 
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recevant  une  couronne  d'olivier. 
ECHECS  i  fubftânftif  mafculin  plu- 
riel. Jeu  qui  fe  joue  fur  un  tablier 
ou  damier  ,  par  deux  perfonnes  qui 
onc  chacune  ieize  pièces  ,  huit  gran- 
des &  huit  petites  :  les  huit  gran- 
des  font  le  roi ,  la  dame  ,  les  deux 
fous  >  les  deux  cavaliers  Se  les  deux 
cours  y  Se  les  huit  petites  fe  nom- 
ment pions.  Le  fuccès  de  la  partie 
dépena  de  la  confervation  ou  de  la 
perte  de  la  pièce  qu'on  nomme  le 
roi. 

Ce  jeu  eft  le  plus  fa  van  t  de  tous 
ceux  où  lefprit  a  part  :  On  pré- 
tend qu'il  a  été  inventé  dans  les  In- 
des par  up  Bramine  ou  Philofophe 
nommé  Sijfa  qui  l'imagina ,  pour 
faire  ouvrir  les  yeux  &  rappeler 
à  fon  devoir  un  jeune  Monarque 
très-puiflànt  &  d'un  excellent  carac- 
tère \  mais  que  les  flatteurs  avoient 
corrompu ,  au  point  dé  lui  faire  ou- 
blier que  les  Rois  doivent  ctre  les 
pères  de  leurs  fujets ,  &  que  l'a- 
mour de  ceux-ci  eft  le  feul  appui 
folide  du  Trône  &  de  l'autorité  (ou- 
veraine.  Ce  fut  pour  frapper  cette 
vérité  j  que  dans  fon  jeu  Sifla  ren- 
dit le  Roi ,  quoique  la  plus  impor- 
tance de  toutes  les  pièces  y  impuif- 
fant  pour  attaquer  Se  même  pour  fe 
défendre  contre  fe$  ennemis ,  fans 
le  fecours  de  Ces  fujets. 

Le  nouveau  jeu  acquit  bientôt  de 
la  célébrité ,  &  le  Monarque  fit  ve- 
nir le  Bramine  pour  le  lui  appren- 
dre. Sifla  ,  en  lui  en  expliquant  les 
règles  ,'  lui  fit  goûter  des  vérités 
qu'il  avoic  négligées  jufqu'â  ce  mo- 
ment. 

Le  Prince  fenfible  &  reconnoif- 
fant ,  changea  de  conduite  ,  &  laif- 
fa  au  Bramine  le  choix  de  la  récom- 
penfe  j  celui-ci  demanda  qu'on  lui 
donnât  le  nombre  de  grains  de  blé 
^ue  produiroic  le  nomore  des  cafés 
.Tome  rill. 


de  TEchiquier ,  un  feul  pour  lâ.pre- 
mière,  deux  pour  la  féconde ,  qua- 
tre pour  la  troifième ,  &  ainfi  de 
fuite  j  en  doublant  toujours  jufqu'â 
la  foixante-quatrième.  Le  Roi  ne 
fit  pas  difficulté  d'accorder  fur  le 
champ    la   modicité    apparente  de 
cette  demande  ;   mais  quand  fes 
Tréforiers  eurent  fait  le  calcul ,  ils; 
virent  que  le  Roi  s'étoit  engagé 
à  une  chofe  pour  laquelle  tous  les 
tréfors  ni  fes  vaftes  Etats  ne  fuffi- 
roient  point.    En  effet  ,  ils  trou- 
vèrent que  la  fomme  de  ces  grains 
de  blé  devoir  s'évaluer  à    i6}9^ 
Villes  9  dont  chacune  contiendroic 
IOZ4  greniers  ,  dans  chacun  def- 
quels  il  y  auroit  174^61  mefures, 
&  dans  chaque  m  efure  3  ij6i  grains. 
Alors  le  Bramine  fe  fervit  encore 
de  cette  occafion  pour  faire  fentir 
au  Prince  combien  il  importe  aux 
Rois  de  fe  tenir  en  garde  contre 
ceux  qui  les  entourent ,  &  combien 
ils  doivent  craindre  que  Ton  n'abu- 
fe  de  leurs  meilleures  intentions. 
Échecs  ,  fe  dit  auflî  des  pièces  dont 
on  joue  à  ce  jeu  ,  confidcrées  tou- 
tes enfemble.  Des  échecs  (tivoire. 

On  dit  proverbialement ,  c\^'au 
jeu  des  échecs ,  les  fous  Jont  les  plus 
proches  des  Rois. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue. 

On  prononce  &  Ton  de v  toit 
écrire   échès.  Voyez  Orthogjeca* 


FHE. 


ÉCHÉDAMIE  j  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  que  Paufanias  place 
daris  la  Phocide. 

ÉCHÉE  j  fubftantif  féminin  &  terme 
de  cardeurs.  11  fe  dit  d'une  certaine 

auantité  de  fil  dévidé  fur  le  dévi- 
oir.  Cette  quantité  eft  ordinaire- 
ment de  trois  cens  tours  du  dévi- 
doir. 
ÉCHELAGE  ;  fubftantif  mafculin  & 
Ttt 
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terme  de  Jurifprudence  coutumîère, 
qui  fe  dit  du  droit  de  pofer  une 
échelle  fur  Théritage  d  autrui  pour 
réparer  un  mur ,  un  bâtiment.  Ce 
qui  eft  droit  d'échelage  d'un  côté 
eft  fervitude  d'échelage  d'un  au- 
tre. 
ÉCHELETTE  j  fubftaniif  féminin- 
Scala  brevior.  Sorte  de  petite  échel- 
le qu'on  attache  à  côté  du  bât  d'un 
cheval ,  d'un  mulet ,  d'une  bcte  de 
fomme  pour  y  accrocher  du  foin , 
de  la  paille  ,  &c. 
ÉCHELIERi  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  bâtimens.  Longue  pièce 
de  bois  traverfée  de  petits  échelons, 
&  qu'on  pofe  à  plomb  pour  def- 
cendre  dans  une  carrière  ,   ou  en 
arc-bourant  pour  monter  à  un  en- 
gin ,  grue  ,  gruau ,  &c. 
ÉCHELLE  i  fubftantif  féminin.  5cû/^. 
Inftrument  compofé  de  deux  lon- 
gues branches  traverfées  d'efpace 
en   efpace  par  des  bâtons  difpofés 
de  manière  que  l'on  puifle  s'en  fer- 
vir  pour  monter  &  pour  defcendre. 
Cette  échelle  eft  trop  longue.  On  y 
monte  avec  une  échelle. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un ,  qu'il  a  tiré  C  échelle  ;  ou  qu'<z- 
près  lui  il  faut  tirer  l'échelle  ;  pour 
dire  ,  qu'il  a  fi  bien  fait  quelque 
chofe ,  qu'on  ne  fauroit  aller  plus 
loin. 
Échelle  Dfe  corde  ,  fe  dit  de  cordes 
difpofées  en  forme  d'échelle ,  avec 
un  crochet  de  fer  au  bout  d'en 
haut.  Il  y  monta  par  le  moyen  d'une 
échelle  de  corde. 
Échelle  ,  fe  dit  en  termes  de  Jurif- 
prudence ,  d'une  efpcce  de  pilori 
ou  carcan  ,  appofé  dans  une  place  , 
carrefour  &  autre  lieu  public  , 
comme  une  marque  de  juAice. 

Quand  1  échelle  eft  détruire  ,  le 
Seigneur  a  droit  d'en  faire  remet- 
tre une  autre  fans  la  permiftion  du 
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Roi  j  pourvu  que  ce  foit  dans  Tan- 
née ;   mais  après  ce   temps  il  lui 
faut  des  lettres  patentes. 
Echelle  ,  fe  dit  dans  les  cartes  gco- 

f;raphiques  &  dans  les  plans  ,  d'une 
igné  divifée  en  plufieurs  efpaces 
dont  chacun  marque  une  lieue ,  ou 
un  mille  ,  ou  une  toife ,  &c.  pour 
mefurer  la  diftance  des  lieux  dans  la 
carte  &  dans  le  plan  où  on  les  met. 
Pour  trouver  fur  une  carte  la  dif- 
tance entre  deux  villes  ,  on  prend 
l'intervalle  de  ces  deux  villes  avec 
im  compas  ;  on  applique  enfuire 
cet  intervalle  fur  l'échelle  de  la 
carte  ,  &  l'on  juge ,  par  le  nombre 
des  divifions  qu'il  renferme ,  de  la 
diftance  des  deux  villes.  Par  la  mê- 
me méthode  ^  on  trouve  la  hauteur 
d'un  étage  dans  un  plan  de  bâtiment. 

Échelle  ,  fe  dit  en  termes  de  pein- 
ture ,  d'une  ligne  droite  d/vifce  en 
parties  égales  &  proportionnelles. 
Il  y  a  l'échelle  de  front  &  V échelle 
fuyante.  La  première  eft  une  ligne 
droite  parallèle  à  la  ligne  horizonta- 
le j  l'autre  eft  auffi  une  ligne  droite 
verticale,  dans  un  deflèin  deperf- 
peitive. 

Échelle  ,  en  termes  de  Mufique,  eft 
le  nom  qu'on  a  donné  à  la  fuccef- 
fion  diatonique  des  fept  notes ,  ut  y 
rc,  miyfayfoly  la  y  fi ^  de  la  gam- 
me notée ,  parce  que  ces  notes  fe 
trouvent  rangées  en  manière  d'é- 
chelons fur  les  portées  de  notre 
mufique. 

Cette  énumération  de  xom  les 
fons  diatoniques  de  notre  /yftème  , 
rangés  par  ordre  ,  que  nous  appe- 
lons échelle  ,  les  Grecs  dans  le  leur 
l'appeloient  tétracorde  ,  parcequ'en 
effet  leur  échelle  n'étoit  compofce 

aue  de  quatre  fons  qu'ils  rcpétoient 
e  trétracorde  en  tétracorde  ,  com- 
me nous  faifons  d'o(îtave  en  oûavc. 
Saint  Grégoire  fut ,  dit-on ,  le 
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premier  qui  changea  les  tétracor- 
cordes  des  anciens  en  un  eptacorde 
du  fyftème  de  fept  nores  ;  au  bout 
defquelles ,  commençant  un  autre 
odave  ,  on  trouve  des  fons  fembla- 
bles  répétés  dans  le  même  ordre. 
Cette  découverte  eft  très-belle,  8c 
il  femblera  fingulier  que  les  Grecs  , 
qui  voyoient  fort  bien  les  proprié- 
tés de  1  odave  ,  ayent  cru  ,  malgré 
cela  ,  devoir  refter  attachés  à  leurs 
cétracordes,  S.  Grégoire  exprima  ces 
fept  notes  avec  les  fept  premières 
lettres  de  l'alphabet  latin.  Gui  Aré- 
tin  donna  des  noms  aux  Hx  pre- 
mières y  il  négligea  d'en  donner  un 
à  la  feptième  ,  qu'en  France  on  a 
depuis  appellée yTj  &  qui  n'a  point 
encore  d'autre  nom  que  B  mi ,  chez 
la  plupart  des  peuples  de  l'Europe. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  les  rap- 
ports des  tons  &  femi-tons  dont 
t échelle  eft  compofée  ,  foient  des 
chofes  putement  arbitraires  ,  & 
qu'on  eût  pu  par  d'autres  divifions 
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•  toutes auflî  bonnes >  doniîer  aux  fon* 
de  cette  échelle  un  ordre  &  dc^ 
rapports  difFçrens.  Notre  fyftçms 
diatonique  eft  le  meilleur  à  certams 
égards  y  parcequ'il  eft  engçndré  pac 
les  confonnances  ô^  par  les  diftc- 
rences qui  font  entre  elles.  Q^ie  Ion 
ait  entendu  plufieu.rs  fois  ,  dit  M. 
Sauveur ,  Taccord  de  la  quiqte  & 
celui  de  la  quarte ,  on  eft  porté 
naturellement  à  imaginer  la  dif- 
férence qui  eft  entre  eux  ;  elle  s'u- 
nir &  fç  lie  avec  eux  dans  nptre 
efprit,  &  participe  à  leur  agré- 
ment :  voilà  le  ton  majeur.  Il  en 
va  de  mçme  du  ton  mineur,  qui 
eft  la  différence  de  la  tierce  mi- 
neure à  la  quarte  ;  &  du  femi- 
ton  majeur  qui  eft  celle  de  la  mê- 
me quarte  a  la  tierce  majeure.  Or 
le  ton  majeur  ,  le  ton  mineur  &  lô 
femi  ton  majeur ,  voilà  les  degrés 
diatoniques  dont  notre  échelle  efl; 
compofée  félon  les  rapports  fui-* 
vans. 
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Pour  faire  la  preuve  de  ce  calcul, 
il  faut  compofer  tous  les  rapports 
compris  entre  deux  termes  confon- 
nans  ,  &  l'on  trouvera  que  leur  pro- 
duit donne  e^çaftement  le  rapport 
de  la  confonnance  j  &  s'il  réunit 
tous  les  termes  de  l'échelle ,  on  trou- 
vera le  rapport  total  en  raifon  fous- 
double  ,  c'eft-1— dire ,  comme  i  eft 
2l\i  ,  ce  qui  eft  en  effet  le  rapport 
exa£t  dçs  deux  termes  extrênies  , 
c'eft-à-dire ,  de  Vut  à  fon  oiftave. 
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L'échelle  qu*on  vient  de  voir  eft 
celle  qu'on  nomme  naturelle  ou  dia^ 
tonique  ;  mais  les  modernes  divi- 
fant  les  degrés  en  d'autres  inter- 
valles plus  petits  ,  en  ont  tiré'uae 
autre  échelle  qu'ils  ont  appelée 
échelle  femi-tonique  ou  chromatique^ 
parcequ'elle  procède  par  femi-rons. 
Pour  former  cette  échelle ,  on  n'a 
fait  que  parrager  en  deux  interval- 
les égaux  ou  (uppofés  tels  ,  chi^cun 
des  cinq  tons  entiers  de  ToAs^ve 

T  tt  1] 
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fans  diftlnguec  le  ton  majeur  du 
ton  mineur  j  ce  qui  avec  les  deux 
femi-cons  majeurs  qui  s*y  crou- 
voienc  déjà  ,  fait  une  fucceflion  de 
douze  femi-tons  fur  treize  fons 
confécutifs  d'un  oâave  à  l'autre. 

Uufage  de  cette  échelle  eft  de 
donner  les  moyens  de  moduler  fur 
telle  note  qu'on  veut  choifir  pour 
fondamentale  ,  &  de  pouvoir  non- 
feulement  faire  fur  cette  note  un 
intervalle  quelconque  ,  mais  y  éta- 
blir une  échelle  diatonique  fem- 
blable  à  Téchelle  diatonique  de  Vut. 
Tant  qu'on  s'eft  contenté  d'avoir 
pour  tonique  une  note  de  la  gattime 

{)rifeù  volonté,  fans  s'embarrafler  fi 
es  fons  par  lefquels  devoit  palTer  la 
modulation>étoient  avec  cette  note> 
&  entre  eux  dans  les  rapports  con- 
venables ,  l'échelle  •femi-tonique 
ctoit  peu  néce  flaire  ;  quelque  fa 
dicfe  j  quelque  Ji  bémol  compo- 
foient  ce  qu'on  appeloit  Us  feintes 
de  la  mujîque  ;  c'étoient  feulement 
deux  touches  à  ajouter  au  clavier 
diatonique.  Mais  depuis  qu'on  a 
cru  fentir  la  néceflîté  d'établir  ^n- 
tre  les  divers  tons  une  fimilitude 
parfaite  ,  il  a  fallu  trouver  des 
moyens  de  tranfporter  les  mêmes 
chants  &  les  mêmes  intervalles  plus 
haut  ou  plus  bas ,  félon  le  ton  que 
Ton  choififlbit.  L'échelle  chroma- 
tique eft  donc  devenue  d'une  né- 
ceflîré  indifpenfable  ,  &  c'eft  par 
fon  moyen  qu'on  porte  un  chant 
fur  tel  degré  du  clavier  que  l'on  veut 
choifir,  &  qu'on  le  rend  exaâe- 
ment  fur  cette  nouvelle  pofition  tel 
qu'il  peut  avoir  été  imaginé  pour 
un  autre. 

Ces  cinq  fons  ajoutés  ne  forment 
pas  dans  la  mufique  de  nouveaux 
degrés  :  mais  ils  fe  marquent  tous 
fur  le  degré  le  plus  voifîn  par  un 
bémol  fi  le  degré  eft  plus  haut^  par 
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un  dièfe  s'il  eft  plus  bas,  ic  la  note 

(>rend  toujours  le  nom  du  degré  fur 
equel  elle  eft  placée. 
Échelle  ,  fe  ditaufti  d'une  parure  de 
rubans  difpofés  en  forme  d'échelle, 
que  les  femmes  portent  fur  un  man- 
teau ,  fur  une  robe  de  chambre,  & 
qui  defcend  depuis  le  fein  jufqu  i 
la  ceinture.  Une  échelle  de  rubans 
couleur  de  rofe. 

Echelle  ,  fe  dit  encore  d'une  place  de 
commerce  fur  les  côtes ,  dans  les 
mers  du  levant ,  où  les  négocians 
François,  Anglois,  Hollandois,<5'^ 
entretiennent  des  Confuls ,  fadeurs 
&  commiflîonnaires.  On  croit  que 
cette  dénomination  vient  du  root 
efcale  ,  vieux  terme  de  Marine  qui 
Iignifioit  autrefois  port  de  mer. 

Les  principales  échelles  du  Le- 
vant font  Smirne  ,  Alexandrerre , 
Alep ,  Seyde  ,  Chypre  ,  Conftan- 
tinople  ,  Alexandrie  ,  le  Caire  , 
Naxis  ac  Paros  ,  MiconV,  Tripoli 
de  Syrie ,  Tripoli  de  Barbarie  ,  Al- 
ger ,  Tunis  ,  Naples  de  Romanie , 
la  Morée ,  Tîle  de  Négrepont,  llle 
de  Candie ,  Durazzo ,  Zéa  ,  Scio, 
&  les  autres  îles  de  l'Archipel 

Échelle  d'eau  ,  fe  dit  en  termes  de 
Pêche  fur  la  Loire  j  d'un  certain  cf- 
pace  fur  lequel  on  a  un  droit  exclu- 
lîf  de  pêche. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi- 
fième  très-brève. 

ÉCHELLES  ;  (  les)  nom  propre  d'une 
ville  de  Savoie  ,  fur  les  fronricres 
du  Dauphiné  &  du  Grefivaudan ,  à 
deux  lieues,  nord,  de  la  grande 
Chartreufe. 

ÉCHELLER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 

^  fioit  autrefois  efcalader. 

Echeller  ,  eft  auili  un  terme  de  Ja- 
rifprudence  coutumière ,  qui  figni- 
fie  expofer  quelqu'un  en  public  fur 


ECH 

une  échelle»  en  punition  de  quelque 
crime.  * 

ÉCHELON  j  fubftantif  mafculin. 
Scandala  fcalaris.  Bâton  ou   petite 

{dèce  de  bois  qui  traverfe  une  echel' 
e  »  &  qui  fert  de  degré  pour  mon- 
ter. Le Jicond  échelon  efi  rompu.  Une 
échelle  à  qtiin:[e  échelons. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage  > 
qvCun  arbre  croit  en  échelon  ^iorfqu'il 
s'élève  par  étage. 

Échelon  ,  fe  dit  auffidans  le  fens  fi- 
guré ,  de  ce  qui  fert  à  mener  d'un 
rang  i  un  autre  plus  confidérable. 
Le  grade  de  Lieutenant  efi  un  échelon 
pour  monter  à  une  compagnie. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très-brève  ,  &  la  troifiè- 
me  brève  au  fingulier ,  mais  longue 
au  pluriel. 

ÉCHENALj  fubftantif  mafculin  i  & 
terme  de  Coutume  ufité  dans  quel- 
ques endroits  pour  dédgner  une 
gouttière  que  Ton  place  fous  les 
toits  des  maifons*ahn  d'en  détour- 
ner les  eaux  de  deifus  le  terrain  du 
voifin. 

ÉCHENICHERRIBASSI  -,  fubftantif 
mafculin.  Titre  d'un  oflScier  du  fé- 
rail  du  Grand  Seigneur.  Il  eft  chef 
des  maîtres  de  la  boulangerie  ,  & 
de  tous  ceux  qui  y  font  occupés. 

ÉCHENllLLÉ  ;  adjeftif  &  participe 

paffif.    Voyf{  ÉCHENILLER. 

ÉCHENILLER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Eru- 
cis  purgare.  ôter  les  chenilles.  La 
Police  ordonne  d'écheniller  les  ar- 
bres. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très -brève,  la  troifième 
brève  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye-ï  Verbe. 
Il  faudroit  écrire  échenilier.  Voyea 
Orthographe. 

.ÉCHENILLOIR  j   fubftantif  mafcu- 
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lin,  8c  terme  de  Jardinage.  Outil 
dont  on  fe  fert  pour  ôter  les  che- 
nilles. 

ÉCHENO  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Fonderie.  Baifin  de  terre 
très-féche ,  où  le  métal  tombe  pour 
couler  de-Ià  dans  le  moule. 

ÉCHERPlLLERî  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois ,  piller ,  voler. 

ÉCHER14LLERIE  ;  vieux  mot  qui 
fignifioic  autrefois  vol  ,  brigan* 
dage. 

ÉCHÈTE  j  vieux  mot  qu'on  trouve 
fouvent  dans  les  anciens  titres ,  6c 
coutumes  pour  exprimer  ce  qui  ar« 
rivoit  à  quelqu'un  par  fucceffion. 

ÉCHETLES  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  forte  de  Sicile ,  dont 
parlent  Etienne  le  Géographe ,  & 
Polybe.  Elle  étoit  fituée  vers  les 
fources  du  fleuve  Âchates. 

ÉCHETS  î  fubftantif  mafculin  plu- 
riel, &  terme  de  Coutume.  On 
donne  ce  nom  dans  quelques  Pro- 
vinces ,  à  certaines  redevances  an- 
nuelles dues  au  Seigneur ,  foit  en 
grain ,  foit  autrement. 

ÉCHEVEAU  i  fubftantif  mafculin. 
Spira  fin  évoluti.  Fil ,  foie  ou  laine 
repliés  en  plufieurs  tours ,  afin  qu'ils 
ne  fe  mêlent  pas.  Un  écheveau  de 
foie  blanche.  Il  faut  dévider  cet  échc' 
veau. 

La  crémière  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève  j  &  la  troifième 
moyenne  au  fingulier ,  mais  longue 
au  pluriel. 

ÉCHEVELÉ  ,  ÉE  ;  adjecSHf.  Qui  a 
les  cheveux  épars  &  en  défordre.  Il 
ne  fe  dit  guères  que  des  femmes. 
Les  Peintres  reprefentent  fouvent  la 
Madelaine  échevelée-  Elle  s'enfuit 
toute  échevelée. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  très-brève  >  & 
la  quatrième  brève  au  fingulier 
maiculinj  mais  celle-ci  eft  longue 
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au  pluriel ,  &  au  féminin  ,  qui  a 
une  cinquième  fyllabe  très-brève. 

Cec  adjeétîfne  doit  pas  régulière- 
ment précéder  le  fublcantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
cchcveléc  femme  y  mais  unt  femme 
échevelée, 
ECHEVINj  fubftantif  mafculin..On 
donnoit  autrefois  ce  titre  aux  Af- 
fefTeurs  &  Confeillers  des  Comtes  : 
aujoard*hui  TÉchevin  eft  un  Offi- 
cier élu  ordinairement  par  les  Bour- 
geois ,  pour  avoir  foin  de  la  police 
&  des  affaires  communes  d'une  ville 
pendant  un  certain  temps  :  il  jouit 
auffi  en  difféf  ens  endroits  d'une  Ju- 
ridiction, &:  de  fonâ:ions  plus  ou 
moins  étendues ,  félon  fes  titres  & 
l'ufage  des  lieux. 

Les  Echevins  de  Paris  font  au 
nombre  de  ciuatre.  Ils  font  élus  par 
fcratin  en  rÀffemblée  du  Corps  de 
Ville,  &  des  Notables  Bourgeois 
que  l'on  convoque  à  cet  effet  en 
l'Hôtel  de  Ville  ,  le  jour  de  Saint 
Roch. 

La  déclaration  du  lo  Avril  i(^i  7, 
porte  qu'il  y  en  aura  toujours  deux 
qui  feront  choifis  entre  les  Notables 
Marchands,  &  les  deux  autres  entre 
les  Gradués  ,  &  autres  Notables 
Bourgeois. 

Les  fondions  des  Echevins  ne 
durent  que  deux  ans  j  &  comme 
on  en  crée  deux  nouveaux  chaque 
année  ,  il  y  en  a  toujours  deux  an- 
ciens &  deux  nouveaux. 

Quelques  jours  après  qu'ils  font 
élus, .le  Corps  de  Ville  va  les  pré- 
fenter  au  Roi ,  qui  confirme  leur 
éleftion ,  &  reçoit  leur  ferment. 

Ils  font  les  Confeillers  ordinaires 
du  Prévôt  des  Marchands  ;  ils  fîé- 
gent  avec  lui  au  Bureau  de  l'Hôtel 
de  Ville  j  &  y  rendent  la  Juftice  fur 
les  matières  de  Police  des  ports  de 
U  Ville,  &  fur  les  affaires  clu Com. 
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merce  qui  a  rapport  à  lapprovifion-. 
nement  de  Paris ,  tint  par  la  rivière 
de  Seine ,  que  par  celles  qui  y  font 
affluentes. 

Ce  font  eux  auflî  qui  paffent  con- 
jointement avec  le  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  tous  les  contrats  au  nom  da 
Roi ,  pour  emprunts  â  conftitation 
de  rente. 

La  qualité  d*Éckevin  de  Paris, 
annoblit  ceux  qui  en  font  rêveras  ; 
c'efl  un  privilège  qui  a  été  accordé 
par  Charles  V ,  tant  aux  Prévôt  des 
Marchands  &  Echevins  j  quaux 
Bourgeois  de  Paris  ,  &  qui  fut  con- 
firmé par  Charles  VI ,  François  1, 
8c  Henri  II. 

Henri  III  reflreignit  ce  privilège 
aux  Prévôt  des  Marchands  &  Eche- 
vins ,  Pu^cureurs  du  Roi ,  8c  Gref- 
fiers, en  1577:  il  fut  totalement 
fupprimé  par  Louis  IV  en  1667  j 
&  ce  même  Prince  le  rétablit  pat  un 
Edit  du  mois  de  Novembre  1706  ^ 
&  le  fupprima  de  nouveau  par  l'ar- 
ticle 5  de  l'Edit  du  mois  d'Août 
1715  ;  mais  Louis  XV  l'a  rétabli 
par  un  Edit  du  mois  de  Juin  17^^» 
regiflré  le  1 1  Juillet  fuivant ,  &  le 
Prévôt  des  Marchands  &  Echevins 
en  jouifïent  encote  aujourd'hui- 
Us  jouifFetit  auflî  pendant  qu'ils 
font  en  Charge ,  du  droit  de  franc- 
falé ,  &  d'exemption  de  tous  fubfi- 
des ,  aides ,  tailles  &  fubventions. 

L'Ordonnance  de  1 669  les  co^ 
firme  dans  le  droit  de  commitci- 
inus  au  petit  fceau  j  &  la  Déclara- 
tion du  1 5  Mars  1707 ,  leur  permet 
de  porter  la  Robe  noire  à  grandes 
manches ,  &  le  Bonnet ,  quoiqu'ils 
ne  foienc  pas  Gradués. 

Les  Echevins  de  Lyon ,  de  Bour- 
ges ,  de  Poitiers ,  de  Dieppe ,  &  de 
quelques  autres  principales  villes  du 
Royaume ,  ont  été  maincenus  cooh 
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me  ceux  de  Paris ,  dans  le  priviléee 
de  NobleflTe. 

Dans  la  plupart  des  villes  du 
Royaume  ,  les  Échevins  font  préfi- 
dcs  par  un  Maire.  Us  reçoivent  ail- 
leurs difFcrentes  dcnominaiions  :  à 
Touloufe ,  on  les  appelle  Caphouls; 
à  Bordeaux,  Jurais  ;  dans  la  plu- 
parc  des  villes  de  Guyenne,  Con- 
Juls  ;  en  Picardie ,  Gouverneurs  ;  à 
la  Rochelle,  Pairs  ;  &  en  Lorrai- 
ne, Confeillers  de  THÔrel  de  Ville. 

Dans  la  plupart  des  villes  de 
Flandre  ,  les  Echevins  décident 
avec  le  Mayeur  ou  Maire ,  &c.  Les 
affaires  civiles,  criminelles  &  de 
police  qui  naiflent  dans  leurs  villes. 

Foyei  ECHEVINAGE. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève ,  &  la  troifième 
moyenne  au  fingulier,  mais  longue 
au  pluriel. 

ECHEVINAGE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Confulatus.  Charge  d'Échevin. 
//  amhitionnou  CÉchevinage* 

EcHEViNAGE,  fc  dit auffi  du  tcmps  de 
Texercice.  Cet  édifice  fut  confiruit 
fous  fort  Échevinagc. 

ÉcHtviNAGE  ,  fe  dit  en  Flandre,  en 
Artois,  &  dans  tous  les  Pays-Bas, 
dalajuftice  &  Seigneurie  qui  ap- 
partiennent à  certaines  villes  , 
bourgs,  &  autres  lieux,  par  con- 
ceflîon  des  Seigneurs  qui  leur  ont 
accordé  le  droit  de  commune.  Le 
Corps  de  l'Échevinage  fe  nomme 
la  Loi ,  le  Magijlrat ,  le  Corps  de 
Fille,  l'Hôtel  de  Fille, 

VEchevinage  eft  ordinairement 
compofé  du  Grand  Bailli,  Maire, 
Mayeur,  Prcvôt,  ou  autres  Offi- 
ciers du  Seigneur ,  des  Echevins  ou 
Juges ,  du  Confeiller-Penfionnaire, 
du  Procureur  de  Ville,  &  du  Gref- 
fier. 

Les  Echevinages  ont  tous  Haute , 
Moyenne  &  Bafle  Juftice,  &  lapo- 
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lice  :  pluHeurs  ^  comme  ceux  d'Ar- 
ras,  Bourbourg,  Gravelines,  Lens, 
Dunkerque  ,  &c.  connoiffent  auflî 
des  matières  Confulaires  dans  leurs 
territoires. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très  -  brève  ,  la  troifième 
brève  ,  la  quatrième  longue ,  &  la 
cinquième  irès-brève. 

ÉCHIDNA  i  fubftantif  qui  devroit 
être  des  deux  genres.  C*eft  félon 
la  Mythologie ,  un  monftre  né  de 
Chryfaor ,  &  de  Callirhoé.  11  avoir 
la  rête  &  les  parties  fupcrieures 
d*une  belle  femme ,  avec  la  queue 
&  les  parties  inférieures  d'un  fer- 
pent.  Les  Dieux  l'enfermèrent  dans 
un  antre  de  Scythie ,  ou  félon  Hé- 
fiode,  il  engendra  Cerbère,  l'Hy- 
dre de  Lerne  j  la  Chimère  ,  le 
Sphynx ,  le  Lion  de  la  foret  de 
Némée ,  &  plufieurs  autres  Monf- 
tres.  Hérodote  rapporte  d'un  autre 
coté  ,  qu'Hercules  aima  Échidna  » 
&  qu'il  en  eut  trois  enfans ,  d'un 
defquels  les  Scythes  tiroient  leur 
origine. 

ÉCHIFFRE  ;  /pbftantif  mafculin,  & 
terme  d'Ar^fcitedture  ,  qui  fe  dit 
d'un  mur  rampant,  fur  lequel por« 
tent  les  marches  &  la  rampe  d'un 
efcalier. 

ÉCHIGNOLÉj  fubftantif  féminin,' 
&  terme  de  Boutonnîers-Paflemen- 
tiers.  Il  fe  dit  d'un  fufeau  menu, 
dont  fe  fervent  ces  Artifans  pour 
ourdir  les  foies  qui  entrent  dans  la 
compofition  de  leurs  ouvrages. 

ÉCHlK-AGASl-BACHl  ;  fubftantif 
mafculin.  Titre  que  porte  à  la  Cour 
des  Rois  de  Perfe ,  le  Grand-Maî- 
tre des  cérémonies.  Il  eft  chef  des 
Officiers  de  la  Garde ,  précède  le 
Roi  quand  il  monte  à  cheval  y  Se 
conduit  par  le  bras  les.Auil)aiTa- 
deurs  qui  font  admis  à  TAudicnce. 
11  porte  pour  marque  de  fa  dignité  » 
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un  bâton  couvert  de  lamés  d*or,  & 
oirné  de  pierreries. 

ÉCHILLON  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Marine.  On  donne  ce 
nom  dans  les  mers  du  Levant  >  à 
une  nuée  noire  ,  laquelle  a  une 
queue  qui  s'alonge  en  diminuant 
jufques  dans  la  mer  ,  d'où  elle 
pompe  l'eau  avec  tant  de  violence , 
qu  on  la  voit  bouillonner  autour  de 
Tendroit  où  elle  puife.  Les  Mate- 
lots croient  détourner  ce  phéno- 
mène dangereux  ,  en  piquant  dans 
le  mât  un  couteau  à  manche  noir. 

ÉCHIM  -  BASSl  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Titre  que  porte  à  la  Cour  Ot- 
tomane, le  premier  Médecin  du 
GrandSeigneur ,  &  de  fon  Sérail. 

ÉCHINADES y  (les)  ancien  riom  de 
pludeurs  îles  de  la  mer  Ionienne , 
fituées  vis-à-vis  de  l'Étolie  &  du 
fleuve  Acheloiis.  On  les  appelle  au- 
jourd'hui Curfolaircs.  Voyez  ce 
mot. 

ÉCHINE  i  fubftantif  féminin.  Spina 
dorji.  La  partie  de  l'animal  qui 
foutient  la  tète ,  &  s'étend  jufqu'au 
coccyx.  On  Tapp^U  autrement  ^ 
épine  du  dos.  VoycCTSf  mot. 

On  dit  par  raillerie ,  d'une  gran- 
de perfonne  maigre ,  que  c'eft  une 
longue  échine ,  une  maigre-échine. 

EcHTNB  ,  fe  dit  auflî  d'un  membre 
d'Architecture  convexe ,  taillé  en 
quart  de  cercle.  On  le  nomme  auffi 
ove.  Les  Archite&es  modernes  pla- 

'  cent  cet  ornement  dans  les  corni- 
ches ioniques  >  corinthiennes  ,  & 
compofites. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 

ÉCHINÉ  ,  ÈE  ;.  adjeftif  &  participe 
paflîf.  Voye\  Echiner. 

ÉCHINÉE  ;   fubftantif  féminin.  //72- 
brex  porci.    Morceau  du  dos  d'un 
cochon.  Une  échinée  aux  lentilles. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
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brèves ,  la  troifième  longue  >  &  la 
quatrième  très-brève. 

ÉCHINER  ;  verbe  adif  d«  U  pte^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rompre 
l^échine.  On  réchina  dans  ce  ca- 
baret. 

On  dit ,  échiner  de  coups  quel- 
qu'un ;  pour  dire,  le  battre,  le 
maltraiter  excefllUement. 

Échiner  ,  fe  dit  aulïi  figurément&  /â- 
milièrement,  &  fignifie  tuer,  aflbm- 
mer  dans  une  mèlee  ^  dans  un  com- 
bat ,  dans  une  déroute.  On  échina 
Us  troupes  légères  qui  sétoient  rtà* 
rées  dans  le  village.  Ils  échinèrent 
tous  ceux  quils  trouvèrent  armés. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  ^oy»  Verbe. 

ÉÇHlNlTEi  lubftantif  mafculin.  Les 
Naturaliftes  donnent  ce  nom  aux 
Our/îns  pé;rifiés.  Il  y  a  autant  de 
variétés  dans  les  Échinites  que 
dans  les  Ourfins  vivans. 

ÉCHINOPE  ;  fubftanrif  mafculin. 
Echinopus.  Plante  dont  on  connoît 
deux  efpèces ,  le  grand  &  le  pc" 
tit  :  fa  racine  eft  noirâtre  extérieu- 

'  rement ,  fa  tige  purpurine  &  lana- 
gineufe  j  fes  feuilles  oblongues , 
vertes  ,  brunes  en-deffus  ,  blan- 
châtres en-deflbus ,  &  rrès-décou- 
pées.  Le  fommet  de  la  tige  eft  ar- 
mé de  têtes  fphériques  qui  portent 
des  fleurons  évafés  de  couleur 
bleue. 

Ces  deux  plantes  qui  ne  diffé- 
rent que  par  le  volume  ,  font  fu- 
dorifiques,  &  propres  contre  la 
pleurélîe. 

ÉCHlNOPHORAî  fubftantif  fcmi- 
nin.  Plante  ombellifcre ,  à  fleurs 
rofacées ,  qui  font  raflemblées  en 
forme  de  parafol ,  &  foutenues  par 
un  calice  commun,  qui  devient 
dans   la  fuite   un    fruit    compofé 
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d^une  feule  capfule,  dans  laquelle 
il  y  a  une  femence  oblongue. 
ECHlQUtTÉ,  ÉE;  adjeftif&rer. 
me  de  l'Arc  Héraldique.  Il  fe  die 
de  l'écu  &  des  pièces  principales  , 
&  même  de  quelques  animaux , 
comme  les  aigles  6c  les  lions  , 
quand  ils  font  compofés  de  pièces 
carrées  alternées  comme  celles  des 
échiquiers  dans  l'écu  ;  il  faut  qu*il 
y  ait  au  moins  vingt  carreaux  pour 
être  dit  échiquité. 

Cambout  ,  Duc  de  Coaflai,  de 
gueules ,  ï  trois  fafces  échiquetées 
d'argent  &  d'azur  de  deux  tires. 
ÉCHIQUIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Absolus  luforius.Tahliet  fur  lequel 
^n  joue  aux  échecs  ,  &  qui  eft  di- 
viféen  plufieurs  carrés  ou  cafés  de 
deux  couleurs.  Un  cchiquUr  (Té- 
bine. 

On  dir  ,  planter  des  arhres  en 
échiquier  ;  pour  dire ,  les  planter , 
enforte  que  leur  figure  repréfente 
^  plufieurs  carrés  faits  en  échiquiers. 
Echiquiers  ,  s'efi:  dit  autrefois  d'une 
Cour  Souveraine  ,  que  RoUo  ou 
Raoul  )  premier  Duc  de  Norman- 
die, inftitua  dans  cette  Province 
au  commencement  du  dixième  fié- 
de. 

Ce  Tribunal  jugeoit  en  dernier 
re(Tbrt ,  tant  au  civil  qu'au  crimi- 
nel ,  les  caufes  dont  il  y  avoit  ap- 
pel des  premiers  Juges  j  mais  com- 
me il  ne  fe  cenoic  pas  toujours  ^  le 
Grand  Sénéchal  de  la  Province  dé- 
cidoit  par  provifion  les  affaires 
qui  reguerroienr  célérité. 

UEchiquier  de  Normandie  fe 
tenoit  deux  fois  par  an  pendant 
trois  mois  ;  fa  voir  ,  au  commen- 
cement du  printemps,  &  à  l'en- 
crée de  l'automne.  Guillaume  le 
Rouillé  d'Alençon ,  défigne  les  Pré- 
lats &  les  Nobles  qui  y  avoient 
féance ,  d  caufe  de  leurs  terres  \  le 
Tome  FUI. 
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rang  que  chacun  y  tenoit;  ceux  qui 
y  avoient   voix  déiibérative  »  t^c 
On  condamnoit  d  l'amende  ceux 
qui  ne  ^j  rrouvoient  pas ,  &  qui 
n  avoient  point  d^exoine  légitime^. 
On  voir  qu'au  mois  d'Avril  148  5 , 
Charles  VIÛ ,  affifté  du  Duc  d'Or- 
léans ,  du  Connétable  ,  du  Duc  de 
Lorraine ,  des  Comtes  de  Riche- 
mont»  de  Vendôme  &  d*Albretj 
du  Prince  d'Orange  ,  du  Chance- 
lier ,  &^.  &  féant  en  fon  lit  de  jus- 
tice en  l'Échiquier  de  Rouen ,  con- 
damna à  l'amende  le  Comte  d*Ea 
pour  ne  s'y  être  pas  trouvé  »  quoi- 
que fon  Bailli  d'Eu  qui  étoit  pré- 
lent, l'eût    excufc  fur  fon  grand 
âge  &  fes  indifpofitions. 

Ce  Tribunal  fut  ambulatoire  â  la 
fuite  du  Prince  pendant  plufieurs 
fiècles^  ce  qui  cr.t.aînoit  beaucoup 
d'inconvéniens  j  c'eft  pourquoi  les 
États  généraux  de  Normandie 
avoient  délibéré  en  1498  ,  de  ren<* 
dre  l'Échiquier  perpétuel  j  &  Tan-», 
née  fuivante,  les  Prélats  »  Barons, 
Seigneurs  y  &  les  gens  des  trois 
États  de  la  Province  ,  fupplièrent 
Louis  XII  d'ériger  ce  Tribunal  en 
Cour  fédentaire  de  la  ville  de  Rouen  ; 
ce  que  ce  Prince  fît  par  un  Edit  du 
mois  d'Avril  de  la  même  année* 

Cette  Cour  conferva  la  tlénomi- 
nation  d'Échiquier  jufqu'en  1 5 1 5 , 
que  François  I  voulut  qu'elle  fût  à 
l'avenir  qualifiée  de  Cour  de  Parle-^ 
menu 
Échiquier  ,  s'eft  encore  dit  d'au- 
tres Tribunaux  qui  jugeoienc 
auil]  en  derniçr  relforr  «  &  qui 
étoient  indépendans  de  l'Échiquier 
général  de  Normandie  :  tel  fut  TÈ* 
chiquier  d'Alençon  qui  fut  établi 
lortque  le  Comté  d'Alençon  fut 
donné  en  apanage  à  des  Princes 
de  la  Maifon  de  France  :  tels  fu* 
N^ent  encore  l'Échiquier  de  l'Arche- 
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voque  de  Rouen  ,  celui  de  Beau- 
mont-le- Roger ,  ^c. 
Échiquier  ,^u  Cour  db  l'Échi- 
quier ,  fe  aie  en  Angleterre  d'une 
Cour  Souveraine  qui  règle  coures 
les  affaires  de  Finances  ,  &  juge 
toutes  les  caufes^qui  y  ont  rapport. 
Elle  eft  compofée  de  fept  Juges , 
qui  font ,  le  grand  Trélorier  ,  le 
Chancelier  ou  fous-Tréforier  de 
rÈchiquier ,  le  Lord  ^  Chef  Baron , 
les  trois  Barons  de  TÉchiquler  »  & 
le  Curfitor  Baron. 

Sous  le  Chancelier  ,  font  deux 
Chambellans  de  TÊchiquier  »  qui 
ont  la  garde  des  Archives  &  Pa« 

1»iers,  des  ligues  &  traités  faits  avec 
es  Princes  étrangers  ,  des  titres 
àt^  Monnoies  ,  des  poids  &  des 
mefures,  &  d'un  ouvrage  fameux 
appelé  le  Livre  de  t Echiquier  ^  ou  le 
Livre  Noir,  que  Gervais  de  Tilbu- 
ry ,  neveu  de  Henri  II ,  Roi  d'An- 
gleterre j  compofa  en  l'année  ii 75 . 
Cet  ouvrage  contient  la  defcrip- 
tion  de  la  Cour  d'Angleterre  de  ce 
lemps-là }  rénumération  de  fes 
Officiers ,  avec  leurs  rangs  ,  pri- 
vilèges ,  gaçes ,  pouvoir  &  juri- 
diâion  'y  &  le  détail  des  revenus  de 
la  Couronne. 

Échiquier  ,  fe  dit  en  termes  de  Pè- 
che^ d'un  filet  carré  foutenu  par 
deux  demi-cerceaux  qui  fe  croifent 
ûu  milieu ,  auquel  efl  attachée  une 
perche ,  &  dont  les  pécheurs  fe  fer- 
vent à  Paris  pour  prendre  de  petits 
poirtbns. 

ÉCHIUM  j  voye^  Vipérine. 

ECHMALOTARQUEivcyeï  iEcn- 

MALOtARQUE. 

ÉCHOj  fubftantif  mafculîn.  Echo. 
Le  réfiéchiffement ,  ou  la  répétition 
du  fon  qui  frappe  contre  quelque 
corps  qui  le  renvoie  diflinélement. 
Le  fon  efl  répété  par  la  réôéxion 
des  particules  de  l'air  mifes  en  vi- 
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bratiénj  mais  ce  n*eft  pas  aflezde 
la  fimple  réflexion  de  Vair  fonore 
pour  produire  l'écho }  car,  cela  fup- 
pofé ,  il  s'enfuivroit  que  tome  fur- 
tace  d'un  corps  folide  &  dur ,  fe- 
roit  propre  à  redoubler  la  voix  ou  le 
fon ,  parcequ'elle  feroit  propre  à  les 
réfléchir ,  ce  que  l'expérience  dé- 
ment. Il  paroît  donc  qu'il  faut  pour 
produire  le  fon ,  une  efpèce  de 
voûte  qui  puifle  le  raflemoler,  le 
groffir ,  &  enfuite  le  réfléchir  a 
pet)  près  comme  il  arrive  aux 
rayons  de  lumière  raffemblés  dans 
un  miroir  concave.  Ainfi.onpe 
trouve  jamais  d'écho  en  rafe-cam- 
pagne  «  où  ces  circonftances  ne  peu- 
vent fe  rencontrer  y  tandis  qu'il  s  en 
trouve  fréquemment  où  il  7  a  des 
maifons,  des  bois ,  des  montagnes^ 
des  rochers ,  &c. 

L'intervalle  qu'il  7  a  entre  le 
temps  auquel  l'écho  répète  ce  qu'on 
a  dit ,  &  celui  du  fou  qui  fe  fait 
d'abord  entendre,  eft  d'autant  plus 
court  que  la  caufe  réfléchiflante  fe 
trouve  plus  proche  du  premier  Ton. 
Si  cet  obftacle  eft  éloigne  de  celui 
jui  parle  de  90  toifes ,  le  temps  qui 
e  pafle  entre  le  premrer  fon  &  le 
fon  réfléchi^eft  d'une  féconde ,  par- 
ceque  le  fon  fait  environ  1 80  toifes 
dans  une  féconde  ;   de  forte  que 
l'écho  répétera  toutes    les  paroles 
on  les  fyllabes  qui  auront  été  pro- 
noncées dans  le  temps   d'une  fé- 
conde ;  ainfi  lorfque  celui  qui  parle 
aura  ceflTé  de  parler  ,  l'écho  proi* 
tra  répéter  toutes  les  paroles  qu'on 
aura  prononcées*  Plus  la  cau(e  ré* 
fléchiflante  fe  trouve  éloignée  de 
celui  qui  parle  .  plus  il  fe  pafle  de 
temps  entre  le  premier  fon  &  le 
fon  réfléchi  ^  c'eft  pourquoi  cette 
forte  d'écho  paroîtra  répéter  plus 
de  fyllabes  y  au  lieu  que   fi  cette 
caufe  fe  trouve  tout  proche  ;  fon 
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écho  ne  répétera  qu'une  fyliabe. 
Notre  ame  ne  fauroit  diftinguer 
à  l*aide  de  loreane de  louie  plu- 
(leurs  fons  qui  le  fuccèdent  les  uns 
aux  autres  avec  une  grande  célérité^ 
mais  il  faut  pour  qu  on  puifle  les 
entendre  diftinâement ,  qu*il  7  air 
quelque  intervalle  entre  les  deux 
ions.  C'eft  pour  cela  quon  n  en- 
tend point  d  écho  j  quoique  le  fon 
foit  réfléchi  vers  nous  par  une  mu- 
raille ou  par  quelque  autre  obftacle. 
Lorfque  d'habiles  joueurs  de  vio- 
lons jouent  avec  toute  la  rapidité 
poÛîble  ,  ce  qu* on  nomme  pnfi'if" 
Jimo  ,  ils  ne  peuvent  jouer  dans  le 
temps  d'une  féconde  que  9  ou  10 
tons  que  Ion  puifle  entendre  dif- 
tindtement ,  par  confcquent  un  des 
plus  habiles  joueurs  ne  fauroit  dif- 
tinguer récho  ,  que  lorfque  le  fon 
réfléchi  fuccède  au  fon  mreâ:  avec 
la  même  vîtefle  qu'un  ton  eft  fuivi 
d'un  autre  ton  dans  le  prcjiijjimo. 
Cela  explique  pourquoi  les  grandes 
chambres  &  les  caves  voûtées  ré- 
foanent  (î  fort  lorfqu'on  parle ,  fans 
cependant  former  d  écho.  La  trop 
grande  proximité  des  murailles  em- 

gkhe  de  diftinguer  les  fons   ré- 
échis. 
"Si  le  fon  eft  porté  contre. quel- 

3ues  murailles  placées  à  certaines 
iftances  les  unes  des  autres ,  mais 
dont  les  plus  baffes  foient  les  plus 

f>roches  du  fon ,  6c  les  dIus  hautes 
es  plus  éloignées ,  le  ion  réfléchi 
par  ces  mjirailles  pourra  retour- 
ner au  mètne  endroit  en  difFérens 
temps  ,  de  forte  que  les  échos  fe 
fuccéderont  les  uns  aux  autres  ^  &' 
paroi tront  répéter  plufieuis  fois  ce 
qu'on  aura  dit.  Et  comme  le  fon 
eft  ordinairement  d'autant  plus  foi- 
ble  ,  qu'il  part  d'un  endroit  plus 
éloigne ,  lepremier  écho  qui  eft  ré* 
fléchi  par  le  mur  le  plus  proche  > 
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fera  le  plus  fort  y  &  let  fuivans  fe- 
ront d'autant  plus  foibles  que  les 
autres  murs  ie  trouveront  i  «une 
plus  grande  diftance. 
Écho  »  fe  dit  aufli  du  lieu  où  la  répé- 
tition du  fon  eft  produite  &  fe  taie 
enteodre. 

l^%  échos  deviennent  quelque- 
fois des  phénomènes  forts  lingu« 
liers.  On  rapporte  qu'il  y  avoit  au 
fépuLcre  de  Métella  ,  femme  de 
CraXTus ,  un  écho  qui  répétoit  cinq 
fois  ce  qu'on  lui  difoit.  On  parle 
d'une  tour  de  CiziquQ ,  où  1  écho 
fe  répétoit  fept  fois.  Un  des  plus 
beaux  dont  on  ait  fait  mention  juf^ 
qu'ici  »  eft  celui  dont  parle  Bar^- 
thius  dans  fes  notes  fur  la  Thébaïde 
de  Srace  >  &  qui  répétoit  jufqu'à 
dix  fept  fois  les  paroles  que  l'on 

Erononçoit  :  il  étoit  fur  le  bord  du 
.hin  ,  proche  Coblents  :  Barrhius 
aifure  qu'il  en  a  fait  l'épreuve  ,  & 
compté  dix-Xept  répétitions^  &  au- 
lieu  que  les  échos  ordinaires  ne  ré- 
pètent la  voix  que  quelque  temps 
après  qu'on  a  entendu  celui  qui 
ctiante  ou  qui  parle  ,  dans  celui- 
là  on  n'encendoit  prefque  point  ce* 
lui  qui  chantoit ,  mais  la  répétition 
qui  le  faifoit  de  fa  voix ,  &  tou- 
jours avec  des  variations  furpre* 
nantes  :  l'écho  fembloit  tantôt  s'ap- 
procher &  tantôt  s'éloigner  :  quel- 
auefois  on  entendoit  la  voix  très- 
iftindbement  »  &  d'autres  fois  on 
ne  l'entendoit  prefque  plus  :  l'un 
n'entendoit  qu'une  feule  voix  ,  & 
l'autre  pludeurs  :  l'un  entendoit  l'é- 
cho à  droite ,  &  l'autre  à  gauche. 
Des  murs  parallèles  &  élevés  pro- 
duifent  aufli  des  échos  redoublés , 
comme  il  y  en  a  eu  Atrefois  dans 
le  château  Simonette ,  dont  Kircher, 
Schott  &  MifTon  ont  donné  la  def- 
cription.  Il  y  avoit  dans  un  de  ces 
murs  lUie  fenêtre  dont  on  entendoit 
Vvv  ij 
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répéter  quarante  fois  c6 -qu'on  di-, 
fou.  Âdiflbn  &  d  autres  perfonnes 
qui  ont  voyagé  en  Italie  «  tont  men- 
tion d'un  écho  qui  s'y  trouve ,  & 
3ui  eft  encore  bien  plus  extraor- 
inaire  »  pulfqu'il  répète  cinquante- 
fis  fois  le  briiit  d'un  coup  de  pifto- 
let  »  lors  même  que  l'air  eft  coargé 
de  brouillards. 

L'écho  du  parc, de  Wooftocken , 
en  Angleterre ,  répète  ,  félon  le 
Doâeur  Robert  Plott ,  dix-fept 
iyilabes  le  jour  >  &  vingt  la  nuit 
fort  diftinâement.  Cet  article  eft 
tiré  de  MM.  d'Âlembert  Se  Muf- 
fchenbroeck. 
Écho  ,  fe  dit  aufli  de  certaines  figures 
de  voûtes  qui  font  ordinairement 
elliptiques  ou  paraboliques,  qui  re- 
doublent les  fons ,  &  font  des  échos 
artificiels. 

Vitruve  rapporte  qu'en  plufieurs 
endroits  de  la  Grèce  6c  de  l'Italie , 
on  rangeoit  avec  art  près  du  théâ- 
tre &  des  lieux  voûtés  »  des  vafes 
d  airain ,  pour  contribuer  â  rendre 
plus  clair  le  fon  de  la  voix  des  ac- 
~  teurs.  Se  faire  une  efpèce  d'écho  ^ 
&  par  ce  moyen  ^  oulgré  le  nombre 
prodigieux  de  ceux  qui  afliftoient 
aux  ipe&acles ,  chacun  pouvoit  en- 
tendre avec  facilité.  • 

£n  termes  de  Poëfie ,  on  appelle 
vers  en  écho  ^  une  forte  de  vers  dont 
la  dernière  fyllabe  ou  les  trois  der- 
nières .étant  répétées  ^  font  un  mot 
qui  ajouté  aux  paroles  précédentes , 
en  achèvent  le  fens  ou  leur  fert  de 
réponfe ,  comme  on  voit  dans  les 
exemples  fuivans  i 

Nos  yens  i^ir  toû  éclat  font  fi  fort 

éblouis ....  Louis  , 
Que  lorfoue  ton  canon  qui  tout  le  monde 

étonne ....  tonne , 
D'un  fi  profond  refpeû  nous  nous  Tentons 

épris ....  pris  > 
Que  ton  (cul  nom  partout ,  ton  bras  Se  ta 

perfoonc  #  • .  «  fonnc. 
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Le  bon  goût  a  profcri t  ces  poéri' 
lires. 
Écho  ,  fe  dit  en  termes  de  Mafiqoe , 
de  ces  fortes  de  pièces  on  d'iirs 
dans  lefquels  â  rimitatioii'  de  le- 
cho  9  on  répète  de  temps  en  temos 
fie  fort  doux  ,  4in  petit  nombre  de 
notes.  Ceft  fur  1  orgue  qu  on  em- 
ploie ordinairement  cette  manière 
de  touer,â  canfe  de]a  facilité  qn  on 
a  Je  faire  les  échos  fat  le  fécond 
clavier. 

On  dit  figurément  ^  qo'ici»  per-. 
fonnt  efi  Vicho  d'une  attire  ;  pour 
dire  ,  qu'elle  répète  pe  que  cette 
autre  a  dit. 
Écho  ,  fe  dit  au  féminin  en  termes 
de  Mythologie  >  d'une  Nymphe , 
fille  de  Tair  j  qui  étant  devenue 
amoureufe  de  Narciflfe  dont  elle  ne 
put  fe  faire  aimer  ,  fut  méramor* 
phofée  en  rocher  ,  &  ne  confeiva 
que  la  voix. 

Les  deuxfyllabes  font  brèves  au 
fingulier  \  mais  la  féconde  eft  longue  * 
au  pluriel. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  éko.  Voyez  Orthographe. 
ÉCHOIR  y  verbe  neutre  ir régulier  de 
la  troidème  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Déchoir  ,  avec 
cette  différence  cependant  qu'il  n'a 
guères  d'ixfage  au  préfent  de  l'indi- 
catif,  qu'à  la  troifième  pcrfonne  /'/ 
échoit^  qu'on  prononce  aufli  iléchcu 
Il  fe  dit  ocdinairement  àt%  chofes 
qui  arrivent  par  fort  ou  par  cas  for- 
tuit. //  vient  de  lui  échoir  une  fuc^ 
cejjion.  Le  principal  lot  tjl  échu,  au 
numéro  dix. 

On  dit  proverbialement  &  fa* 
ftiilièrement  yjile  cas  y  échoit  ;  pour 
dire  ,  fî  i'occafion  arrive  j  fi  Voc- 
cafion  s'en  préfente. 
Échoir  ,  fe  oit  anfli  du  temps  préfix 
auquel  on  doit  faire  ou  payer  queU 
que  chofe*  Cette  lettre  de  change 


Akerra  le  auim^e  dtcmois  prochain^ 

Echoir  ,  fe  dit  encore  en  ternies  de 
Palais ,  &  prefque  toujours  conime 
verbe  imperfonn^  »  des  peines  im« 
pofées  à  ceux  qui  contreviennent 
*  aux  Ordonnances.  //  écherra  quel- 
^a€  peine  pécuniaire. 

Échoir  ,  fe  conftruit  quelquefois  avec 
les  adverbes  ^/>;i&:  malj  6c  alors  il 
fe  dit  particulièrement  des  perfon- 
nei  y  &  fignifie  rencontrer  forcui- 
teifient.   //  ejl  très-bien  échu. 

La  première  fyllabe  eft.  brève  , 
&  U  féconde  longue. 

/^ayq[  Déchoir  ,  pour  la  con- 
jugaiK>n  &  la  quantité  profodique 
At%  autres  temps. 

ÉCHOUE  i  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Jurifprudence  coutumiè- 
Te,  par  lequel  on  déH^ne  ce  qui  eft 
échu  i  quelqu'un  par  lucceffion ,  ou 
autrement. 

ÉCHOME  î  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Mâtine.  Cheville  de  bois 
ou  de  fer ,  longue  d'environ  un 
pied ,  &  qui  ferc  à  fixer  la  rame  du 
Matelot  quand  il  vogue. 

ÉCHOMÈTRE  i  fubftantif  mafcu- 
lîn.  On  donne  ce  nom  ^  une  ef- 
pèce  de  règle  ou  d'échelle  divifée 
en  pludcurs  parties  dont  on  fe  fert 
pour  mefurer  la  durée  ou  longueur 
des  fons ,  &  pour  trouver  leurs  in* 
lervalles  &  leurs  rapports. 
/  ÉCHOPPE  i  (ubftantiT  féminin.  Ta- 
berna.  Petite  boutique  qui  eft  or- 
dinairement en  appentis,  &  adof- 
fée  contre  un  mur.  //  y  a  plufieurs 
échoppes  autour  de  cette  Eglife. 

Échoppe  ,  fe  dit  en  termes  de  Gra- 
veurs en  Taille-douce ,  d'ui^  pointe 
ou  aiguille  dont  ces  Artiftes  fe  fer- 
vent pour  graver  fur  le  vernis  dur. 

Échoppe  ,  fe  dit  en  termes  d'Orfè- 
vres, d'un  inftrument  tranchant  qui 
fert  a  enlever  les  parties  fuperflues 
d'une  pièce; 
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ÉcHOPPS  A  aArêter  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Metteurs-en(Euvre  ,  d'un 
inftrument  de  fer  qui  fert  à  rabattre 
l'argent  fur  la  pierre  quand  on  veut 
la  forrir. 

Échoppe  a  refendre  ,  fe  dit  auffi 
en  termes  de  Metteurs- en- Œu- 
vre, d'un  inftrument  d'acier  qui 
fert  â  former  les  angles  des  brifures 
des  boucles  d  oreilles. 

Echoppe  RONDE ,  fe  dit  en  termes  de 
Bijoutiers  jd'un  inftrument  compofé 
d'un  fil  d'acier  rond ,  qui  fert  d  - 
creufer    les   couliiTes   des   porte- 
charnières. 

Échoppe  Â  épauler  ,  fe  dit  auffi  en 
termes  de  Bijoutiers ,  d'un  outil  qui 
fert  à  enlever  les  pailles  d  une  pièce 
forgée. 

Echoppe  a  champlever  ,  fe  dit  en- 
core en  termes  de  Bijoutiers ,  d'un 
ôut  ilfervant  à  déjrouiller  les  reliefs, 
de  la  matière  qui  les  entoure,  &  à 
former  les  champs  qui  les  fopr  va- 
loir. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  iroifième  très-brève. 
ÉCHOPPER  i   verbe    neutre  de.  la 
première  conjugaifon  ,    lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me uhté  dans  plufieurs  Arts ,  où  il 
fe  dit  de  1  aâion  de  travailler  avec 
l'échoppe.  Foyer  Échoppe. 
ÉCHOUÉ,  EE}  adjeûif  &  participe 
,   paflîf.  l^oye:^  Échouement, 

ECHOUEMENTi  fubftantif  mafca- 
lin.  Terme  de  Marine ,  par  lequel 
on  dcfigne  le  choc  d'un  vaifleau 
contre  un  écueil,  tel  qu'un  banc 
de  fable  ,  un  bas^  fond  j  &c.  fur 
quoi  il  touche ,  &  eft  arrêté,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  aflez  d'eau  pour  le 
foutenir  à  fiot  :  ce  qui  d'ordinaire 
le  met  en  graiid  danger  de  fe  bri- 
fer. 

L'Ordonnance  de  la  Marine  de 
X  Ci  I ,  règle  par  le  titre  9  du  liv.  4, 
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ce  qui  concerne  les  naufrages  >  'bris 
ficéchouemens.  f^oyc^  Naupragb. 
ÉCHOUER  i    verbe    neutre   de  la 
première    coujugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Il  fe 
die  d'un  Navire  qui  e(l  poufTc  pat 
les  yencs  dans  un  endroit  de  la  mer 
où  il  n'y  a  pas  alfez  d*eau  pour  le 
fouteni  r  à  flot.  Plujieurs  vaijjeaux  de 
la  Flotte  échouèrent  à  la  côte.    Le 
Triomphant  échoua  fur  un  banc  de 
fable. 
ÉcHOUfiR,  fe  dit  anflî  des  perfonnes 
&  des  baleines.  Nous  échouâmes  fur 
un  bas-fond.  Une  baleine  qui  vient 
d'échouer  fur  la  cote. 
Échouer  ,  fe  dit  aufli  comme  verbe 
adkif.   On  aima   mieux   échouer  le 
Navire  3  que  de  le  laijfer  prendre. 
Il  eft  auflî  pronominal  réfléchi. 
,  ^    Ce  Pilote  s'échoua  à  la  côte. 
ÉcHauER,  fe  dit  auflî  dans  le  fens 
figuré  ,  &  fignifie  manquer  le  fuc- 
cès   d'une   entreprife.   Son  projet 
vient  d'échouer.  y 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troiflème  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  <jui 
termine  les  trois  perfonnes  du  lin* 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  s'u- 
nit à  la  pénultième  fylla&e ,  &  la 
rend  longue. 
ÉCHROÏDÈS  i  fubftatif  mafculin. 
Genre  de  plante  à  fleurs  monopéta- 
les faites  en  forme  d'entonnoir  dont 
le  bord  eft  uniforme  ,  ce  qui  les 
rend  différentes  de  celles  de  la  vi- 
périne.. Le  piftil  devient  un  fruit 
compofé  de  quatre  femences  qui 
reJTemblent  en.  quelque  façon  à  des 
tctes  de  vipère. 

Cette  plante  a  les  mêmes  pro- 
priétés que  la  vipérine.  f^oycTi^  ce 
mot. 
ECHTEREN,  ou  Echternach  ;  nom 
propre  d'une  ville  des  Pays-Bas, 
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ta  Duché  de  Luxembourg  »  fur  I^ 
rivière  de  Sour  ,  à  quatre  Ueuesde 
Trêves. 

ÉCHUTEi  (Lo]t|le)  terme  ufîtc  dans 
quelques  Coummes,  en  faifant  re- 
noncer une  fille  à  toutes  fucceffions 
^  direâes  ou  collatérales  :  en  la  ma- 
riant &  dotant  9  elle  renonce  à  toas 
droits  y/orr  la  loyale  Échute. 

On  n'efl:  pas  d'accord  fur  l'effet 
que  doit  produire  cette  réferve. 
Quelques-uns  penfent  que  la  fille 

.  qui  a  fait  cette  renonciation,  ne 
peut  rien  prétendre  fous  quekjne 
prétexte  que  ce  foit,  dans  les  fuc- 
ceflions  de  fes  père  &  mère ,  Ibrf- 
qu'ils  ont  fait  un  Teftameot,  & 
difpofé  de  leurs  biens  en  faveur  de 
leurs  autres  enfans  :  mais  que  fi 
les  père  &  mère  font  décèdes  ab 
intejlat ,  la  fille  vient  à  leurs  (ne-' 
ceflîons  avec  fes  frères  &.fœurs; 

Iurce  qu'autrement  la  réferve  de  la 
oyale  échute  feroit  illufoite ,  puif- 
3 ne  la  fille  qui  a  renoncé,  fucccde  i 
éfaut  d'enfans  :  telle  eft  la  Jurif- 
prudence  du  Parlement  de  Greno- 
ble. 

D'autres  croienr  que  l'effet  de  la 
réferve  de  la  loyale  échute ,  eft  que 
les  père ,  mère  ,  frères   &  fccuts 
peuvent  donner  pat  Teftament  ou 
autrement  à  la  fille  qui  a  renoncé. 
D'autres  enfin  font  d'avis  qae  la 
réferve  de  loyale  échute  ne  donne 
pas  â  la  fille  qui  a  renoncé  »  le  droit 
.  de  recueillir  la  fucceflion  abintefiat^ 
de  fes  père  &  mère,  conjointement 
avec  fes  frères  &  fœurs,  mais  feu- 
lement qu'au  défaut  de  ceux-ci, 
elle  eft  préférée  â  tout  autre  héri- 
tier :   c'eft  ce  qu  a  |ugé  plufieurs 
fois  le  Parlement  de  Touloufe. 
ÉCHYMOSEj  voy^^  Ecchymose. 
ÉCIJA  j  voye'[  Exija. 
ÉCIMÈ,   ÈE)  adjeâif  ft  participe 
paifif.  Foye-^  Écimer. 
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ÉCtMER  ;  verbe  aâiif  de  ta  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Decacuminan. 
couper  la  cime  des  arbres.  On  peut 
éclmcr  Us  fautes» 

Les  deux  premières  fyllabes  fônc 
brèves  ^  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyc\  Verbe. 

ÉCLABOUSSÉ  ,  ÉE  î  adjeûif  & 
parricipe  paffif.  f^oye-^ç^  Éclabous- 
ser. 

ÉCLABOUSSER  i  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  y  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Luto 
afpergcre.  Faire  rejaillir  de  la  boue 
uir  quelqu'un.  On  ejl  continuelle^ 
ment  éclahouJfe\  dans  les  rues  de 
Paris, 

Les  crois  premières  (yllabes  font 
brèves ,  6c  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

ÉCLABOUSSURE  j  fubftantif  fé- 
minin. Lutum  injeàum.  Boue  qu'on 
fait  rejaillir  fur  quelque  perfonne. 
//  ejl  couvert  d'éclaboujfures. 

Les.  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue  ,  &  la 
cinquième  très  brève. 

ÉCLAFFER  j  vieux  mot  (^ui  fignifioit 
autrefois  éclater. 

ÉCLAIR  i  fubftantif  mafculin.  Fui- 
gar.  Éclat  de  lumière  fubit  &  de 
peu  de  durée. 

Il  fait  des  éclairs  lorfque  le  temps 
eft  beau  &  ferein  ^  comme  quand 
il  y  a  beaucoup  de  nuages  en  l'air  \ 
mais  on  en  voit  rarement ,  fans 
qu'il  y  ait  eu  auparavant  un  ou 
plufleui's  jours  chauds.  Us  paroiffent 
auflî  fans  tonnerre  3  &  lorfqu'il  fait 
du  tonnerre. 

La  matière  de  l'éclair  eft  com- 
pofée  de  ce  qu'il  y  a  d'oléagineux 
&  de  fulfureux  dans  les  vapeuçs  qui 
s'élèvent  de  la  terre.  Tout  ce  qui 
fe  troave  ralTemblé  »  s'allume  en 
même  temps^de  forte  que  laâamme 
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•eftplus  ou  moins  grande,felon.  que  U 
quantité  de  matière  réunie  fe  trou- 
ve plus  ou  moins  confidérable.  Cette 
matière  prend  feu  à  l'aide  de  l'ef* 
fervefcpnce,  qui  y  eft  produite  par 
le  mélange ,  foit  des  vapeurs  ou  des 
exhalaifons.  On  voit  par-là ,  qu'une 
matière  de  cette  nature  peut  s'al- 
lumer partout  où  elle  fe  trouve  fuf- 
pendue  dans  l'air  »  foit  dans  quel- 
que région  fupérieure  de  Tair ,  ou 
dans  la  région  baiTe  y  elle  peuc 
même  aufli  s'enflammer  dans  le 
temps  qu'elle  s'élève ,  &  c'eft  dans 
ces  cas  là  qu'elle  peut  caufer  quel- 
que dommage  aux  maifons. 

Cette  matière  qui  fort  de  la 
terre  fous  la  forcne  d'exbalaifons , 
s'élève  dans  l'air,  où  elle'  forme 
quelques  traînées  y  auxquelles  le 
vent  fait  prendre  différentes  fortes 
d'inclinailons.  Ces  traînées  font 
comme  celles  de  la  poudre  à  ca- 
non, qui  peuvent  être  allumées, 
tantôt  par  l'une  de  leurs  extrémi* 
tés ,  tantôt  par  l'autre  ,  &  donc  la 
flamme  parcourt  toute  la  longueur, 
en  fe  portant  d'un  bout  à  l'autre. 
Il  en  eft  de  même  à  l'égard  des  traî- 
nées que  forme  la  matière  de  la 
foudre  ;  car  lorfqu'elles  font  fuf- 
pendues  dans  lair ,  &  qu'elles  vien- 
nent à  s'allumer  par  un  bout, .elles 
s'enflamment  d'abord  y  &  cette 
flamme  fe  porte  alors  partout  où 
elle  peut  rencontrer  quelque  ma- 
rière  difpofée  à  prendre  feu.  Si  la 
traînée  forme  une  ligne  droite ,  la 
flamme  va  tout  droit  fans  fe  détour- 
ner }  mais  fi  la  traînée  forme  des 
coutbures  &  des  angles ,  la  flamme 
fait  auflî  la  même  route  en  formant 
des  courbures  &  dés  angles. 

Lorfque  la  flamme  parcourt  d'un 
bout  à  l'autre  avec  beaucoup  de 
vîrefle  toute  la  traînée  de  la  fou- 
dire,  elle  poufle  ou  elle  emporte 
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avec  elle  certaines  parties  >  qui  ne 
fauroicnt  s'enâammcr  avec  -la 
même  vîtefle  :  lorfqu'eile  les  a 
rafTemblces ,  cu^elle  les  a  en  même 
temps  fore  échauffées  ,  enforce 
qu'elles  puifTent  s'enflammer  avec 
i'aaire  matière  >  tout  éclate ,  Ôc  fe 
difperfe  avec  une  violence  éton- 
nante j  &  on  entend  alors  un  bruit 
afFreux  qui  retentit  dans  l'air ,  & 
auquel  nous  donnons  le  nom  de 
tonnerre  ;  car  le  tonnere  ne  gronde 
que  torique  1  éclair  a  paru. 

On  voit  fouvent  paroîcre  dans 
Tair ,  avant  qu'il  Faire  des  éclairs  & 
du  tonnerre ,  des  nuées  épailTes  & 
fombres  ,  qui  paroilTenc  s'entre-' 
choquer,  &  fe  croifer  en  fuivîint 
touc<^$  fortes  de  direâions  ,  par  où 
l'on  peut  juger  (ans  peine  du  temps 
qu'on  dote  avoir  bientôt  après. 
M^is  ,  dira  t-on  d'où  viennent  donc 
ces  nuées  j  auxquelles  on  attribue 
toujours  le  tonnerre  &  les  éclairs, 
comme  Ci  elles  les  produifoient  el- 
Ui  "  mêmes  ?    Pour  expliquer   ce 

(phénomène ,  il  fuffit  de  recouric  à 
a  matière  de  la  foudre,  qui  ve- 
nant â  s'exhaler  de  la  terte  dans 
Tair,  rencontre  des  nua^s  de  va- 
peurs, ou  autres  exhalaifons  avec 
tefquelles  elle  excite  une  effervef- 
cence  qui  les  mot  bientôt  en  mou- 
vement ,  &  les  porre  de  tous  les 
côtés  ;  par-li  leurs  parties  fe  trou- 
vent comprimées  ,  elles  fe  con- 
denfent ,  elles  deviennent  opaques 
ôc  noifatres  :  la  matière  de  la  fou- 
dre vienr-elle  après  cela  à  prendre 
feu ,  ces  nuées  fe  condenfent  en- 
core beaucoup  plus  qu'auparavant, 
&dans  l'inftant  elles  fe  convertif- 
fent  en  gouttes  d'eau  qui  tombent 
en  manière  de  grolfe  pluie.  Il  eft 
rare  qu'un  orage  accompagné  d'é- 
clsirs  &  de  '  ronnerre  ,  continue 
quelque  temps ,  fans  qu'il  furvien-  | 
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ne  une  grolfe  pluie  :  lorfqae  cef 
fortes  d'ondées  vieruient  à  tomber, 
elles  emportent  ordinairement  avec 
elles  beaucoup  de  xene  matière  qui 

Froduit  la  foudre  j  ce  qui  fait  {que 
orage  cefle  beaucoup  plutôt,  lorf- 
qu'il  pleut  ,  que  lorfqu'il  fait  uq 
temps  fec. 

La  nuée  eft  aufll  quelquefois  & 
épailTe ,  quelle  empêche  de  voir  la 
lumière  de  l'éclair  ;  de  forte  qu'un 
entend  alors  te  tonnerre  gronder, 
fans  que  1  éclair  aie  paiu  aupaïa- 
vanr. 

Par  l'intervalle  du  temps  qui  fe 
trouve  entre  l'éclair  ôc  le  coup  de 
ronnerre  ,  on  juge  à  peu  près  par  la 
métho4(|  fuivante  â  quelle  dillance 
eft  le  tonnerre  :  on  examine  fur  une 
pendule  à  fécondes  ,  Timervalle 
qui  fe  trouve  entre  Téilair  &  le 
coupi  ^  P^^^  détetminci  la  dif- 
tance  où  eft  le  tonnerre  ,  on  prend 
autant  de  fois  i8o  toiles  qu'il  7  a 
de  fécondes  écoulées  entre  le  coup 
&  l'éclair.  Ce  calcul  eft  fondé  fur 
ce  que  la  lumière  de  l'éclair  vient 
à  nos  yei^  prefque  dans  un  inftanr, 
tandis  que  le  bruit  du  coup  emploie 
un  temps  trèsfenfible  pour  arriver 
a  notre  oreille  ,  le  fon  ne  parccu- 
rant  qu'environ  i  S6  toifes  par  fé- 
conde. 

On  dit  figurèment ,  pûffercommt 
^n  éclair;  pour  dire,  paflei  vire,  ne 
durer  guères.  //  pajfa  comme  un, 
éclair.  Son  règne  apaffé  comme  «a 
éclair»  - 

On  dit  figurèment  Se  poëtique* 
ment ,  les  éclairs  defesyeux;  pour 
dire ,  l'éclat  de  fes  yeux. 

Eclair  ,  fedit  en  termes  de  Chimie 
métalhirgique  ,  de  la  lumière  étin- 
celante  que  donne  l'argent  en  bain , 
dans  l'inftant  où  il  perd  ion  état  de 
fluidité. 

U 
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La  première  fy  ilabe  eft  brève  >  & 
la  féconde  longue. 

ÉCLAIRCI  ,.IE  ;  adjeûif  &  parti- 
cipe paffif.   Foye:(^  ÉcLAiRcia. 

ÉcLAi|ici£  y  fe  die  fubftannvemenr  en 
rermes  de  Marine  ,  d'un  endroit 
clair  qui  paroît  au  ciel  dans  un  temps 
de  brume. 

ÉCLAIRCIR;  verbe  aûif  de  la  fé- 
conde conjngaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Ùararc.  Ren- 
dre clair*  Le  vent  du  nord  éclair  cira 
le  temps.  Cette  liqueur  efi  bonne  pour 
éclaircir  la  vue. 

JÈcLAiRciR ,  fe  dit  des  drops  &  autres 
fubftances  liauides ,  8c  ugnifie  ren- 
dre moins  épais.  //  fauc  éclaircir 
cette  liqueur. 

Eclaircir  «  iignifieauflS  diminuer  le 
nombre  »  la  quantité.  On  a  éclairci 
les  bois  de  cette  contrée.  Le  canon  de 
la  citadelle  éclaircijfoit  les  affiégeans. 
On  dit  figurément  &  par  plai- 
fanterie  ,  qiiune  perfonne  a  bien 
éclairci  jon  bien  ;  pour  dire  ,  qu'elle 
en  a  didipé  une  bonne  partie. 

Eclaircir  ,  fîgniBe  en  termes  de 
7'einturiers ,  diminuer  le  brun  ou 
le  foncé  de  la  couleur  d'une  étoffe. 

Eclaircir,  fe  dit  en  termes  de  Cor- 
royeurs ,  &  fignifie  donner  le  luftre 
à  un  cuir  avec  Tépine-vinette. 

Éclaircir  ,  fe  dit  en  termes  de  Clou- 
tiers  d'épingle  »  &  figniBe  polir  les 
clous  d'épingle  »  en  les  remuant 
dans  un  fac  avec^  de  la  motte  de 
tannerie,  du  fon  ,  fi'c. 

Éclaircir  ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré, 
&  Hgnifie  rendre  évident  ,  intelli- 

.  gible.  Il  travaille  à  éclaircir  cette  af- 
faire. 

On  dit ,  éclaircir  un  doute  3  une 
difficulté;  pour  dire^  les  réfoudre. 

On  dit  auffi  figurément  j  éclaircir 

une  perfonne  ;  pour  dire  ♦  l'inftruire 

d'une  vérité  ^  d'une  chofe  dont  elle 

doutoir,  //  pourra  vous  éclaircir  de 

Tome  Fin. 
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cette  intrigue.  Si  vous  doute\  de  ce 
fait  je  vous  en  éclaircirai. 

Il  eft  auflî  pronominal  réfléchi. 
//  cherche  à  s*  éclaircir  fur  ce  point. 

Différences  relatives  entre  É- 
CLAiRciR ,  Expliquer  ,    DivE- 

LOPPER. 

On  éclairât  ce  qui  étoit  obfcur  , 
parceque  les  idées  y  étoienc  mal 
préfentées  :  on  explique  ce  qui  étoit 
difficile  à  entendre  ,  parceque  les 
idées  n  étoienr  pas  affez  immédia- 
tement déduites  les  unes  des  autres  : 
on  développe  ce, qui  renferme  plu- 
fieurs  idées  réellement  exprimées  ; 
mais  d*une  manière  (i  ferrée ,  qu'el- 
les ne  peuvent  être  faifiesd  un  coup 
d'œil. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  &  fa  troifième 
longue  ou  brève.   A^oyq[  Verbe. 

ECLAIRGISSEMET;  fubftantif  maf- 
câlin.  Explicatio.  Explication  d'une 
chofe  obfcure.  On  lui  doit  V éclair^ 
cifl'ement  de  cette  difficulté. 

Eclaircissement  ,  fe  dit  auffi  en 
matière  de  querelle  ,  d'une  expli- 
cation que  l'on  demande  à  une  per- 
fonne ,  pour  favoir  fi  elle  a  dit  ou 
fait  la  chofe  dont  il  eft  queftion  , 
ou  fi  en  ladifant  ou  la  failant,  elle 
a  eu  intention  d  offenfer.  Elle  veut 
avoir  un  éclairciffèment  avec  vous.  Il 
va  lui  demander  un  éclairciffèment. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne ,  la  troifième 
brève  ,  la  quatrième  très- brève  , 
&  la  dernière  moyenne  au  fingn^ 
lier  j  mais  celle-ci  eft  longue  au 
pluriel. 

ÉuLAlRE  ;  fubftantit  féminin.  Cheli^ 
donium.  Plante  dont  les  racines  font 
fibreufes  ,  la  tige  rameufe  ,  nouée 
&  un  peu  velue;  leç  feuilles  vertes, 
liftes  &  découpées  ,  &  les  fleurs 
compofées  de  quatre  pétales  difpo« 
fés  en  forme  de  croix  :  il  fort  du 
Xxx 
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calice  un  piftil,  lequel  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  ou  une  filique  qui 
n'a  qu'une  capfule  dont  les  pan^ 
neaux  tiennent  à  un  châflis  ,  &  qui 
renferme  d'ordinaire  des  femences 
arrondies. 

Cette  plante  croît  dans  les  ter- 
rains incultes  ,  &  près  des  vieux 
murs.  Son  fuc  eft  jaune  y  acre ,  pi- 
quant ,  un  peu  amer ,  ainfi  que  toute 
1§  plante  jVherbe  &  la  racine  font 
réiolutives ,  apéritives ,  purgatives, 
fébrifuges. 

On  le  fert  d^  Therbe  verte  Se  de 
la  racine }  on  tire  de  l'herbe  verte 
une  eaudiftillée^unfuc;  la  racine 
fe  prend  en  poudre  ou  en  décoâion^ 
la  poudre  de  la  racine  sèche-  fe 
donne  a  l'homme  depuis  demi- 
gros  jufqu'à  im  gros  :  la  racine  in- 
fufée  dans  deux  livres  de  vin  ou 
dans  fuffifante  qtuntité  d'eau,  fe 
donne  à  la  dofe  de  fix  onces  :  le 
fuc  mêlé  avec  du  vin  ou  avec  quel- 
ques autres  liqueurs  convenables  fe 
prend  â  la  dofe  de  trois  ou  quatre 
gouttes.  On  vante  le  fuc  pour  les 
maladies  ulcéreufes  des  yeux  j  Teau 
diftiUée  eft  préférable  >  mais  on  doit 
ladminiArer  avec  prudence. 

On  donne  aux  animaux  la  poudre 
de  la  racine  à  la  dofe  d^une  demi- 
once  ,  ou  inf  ufée  dans  du  vinaigre  à 
la  dofe  d'une  once  fur  huit  onces  de 
vinaigre  pour  être  prife  en  deux 
fois. 
ÉCLAIRÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paffif.  Foyei  Éclairer. 

On  dit,  un  efcalier  f>i^n  éclairé  ; 
pour  dire  ,  un  efcalier  qui  a  un 
grand  four.  Et  une  faite  bien  éclairée; 
pour  dire  ^  une  falle  où  il  y  a  un 
grand  nombre  de  lumières* 

On  dit  au(E  figurément ,  çpîune 
maifon ,  quun  jardin  font  trop  éclai- 
rés ;  pour  dire ,  qu'on  y  eft  expofé 
.  Â  la  vue  de  trc^  de  monde^ 


ECL 

iËciAmij  fe  dit  encore  figurément 
d*une  peribnne  de  beaucoup  d'eC- 
prit  y  d'intelligence  &  de  fagacité» 

2ui  a  des  connoiflances  fort  éten- 
ues.  Cefl  un  Maglfirat  éclairé. 
Voyt{  Clairvoyant  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  Éclairé. 
ÉCLAIRER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme 'Chanter.  Illumina' 
re.  Illuminer,  répandre  , commu- 
niquer de  la  clarté.  //  y  avo'u  un 
grand  nombre  de  bougies  four  idaircr 
L* appartement. 

On  dit  abfolument  ^  lefoleil^hi 
lune  éclairent. 
Éclairer,  fe  dit  en  rermes'de  Pein- 
ture  ,  &  (ignifie  diftribuer  j  répan- 
dre, ménager  avec  intelligence  le 
jour  &  les  lumières  ,  les  clairs  & 
les  bruns  d'un  tableau. 

Pour  bien  éclairer  un  tableau ,  un 
feul  jour  eft  fuffifant ,  8c  il  n'en 
faut  jamais  deux  qui  dominent ,  de 

I)eur  que  plulieurs  parties  étant  éga- 
ement  éclairées  ,  l'harmonie  du 
clair  obfcur  n'en  foit  rompue. 

Éclairer  ,  (tgnifie  dans  le  fens  fi- 
guré donner  de  l'intelligence ,  de  la 
fagacité,  de  la  pénétration  à  Tef- 
prit.  Les  écrits  des  Auteurs  célèbres 
ont  éclairé  les  nations  de  F  Europe, 

Éclairer  ,  fîghifie  auffi  épier ,  ob- 
ferver.  Ces  gens-là  éclaireront  yos 
actions.  Il  ejl  bon  d'éclairer  cet 
homme» 

Éclairer  ,  eft  encore  verbe  neorre, 
&  Hgnifie  apporter  de  la  lumière  à 
quelqu'un  pour  lui  faire  voit  clair. 
Appelé:^  quelqu'un  pour  éclairer. 
Eclaire:[  à  Cftte  Damp. 

Éclairer  ,  fignifie  auflî  comme  veibe 
neutre ,  pétiller ,  étinceler.  Le  dia-- 
mant  éclaire  dans  robfcurité. 

On  dit  en  termes  de  Chimie  mé- 
tallurgique, c^e  le  bouton  éclaire  i 
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pour  dire ,  que  lé  bouton  de  fin  , 
ou  1  argent  qui  eft  en  bain  ,  jette 
cette  lumière  vive  &  étincelante 
gui  lui  eft  propre  dans  Tâuftant  où 
il  perd  fon  état  de  fluidité. 
Éclairer  ,  eft  auffi  verbe  imperfon- 
nel ,  &  fignifie  faire  des  éclairs.  // 
éclaire  continuellement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye:^  Verbb. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
fcmmin,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 
ÉCLAIRONS  i  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Champagne ,  fur  la 
Blaife ,  environ  à  cinq  lieues ,  nord- 
oueft ,  de  Joinville. 
ÉCLANCHE;  fubftanrif  féminin,  La 
cuiffe  du  mouton,  quand  elle  eft 
féparée  du  corps  de  l'animal.  On 
rappelle  plus  communément  gigot. 
Nous  ne  trouvâmes  quune  éclanche 
à  la  dinée. 

La  première  fyllabe  eft  Brève  , 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
très-brève. 
ÉCLAT  i  fubftantif  mafculin.  Frag- 
mentum.  La  pièce  j  la  partie  d'un 
corps  folide  que  quelque  agent  en 
fépare  avec  violence.  Il  fut  tué  d*un 
éclat  de  bombe.  Il  faut  fendre  cette 
bûche  par  éclats.  Un  éclat  de  pierre 
l'atteigr^t  à  la  jambe.  * 
Éclat  ,  fe  dit  aiiflî  de  f effet  des  corps 
lumineux.  V éclat  du  foleil.  V éclat 
des  bougies. 
Éclat  ,  fe  rfit  encore  d'une  lueur  pro- 
duire par  quelque  corps  brillanr , 
étincelant.  V éclat  du  diamant.  Vi- 
ciât des  yeux. 

On  dit  en  termes  de  Peinture , 
Q^un  tableau  a  beaucoup  dUclat  ; 
pour  dire ,  que  les  couleurs  en  font 
brillantes ,  hères  ,  &  que  le  tout  en- 
femble  a  quelque  choU  dé  frappant. 
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Éclat  «  fe  die  dans  le  fens  figuré,  & 
fignifie  gloire ,  fplendeur ,  pompe  > 
magnificence.  Il  dut  fa  faveur  à  te- 
clat  defes  exploits.  Il  s'anonfa  avec 
beaucoup  d^éclatdans  cette  ville. 
Éclat  ,  fe  dit  auffi  des  fons ,  8c  figni- 
fie grand  bruit.  Un  éclat  de  tonnerre* 

On  dit  auffi  un  éclat  de  voix ,  un 
grand  éclat  de  voix. 

On  dit  encore  un  éclat  de  rire  ; 
pour  dire ,  un  grand  bruit  qu'on 
fait  en  riant.  Àve;;^vous  oui  tous  ces 
éclats  de  rire  ? 

On  dit  figurément  qu'une  action 
a  fait  de  F  éclat  j  beaucoup  d'éclat  ; 

Jour  dire  ,  qu'elle  a  fait  beaucoup 
e  bruit. 
Éclat,  fignifie  auffi  rumeur,  fcan- 
dale.  Son  aventure  fit  de  l'éclat.  Il 
faut  tâcher  d* empêcher  l'éclat. 
.    Différences  relatives  entre  Éclat, 
Brillant,  Lustre. 

V éclat  enchérit  fur  le  brillant^ 
&  celui-ci  fur  le  luftre.  Les  couleurs 
vives  ont  plus  à*éclat  que  les  cou- 
leurs pâles.  Les  couleurs  claires  onc 
Elus  de  brillant  que  les  couleurs 
runes.  Les  couleurs  récentes  ont 
plus  de  luftre  que  les  couleurs  ufées. 
Il  femble  que  Véclat  tienne  du 
feu ,  que  le  brillant  tienne  de  la  lu- 
mière, &  que  le  It^re  tienne  du 
poli. 

On  ne  fe  fert  guèrea  du  mot  de 
luftre  que  dans  le  fens  littéral ,  pour 
ce  qui  tombe  fous  la  vue  \  mais  orî 
emploie  quelquefois  celui  ^éclat  » 
&  encore  plus  fouvent  celui  d«j  bril- 
lant dans  le  fens  figuré ,  pour  le  dif- 
cours  &  les  ouvrages  de  Tefptiç. 
Etant  conlîdérés  dans  ce  fens  ,  il 
paroît  que  c'eft  parla  vérité  ,  la 
force  &  la  nouveauté  des  penfées 

3u  un  difcours  a  de  K éclat;  qu'il  a 
u  brillant  par  le  tour  &  la  délica- 
reffe  de  l'expreffion  ;  &   que  c'eft 
par  le  choix  des  mots,  la  conve- 
Xxx  ij 
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nance  des  termes  6c  l'arrangement 
de  U  phrafe  qu  on  donne  du  lujlre 
à  ce  qu'on  die. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
iingulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

ÉCLATANT,  ANTEi  adjedif,  Ful^ 
gidus ,  a ,  um.  Qui  a  de  l'éclat.  Un 
diamant  éclatant.  Un  coloris  éclatant. 
Une  beauté  éclatante.  Des  a&ions 
éclatantes. 

Éclatant  «  fe  dit  aufli  de  ce  qui  oc- 
cafionneun  bruit  perçant.  Desfons 
iclatans.  Une  voix  éclatante. 

Éclatant  ,  fe  dit  fubftantivement  en 
termes  de  Bijoutiers  ,  d'une  com- 
poCtion  blanche  dont  l'éclat  appro- 
che de  celui  du  diamant ,  mais  qui 
lui  eft  bien  inférieure  en  folidité. 

Éclatante  ,  fe  dit  auffi  fubftantive- 
ment au  féminin  en  termes  d'Ar- 
tificiers ,  d'une  efpèce  de  fufée 
chargée  d'une  composition  d^  feu 
brillant  qui  lui  donne  plus  d'éclat 
que  le  feul  charbon. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  & 
la  quatrième  du  féminin  très-brève. 
Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte :  on  ne  dira  pas  une  éclatante 
couleur ,  mais  une  couleur  éclatante. 

ÉCLATÉ  ,  ÉEi  adjeftif  &  participe 
paflîf.   y'oye:(^  Éclater. 

ÉCLATER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  Ire  in 
fragmina.  Se  corrompre ,  fe  brifer 
par  éclats.  La  bombe  vient  d'éclater. 
Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi. 
Si  vous  ne  diminue-^  lefeu^  le  matras 
s^  éclatera. 

Éclater  ,  flgnifle  en  termes  de  Met- 
teurs en  ttuvre  ,  enlever  Témail  de 
deflus  une  pièce  d'or  émaillée. 

Éc].ATER  j  ugnifle  encore  faire   un 
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grand  bruit.  On  ouit  éclater  le  tofè^ 
ntrre. 

On  dît  figurément ,  éclater  ^  s'é- 
dater  de  rire  ;  pour  dire  ,  faire 
beaucoup  de  bruit  en  riant. 

On  dir  aufli  figurément ,  éclater 
en  injures  ,  en  invectives  s  en  repro^ 
ches  ;  pour  dire ,  s'emporter  jufqu'â 
des  injures  ,  àts  inveâives,  des 
reproches. 

On  dit  encore  de  '  quelqu'un  j 
qu*//  éclate  ;  pour  dire,  qu'il  tait  pa^ 
roître  fon  reflentiment. 

Éclater  ,  fe  dit  aufli  figurément  de 
ce  qui  vient  tout  d'un  coup  â  la 
connoiflàncc  de  tout  le  monde  , 
après  avoir  été  quelque  temps  ca« 
cné.  L* affaire  qu'on  vouloit  ajjbu^ 
pir  vient  d'éclater.  On  ne  peut  pas 
l'empêcher  de  faire  éclater  fon  indi-^ 
gnation. 

Éclater  ,  fignifie  aufli  briller,  avoir 
de  l'éclat ,  frapper  la  vue ,  le  dia^ 
mant  efl  de  toutes  les  pierreries  celle 
qui  éclate  le  plus. 

Éclater  ^  fe  dit  figurément ,  dans 
l'acception  précédente  ,  du  gc- 
nie  ,  de  la  gloire  ,  de  la  fplen- 
deur ,  de  la  magnificence  ,  &c.  Sa 
magnificence  éclata  dans  cette  occa^ 
fion.  Il  fit  éclater  fon  courage  dans 
ce  combat. 

Les  deux  premières  fyllabes 
font  brèves,  &  la  troifième  longue 
ou  brèv^.  Voye[  Verbe. 

ÉCLECHE  \  fubftantif  féminin ,  ter- 
me de  Coutume ,  qui  fignifie  en 
auelques   endroits  dénombrement 
e  fief.  VoyeTi  ce  mot. 

ÉCLECTIQUE  j  adjeftif  des  deux 
genres.  Il  fe  dit  d'un  philolophe 
qui ,  fans  adopter  de  fyftème  parti* 
culier,  choifit  les  opinions  qui  lui 
paroiflent  les  plus  vraies  &  les 
plus  raifonnables.  Le  Chancelier 
Bacon  fut  un  Philofophe  éclecliqut. 
Il   s'emploie   aum    fubftantiv»^ 


ECL 

ment.  LesvcrltaHcs  edeSiques  n^ad- 
.     matent  rien  que  fur  le  .témoignage  de 

Inexpérience  &  de  la  rai/on» 
ÉCLECT ISME  ;  fubftantif  mafculin. 
C'cft  la  philorophie  des  Ècledli- 
ques. 
ÉCLEGME  j  fubftantif  mafculin. 
Ternie  de  pharmacie.  Remède  pec- 
toral de  confiftahce  épaiffe ,  qu'on 
fait  fucer  aux  malades. 

Les  écleemes  font  ordinairement 
compofés  a  huiles  incorporées  avec 
des  firops  j  ils  fervent  a  guérir  ou 
à  foulager  les  poumons  dans  les 
les  peripneumonies  >  &c. 
ÉCLIPSE  i  fubftantif  féminin.  £c/ip. 
Jîs.  Terme  d'aftronomie  qui  fe  dit 
principalementde  lobfcurciftement 
du  foleil  à  notre  égard ,  par  Tin- 
terpofition  du  corps  de  la  lune  ^  ou 
de  récIaircifTement  de  la  lune  par 
Tinte rpoficion  de  la  terre. 

Lès  éclipfes  ont  toujours  -été 
pour  les'hommes  un  fpeâacle  frap- 
pant. Avant  qu'on  en  connût  les 
caufes ,  la  plupart  de^  peuples  en 
étoient  allar'mes  :  les  uns  croy oient 
qu'elUs  annohçoient  de  grands  mal- 
heurs ;  les  autres ,  qu  elles  mena 
çoient  les  Souverains. 

Les  anciens  Prêtres  de  la  Grèce 
crurent  trouver  la  caufe  de  ce  phé- 
nomène dans  les  amours  de  Diane 
&  d*Endymion  j  ils  rârtribuèrent 
aux  vin  tes  que  cette  Décffe ,  qui 
eft  la  même  que  la  lune ,  faifoit 
à  fon  amant  dans  les  montagnes  de 
la  Carie. 

D'autres  publièrent  que  les  for- 
cicres  j  furtout  celles  de  Theflalie  , 
attiroient  par  leurs  enehancemens 
la  lune  fur  la  terre  :  c'eft  pourquoi 
on  faifoit  un  grand  bruit  avec 
des  chaudrons  &  d'autres  inftru 
mens  ,  pour  la  faire  remonter  à  fa 
place.  Les  Romains  fuivirent  cette 
pratique. 
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Au  Mexique  »  on  icrbyoit  que  la 
lune  avoir  été  bleftee  par  le  foleil , 
pour  quelque  querelle  qu'ils  avoient 
eue  enfemble. 

Aujourd'hui  non-feulement  les 
Savans  ,  m^is  le  peuple  eft  inftruic 
de  la  caufe  des  éclipfes.  On  fait 
qu'une  éclipfe  de  foleil  eft  produite 
par  rinterpoHtion  de  la  lune  qui 
dans  fes  conjonûions ,  palfe  quel- 
quefois diredement  eritre  nous  Bc 
le  foleil  j&  nous  le  cache  alors. en 
tout  ou  en  partie  ^  &  qu'une  éclipfe  > 
de  lune  eft  Uobfcurité  produite  fur  ^ 
le  difque  de  cette  planète  par  lom- 
bre  de  la  terre.. 

Les  Aftronomes  divifent  les 
éclipfes  de  foleil  en  partiales ,  to- 
tales ,  centrales  &  annulaires.  L'é- 
clipfe  eft  partiale  quand  la  lune  ne 
nous  cache  qu'une  partie  du  difque 
du  foleil  'j  elle  eft  totale  quand  la 
lune  cache  tout  le  difque  de  cec 
aftre  'y  elle  eft  centrale  j  quand  on 
voit  dans  la  même  ligne  di^oite  le 
centre  du  foleil  ^  le  centre  de  la 
lune,  &  l'œil  de  robfervateur j  & 
elle  eft  annulaire,  lorfqu'on.voit 
un  anneau  de  lumière  répandu  au* 
tour  du  globe  de  la  Icuie.. 

Les  éclipfes  de  lune  fe  divifent 
en  centrales  &  partiales  :  l'écliofe 
centrale  a  lieu  quand  l'oppofition 
de  la  lune  arrive  dans  le  point  mê- 
me dii  noeud  j  elle  traverfe  alors 
par  le  centre  même  le  cône  d'om- 
bre ,  &  la  lune  entière  eft  obfcurcie  : 
l'éclipfe  partiale  eft  celle  où  une 
partie  du  difque  de  la  lune  confer- 
ve  fa  lumière. 

Si  la  lune  au  moment  de  fon  bp« 
pofition  vraie  eft  aflTez  loin  de  les 
nœuds  pour  que  la  latitude  furpafle 
30  minutes  ,rcclipfe  de  lune  ne 
fauroir  être  totale,  &  fi  la  latitude 
eft  plus  grande  que  (>4  minutes  > 
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il  ne  faarolt  y  avoir  éclipre  ^  parce 
que  l  ombre  de  la  terre  n'occupe 
jamais  dans  lorbice  de  la  lune  plus 
de  47  minutes ,  &  le  demi  diamètre 
1 7  :  ainfi  pour  que  le  bord  de  la 
lune  pui(re  toucher  l'ombre  de  la 
terre  ,  il  faut  que  la  diftance  de 
leur  centre  ou  la  latitude  de  la  lune 
ne  furpafTe  pas  64  minutes. 

On  obferve  dans  la  couleur  des 
éclipfes  de  lune  des  différences  con- 

'  fidérables  :  lorfque  la  lune  eft  apogée 
elle  tràverfe  le  cône  d*ombre  plus 
près  de  fon  fommet  j  elle  pai'oît 
alors  plus  touge  ,  plus  lummeufe 
que  lorfque  le»  éclipfes  arrivent 
dans  le  périgée  ;  car  dans  et  der- 
nier cas  les  rayon!  rompus  par  Tat- 
mofphcre  ,  qui  fe  difperfent  dans 
le  conc  d  ombre ,  &  qui  en  dimi- 
nuent robfcurité  -,  ne  parviennent 
pas  jufqu'au  centre  de  l'ombre  ou 
d  Taxe  ou  cône  ,  à  caufe  de  (a  lar- 
geur &  de  fa  proximité  à  la  terre  : 

.  on  a  même  vu  des  éclipfes  où  la 
lune  difparoiffoit  entièrement  ;  telle 
fut  réclipfe  du  mois  de  Décembre 
i^oi,&  celle  du  mois  de  Juin  1610. 
Hevelius  en  dit  autant  de  Téclipfe  du 
15  Avril  i64ZyOÙ  l'on  ne  diftinguoit 
pas  ,  même  avec  des  lunettes ,  la 
place  de  la  lune  ,  quoique  le  temps 
fût  SiiTet  beau  pour  voir  les  étoiles 
de  la  cinquième  grandeur  ;  mais  il 
eft  foit  rare  que  la  lune  difparoiffe 
jiinfi  totalement. 

Les  éclipfes  de  foleil  font  pro- 
duites par  rinterpofition  de  la  lune , 
qui  dans  ks  conjonâions  ,  pafTe 
quelquefois  directement  entre  nous 
&  le  loleil  :  elle  nous  le  cache  alors 
çn  tout  01;  en  partie.  Les  éclipfes 
ptales  font  celles  où  le  foleil  pa- 
i:oît  entièrement  couvert  par  la 
june  ,  le  diamètre  apparent  de  la 
lune  étant  plus  grand  que  celui  du. 
(ç>Wx\  ?  Içs  çcUpfeç  annulaifeç  font 
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celles  où  la  lune  paroît  route  entière 
fur  le  foleil  ;  le  diamètre  du  foleil 
étant  le  plus  grand ,  excède  tout 
autour  &  forme  au  tour  de  la  lune 
un  anneau  ou  une  coiironne  lumi- 
neufe  \  telle  fut  leclipfe  du  pre« 
mier  Avril  i7<^4. 

Les  éclipfes  de  foleil  font  beau- 
coup  plus  rares  ^ue  les  éclipfes  de 
lune  pour  un  lieu  déterminé  :  la 
raifon  en  eft  évidente.  La  lune  étant 
beaucoup  plus  petite  que  la  terre , 
fait  une  ombre  qui  ne  peut  couvrit 

Î|u'une  très-petite  partie  de  la  terre, 
ouvent  même  la  pointe  du  côoe 
d'ombre  n'arrive  pas  jufqu'à  la  ter* 
re  comme  dans  les  éclipfes  aiwu" 
lairesn  II  arrive  toutes  les  années 
plufieurs  éclipfes  ,  quelquefois  juf- 
qu'à fix  ;  mais  on  ne  les  voit  pas 
toutes  dans  un  même  lieu. 

Ceft  une  chofe  affez  /iigulière 

aue  le  fpeâracle  d'une  écUpfe  totale 
e  foleil.  Clavius ,  qui  fut  témoin 
de  celle  du  11  Août  1 5(^0  à  G)- 
nimbre ,  nous  dit  que  robfcurité 
étoit ,  pour  ainfi  dire  ,  plus  grande 
que  celle  de  la  nuit  ;  on  ne  voyoit 

{)as  où  pouvoir  mettre  le  pied ,  & 
esoifeaux  letomboient  vers  la  terre, 
par  TefFroi  que  leur  caufoit  une  fi 
lubite  obfcufité. 

Il  n'y  a  eu  djepuîs  très-long-temps 
à  Paris  aucune  éclipfe  totale  >  (î  ce 
n'eft  celle  du  ix  Mai  17149  celle 
de  1 706  fut  de  I  o  doigts  &  5  8  mi- 
nutes :  il  reftoit  environ  ^  du  dia- 
mètre du  foleil.  Sa  lumière  croit  à 
la  vérité  d'une  pâleur  effrayante  & 
fiiiiftre  \  cependant  tous  les  objets 
fe  diftinguoient  autli  facilement 
que  dans  le  plus  beau  jour. 

Dans  réclipfe  de  foleil  du  23 
Septembre  1^95; ,  il  ne  refta  que 
rjj  du  diamètre  du  foleil  à  Gripf- 
wald  en  Poméranie ,  où  Tobfcunté 
fut  fi  grande  qu'on  ne  pouvoic  ni 
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lire  ni  écrire  ;  il  y  eut  des  perfon- 
nes  ^ui  virent  quatre  étoiles  ^  ce 
devoit  être  Mercure  ,  Vénus ,  Ré- 
gulus  &  rÈpi  de  la  Vierge. 

Dans  réciipfe  du  ii  Mai  1714, 
robfcurité  totale  dura  deux  minu- 
tes un  quart  à  Paris  ;  on  vit  le  fo- 
leil  ,  Mercure  &  Venus  fur  la 
même  ligne  droite  ;  il  parut  peu 
d'étoiles  à  caufe  des  nuages.  La 
première  petite  parrie  du  foleil  oui 
le  découvrit ,  lança  un  éclair  Tuoit 
&  très-vif,  qui  parut  diffiper  Tob- 
fcurité  entière  }  le  baromètre  ne 
varia  point ,  le  thermomètre  bailTa 
un  peu  ;  mais  il  feroit  difficile  de 
dire  ïî  Téclipfe  en  étoit  caufe  : 
1  on  vit  autour  du  foleil  la  couron- 
ne lumineufe  ,  donr  il  eft  rant  par- 
lé dans  rhiftoire  de  1  yo0. 

Les  éclipfes  annulaires  font  cel- 
les qui  otfrent  les  phénomènes  les 
plus  finguliers.  M.  Maclaurin  en 
rapportant lobfervation  qu*il  fit  de 
rcclipfe  annulaire  de  1737  ,  aflure 
que  la  plupart  de  ceux  qui  obfer- 
vèrcnr  cette  éclipfe  avec  des  lunet- 
tes, apperçurent,  lorfque  Tanneau 
fe  forma  ôc  eue  la  lune  fe  trouva 
'  entièrement  fur  le  foleil  »  une  lu- 
mière partagée  en  différentes  taches 
irrégulières  proche  du.point  de  con- 
taâ  ;  que  le  bord  de  la  lune  y  pa- 
rur  dentelé  ^  que  ces  parties  irré- 
gulières paroiflbient  en  mouve- 
ment 'j  que  quand  les  deux  difques 
fe  touchèrent ,  ils  femblèrent  s'en- 
tremêler &  couler  Tun  dans  l'autre , 
comme  deux  gouttes  d'eau  qui  fe 
fencontrent  &  fe  raifemblent.  M. 
Maclaurin  ,15  fécondes  avant  que 
l'anneau  fe  formât ,  apperçut  com- 
me un  point  de  lumière  p^le ,  mais 
fort  fenfible  «proche,  du  bord  de 
k  lune  qui  alloit  toucher  le  foleil  ; 
&  ce  point  lumineux  parut  teter 
deux  rayons  ^ers  les  cornes  de  k 
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lune ,  à  rinftant  où  Tanneau  fe  for- 
ma :  le  Lord  Âberdour  vit  une 
ligne  étroite  de  lumière  fur  le  bord 
obfcur  de  la  lune  j  foit  avant  que 
l'anneau  fe  formât ,  foit  après  que 
le  bord  de  la  lune  eût  pafle  au-delà 
du  foleil. 

Pour  déterminer  la  grandeur  des 
éclipfes ,  on  divife  le  diamètre  des 
corps  lumineux  éc  lipfés  en  douze  par- 
ties qu'on  appelle  doigts,  chacun  def- 
quels  (e  diviie  en  foixante  minutes. 

La  durée  d'une  éclipfe  e(l  le 
temps  qui  fe  pafle  entre  l'immer- 
fion  &  rémeruon. 

L'immerfion  dans  une  éclipfe  , 
eft  le  moment  auquel  le  difque  di> 
foleil  ou  de  la  lune  commence  â  fe 
cacher  j  1  emerfion  eft  le  moment 
où  le  corps  lumineux  éclipfe  com- 
mence à  reparoître. 

Lorfqu'on  a  obfervc  le  commen- 
cement &  la  fin  d'une  éclipfe  ,  ou 
l'immerfion  &  Témerfion  d'une 
éroile ,  il  faut  en  déduire  le  temps 
de  fa  conjonâion  vraie  ^  &  fi  l'on 
a  le  temps  de  la  même  con|on&ion 
en  deux  pays  difFérens  ,  la  différ- 
rence  des  temps  fera  évidemment: 
celle  des  méridiens. 

Le  calcul  des  éclipfes  de  foleil 
eft  beaucoup  plus  difficile  &  plus^ 
long  que  celui  des  éclipfes  de  lune  ^ 
à  caute  des  parallaxes  qui  y  en- 
trent nécefTairemenr  j  les  paralla- 
xes différent  pour  chaque  point 
de  la  terre,  enforte  qu'une  éclipfe 
de  foleil  paroit  d'une  manière  dif- 
férente 4.différens  pays;,  au  lieu 
3ue  les  éclipfes  de  lune  paroi (fenc 
e  la  même  hianière  j  &  font  par- 
faitement les  mêmes  pour  tous  ceur 
qui  les  voyent  j  car  la  lune  perdant 
alors  véritablement  fa  lumière ,  la 
perd  pour  tout  le  monde. 

Voyez  au  refte ,  pour  le  calcul 
des  éclipfes  &  |a  manière  de  ks^ 
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obrefver ,  .rAftronortiie.  de  M.  de 
ia  Lande  ,  d'où  nous  avons  tiré  une 
partie  de  cet  article. 

On  dit  figurément ,  qu //  ny  a 
point  de  gloire  éclatante  qui  ne  foit 
fujète  à  fouffrir  de  temps  en  temps 
auelqu  éclipft  ;  pour  dire ,  que  fon 
éclat  eft  fujet  à  s'af&iblir. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement ,  qvLune  perfonne  a  fait 
une  écUpfe  ;  pour  dire  »  qu'elle  s'eft 
abfentee  tout  d*un  coup  ,  qu'elle  a 
difparu. 

éCLlPSÉ  »  ÉE  î  adjedtif  &  participe 
padif.  Voye-^  Éclipser. 

ÉCLIPSER  \  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Obf-. 

.  .  curare.  Il  fe  dit  d'un  aftre  qui  par 
fon  interpofition  ,  en  couvre  un 
autre  ,  en  intercepte  la  lumière.  La 
lune  écUpfe  leJoltiL 

Éclipser  ,  s'emploie  auffi  figurément 
en  parlant  du  mérite ,  des  talens  , 
&  fignifie  les  effacer  y  en  ternir 
l'éclat.  Alexandre  édipfa  tous  les 
Héros  defonjiècle. 

Éclipser  j  eft  auffi  verbe  pronominal 
réfléchi  ,  &  fe  dit  au  propre 
d'un  aftre  dont  un  autre  intercepte 
la  lumière.  La  lune  vient  de  seclipjer. 

.<*ÉcLipSER,  fe  dit  aufii  figurément  & 
fignifie  s'abfenter  touo  d'un  coup. 
Cette  dame  s'éclipfa  fans  quon  s'en 
apperfût» 

s'EcLipSER,  fe  dit  encore  figurément  ^ 
des  chofes  qui  viennent  a  difpàroî- 
tre  fubitement.  Tout  l'argent  qu'il 
avoit  »  s'éclipfa  dans  la  partie  quilfit 
à  la  Cour. 

Les  deux  ptemières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyei^  Verbe. 

ÉCLIPTIQtJE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Eclipticus  ,  a  um.  Qui  ap- 
partient,  qui  a  rapport  ^xu  ççlipfes 
Conjoïiclion  écUptique. 
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'  On  appelle  termes  eclipfiqua  i 

l'efpace  d'environ    15   degrés  ,  i 

compter  des  nœuds  de  la  lune ,  dans 

lequel ,  quand  la  lune  fe  trouve  en 

conjonâion  ou  en  oppofition  avec 

.le  foleil ,  il  peut  y  avoir  une  éclipfe 

de  foleil  ou  de  hme ,  quoiqu'elle  ne 

.  foit  pas  précifément  dans  les  nœuds. 

Doigts  ecliptiques  »  fe  dit  des  douze 

partieségalesjdans  lefquelleson  divi- 

le  les  corps  lumineux  éclipfés ,  pour 

déterminer  ia  grandeur  deséclipfes. 

Éçliptique  ,  fe  dit  auflî  fubftantive- 

ment  au  féminin  cl'une  ligne  oq 

cercle  qui  partage  le  zodiaque  4ans 

toute  fa  longueur ,  en  deux  parties 

égales ,  &  que  le  foleil  ne  quitte 

jamais. 

L'écliptique  eft  ainfi  appellée , 
parce  que  les  écIipfes  n'arrivent 
que  quand  la  lune  eft  dans  ce  cet- 
cle  ou  qu'elle  en  eft  fort  près. 

On  appelle  nœuds  de  l'écliptique  , 
les  endroits  où  cette  ligne  eft  cou- 
pée par  les  orbites  des  planètes  ; 
^  pôles  de  l'écliptique,  les  extrémi- 
tés de  fon  axe. 

L'écliptique  eft  placée  oblique- 
ment,  par  rapport  À  l'équateur 
qu'elle  coupe  en  deux  points ,  c'eft- 
à-dire ,  au  commencement  ^Arics 
Se  de  Libra  ,  &  en  deux  parties 
égales  :  ainfi  le  foleil  eft  deux  fois 
chaque  année  .  dans  l'équateur  :  le 
ref^e  de  l'année  il  eft  du  côté  du 
nord  ou  du  côté  du  fud.  Ces  pobts 
qu'on  nomme  équinocliaux  ,  ne  font 
pas  fixes,  mais  rétrogradent  d'envi- 
ron 5  o  minutes  par  an. 

Comme  le  point  de  l'écliptique  j 
qui  a  la  plus  grande  décUnaifon 
par  rapport  à  l'équateur  ,  eft  le 
point^qui  eft  éloigné  d'un  quart  de 
cercle  des  points  équinoctiaux  >  la 
diftance  de  ce  point  à  l'équateur  eft 
la  mefure  ou  la  quantité  de  l'obli- 
quité  de  V écUptique  ^  c'eft-à-dire, 

de 
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de  Tsingle  formé  par  l'interfeâlon 
<le  réqiuteur  &  de  réclipcique. 

L'obliquité  de  l'édlptique  ,  ou 
1  angle  qu'elle  fait  avec  Téquateur, 
eft  d'environ  zj  degrés,  19  minu- 
tes. Les  points  de  la  plus  grande 
décliiiaifon  de  chaque  côté  s*2i\iipe\' 
hnt  points  foljlitiaux  y  par  lefquels 
pafTent  les  deux  tropiques. 

Voici  la  méthode  d  obferver  la 
plus  grande  déclinaifon  de  Véclip- 
tique  :  vers  le  temps  de  l'un  des 
folftices ,  obfervez  avec  l'exaûitude 
la  plus  rigoureufe  ,  la  plus  grande 
hauteur  méridienne ,  pendant  plu- 
sieurs jours  fucceflîvement  j  de  la 
^lus  grande  hauteur  obfervée  ,  ôtez 
a  hauteur  de  l'équateur ,  le  refte 
donne  la  plus  grande  déclinaifon 
au  point  foiftitiai. 

Ça  été  une  grande  queftion par- 
mi ies  Aftronomes  modernes  ,  de 
favoir  fi  l'obliquité  de  Vccliptiquc 
eft  fixe  ou  changeante. 

Le  Chevalier  de  Louville  avoir 
foupçonné  dès  Tannée  17M  >  ^^ 
l'obliquité  de  Técliptique  n'avoit 
pas  toujours  été  la  même  \  &  s'é- 
tant  trouvé  à  Marfeille  il  y  fit  plu- 
fieurs  obfervarions ,  par  le  moyen 
dcfquellesil  perfedionnajcette  idée. 
C'eft  le  même  lieu  où  environ  deux 
mille  ans  auparavant  le-fameux  Py- 
theas  en  avoit  fait  auffi  ,  par  lef- 

Suelles  il  déterminoit  l'obliquité 
e l'éciiptique à  ij  degrés,  49  mi- 
nutes ,  I  o  fécondes  ;  elle  a  depuis 
été  fixée  par  les  Aftronomes  à  23 
degrés,  29  minutes  \  d'où  il  fuit 
qu'en  prenant  les  obfervarions  de 
Pytheas  pour  fùres  ,  elle  auroit  di- 
minué de  xo  minutes  depuis  lui, 
c'eft-à-dire ,  d'une  minute  par  fiècle. 
Et  comme  M.  de  Louville  ,  tant 
par  fes  obfervarions  de  Marfeille, 
que  par  un  grand  nombre  i'au très, 
k  trouve  aiîez  conftao^menc  dans 
Tome  FUI. 
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les  dernières  années  qui  ont  pré- 
cédé 1716  y  où  il  écnvoit  de  ij 
degrés,  18  minutes,  14  fécondes,  il 
conclut  qu'elle  a  diminué  d'une  de* 
mt-  minute  à  peu  près  en  50  ans  ; 
ce  qui  fe  rapporte  aflfez  exaâcmenc 
â  la  diminution  qu'elle  aura  eue 
depuis  Pytheas  &  confirme  qu'elle 
Ta  eue.  Son  fyftème  eft  donc  que 
l'obliquité  de  l'éciiptique  diminue 
toujours  d'une  minute  en  cent  ans  : 
en  effet ,  en  faifant  l'hiftoire  de  la 
détermination  de  cette  obliquité 
par  les  Aftronomes  de  tous  \qs  fiè« 
clés  depuis  Pytheas  ,  le  plus  ancien 
que  nous  connoiflonsde  tous  ceux 
qu'il  l'ont  faite  ,  il  trouve  toujours 
cette  diminution  ^  &  la  trouve 
aftèz  proportionnée  aux  différens 
intervalles  de  temps.  Les  Anciens 
ne  connoiflbient  pomt  la  réfraâion 
ou  ne  la  comptoient  point.  De  plus, 
ils  faifoient  la  parallaxe  horizontale 
du  foleilde  $  mmutes  âpcu  près^  ce 
qui  eft  exceflîf  par  rapport  à  l 'aftrono- 
mie  moderne  y  oui  a  peine  fait  cette 
parallaxe  de  lolecondes.  Voilà  deux 
fources  confidérables  d'erreur  ;  &: 
c'eft  ce  qui  a  engagé  M.  de  Louville 
à  corriger  fur  le  pied  des  réfrac- 
tions &  de  la  parallaxe  folaire ,  tel-' 
les  qu'on  les  connoit  aujourd'hui  » 
les  obfervarions  des  Anciens  qu'il 
emploie.  Ufuppofe  feulement  qu'ils 
ont  bien  obfervé  les  hauteurs  appa- 
parentes ,  ou  du  moins  qu'ils  ne  s  y 
font  pas  trompés  de  beaucoup  & 
trop  groflîèrement  :  il  ne  lui  en 
faut  pas  d'avantage  ,  â  moins  que 

3ue  les  Anciens  ne  fe  foient  mépris 
'une  manière  inexcufable ,  &  qui 
ne  peut  guères  leur  être  attribuée  ; 
l'obliquité  de  l'éciiptique  eft  dé- 
croiffante  ,  &  décroiifante  comme 
la  demande  Mt  de  Louville^  & 
quand  il  la  trouve  croiftante  ,  au 
lieu  d'être  décroisante  ,  comipe  il 
Yy  y 
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arrive  quelquefois ,  c'eft  de  fi  peu, 
que  cetcs  légère  erreur  peut  erre  at- 
tribuée à  des  obfervations  d'Aftro- 
nomes  habiles. 

Sa  recherche  l'a  conduit  chez 
les  Grecs  ,  les  Romains  &  les 
Arabes  8c  tous  les  modernes  fa 
meux  y  &  comme  tput  ne  fe 
préfente  pas  fi  heureufem^nt  &  fi 
naturellement ,  qu'il'  ne  foit  quel- 
quefois befoin  de  reftifier  un  peu 
les  paflages  pour  y  trouver  fon 
compte  ,  Mi  ae  Louville  eft  entré 
dans  cette  critique  quand  il  l'a  fallu. 
Mais  il  eft  allé  plus  loin.  Il  a  dé- 
couvert des  preuves  de  fon  fyftcme, 
jufques  dans  des  temps  fi  reculas, 

3ue  l'on  n'y  diftingue  plus  la  fable 
'avec  rhiftoire  ,  &  que  l'ofarfcurité 
y  feroit  totale ,  fi  l'on  ne  préfumoit 
pas  ,  comme  on  le  doit  naturelle- 
ment ,  que  la  fable  a  été  fondée  fur 
une  vérité.  Selon  une  ancienne  tra- 
dition des  .Egyptiens  ,.  rapportée 
par  Hérodote  ,  T^cliptique  avoit 
été  autrefois  perpendiculaire  à  l'é- 
quateur.  Alors  o;i  voyoit  donc,  le 
foleil  aller  par  fon  mouvement  an- 
nuel de  l'équateur  jufqir'à  un  pôle 
où  il  fembloit  pendant  vingt  qua- 
tre  heures  abfofument  immobile  , 
&  il  n'avoit  gucres  de  mouvement 
pendant  un  certain  nombre  de  jours 
qui  précédoient  ou  fuivoient  fon 
arrivée  à  ce  pôle.  Les  autres  effets 
de  cette  bizarre  difpofition  font 
aifés  à,  imaginer.  Mais  comment 
fera- 1- elle  tombée  dans  l'efprit  des 
Egyptiens  ?  Elle  y  fera  venue  affèz 
naturellement ,  s'ils  ont  obfervé , 
pendant  une  affez  longue  fuite  de 
fiècles,  que  loblrquité  de  Icclipti- 
qae  diminuoit  toujours  >  .ou  ,  ce 
qui  eft  la  même  chofe,  que  Téclip- 
tique  fe  rapprcJchoit  toujours  ae 
l'équateur  ,  &  tendoit  â  fe  confon 
dre  avec  luîi  car  ils  auront  con-. 
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clu  de-U  que  ces  deux  cercles  ac^ 
ront  commencé  par  êtfe  les  plus 
éloignés   l'un  de  l'autre  qu'il  fut. 
pollible,  ou  par  fe  couper  à  angles^ 
droits  ,    Se    ce  qu'ils  auront  ainfi 
conclu,  ils  l'auront  domîé  pour  un. 
fait  obfervé  ,  foit  afm  de  faire  va- 
loir l'antiquité  de  leur  nation  dont 
ils  étoiem  fort  jaloux ,  foit  par  le 
feul  amour  du   merveilleux  j  ou; 
peut  être  les  Grecs  auront-ils  pris, 
pour  un  fait  ce  qui  ne  leur  étoit 
donné  que  comiue  une  conjeâure. 
de  Savans.. 

Il  y  a  encore  plus.  Diodôre  de 
Sicile  dit  que  les  Caldéens  corn- 
ptoient  403000    ans  depuis  leurs, 
premières     obfervations     aftrono-- 
miques  jufqu  d  l'entrée  d'Alexan- 
dre dans  Babylone.  Ce  nombre  pro- 
digieux &  abfolument  incroyable, 
aura  un   fondement,   fi  l'on  fup- 
pofe  que  les  Caldéens  avoient  ob- 
fervé. la  diminution  de  l  obliquité, 
dé    l'ccliptique   d'une,  minute  en, 
cent  ans.  Car  M.  de  Louville ,  en 
prenant  cette  obliquité  tellte  qu'elle 
de  voit  être  félon  fon  fyftcme  au 
temps-de  l'entrée  d*Alexar^re  dans 
Babylone,  &  en  remontant  de-là. 
au  temps  où  l'écliptique  auroit  <lu 
être  perpendiculaire  â  l'équateur, 
trouve  J971S0  de  nos  années  de 
3(95  jours  &  un  quarts  qui  font 
celles  dont  il  faut  cent  pour  la  di- 
minution d'une  minute.  Or  il  prou- 
ve que  les  -années  Caldéennes  anfli 
bien  aue  les  Égyptiennes,  n'éroienc 
que  de  j^o  jours  ,  &  par  cotrfc- 
quent  il  en  faudra  401942   pour 
arriver  à  l'époque  de  l'écliptique 
perpendiculaire  à  Téquateur  ,   ce 
qui  ne  diffère  que  de   58  ans  de 
l'époque   que  donnoient  les  Cal- 
déens à  leurs  premières  obferva- 
tions. 11  eft  certain  que  cet  accord 
fi  jufte  paroît  furprenant.  En  génér 
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rai  il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  vrat-  ! 
femblable  cTexpliquer  Tancienneté 
fabulcufe  que  le  donnoienc  les  Cgl- 
déens  6c  les  Egyptiens  ,  que  pat  de 
grandes  périodes  de  nvouveniens 
céleftes  fort  bncs  ,  dont  ils  avoient 
obfervé  une  petite  partie ,  fur  la- 
quelle ils  oalculoient  le  commence- 
ment de  ia  période  où  ils  rappor- 
coient  l'origine  de  leur  nation  & 
du  monde  en  même  temps. 

Si  le  fyftème  du  Chevalier  de 
Louvi^Ie  eft  vrai ,  comm^  on  le 
croit  aujourd'hui ,  à  peu  de  chofe 
près ,  1  ccliptique  fe  confondra  dans 

"  environ  vi-oooo  ans  avec  1  cqua- 
teur ,  &  alors  on  aura  pendant  un 
certain  nombre  de  ficelés  un  équi- 
noxe  perpétuel.  Foye^  dans  laftro- 
nomie  de  M.  de  la  Lande  ,  les 
preuves  par  lefqu^lles  il  eft  démon- 
tri  que  I  ccliptique  fe  rapproche 
de  Téquateur ,  &  l'explication  phy- 
fique  de  ce  mouvement. 

ECLISSE  ;  fubftantif  féminin ,  Ferula. 
Petit  bâton  que  l'on  couche  le  long 
de  la  fraâure  d'un  membre  du 
corps  pour  le  tenir  en  état ,  &  faire 
que  les  os  puiffent  fe  reprendre. 
Ces  éclijjis  font  mctl placées, 

ÉcLissE  ,  fe  dit  auflî  d'un  petit  rond 
d'ofîer  ou  de  jonc ,  fur  lequel  on 
met  égoutter  le  lait  caillé  poiu*  en 
faire  des  fromages, 

ÉcLissEs ,  fe  dit  en  termes  de  Facteurs 
d'Orgues,  des  pièces  triangulaires 
qui  forment  les  plis  des  cotés  des 
fouflflets  de  l'orgue. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brève  ,  &  la  rroifième  longue  ou 
brèves.  Voyei^Y ew^^. 

ÉCLISSÉ,  ÉE,  adjedif  &  participe 
palfif.  f^oye:^  Éclissbr. 

ECLISSER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon^lequel  fq  con|*îgue  com- 
me Chanter.  FeruUsmunire,  Met- 
tre des  ccliifcs  le  long  d'une  fraftu-^ 
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re.  On  vient  de  lui  éclijfjr  la  cuiJJ'e. 

Les»deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  f^oye\  Verbe. 

ÉCLOPPÉ,  ÉE  ;  participe  paflSf  du 
verbe  éclopper  qui  n'eft  plus  en 
ufage.  Il  s'emploie  adjective- 
ment dans  le  ftyle  familier  pour 
défigner  quelqu'un  qui  marche 
avec  peine  à  caufe  de  quelque  in- 
commodité. Elle  refte  dans  fa  cham* 
bre  parcequelle  eft  écloppée, 

ÉcLoppÉ  ,  fe  dit  auflî  de  toutes  fortes 
d'infirmités  qui  réduifent  en  quel- 
que langueur.  Tantôt  il  a  la  goutte^ 
tantôt  un  rhume ,  tantôt  la  fièvre;  il 
eft  toujours  écloppé. 

ÈcLOPPÉ ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
Héraldique,d'une partition  dont  une 
pièce  paraît  rompue.  Taillé  &  éclop* 
pé  en  çceur  d'afgentfur  fable. 

ÉCLORE  ;  verbe  neutre  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon*  NafcL 
Il  fe  dit  de  quelques  animaux  qui 
naiffènt  d'un  œur ,  comme  des  oi- 
feaux ,  des  infeftés ,  &c.  Il  prit  ces 
oifeaux  au  moment  qu'ils  venoient 
d'éclore.  Il  n'y  a  que  trois  jours  que 
ces  ^rs  à  foie  font  éclos> 

ÉcLCRE,  fe  dit  aufli  des  fleurs  qui 
commencent  à  s'épanouir.  Ces  re^ 
nonettles  nje  font  que  d'écloPe.  Ces 
rofes  éclèfont  bientôt. 

On  dit  figurcment,que  Ujourvient 
d'éclorc ,  qu'i/  comme^nce  d'éclore  ; 
pour  dire ,  que  le  jour  vient  de  pa- 
roître  j  qu'il  commence  à  paroître. 

EcLORE  ^  fe  dit  aufli  figurément ,  des 
penfées ,  des  projets  qui  commen- 
cent à  paroître  après  avoir  été  ca- 
chés quelque. temps.  C'eft  une  idée 
qui  ne  fait  que  d'éclore. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très-brève. 

.    Conjugaifon  &  quantité  profo- 
dique  <iu  verbe  Éclorb. 
Yyjr   i) 


540  È  C  L 

Indicatif.  PréfentSing.  11  écloc. 
PluricL  Us  éclofent 
/     Le  finguliei  a^  la  première  fyl- 
labe  brève  &  la  féconde  longue.  Le 

{Juriel  a  la  première  fyllabe  t>rève , 
a  féconde  longue  &  la  troifième 
très-brève. 

Futur  siuvL^.SingttL  Iléclôra. 

Pluriel.  Ils  éclôront. 

Le  (ingulier  a  la  première  fyllabe 
brève ,  la  féconde  longue  Se  la  troi- 
fième  brève. 

Le  pluriel  a  la  première  fyllabe 
t»:ève  s  &  les  deux  autres  longues. 

Conditionnel.  Préfent.  Singu^ 
lier.  U  ccloroit. 

Pluriel.  Us  éclôroienr. 

Le  (ingulier  a  la  première  fyllabe 
brève ,  la  féconde  longue  &  la  troi- 
£ème  moyenne.  Le  pluriel  a  la  pre- 
mière fyllabe  brève  &  les  deux  au- 
tres longues. 

On    prononce  &   Ton  devroit 
écrire  //  édôraityScc.  Voy.  Ortho- 
graphe. 
S  u  B  j  oNCTiF.Pr^CS//^.Qu*il  éclofe. 

Pluriel.  Qu  ils  éclofent. 

Participe  passif.  Éclos  9  éclofe. 

La  première  fyllabe  eft  brève  >  la 
feconae  longue  &  la  tioifième  du 
féminin  très-brève. 

Les  autres  temps  fimples  Se  les 
première  Se  féconde  perfonnes  ne 
font  pas  en  ufage. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  Être.  Ils  font  éclos. 
Elle  ferait  éclofe. 
ÉCLUSE  \  fubftantif  féminin.  Moles. 
Clôture  faite  de  terre ,  de  pierre  > 
de  bois,  fur  une  rivière»  fur  un 
canal ,  avant  une  ou  plusieurs  por- 
tes qui  le  lèvent  &  fe  baiflent  pour 
retenir  &  lâcher  Teau.  On  travaille 
à  réparer  les  éclufes. 
ÉctusB  y  fe  dit  particulièrement  de  la 
porte  qui  fe  tuulTe  &  qui  £e  baille. 
Fdtes  ouvrir  les  éclufes  t 
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ÉciusB  A  TAMBOUR ,  fe  dit  de  celle 

3ui  s*emplit  U  fe  vide  par  le  moyen 
e  deux  canaux  voûtés ,  creufés  dans 
les  jouillères  des  portes  »  dont  ren- 
trée qui  eft  un  peu  au-delTous  de 
chacune ,  s'ouvre  &  fe  ferme  par  le 
moyen  d'une  vanne  à  coulifTe ,  com- 
me celles  du  canal  de  Brîare. 

Écluse  a  vanne  y  fe  dit  de  celle  qui 
s'emplit  &  fe  vide  par  le  moyen  de 
vannes  à  couliiTès  pratiquées  dans 
TalTemblage  même  aes  portes,  corn-' 
me  .celles  de  Strasbourg  &  de 
Meaux. 

Ecluse  carreb,  fe  dit  de  celle  donc 
les  portes  d'un  fenl  venrail  fe  fer- 
ment carrément  y  comme  les  éclu- 
fes  de  la  rivière  de  Seine  à  Nogenc 
6c  à  Pont,  &  celles  de  la  rivière 
.  d'Ourque. 

Ecluse  ,  eft  le  nom  qu'on  donne  dans 
lîle  d'Oléron,  aux  pêcheries  quç 
les  Pêcheurs  du  canal  appellent 
parcs  de  pierre  :  Elles  font  cortftrui- 
tes  de  pierres  féches,  fans  mortiex 
ni  ciment. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
feconae  longue  Se  la  troiiième  dès- 
brève. 

ÉCLUSE;  (V)  nom  propre  d^une 
ville  forte  des  Pays-bas  Hollandois, 
au  Comté  de  Flandre ,  avec  un 
très-bon  port  Se  des  éclufes,  à  trois 
lieues  Se  demie  >  nord -eft  ,  de 
Bruges. 

ÉCLUSEE;  fubftantif  féminin.  La 
quantité  d'eau  qui  coule  depuis 
quon  a  lâché  l'cclufe  jufqa'i  ce 
qu'on  Tait  refermée.  Le  canal  de 
Languedoc  neft  navigable  que  *par 
éclufées^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue  &  la 
quatrième  très-brève. 

ÉCOBANS  ;  voye{  Écubïers. 

ÉCOBUER;.  verbe  aétif  de  la  pr^ 
mière  conjugaifon  ^  lequel  fe  coon 
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jugae  comme  Chanter.  Terme 
d'Agriculture.  Il  fignifie  peler  la 
furfSce  d'un  champ  qui  eft  refté  plu- 
fîeurs  années  en  friche,  &  dont  on 
a  brûlé  les  bruières ,  les  genêts , 
&c. 

ÉCOFRAI  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Cordonniers  >  Selliers  , 
Bourreliers,  &€.  qui  fe  dit  de  la 
table  fur  laquelle  ces  Artifans  tra- 
vaillent &  taillent  leurs  ouvrages, 

ÉCOINSON  i  fubftantif  mafculin. 
Terme  d'Architedure ,  par  lequel 
on  dcfigne  une  pierre  qui  fait  l'en- 
coignure de  Tembrafare  d*une  porte, 
d*une  fenêtre. 

ÉCOUÂTRE  ',  fubftantif  mafculin. 
Eccléfiaftique  pourvu  d'une  Pré- 
bende dans  une  Églife  Cathédrale 
ou  Collégiale  ,  à  laquelle  eft  atta- 
ché le  droit  d'Infticution  &  de  Ju- 
ridiaion  fur  ceux  qui  font  chargés 
d'inftruire  la  jeunefTe.  Dans  quel- 
ques feglifcs ,  il  eft  appelle  Maicre 
d'Écoles  yen  d'autres ,  Efcolac,  Scho- 
lajlic  ou  Chancelier. 

»  Le  Concile  de  Malines,  tenu  en 
i6oj  ,  oblige  les  Écolâtres  de  vifi- 
ler  tous  les  fix  mois  les  Écoles  de 

•  leur  dépendance  ,  pour  empêcher 
qu  on  ne  life  rien  qui  puifle  cor- 
rompre les  bonnes  mœurs ,  ou  qui 
ne  loit  approuvé  par  l'Ordinaire. 
Us  doivent  accorder  gratuitement 
les  lettres  de  permiffion  qu'ils  don- 
nent pour  tenir  l'Ecole* 

Dans  les  villes  où  Ton  a  établi 
des  Univetfités ,  on  y  a  ordinaire- 
ment confervé  à  l'écolâtre  une  place 
honorable  avec  un  pouvoir  plus  ou 
moins  étendu  ,  félon  la  différence 
des  lieux.  Par  exemple ,  le  fcolaf- 
tique  de  l'Eglife  d'Orléans  ,  &  le 
Maître  d'Ecole  de  l'Eglife  d'An- 
gers ,  font  tous  deux  Cliauceliers 
nésderUniverficé;. 
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Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves  ,   la    ttoifième  longue  ,  & 
la  quatrième  très-brève. 
ÉCOLATRERIE  j  fubftantif  féminin. 

Dignité  d'écolâtre.  F'oye'i  ce  mot. 
ÉCOLE  \  fubftantif  féminin.  Schola. 
Lieu  public  où  l'on  enfeigne  les 
Belles-Lettres  ,  &  les  Sciences. 

L'ufage  des  écoles  eft  très  ancien. 
Quelques  -  uns  prétendent  même 
que  dès  avant  le  déluge ,  il  y  avoic 
des  écoles  de  fcience  &  de  piété 
dont  les  Patriarches  étoient  direc* 
tcurs  :  on  met  Adam  à  leur  tête  , 
puis  Enos ,  &  enfuice  Noé  ;  MeU 
chifédech  ,  dit-on^  tenoit  école 
dans  la  ville  de  Cariât  Sepher ,  au- 
trement Hébron ,  dans  la  Paleftine  $ 
Abraham  qui  avoir  été  inftrnit  par 
Héber  ,  enfeigna  en  Chaldée  5c  en 
Egypte  :  les  Egyptiens  apprirent  de 
lui  l'Aftronomie  &  l'Arithmétique. 
Jacob  fuccéda  à  Abraham  dans  l'e- 
xercice d'enfeigner  :  mais  tout  cela 
eft  fort  incertam  ;  &  I  on  ne  doic 
raifonnablement  fixer  l'époque  des 
écoles  publiques  chez  les  Hébreux, 

u'après  le  retour  de  la  captivité 

e  Babylone. 

Chez  les   Chrétiens  y  il  y  eut 

dans  les  premiers   fièctes   de  l'É- 

;life  ,  des  écoles  où  l'on  expliquoit 

'Écriture-Sainte.  La  plus  fameufe 
étoit  alors  celle  d'Alexandrie  ,  o» 
Origène  enfeignoit  avec  rÉcriture- 
Sainte  ,  les  Mathématiques  ic  U 
Philofophie.  En  Afrique,  c'étoic 
l'Archidiacre  que  l'on  chargcoit  du 
foin  d^inftruire  les  élèves  :  il  y  avoir 
des  écoles  dans  les  ParoiiTes  j  dan» 
tes  Monaitères ,  &  dans  les  maifons 
des  Evêques  :  on  y  apprenoit  le 
Pfeautier ,  la  Note  ,  le  Chant ,  le 
Comput  &  rOrtographe.  Loifque 
Fon  eut  fondé  lesUniverfités  &  les 
Collèges  y  on  donna  le  nom  de  r^- 
I     tues  eW(U.  à  celles  où  Ton  n'enieiK 
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Soie  que  Ie6  premiers  principes  dès 
très. 

Par  la  Déclaracion  du  14  Mai 
1704,  le  Roi  veut  qu'il  foit  établi 
des  Maîtres  6c  des  MaîtreÏÏes  d'c- 
cole  dans  toutes  les  Paroiffes  où  il 
n'y  en  a  point ,  pour  inftruire  les 
enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe, 
des  principaux  myftères ,  &  devoirs 
de  la  Religion  Catholique  ,  Apo- 
ftolique  &  Romaine ,  6  c.  contor- 
mément  à  l'article  25  de  l'Edit  de 
1^95  :  que  dans  les  lieux  on  il  n'y 
aura  V2ts  de  fonds  ,  il  puifle  être 
impole  fur  tous  les  Habitans  la 
•fomme  qui  manquera  pour  l'éta- 
bli dément  defdits  Maîtres  &  Maî- 
treffes  ,  jufqu'à  celle  de  150  liv, 
>ar  an  pour  les  maîtres,  &  de  100 
iv,  pour  les  Maîrrefles  j  &  que  les 
ettres  fur  ce  néceffaires,  foient  ex- 
pédiées fans  frais ,  &c.  Que  les  pè- 
res &  mères ,  &  autres  perfonnes 
chargées  de  l'éducation  des  enfans , 
Se  nommément  de  ceux  qui  feront 
nés  dans  Li  Religion  prétendue  ré- 
formée, les  envoient  aux  écoles 
•&  cathéchifmes  jufqu'à  l'âge  de 
quatorze  ans  ,  &  ceux  qui  font  au* 
delFus  de  cet  âge ,  jufqu'à  celui 
de  vingt  ans  ,  aux  inftrudions 
qui  le  font  les  Dimances  &  Fêtes  ^ 
à  moins  que  ce  ne  foit  des  per- 
fonnes de  telle  condition  qu'elles 
puiflent  ,  &  qu'elles  doivent  les 
taire  inftruire  chez  elles ,  ou  les 
envoyer  au  Collège  ,  ou  bien  les 
mettre  dans  des  Monaftères  ou  des 
Communautés.  L'article  7  de  cette 
Déclaration  enjoint  aux  Procu- 
reurs du  Roi ,  &c  à  ceux  des  Sei- 
gneurs Hauts- Jufticiers  ,  de  fe  faire 
remettre,  tous  les  mois,  par  les 
Curés  ,  Vicaires ,  Maîtres  &  Maî- 
trefles  d'écoles  ,  ou  autres  qu'ils 
chargeront  de  ce  foin  ,  un  état  1 
exadl  de  tous  les  enfans  qui  n'iront  | 
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point  aux  écoles  ou  aux  cathéchif- 
mes &  inftrudions ,  de  leurs  noms, 
âge ,  fexe,  &  des  noms  de  leurs  pè- 
res &  mères,  pour  fstreenfuiceles 
pourfuites  néceffaires  contre  les  pè- 
res &  mères ,  tuteuts  ou  curateurs , 
ou  autres  chargés  de  leur  éduca*- 
tion  ^  &  qu'ils  aient  foin  de  ren- 
dre compte  au  mgins  tous  les  fix 
mois  ,  aux  Procureurs  Généraux  j 
chacun  dans  leur  re0brt ,  des  dili- 
Çences  qu'ils  auront  faites  à  cet 
cgard ,  pour  recevoir  d'eux  les  or- 
dres &  les  inftruûions  néceflaires. 

Quoique  la  di(cipline  des  écoles 
foit  féculière ,  &  regarde  la  police 
des  villes ,  cependant  les  Ordon- 
nances 6c  les  Arrêts  ont  donné  aux' 
Evêques ,  aux  Curés  &  autres  per- 
fonnes eccléliaftiques ,  \\  connoif- 
fance  de  ces  matières.  Un  Arrêt  du 
Confeil  d'Etat  du  8  Mars  1^95  9 
maintient  TEvêque  de  Sifteron 
dansle  droit  d'approuver ,  &  même 
d'avoir  le  choix  libre  des  Régens 
des  Collèges  des  villes  de  fan  Dic- 
cèfe ,  &  d'en  établir  où  il  jugera  à 
propos^  &  cet  Arrêt  a  été  confirn^ 
par  un  autre  du  25  Janvier  16^6. 

L'Editde  1606  j  article  14,  por- 
te que  les  Régens ,  Précepteurs ,  ou 
autres  Maîtres  d'école  des  petites 
villes  ou  villages ,  feront  approu- 
vés par  les  Curés  des  Paroiffes ,  ou 
perfonnes  eccléliaftiques  qui  ont 
droit  d'y  nommer  ;  &  où  il  y  aura 
plainte  defdits  Maîtres  a'école ,  il  f 
fera  pourvu  par  les  Evêqties- 

Par  la  Déclaration  de  Février 
I  (?  5  7  3  article  1 1 ,  nul  ne  peut  tenir 
école  ,  qu'il  ne  foit  examiné  par 
l'Evêque  ,  ou  par  Ces  grands  Vicai- 
res ,  6c  qu'il  n'ait  fait  entre  leurs 
mains  fa  prôfeifion  de  foi.  La  Dé- 
claration du  mois  de  Mars  1 666  y 
eft  conforme. 

Par  l'article  25  de  l'Edit  du  mois 
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d^Avi'il  i(f  15 ,  les  Evèqucs  oa^Ieurs 
Archidiacres  pourront  interroger 
ks  Maîtres  &  MaîtreiTes^  d*école 
dans  le  cours  de  leurs  vifires  ,  & 
ordonner  que  Ion  en  mètre  d'au 
rres  en  leur  place  ,  lorfqu'ils  ne 
feront  pas  concens  de  leur  dodbrine 
&  de  leurs  mœurs  ,  &  même  dans 
dtautres  temps  que  dans  le  cours 
des  vifîtes.  La  Jurifprudence  des 
Arrêts  eft  conforme  à  ces  difpofi 
tîons.  Il  réfulte  de-U  que  la  police 
dfes  écoles  n'eft  point  fcculière  ; 
cette  queftion.  a  été  amplement 
agitée  dans  la  caufe  de  Técolaire 
d'Almiens.. 

Suivant  la  difpofltion  de  TArrct 
du  ij.  Janvier  iSSo  ,  les  Curés 
peuvent  par  le  droit  pofitif,  ca- 
nonique &  civil  de  France,  tenir 
Se  établir  des-  écoles  de  charité 
dans  leurs  Paroillès ,  &  en  nom- 
mer les  Maîtres,  fans  être  obligés 
de  prendre  des  le ttres^d'at tache  des 
Ecolâtres  &  Clvimres  j  &c.  Il  y  a 
dautres  Arrêts  qui  autorifent  les 
Curés  de  Paris  &c  de  la  Banlieue  ,  à 
nommer  les  Maîtres  Se  Maîtreffès 
pour  les  écoles  de.  charité  de  leurs 
Piitoiffés ,  fans  lettres  d'attache  du 
Chantre  ,  mais  pour  les  pauvres 
feulement ,  .&.  fans  aucune  rétribu- 
tion. 

Les  Sœurs  de  lâCroix  &  les  Ur- 
felines  font  étabëes  par  Lettres  pa- 
tentes du  Roi ,  fous  l'autorité  des 
Evèques ,  pour  enfeigner  gratuite- 
ment la  jôuneiTé. 

L'article  7  du  Règlement  pour 
les  Réguliers ,  défend  aux  Religieux 
dé  tenir  des  écoles  pour  les  fécu- 
liers  dans  leurs  Gouvens  ;  cette  dé- 
fenfe  a  été  renouvelée  dans  le  pre- 
mier Capitulaire  de  Lt)uis  le  Dé- 
bonnaire :  on  en  excepte  ceux  à  qui 
leur  Règle  permet  de  le  faire. 
PifliiosoPHiE  VB  l'École,  fe  dit  d'une 
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philofophie  qu'on  nomme  autre- 
ment &  plus  communément /cÀo- 
lajlique  ,  qui  a  fubftitué  les  mots 
aux  chofes,  dit  M.  d'Alembert,  & 
les.  queftions  frivoles  ou  ridicules 
aux  grands  objets  de  la  véritable 
philofophie  j  qui  explique  par  des 
termes  barbares  des  chofes  inintel- 
ligibles ,  qui  a  fait  naître  ou  mis 
eii  honneur  les  univetfaux  ,  les  ca- 
thégories,  les  prédicamens,  les  de- 
grés- métaphyfiques  ,  les  fécondes  i 
intentions,  riiorreur  du  vide  ,  &c.. 
Cette  philofophie  eft  née  de  l'efprit 
&  de  l'ignorance.  On  peut  rappor- 
ter fon  origine,  ou  du  moins  fa  plus 
brillante  époque  au  douzième  fic- 
elé,.dans  le  temps  où  l'Univerfité 
de  Paris  a  commencé  a  prendre  une 
forme  éclatante  &  dur.ible.  Le  peu 
de  connôilFances  qui  étoient  alors 
répandues  dans  l'univers  y  le  défaut 
de  livres ,  d  obfervations ,  &  le  peu 
de  facilité  qu'on  avoir  à  s'en  pro- 
curer ,  rourncrent  tous  les  efprits 
da  côté  des  queftions  oifives  ; 
on  raifonna  fur  les  abftradions  au 
lieu  de  raifonner  fur  les  êtreiéels  : 
on^  créa- pour  ce  nouveau  genre 
d'étude  ,une  langue  nouvelle  ,  Sc 
on  fe  crut  favant  parcequ'on  avoir 
appris  cette  langue.  On  ne  peut 
trop  regretter  que  la  plupart  des 
auteurs  fcholaftiques  ayent  fait  un 
ufage  fi  mifcrable  de  la  fagacité  & 
de  la  fubtilité  extrême  qu'on  re- 
marque dans  leurs  écrits  j  tant  def- 
prit  mieux  employé  eût  fait  faire- 
aux  fciences  de  grands  progrès  dans 
un  autre  temps. 

*  G'eft  à  Deicartcs  que  nous  avens  - 
l'obligation  principale  d'avoir  fe- 
couélejougde  cette  barbarie  ;  ce  • 
grand  tiomme  nous  a  détrompés  de 
la  philofophie  de  Técole;  ^  IJniver- 
firé  de  Paris  s'eft  auflî  délivrée  in- 
fcnfiblement.de  cette  lèpre  j  mais  ; 
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ies  Univerfitcs  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal ,  grâce  à  rinquifition  qui  les 
tyrannile,  font  bien  loin  d'en  faire 
autant  :  la  philofophie  y  eft  encore 
dans  le  même  état  où  elle  a  été 
parmi  nous  depuis  le  douzième  juf 
ou  au  dix-fepticme  fiècle  ;  les  Pro- 
^(Teurs  jurent  même  de  n'en  jamais 
enfeigner  d'autre  :  cela  s'appelle 
prendre  toutes  les  précautions  pof- 
ftbies  contre  la  lumière. 
]BcotES  DE  Théologie  ,  fe  dit  des 
lieux  où  l'on  enfeigne  publique^ 
ment  la  Théologie. 

Il  y  a  dans  l  Univerfité 4e  Paris , 
outre  les  écoles  des  réguliers  qui 
font  du  corps  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie, deux  écoles  célèbres,  celle 
de  Sorbonne  &  celle  de  Navarre. 
jLes  Profefleurs  y  enfeignent  a  dif- 
férentes heures  des  traités  qu'ils 
dirent ,  Se  qu'ils  expliquent  à  leurs 
auditeurs ,  &  fur  Jefquels  ils  les  in- 
rcrrogent  ou  les  font  areumenter^ 
Ces  traités  roulant  fur  récriture  > 
|a  morale ,  la  controverfe  ,  &  il  y  a 
des  Chaires  affectées  pour  ces  dif- 
férens  objets. 

Les  écoles  de  Théologie  de  la 
^inerve  &  de  la  Sapience  â  Rome, 
font  renommées  parmi  les  Catho- 
liques, Les  Proteftans  en  ont  auflî 
^u  de  fameufes  j  comme  celles  de 
$aumur  &  de  Sedan.  Celle  de  Ge- 
nève ,  de  teyde  ,  d'Oxford  &  de 
Cambridge ,  ont  encore  aujourd'hui 
de  la  célébrité. 
ÉçoLi  pE  Droit  ,  fe  dit  des  lieux  où 
l'on  enfeigne  publiquement  la  Ju- 
fjfprudçnce. 

11  n'y  avoir  point  d'école  de  cette 
^fpècQ  fous  les  premiers  Empe- 
reurs ;  8c  ceux  qui  s'adonnoient  à 
l'étude  de  la  Jurifprudence.s'inftrui- 
foieqr  par  la  le<^ure  des  loix  &  des 
puvrages  de  Jurifconfultes^  &  en 
conyçifant  ayec  eux. 
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La  plus  ancienne  école  de  Droit 
paroir  avoir  été  celle  de  Berite , 
ville  de  Phénicie  :  on  ne  fait  pas 
précifément  en  quel  temps  elle  fut 
Fondée  :  Juftinien  en  parle  comme 
d'un  établifTement  déjà  ancien  ,  fait 
par  fes  prédécefTeurs  ;  &  Ménage 
remarque  que  Grégoire  Thauma- 
turge qui  vivoit  fous  Alexandre 
Sévère  ,  eft  le  premier  qui  en  aie 
parle. 

Dans  la  fuite  on  a  établit  encore 
deux  autres  écoles  de  Droir  :  l'une 
à  Conftanrinopleen4t5  ,  &  l'autre 
à  Rome. 

Pour  animer  le  zèle  des  Profef- 
feurs ,  &  leur  attirer  plus  de  con- 
fidération ,  Juftinien  les  fît  partici- 
per aux  premières  charges  de  l'Em- 
pire y  il  furent  d'ailleurs  affranchis 
des  charges  publiques  ,  Se  on  leur 
accorda  les  mêmes  privilèges  qu'aux 
Profeiïeurs  des  autres  fciences. 

Mahomet  11  s'étant  emparé  de 
Conftantinople  en  145;  >  l'étude 
du  Droit  Romain  fut  abolie  en 
Prient. 

Les  écoles  de  Droit  fubfiftèrem 
Occident  ;  mais   on  n'y  enfei- 


en 


gnoit  pas  le  Droit  de  Juftinien  ,  qui 
rut  per^u  quelque  temps  après  h 
mort  de  ce  l' rince  >  &  qui  ne  fe  re- 
trouva que  vers  l'an  1 1  }7  ,  à  AmaL- 
fi  ,  ville  de  la  Pouille ,  dans  le  pil- 
lage que  firenH^de  cette  ville  tes 
troupes  commandées  par  Roger , 
Roi  de  Sicile.  Quelque  temps  après, 
l'étude  de  ce  droit  palTa  en  France  , 
&  on  l'enfeigna  publiquement  i- 
Montpellier  &  à  Touloufe  ,  avant 
que  les  Univerfités  y  enflent  été  éri- 
gée?. On  voulut  auflî  l'enfeigner  àPa? 
ris;  mais  le  Pape  Honorius  111  défen- 
dit de  le  faire  par  une  décrétale  qui 
porte,que  quoique  TEglife  ne  reftife 
pas  le  fervice  des  loix  féculières  qui 
îuivent  Us  traces  dç    l'équité  Se 

4« 
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de  !â  juftice  »  cependant  comme  en 
France  &  en  auelques  Provinces, 


les  laïques  ne  le  fervent  point  des 
loix  des  Empereurs  Romains  ,  & 
ou'il  fe  rencontre  rarement  de  cau- 
ses eccléfiaftiques  qui  ne  puifTent 
être  décidées  par  les  Canons  ^  afin 
que  Ton  s]attache  plus, à  letude  de 
la  fainte  Écriture  ,  le  Pape  défend 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  d'en- 
feigner  ou  d'apprendre  le  Drdit  ci- 
vil i  Paris  ,  ou  aux  lieux  circon- 
voifins ,  fur  peine  d*ètre  interdit  de 
la  fonâion  a  Avocat ,  &  d*ctre  ex- 
communié par  TEvèque  diocéfain. 

Depuis  cette  dctenfe  ,  on  n'a 
plus  enfeigné  à  Paris  que  le  Dtoit 
canon,  jufqu'en  1(^79 ,  que  l'étude 
du  Droit  civil  y  a  été  rétablie  par 
une  Déclaration  du  t(oi. 

Le  nombre  des  Profeflfeurs  des 
écoles  de  Droit  eft  plus  eu  moins 
confîdérable ,  félon  les  Univerfîcés. 
II  y  en  a  fix  i  Paris. 

Ceux  qui  veulent  prendre  des 
degrés  en  Droit ,  font  obligés  de 
s'infcrire  fur  les  regiftces  de  la  Fa- 
culté }  &  pour  y  être  admis ,  il  faut 
être  âgé  du  moins  de  feize  ans  ac- 
complis. 

Le  cours  de  Droit  qui  n'étoit  au- 
trefois que  de  deux  années ,  fut  fixé 
â  trois  ans  par  une  Déclaration  du 
mois  d'Avril  1^79  ;  il  avoir  été  de- 
puis réduit  â  deux  années^  mais  par 
une  dernière  Déclaration  du  18 
Janvier  1700 ,  il  a  été  remis  à  trois 
années. 

Les  étudians  en  Droit  doivent 
être  affîdus  aux  leçons ,  y  alTifter  en 
habit  décent.  Il  leur  eft  défendu 
par  les  ftatuts  de  porter  l'épée  ni 
aucun  habillement  militaire. 

Les  regnicoles  qui  veulent  être 
admis  au  degré  de  licence  ,  font 
obligés  de  rapporter  des  preuves  de 
catholicité. 
Tome  FUI. 
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On  foutient  aux  écoles  différerïs 
aâes  pour  parvenir  à  avoir  des  de- 
grés; fa  voir  ,  des  examens  &  des 
thèfes. 
Écoles  de  Médecine  ,  fe  dit  des  lieux 
où  l'on  enfeigne  publiquement  la 
médecine. 

L'École  de  Médecine  de  Paris  a 
été  établie  dans  la  rue  de  la  Buche- 
rie  dès  l'an  1 471  \  maiselle  eft  beau- 
coup plus  ancienne.  Elle  fe  trouve 
actuellement  compofée  de  huit  Pro- 
feiïeurs  que  la  Faculté  choifit  tous 
les  ans  parmi  fes  membres ,  &  qui 
enfeignent  dans  leurs  cours  publics 
la  phyfioloeie  »  la  pathologie  ,  la 
chimie  &  la  pharmacie  ,  la  bota- 
nicjuè ,  la  chirurgie  latine  ,  l'ana- 
tomie ,  la  chirurgie  françoife  en 
•  faveur  des  jeunes  chirurgiens  ,  & 
l'art  des  accouchemens  pour  Tinf^ 
truâion  àts  fages-femme^.  Voyc[ 
Docteur  EN  MÉDECINE. 

ÉCOLB  ROYALE  MILITAIRE,  fedîtd'un 

établiffement  nouveau  fondé  par 
Edit  du  mois  de  Janvier  11  y  ^  en 
faveur  des  enfans  de  la  Noblefle 
françoife  ,  dont  les  pères  ont  con- 
facre  leurs  jours ,  &c  facrifié  leurs 
biens  &  leur  vie  au  fervice  du  Roi* 

On  y  enfeigne  la  religion  ,  la 
grammaire ,  les  langues  françoifes» 
latine ,  allemande  &  italienne  j  les 
mathématiques ,  le  delTein ,  le  gé- 
nie ,  l'artillerie  ,  la  géographie  » 
l'hiftoire  ,  la  logique  ,  la  morale  , 
les  ordonnances  militaires ,  la  théo- 
rie de  la  guerre ,  les  évolutions ,  la 
danfe  »  l'efcrime ,  le  manège  &  Çq$ 
parties. 

Les  enfans  font  admis  dans  cette 
école  depuis  l'âge  de  huit  i  neuf 
ans  jufqu'â  celui  de  dix  à  onze  ,  à 
l'exception  des  orphelins  qui  peu- 
vent y  être  admis  jufqu'à  1  âge  de 
treize  ans  \  mais  on  n'en  reçoit  au- 
ci^n  qu'il  n.e  façhe  lire  &  écrire  de 
Zz  z 
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manière    qu'on    puifTe   Tappliquer 
à  1  eiude  des  langues. 

Aucun  élève  ne  peut  être  admis 
qu'il  n'aie  fait  preuve  de  quatre  gé- 
nérations de  noblefTe  paternelle  au 
moins  ^  il  doit  d'ailleurs  avoir  le 
corps  bien  conformé. 

^orfque  l'élève  a  atteint  Tâge  de 
dix-huit  ou  vingt  ans  6c  même  plu- 
tôt ,  fi  fon  éducation  eft .  perfec* 
tionnée  ,  le  Roi  veut  qu'on  l'em- 
ploie dans  fes  troupes  ou  dans  quel- 
que autre  partie.de  la  guerre  y  lelon 
Us  taleas  j  &  afin  qu'il  puiflè  fe 
foutenir  dans  les  premiers  emplois 
qui  lui  feront  confiés,  SaMajefté 
lui  afiigne  jufqu*à  nouvel  ordre , 
une penfion  de  zoo  liv.  par  an^  fur 
les  fonds  de  l'École  Militaire.  Fby. 
aufurplus  l'Edit  cité. 
ÉCOI.1S  d'artillerib,  fedit  de  celles 
que  le  Roi  a  établies  pour  l'inftruc- 
tion  des  officiers  &  des  foldats  de 
Royal  Artillerie  >  dans  chacune  des 
villes  de  Metz ,  Strasbourg  ,  Gre- 
noble, Lafere  &  Befançon. 

11  y  a  l'école  de  théorie  &  l'école 
de  pratique. 

L'école  de  théorie  fe  tient  trois 

i'ours  la  femaine ,  8c  confifte  dans 
'étude  de  l'arithmétique  y  de  l'al- 
gèbre >  de  la  géométrie ,  des  fec- 
rions  coniques ,  de  la  trigonomé- 
trie y  de  la  mécanique ,  de  l'hy- 
draulique y  des  fonincations  ,  èes 
mines ,  de  l'attaque ,  &  de  la  dé- 
fenfe  des  places  j  &c. 

Les  Oniciers  ,  favoir  ,  les  Ca- 

Îâtaines  en  fécond ,  tes  Lieutenans, 
es  Sous-^lieuterians  &  les  cadets , 
font  obligés  de  s'y  trouver. 

L'école  de  pratique  fe  tient  les 
trois  autres  jours ,  où  l'on  xi'en- 
feigne  point  de  théorie  :  elle  con- 
fifte  principalement  à  exercer  les 
canoniers ,  les  bombardiers,  les  mi- 
neurs »  les  fapeurs  î  i  tii er  du  ca-  { 
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«on  j  }etet  des  bombes  ;  à  appten« 
dre   les  manœvres  de  l'artillerie» 

3ui  font  proprement  des  pratiques 
e  mécanique  y  i  conftruire  des 
poms  fur  des  rivièrçs  y  avec  la  mè« 
me  promptitude  qu'on  les  fait  i 
l'armée  ;  à  conduire  des  galeries  de 
mines  &  4^  contre- mines  y  des  tran- 
chées &  des  fappes.  Comme  tous 
ces  exercices  ont  pour  principal  ob- 
jet l'art  d'attaquer  &  de  défendre 
les  places  9  on  a  élevé -dans  chaque 
école  un  front  de  fortification  j  ac« 
compagne  des  autres  ouvrages  dé- 
tachés  d'une  grandeur  fumfaote 
pour  être  attaqués  &  défendus  y 
comme  dans  une  véritable  aâion  ; 
ce  qu'on  exécute  par  on  fiége  que 
l'on  fait  tous  les  oeux  ans  »  &  qui 
dure  deux  oïl  trois  mois  de  l'été. 

École  ,  fe  dit  aufli  d'une  feâe  ou  doc-- 

'  trine  de  quelques  parciculiers.  / V- 

coU  d^Rpicurc.   V école  de  Pkitcn. 

6cc.  Foye[  Epicu&e  &  Platoh> 

&c. 

École  y  fe  dit  en  termes  de  Peinture» 
pour  défigner  tanr  la  fuite  dés  pein- 
tres célèbres  d'un  pays  ,  dans  Us 
ouvrages  defquels  oa  remarque  le 
même  goût  de  peinture  >  que  les 
élèves  d'un  grf nd  maître  y  oa  ceux 
qui  ont  imité  fa  manière. 

Dans  ce  dernier  fens  on  dit  1'^ 
cole  du  Titien  y  tccole  de  Raphaël, 
&c.  Mais  en  prenant  le  mot  d*école 
dans  la  (ignification  la  plus  étendue» 
on  peut  compter  huit  écoles  en  Eu- 
rope 'j  favoir  j  l'École  Romaine» 
l'École  Florentine ,  l'École  Lom- 
barde ,  l'École  Vénitienne,  l'École 
Allemande  »  l'École  Flamande  , 
l'École  Hollandoife  &  l'École  Fran- 
çoife. 

L'École  Romaine  ,  fe  diftingne  en  ce 
qu'on  trouve  dans  les  ouvrages  des 
habiles  maîtres  donr  elle  eft  compo- 
fée  )  [un  goût  formé  fur  l'actif 
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3 ai  fournît  une  foucce  inépuifable 
e  beautés  de  cle(Ièui,un  beaux  choix 
d  attitudes ,  la  finefTe  des  expref- 
ûons,  un  bel  ordre  de  plis,  un  (lyle 
poétique  embelli  partout  ce  qu^une 
neureufe  imagination  peut  inventer 
de  grand  ,  de  pathétique  &  d*er- 
rraordinaire.  La  couche  de  cette 
école  eft  facile  >  favanre ,  correAe 
&  eracieufe  ^  fa  compodrion  eft 
quelquefois  bifàrre  >  mais  élégante. 

Le  coloris  eft  la  partie  qu'elle  a 
négligée  davantage  ,  défaut  com- 
mun à  prefque  tous  ceux  qui  ont 
corre&ement  deftiné.  Us  ont  cru 
qu'ils  perdroient  le  fruit  de  leurs 
tableaux ,  s'ils  laifToient  ignorer  au 
monde  i  quel  point  ils  pofTédoient 
cette  partie  ,  &  qu'on  leur  pardon- 
neroit  aifément  tout  ce  qui  leur 
manqueroit  d'ailleurs  »  quand  on 
feroit  content  de  la  régularité  de 
leurs  defleins  ,de  la  corre&ion  dans 
les  proportions  >  de  l'élégance  dans 
les  contours  ^  &  de  la  délicatelfe 
dans  les  exprefldons  ,  objets  ettén- 
tiefs  de  l'aft. 

Mais  les  intentions  de  cet  art  ne 
fe  trouvent  pa;  moins  dans  le  co- 
loris que  dans  le  delfein }  car  le 
peintre  qui  eft  l'imitateur  de  la  na- 
ture ,  ne  fauroit  imiter  cette  nature, 
que  parcequ'elle  eft  vifible  ,  &  elle 
n'eft  vifible  que  parcequ'elle  eft  co^ 
lorée.  Difons  que  fi  le  dejTein  eft  le 
fondement  du  coloris  ,  s'il  fubdfte 
avant  lui ,  c'eft  pour  en  recevoir  fa 

Eerfeâion.  Le  peintre  ébauche  d'a- 
ord  fon  fujet  par  le  moyen  du  def- 
fein  ;  mais  il  ne  peut  le  finir  que 
par  le  coloris  qui  répandant  le  vrai 
lur  les  objets  defllinés  ,  y  jette  en 
mème-tetnps  toute  la  perfection 
dont  la  peinture  eft  fufceptible. 

Raphaël  ,  Jules  Romain  ,  &c. 
étoient  de  l'Ecole  Romaine.  »  Nous 
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parloM  de  chaque  artifte  célèbre 
ibtts  le  nom  qui  lui  eft  propre. 
L'EcoLB  Florbnxinb  ,  eft  remar« 
quable  par  le  ftyie  élevé  »  l'imagi- 
nation vive  &  féconde  ^  le  pinceau 
hardi ,  correâ  6c  gracieux  des  ar« 
tiftes  qui  la  compolenr.  On  leur  re« 

«roche  comme  â  ceux  de  l'École 
Lomaine  ^  d'avoir  fouvent  négligé 
le  coloris. 

Michel  Ange ,  Léonard  de  Vin* 
ci,  &c.  étoient  de  cette  école. 

L*ÉcoLE  LoMBAaDB ,  fe  diftingue  par 
un  goût  de  deflein  formé  fur  Tan*- 
tique,  &  fur  le  beau  naturel,  pac 
des  contours  coulans ,  une  riche  or- 
donnance ,  une  expreAion  brillante» 
des  couleurs  admirablement  fon* 
dues»  un  pinceau  léger  &  moelleux» 
6c  enfin  par  une  touche  favante» 
noble  6c  gracieufe. 

Le  Correge  ,  le  Parmefan  »  &c. 
étoient  de  cette  école.  * 

L'ÉcoLB  ViNiTiENNE,eft  caraâérifée 
par  un  favant  coloris,  une  grande 
intelligence  du  clair  obfcur ,  des 
touches  gracieufes  6c  fpirituelles  » 
une  imitation  fimple  6c  ndelle  de  la 
nature  qui  va  jafqu'à  féduire  les 
yeux  'y  mais  on  lui  reproche  d'avoir 
négligé  le  deffein  6c  Vexpreflîon. 

Le  Titien  ,  le  Tîntoret ,  Paul 
Veronefe  ,  &€.  étoient  de  cette 
école. 

L'ÉcoiB  ALtB7>rANDE,  fait  en  général 
remarquer  fes  produftions  X  une 
repréfencation  fidelle  de  la  nature  » 
telle  qu'on  la  voit  avec  fes  défauts , 
&  non  comme  elle  pourroit  être 
dans  fa  pureté.  Il  femble  de-là  que 
les  peintures  de  V École  Allemande 
ne  doivent  pas  ditferer  de  celle  des 
Hollandois  &  des  Flamands ,  à  qui 
Ton  reproche  également  de  repré- 
fenter  la  nature  fans  l'annoblir  ;  ce-* 
pendant  il  règne  encore  à  cet  égard 
une  grande  diftance  pour  le  mérite 
Z  z  z  i j 
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çntre  tes  ouvrages  des  uns  &  des 
autres.  Les  fcènes  champêtres ,  les 
fèces  de  village ,  les  bambocbades 
&  autres  petits  fujets  de  ce  genre 
traités  par  les  peintres  allemands  , 
n'ont  point  généralement  cette  tou- 
che ,  cette  expreflîon  »  cette  élé- 
gance,  cet  efprit ,  ce  caraftère  de 
vérité  j  cette  naïveté  pleine  de  char- 
mes ,  enfin  ce  fini  précieux  qu'on 
trouve  dans  les  ouvrages  des  pein- 
tres des  Pays- bas. 

Albert  Dure ,  Rothenamer ,  &c^ 
étoient  de  cette  école. 

L'École  Fla^iandb  j  fait  diftinguer 
fes  tableaux  à  une  parfaite  Intelli- 
gence du  ckir  obfcur ,  à  un  travail 
fini  fans  sèckerefle»  à  une  union 
favante  de  couleurs  bien  aflbrties  , 
&  à  un  pinceau  moelleux. 

Rubens ,  Vandeik  >  &c.  étoiem  de 
cette  école. 

L'École  Hollandoisb,  fait  en  géné- 
ral remarquer  fes  ouvrages  à  une 
repréfentation  de  la  nature  ^  telle 
qu'on  la  voit  avec  fes  défauts  j  a 
une  parfaite  intelligence  du  clair' 
obfcur  ,  à  un  travail  achevé  j  à  une 
propreté  charmante  ,  â  une  exac- 
titude fingulière  »  à  un  art  admi- 
rable dans  la  repréfentation  des 
payfages  ,  des  perfpeftives  ,  des 
eieîs ,  des  animaux ,  des  fleurs,  dç& 
fruits ,  des  infedtes  >  des  fujets  de 
nuit  y  des  vaiiTeaux  ,  des  machines 
&  autres  objets  qui  ont  rappocc  au 
commerce  &  aux  arcs  ;  mais  ik  ne 
faut  pas  chercher  chez  eux  la  beauté 
de  l'ordonnance  ,  de  1  invention  & 
de  l'expredion  qu'on  trouve  dans  les 
ouvrages  de  France  8c  d*ltaUe« 

On  voit  quantité  de  peintres 
HoUandoîs  doués  d'un  génie  tare 
font  la  mécanique  de  leur  art  »  & 
lurtout  d'un  talent  merveilleux  ,." 
foit  pour  le  payfage  ^  foit  pour  imi- 
U(  les  eâats  du  qUsx  obtçax  dans  I 
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un  petit  efpace  renfertné.  Ils  ont 
l'obligation  de  ce  talent  à  une  pré- 
fence  d'efprit  ^  &  à  une  patience 
fingulière,  laquelle  leur  permet  de 
s'attacher  long-temps  fur  un  même 
ouvrage  ,  fans  être  dégoûtés  par  ce 
dépit  qui  s'excite  dans  les  hommes 
d'un  tempérament  plus  vif,  quand 
ils  voyent  leurs  efforts  avorter  plu- 
fieurs  fois  de  fuite. 

Ces  peintres  flegmariques  &  la* 
borieux  ont  donc  la  perfévérance  de 
chercher  par  un  nombre  infini  de 
rentatives  fouvent  réitérées  fans 
fruit ,  les  teintes  ,  les  demi-tein- 
tes »  enfi^i  toutes  les  diminutions 
de  couleur  néceUàires  pour  dégra« 
der  la  couleur  des  objers ,  &  ils  lont 
ainfi  parvenus  à  peindre  la  lumière 
même.  On  eft  enchanté  par  la  ma- 
gie de  leur  clair  obfcur  j  hs  nuances 
ne  font  pas  mieux  fondues  dans  la 
nature  que  dans  leurs  tableaux» 
Mais  ces  peintres  amulans  ont  ades 
mal  réuflS  dans  les  auties  papies  de 
Taft  qui  ne  font  pas  tes  moins  im- 
porranres  :  fans  invention  dans  leurs 
expreflions  ,  incapables  pour  for- 
dinaire  de  s'élever  au-detfus  de  la 
nature  qu'ils  ont  devant  les  yeux  > 
ils  n'ont  gucres  peint  que  des  paf- 
fions  baues  ,  ou  bien  une  nature 
ignoble  ,  &  ils  y  ont  excellé. 

La  fcène  de  leurs  tableaux  eft  une 
boiitique  ,  un  corps  de  garde ,  la 
cuifine  d'un  payfan  ,  &c. 

Rembrant,  Van  Oftade^frc.  ctoient 
de  cette  école. 
L'École  Françoise,  fait  en  général 
porrer  à  fes  ouvrages  Pempreince 
du  génie  &  de  la  vivacité  de  la  na- 
tion :  des  compolîtions  pleines  de 
feu,  plus  brillantes  que  folides  » 
plus  mrrées  que  parfaites  ,  décé- 
lenr  le  goût  8c  la  manière  de  fes 
artiftes  dans  ce  genre.  Un  defleîa 
correâ  8c  usl  mélange  heureux^  da 
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conleurs  >  exigeroient  d'un  oeincre  j 
françois  plus  de  temps  &  de  tra- 
vail que  ne  lui  en  laiue  une  imagi- 
nation vive.  Le  François  voit  tout 
avec  des  yeux  qui  ne  refpirenc  que 
le  plailir<c  la  joie  j  tout  agit ,  tout 
vit  y  tout  joue  dans  fes  ouvrages  , 
&  c'eftcequi  Fait  que  l'ordonnance 
en  eftgracieufe,  riante  &  bien  in* 
ventée. 
École  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine , 
d'un  vaiflfcau  que  le  Roi  fait  armer 
pour  l'inftruâion  des  jeunes  Offi-i 
ciers  Se  des  Gardes -Marine. 
École  ,  fe  dit  en  termes  de  Manège, 
de  la  leçon  que  donne  l'Ecuyer ,  loit 
au  Cavalier ,  foit  au  cheval  en  le 
faifuit  travailler. 

On  dit ,  q\xun  cheval  a  de  V école; 
pour  dire ,  qu'il  a  été  dretTé  au  Ma-* 
xiége. 

On  dit  d'une  perfonne ,  qu*elle 
ejl  en  bonne  école ,  à  bonne  école  ; 
pour  dire ,  qu'elle  eft  avec  des  gens 
très- capables  de  l'inftruire. 

On  dit  auffi  familièrement,  il 
faut  aller  à  votre  école  pour  javoir 
cela  ;  pour  dire  >  il  faut  apprendre 
cela  de  vous. 

On  dit  proverbialement ,  faire 
V école  bmjfonnïère  ;  pour  dire  ,  fe 
cacher  afin  de  ne  point  aller  à  l'é- 
cole ,  s  en  abfemer  par  liberti- 
nage. 

La  même  chofe  fe  dit  p^  plai- 
fanterie ,  de  quelqu'un  qui  lîwnque 
à  des  exercices  >  à  des  fondions 
au'il  doit  remplir  dans  un  lieu  où 
les  confrères  s  alTemblent. 

On  dit  aufB  proverbialement  & 
figurément  ,  d/re  les  nouvelles  de 
t école  ;  pour  dire ,  découvrir  quel- 
que chofe  qui  s'elî  pafTée  dans  une 
compagnie,  &  qu'il  auroit  été  à 
propos  de  taire. 

On  dit  en  termes  du  Jeu  deTrîc- 
tiac  »  faire  une  école  :  pour  dire  ^^ 
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oublier  à  marquer  les  points  qu'on 
gagne  y  ou  en   marquer  mal '-à* 

.   propos. 

On  dit  dans  le  même  Jeu,  envoyer 
à  l* école;  pour  dire,  marquer  pour 
foi  autant  de  points  que  l'autre  a 
oublié  d'en  marquer ,  ou  qu'il  en  a 
marqué  de  trop. 

Écoles  Chrétiennes  et  charita* 
BLES  de  l'Enpant  Jésus  ,  fe  die 
de  Communautés  d'hommes  &  de 
filles  deftinées  à  Tindrudion  de  la 
jeuneflfe.  Le  Père  Barré,  Minime, 
né  à  Amiens  vers  l'an  i6ii  ^  Se 
mort  à  Paris  en  1686;,  fut  leur  pre-^ 
mier  Inftituteur.  Leur  principal  en> 
ploi  eft  d'inftruire  gratuitement  les 
enfans  pauvres  qui  s'adreflfent  à  eux, 
fans  qu'ils  puident  enfeigner  au 
dehors ,  ni  rien  accepter  de  ce  qui 
leur  eft  offert  par  les  parens  des 
enfans  qu'ils  initruifent.  Il  n*eft  pas 
permis  aux  Frères  de  recevoir  des 
filles  dons  leurs  écoles  ,  ni  aux 
Sœurs  de  recevoir  des  garçons.  Les 
uns  &  }qs  autres  vivent  en  Com- 
munauté, fans  faire  de  vœux ,  fous 
la  conduite  d'un  Supérieur  ou  d'une 
Supérieure  ,  auxquels  ils  font  obli* 
gés  d'obéir.  Les  Frères  ont  pou^r^ha* 
billement  une  foutane  &  une  houp* 
pelande  avec  àts  m.mches  pendan- 
tes ^  le  tout  d*éiofCe  noire  &  grof^ 
fière»  Les  Sœurs  font  vêtues  àr  peu 
pfès  comme  les  Sœurs  de  l'Union^ 
Chrétienne. 

Écoles  pies^  (les  Pères  des)  autre- 
ment les  Pauvres  de  la  Mère-Dieu  , 
fe  dit  de  Clercs  Réguliers  inftitués 
i  Rome  vers  l'an  158; ,  par  le  Père 
Jofeph  Cazalang  ,  Gentilhomme 
du  Ro}i>aume  d^Arrago».  Cette  So- 
ciété commença  par  tenir  des  écoles 
gratuites  en  faveur  des  pauves.  En 
162.1,  Grégoire  XI H  la  mit  au 
rang  des  Ordres  Religieux.  Elle  fe 
répandit  bientôt  dans  toute  Tltalie 
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&  jafqu'en  Allemagne  &  en  Polo- 
gne. C^cce  Société  j  outre  les  écoles 
Pour  les  pauvres ,  a  auffi  des  col- 
lèges où  elle  enfeigne  les  Langues» 
la  Philofophie  »  &c.  Elle  exige  des 
vœux  folennels.  L'habic  reflemble 
a  celui  des  autres  Clercs  Réguliers, 

.  excepté  le  manteau  jqui  ne  defcend 
qu'aux  genoux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  très-brève. 

ÉCOLETÉ ,  ÉE;adjeftif&  participe 

paffif,    f^OyCf^    ÉCOLETER. 

ECOLETER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantbr.  Tetme 
d'Orfèvres.  Élargir  au  marteau  fur 
la  bigorne  une  pièce  d  orfèvrerie 
dont  le  haut  a  la  forme  ic  profil 
d'un  vafe ,  comme  un  gobelet  ^  un 
^  calice  ,  un  pot  à  Teau ,  Q?c. 
ECOLIER ,  lÈREj  fubftantifs.  Celui, 
celle  qui  va  à  1  école  >  au  collège. 

Les  règlemens  défendent  aux  èco 
liers  de  porter  des  cannes  &  des 
épèes. 

Un  écolier  quoique  mineur ,  peut 
s'obliger  pour  fa  penfion  ,  fon  en- 
.     tretien  Se  autres  depenfes  ordinaires 
aux  étudians. 

Comme  les  écoliers  dépendent 
en  quelque  manière  de  leurs  régens, 

I^rècêpteurs  ^  autres  prépofés  pour 
es  inftruire  Se  les  gouverner ,  les 
donations  ou  legs  qu'ils  font  a  leur 
profit ,  foit  entre-vifs,  foit  par  tef- 
tam'ent ,  font  nulles. 

Les  écoliers  étudians  depuis  fîx 
mois  dans  lUx  collège  de  l'Univer- 
(îté  de  Paris  jlouiflent  d'un  privilège 
qu'on  Tïomttïe  fcolarkc  j  en  conlc- 
quence  duquel  ils  ont  leurs  caufes 
commifes  au  Chatelet ,  où  ils  peu- 
vent adigner  leurs  débiteurs,  &  fai- 
re renvoyer  les  demandes  formées 
contre  eux  dans  les  matières  per- 
fonnelles  ou  mixtes  »  pourvu  que 
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leurs  adverfaires  ne  foient  pas  do- 
miciliés à  plus  de  foixante  lieues  de 
Paris.  • 

Les  écoliers  ne  font  pas  ob%és 
de  rapporter  dans  les  fucceffions  de 
leurs  père  Se  mère,ce  qti  a  été  payé 
pour  la  dépenfe  de  leurs  études; 
mais  s'ils  prennent  le  bonnet  de 
Doâeur  ,  la  dépenfe  que  cette  cé- 
rémonie occafionne-  eft  fujète  i  rap« 
port. 
Écolier  ,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  ap- 
prend quelque  chofe  fous  un  maî- 
tre. Ce  maître  £  armes  a  beaucoup 
d'écoliers. 

On  dit  de  quelqu'un  peu  habile, 
peu  avancé  dans  une  proreffion ,  que 
ce  nefi  quun  écolier  ;  qu*i/  ejl  eti' 
core  écolier. 

•  On  dit  d'un  Général  d'armée , 
d'un  Miniftre ,  d*un  Magiftrat,  &c. 
qu'i/  a  fait  une  faute  d'écolier  ;  pour 
dire ,  qu'il  a  (ait  une  faute  qui  mar- 
que beaucoup  d'incapacité; 

On  dit  familièrement ,  prendre 
le  chemin  des  écoliers  ;  pour  dire , 

{^rendre  le  chemin  le  plu&long  ,  fe- 
on  rufage*  des  écoliers. 

bifFcrences  relatives  entre  Éco- 
lier ,  DïSCIPLE  ,  ÉtèvE. 

Ces  trois  mots ,  dit  M.  d'Alem- 
bert ,  s'appliquent  en  général  à  celai 
qui  prend  des  leçons  de  quelqu'un. 
Voici  les  nuances  qui  les  diftin- 

Î;u&nt.  Élève  eft  celui  qui  prend  àt% 
eçons  de  la  bouche  même  du  maî- 
tre ;  difciple  eft  celui  qui  en  prend 
en  lifant  fes  ouvrages ,  ou  qui  s'at- 
tache ifes  fehtimens  \  écolier  tï^  fe 
dit,  lorfou'il  eft  feul,  que  des  en- 
fans  qui  étudient  datls  les  collèges  \ 
un  écolier;  il  fe  dit  auffi  de  ceux  qui 
étudient  fous  un  maître  un  an  qui 
n'efl  pas  mis  au  nombre  des  arts 
libéraux  ,  comme  la  danfe  ,  Tefcri- 
me ,  &c.  mais  alors  il  doit  erre  Joint 
avec  quélqu'autre  mot  qui  deNgne 
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Part  ou  le  maître.  Un  maître  d'ar- 
mes a  des  écoliers;  un  peintre  a  des 
élèves  ;  Newton  &  Defcartes  ont 
eu  des  difciples  ,  même  après  leur 
mott.  Élive  eft  du  ftyle  noble  \  dif- 
ciple  Tefl:  moins  ^  furcout  en  pocfîe^ 
écolier  ne  l*eft  jamais. 

ECONDUIRE  ;  verbe  adif  de  la  qua- 
trième conjùgaifba  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Séduire.  Excluderc 
reruferà  une  perfonne  ce  qu'elle 
demande.  F'ous  navei^  qu  a  ten 
prier  ^  Une  vous  éeonduira  pas*  ^ 

On  dit  proverbialement  à  quel- 
qu'un qu'on  excite  à  faire  quelque 
demande  ,  qu'/V  ne  fera  pas  battu  & 
éconiuit  tout  à  la  fois. 

La  première  fyllabe  efl:  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  la  troifième 
longue,  &  la  quatrième  très-brève, 
/^oy^rç  au  moc  Verbe  ,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

ÉCONDUIT ,  ITE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe  paflif.  Voye\  Éconduire. 

ÉCONOMAT;  fubftantif  mafculin. 
Adminifiratio.  Charge  ,  emploi  , 
office  >  commiflSon  d'économe.  Il  ne 
le  dit  guères  qu'en  parlant  de  Tad- 
miniftration  des  revenus  d'un  Èvè- 
ché,  d'une  Abbaye  ou  de  quelque 
•  autre  bénéfice  pendant  la  vacance  , 
ou  lorfque  les  fruits  en  font  failis 
ou  féqueftrés  en  verru  d'une  ordon- 
nance  des  Juges.  Voye^  Économe. 

ÉCONOME;  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Ménager ,  ménagère  ,  qui  ikit 
épargner  la  dépenfe.  Cejl  une  Dame 
fort  économe. 

Économe,  s'emploie  auffî  fubftantive- 
ment  pour  défigner  celui  ou  celle 
qui  a. loin  de  la  conduite  d'un  mé- 
nage ,  de  la^dépenfe^d'une  maifon. 
Cejl  notre  économe.  Il  étoit  Véco^ 
nome  de  la  maifon^ 

On  appelle  dans  quelques  Mo- 
naftères  père  économe ,  mère  écono^ 
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me  9  le  Religieux  ou  la  Religieufe 
qu'on  charge  de  faire  la  dépenfede 
la  Communauté. 
Économe  ,  fe  dit  audi  de  celui  qui 
eft  nommé  par  le  Roi  pour  admi- 
niftrer  les  revenus  d^un  Évêclié  , 
d'une  Abbaye  ou  de  quelqu'autre 
bénéfice  pendant  la  vacance  ,  ou 
lorfque  les  fruits  en  font  faifîs  où 
féqueftrés  par  ordonnance  des  Ju- 

Autrefois  le§  Roisdonnoien  t  deslet* 
très  d'Économat  â  ceux  qui  étoienc 
nommés  aux  bénéfices  confiftoriaux 
vacans.  Henri  lll  érigea  en  titre 
d'office  des  économes  dans  chaque 
Diocèfe.  Cet  Édit  fut  fupprimé  en 
J  5  So ,  &  le  Roi  donna  des  lettres 
d  Économat  par  commiftion.  Louis 
XIV  >  en  1591  ,  rétablit  de  nou- 
veau ces  économes  ,  pour  les  béné- 
fices  de  nomination  royale  ;  enfin  » 
en  1714^  on  fupprima  une  fécon- 
de fois  ces  offices  ,  &  depuis  ce 
temps  leurs  fon&ions  ont  été  exer- 
cées par  des  perfonnes  nommées  ' 
par  le  Roi.  Il  y  a  un  Bureau  du 
Confeil  pour  les  Économats  j  où  fe 
portent  toutes  les  conteftations  qui 
s'élèvent  fur  cette  matière. 

Les  Auteurs  ont  été  partagés 
entr'eux  fur  cette  queftion  ;  favoir 
fi  la  régale  étant  ouverte  ,  les  col- 
leâieurs  de»  régales  &  les  écono- 
mes éroient  obligés  d'entretenir  les 
baux  faits  par  l'Évèque  défunt  : 
mais  voici  le  Règlement  de  Louis 
Xiy  dans  Particle  IX  de  l'Édit  du 
mois  de  Décembre  1691  ,  portant 
création  d'Économes  -  féqueftrés 
dans  tous  les  Diocèfes  du  Royaume. 
»  feront  tenus  les  Économes  -  fié- 
»  queftres  d'entretenir  les  baux 
f>  faits  par  le  dernier  poftetTeur  » 
»  pour  Tannée  courante  ,  &  de  les 
»  continuer  ,  ou  d'en  faire  de  nou- 
»  veaux  .pour  deux  ou  trois  années 


r 


551  ECO 

99  derinc  Notaires ,  de  Tavis  du 
»  Subftituc  du  Procureur  Gêné- 
9>  rai  fur  les  lieux ,  après  crois  pu^ 
»>  blications  faites  par  crois  Ui- 
»  manches  confécucifs  aux  prônes 
a>  des  Paroi  (Tes  >  dans  lefquelles  les 
H  Fermes  feront  firuées.  »> 

Depuis  cec  Édic  ,  les  Économes 
ont  été  y  cancoc  fupprimés ,  &  can- 
côc  récablis  ;  mais  le  concenu  de 
cec  arcicte  a  coujours  fubfiftc.  Avanc 
ce  cemps  ,  les  Économes  ctoienc 
obligés  d'enrrecenir  pour  leur  cemps 
les  baux  des  ciculaires  décédés ,  & 
il  les  ciculaires  n'en  avoienc  poinc 
faics  y  ou  s'ils  mouroienc  pendanc 
réconomac ,  l'économe  ne  pouvoic 
en  faire  que  pour  un  an  :  rÉdic  n'ex- 
plique poinc  n  ce  cemps  de  deux  ou 
crois  ans  eft  réglé  pour  avoir  lieu 
feulemenc  au  cas  que  ces  bénéfices 
fttfTenc  en  Èconomac  duranc  ce 
cemps.  On  a  demandé  fi  lorfque 
rÉconomac  a  ceiTé ,  le  ciculaire<t  la 
libercé  de  faire  d'autres  baux  ;  cecce 
queftion  a  écé  fouvenc  agicée ,  on 
croie  qu  elle  doit  fe  décider  en  fa- 
veur des  ciculaires.  L'ufage  de  nos 
Rois  eft  de  donner  au  lucceffeur 
les  fruics  &  le  produit  de  rÉcono- 
mac. 

Depuis  la  création  des  Économes 
en  cicre  d  office  ,  les  Juges  royaux 
onc  coujours  eu  coonoilTance  des 
affaires  concencieufes  relatives  aux 
Écbnomacs.  L'efpric  des  Édics  des 
mois  de  Décembre  i<$  91,  Aoùc  1 707, 
Juillec  1708  &  Novembre  17 14,  eft 
en  efFec  de  leur  attribuer  cette  con- 
noiflance,  &  furtout  Tart.  XVUI  de 
celui  de  1^91  ;  néanmoins  comme 
les  Bureaux  des  finances  &  quelques 
autres  Juges  onc  prétendu  connoî- 
tre  de  ces  matières ,  à  Texclufion 
des  Juges  royaux  ordinaires  ,  il  a 
été  ordonné  par  un  Arrêt  du  Con- 
ieil  du  7  Mars  17  H  ^  q«e  fans  ci- 
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fçr  â  conféquence  y  &  jafqu'i  ce 
qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné 

f^ar  Sa  Majefté  ,  les  Économes  & 
eurs  prépofés  continueroienc  de 
s'adrefler  aux  Juges  royaux  pour  le 
,  faic  de«la  Juridiâion  conrencieufe. 

Depuis  cec  Arrcc,  le  Confeil  en 
a  rendu  un  aucre  le  9  O&obre  1751, 
par  lequel  Sa  Majefté  a  ordonné 
qu'en  accendanc  le  Jugemenc  des 
conftacions  fur  la  queftion  de  fa- 
voir  quels  Juges  doivenc  appofer 
les  fcellés  après  la  mort  des  ecclé- 
*naftiques  pourvus  de  bénéfices  con* 
fiftoriaux  :  TÉconome-féqueftre  ou 
fes  prépofés  feronc  aucorifés  à  faire 
appofer  les  fcellés  fur  les  effecs  def- 
dics  eccléfiaftiques  par  le  Juge  royal 
du  lieu  où  l'appofition  du  fcellé  fera 
néceiTaire  ,  ou  en  cas  que  la  Juftice 
du  lieu  appartienne  à  des  Seigneurs 
particuliers  par  le  Juge  royal  le 
plus  voifin  y^lans  que  l'Econome  ou 
(es  prépofés  foienc  tenus  d'appe- 
ler pour  ledic  fcellé  le  Sénéchal  ref- 
forciftanc  nuemenc  au  Parlemenc» 
dans  le  relTorc  duquel  fe  crouve , 
pour  les  cas  royaux ,  le  lieu  où  le 
fcellé  doic  êcre  âppofé  fi  ce  n'eft 
que  ledic  Sénéchal  tûc  le  Juge  ordi- 
naire du  lieu  »  ou  que  ledic  lieu 
éranc  dans  l'écendue  d'une  Juftice 
feigneuriale  ,  ledic  Sénéchal  fûc 
plus  prochain  Juge  royaU 

Mais  les  Juges  royaux  ne  peu- 
venc  pas  de  leur  propre  aucorité , 
appofer  des  fcellés  fur  les  effets  des 
bénéficiers  pourvus  de  bénéfices 
confiftoriaux  :  cela  leur  eft  défendu 

Îar  les  Arrêts  du  Confeil  des  1 9 
)écembre  1 7  5  o  &  9  Oftobre  1751. 
Ils  ne  le  peuvent  que  quand  ils  en 
fonc  requis  par  les  héritiers ,  par  les 
créanciers  fondés  en  cicre ,  ou  par 
rÉconome-Sequeftre. 

L'Arrêc  du  Confeil  du  14  Sep- 
tembre 174$  y  qui  nomme  les  fieurs 

Meny 
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Menjr  &  Marchai  pour  exercer  les 
fonârions  d'économes  généraux  , 
fixe  leurs  droits  a  deux  fous  pour 
livre  des  revenus  des  bénéfices  va- 
cans  à  eux  attribués  par  les  Édits 
des  mois  de  Décembre  1^91  , 
Juillet  1708  ,  Arrêts  du  Confeil 
des  17  Novembre  1714,  16  Dé- 
cembre  172  [, 

Sa  Majefté  a  de  plus  ordonné 

3uil  leur  fera  auflî  payé  dix- huit 
eniers  pour  livre  du  prix  des  meu- 
bles 8c  efFets  délaifles  par  les  Bé- 
néficiers  décédés ,  pourvus  de  bé- 
néfices à  la  nomination  du  Roi ,  & 
qu'ils  font  obligés  de  difcuter  , 
pour  la  fureté  des  charges  &  répa- 
rations des  bénéfices  vacans  ,  & 
qu'il  ne  leur  fera  plus  payé  à  l'ave- 
nir que  3  deniers  pour  livre  de  l'ar- 
gent comptant  qui  fe  trouvera  fous 
les  fcellés  ,4k  ui^fou  pour  livre  de  la 
vai/Ièlle  d'argent,  appartenante  aux 
fuccefllons  ,  au  lieu  de  1 8  deniers 
pour  livre  qui  leur  étoient  accordés 
en  exécution  de  l'Arrêt  du  12  Mars 

1/12. 

Anciennement  les  Économes- 
Séqueftres  étoient  dans  Tufage  de 
fe  faire  aflîfter  d'un  Procureur ,  dont 
les  vacations  étoient  payées  par  la 
fucceflion  à  la  levée  des  fcellés  ap* 
pofés  lors  du  décès  des  titulaires  de 
bénéfices  confiftoriaux  &  de  nomi- 
nation royale  i  mais  ils  n'ont  plus 
cette  liberté  ,  &  un  Arrêt  du  Con- 
feil ,  rendu  le  16  Décembre  1741 , 
leur  attribue  feulement  une  fomm^ 
de  fix  livres  une  fois  payée  »  pour 
leurs  droits  de  fignature  de  chacun, 
des  procès«verbaux  de  fcellés ,  in- 
ventaires  &  vente  des  meubles  , 
fans  qu'ils  puiflent  prétendre  de 
plus  grands  droits ,  fous  aucun  pré- 
texte. 

Ce  même  Arrêt  ^refcrit  aux  Éco- 
nomes ce  qu'ils'  doivent  obférver 

Tome   FUI. 
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pour  les  réparations  qui  font  a  faire 
aux  bâtimcns  dépendans  des  béné- 
fices,     f 

La  forme  &  les  délais  dans  lef- 
quels  les  Économes-Scqucftres  doi- 
vent rendre  compte  aux  fuccefTei^rs 
héritiers  ou  ayans  caufe  des  mu- 
laires  de  bénéfices  confifloriaux  , 
font  réglés  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil du  25  Oftobre  Ï7f4. 

Les  deux  premières  (yllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  &  la 
quatrième  très- brève. 
ÉCONOMIE  i  fubftantif  féminio- 
Œconomia,  L'ordre  ,  la  règle  qu'on 
apporte  dans  la  conduite  d'un  mé- 
nage ,  dans  la  dépenfe  d'une  mai- 
fon.  On  manque  d* économie  dans 
cette  maijbn. 

On  dit  d'upe  perfonne^^r/V/^  vit 
avec  trop  d'économie  j  pour  dire  9 
qu'elle  vit  avec  trop  d'épargne. 

On  dit  auflî  des  retranchemens 
qu'on  fait  mal  à  propos  fur  certai- 
nes petites  chofes  ,  que  c*ejl  une 
économie  mal  entendue  ;  une  mau-* 
vaife  économie. 
Économie  rustique,  fe  dit  de  l'arc 
de  connoître  tous  les  objets  utiles 
SfC  lucratifs  de  la  campagne,  de  fe 
les  procurer  ,  de  les  conferver  & 
d'en  tirer  le  plus  grand  avantage 

[)oflîbIe.  L'agriculture,  le  jardinage. 
es  haras  ,  la  chafTe  ,  la  pêche  ,  gt. 
font  des  objets  d'économie  ruftique. 

Économie  ,  fe  dit  fréquemment  de 
l'harmonie  par  laquelle  un  corps  po- 
litique fubnfte  principalement.  Ces 
troubles  portèrent  un  coup  mortel  A 
f  économie  de  VÈtat. 

Économie  ,  Ce  dit  apflfi  figurément,  de 
l'accord  qui  règne  entre  les  Parties 
&  qualités  diverfes  du  corps  phyfi- 
que.  Cette  maladie  dérangea  toute 
V économie  de  foh  tempéramment* 

Economie  j  fe  dit  encore  figurément 
de  la  difpofition  d'un  plan ,  .d'un 
A  a^  a  ' 
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PHPJet  ,4*un  difcours.  Cela  renvcrfa 
toute  r économie  de  fort  plan. 

£n  termes  de  peinture  j  on  ap- 

Êelle  belle  économie  »  l'harmonie ,  le 
el  accord  de  toutes  les  parties  qui 
'  entrent  dans  la  compoution  d'un 
tableau. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,.&  la  quatrième  longue. 
ÉCONOMIQUE  i  adjedif  des  deux 
genres.  Œconomicus  y  a  ^  um.  Qui 
appartient,  qui  a  rapport  â  l'écono- 
mie.  Vordre  économique. 
Économique  ,  fe  dit  aufli  fubftanti- 
vement ,  de  cette  partie  de  la  Phi- 
lofophie  morale  qui  concerne  le 
gouvernement  d'une  famille.  Un 
traité  d'économique. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  H^ves  9  la  cinquième  très- 
brève. 

Ce  mor  employé  comme  adjeâif 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte  ; 
on  ne  dira  pas  •  une  économique 


maxime  y  mais 
^ue. 


utïe 


maxime  économie 


ÉCONOMIQUEMENT  ;  adverbe. 
Œconomicè.  Avec  économie.  Cela 
ftfit  économiquement. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves,  la  cinquième  très* 
brève ,  &  la  dernière  moyenne. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  ékonomïkemant.  Voyez  Or- 
thographe. 

ÉCONOMISÉ  ,  ÉE ,  adjeftif  &  par- 
ticipe paffîf.  yoyei  Économiser.  | 

ÉCONOMISER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjuge  comnle  Chanter.  Ména- 
ger ,  ufer  d'économie  ,  adminiftrer 
avec  économie.  //  économifa  les  re- 
venus de  ce  Seigneur. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  &  la  dernière  longue  ou 
brève.  Foyc^  Vbrbb. 
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Réfnarquez  que  les  temps  ou  per« 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

ÉCOPE  ;  fubftantif-féminin  &  terme 
de  rivière.  *11  fe  dit  d'une  efpèce 
de  pelle  creufe  à  rebords  ^  avec  la- 
quelle on  vide  l'eau  qui  entre  dans 
un  bateau. 

Écope  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Chi- 
rurgie, de  la  fraâure  du  crâne ,  faite 
fiar  un  inftrument  tranchant  qui  a 
rappé  perpendiculairement. 

ÉCOPERCHE  i  fubftantif  féminin , 
ufité  dans  l'art  de  bâtir  ,  pour  dé- 
figner  une  machine  propre  à  élever 
des  pierres ,  des  fardeaux  >  &c.  & 

3u'on  ajoute  au  bec  d'une  gruej 
'un  engin  pour  lui  donner  plus  de 
volée. 

ÉCORCE  ;  fubftantif  féminin.  Cortex. 
peau  d'un  arbre  ou  d'une  plante 
-ligneufe ,  la  partie  qui  les  envelop- 
pe extérieurement.  Cefi  entre  Cécor-^ 
ce  &  le  bois  d'un  arbe  qu*efi  Fau^ 
bier. 

On  dît  proverbialement  &  fign- 
rément ,  qu'i/  ne  faut  pas  mettre  le 
doigt  entre  le  bois  &  técorce  ,  entre 
r  arbre  &  fécorce  ;  pour  dire ,  ou'on 
ne  doit  pas  entrer  dans  les  oiffé- 
rens  'qui  s'élèvent  entre  proches  9 
comme  mari  &  femme ,  frère  & 
fœur. 

ÉcoRcB  9  fe  dit  encore  dans  le  fens 
figuré ,  &  fignifie  fuperficie  ^  appa- 
rence. //  ne  faut  pas  s'attacher  à 

^     técorce ,  quand  on  peut  pénétrer  plus 
*  avant. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  k 
féconde  moyenne ,  &  la  troifièœe 
très-brève. 

ÉCORCÉ ,  ÉEj  adjeûif  &  participe 
paflif.  Foye^  Écorcer. 

ÉCORCER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjogaifon  ,  lequel  fe  con«- 
jugue  conune  Chamtir.  Dciikare. 
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Oter  Técprce  du  bois.  On  tcùrctfa- 
cikmtnt  le  bois  quand  la  fève  eji 
abondmte^  \ 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyennej  &  la  eroifième 
longue  ou  brève.  f^oye[  Verbe. 

A  ÉCORCHE-CU;  adverbe  qui  n'a 
d'ufage  que  dans  le  ftyle  populaire. 
En  glidànr ,  en  fe  traînant  fur  le 
derrière.  Jouer  à  écorche-cu. 

A  ÉcoacHE-cu ,  fe  dit  aufllî  figuré- 
ment  ,  &  (ignifie  par  force  »  de 
mauvaife  grâce ,  avec  répugnance. 
//  ne  travaille  quà.  écorche-cu. 

ECpRCHÉ  ,  ÉE  i  adjeftif  &  parti 
cipe  paffif.  Voye{  Ecorcher. 

ËcoRCHB  ,  fe  dit  en  termes  de  Tart 
Héraldique  >  des  animaux  qui  font 
de  gueule  ou  de  couleur  rouge. 

ECORCHER }  verbe  adlif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugecomm«  Chanter.  Coriumde- 
trahere.  Séparer  la  peau  du  corps 
d'un  animal.  Ilfit  écotcherfon  che- 
vaL 

EcoRCHER  ,  (ignifie  aufii  enlever  » 
déchirer  une  partie  de  la  peau  d'un 
animal.  //  tomba  fur  une  pierre  qui 
lui  écorcha  la  main. 

ÉcoRCHER  »  fe  ^dit  encore  dans  l'ac- 
ception précédente  en  parlant  de 
l'écorce  d'un  arbre.  //  a  éçorchi  ce 
pêcher. 

On  dit  d'une  boi0bn»  d'un  fruit, 
&c.  qui  font  rudes  au  palais  »  i  la 
gorge ,  qu'i/j  les  écorchent»  Les  vins 
âpres  écorchent  le  palais. 

ÉcoRcuER ,  fe  dit  en  termes  de  fculp- 
rure  Se  de  fondeurs ,  &  (ignifie  ôcer 
du  tour  du  noyau  d'une  figure  qu'on 
veut  coulef  en  plâtre  ou  en  bronze , 

;  autant  d'épailTeur  qu'on  veut  en 
donner  au  plâtre  ou  au  bronze. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  fe 
plaint  pour  peu  de  chofe ,  quV//f 
crie  comme  Ji  on  l'ecorchoit. 

On  dit  aufli  proverbialement  de 
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.quelqu'un  ,  qu'/7  rejfemble  les  an-^ 
guilles  de  Melun^  quil  crie  avant 
qu'on  Vécorche  ;  pour  dire ,  qu'il  fe 
plaint  d'un  mal  qui  eft  encore  in-« 
certain. 
ÉcoRCHER  ,  s'emploie  dans  le  fens  fi« 
guré  ,  &  fignine  exiger  beaucoup 
plus  qu'il  ne  faut  pour  des  droits , 
falaires  ,  marchandifes  ,  &c.  On 
nous  écorcha  dans  cette  auberge.  La 
plupart  des  Procureurs  écorchent  les 
parties. 

On  dît  proverbialenjient  ic  figu« 
rément  ,  qu'il  faut  tondre  la  brebis  , 
6  non  pas  l'écotcher;  pour  dire, 
qu'un  Souverain  ne  doit  pas  trop 
cnarger  d'impôts  fes  fujets. 

On  dit  encore  proverbialement 
fie  figurémenc  ,.  écorcher  l'anguiUe 
par  la  queue  ;  pour  dire  •  commen- 
cer une  chofe  par  où  l'on  devroit  la 
finir. 

On  dit  aufli  proverbialement  8c 
figurément ,  qu  il  n'y  a  rien  déplus 
difficile  à  écorcher  que  la  queue;  ppur 
dire ,  que  la  conclufion  aune  anfàire 
eft  la  chofe  dont  on  vient  le  plus 
difficilement  à  bout. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément ,  autant  fait  celui  qui 
tient  que  celui  qui  écorche  ;  pour 
dire ,  que  le  complice  d'un  crime 
n'eft  pasm«ins  coupable  que  celui 
qui  le  commet. 

On  dit  au(G  proverbialement  8c 
figurément  d'une  voix  aigre ,  d'une 
méchante  mufique ,  &  d'un  parler 
rude  &  gro(fier ,  que  cela  écorche 
les  oreilles. 

On  dit  encore  proverbialemenit 

&  figurément ,  que  jamais  beau  par* 

1er  n  écorcha    langue  ;  pour  dire  » 

qu'on  doit  tou}ours  faire  ufage  de 

*  paroles  douces  &  honnêtes. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment de  quelqu'un ,  qu'il  écorche  le 
François  j  C  Allemand ,  t  Italien  ^  &c  » 
Aaa  a  ij 
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.'  pour  dire»  qu'il  commence  à  parler 
ces  langues  ,  &  qu'il  les  parle  mal. 
On  dit  auili ,  qu'un  mot  ejl  écor^ 
ché  du  latin  ;  pour  dire  j  qu'il  eft 
nouvellement  tiré  de  cette  laneue , 
&  qu'il  n*e(l  pas  encore  coniacré 
par  Tufa^e. 

On  dit  proverbialement,  figurc- 
ment  ,  &  populairement  écorchcr  le 
renard  ;  pour  dire  j  vomir  après 
avoir  trop  bu. 

La  première  fyllabe  èft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troiliéme 
longue  ou  brève.  yoye\  Verbe. 

ÉCORCHERIE;  fubftantif  féminin. 
Laniena,  Lieu  où  l'on  écorche  les 
bctes.  Il  faut  mener  ce  cheval  à  /V- 
corcherie. 

ÉcoRCHERiE  y fe  dit  figurément  d'une 
auberge,  d'un  cabaret  où  Ton  exige 
beaucoup  plus  d'argent  qu'il  ne 
faut.  Ne  loge:^  pas  dans  cette  au- 
berge  j  car  c  eft  une  ecorcherU. 

La  première  fyllabe  eft'  brève  , 
la  féconde  moyenne  j  la  troifième 
très-brève ,  /&:  la  dernière  longue. 

ÉCORCHEUR.i  fubftantif  mafculin. 
Corii  (^etracloo  Celui  qui  fait  métier 
d'écorcher  les  bctes  mortes.  Ce  font 
des  chevaux  blejjés  quon  envoie  à 
te'corchcur. 

ÉcoRCHEDR,fe  dit  figurément  dun 
Procureur  ,  d'un  marchand  ,  d'un 

...  cabaretier,  &ç.  qui  exigent  beau- 
i:oup  plus  d'argent  qu'il  ne  leur  en 
eft  du. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troifiè- 
me longue. 

ÉCORCHURE  ;  fubftantif  féminin. 
Excoriatio.  Enlèvement  de  la  peau 
en  quelque  panie  du  corps.  //  a  une 
écorchure  à  la  main. 

ÉcoRCHUREj  fe  dit  dans  tes  manu- 
faâures  en  foie  ,  de  Tendroit  d'un 
f\\  d  organHn  où  il  manque  un  brin. 
La  première  fyllabe  eft  brève,' 
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ja  féconde  moyenne  ,  la  troifi&me 
longue ,  &  la  dernière  très-brève. 

ÉCORCIER  i  fubftantif  mafculin  , 
&  terme  de  Tannerie.  C'eftprcs 
d'un  moulin  à  tan  ,  un  bâtiment 
ou  magafin  dans  lequel  on  garde  des 

^  écorces  de  chêne. 

ÉCOREj  fubftantif  féminin,  &terme^ 
de  Marine  Efcarpement  d'une  cote. 
Il  y  a  une  ccore  à  toueft. 

EcouEs  ,  fe  dit  auffi  des  étais  qui  fou- 
tiegnent  un  bâtiment  de  mer  pen- 
dant qu'on  le  conftruic  ou  qu'on  le 
refait. 

ÉCORNE  ;  vieux  mot  qai  fignifioîc 
autrefois  perte ,  dommage. 

ÉCORNÉ ,  ÉE  j  adjeûif  &.  participe 
p^ftif.  ycye\  Écorner. 

ÉCORNER  j  verbe  aOif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chahter.  Mutilare* 
Rompre  une  cocne/  É4orner  uti 
baufj  une  vache ,  un  taureau. 

Écorner  ,  fe  di't  auffi  par  extenfîon, 
At%  chofes  qui  ont  des  angles.  Oh 
écorna  la  pitrre  en  rélevant. 

Écorner  ,  fe  dit  figurément  &  f;»mi- 
lièrement  dans  l'acception  de  dimi- 
nuer. La  perte  de  çt  procès  écomm 
fa  fortune.  Ces  bruits  ont  bien  écorné 
fon  crédit.  • 

La  preinière  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne,  &  la  croifième 
longue  ou  brève,  yoyc^  Vhr>e. 

ÉCORNIFLÉ,  ÉEi  adjeftif  &  par- 
ticipe  paffif.  Voyc^  Écornifler. 

ÉCORNIFLER  ^  vetbe  aûif  de  Ta 
première  conjugaifon  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Pro* 
fequi  menfam.  Terme  du  ftyle  ^- 
milier.  Chercher  â  manger  aux 
dépens  d'aurrui.  Ilécornifie  un  repas 
oh  il  peut, 

ÉCORNIFLERIE  j  fubftantif  fémi- 
nin du  ftyle  familier.  Aliéné  menftt 
affcclatio.  Aûion  d'écornifler.  Ilcfi 
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•  Jt  avare ,  que  pour  amajfcr  de  f  argent 

il  ne  vit  que  d'écornifleries. 

ÈCORNIFLEUR,EUSE  j  fubftantifs 
du  (lyle  familier.  Celui ,  celle  qui 
fait  métier  daller  manger  à  la  table 
d*autrui.  Un  écornifleur  ,  une  écor- 
nifleufc. 

ÉCORNURE  ;  fubftantif  féminin. 
Éclat  qui  fe  détache  de  Tangue  d  une 

^  pierre  ,  d'un  marbre ,  &c.  Cette 
ccornure  gâte  cette  pierre. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
.  la  féconde  moyenne ,  la  troiHème 
longue  &  la  quatrième  très-brève. 

ECOSSE  ;  nom  propre  d'un  Royau- 
me d'Europe jdans  l'île  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  dont  il  occupe  la  partie 
feptentrionale.  11  eftféparé  de  l'An- 
gleterre par  les  rivières  de  Twed  , 
Efck  &  Soliway ,  &  par  les  monta- 
gnes de  Chèviot.  Le  plus  long  jour 
y  eO:  de  i  8  heures ,  x  minutes ,  & 
le  plus  court,  de  5  heures,  45  mi- 
nutes :  en  été  il  n'y  a  poinfde  nuit, 

•  mais  un  crépufcule  très- lumineux 
entre  le  coucher  &  le  lever  du  fo 
leiL  Ce  pays  peut  avoir  70  lieues 

.  de  longueur  du  midi  jufqu'au  nord , 
&  environ  60  de  largeur  d  occi- 
dent  en  orient.  Sa  longitude  eft 

.  depuis  le  1  ^^  degré  jufqu'au  1 6^  \ 
&  fa  latitude  depuis  le  55*  degré, 
jufques  vers  le  59*. 

L'air  d'Écofle  eft  plus  froid  ^ 
mais  plus  fain  que  celui  qu'on  ref- 
pire  en  Angleterre  :  le  fol  y  produit 
du  feigle ,  de  l'avoine  &  même  du 
froment  en  quelques  Provinces  mé- 
ridionales. La  contrée  la  plus  peu- 
f^lée  &  la  plus  marchande  eft  vers 
'orient.  L'Angleterre  &  les  Pays 
étrangers  tirent  de  ce  pays,  du  fer, 
du  fel,  de  la  laine  ,  du  plomb  ,  des 
cuirs  &  du  poilTon  falé.  11  ]^  a  une 
grande  quantité  de  loups  furieux 
&  d'une  grandeur  extraordinaire , 
.  avec  d'autres  bêtes  fauvages.  On  y 
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"nourrit  beaucoup  de  brebis  &  de 
bceufs.  Il  s  Y  trouve  plufieurs  fortes 
de  cryftaux  ,  &  en  particulier  du 
cryftal  de  roche  fort  clair,  &  dif- 
férentes pierres  préciçufes.  La  pê- 
che y  eft  très-abondante  ,  furtouc 
en  faumons ,  haratigs ,  &  en  huîtres 
qui  renferment  des  perles  ,  donc 
quelques-unes  font  très-belles. 

Plusieurs  Auteurs  prétendent  que 
les  ÉcofTois  ont  eu  ats  Rois  long- 
temjis  avant  que  les  Francs  s'éta- 
bliilent  dans  les  Gaules  ;  mais  il 
paroît  plus  certain  que  le  Royaume 

'  d'Ecoflê  n*a  commencé  qu'en  422. 
Après  une  longue  fuite  de  Rois,  la 
couronne  pafla  en  ijyo,  dans  la 
maifon  des  Stuarts ,  dont  le  nom 
vient  de  Stewart  ,  c'eft-à  dire  , 
grand  Sénéchal^  dignité  qui  fut  don- 
née à  un  des  premiers  Seigneurs  de 
cette  maifon.  Ce  Royaume  fut  réu- 
ni à  l'Angleterre  en  \6o}.  Jacques 
VI  Roi  d'ÈcolIe  ,  ayanr  fuccédé 
cette  année  à  la  Reine  Élizabeth , 
comme  fon  plus  proche  parent , 
prit  le  nom  de  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  pour  éviter  de  donner  la 
préférence  â  rÉcoflè  fur  TAngle- 
cerre.  Les  Stuarts  de  la  ligne  maf- 
culin&  ont  été  exclus  de  Tefpérance 
de  remonter  fur  le  trône ,  par  TAâe 
du  Parlement  d'Angleterre ,  fait  ta 
1701,  fous  Guillaume  IlL  Cet  AAe 
confirmé  fous  la  Reine  Anne ,  porte 
que  la  fucceflion  fera  dévolue  i  la 
PrincelFe  Sophie ,  Éledrice  d'Ha- 
novre ,  &  à  fes  defcendans  de  la 
Religion  Proteftante.  Cette  Prin- 
ceiïe  étant  morte  avant  la  Reine 
Anne,  fon  fils  Gorges- Louis ,  Élec- 
teur d'Hanovre,,  a  été  appelé  à  la 
couronne  des  îles  Britanniques. 

Le  Gouvernement  n'eft  plus  en 
Ecoffe  le  même  qu'autrefois.  Il  y 
avoit  un  Parlement  compofé  de  cent 
cinquante  Membres  des  Commu- 
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nés  j  favoîr  qaatre*vîngt*qtiatre 
Députés  des  Provinces ,  &  foixante- 
fix  des  Communautés  ,  outre  les 
Nobles  ou  Pairs  du  Royaume  dont 
le  nombre  n'étoit  point  fixe  ,  le 
Roi  en  pouvant  créer  de  nouveaux 

3uand  il  le  jueeoit  à  propos.  Mais 
epuis  i707,rÉco(re  n'a  plus  de 
Parlement.  Elle  a  néanmoins  droit 
d'envoyer  des  Députés  au  Parle- 
ment appelé  Parlement  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  depuis  qu'il  eft  compofé 
des  Parlemens  d'Angleterre  &  a  É- 
coiïe.  Elle  en  nomme  foixante  iç 
un  ;  favoir  >  feize  pour  la  Chambre 
Haute  9  &  quarante-cino  pour  la 
3aiïe ,  doqjt  trente  font  Députés  des 
Provinces  d'Écofle  »  &  quinze  des 
Communauté^.  Les  feize  Dépc|tés 
de  la  Chambre  Haute  font  cnoifis 
entre  les  Pairs  d'Êcofle.  Ce  pays  eft 
gouverné  par  un  CommilHiire  gé- 
néral <jue  le  Roi  y  envoie ,  ayec 
}  autorité  d'un  Viceroi. 

Les  revenus  du  Royaume  d'É- 
çofTe  furent  évalués  par  le  Traité 
d'union,  i  k^oooo  livres  fterling, 
ce  qui  fait  à  peu  près  la  quarantième 
partie  des  fuofides  des  deux  Royaii' 
^es.  On  y  compte  trente-cinq  Pro- 
vinces :  treize  clans  l'Écofle  fepten- 
rrionale ,  &  vingt-deux  dans  l'É- 
cofle méridionale.  Edimbourg  en 
eft  la  capitale.  Les  rivières  les  plus 
considérables  qui  l'arrofent,  lont 
le  Tay,  le  Forth  >  la  5pey,  la  Çltiy  d, 
la  Nyth ,  6-f. 

La  Religion  Çavinifte  Presbyté- 
rienne eft  la  dominante  dans  le  pays, 
qui  diffère  en  cela  de  l'Angleterre , 
où  la  Religion  Epifcopale  domi- 
ne. Les  Epifcopaux  font  tolérés  en 
ÉcoflTe ,  comme  les  Presbytériens  le 
font  en  Angleterre.  11  s'y  trquve  en- 
core plufieurs  autres  Religions  :  la 
feule  Catholique  eft  défendue ,  mais 
les  MQQCagnards  ^ui  habitent  le 
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nord  de  ce  Royaume ,  la  profeflent 
encore  j  les  Rois  d'Angleterre 
n'ayant  pu  les  réduire  entiétement. 
On  appelle  mer  d'Écoffe ,  cette 
partie  de  Tocéan  qui  s'^ctend  à  Teft, 
au  nord  &  à  l'oueft  de  l'Écoffe,  8c 
renferme  les  Wefternes. 

ECOSSE  ,  ÉE  j  adjeaif  &  participe 
paftif.  f^ùye7[  Écossbr. 

ÉCOSSERi  verbe  a<5tif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
;ugue  comme  Chanter.  Dctraherc 
JUiquam.  Tirer  un  légume  de  fa 
çoUe.  On  écojfe  les  pois  ,  les  fsves , 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  9  &  la'^troifième  longue  ou 
brève,  f^oy^  Verbï. 

ÉCOSSEUR  ,  EUSE  ;  fubftantifs. 
Celui  ,  celle  qui  écofle.  Vnc  écof 
feufe  de  pois. 

Les  denx  premières  fyllabes  ibnc 
brèves,  la  trdifième  longue,  ic  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

ÉCOSSOIS ,  OISE  i  ad}eftif  ii  fub-^ 
ftantif.  Qui  appartient  à  TEcoflè  » 
qui  habite  TEcofte. 

Lts  Écojfois  paflent  pour  robufiF 
tes ,  guerriers  $c  fidelles, 

ÉCOT  ;  fubftantif  mafculin,  Sym^ 
bola.  La  quote-part  de  chaque  per* 
fonne  dans  la  dépenfe  d*un  repas 
commun.  //  n*a  pas  payé  fan  écot. 

ÉçoT ,  fe  dit  aufti  de  la  dépenfe  quon 
fait  pour  un  repas  dans  une  auber* 
ge  ,  dans  un  cabarer.  On  demande^ 
cent  fous  pour  l'icot. 

ÉcoT ,  fe  dit  encore  de  la  compi^I^ 
des  perfonnes  qui  mangent  enlem* 
ble  dans  une  aûDerge.  Ilnétoit  pas 
de  àotre  écot.  Il  y  avoit  plufieurs 
ecots  dans  cette  falle. 

Proverbialement  &  figurémenr» 

quand  quelqu'un  parle  â  d'autres 

qui  ne  veulent  pas  lui  parler  \  on 

lui  dit ,  parle:[  à  votre  écot. 

Qx\  dit  auifi  ptoYerbialemçot  »  6« 
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gurétnent  &  familièrement  d*une 
perfonne  qui  a  diverti  une  compa- 
gnie durant  un  repas ,  ou  qui  a  pro- 
curé du  plaifir ,  de  Tagrément  dans 
quelque  autre  occa(îon,  cpïelU  a 
bien  payé /vn  tcot. 

ÉcoT ,  \t  dit  cfncote  en  termes  -de 
TArt  Héraldique ,  &  dans  le  dtT- 
cours  ordinaire ,  d'un  tronc  d'arbre 
où  il  refte  des  bouts  de  branches 
coupées. 

\j^%  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fîngulier;  mais  la  féconde  eft  Ion- 
gu?  au  pluriel. 

ÉCOTARD  i  voyai  Porte- Hau- 
ban. 

ECOTÉ,  ÉEi  adjedif  &  terme  de 
l'Art  Héraldique  ,  qui  fe  dit  des 
troncs  &  des  branches  d'arbres, 
dont  on  a  coupé  les  menues  b  tanches. 
Chesnel  ,  en  Saintonge  ,  d'ar* 
gent  à  trois  écots  droits  de  fino- 
sle. 

OTS  \  nom  propre  d'un  bourg  de 
France»  en  pformandie,  environ â 
trois  lieues  »  fed-eft ,  d'Andely. 

ÉCOUANEi  fubftantif féminin,  & 
terme  de  Monnoie ,  qui  fe  dit  d'u- 
ne forte  de  lime,  par  le  moyen  de 
laquelle  les  Ajufteurs  &  Taillereffes 
réduifent  les  efpècés  d'or  &  d'ar- 
gent au  poids  réglé  par  les  Ordon- 
nances. 

ÉcouANE  ,  fe  dit  auffîd'un  outil  dont 
fe  fervent  difFérens  ouvriers  ,  com- 
me les  Potiers  d'étain  ,  les  Arque- 
bufîers ,  &c.  pour  limer ,  dégrolllr, 
ou  raptr  leurs  ouvrages. 

ÉCpUÂNÉ,  ÈE  ,  adjeûif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voyt{  ÉcouANBR. 

ÉCOU  ANER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Monnoie  ,  qui  fienifie  réduire  les 
efpèces  d'or  &  d'argent  au  poids 
réglé  par  les  Ordonnances. 

ÉcouANER ,  fe  dit  auifi  dans  plofieuis 
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Arts ,  de  l'aclion  de  limer ,  dcgrof- 
fir  y  râper  divers  ouvrages  de  bois  ^ 
d'ivoire ,  d'étain  >  6'c. 

ÉCÇUANETTE  i  fubftantif  fémi- 
nin, &  terme  de  Tabletier-Corne- 
tter.  11  fe  dit  d'une  plaque  de  fer 
à  grofles  jdents ,  qui  fert  à  travailler 
les  morceaux  de  corne  donc  on  veut 
faire  des  peignes. 

ECOUCHÉ  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Normandie ,  fur  la 
rivière  d'Orme ,  environ  à  une  lieue 
ic  demie  %  oueft*fud-oueft  ,  d'Ar- 

fentan.    On  y  fabrique  beaucoup 
'étamines  &   d'autres  étoffes  de 
laine  zmt\t^%pttit$  draps* 
ECOUETS  i  vcyc{  Coubts. 
ÉCOUFLE  i  fubftantif  mafculin.  Ef- 

pèce  de  Milan.  Voyez  Milan. 
ÉCOULE,  ÉEj  adjeéfaf  &  participe 

paffif.  Voyt{  ÉCOULER- 
ÉCOULEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin, Fluxus.  Le  mouvement  d'un 
fluide  qui  s'écoule.  Pour  faciliter 
Vicoulement  des  eaux. 
ÉCOULEMENT  ,/e  dit  en  termes  de 
Phyfique ,  àt%  corpufcules  infenfi- 
blés  qui  s'échappent  d'un  corps. 

On  dit  figurément ,  -écoulemens 
de  lumière ,  écaulemens  de  la  grâce. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troiûème  très-brève  ,  fie 
la  dernière  moyenne  au  fingulier  » 
mais  longue  au  pluriel. 
ÉCOULER  ;  verbe  neutre  &  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon ,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  Fluere.  Couler  hors 
de  quelque  endroit.  //  faut  faire 
écouler  ces  eaux.  Cette  liqueur  x*c- 
coulera. 

On  dit  en  termes  de  Corroyeurs, 
écouler  le  cuir  ;  pour  dire ,  en  faire 
fortir  Teau  dont  il  s'eft  chargé  dans 
le  tonneau  ,  ou  lorfqu'on  l'a  foulé 
aux  pieds. 

On  dit  figurément  que  U  temps 
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s'écoule  ;  pour  dire ,  que  le  temps 
fc  pafle.  Et  que  le  temps  ejè  écoulé  ; 
pouf  dire ,  que  le  terme  prcfix  eft 
expiré. 

On  dit  aufli  figurément  que  far^ 
gent  s* écoule ,  que  la  prcffe  s'écoule^ 
qu'i/  faut  laijjer  écouler  la  foule  ; 
pour  dire ,  qne  Targent  fe  diflipe , 
que  la  prefTe  diminue.,  qu'il  faut 
laifler  diminuer  la  Foule. 

On  dir  encore  figurément ,  cpLune 
chofe  s'écoule  j  s* eft  écoulée  de  la  mé- 
moire ;  pour  dire,  quelle  s'échap- 
pe ,  qu'elle  s'eft  échappée  de  la  mé- 
V     moire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  rroifième  longue  ou 
brève.  Foycç^  Verbe. 

ÉCOURGEONj  fubftanrif  mafculin, 
&  terme  d'économie  ruftique.  Sor- 
te d'orge  qu'on  appelle  orge  carré  ^ 
ou  d'automne  ,  ou  de  prime.  On 
l'appelle  orge  carré  y  parce  qu'il  a 
tomme  quatre  angles  \  orge  d'au- 
tomne ,  parcequ'on  le  feme  en  cette 
faifon  ;  &  orge  de  prime ,  parceque 
c'eft  le  premier  grain  qu'on  moif- 
fonne. 

ÉCOURTÉ ,  ÉE;  adjeftifôc  participe 
paflfîf.  F'oyc:^^  Ecodrter. 

ÉCOURTER;  verbe  aAif  de  la  pre- 
^  mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Curtare. 
Rogner,  couper  trop  coure.  Il  ne  fal- 
lait pas  écourcer  ce  manteau?  Écour- 
ter  des  cheveux. 

On  dit ,  écourter  un  chien^  unche- 
cheval  ;  pour  dire ,  leur  couper  la 
queue  &  les  oreilles. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troi- 
lîcme  longue  ou  brève.  Voye:^ 
Verbe* 

ÉCOUTANT ,  ANTE  ;  adjeaif  ver- 
bal.  Qui  écoute.  11  ne  fe  dit  que 
par  plaifamerîe  pour   déHgper  un 
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Avocat  qui  n'eft  point  employé.  Ce 
font  des  Avocats  écoutans. 

ÉCOUTE  i  fubftantif  féminin  ,  qni 
s'emploie  ordinairement  au  plucie'. 
Lieu  où  Ton  écoute  fans  être  va. 
Elle^  étoient  dans  les  écoutes  de  l'A" 
cadémie. 
•     Dans  les  Monaftères  de  filles,  on 

'  dit,  la  fœur  écoute  ;  pour  dire,  la 
Religieufe  qu'on  donne  pour  ac- 
compagner une  autre  Religieufe, 
ou  une  Penfionnaire  qui  va  au  par- 
loir. 

On  dit  figurément  d'une  petfon- 
ne ,  (\\xelle  eft  aux  écoutes  ;  pour 
dire ,  qu'elle  eft  attentive  a  exami- 
ner ce  qui  fe  paffe  dans  une  affaire, 
afin  de  profiter  de  fes  remarques. 

Écoute  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine, 
d'un  cordage  à  deux  branches  pro- 
pre à  tenir  les  voiles  tendues.  Tou- 
tes les  voiles  ont  des  éccures  qu'on 
diftineue  par  le  nom  de  la  voile  â 
laquelle  elles  font  attachées.  Aio/i 
l'on  di^  V écoute  d'artimon  ;  V écoute 
de  mifainc  ;  Vécoute  du  petit  hunier , 
&c. 

Écoute  de  bonnet-Tes  en  étui,  fe 
dit  de  celles  que  tiennent  les  arc- 
boutans.  On  les  appelle  2\\Ç^faujfes 
écoutes. 

Écoutes  de  revers,  fedit  de  celles 
qui  font  fous  le  vent ,  &  par  con- 
léquent  larguées. 

Écoutes  largues  ,  fe  dit  de  celles 
qui  ne  font  point  halées  ,  parceque 
le  vent  eft  favorable ,  quoiqu'on  ne 
l'ait  point  en  poupe. 

On  dit,  haler  fur  les-  écoutti.^ 
border  plat  les  écoutes  ;  pour  dire  t 
les  haler  &  les  bander  autant  qu'î- 
les peuvent  l'être. 

On  dit ,  aller  entre  deux  écoutes  ; 

pour  dire ,  avoir  le  vent  en  pôupe. 

On  dit  aufli ,  naviguer  l'écoute  à 

la  main  ;  pour  dire ,  tenir  l'écoute 

pour  la  larguer  félon  le  befoin  ^  qi 

naviguant 
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naTigUant  dan$  une  chaloupe  par  un 
gros  temps. 

ÉCOUTÉ,  ÉEj  adjeftif  &  participe 
paflîf.  Foye^  Écouter. 

En  termes  de  Manège ,  on  dit 
que  Us  mouvermns  d'un  cheval  font 
écoutés  ;  pour  dire ,  qu'ils  font  bien 
fui  vis  &  exécutés  avec  jufteffe  & 
précifion. 

ECOUTER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Audire. 
Prêter  l'oreille  pour  entendre  ce 
qu'on  dit.  Pourquoi  les  écoutit-^ 
vous  ? 

On  dit  d'une  perfonne  qui  parle 
lentement ,  &  qui  croit  bien  dire, 
qu'elle  s'écoute  parler  ;  ou  abfolu- 
ment ,  ocelle  s'écoute. 

Ecouter  ,  /îgnifie  auflî  donner  au- 
dience à  quelqu'un.  Le  Minijtre  m 
voulut  point  V écouter. 

Quand  on  veut  appeler  quelqu'un, 
on  dit,  un  tel^  écoute-^. 

Écouter,  fignifie encore  prendre  plai- 
fir  à  entendre  une  perfonne.  iL  na 
qu'à  venir  l  on  r écoutera  volontiers. 

Écouter  ,  fignifie  aufli  trouver  agréa- 
bles les  propofitions  de  quelqu'un. 
Si  vous  lui  propofe-[  de  participer  à 
cette  entreprife  3  il  vous  écoutera. 

Écouter  ,  s'emploie  encore  figuré- 
ment  en  chofes  morales.  On  dit , 
écouter  la  raifon  ;  pour  dire,  fe 
rendre  à  la  raifon.  Et  écouter  la  voix 
de  la  nature  ;  pour  dire  ,  agir  félon 
les  vues  de  la  nature. 

On  dit  auffi ,  écouter  fa  fureur , 
fis  paffions  ^fes  caprices  ,  &c. 

On  dit  d'une  perfonne  qvielle  s'é- 
coute trop ^  quelle  écoute  trop fon 
mal;  pour  dire  ,  qu  elle  prête  trop 
d'attention  à  ce  qui  fe  pafie  en  elle 
relativement  à  fa  fanté. 

On  appelle  un  écoute  s'il  pleut , 
un  moulin  qui  ne  va  que  par  des 
éclufes.  Et  delà  on  dit  proverbia- 
Tomc  riIL 
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lethènt  à  quelqu'un  ,  écoute  s'il 
pleut  ;  pour  dire  ,  qu'il  s'attend  a 
quelque  chofe  qui  arrive  raremenr» 
&  qui  peut  être  n'arrivera  jarnais. 

Différences  relatives  entre  Écou- 
ter ,  Entendre  ,  Ouïr. 

Entendre  y  c'eft  être  frappé  des 
fons.  Ecouter^  c'eft  prêter  l'oreille 
pour  les  entendre.  Quelquefois  on 
n'entend  pas  quoiqu'on  écoute  ;  & 
fo^vent  on  entend  izns  écouter.  Ouïr 
n'eft  guères  d'ufage  qu'au  prétérit; 
il  diffère  è^ entendre  en  ce  qu'il  mar- 
que une  fenfation  plus  confufe  \  on 
a  quelquefois  oui  parler  fans  avoir 
entendu  ce  qui  a  été  dit. 

Il  eft  fouvent  à  propos  de  feindre 
de  ne  pas  entendre.  Il  eft  malhon- 
nête ii  écouter  aux  portes.  Pour  ré- 
pondre jufte  ,  il  faut  avoir  o//idif- 
cin6bement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  /^oy^^  Verbe. 
ÉCOUTEUX  i  adjeûif  mafculin ,  & 
terme  de  Manège ,  par  lequel  on 
défigne  un  cheval  diftrait  par  quel- 
que bruit ,  ou  par  quelqu'autre  ob- 
jet qui  le  frappe,  &  rallentit  fon  air 
lure  ou  fon  air. 
ÉCOUTlLLEi  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  marine.  On  donne  ce 
nom  à  des  ouvertures  en  forme  de 
trape^  qui  fervent  à  defcendre  fous 
le  pont ,  &  qui  font  bordées  par  les 
hiloires.  Elles  font  ordinairement 
au  nombre  de  quatre  \  favoir  ^  la 
grande  Écoutille ,  entre  le  mât  de 
mifâine  &  le  grand  matj  YÉcou^ 
tille  de  la  fojfe  aux  cables ,  entre  le 
mât  de  mifaine  &  la  proue  \  YÉcour 
tille  des  vivres  ou  du  maître  ,Falet  \ 
entre  le  grand  mât  &  l'artimon  j 
&  ï Ecoutille  des  foutes  y  entre  i  ar- 
timon &  la  poupe.  Dans  certains 
grands  vaifieaux^  il  y  a  encore  d'au* 
très  ÉcQutilles  ;  comme  YÈcoiuUlc 
fibbb 
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de  la  pompe  ,  la  vttiu  ÉcoutiîU  de* 
vant  le  mât ,  &  les  Écoutilles  fur  le 
pilier  des  bites  ;  &  cela  ,  fuivant  la 
volonté  du  maître  Charpentier. 
Lorfqu'il  arrive  quelque  dommage 
aux  marchandifes  qui  font  dans  le 
vaifleau  ,  faute  par  le  maître  3 
d'avoir  bien  fermé  ou  fait  fermer 
les  écoutilles ,  ce  dommage  eft  mis 
au  nombre  des  (impies  avaries  \  & 
comme  tel ,  il  tombe  fur  le  maître 
du.  bâtiment   &  du  fret  ;  &c  lors 

a u'un  Capitaine  armateur  s*eft  ren- 
u  maître  d'un  navire ,  il  doit  Taire 
fermer  les  écoutilles  ;  &  arrivé  au 
port ,  les  Officiçrs  de  l'Amirauté 
font  obligés  de  le  fceller  de  leur 
fceau.  Cela  a  ainH  été  réglé  par 
rOrdonnance  de  la  Marine  de  158 1, 
pour  empêcher  le  divertiflement 
des  marcnandifes  &  effets  qui  fe 
trouvent  dans  les  prifes. 

ÉCOUTILLON  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  marine.  Petite  trape 
que  l'on  pratique  dans  le  panneau 
d'une  Écoutdle. 

ÉCOU  VETTE  i  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  ,  vergette  ,  épouf- 
fette. 

ÉCOUVILLON  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Terme  de  Boulangers ,  qui  fe 
dit  d'un  morceau  de  vieux  linge  atta* 
chéauboutd'une  perchepour  balayer 
les  cendres  dn  four,  &  le  nettoyer  ^ 
quand  on  veut  enfourner  le  paii!. 

Écou VILLON,  fe  dit  aufli  en  termes 
d'artillerie  ,  d'un  inftrument  par  le 
moyen  duquel  on  nettoyé  Tame  ou 
l'intérieur  du  canon  quand  il  a  tiré» 
&  qu'on  veut  le  recharger  où  le 
rafraichir. 

ft:OUVlLLONNÉ  ,  EÈi  adjeûif  & 
participe  paflîf.  ^cyetj,  Écouvil- 

lONNER» 

ÉCOUVILLONNER  ;  verbe  aftif  de 

la  première  conjugtiifon  ,  lequel  fe 

•    conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
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me  de  Boulangers  &  d'Artillerie 
Nettoyer  un  four  ou  l'intérieur  du 
canon  ,  avec  l'inftrumeiir  appelé 
écouvillon. 

ÉCOUY  j  nom  propre  d'un  bour^  de 
France,  en  Normandie ,  à  une  lieue 
&  demie,  nord  d'Andely.  Ify  aune 
églife  collégiale  dont  le  chapitre  eft 
compofé  de  douze  chanoines.  Cha- 
que  canonicat  produit  environ  mille 
liv.  de  rente  au  titulaire.  Le  doyen 
de  ce  chapitre  eft  l'unique  dignitaire. 

ECPHRACTIQUE  j  adjeûif  des 
deux  genres,&  terme  de  pharmacie. 
11  fe  dit  des  remèdesj apéritifs  aux- 

3uels   on  attribue  la   propriété  de 
éboucher    &   de  debarraffer  les 
vaifFeaux  ,  les  conduits. 
ECPIESME  i  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Chirurgie.  11  fe  dit  d'une 
forte  de  fradhire  où  il  y  a  des  cC- 
quilles  d  os  enfoncés  en-dedans* 
ÉCRAN  ;  fubftantif  mafculin.  Um- 
lella.  Sorte  de  meuble  dont  on  faic 
ufage  l'hiver,  pour  fe  parer  de  l'ar- 
deur du  feu.  Donner  un   écran  à 
Madame.  Je  vousfervirai  d'écran. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier ,  mais  la  féconde  eft  Ion* 
gue  au  pluriel. 
ÉCRASÉ ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 
paffif.  ^(jy^ç  «Ecraser. 

On  appelle  figurément  taille  écra^ 
yî;i,  une  taille  trop  courte  &  en- 
foncée. Et  ne-^  écrafé^  un  nez  trop 
aplati. 

On  dit  auftî  figurémem  d'un  édi*. 
fice  ,  qui/  eft  écrafé  ;  pour  dire  » 
qu'il  n'eft  pas  affez  élevé  ,  qu  il  n'a 
point  de  grâce. 
ÉCRASER  ;  verbe  aftif  de  la  premiè- 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Obterere.  Apla- 
tir &  btifer  par  le  poids  de  quel- 
que chpfe  ou  par  quelqu'effbrt^ 
Il  fut  écrafé  fous  les  ruines  de  ce  chd^ 
teau.  Cett  epierre  en  tombant  luiécrafa 
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le  pied.  Elle  écrafa  fin  fcrraquet  en 
marchant  dejjiis. 

On  dit  fîgurcmenc  j  écrafer  quel- 
quun  ;  pour  dire ,  le  ruiner  ,  la  dé- 
tznire  entiètemQnt.Ni:  Tattaquei^pasy 
car  il  vous  écraferoit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &c  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyt^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 

fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 

féminin ,  ont  leur  pénultième  fylla- 

be  longue. ^ 

ÉCRÉMÉ  ,  ÉE  j  adjedif  &  participe 

paflîf.  Voye\  ÉcRâMER. 
.ÉCRÉMER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Decerpere 
cremorem.  Enlever  la  crème  de  def- 
fus  le  lait.  //  faut  écrémer  ce  lait, 
•  ÉcRâMER  ,  fe  dit  auflî  figurément  de 
plufieurs  autres  chofes ,  &  fignifîe 
en  tirer  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  // 
écréma  les  effets  defon  oncle. 

On  dit  figurément»  &  familière- 
ment, écrémer  une  affaire;  pour  dire, 
en  tirer  tout  ce  qu'il  ya  déplus  avan- 
tageux. //  voulait  écrèmerlafuccejjion. 
La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  yoyer.  Verbe. 
ÉCRÊMOIR  ;  fubftantit  mafculin  , 
&  terme  d'artificiers  ,   par  lequel 
ils  defignent  une  espèce  de  cuillier 
avec  laquelle  ils  ralTemblent  les  ma- 
tières broyées  pour  la  préparation 
^es  artifices. 
ÉCRÉNAGE  ;    fubftantif  mafculin. 
Terme  de  fondeurs  de   caraftères 
d'imprimerie.  Aftion  d'écrèner. 
ECRÉNÉ,  ÉE;  adjeftif  &  participe 

paflîf.  yoye\.  Égrener. 
ÉCRÉNER  ;  verbe  aftif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
fondeurs  de  caractères  d'imprimé- 
.   rie.  Evider  le  deifous  dç  certaines 
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lettres  ,  du  côté  de  lœil ,  avec  un 
petit  inftrument  d'acier  tranchant  i 
qu'on  appelle  écrénoin 
ÉCRÉNOIR  i  fubftantif  mafculin  Se 
terme  de  Fondeurs  de  caraftère» 
d'imprimerie  ,  qui  fe  dit  d*un  petit 
inftrument  d'acier  tranchant  »Jpar 
le  moyen  duquel  on  évide  le,  deflous 
de  certaines  lettres  du  côté  de  l'œil. 
ÉCRÊTÉ,  ÉE  j  adjeûif  fit  participe 

paflîf.  Voye:^.  Écreter. 
ÉCRÊTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
l'art  militaire  ,  qui  fignifie  enlever 
la  crête  ou  le  fommet  d'un  ouvra-* 
^e  ,  comme  un  baftion  ,  une  pa- 
iflade,  &c.  V artillerie  eut  bientôt 
*:rêté  la  muraille. 
ÉCREVISSE  ;  fubftantif  féminin.  Af^ 
tacus.  Poiflbn  du  genre  des  cruf- 
tacées  ,  &  dont  on  diftlngue  deux 
efpcces  principales  ,  qui  fcmt  les 
écrevifles  de  mer  ,  qu'on  appelle 
auflî  hommards  &  langoujles  ,  & 
1  erreviffe  de  rivière. 

Le  hommard  jeft  une  très-groflê 
écrevifle  de  mer ,  dont  on  diftmgue 
auflî  deux  efpcces  :  Tune  a*  deux 
gros  mordans  plus  longs  &  plus  lar- 
ges que  la  mam ,  &  beaucoup  pluis 
forts  que  ceux  dès  crabes  :  l'autre 
a  feulement  deux  grands  barbillons 
longs  comme  le  bras  ,  &  hériff'és 
de  la  même  forte  aue  les  pieds  des 
crabes.  L'une  &  l'autre  croiflenc 
à  une  grandeur  extraordinaire.  Oa 
en  trouve  quantité  dans  les  antiU 
les  :  les  infulaires  les  prennent 
la  nuit ,  à  la  clarté  de  la  lune  ou  . 
d'un  flambeau ,  dans  des  lieux  pier« 
reux ,  ou  la  mer  après  s'être  re-» 
tiré,  lailfe  de  petites  foflès  pleines 
d'eau  :  ils  les  enfilent  avec  une  four- 
che de  fer  ^  ou  les  coupent  en  deux. 
Les  gros  hommards  font  auflî  fort 
communs  fur  nos  cotes  :  leur  çoib? 
Bbbbij 


rafle  cruftacce  eft  fcmce  de  taches 
bleues ,  plus  ou  moins  grandes  fur 
un  fond  rougeârre  qui  couvre  un 
tilFu  blanc.  Lors  que  ces  animaux 
font  cuits,  leur  cuirafle  devient  tou- 
te rouge.  Ils  ont  devant  les  )eux 
deux  cornes  longues  &  plus  mc- 
MU^s  que  celles  de  b  langoufte  ,  & 
deux  autres  plus  petites  :  il  fore 
aufli  du  milieu  du  front  une  autre 
petite  corne  plate  ,  large  &  décou- 
pée en  fcie  des  deux  côtés.  Lehom- 
marJ  a  dix  pieds  y  compris  fes  deux 
bras  faits  en  tenailles  y  dont  Tani- 
mal  fe  fert  comme  d*une  main.  Ses 
bras  font  fans  jointure  abfolue  >  So 
ne  font  point  velus  ;  mais  il  y  en 
a  deux  autres  plus  petits  qui  le  font  j 
les  bouts  font  faits  comme  des  becs 
d^oifeaux  j  la  partie  de  defTus  eft 
mobile  &  ferrée  contre  celle  de  def- 
fous  qui  eft  immobile  :  ces  ferres 
font  dentelées  en  dedans.  On  re* 
marque  qu'un  des  deux  bras  eft  tou- 
jours plus  gros  que  laatre.  La 
queue  eft  couverte  de  cinq  anneaux 
cruftacées  ;  le  bout  en  eft  large  & 
comme  garni  d'ailes  pour  nager. 
Les  yeux  des  hommards  font  courts, 

i>etits  y  ce  qui  eft  au  contraire  dans 
a  langoufte  ;  mais  leur  bouche  eft  , 
également  fendue  en  long.  Les  deats 
6c  la  langue  j  ainfi  que  Teftomac, 
le  conduit  par  où  defcend  la  nour- 
riture ,&  les  autres  parties  intérieu- 
res y  font  '  comme  dans  la  Ungoujie. 

La  petite  efpèce  des  hommards  a 
la  tête  &  la  poitrine  plus  décou- 
pées ,  mieux  arrondies  »  la  corne 
dentée  de  la  tète  ,  fort  longue ,  & 
mobile  â  la  volonté  de  l'animal  ^  les 
cornes  font  âexibles  &  articulées  , 
le  corps  eft  couvert  de  tablettes  rou- 
geâtres  ,  chargées  de  traits  bleus  en 
travers.  Cette  efpèce  de  hommards 
eft  aflez  rare. 

A  regard  de  la  iangoufte^  on  en 
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connoît  de  plufieurs  efpcccs.Ce  cruf* 
tacéc  n'a  point  de  fang  ,  non  plus 
que  les  prccédens  :  fa  croûte  eft  mol- 
le ,  fes  Jeux  cornes  font  longuesfic 
garnies  d'aiguillons  devant  les  yeux, 
avec  deux  autres  cornes  au-delTus, 
plus  déliées  &c  plus  courbes.  Son 
dos  eft  rude  &  chargé  d'aiguillons, 
fa  queue  eft  comme  celle  de  1  ccre- 
vifle ,  &  elle  fc  dépouille  de  fa  croû- 
te ,  de  même  que  le  font  tous  les 
cruftacées.  La  langoujlc  diffère  des 
écrevifles  ,  en   ce  qu'elle  a  deux 
pieds  de  chaque  côté ,  fans  pinces 
plattes  ,  ou  qu'elle  a  au  plus  une 
pince  à  crochet.  Elle  a  cinq  na- 
geoires à  la  queue  ;  le  refte  eft  cou- 
vert de  tablettes  minces.  Les  lan^ 
gouftes  vivent  dans  les  lieux  pier- 
reux :  elles  repaiflent  pendant  1  hi- 
ver  fur  les  bords  des  rivières ,  8c 
dans  l'été  elles  fe  retirent  dans  les 
lieux  profonds.  Elles  fe  battent  eri- 
rr'elles  avec  leurs  cornes  \  elles  fe 
nourriflent  de  petits  poiffbns. 

VÉcreviJfe  de  rivière,  eft  d'une 
groflêur  bien  inférieure  au  hom- 
mard.  Elle  nait  dans  les  rivières  ou 
dans  les  ruiffèaux  d'eau  bien  cou- 
ranre  ;  le  tronc  de  fon  corps  eft 
rond  j  &  fa  tète  finit  par  une  corne 
alTez  large,  courte  &  pointue ,  fous 
laquelle  font  fes  yeux  :  elle  a  de- 
'  vant  II  tète  quatre  autres  cornes 
dont  deux  longues  &  deux  courtes , 
articulées ,  flexibles ,  &  qui  fe  ter- 
minent par  une  pointe  velue.  Ses 
bras  font  fourchus ,  dentelés  &  ar- 
ticulés en  cinq  parties,  plus  minces 
près  du  corps  qu'à  l'extrémité  :  c*eft 
peut-être  ce  qui  les  fait  rompre'> 
même  lorfque  l'animal  ne  fe  donne 
que  des  mouvemens  à  l'ordinaire. 
Ceft  avec  fes  bras  qu'elle  eft  en 
état  de  pincer  &  de  blelTer  ;  les 
deux  premières  jambes  qui  fuivenc 
les  deux  bras  ^  font  également  fea-^ 
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dues  âu  bout  »  les  deux  fuivantes 
font  munies  d'un  ergot  j  la  bouche 
eft  garnie  de  dents  ,  comme  celle 
des  langouftes  &  des  cancres.  La 
queue  lui  fert  à  nager  &  même  à 
marcher  fur  terre,  L'écrevilTe  d'eau 
douce  a ,  comme  les  ccreviflTes  de 
mer ,  des  exctoilTances  de  chair  où 
font  logés  fes  œufs  ;  fa  croûte  rou- 

fit  extérieurement  par  la  cuiflbn. 
)e  Teau  forte  ou  feulement  de  Taau 
de  vie  répandue  fur  cette  même 
écaille  ,  la  rend  aufli  rouge  que  Ci 
elle  étoit  cuite  :  la  chair  de  ce  cruf- 
tacée  eft  molle  Ôc  humide. 

Les  écrevifles  font  voraces  ;  elles 
fe  nourriflent  de  charognes  aqua- 
tiques &  d'ordures.  Une  écrevifle 
de  fix  à  fept  ans ,  n'eft  encore  ,  fé- 
lon les  pêcheurs,  qu'une  écrevifle 
de  grandeur  médiocre  ;  en  vieillif* 
fant ,  il  fe  forme  dans  la  région  de 
leur  eftomai^  deux  efpèces  de  pe- 
tites pierres  qu'on  appelle  impro- 
prement yeux  d'écreviffès.  On  s'en 
fert  en  médecine  »  comme  des  au- 
tres abforbans  ou  alkalis  terreux. 

La  chair  des  écreviffes  eft  fort 
nourriflanté  »  de  bon  goût }  mais 
un  peu  difficile  à  digérer. 

On  pèche  l'écreviffe  de  plu- 
fieurs  manières  ;  une  des  plus  (îm^ 
pies  ,  c'eft  d'avoir  des  baguettes 
fendues  ,  de  mettre  dans  la  fente  , 
de  lappas  ,  comme  de  la  tripaille , 
des  grenouilles ,  &c.  de  les  aifper- 
fer  le  long  du  ruifleau  où  Ton  fait 

3u'il  y  a  des  écrevifles  cazernées } 
e  les  y  laiffer  repofet  aflez  long- 
temps ,  pour  que  les  animaux  s'at- 
tachent a  l'appas;  d'avoir  un  pannier 
ou  une  petite  truble  j  d'aller  lever 
les  baguettes  légèrement  ;  de  gliflfer 
fous  l'extrémité  oppofée  ,  le  pan- 
nier ,  &  d'enlever  le  tout  enfemble 
hors  de  Teau  :  à  peine  l'ccrevifle 
fe  verra-t-^Ue  hors  de  l'eau  »  qu'elle 
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fe  détachera  de  l'appas  ;  m?.\s  elle 
fera  reçue  dans  le  panier.  D'autres 
les  prennent  à  la  main  :  ils  entrent 
dans  l'eau  ,'ils  s'y  couchent  &  éten- 
dent leuLs  bras  en  tout  fens ,  vers 
les  trous  où  ils  fuppofent  les  écre- 
vifles cachées  :  il  y  en  a  même  qui 
mettent  le  ruifleau  â  fec  j  les  écre- 
vifles qui  manquent  d'eau  ,  font 
forcées  de  fortir  de  leurs  trous  & 
de  fe  laifler  prendre.  Un  piège  qui 
n'eft  pas  moins  fur  ,  c'eft  celui 
qu'on  tend  à  leur  voracité  :  on  laiflç 
pourrir  un  chat  mort ,  un  chien  , 
un  vieux  lièvre  j  ou  bien  l'on 
prend  un  morceau  de  cheval  mort , 
on  le  jette  dans  l'eau  ,  on  l'entoure 
d'épines  ,  on  l'y  lailfe  long-temps  j 
il  attire  routes  les  écrevifles ,  que 
l'on  prend  en  traînant  a  foi  toute  ^ 
la  charogne  Se  les  épines  y  avec  un 
crochet.  Comme  elles  aiment  beau- 
coup le  fel  ,  des  facs  qui  en  au- 
roient  été  remplis ,  feroient  le  mê- 
me effet  que  la  charogne. 

On  dit  populairement  de  quel- 
qu'un qui  a  le  vifage  trop  haut  en 
couleurs  ,  qui/  eji rouge  comme  une 
écrevifjè. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément  de  quelqu'un  ,  qu'i/  va 
à  reculons  comme  les  écnvijfes  ;  pour 
dire,  que  fes  affaires  reculent  au  lieu 
d'avancer. 

ÉcREvissE  ,  fe  dit  en  termes  d'At- 
tronomie ,  d'un  des  fignes  du  Zo-^ 
diaque ,  qu'on  appelle  autrement  le 
Cancer.  Voyez  ce  mot. 

ÉCRIER  j  (  s'  )  verbe  pronominal  ré- 
fléchi >  de  la  première  conjugaifon,  • 
lequel  fe  conjuMe  comme  Chan- 
ter. Clamare.  raire  un  grand  cri  , 
une  exclamation.  Elle  s* écria  quandil 
parut.  Chacun  s  eft  écrié  d'admiration. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  9  &  la  troifième  longue  oii 
brève.  ^^>q[  Vbrm. 
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Remarquez  que  Vc  féminin  qui 
termine  les  crois  perfonnes  du  (ingu- 
lier  du  préfenc  de  Tindicarif,  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe ,  &  la  rend 
longue. 
ÉCRILLE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  d'économie  ruftique.  Clayon- 
nage  dont  on  fait  ufage  pour  fer- 
mer les  décharges  des  éungs  ,  afin 
d*empecher  le  poilTon  d'en  fortir. 

ECRIN  ;  fubftanrif  mafculin.  Scri- 
nium.  Petit  coffret  où  l'on  met  des 
bagues ,  des  pierreries.  Un  écrin 
rempli  de  diamans. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  au  fingulierj 
mais  celle-ci  eft  longue  au  piurieL 

ÉCRIRE  ;  verbe  aftit  irrégulier  de  !a 

?uatrième  conjugaifon.  Scriberc. 
eindre^  tracer  ,  former ,  foit  avec 
une  plume  &  de  l'encre  ,  foit  avec 
un  crayonjé"^.  des  lettres,  des  carac- 
tères propres  à  faire  connoître  fa 
penfée  ,  ou  à  conferver  la  mémoire 
de  ce  qu'on  ne  veut  pas  oublier.  // 
n'a  point  écrit  ce  re^ujurfon  regijire. 

Écrire  ,  s'emploie  aufli  abfolument. 
//  fait  bien  écrire.  Cefi  un  bon  maî- 
tre à  écrire. 

On  dit  jfe  faire  écrire  à  une  porte; 

Î^our  dire ,  faire  mettre  fon  nom 
urla  lifte  d'un  portier  ,  pour  indi- 
quer au  maître  de  la  maifon  qu'on 
s'eft  préfente  pour  le  voir. 

Écrire  ,  figniBe  auftî  mander,  faire 
favoir  fes  intentions  par  un  billet , 
par  lettres  miffives.  //  m'écrivit  pour 
m* annoncer  V arrivée  de  fon  fils.  La 
première  lettre  que  je  vous  ai  écrite  , 
renfermait  le  détail  de  cette  affaire. 
Je  ne  lui  écrirai  plus. 

On  dit  figurcment  &  familière- 
mtntyécrirede  bonne  encre^de  la  bonne 
encre  à  quelquun  ;  pour  dire  ,  lui 
écrire  fortement  fur  quelcfue  chofe. 

Qa  dit  en  termes  de  Commerce^ 
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écrire  Jlr  le  journal  ^  fur  U  gronda" 
vre ,  àc.  pour  dire  ,  porter  fur  ces 
regiftrcs  en  recette  ou  dépenfe  les 
différentes  parties  de  débit  &  de 
crédit  qui  fe  font  journellement 
dans  le  négoce ,  &  qu'on  a  écrites 
auparavant  fur  le  brouillon. 

On  dit  auffi  ,  écrire  une  partie  en 
banque  ;  pour  dire ,  écrire  fur  le 
regiftre  de  la  banque  le  nom  du 
marchand  ,  négociant  ^  banquier 
ou  autre  à  qui  il  a  été  cédé  quelque 
partie  ou  fomme  de  banque  pour 
achat  de  marchandifes  en  gros  , 
payement  de  lettres  de  change  ,  ^c. 

Écrire  ,  fîgniâe  en  termes  de  Palais» 
mettre  par  écrit  les  raifons  ,  les 
moyens  dont  on  veut  faire  ufage 
pour  défendre  fa  caufe.  Appointer 
les  parties  à  écrire  &  produire.  Voy. 
Écritures. 

On  dit  proverbialement ,  à  mal 
exploiter  bien  /crà^.  quand  quel- 
qu'un ayant  omis  ^^que  formalité 
requife ,  écrit  enfuite  la  chofe ,  non 
pas  comme  il  l'a  faite  »  mais  com- 
me il  devoit  la  faire. 

Écrire  ,  (ignifie  auffi  s'engager  par 
écrit.  Puifque  nous  fommes  conve-' 
nus  de  ce  point.  Une  s* agit  plus  que 
d'écrire. 

Écrire  ,  fignifîe  dans  le  fens  figuré, 
enfeigner  par  écrit  que .  • .  Antonio 
de  Dominis  a  écrit  le  premier  que  les 
rayons  du  foleil  réfléchis  de  V'mtt* 
rieur  mime  des  gouttes  de  pluie  ^ 
formaient  Varc-en  ciel. 

Écrire  ,  ngnitîè  encore  figurément 
compofer  quelque  ouvrage  d'efprit. 
//  écrivit  en  latin  fur  cette  matière. 
Ce  tAut  eur  a  écrit  Vhiftoire  de  cefiècle. 

Écrire,  fe  dit  de  la  manière  d'ortogra* 
phier.  Comment  écrit-on  ce  mot4à  f 

Écrire,  fe  dit  aufti  Hgurémentdu  fty- 
Iq.II  écrit  mieux  an  vers  quen  profe. 
U  écrit  avec  beaucoup  d^ilégance. 
La  première  fyllabe  eft  brève  % 
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la  féconde  longae  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Conjugaifon  &  quantité  profo- 
dique  des  temps  irréguliers  du  verbe 
Écrire. 

Ikd'.catif.  Prefcnt.  Singulier. 
J'écris  ,  tu  écris,  il  écrit. 

Pluriel.  Nous  écrivons  y  vous 
écrivez,  ils  écrivent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
£ngulier  ont  la  première  fyliabe  brè- 
ve &  la  féconde  longue.  La  troifième 
perfonnea  fesdeuxfyllabes^brèves. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 

{pluriel  ont  les  deux  premières  fyl- 
abes  brèves ,  &  la  troifième  lon- 
gue. La  troifième  perfonne  a  la 
{)remière  fyliabe  brève ,  la  féconde 
ongue  ,  &  la  troifième  très-brève. 

Impàrf^ut.  Singulier.  J'écri- 
vois  ,  tu  écnvois,  il  écrivoit. 

PlurieL  Nous  écrivions  ,  vous 
écriviez ,  ils  écrivoient. 

La  troifième  perfonne  du  finsu- 
lier  a  les  deux  premières  fyllaoes 
brèves,  &  la  troifième  moyenne  : 
toutes  les  autres  des  deux  nombres 
ont  la  même  quantité  que  les  deux 
premières  du  pluriel  du  temps  pré- 
cédent. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écrire 
/écrivais  y  S:c. 

Prétérit  défini.  Singulier.  J'é- 
crivis ,  tu  écrivis  ,  il  écrivit. 

Pluriel.  Nous  écrivîmes  ,  vous 
écrivîtes  ,  ils  ccrivîrent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  ont  les  deux  premières 
fyllabes  brèves  ,  &  la  troifième 
longue.  La  troifième  perfonne  a  fes 
trois  fyllabes  brèves. 

Les  trois  perfonnes  du  pluriel 
ont  les  deux  premières  fyllabes 
brèves  ,  la  troifième  longue  ,  &  la 
quatrième  très-brcve. 

Futur  simple.  Singulier.  J'écri- 
rai ^  ta  écriras ,  il  écrira. 
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PluJieL  Nous  écrirons  )  vous  écri* 
rez  ,  ils  écriront. 

La  première  Se  la  troiQème  per- 
fonne du  fingulier  ont  leurs  trois 
fyllabes  brèves.  La  féconde  perfonne 
&  les  rrois  du  pluriel  ont  les  deux 
premières  fyllabes  brèves  ,  &  la 
rroifiéme  longue. 
On  prononce  &  l'on  devroit  écrire 
j  écrire. 

Conditionnel  présent.  Singn^ 
lier,  J'écrirois,  tuécrirois,  il  écriroir. 
Pluriel.  Nous   écririons  ,  vous 
écririez ,  ils  écriroient. 

Ce  temps  a  la  même  quanti  té  que 
rimparfait  qui  vient  de  précéder. 
On  prononce  &  l'on  devroit  écrire 
y  écrirais.  Sic.  Foye\  Orthogra- 
phe. 

Impératif.  Singulier.  Écris  , 
qu'il  écrive. 

PlurieL  Écrivons  >  écrivez,  qu'ils 
écrivent. 

Subjonctif,  Préfent.  Singulier, 
Qu^  ^  éctive ,  que  tu  écrives ,  qu'il 
écr  /e. 

Pluriel.  Que  nous  écrivions  j  que 
vous  écriviez  ,  qu'ils  écrivent. 

luvAKT  AIT. Singulier.  Que  j'écri- 
viffè  ,  que  tu  écriviffes^qu'il  écrivît. 
P/wr/V/.  Que  nous  écriviflSons,  que 
vous  écri vidiez, qu'ils  écriviflent. 
Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  &  la  troifième  du  pluriel , 
ont  les  deux  premières  fyllabes  brè- 
ves ,  la  troifième  longue,  &  la  qua- 
trième très  -  brève.  La  troifième 
perfonne  du  fingulier  a  les  dettx  pre- 
mières fyllabes  brèves ,  &  la  troi- 
fième longue.  Les  deux  premières 
perfonnes  du  |>luriel  ont  les  trois 
premières  fyllabes  brèves  ,  &  la 
dernière  longue. 

Participe  actif  du  présent 
ET  gérondif.  Écrivant. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  6c  la  troisième  longue» 
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Participe  passif.  Ecrit ,  écrîjte. 

On  die  dun  papier  fur  lequel  on 
a  éccic  ,  que  cejl  un  papier  écrit. 

On  dit  figurément ,  il  efi  écrit  ; 
pour  dire ,  il  eft  décidé.  //  eft  écrit 
que  je  perdrai  toutes  les  parties* 

On  dit  figurément ,  qu'«/2tf  chofe 
eji  écrite  au  ciel;  pour  dire ,  qu'elle  y 
eft  arrêtée,  réfolue,  déterminée,  l^z 
dejlinée  des  hommes  eft  écrite  au  ciel, 
ÈjcKir  j  fignifie  quelquefois  marqué, 
exprimé.  Son  crime  étoit  écrit  fur 
fon  front. 

On  dit  proverbialement  y  ce  qui 
eft  écrit  eft  écrit  ;  pour  dire ,  qu'on 
ne  veut  rien  changer  aux  réfolu- 
tions  qu'on  a  prifes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  au  fingulier  mafculin  \  mais 
la  féconde  eft  long^ie  au  pluriel,  & 
brève  au  féminin  ,  qui  a.  une  troi- 
fième  fyllabe  très-brève. 
ÉCRIT  ;  fubftantif  mafculin.  Scrip- 
tum.  Ce  qui  eft  écrit  fur  du  papier. 
Quelquun  a  laijfé  tomber  cet  écrit. 
Écrit  ,  fe  dit  particulièrement  d'un 
ade  qui  renferme  une  promefle  y 
une  convention,  C eft  parler  contre 
votre  écrit. 

On  dit,  mettre  par  écrit  ^  rédiger 
par  écrit  ;  pour  dire  ,  écrire  ce 
qu'on  a  lu ,  ce  qu'on  a  penfé. 

On  appelle  remontrances  par  écrit  ^ 
des  remontrances  raifonnées.  Et 
proc>s  par  écrite  un  procès  qui  fe  juge 
par  rapport,&  qui  ne  fe  plaide  point. 

On  dit ,  mettre  en  écrit  quelque 
chofe  pour  ne  pas  touiller  ;  pour 
dire ,  l'écrire  fur  un  morceau  de 
papier ,  fur  des  tablettes. 

On  dit  familièrement,  coucher 
par  écrit  ;  pour  dire  ,  écrire.  Et 
coucher  bien  par  écrit  ;  pour  dire  , 
écrire  en  bons  rermes. 
Écrits  ,  fe  dit  au  pluriel  des  ouvrages 
que  Ton  compofe  fur  quelque  fujet. 
Les  écrits  de  cet  Auteur  font  eftimés. 
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Écrits  ,  fe  dit  auflî  des*  cahiers  ,  àtt 
leçons  qu'on  écrit  fous  la  diûée 
d'un  profefleur.  Ce  font  des  écrits 
de  Théologie.  * 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier^mais  la  féconde  eft  Ion* 
gue  au  pluriel. 

ECRITEAU  ;  fubftantif  mafculin. 
Infcriptio.  Certaine  infcription  en 
grofles  lettres  ,.  qu'on  met  fur  un 
morceau  de  papier  ,  de  carton ,  &c. 
pour  faire  connoître  quelque  chofe 
au  public. C^  l*écrîteau  d'un  chirur^ 
gien.  Cet  appartejntnt  eft  à  louer ,  en 
voilà  récriteau.  On  met  des  écriteaux 
à  certains  criminels  ,  pour  indiquer 
les  crimes  dont  ils  font  coupables. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  dernière  moyenne  au 
fingulier  ;  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel. 

ÉCRITOIRE,fubftantifféminin.rAtf- 
ca  calamaria.  Inftrument  qui  ren- 
ferme les  chofes  néceffaires  pour 
écrire ,  comme  Tencre ,  les  plumes, 
&c.  On  lui  vola  fon  écritoire.  Elle 
lui  donna  une  belle  écritoire  émargent. 
Il  vend  des  écritoires  de  bureau. 

On  appelle  greffier  de  F  écritoire , 
un  greffier  chargé  d'écrire  les  rap- 
ports des  jurés  ou  exjperts  en  ma* 
çonnerie  ,  charpenterie ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue,  &  la 
quatrième  très-brève. 

ECRITURE  ;  fubftantif  féminin. 
Scriptura.  C'eft  l'art  de  former  les 
caraâiires  de  l'alphabet  d  une  lan- 
gue ,  de  les  aflembler' ,  &  d'en 
compofer  des  mots  tracés  d'une 
manière  claire,  nette  ,  exade  ,  4if- 
tindte  ,  élégante  &  facile  ;  ce  qui 
s'exécute  communément  fur  le  pa- 
pier avec  une  plume  &  de  l'encre. 
Dans  tous  les  temps  &  chez  cous 
les  peuples ,  on  a  cherché  les  moyens 
de  conferver  la  mémoire  d^  cvé* 

neniens 
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4iemens  Se  des  découverces  ciu*on  a 
cru  devoir  iiicéreffer  la  poltéricé  : 
mais  lëcriture  ,  c'eft  A-due  ,  l'art 
de  peindre  la  parole  Se  de  parler 
aux  y  eux,  n'ayant  été  connu  qu'afTez 
tard  pour  tranfmetrre  le  fouvenir 
des  faits  importans ,  on  a  fuccelli- 
vèment  imaginé  difFcrentes  prati- 
ques, La  tradition  aidée  de  quel- 
ques monumens  groflîers  y  eft  le 
premier  moyen  qu'on  ait  employé 
pour  parvenir  i  ce  but.  L'ufage 
^toit  dans  les  premiers  Aècles  de 
planter  un  bois  »  d'élever  im  autel 
ou  des  morceaux  de  pierre ,  d'éta- 
J>lir  des  fêtes ,  &  de  compofer  des 
efpèces  de  <:antiques  à  l'occafîon 
<les  événemens  remarquables.  Pref- , 
que  toujours  on  doinnoit  aux  lieux 
où  s*étoit  palTé  quelque  fait  inté- 
redant ,  un  nom  relatif  à  ce  fait  & 
à  Tes  circonfVances. 

On  peut  affurer  ,  J'aprcs  ce  qui 
fubCde  encore  des  monumens  de 
l'antiquité  ,  que  l'art  d'écrire  con- 
fiftoit  originairement  dans  une  re- 
prcfentation  informe  &  groffière 
des  objets  corporels.  Cette  écriture 
improprement  dite  a  été  la  première 
dont  les  Egyptiens  aient  fait  ufage. 
Ils  ont  commencé  par  deiliner.  Oa 
peut  conjeâurer  audi  que  les  Phé- 
niciens n'ont  point  connu  d'abord 
d'autre  méthode.  Les  Auteurs  qui 
ont  le  mieux  traité  de  Thiftoire  & 
des  arts  des  Chinois  ,  nous  font 
voir  comment  les  caraâères  qui 
font  en  ufaee  aujourd'hui  chez  ces 
peuples,  dérivent  de  la  (implicite 
de  la  première  pratique  j  ou  Ton 
'  exprimoit  les  penfées  par  l'image 
naturelle  des  objets  fufceptibles  de 
repréfentation.  On  foupçonne  qu'il 
en  avoit  été  de  même  chez  les 
Grecs  originairement.  On  fonde 
cette  conjecture  fur  ce  que  le  mê- 
me mot  figniHe  dans  leur  langue 
Tom£  FUI. 
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également  peindre  &    écrite* 

Les  £gyptietis  qui  fe  font  fait 
une  antiquité  fabuleufe ,  &  qui  ont 
voulu  palier  pour  les  inventeurs  de 
tous  les  arts ,  n'ont  pas  manqué 
d'afTurer  que  l'écriture  avoit  pris 
naiflfance  parmi  eux  ,  &  que  Thot  j 
connu  par  les  Grecs  fous  le  nom 
à* Hermès  ,  Se  par  les  Latins  fous 
celui  de  Altnure  ,  écoit  le  premier 
qui  en  avoit  fait  la  découverte  : 
Thot  n'inventa  pas  les  caraftères  , 
maisilperfeâionuales  hiéroglyphes: 
c'étoit  une  écriture  en  peinture  que 
les  Egyptiens  abandonnèrent  fitôt 
qu'ils  coiinurent  les  lettt'es  alpha- 
bet iaues. 

Plus  de  deux  cens  ans  après  le 
règne,  de  Cadmus  fils  d'Agénof  , 
Roi  de  Phénicie ,  qui  donna  la  con- 
n^ (Tance  des  caraâères  aux  Grecs; 
Evander ,  Roi  d'Ârcadie ,  paJTa  en 
Italie  Se  enfeigna  cet  art  admirable 
aux  peuples  qui  l'habitoient.  Par 
le  moyen  de  ces  figures  peu  com- 
pliquées dans  leur  configuration  » 
l'homme  fe  tranfporte  pour  ain(î 
dire  aux  extrémités  de  l'univers  ^ 
pour  y  faire  connoître  k^  fenti- 
mens ,  pour  y  donner  des  ordres  , 
pour  y  converfer  familièrement 
avec  fes  amis.  On  le  voit ,  on  l'en- 
tend ,  on  lui  parle  :  quelques  ca« 
raâères  opèrent  ce  miracle  :  ils  font 
naître  la  joie  ou  la  douleur  »  la 
crainte  ou  l'efpérance  \  enfin  ils 
excitent  dans  l'ame  ce  que  fa  pré- 
fence  ou  fes  paroles  auroient  pu 
produire. 

Les  Chinois  &  d'autres  peuples  ^ 
comme  les  Péruviens ,  fe  font  fer* 
vis  de  cordes  nouées  au  lieu  de  ca^ 
raâère5  :  chef  les  Chin|ys ,  le  noniw 
bre  des  nœuds  de  chaque  corJc 
formoit  un  cataâère ,  &  l'aflèmbia.. 
ge  des  cordes  tenoit  lieu  d'une  ef« 
pèce  de  livre ,  qui  fervoit  à  rap^ 
C  c  c  c 
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£sler  ou  k  fixer  dans  refprîc  des 
ommes  le  foavenir  des  chofes , 
qui  fans  cela  fe  feroit  efiàcé.  Les 
Péruviens,  lorfque  les  Efpagnols 
conquirent  leur  pays  »  avoienc  des 
cordes  de  différences  couleurs ,  char- 
gées d*un  hombre  de  nœuds  plus 
ou  moins  grands ,  &  à  Taide  def- 
quelles  ils  écrivoient. 

L'ucilicé  de  l'écriture  une  fois, 
connue ,  plufîeurs  nations  s'entipref- 
sèrent  d'apprendre  cet  art.  Solon 
dans  les  loix  qu'il  donna  aux  Athé- 
niens^ en  recommanda  l'inftruûionj 
Homère  corrigea  la  rudeflTe  des  ca- 
raâères  \  &  k)ng-temp$  après  lui 
Alexandre  le  Grand,  lous  le  règne 
duquel  les  caraâères  grecs  étoient 
*  dans  leur  plus  grande  perfedtion  , 
ne  dédaigna  pas  de  s'occuper  de  la 
manière  de  préparer  le  papyrus. 
C'étoit  une  plante  qui  croim>ie  en 
Egypte  fur  les  bords  du  Nil ,  & 
qui  tenoit  lieu  de  papier  aux  an- 
ciens. Le  parchemin  &  le  vélin  qui 
avoient  dcja  fervi  pour  l'ufage  de 
récriture  9  furenc  travaillés  avec 
plus  d'art  par  rioduftrie  d*Eumé- 
nes  ,  Roi  de  Périme  j  on  y  craçoit 
en  or  des  caraâères  avec  beaucoup 
d'adrefle.  Enfin  l'écriture  comme 
tous  les  arcs,  s^eft  perfeâionnée 
de  fiède  en  fiècle.  On  vir  parokre 
en  France  d'habiles  maîtres  en  ce 
genre  fous  le  règne  de  Louis  XIV. 
Nous  avons  aujourd'hui  trois 
fortes  d'écritures  untées.  La  fran- 
coife  ou  la  ronde ,  Titalienne  ou  la 
bâtarde  &  la  coulée.  La  ronde  trcs- 
pratiquée  dans  te  dernier  fiècle  ne 
ie  fait  prefque  fJus  dans  celui-ci; 
c'eft  ce  qui  rend  les  belles  mains  fi 
rares;  L%bâtarde  a  perdu  beaiKroup 
de  fa  réputation ,  ne  fervant  plus 
que  pour  les  principaux  titres.  La 
coulée  eft  l  écriture  la  plus  ufitée  , 
quoii^ue  le  plus  foavent  elle  n'offre 
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pas  une  belle  forme  ni  une  grande 
régularité. 

Pour  bien  écrire  il  faut  j  i  **.  com- 
mencer par  avoir  une  plume  taillée 
félon  la  force  du  caraâère  qa'cm 
fe  propofe  de  former  ,  &  félon  la 
nature  de  ce  caraâère.  i®.  Se  biea 
placer  le  corps.  3^.  Faire  les  mou* 
vemens  convenables.  On  n*en  dif- 
tingue  que  deux  quoiqu'il  j  en  ait 
d'avantage  :  le  mouvement  des 
doigts  de  celui  du  bras.  4^*  G>ii- 
noitre  les  effets  de  la  plume.  Ils  & 
réduifent  à  deux  ;  les  pleins ,  &  les 
déliés.  On  appelle  en  général  un 
plein  tout  ce  qui  n'eft  pas  produit 
par  le  feul  tranchant  de  la  plume  » 
&  délié  le  trait  produit  par  ce 
tranchant  ;  la  direâion  n  y  fait  rien. 
5°.  Diftinguer  les  ficuations  de  la 
plume.  6^.  Appliquer  convenable- 
ment  ces  fituations  de  plume. 

Pour  cet  effet  il  faut  s'exercer 
long-temps  à  pratiquer  les  précep* 
tes  en  grand  avant  de  paffer  au 
petit  ;  commencer  par  les  trairs 
les  plus  fimples  &  les  plus  élé« 
mentaires  ,  &  s'y  arrêter  jufqu'îl 
ce  qu'on  les  exécute  parfaite- 
ment 'y  former  des  déliés  &  des 
I)leins  ou  jambages  ^  tracer  un  d& 
ié  horizontal  de  droite  à  gauche» 
&  lui  afibcier  un  jambage  perpen« 
diculaire  ;  former  des  lignes  en* 
tières  de  déliés  &  de  jambages  tra- 
cés alternativement ,  &  de  fttite;for- 
mer  des  efpaces  carrés  de  deux  pleins 

{parallèles,  &  de  deux  déliés  parallé* 
es^  pafler  enfuite  aux  rondears ,  ou 
apprendre  à  placer  les  déliés  8c  les 
pleins  j  exécuter  des  lettres  »  s*inf- 
truire  de  leur  forme  générale  »  de 
la  proportion  de  leurs  différentes 
parties ,  de  leurs  déliés  y  de  leurs 
pleins ,  &c.  Affembler  les  lettres  » 
tracer  des  mots  &  en  former  des 
lignes* 
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Écritures  ,  fe  die  parmi  les  Mar- 
chands ,  Néeociancs  Se  Banquiers  , 
de  ce  qu'ils  écrivenc  concernant 
leur  commerce  ,  6c  particulière- 
menr  de  la  manière  ae  tenir  les 
livres  ,  relativement  aux  monnoies 

3ui  ont  cours  dans  un  pays.  On  dit 
ans  cette  acception  ^  que  les  écri- 
tures fe  tiennent  en  rrance»  par 
livres ,  fous  Se  deniers  tournois ,  & 
en  Angleterre  par  livres  »  fous  & 

^  deniers  fterlings. 

Écritures  y  fe  dit  auffi  de  tous  les 
papiers  3  régiftres ,  journaux  »  paf- 
leports ,  &c.  qui  fe  trouvent  dans 
un  navire  Se  dont  on  peut  tirer  des 
éclairciflèmens ,  rant  fur  la  qualité 
de  ceux  qui  le  montent ,  que  fur 
les  effets  &  marchandifes  dont  fa 
cargaifon  eft  compofée. 

Écritures  de  banque  j  fe  dit  des 
billets  que  les  Marchands,  Ban- 
quiers &:  autres  >  fe  donnent  réci- 
proquement pour  fe  céder  en  ac- 
3uit  de  lettres  de  change  ou  autres 
ettes ,  une  partie  ou  le  tout  en 
compte  de  banque. 

Écriture  publique  ou  authenti- 
que >  fe  dit  en  termes  de  Jurifpru- 
dence ,  de  celle  qui  étant  reçue  par 
une  ou  pludeurs  perfonnes  publi- 
ques ,  fait  foi  par  elle-même  juf- 
qu'i  infcription  de  faux.  Tels  font 
les  jugemens  ,  les  aâes  paffés  par- 
devant  Notaires ,  &c. 

La  date  de  ces  fortes  d'écritures 
eft  réputée  certaine,  &  elles  em- 
portent hypothèque  du  jour  qu'el- 
les ont  été  paflées. 

Écriture  privée,  fe  dit  de  celle 
qui  eft  du  fait  du  particulier ,  com- 
me une  promeffe ,  un  billet  fous 
fignature  privée. 

Ces  for tes^  d'écritures  n'ont  point 
de  date  certaine  ,  Se  n'emportent 
hypothèque  que  du  jour  qu'elles 
font  reconnues  en  juftice.   Lorf* 
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qu'elles  font  conteftées  j  on  procède 
â  leur  vérification  ,  tant  par  titres 

Î[ue  par  témoins  &  par  comparai^ 
on  d'écrirures. 

ÉcfiiTURES  ,  k  dit  dans  la  pratique 
judiciaire  ,  des  écrits  qu'on  fait  Se 
qu'on  produit  pour  défendre  fa  caufe. 

Écritures  d'Avocats  ,  fe  dit  de 
celles  qui  doivent  être  faites  par 
les  Avocats  ,  à  l'exclufion  des  Pro- 
cureurs ,  comme  les  griefs ,  caufes 
d'appel,  moyens  de  Requête  civile  , 
réponfes ,  conrredits  ,  falvaûns  j 
avertiflfemens  ,  a  la  difFérenflKs 
inventaires  ,  caufes  d'oppoA|m  , 
productions  nouvelles ,  comptes  , 
Drefs  états  ,  déclarations  de  dom- 
mages Se  intérèrs,&  autres  que  peu- 
vent faire  les  Procureurs.  Il  eft  dé- 
fendu à  ceux-ci  par  plufieurs  règle- 
mens  Se  notamment  par  l'Arrêt  du 
17  Juillet  i^9j  ,  de  faire  les  écri- 
tures qui  font  du  miniftère  des 
Avocats. 

On  dit  l'Écriture  Sainte ,  ou  fim- 
plement  récriture  pu  les  écritures  ; 
pour  dire ,  les  livres  facrés  qui  com- 
pofent  l'ancien  Se  le  nouveau  te/la' 
ment.  Foye[  canon  des  Chré- 
tiens. 

On  dit  proverbialement ,  Se  fi- 
gurément  ,  concilier  les  écritures  ; 
pour  dire  ,  accorder  les  chofes  qui 
paroident  contraires. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,^  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

ÉCRIVAIN  i  fubftantif  mafculin. 
Scriptor.  Celui  qui  montre  à  écrire, 
&  qui  écrit  pour  le  public. 

Il  y  a  i  Paris  une  Communauté 
de  Maîtres  ,  Experts  &  Jurés  Écri- 
vains ,  gouvernée  par  un  Syndic  Se 
vingt-quatre  anciens  Maîtres.  C'cft 
à  ceux  d'entr*eux  qui  ont  acquis 
râ^e ,  le  temps  &  la  capacité  pref- 
crits  par  les  rè^^lemens ,  que  font 
>    C  c  c  c  ij 
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renvoyées  les  vérifications  d'écrltu- 
xe  &  fîgnacures  ordonnéespar  juftice. 
Une  des  parties  les  plus  impor- 
tantes de  leur  art  efl  de  pouvoir 
.  bien  diftinguec  une  cctiturc  con- 
trefaite. On  vit  dans  le  reizièroeHè- 
de ,  un  fau(&ire  qui  eut  la  témérité 
de  contrefaire  la  îîgnature  du  Roi 
Charles  IX.    Cette  hardiefTe  fit 
ouvrir  les  yeux  ,  &  fit  chercher  fc- 
rieufement   les    moyens  darrèter 
Jes  progrès  d*un  art  (1  dangereux. 
^     qui  rendoit  les  fauflaires  plus 
butables ,  c'eft  qu'il  étoit  alors 
icile  de  les  convaincre  de  leurs 
faTtlTetés.  On  fe  fervoit  bien  de  la 
comparaifon  des  écritures  ;  mais  les 
Vérificateurs  ou  Experts  n*étoient 
pas  aflez  éclairés  ^  ils  n  avoient  pas 
une  connoifTance  exaâe  des  princi^ 
pes  de  récriture  &  de  tous  les  effets 
de  la  plume  y  ils  n  avoient  point 
Toeil  exercé  à  chercher  les  raifons 
dès  dififéiences  quLfe  trouvent  d'une 
ccrirure  à  une  autre  ^  ils  oe  connoif- 
foient  pas  toutes  les  fineflès  de  ces 
hommes  qui  s'occupent  à  porter  le 
tcouble  &  U.  douleur  dans  le  fein 
des    familles.     Le  Chancelier  de 
rHofpital  connut  que  l'on  feroit 
toujours  dans  llncertîtude  ,  &  que 
le  crime  refteroit  impuni  tant  que 
Ton  manqueroit  d'Experts  qui  s^'ap* 
pliquaffent  par  état  i  cette  étude 
abftraire^  mai^'nécefTaire  à  la  fô- 
reté  des  citoyens  y  ce  grand  hom- 
me forma  donc  un  corps  de  vérifia- 
cateurs ,  autorifés  par  Lettres-pa- 
tentes du  Roi  Charles  IX.  Depuis 
ce  temps  la  vérification  s*eà  tou* 
jours  perfectionnée.  Lemefle ,  Pru- 
dhomme  »   Blegn^r  donnèrent  des 
ouvrages  fui  la  manière  de  pro- 
céder a  toutes  fortes  de  vérifica- 
tions ,  même  i  celle  des   chiffres 
&  lettres  cachées. 

Par  les  flatots  »  lage  des  afpU 
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fans  eft  fixé  i  vingt  ans  accomplis  ^ 
les  fils  de  Maîtres  peuvent  être 
reçus  i  dix-huit  ans»  &  ont  le  pri- 
vilège d'être  reçus  gratis^ 

Les  alpirans  lont  examinés  pen-^ 
dant  trois  jours  fur  fart  de  toutes^ 
fortes  d'écritures  pratiquées  en 
France  ,.  fur  l'ortographe ,  l'arith- 
métique à  la  plume  &  aux.  jetons,. 
&  fur  le  fait  des  vérifications  des 
écritures  &  fignamres,  auxquelles* 
vérifications  les  Maîtres  ne  peuvent. 
afCûer  qu  ilsn'ayent  vingt- citiq  an», 
accomplis. 

Les  veuves  peuvent  confetver 
leur  tableau  &  école  d'écriture  ,. 
ortographe  &  arithmétique,  &  faire 
tenir  cette  école  par  gens  habiles* 
dans.l'art ,  fans-pouvoir  affifter  aux. 
vérifications^ 

Il  y  a  aujourd'hui  a  Paris  cenc: 
vingt-quatre  Maîtres  Écrivains. 

Leleâion  du  Syndic  f&fait  tous* 
les  deux  ans  par  la  Communauté  ^ 
il  ne  peut  être  continué  (bus  aucun, 
prétexte» 
EcwvAiN  ,  ie  dk  en  termes  de  Ma- 
rine ,  d'un  Officier  chargé  dans  un^ 
vaiffeau  de  tenir  régiflre  de  ce.  qui- 
s'y  confomme  ,,  de  ce  qui  y  en- 
tre, &  de  ce  qui  en  fort ,,  de  même- 
que  des  raarchandifes.  dont  il   efl 
chargée  II  eft.  autotifc  en  même 
temps  à  faire  îoffice  de  Notaire  ,. 
pour  rédiger  par  écrit  ce  qui  fe 
paffe  de  notable ,  &  même  pour 
recevoir  des  teftamens»  Ce  font  ici 
fts  fondions  principales.   Il  en  a 
encore  d'autres  particulières,  qu  on 

Sut  voir  dans  l'Ordonnance  de  lan 
arine*. 

Il  7  a  auffi  un  Écrivain  dans  les* 
arfenaux^  &  dans  les  corderies,  qui 
rend  compte  tous  les  mois«â  ïln^ 
tendant  ou  au  Commiffaire  génc^ 
rai ,  de  ce  qui  s'y  pafle. 

Voici  fes  fonâkions  principale» 
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i^  Il  a  infpeaion  fur  la  conffruc- 
tion  d  un  vai^au }.  tient  un  rôle 
des  ouvriers  qui  y  font  employés  ; 
marque  leur  paye  j  les  appelle ,  & 
en  fait  la  revue  routes  les  fois  qu'on 
entre  au  travaiL  i.**.  Il  reçoit  du 
Garde- magaiin  les  chevilles,  clous 
&  ferrailles  fisrvant  à  la  conftruc- 
tton  ,,&  les  dîftribue  de  façon  qu'on 
puiflè  en  rendre  compte,  3^.  Il 
écrit  ou  foit  écrire  dans  les  maga- 
fins  les  pièces  de  bois>que  les  char- 
pentiers prennent  dans  le  parc ,  & 
marque  lur  fon  regiftre  tous  les 
bois  &  autres  matières  qui  entrent 
dans  la  conftruûion  d'un  vaiifeau. 
On  appelle  Ecrivain ,  fur  un  vaif- 
ièau  marchand.,  un  commis  placé 
par  les  Ncgpcians  à  qui  le  vaiffeau 
apparrient ,  pour  veiller  d  ce  que 
rien  ne  foit  détourné  ,  ni  dilhpé 
mal-à-propos,  i^  Il  rient  un  regif- 
tre ou  Journal  coté  &  paraphé  a 
chaque  paige  par  le  Lieutenant  de 
l'Amirauté  du  lieu  d'où;  il  part ,  s'il 
y  en  a- ,^  &  à  fon  défaut ,  par  deux 

{principaux  propriétairesduvaiffeau. 
1  écrit  dans  ce  regiftre  les  agrêrs  & 
apparaux  >.  arme»  ,  munitions  & 
vivres  du  vaiflêau  j.  les  marchan- 
difes  qui  font  chargées  &  déchar- 

Îées  \  le  nom  des  padàgers  &  le 
ret  qu'ik  peuvent  devoir  t  le  rôle 
des  gens  de  Téquigage  ,  avec  leur 
âge,  qualités,  gages  &  appointe- 
Biens  j.  les  noms  de  ceux  qui  meu*- 
«ent  pendant  le  voyage  y  le  jour  de 
leur  décès  ,  &  s'il  eft-  poffible  ,  la 
qualité  de  leiKS  maladies ,   &  le 

fenre  de  leur  mort  j.  les  achats  qui 
î  fdht  pour  le  vaiflêau  depuis  le 
départ ,  les  ventes  des  marchandi- 
fis ,  foir  par  échange ,  foit  en  ar- 
gent ;  la  confommation  des  vivres 
le  munitions  ,  de  tout  ce  qui  coh- 
€erne  la  dépenfe  du  voyage  ;  le» 
délîbéraxions  qui  font  prifes  ,  &  le 
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nom  de  ceux  qui  ont  opiné ,  qu'il 
fait  figner.  1*^.  Il  veille  à  la  diftri- 
bution  &  â  la  confervation  det 
vivres ,  &  en  fait  rendre  compte 
au  dépenser  tous  les  huit  jours.  3^- 
Il  reçoit  les  teftamens  de  ceux  qui 
meurent ,  &  fait  un  inventaire  des* 
biens  ,  hardcs  ic  effets  qu'ils  laif- 
fenr,  &  remet  au  Greâè  les  minu- 
tes ,  tant  du  tefbment ,  que  de  l'in- 
ventaire ,  vingts  quatre  heures  après 
l*ifllie  du  voyaçe.  4?*.  Il  fait  la  fonc- 
tion de  Greffaer  dans  les  procès 
criminels.  Cet  Écrivain  ne  peut 
quitter  le  vaiflêau ,  que  le  voyage 
entrepris  ne  foit  achevé ,  d  peine 
de  perre  de  fes  gages  >  &  d'amen* 
de  arbitraire. 

Écrivain  ,  fe  dit  encore  d'un  Auteur 
qui  compofe  quelqu'ouvrage  d'eC- 
prit.  Racine  fut  un  excellent  Écri^ 
vain. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves .,  la  troifième  nwyenne  au» 
(ingulier  },mais  celle-ci  devient  Ion- 
gue  au  pluriel» 

ÉCROU  ,  fubftantif  mafculin.  j4aa 
carceris.  L'article  du  regiftre  des» 
emprifonnemens ,  contenant  le  joue 
&  la  caufe  pour  laquelle  on  a  conf-* 
ritué  quelqu'un  prifonnier. 

L'article  i }  du  titre  i  j  de  l'Or- 
donnance de  1^970,  porte  que  les« 
écrous  &  recommanaations  feront 
mention  des  Arrêts  Jugemens  &c 
autres  aâes  en  vertu ^  defquels  ils 
auront  été  faits  y  du  nom ,  furnom 
8c  qualité  du  prifonnier ,  de  ceux 
de  la  partie  qui  aura  fait  faire  l'em* 
prifonnement  ,  &  du  domicile 
m'elle  aura  élu  au  lieu  où  la  pri- 
lon  eft  (ituée ,  à  peine  de  nullité. 
Le  même  article  défend  de  faire 

^  plufieurs  écrous  j  quand  bien  même 
il  yauroit  plufieurs  caufes  de  Tem- 
prifonnement. 

L'article  j  5  du  même  titre  en- 
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joint  au  Geôlier  ou  Greffier  de  la 
géole  »de  porter  dans  les  vingt-qua- 
tre heures  pour  le  plus  tard ,  au 
Procureur  du  Roi ,  on  à  celui  du 
Seigneur  copie  des  écrous  &  re- 
commandations qui  feront  faits 
pour  crime. 

Il  eft  défendu  1  peine  des  ealères, 
aux  Greffiers  &  Geôliers ,  de  déli* 
vrer  des  écrous  à  des  perfonnes  qui 
ne  feront  point  aâuellement  en 
prifon ,  &  ae  faire  aucun  écrou  ou 
décharge  ,  fur  feuilles  volantes  ou 
ailleurs  que  fur  un  regiftre  coté  & 
paraphé  par  le  Juge. 

L'article  Z4derArrctdeRèçlement 
du  1 8  Juin  1 7  *  7  >  porte  queïes  Offi- 
ciers &  Huiffiers  donneront  eux-mê- 
mes en  main  propre  à  ceux  qu'ils 
conftitueront  prifonniers ,  ou  qu'ils 
recommanderont,  des  copies  liubles 
&  en  bonne  forme  de  leurs  écrous 
Se  recommandations  ;  à  l'effet  de 
quoi  ces  ptifonniers  feront  amenés 
entre  les  deux  guichets ,  en  préfen- 
ce  des  Geôliers  ou  Greffiers  des 
géoles  y  qui  feront  tenus  d'en  met- 
tre leur  certificat  fur  leur  regiftre 
à  la  fin  de  chacun  defdits  écrous  & 
recommandations ,  i  peine  d'inter- 
diâion  contre  les  Huiffiers  pour  la 

{Première  fois ,  &  de  privation  de 
eurs  charges  pour  la  féconde  ,  & 
contre  lefdirs  Greffiers  &  Geôliers 
de  vingt  livres  d'amende  pour  cha- 
que contravention  ,  &  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  &  intérêts,  même 
de  plus  grande  fi  le  cas  y  échoit. 

Lorfque  le  Juge  déclare  un  em- 
prifonnement nul,  tortionnaire  Se 
déraifonnable  ,  il  ordonne  que  Té* 
crou  fera  rayé  &  biffé. 

ECROU  i  fubftantif  mafculin.  Cavus 
Jlriatui.  Le  trou  pratiqué  dans 
quelque  matière  folide ,  pour  y  faire 
entrer  une  vis  en  tournant.  V écrou 
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<tune  pnjfc  (ÙmprimerU.  Faire  tth 
trcr  la  vis  dans  fôgrou. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fîngulier  ;  mais  la  féconde  eft  lbn« 
gue  au  pluriel. 

ÉCROUE  ;  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  aux  rôles  de  la  dé- 
penfe  de  bouche  de  la  maifon  du 
Roi.  Les  écroues  viennent  if  être 
Jignées. 

La  première  fyllabe  eft  brève» 
&  la  féconde  longue.  ' 

ÉCROUÉ  ,  ÉE}  adjeûif  &  parti- 
cipe paffif.  Voyex  Échouer. 

ÉCROUELLES;  fubftantif  féminin 

fduriel.  Tumeurs  pituiteufes  Se  ma- 
ignes  caufées  par  des  humeurs  froi- 
des ,  &  qui  fe  manifeftent  aux  par- 
ties glanduleufes  ^  particulièrement 
à  la  gorge. 

Les  écrouelles  font  bénignes  ou 
malignes  :*les  bénignes  font  blan- 
ches y  fans  odeur ,  fans  inflamma- 
tion *y  elles  ont  coutume  de  durer 
long-temps  ^  fans  ctufer  d'accidens 
fâcheux  ;  elles  cèdent  même  quel- 
que fois  aflez  facilement  aux  re* 
mèdes. 

Les  malignes  font  rouges  »  livi- 
des 9  enflammées  Se  doulonreufes  ; 
elles  tiennent  ordinairement  de  la 
nature  du*  cancer  »  &  réfiftent  à 
prefque  tous  les  remèdes. 

On  reconnoît  cette  maladie  aux 
différentes  {Arties  qu'elle  affeâe  , 
qui  font  toujours  les^landes  j  à  kur 
nature  qui  eft  ordinairement  fpon- 
gieufe  ;  à  l'infpeâion  du  malade 
qui  a  le  vifage  pâle  »  la  fibre  foible  , 
&  qui  eft  ordinairement  dans  un 
âge  peu  avancé. 

La  caufe  de  cette  maladie  vient 
de  l'embarras  de  la  lymphe  dans 
les  glandes;  cet  épaiffifiemenc  eft 
occafionné  par  des  matières  acides 
ou  acres  qui  arrêtent  fon  mouve- 
ment. Les  mauvais  alimens ,  le  trop 
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Î;ranâ  ufage  des  boiflons  aquettfes» 
a  foiblefTe  naturelle  du  corps ,  loi- 
fivet^  Se  l'afage  prématuré  du  ^n 
dans  les  enfans,  contribuent  beau- 
coup à  former  cette  maladie  j  elle 
eft  pourtant  quelquefois  héréditaire, 
&  pour  lors  elle  dépend  d'un  vice 
particulier  dans  les  humeurs. 

La  cure  de  cette  maladie  confîfte 
dans  le  régime ,  dans  Tufage  des 
remèdes  internes ,  &  dans  l'appli* 
cation  des  remèdes  externes. 

Le  régime  doit  être  prefcrit  rela- 
tivement au  tempérament  du  ma- 
lade. Si  le  corps  eft  froid  ou  humi- 
de ,  on  fuppole  communément  une 
indigeftion  précédente  &  tuie  abon- 
dance de  crudités  ;  6c  pour  lors ,  il 
faut  que  le  malade  s'abftienne  de 
boire  6c  de  maneer ,  au  moins  qu  il 
obferve  les  règles  les  plus  exaétes 
de  la  fobriété.  Il  doit  ufer  d  ali- 
mens  médiocrement  chauds  &  fecs  ^ 
tels  que  le  mouton ,  le  chevreau  » 
le  lapin  ,  le  poulet ,  la  perdrix  y  le 
faifan  &  autre   efpèce  de  volaille 

Su  il  ne  mangera  que  rôrie ,  &  s'ab- 
enir  de  tous  ceux  qui  donnent 
une  nourriture  grofllère  &  pbleg- 
matique  >  tels  que  les  oifeaux  aqua- 
tiques 3  le  poilTon  ,  furtout  celui 
d étang',  les  herbages ^  le  fromage, 
toutes  les  viandes  fumées  ^  falées 
ou  féchées* 

Les  perfonnes  d'un  tempérament 
chaud  &  fec ,  qui  ont  de  la  difjpofi- 
eion  à  rheftifie ,  ont  befoin  d'ali- 
mens  dune  nature  plus  humide, 

Su'on  fera  cuire  avec  de  la  laitue , 
es  épinars  ,  du  pourpier ,  de  Yo- 
feille  fauvage  &  autres  herbes  fem- 
blables.  On  défendra  ta  viande  à 
quelques-uns  ,  &  on  les  réduira  au 
blanc  manger  ,  au  lait  d'ânefTe; 
&  fuppofé  que  le  lait  leur  déplaife , 
on  luifubftituerades  bouillons  faits 
avec  des  fubftaxKes  médicinales.* 
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^.  L'air  ne  corftribue  pas  peu  à  la 
guérifon  de  la  maladie  dont  il  s'a- 
git ;  il  doit  être  doux  &  léger  , 
chaud  &  atténuant  en  hiver ,  &  ra- 
fraîchifTant  en  été.  L'exercice  eft 
encore  nécelTaire.  pour  diffiper  ce 
quH  y  a  de  fuperflu  dans  le  corps, 
le  fommeil  ne  vaut  rien  durant  le 
jour ,  à  moins  qu'on  n'en  ufe  pour 
calmer  lés  douleurs.  Il  faut  fur  tou- 
tes chofes  modérer  les  paflions. 

Les  remèdes  internes  doivent 
convenir  à  l'habitude  du  malade. 
Par  exemple ,  fi  eHe  eft  froide  & 
phlegmatique  ,  qu'elle  abonde  en 
numeurs  groffières  &  vifqueufes  , 
on  emploiera  ceux  qui  font  chauds 
&  atcénuans.  On  donnera  aux  fujets 
pléthoriques  les  caihartiques  les 
plus  forts  i  on  fuppofé  qu'on  pré- 
fère les  pins  doux  ,  on  les  réitérera 
plus  fouvent.  Les  purgatifs  font  les 
J^ccieshierét  avec  l'agaric  ,^le  diatur- 
4nitth ,  la  pondre  cornachine ,  les  pi- 
lules cochiées ,  d'hermodates ,  aie- 
phangines  ,  impériales  ,  de  fuccîn  , 
les  trochifques  alhandal ,  le  diagrè- 
de  i  la  réfine  de  jalap ,  le  mercure 
doux  ,  &  tous  les  remèdes  qu'on 
ordonne  pour  la  vérole. 

On  preicrit  pour  l'ordinaire  les  al- 
téransau  malade  les  jours  qu'il  nefe 
purge  point  r  la  décoûion  des  bois 
tient  le  premier  rang  entre  ceux-ci  » 
.  &  l'on  y  joint  l'un  ou  l'autre  des 
fpécifiques ,  tels  que  les  racines  de 
fcrofulairej  de  fîlipendule  ,  de  fca- 
bieufe ,  de  favonnière ,  de  gloute- 
rorr ,  l'écorce  de  noyer ,  la  jacobée^ 
le  bec  de  grue  ,  Therbe  à  Robert  y 
la  grande  éclaire  ,  la  langue  de 
chien  ,  le  marrube  blanc  y  la  gaa- 
telée  &  autres  femblables* 

A  l'égard  des  remèdes  externes  » 
on  commence  par  appliquer  fur  les 
tumeurs  des  émolliens  Se  des  dif« 
cttfCfs  y  car  quoiqu'il  ne  foie  pas 
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facile  de  refoudre  xes  glandes ,  on 
ne  laiffe  pas  d'en  venir  fouve'nc  à 
bouc  lori^ue  le  fujec  eft  délicat  & 
quelles  ne  font  ni  malignes  ,  ni 
.trop  endurcies. 

Quand  les  glandes ,  au  lieu  de 
fe  réfoudre ,  commencent  à  s'en- 
flammer ,  il  en  léfulte  une  fuppu- 
racion  qu'on  doit  faciliter  avec  les 
fujppuracifs  émolliens ,  les  plus  forts, 
xels  que  les  racines  de  lys  blancs , 
de  bryoné  &.de  guimauve ,  la  trufe 
^  le  concombre  fauvaee ,  auxquels 
on  pourra  joindre  les  ngues  graCfes 
&  la  fiente  de  pigeon  j  &  fi  les 
progrès  font  trop  lenrsjpour  agiter 
rhumeurgluante&  la  faire  fermen- 
rer ,  la  racine  de  pariétaire  d'Efpa- 
gne ,  &  les  femences  de  ftaphilai- 
gre  Se  de  moutarde.  On  a  coutume 
a^fli  de  pincer  ces  glandes  forte- 
ment pour  en  hâter  la  fuppuration  » 
&  l'on  trouve  des  pa.yians  qui  y 
enfoncent  une  épine ,  pour  y  ^W/f^ 
ter  une  inflammation,  &  les  difp?^ 
fer  à  fuppurer.  11  ne  faut  point  ou- 
vrir ces  forres  de  tumeurs  que  la 
matière  ne  foit  parfaitement  mûre , 
autrement  elles  augmentent  &  obli 
gent  1  une  extirpation  ,  fans  laquel- 
le la  cure  ne  fanroitctre  complète- 
On  doit  préférer  l'incifion  à  route 
autre  manière  de  les  ouvrir  >  parce 
<}u'elle  laifle  une  moindre  efcarre  : 
mais  lorfque  la  rumeur  eft  çroffe  « 
il  faut  fe  fervir  des  cauftiques  , 
parceque  Tincrfion  qu'on  feroit  obli- 
gé de  faire ,  feroir  trop  grande ,  & 
par  conféquent  trop  douloureufe. 
La  matière  étant  évacuée  ,  on  dé- 
tergera  la  plaie  avec  le  mondifica- 
tif  de  Paracelfe  ,  le  précipité  &  le 
vitriol,  &  Ton  fe  fer  vira  des  moyens 
orduwires  pour  l'incarner  &  la  ci- 
catrifer. 

ÉCROUER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
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jugue  comme  Chanter.  Écrire  for 
le  regiftre  des  emprifonnemens ,  le 
jour  Ôc  la  caufe  pour  laquelle  on  a 
conftitué  quelqu'un  ptifonnier.  Le 
Juge  a  ordonné  de  l'arrêter  &  de  Vé^ 
crouer.  Voyez  Écrou. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  oa 
brève.  Voye\  Verbe. 

Remarquez  que  1'^  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  un- 
gulier  du  préfent  de  Tindicatif  « 
&  celles  qui  leur  refiemblent ,  s'u- 
nit à  la  pénultième  fyllabe  «  &  la 
rend  longue. , 

ÊCROUIï  lEjadjeftif  &  participe 
paflîf.    Voytt;  Éc rouir. 

ÉCROUIR  ;  verbe  aûif  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comttie  Ravîr.  Indurarc 
Terme  d^Ouvriers  qui^  travaillent 
les  métaux.  Battre  un  méral  à  froid 
pour  le  rendre  plus  denfe«  plus  dur 
&  plus  élaftique. 

ÉCRÇUISSEMENT;  fubftantif  maf- 
culin.  Obduratio.  Action  d'écrouir»  , 
ou  l'effet  de  cette  aâion. 

L'écrouiflement  rend  les  métaux 
les  plus  difdiles,  aigres  &  cafians; 
c'eft  pourquoi  il  empêche  qu'on  ne 
puiflTe  étendre  i  froid  ,  en  lames 
minces,  des  mafles^de  métal  un 
peu  épailfes ,  parcequ'elles  fe  fen- 
dent &  fe  getfent  après  avoir  reçu 
un  certain  nombre  de  coups  de 
marteau  :  mais  il  eft  facile  de  ren- 
dre à  ces  métaux  leur  douceur  & 
leur  dudilité  -,  il  ne  s'agit  pour  cela 
que  de  les  faire  chauffer  jufqu'à 
rougir  ,  ce  qui  s'appelle  les  rr- 
cuire, 

ÉCROULÉ ,  ÉE  ;  adjedkif  &  participe 
pafïïf.  f^oye:ç  Écrouler. 

ÉCRÇULEMENT;  fubftantif  maf- 
culin.  Ruina.  Chute  de  ce  qui  tom« 
be  en  ruine.  V écroulement  des  murs 
'  de  la  tuadelle. 

La 
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La  première  fyllabe  eft  brève  , 
Il  féconde  longue  ,  la  rroifième 
très-brève ,  &  la  quatrième  moyen- 
ne  au  Singulier  ,  mais  longue  au 
pluriel, 
ÉCROULER;  (s')  verbe  pronomi- 
nal refléchi  de  la  première  conju- 
gaifon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Tomber  en  ruine  en 
«afFaifTant.  Tout  l'édifice  s'écroula. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  rroifième  longue  ou 
brève,  Voye[  Verbe, 

Remarquez   que  les  temps    ou 

perfonnes    qui    fe   terminent   par 

un  c  féminin ,  ont  leur  pénultième 

fyllabe  longue, 

ÉCROUTÉ,  ÉE  î  adjeaif  &  parti- 

cipe  Paffif.  Voye\  Écrouter. 
ÉCROÛTER  ;  verbe  adif  de  la  pre-. 
niière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Eximere 
^rufiam.  ôter  la  croûte.  On  a  tout 
écroûtt  et  pain. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifîème 
,  longue  ou  brève.  Voye:^  Verbe. 
fcCRU,  UE;  adjedi^  par  lequehon 
défjgne  de  la  foie  qui  n*a  point  été 
nii(e  à  l'eau  bouillante,  &  du  fil 
qui  n'a  ptfint  été  lavé.  De  la  foie 
écfue.  Du  fil  écru. 

On  appelle  aufli  toiles  écruesy  les 
toiles  qui  n'ont  pas  été  mouillées. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  mafculin  ;  mais  la  fécon- 
de eft»  longue  an  pluriel  &  au  fé^ 
minîn, 
ECSARCOME  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit 
d'une  exctoilTance  charnue. 
ECTHÈSE;  fubftantif  féminin.  Ec 
ihefis.  C'eft  le  nom  d'un  Edit  fa- 
meux y  rendu  par  l'Empereur  Héra- 
•    clius ,  Tan  de  Jésus-Christ  ^ j  9  ^ 
pour  favorifer  le  monothélifme.  Le 
nom  EElhèle  en  gteç  ^  &  fignifie 
Tome  FUI. 
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expofition  »  comme  fi  cet  Edit.n'eât 
été  qu'une  fimple  expofition  de  la 
foi.  L'Empereur  le  publia  à  Tinf- 
tigation  d'Aihanafe ,  chef  des  Ja- 
cobites  ,de  Cyrus ,  Patriarche  d'A- 
lexandrie; &  de  Setgius,  Patriarche 
de  Conftantinople ,  tous  partifans 
décima  ,  ou  fauteurs  fecrets  du 
monothélifme,  Héraclius  peu  de 
temps  avant  fa  mort  ^  défavoua 
l'Edîhèfe  dans  une  lettre  écrite,  au 
Pape  Jean ,  où  il  dcclaroit  formel- 
lement qu'il  ne  l'avoit  didée  ni 
commandée ,  mais  qu'il  avoit  fim* 
plement  permis  qu'elle  fût  publiée 
en  fon  nom  avec  fa  foufcription  , 
â  Tinftante  prière  du  Patriarche 
Sergius.  Depuis  ce  défaveu  de  l'Em- 
pereur ,  on  a  toujours  attribué  l;Ec--^ 
th'èfe  à  Setgius. 

Cet  Edit  fut  condamné  dans  le 
Concile  de  Latran  tenu  en  ($49. 
ECTROPION  i  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Médecine.  Reuverfe- 
ment  de  la  paupière  inférieure  qui 
fe  rerire  en  dehors  ^  enfotte  qu'elle 
ne  peut  plus  remonter  pour  couviîr 
le  blanc  de  l'œil. 

Cette  maladie  peut  être  produite 
par  plufieurs  caufes.  Lorfque  la  pau- 
pière eft  relâchée  par  trop  d'humi- 
dité ,  il  faut  employer  les  remèdes 
deflechans  ;  fi  elle  eft  foible ,  on  la 
fortifie ,  &  fi  elle  eflfpatalyfée ,  on 
y  excitera  du  mouvement  fie  de  la 
tenfion.  Si  c'eft  une  légère  excroif- 
fance  »  on  la  diffipe  par  les  caufti-» 
ques,  ou  fi  elle  eft  d'une  çrofieuc 
un  peu  confidérable,  on  la  he  &  on 
la  coupe  ,  puis  oh  la  cautérifew  Si 
le  mat  vient  d'une  brûlure ,  eica- 
trice«  &c.  On  fait  à  la  paupière  une 
incifion  femblable  à  celle  qui  fe 
pratique  dans  le  lagophtalrhos ,  à  la 
différence  que  les  cornes  du  croif- 
fant  de  celle-ci  doivent  regarder 
en  haut* 

Dddd 
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ECXYLOTIQUE;  adjeûif  des  deux 
genres  &  terme  de  Pharmacie.  Il 
le  die  des  remèdes  propres  à  confa- 
mer  les  calioCrés  &  les  durillons 
qui  fe  forment  fur  la  chair. 

ECTYPE;  fubftantif  féminin.  £2y- 
puifim  Terme  d'Antiquaires.  Em- 
preinte d'une  médaille» d'ipcachet^ 
ou  co{Me  figurée  de  quelque  monu- 
ment antique. 

ECU;  fubftantif •  mafculin.  Scutum. 
Efpèce  de  bouclier  donc  les  cava- 
liers fe  fervoienc  autrefois.  Il  fi 
couvrit  dcfi>n  tcu. 

Ecu ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art  Héral- 

,  dique  y  du  champ  où  fe  peignent  les 
armoiries. 

L'Ècu  eft  carré ,  lonç  j  un  peu 

'  arrondi  pour  les  François  ;  les  Ita- 
liens le  portent  en  ovale  \  les  Efpa- 

:  mois  i'arrondiflent  en  bas  ^  les  Al- 
lemands l'ont  en  cartouche  \  il  eft 
carré  pour  les  Chevaliers  Bannerets 
de  Poitou  &  de  Guyenne  »  fie  en 
lozange  pour  les  filles  &  quelques 
femmes. 

£cu  y  fe  dit  d'une  pièce  de  monnoie 

aui  a  cours  aâuellement  en  France  : 
y  a  l'écu  de  trois  livres  qui  vaut 
foixante  fous^  &  l'écu  de  fix  francs 
qui  vaut  le  double. 

Louis  XIV  ordonna  en  1^41  la 
£ibrtcacion  d'une  nouvelle  monnoie 
d'argent  >  fSos  le  nom  de  Isms  d^ar- 
'    i^^  j  c*eft  ce  qu'on  nomme  ordi- 
nairement iCtt  blanc.   On  trouve  , 
dans  le  Traire  hiftorique  des  mon- 
.    noies  de  France  »  par  le  Blanc  ^  les 
-  divers  changemeos  du  poids,  de  la 
'    valeur  &  de  la  fabrique  de  ces  écus 
*    li'acgent.  En  t£i  5  ,  notre  écu  blanc 
étoit  du  poids  d'une  once  »  &c  valoit 
eenr  fous.    Aujourd'hui  il  eft  dti 
m&me  poids,  &  il  vaut  fix  livres.  Il 
•A  eft  de  même  des  deœi-écus ,  ou 
.  petits  écus  de  jDrois  .Hvce^w 

Quant  aux  écus  d'or^.iis.x)iiceu 
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fulvant  les  temps ,  diverfe  valeur. 
11  y  a  eu  l'écu  d'or  ou  le  denier  d'or 
à  l'écu:  c'étoit  une  monnoie  qui  eut 
cours  fous  Philippe  de  Valois  &  le 
Roi  Jean  \  elle  étoit  femce  de  fleurs 
de  lys  fans  nombre  ;  on  a  cru  que 
Philippe  de  Valois  en  étoit  l'au- 
teur. Le  Blanc  a  fait  voir  que  cette 
monnoie  avoir  commencé  avant  ce 
Prince.  On  nomma,  dans  la  fuite  » 
ces  écus  d'or ,  écus  vieux ,  pour  les 
diftinguer  des  écus  d'or  à  la  couron- 
ne ,  &  des  éc^s  d'or  au  foleil. 

Sous  Charles  VI  y  «n  fît  des  écus 
d'or  couronnés  ou  à  la  couroime  \ 
on  les  appeloit  ainfi  »  parcequ'il  y 
avoir  une  couronne  empreinte  fur 
l'écu*  Ce  Prince  en  fit  faire  beau» 
coup  :  ils  éroient  d  or  fin  »  &  de 
foixante  au.  marc  \  dans  la  fuite  > 
ils  changèrent  fouvent  de  poids  y 
&  fous  k  dernière  année  du  règne 
du  même  Prince  >  en  t4rt  »  ces 
écus  d*or  y  d'or  fin  ,  étoienc  de  Soi- 
xante-fix  au  marc. 

Sous  Charles  VII  >  ils  changèrent 
encore  dfe  poids  &  de  titre  \  on  en  fie 
qui  n'étoienc  qu'à  feize  carats.  En 
143^,  on  les  fit  d'or  fin,  &  de 
foixanre-dix  au  marc ,  valant  vingt- 
cinafous  pièce.  En  1^  5 ,  ilsécoient 
de  ibixante  &  onze  au  marc,  & 
valoient  vingt-fept  fous  pièce.  Eu- 
fin  Louis  XI  les  nt  faire  de  foixante- 
&  douze  au  marc. 

Ce  fut  encore  Chartes  VI  qui 
fit  faire  des  écns  heaumes  ,  ainA 
nommés  â  caufe  du  heaume  ou  caf-* 
que  >  qui  étoit  empreinr  fur  l'éco» 
Cette  monnoie  plus  pe^r^e  que 
les  écus  d'of  .couronnes  létoic  de 

2uarante->huit  au  marc^  ttiais  on  eâ 
tpeo. 

Pour  les  éctts  d*or  au  foleil ,  ce 
fut  Louis  XI  qui  les  fit  &briquer> 
ea  1475  }'on  lesnomaaa  ^«s  d^or 
au  fokil  ^  pard^'ao-deiTus  de  la 
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couronne ,  il  y  avoir  un  petk  foleîl 
à  huit  rais.  Ils  ctoient  du  mcme 
citre  j  que  ceux  que  l'on  appeloic 
/implemenc  à  la  couronne  j  nïzi%  un 
peu  plus  pefans ,  &  de  foixante  & 
aix  au  marc. 

Charles  VIH  fit  faire  des  écus 
d  or  à  la  couronue  &  au  foleil ,  du 
mcme  ricre  &  du  même  poids  que 
fon  père  j  mais  après  fon  rcgire  on 
ne  v*t  plus  que  des  ccus  d  or  au  fo- 
leil. François  I  en  aiFoiblic  un  peu 
le  poids  &  le  titre }  au  refte  ils 
furent  prefque  toujours  de  foi- 
xante &  onze»  6c  un  (ixième  au 
marc. 

Sous  Louis  XII  y  on  frappa  des 
^cus  d'or  au  porc-épi.  11  y  avoit 
deux  de  ces  animaux  qui  fervoient 
de  fupporc  à  Tccu ,  d'où  lui  vint 
le  nom  à'écu  au  porc-épi  ^  &  il 
ne  difFéroit  qu'en  cela  des  ccus 
d'or  au  foleil.  François  I.  en  fit 
fabriques  où  il  y  avoir  deux  fala- 
mandrcs  à  côcé.de  1  ecu  j  c'eft  ce  qui 
les  (ic  appeller  éats  d'or  à  la  fala^ 
mandre.  Cette  monnoie  varia ,  fui- 
vant  les  diverfes  conjonctures.  Le 
même  Monarque  iit  audî  frapper 
des  écus  d'gr  a  la  croiferte,  aipfi 
nommés  parcequ'ils  croient  em- 
preints d'une  petite  croix  carrée. 

Enfin  le  Prince  de  Condé,  pen- 
dant la  guerre  des  Huguenots ,  fit 
frapper  un  écu  d'or ,  fur  lequel  il 
fît  mettre  cette  infcrîption  :  Ludovi- 
cus  XIII  Dci  gratta  Francorum 
Rex  ,  primas  Ckrijtianus*  Cette 
monnoie  eft  très-rare.  On  a  difcon- 
rinué  en  France  de  faire  des  écus 
d'or,  depuis  i<î>5  5  ,  &  ik  furent 
décriés  en  \6^\.  Lepr  valeur  étoit 
alors  de  cent  quatorze  fous. 

Il  y  a  auflrdans  la  plupart  des 
Écats  de  l'Europe ,  des  ecus  d'or  ou 
d*argent  dont  chacun  a  une  valeur 
qui  lui  eft  particulière. 
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Ecu  ,  fe  dit  encore  d'une  monnoie 
de  compte  de  la  valeur  de  trois  li- 
vres ou  foixante  fous  tournois*  // 
me  doit  mille  écus» 

On  dit  proverbialement  &  fa- 
milièrement de  quelqu'un  qui  a 
beaucoup  d'argent  comptant,  qiie 
cxjl  le  pcre  aux  écus. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
fîgarément,  v/Vxor  amis  &  vieux  écus; 

{>our  dire ,  que  les  vieux  amis  font 
es  meilleurs  de  tous. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  par  plaifanteiie,  quand  on  voie 
arriver  quelqu'un  dans  une  compa* 
gnie,  voici  le  rejle.de  nos  écus. 

Quart  d'écu  ,  fe  dit  d'une  pièce 
*d'argenr,  qui  félon  les  temps  a  valu 
plus  ou  moins ,  comme  quinze  fous» 
puis  feize,  puis  vingt. 

Écu -QUART ,  fe  dit  d'une  monnoie  de 
compte  de  la  valeur  de  foixante- 
quatre  fous. 

Écu  DE  SoBiESKi,  fc  dit  cn  termes 
d'Ailronomie  ,  d'une  conftellation 
placée  dans  l'hémifphère  auftral , 
aflez  proche  de  Tcquateur  ,  entre 
antinoih ,  le  fagittaire  &  le  ferpen- 
taite. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  \  mais  la  féconde  eft  Ion* 
gue  au  pluriel. 

ÉCTJBIER  ;  fubftantif  mafculin'& 
terme  de  Marine.  Trou  rond  prati- 
qué au  côté  de  l'avant  d'un  vaiueau, 
par  où  l'on  fait  paffer  le  cable  quaiid 
on  vent  mouiller. 

ÉCUEILj  fnbftancif  mafcuHn.  Ruoes. 
Rocher  dans  la  mer  ^  banc  de  iable 
contre  lequel  un  vaifleau  peut  fe 
brifer.  Il  y  a  beaucoup  dUeueils 
dans  cette  met.  Un  navire  brifé  contre 
un*  écueiU 

ÉcuEiL ,  fe  dit  figarément  des  chofes 
dangereufes  pour  l'honneur,  la  for- 
tune, la  réputation ,  &c.  V amour 
eji  recueil  de  la  philo/ophie. 
D  d  d  d  ij 
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La  première  fylUbe  eft  brève  >  & 
la  féconde  moyenne  au  fingulier  , 
mais  longue  au  pluriel. 

On  prononce  &  .Ton  devroic 
écrire  éhuil^ 

Il  faur  mouiller  &  faire  fentir 
le  /  final. 
ÉCUELLE;  fubftantif  féminin.  Scu- 
tclïa.  Pièce  de  vaiflTelle  d'argenr,  de 
terre ,  de  bois  ou  d'autre  marière  » 
qui  ferc  à  mettre  du  bouillon,  du 
potage,  &c.  Faites  remplir  de  hit 
cette  écuelle* 

On  appelle,  laveufe  d*ecuelles ; 
une  fervante  chargée  de  laver,  de 
Dcrroyer  la  vaiflelle. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement de  quelque  chofe  de  fale, 
cela  ejl  propre  comme  une  écuelle  à 
chat. 

On  die  aufli  proverbialement  & 
populairement  de  quelqu'un  d  qui 
il  eft  arrivé  beaucoup  de  bien ,  quV/ 
a  bien  plu  dansfon  écuelle. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ^  qu'o/2  a  rogné  Pécuelte  à  quel- 
qu'un ;  pour  dire,  qu'on  lui  a  re- 
tranché de  fafubfiftance ,  de  fon  re- 
venu. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  mettre  tout  par  écuelles  ; 
pour  dire ,  ne  rien  épargner  pour 
faire  grand'chère  d  quelqu'un.  Si 
vous  alle:(^  le  voir  il  mettra  tout  par 
écuelles. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément  ,  que  celui  qui  s* attend  à 
t écuelle  d' autrui  ejlfouvem  mal  dîné; 
pour  dire  ,  qu'on  ne  doit  guère 
compter  fur  les  autres* 
Écuelle  ,  fe  dit  en  termes  de  Mari- 
ne ,  d'une  plaque  de  fer  fur  laquelle 
tourne  le  pivot  du  cabeftan. 

On  appelle  Archer  de  V écuelle , 
un  Archer  qui  a  la  commiilion  de 
prendre  les  mandians  &  de  les  me-  { 


ECU 

ner  â  rhôpital.  Il  fut  arrêté  par  ks 
Archers  de  P écuelle. 
Écuelle  à  vitrifier  ;  voyq  Sco- 

RIFICATOIRE, 

Écuelle  d'eau  ,  fe  dit  d'une  plante 
à  fleurs  en  forme  de  rofes  difpofées 
en  ombelle ,  &  compofées  de  fis 
pétales  placés  en  rond  &  pofés  fur 
un  calice  qui  devient  un  i^ruii  où  il 
y  a  deux  femences  plates  &  â  demi 
rondes. 

Cette  plante  paffèpour  déterfive^ 
vulnéraire  &  apéritive. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  »  &  la  troi- 
fième  très-brève. 

ÉCUELLÉE  ;  fubftantif  fém.  Quart- 
tum  capitfcutella.  Plein  une  écuelle. 
On  luifervit  une  écuellée  dejoupe. 

La  première  fyllabe  eft  brève» 
la  féconde  moyenne,  la  troifième 
longue  ,  &  la  quatrième  très* 
brève. 

ECUIAGE  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Coutume ,  qui  (îgnifioit 
autrefois  fervice  d'Ecuyer.  AinH 
ternir  un  fief  ou  une  terre  par  écuya" 
ge ,  c'étoit  devoir  le  fervice  d'E- 
cuyer. 

EcuiAGE ,  s'eft  encore  dît  d'un  droit 
en  argent ,  que  le  vaffal  étoit  obliçé 
de  payer  à  fon  Seigneur  pour  terir 
lieu  du  fervice  militaire ,  lorfqu'il 
ne  le  faifoir,  ni  par  lui-mcme  ,  ni 
par  autrui. 

ÉCUISSÉ,  ÉEi  adjedif  &  participe 
paflif.  y'oyei  Écuisser. 

ÉCUISSER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  AJfulatim 
frangere.  Faire  éclater  un  arbre  en 
Tabattanr. 

L'arricle  41  du  titre  15  de  l'Or- 
donnance des  Eaux  &  Forêts  y  veut 
que  les  futaies  foient  coupées  le 
plus  bas  qu'il  eft  po(Ijble,&  les  taillis 
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abattus  à  la  coignée ,  à  (leur  de  terre, 
fans  les  écuilTer  ni  éclater. 

£CULÉ  ,  ÉE  j  adjeûif  &  participe 
paflîf.  yoyc[  EcuLER. 

JËCULER }  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Il  fe  dit  des  loU- 
liers  &  àcs  bottes  quis'abaiffent  par 
derrière  fur  le  talon  j  par  la  faute  de 
celui  qui  marche.  Ilecûlefes/ouliers 
en  marchant. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi. 
.   f^os  fouUcrs  s'écuUnt. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyc^  Verbe.* 

ECULON  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  blanchifferie.  *  Sorte  de 

,  vafe  de  cuivre  ou  de  fer  blanc  qui 
fert  dans  le  blanchiflage.des  cires, 
à  remplir  les  planches  a  pain. 

ÉCUME  ;  fubftantif  féminin.  Spu^ 
ma.  Sorte  de  petites  bulles  blanches 
&  légères  amfe  forment  &  qui  fur- 
nagent  fur  l'eau,  ou  fur  quelqu  autre 
liqueur  agitée  ou  échauffée.  Vécu- 

.   772^  de  Veau  bouillante. 

£cuMB  y  fe  dit  aufll  de  la  bave  de 
quelques  animaux,    lorfqu'ils  font 

.  échauffés  ou  en  colère.  V écume  d*un 
chien.  Cet  homme  écoit  fi  fort  en  co^ 
1ère ,  que  l* écume  luîfortoit  de  la  bou- 
che. 

Ecume  ,  fe  dit  en  termes  de  Médeci- 
ne,  de  toutes  les  humeurs  du  corps 
humain ,  tant  recrémentielles  qu'in- 
crémentielles ,  qui  étant  extrava- 
{é^%  ou  évacuées ,  paroi (Tent  fous 
la  forme  d*une  mouffe  blanchâtre. 

La  qualité  écumeufedesTiumeurs 
cft  un  ligne  diagnoftic,  ou  prgnoftic 
dans  plufieurs  maladies  :  ainii  dans 


hialades  ont  la  bouche  écumante, 
c'eft/un  fîgne ,  mortel  :  dans  les  cpi- 
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leptiques  ,  dans  les   hyftcriques , 
l'écume  de  la  bouche  eft  un  iigne 

?|ue  le  cerveau  eft  notablement  af- 
eâé  :  les  urines  fort  écumcufes 
hors  de  l'excrétion ,  ou  celles  qui 
étant  fecouées  dans  un  vafe  y  ref« 
tent  long- temps  écumeufes  ,  font 
un  fîgne  que  la  coâion  des  humeurs 
morbifiques  fe  fait  difficilement , 
&  que  la  matière  en  eft  fort  tenace  : 
fl  récume  de  l'urine  battue  dans  un 
vafe  ,ie  diflipe  prompteroent  envi- 
ron le  feprième  jour  d'ûn^  maladie 
aiguë  ,*  le  malade  efl  hors  de  dan- 
ger :  Boerhaave  dit  ne  s'être  jamais 
trompé  dans  le  jugement  qn 'il  por- 
toit  en  conféquence  de  cette  obfer* 
vation. 

Les  déjedions  de  matière  écu- 
meufe  font  aufli  de  tiiauvais  préfa- 
ge  ;  elles  annoncent  une  grande 
chaleur  d'entrailles  dans  les  mala- 
dies aiguës ,  &  elles  marquent  dans 
les  chroniques  un  défaut  de  bile 
dans  les  inteftins  qui  y  lai0e  les 
alimens  &  les  auttes  fucs  trop  vif- 
queux,  parcequ'ils  n'ont  pas  eprou-» 
vé  Tadion  d^leur  diflblvant  natu- 
rel  dans  le  travail  de  la  digeftion. 

Ecume,  fe  dit  de  la  fueur  qui  s*a- 
maffe  fur  le  corps  du  cheval.  Un 
cheval  couvert  d'écume. 

Ecume,  eft  aufli  un  nom  que  les  ou- 
vriers des  Monnoies  donnent  i  la 
litharge. 
.Ecumes,  fe  dit  en  termes  de  Raffi- 
neurs,  de  toutes  les  malpropretés 

-  qu'on  a  tirées  ^u  fucre  en  le  clari- 
fiant. 

Ecume  i^e^cer,  eft  un  nom  qu'on  a 
donné  à  l'alcyonium.  Voye'[  ce 
mot. 

Ecumes  vRiNTANiâREs ,  fe  dit  à  la 
campagne  de  ces  filamens  blancs 
qu  on  voit  voltiger  dans  les  airs , 
futcout  dans  le  beau  tempes,  &  qui 
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'  s'attachent  à  toutes  les  plantes  qu'ils 
rencontrent. 

Les  deux  premières  fyflabes  font 
brèves,  Ôc  la  troifième  trè^  bièvc. 

ÉCUME,  ÉEj  adjeftif  &  participe 

'  paffif.  f^oyei  ÉcuMER. 

ÊCt^MER  ;  verbe  nçucre  de  la  pre- 
mière conjugaifon-^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Spumàrc* 
Jeter  de  Técume*  //  ccumoit  de  rage. 
Un  chitn  qui  écume. 

'On  dît  de  la  mer  quV//?  écume , 
ouand  elle  eft  agitée,  &  quils^c- 
lève  fur  fa  fur&ce  des  efpeces  de 
bulles  blanchâtres. 

ÉcuMER,  cft  auflî  verbe  adkîf,  &  fî- 
gnifie  ôter  l'écume  de  ce  qui  bout 
lur  le  feu.  Il  faut  écumcrUpot^  Écu- 

"  .ftiexcejirof.  .   ' 

On  dit  fifeurément  &  famiKère- 

"    ment  d'un  parafite ,  cp^U  Va  écumer 

*•  Us  marmites. 

ÊcuMER  ,  fe  dit  auffi  fi^urément  & 
familièrement ,  &  fignîfie  prendre 
çd  &  U.  //  écume  des  ki^oîrcs  dans 
toute  la  ville. 

Écumer  les  mirs  ,  les  côtes,  fe  dit 
des  Pirates  qui  attaquent  &  volent 
les  vailféaux  marchands. 

On  dit  en  termes  de  Fauconne- 
rie ,  que  Voifiau  écume  fa  proie  ; 
pour  dite,  qu'i^  pa(fè  fa?  fa  proie 
fans  s'y  arrêter. 

Le^deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  ta  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Vïrbe. 

ÉeUMEUR-fttbftantif  mafcuUm  Qui 
écume*  11  n'a  point  d*afn;>e  au  pro- 
pre ,  mais  on  dit  au  figure ,  jgn  écu^ 
meur  de  marmite  ;  pou»  djre. ,  un 
ccornifleur,  un  parafite.  Et  unécu- 
meur  de  mer  ;  pout  dire  ,  un  cor- 
.  faire  qui  exerce  la  piraterie.  On 
pend  les  ccumeurs  de  mer* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  rroifième  longue. 
Le  r.final  fe  fait  toujours  fenrir. 
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ÉCUMEUX  ,  ÊUSE  ;  adjeftîf.  Spu^ 
mofus ,  a ,  um.  Qui  jette  de  1  écu- 
me. Une  bouche  écumeufe.  Li^  rivage 
écumeux.  Vonde  écumeufe.  Il  ne  le, 
dit  gu^re  qu'en  pocfie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très  brèvei 

ÉCUMOIRE  i  fubftantif  féminin. 
CockUar€  eximendé  fpum'A.  Uften- 
file  de .  cuifine  fait  en  forme  de 
cuiller  plate  ,  percée  de  plufieurs 
petits,  trous  ;  &  dont  on  fait  ufage 
pour  ér^imer  un  pot  ^  une  marmite, 
des  firops-,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève, . 

ÉCURÉ,  ÉEi  adjeétîf  &  participe 
paffif.  /^oy^  Écurer. 

ÉCyRER  j  rerbe  aftif  de  !a preroièra 
conpjgaifbn  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Mundare.  Net- 
toyer ,  frotter ,  éclaifcir  de  la  vaif- 
felle  >  de  la  batterie  de  cuifine ,  6c. 
avec  du  fablon ,  des  herbes ,  de  la 
lie ,  6c.  //  faut  écurer  cette  mar^, 
mite, y  ces  chaudrons. 

Écurer  ,  fe  dit  en  rennes  de  Do- 
reurs ,  &  fignifie  frotter  une  pièce 
avec  du  grais  au  point  d*en  oter  le 
poli. 

Écurer  ,  fe  dit  aufli  dans  les  Manu- 
faftures  en  drap ,  &  fignifie  èrer  la 
bourre  -  laniffe  qui  s'eft  attachée  au 
chardon  en  lainanr. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  on 
brève^f^oy^:f  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfcnnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin ,  ont  leut  pénultième  fyl- 
labc  longue. 

ÉCURETrE}  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Luthiers.  Sorte  de  grat- 
toir dont  les  Fafteurs  de  muicttes 
fe  fervent  pour  gratter  certains  en- 
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droits  des  chalumieaux  S^  des  bour- 
dons« 
ÉCUREUIL  i  fubftantif  mafculin. 
Sciuius.  C'eft,  dit  M.  de  BufFon, 
un  joli  petit  animal  qui  n'eft  qu'à 
demi  fauvage  »  &  qui  par  fa  gei^- 
cilIeiTe ,  par  fa  docilité ,  par  l'inno- 
cence men>e  de  Tes  mœurs  ^  méri- 
teroit  d'être  épargne  \  il  n  eft»  ni 
carnacier  ,  ni  nuifiblc  ,  quoiqu'il 
faidiïe  quelquefois  des  oifeaux  -y  fa 
nourriture  ordinaire^  font  dqs  fruits 
des  amandes ,  des  noifettes  »  de  la 
faine  &  du  gland  )  il  eft  propre  , 
lefte,  vif,  très-alerte,  très-éveillé , 
très  induftrieux  \  il  a  les  yeux  pleins 
de  feu  ,  la  phiîionomie  fine  >  le 
corps  nerveux  ^  les  membres  très- 
difpos  j  fa  jolie  figure  eft  encore 
renauITée  ,  parée  par  une  belle 
queue  en  forme  de  panache  »  qu'il 
relève  jafque  deffas  fa  tete^  & 
ibus  laquelle *il  fe  met  à  Tom^e  \ 
le  deiTous  de  fon  corps  eft  garni 
d'un  appareil  tout  auffi  remarqua- 
ble ,  Se  qui  annonce  de  grandes  fa- 
cultés pour  l'exercice  de  la  généra- 
tion :  il  eft,  pour  ainii  dire ,  moins 
quadrupède  que  les  autres;  il  fe 
tient  ordinairement  aftis  prefque 
debout ,  &  fe  fert  de  fes  pieds  de 
devant ,  comme  d'une^  main  pour 
porter  à  fa  bouche  ^  au  lieu  de  fe 
cacher  fdos  terre,  il  èft  toujours 
en  lair  \  il  approche  des  oifeaux 
par  fa  légèreté  \  il  demeure  comme 
eux  fur  la  cime  des  arbres ,  par- 
court les  forets*  en  fautant  de  l'un 
à  l'autre  >  y  fait  aulTi  fon  nid , 
cueille  les  graines,  boit  la  rofée  »  & 

.  lie  defcend  4  terre  que  quand  les 
arbres  font  agités  par  la  violence 
des  vents.  On  ne  le  trouve  point 
dâais  les  champs  ,  datks  les  lieux  dé- 
couvei  is  ,  iJa»s  ie5  pays  de  plaine  \ 
il  .n'approtlie  :  jamais   des   n^bitra- 

^  :  iiojQs  >^  il  nd  r^fte  point  d^ns  les 
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taillis ,  mais  dans  les  bois:  de  hau- 
teur ^  fur  les  vieux  arbres  des  plus 
belles  futaies  :  il  craint  l'eau  plus 
encore  que  la  terre  ;  &  l'on  auiire 

S|ue  lorlqu'il  faut  la  paflèr  ,  il  fe 
ert  d'une  écorce  pour  vailTeau  %  Se 
de  fa  queue  pour  voiles  &  pour  gou- 
vernail :  il  ne  s'engouardit  pas  com« 
me  le  loire  pendant  TbiveT  y  il  eft 
en  tout  ten^ps  très-éveillé^  &  pour 
peu  que  l'on  touche  au  pied  l'arbre 
fur  lequel  il  repofe»  il  forc.de  fa 
petite  bau« ,  fuit  fur  un  auace  ar- 
bre ,  ou  le  cache  i  l'abrt  d'une 
branche  ;  il  xamaâe  des  noifettes 

{rendant  Tété ,  en  remplit  les  troncs» 
es  fentes  d'un  vieux  arbre ,  &  a 
recours  en  hiver  à  fa  provision:  il 
les  cherche  aufti  (bus  ia  neigp  qu'il 
détockrne  en  grattant  :  il  a  ia  voix 
éclatailte  >  Se  plus  perçante  encore 
quel  celle  de  k  fouine  y  il  a  de  plus 
un  murmure  a  bouche  fermée»  gro- 
eoement  de  mécontentement  qu'il 
rait  entendre  toutes  les  fois  qn^on 
l'irrÂté  :  il  eft  trop  léger  pour  mar«' 
cher  i  il  va  ordinairement  pac  pe- 
tits fauts  )  Se  c]^elquefoispar  bonds  : 
il  a  les  ongles  li  pointus  »  &  lesmou- 
vemens  fi  prompts ,  qu'il  grimpe  en 
un  inftant  fur  un  hètie,  dont  l'é- 
corce  eft  fort  liffe. 

On  entend  le)  écureuils  pendant 
les  belles  nuits  d  été ,  crier  en  cou- 
rant fur  les  arbres  les  uns  aprè>  les 
autres  :  ils  fembienr  craindre  1  ar- 
de^r  du  foleil;  ils. demenrenC' pen- 
dant le  jour  à  l'abri  dans  leur  do- 
micile ,  dont  ils  forcent  le  foirpour 
s^exercec ,  jouer ,  faice  L'amoum  Se 
manger  ^  ce  dooiicile  eft  ptcfje  , 
.  chaud  &  impcnétrafaFe  x  ta  ptâie, 
c'eft  ordinaitertiettt  fiur  Tenfour- 
chure  d'an  arbre  qu'ils  l'érab^iâènt: 
ils  commenceni  par  tttanfporcer  des 
bwhetces  qa'ils  mcleat  ^  (pi'ils  en- 
:  trekâeut  arec  dir  k  mottâê  ^  ils  la 
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ferœnc  enralte ,  ils  ia  foulent  & 
donnent  aflez  de  capacité  &  de  fo- 
lidité  à  leur  ouvrage  ,  pour  7  être  à 
Taifc  &  en  fureté  avec  leurs  petits  : 

.  ii  n  y  a  qu'une  ouverture  vers  le 
haut,  jufte,  étroite 3  qui  fufKt  i 

' .  peine  pour  patTer  ;  au-demis  de  lou- 
verture  eft  une  efpèce  de  couvert 
en  cône  qui  met  le  tout  à  Tabri  j  & 
fait  que  la  pluie  s*écoule  par  les  cô 
tés  9  &  ne  pénètre  pas  :  ils  produi- 

>  fenc  ordisiairenient  trois  ou  quatre 

'    petits  :  ils  entrent  en    amour  au 

.    printemps ,  &  mettent  bas  au  mois 

'  de  Mai  j  ou  au  commencement  de , 
Juin  :  ils  muent  au  fortir  de  l'hiver, 
le  poil  nouveau  eft  plus  roux  que 
celui  qui  tombe  :  ils  fe  peignent,  ils 
fe  poliflfent  avec  les  mains  ic  les 
dents  :  ils  font  propres  j  ils  n'ont 
aucune  mauvaife  odeur  ;  leur  chair 
eftalfez  bonne  à  mander  j  le  poil 
de  la  queue  ferr  i  faijre  des  pin- 
ceaux ,  mais  leur  peau  ne  fait  pas 
une  bonne  fourrure. 

Écureuil  volant  ,  fe  dit  d'an  petit 
animal  lon^  d'environ  cinq  pouces, 
dont  les  oreilles  font  rondes,les  yeux 
grands  &  noirs  :  il  porte  une  mou- 
ftache  compofée  depoils  noirs  longs 
d'un  po|ice  Se  demi  :  les  pieds  de 
devant  font  armés  de  quatre  oneles 
pointus  &  recoifrbés;  les  poils  lont 
;  très- épais,  très-doux  au  toucher, 
.  Se  d'un  gris  obfcur. 

Ce  petit  quadrupède  habite  fur 

•  les  arbres  comme  Técureuil  \  il  va 
débranche  en  branche  ,  Se  lorfqu'il 
faute  pour  paffer  d'un  arl>re  â  un 
autre ,  ou  pour  traverfer  un  efpace 

.  confidérable  ,  fa  peau  qui  eft  lâche 
&  pliflfée  fur  les  côrés  du  corps ,  fe 

.  rire  au-dehors ,  fe  bande  &  s'élar- 
git par  la  dire£^ion  contraire  des 
patres  de  devant ,  &  de  celles  de 
derrière  qui  s'étendent  en  arrière 
dftiu  U  mguvemQot  d»  £mt.   l^a 
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peau  ainG  tendue  &  tirée  en  debor^ 
de  plus  d*un  pouce  ,  augmente 
d'autant  la  furface  du  corps  fans  en 
accroître  la  tï\z(k ,  &  retarde  par 
'  confé^uent    l'accélération     "de    la 

•  chute  ,  enforte  que  d  un  feul  faut 
l'animal  arrive  à  une  aflez  grande 
diftance.  Ainfi,  comme  l'ooferve 
M.  de  BufFon ,  ce  mouvement  n'eft 
point  un  vol  ,  comme  celui  des 
oifeaux ,  ni  un  voltigement  comme 

•  celui  des  chauve-fouris ,  qui  fe  font 
tous  deux  en  frappant  l'air  par  des 
vibrations  réitérées  ;  c'eft  un  fim- 

f>le  faut  dans  lequel  tout  dépend  de 
a  première  impulfion  ,  dont  le 
mouvement  eft  feulement  prolongé 
Se  fubfîfte  plus  long- temps  ,  parce 
que  le  corps  de  l'animal ,  prcfen- 
tant  une  plus  grande  furface  à  l'air , 
éprouve  une  plus  grande  réfiftance» 
Se  tombe  plus  lentement  ;  mais  il 
ne  tomberoix  pas  certainement  de 
bien  haut  fans  fe  tuer,  parceqae 
le  volume  qu'il  oppofe  i  l'air  ne  fe- 
roit  pas  capable  de  le  foutenir  con- 
tre l'accélération  de  la  chute ,  fi  elle 
duroit  trop  long- temps.  U  nage 
comme  les  autres  animaux  »  fans 
érendre  les  prolongemens  de  fa 
peau  ;  &  quoique  fon  poil  foit 
mouillé  ,  l'animal  fe  foutient  en 
l'air ,  comme  s'il  éroit  fec  ,  &  il 
peut  voler  à  fa  manière  en  fortant 
de  Peau.  On*  obferve  dans  Tefpèce 
de  faut  que  fait  ce  quadrupède 
pour  pafler  d'un  arbre  à  un  autre  , 

?[u'il  agite  fa  queue  en  lui  fai/anc 
aire  des  ondularions  de  coté  »  & 
d'un  bouta  l'autre. 

On  voit  de  ces  animaux  en  Po- 
logne, en  Laponie  ,  dans  la  Fin- 
lande ,  en  Virginie  •  dans  la  Nou- 
velle-Efpagne  &  en  Canada.  Ceux 
qu'on  voit  à  la  Louifianne,  font  de 
la  grofleur  d'une  fou  ris  ,  &  s'clan- 
çent  9  comQie  il  çft  dit  ci-deilïis  . 

d*aa 
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d'an  arbre  â  un  autre  jufqu'à  vingt- 
cinq  ou  trentre  pieds  de  diftance  : 
CCS  animaux  font  fore  jolis  ;  on 
peut  les  apprivoifer  :  il  eft  cepen- 
dant bon  de  leur  mettre  une  petite 
chaîne  ;  car  aimant  la  liberté  ,  ils 
regagneroient  proraptement  les 
bois.  On  les  Nourrit  de  pain  ,  de 
fruits  ,  de  graines  ;  ils  aiment  fur- 
tout  les  boutons  &  les  jeunes  pouf- 
fes du  pin  Se  du  bouleau,  ils  ne 
cherchent  point  les  noix  &  les 
amandes  comme  les  écureuils  ;  ils 
fe  font  un  lit  de  feuilles  ,  dans  le- 
quel ils  s'enfeveliflent ,  &  où  ils 
demeurent  tout  le  jour  ;  ils  n'en 
fortent  que  la  nuit,  &  quand  la 
faim  les  preife.  Comme  ils  ont  peu 
de  vivacité  ,  ils  deviennent  aifé- 
ment  la  proie  des  Martes  &c  des  au- 
tres animaux  qui  grimpent  fur  les 
arbres  ;  auffi  Telpèce  fubfiftante 
cft  elle  en  très-petit  nombre,  quoi- 
que CCS  animaux  produifent  ordi- 
nairement trois  ou  quatre  petits. 
Cependant  Téfpèce  en  eft  bien  plus 
commune  en  Amérique  qu'en  £u- 

ÉCUREUSE^  fubftantif  féminin.  Pur^ 
gatrlx.  Femme  ou  fille  qui  écure  la 
vailTelle  &  la  batterie  de  cuifine. 
C'eji  l'écureufe  de  la  maifon. 

Les  deux  premières  lyllabes  font 
brèves  ,  la  troificme  longue  ,  & 
la  quatrième  trcs-brève- 

ÉCUREY  \  nom  propre  d'une  abbaye 
régulière  d'hommes,  de  l'ordre  de 
Cîceaux  ,  fur  la  rivière  de  Saux ,  à 
à  cinq  lieues, fud-eft,  de  Bar-le-duc. 

ÉCURIE  ;  fubftaniif  féminin.  Stabu- 
lum.  L'endroit  d'une  maifon  qui 
fcrt  à  loger  les  chevaux.  Une  écurie 
voûtée.  Il  faut  bâtir  des  écuries. 

On  appelle   écurie  Jimple  ,  celle 

qui   n'a  qu'un   rang   de  chevaux  ; 

comme  Té  carie  qui  eft  à  côté  des 

tuileries.   Yx  écurie  double  ^  cç\U  cmv 

Tome  FUI. 
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a  deux  rangs  de  chevaux  avec  un 
palFage  au  milieu. 

Écurie,  fignifie  auflî  train  ,  équîpdge 
qui  comprend  écuyers  ,  pages  ,  car- 
roffes,  chevaux  ^  muleis,  &c.  d'un 
fouverain  ,  d'un  prince ,  d'un  grand 
feigneur.  Le  trèjbrier  de  l* écurie.  Un 
page  de  la  grande  écurie.  V  écurie  fe- 
ra du  voyage.  Ce  feigneur  a  une  lu- 
perbe  écurie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue. 

ÉCUSSON  ;  fubftantif  mafculin. 
Scutum.'T Qim^  de  Tart héraldique, 
qui  fe  dit  d'un  écu  d'armoiries. 
Vécu  de  Lorraine* 

ÉcussoN  ,  fe  dit  en  termes  de  marine , 
d'un  ornement  qu'on  place  à  l'ar- 
rière d'un  vaifTeau ,  &  qui  eft  or« 
dinairement  chargé  de  figures  ou 
des  armes  du  propriétaire  du  vaif- 
feau. 

ÉcussoN,  fe  dit  dans  lesmonnoies, 
du  revers  ou  côté  d'une  pièce  j  op- 

Kfé  à  l'effigie.  C'eft  au-deffous  de 
cuflbn  des  monnoies  de  France  , 
que  fe  trouve  la  lettre  qui  indique 
l'endroit  où  une  pièce  a  été  fabri- 
quée. 
ÉcussoN,  fedit  en  termes  de  jardi- 
nage ,  d'une  maniète  d'enter  y  de 
greffer.  Greffer  en,  écuffbn. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  rnais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
ÉCUSSONNÉ.  ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.  f^oyei  Écussonner. 
ÉCUSSONNER  i  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Enter 
civ  écuflbn.  Les  arbres  que  ce  jardin 
nier  écujjonne ^  réujjîjfenc  ordinaire- 
ment. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  P^oye\  Verbe. 
l  ÉCUSSONNOIR  j  fubftnntif  mafcu- 
E  e  e  e 
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lin  &  terme  de  Jardinier.  Petit  înf- 
crumenc  tranchant  &  pointu ,  qui 
fert  â  greffer  en  ccufTon.» 

ÉCUYERi  fubftantifmafculin.  J*czi* 
tifcr.  On  donnoit  autrefois  ce  ti- 
tre à  un  Gentilhomme  qui  fuivoit 
&  accompagnoit  un  Chevalier,j)our 
lui  rendre  certains  fervices ,  (oit  à 
la  guerre ,  foit  dans  les  tournois  , 
avant  de  parvenir  à  la  dignité  de 
Chevalier. 

Du  temps  de  lancienne  Cheva- 
lerie ,  dès  qu'un  jeune  Gentilhom- 
me étoit  lorti  de  page ,  ce  qui  ar- 
rivoit  à  1  âge  de  quatorze  ans  ,  il 
étoit  préfenté  à lautel ,  par fon  père 
f<,  fa  mère ,  &  le  prctre  célébrant 
lui  attachoit  au  coté  une  épée  fur 
laquelle  il  avoir  fait  pluHeurs  bé- 
nédidkions  :  après  cette  cérémonie , 
le  jeune  Gentilhomme  étoit  comp 
té  au  nombre  des  Écuyers. 

M.  de  la  Curne  de  Sainte  Pa- 
hye  rapporte  dans  fes  mémoires 
fur  l'ancienne  Chevalerie  ,  qu'on 
divifoit  les  écuyers  en  pluueurs 
clafles ,  fuivam  les  différens  em- 

Elois  auxquels  ils  étoient  deftjiés. 
.es  plus  diftingués  étoienr  TÉcuyer 
du  corps ,  rÉcuyer  de  la  chambre  j 
rÉcuyer  tranchant ,  &  l'Écuyer  de 
récurie,  qui  étoit  chargé  de  dref- 
fer  les  chevaux  à  tous  les  ufages  de 
la  guerre  \  il  avoir  fous  lui  d  au- 
tres Écuyers  plus  jeunes  ,  auxquels 
il  faifoit  faire  lapprentifTage  de  cet 
exercice. 

L'Écuyer  tranchant,  toujours  de- 
bout dans  les  feftins  &  dans  les 
repas ,  étoit  occupé  à  couper  les 
viandes  avec  la  propreté,  ladrelTe 
&  l'élégance  convenables  ,  ^  à 
ïfiS  faire  diftribuer  aux  convives  : 
cetre  fonftion  fait  partis  de  celles 
d.*s  maîtres  d'hôrel  d'aujourd'hui , 
«1  qui  la  garde  des  offices  Se  des 
baff-ts  eft  confiée. 
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L'Écuyer  de  la  chambre  ou 
Chambellan  avoir  infpeûion  fur 
la  vaifTelle  d'or  &  d'argent,deftince 
au  fervicc  de  la  table. 

L'Écuyer  du  corps  étoit  attaché 
particulièrement  à  la  perfonne  du 
maîrrej  il  Taccompagnoit  prefque 
partour  ,  portoitl|à  bannière  à  l'ar- 
mée ,  crioit  le  cri  d'armes  du  mê- 
me Seigneur,  &  faifoit  les  honneurs 
de  fa  maifon  »  dans  les  cérémonies 
d'éclat. 

On  appeloit  Ecuyers  d*honneur  , 
ceux  a  qui  les  Chevaliers  don- 
noient  en  garde ,  pendant  le  com- 
bat, les  pnfonniers  de  guerre  qu'ils 
faifoient.  Ces  Écuyers  d'honneur 
défendoient  leur  maître  ;  c'efl  ce 

3ue  fît  faint  Severin  ,  à  la  bataille 
e  Pavie  ,  en  combattant  vaillam- 
ment devant  François  l".Cet  ufage 
3 ui  depuis  s'eft  reftreinr  aux  écuyers 
e  nos  Rois  ,  ne  fubfiftoit  plus , 
mcme  à  leur  égard  ,  i\,tt  temps  de 
Brantôme. 

D'autres  Écnyers^  veilloient  â  la 
Panneterie  &  à  1  Échanfonnene  : 
ils  avoient  foin  de  préparer  les  râ- 
bles ,  de  donner  à  laver  devant  & 
après  le  repas  ,  de  difpofer  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  les  diyer- 
tilTemens  qui  fuivoient  les  feflins, 
de  fervir  en  fuite  les  épices  ou  dra- 
gées 3  [les  confitures ,  les  liqueurs  , 
qui  fous  Philippe  Âugufte  &  fes  fuc- 
ceffears  ,  étoient  les  clairets ,  le  pi- 
ment ,  le  vin  cuit ,  l'hyppocras  & 
les  aurres  boi^ns  qu'on  appeloit 
le^  vin  du  coucher.  Ces  îbrres 
d  Écuyers  enfin  conduifoient  les 
étrangers  dans  les  chambres  qui 
leur  étoient  deftinées  ,  &  qu'ils 
^  avaient  eux-mêmes  préparées. 
ÉcuYtR  ,  eft  aujourd'hui  un  titre 
d'honneur ,  que  portent  les  nobles 
&  Gentilshommes ,  pour  marque 
de  leur  nobleffe  ^  à  la  différence  de 
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la  ha^te  nobletTe  qui  porto  la  titre 
de  Chevalier  ,  pour  marquer  Tan- 
cienneté  de  fon  excradtion  ,  6c 
qu'elle  defcend  de  gens  qui  avoienc 
été  faits  Chevaliers. 

Le  titre  d'Écuyer  eft  très  ancien 
chez  les  romains  :  les  Écuyers  for- 
moient  des  compagnies  de  gens  de 
guerre  armés  d'un  écu  &  d*un  ja- 
velot :  ils  croient  fort  eftimés ,  & 
cependant  inférieurs  pour  le  rang , 
à  d'autres  gens  de  guerre  qu'on  ap- 
pelloit  Gentils  :  ceux-ci  compo- 
foient  des  compagnies  de  foldats 
préioriens  jou  deftincs  à  la  garde 
du  prcroire  ou  palais  de  l'Empereur. 

Les  Empereurs  faifoLcnt  confif- 
rer  la  meilleure  partie  de  leurs  for- 
ces ,  dans  les  Gentils  Se  les  Ecuyers; 
&  voulanr  les  récompenfer  avec  dif- 
tniiftion ,  ils  leur  donnèrent  la  meil- 
leure part  dans  la  diftriburion  qui 
fe  faiioit  aux  foldats  ,  des  terres , 
d  titre  de  bénéfice. 

Les  Princes  qui  vinrent  de  Ger- 
manie érablir  dans  les  Gaules  la 
Monarchie  françoife,  imitèrent  les 
romains  pour  la  diftriburion  des 
rerres  conquifes  à  leurs  principaux 
capitaines  ;  &  les  GauFôis  ayant  vu 
fous  l'empire  des  romains ,  les  Gen- 
tils &  les  Écuyers  tenir  le  pre- 
mier rang  entre  les  militaires ,  & 
po(réder  les  meilleurs  bénéfices  , 
appelèrent  du  même  nom  ,  ceux 
qui  fuccédèrent  aux  mêmes  em- 
plois &  bénéfices  fous  les  Rois  fran- 
çois. 

Ces  Gentils  ou  Gentilshommes 
&  Écuyers  n  éranr  chargés  d'aucune 
redevance  pécuniaire ,  pour  raifon 
des  bénéfices  ou  terres  qu'ils  re- 
noient  «  mais  feulement  de  fervir 
k  Roi  pour  la  défenfe  du  Royau- 
me ,  on  appela  nobles  tous  les 
Gentilshommes  ôc  Écuyers ,  dont 
la  profeffion  étoit  de  porter  les  ar- , 
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mes ,  pour  les  diflringder  du  redo 
du  peuple  qui  étoit  lerf. 

Ainh  la  plus  ancienne  nobleffe 
de  France  eft  venue  du  fervice  mi- 
litaire &  de  la  poCTeflîan  des  fiefs, 
qui  obligeoit  à  ce  fervice  ,  mais 
de  différente  manière  y  félon  U 
qualité  du  fief. 

Celui  qu'on  appeloit  Jief  tanne- 
ret ,  obligeoit  le  polfeireur  à  fervir 
â  cheval  &  i  lever  bannière.  Ce 
poflTefleur  étoir  appelé  Chevalier  ^ 
S>c  en  latin  ,  Miles. 

Le  fief  de  haubert  obligeoit  le 
Che«ralier ,  i  fervir  avec  une  ar- 
mure de  fer. 

Et  les  fiefs  appelés  feuda  fcuti- 
ferorum  ,  donnèrenr  le  nom  aux 
Écuyers  qui  étoient  armés  d'un  écu 
&  d'un  javelot. 

Ces  Écuyers  qui  furent  auflî  qua- 
lifiés de  nobles  ou  Gentilshommes, 
combattirent  d'abord  i  pied;  en- 
fuite  ,  &  lors  qu'on  leur  fubftirua 
les  fergens  que  fournirent  les  com- 
munes ,  on  mit  les  Écuyers  i  che- 
val ,  &  on  leur  permit  de  porter 
des  écus ,  comme  ceux  des  Che- 
valiers ;  mais  ceux-ci  étoient  les 
feuls  qui  pulfent  porter  des  éperons 
dorés  ,  les  Écuyers  les  portoient 
blancs,  c'eft-à-dire  d'argenr,  &  les 
vilains  ou  roturiers  n'en  portoienr 
point  ,  parce  .qu'ils  fervoicnt  à 
pied. 

Ainfi  les  Écuyers  ou  poffefTeurs 
de  fimples  fiefs  ,  avoienrau-deflbus 
d'eux  les  fimples  Chevaliers  qu'on 
appeloit  auflî  Bacheliers  -  Banne- 
rets. 

Le  titre  de  noble  ou  Ecuyer  s'ac- 
qucroit  par  la  naiilance  ou  par  U 
pofTclIîon  d'un  fief,  lorfqu'il  étoit 
parvenu  à  la  tierce  foi  :  mais  pour 
p^^uvoir  prendre  le  titre  de  Cheva- 
lier, il  falloir  avoir  été  reconnu  rel  j 
&  pour  devenir  Banncrec ,  il  faU 
E  e  e  e  ij 
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loic  avoir  fervi  pendant  quelque 
temps ,  d'abord  en  qualité  d'Ecuyer, 
&  enfuice  de  Chevalier  ou  Bache- 
lier, 

Suivant  une  convention  faîte  en- 
tre le  Roi  Philippe  de  Valois  &  les 
nobles  en  1 3  j  8  ^  TÉcuyer  ctoit  au- 
defliis  des  fergens  &  arbalétriers: 
il  étoit  auflli  diftingué  du  (impie  no- 
ble y  ou  Gentilhomme  qui  fervoit 
à  pied. 

Lncuyer,  Scuei/er,  qui  avoir  un 
cheval  de  vingt  cinq  livres ,  avoit 
par  jour  fîx  fous  fix  deniers  tour- 
nois- • 

Le  Chevalier  Banneret  avoit  par 
jour  vingt  fous  tournois. 

Le  fimple  Chevalier  ,  dix  fous 
tournois. 

L'Ecuyer  qui  avoît  un  cheval  de 

Juarante  livres ,  avoit  fept  fous  fix 
eniers. 
Le  (impie  Gentilhomme  ,  No- 
mis  homo  pedes ,  armé  de  tunique , 
de  gimbicre  &  de  badînet  ,  avoit 
deux  fous  ,  &  s'il  étoit  mieux 
armé  ,  deux  fous  (ix  deniers. 

L'Écuyer  avec  un  cheval  de  vingt 
cinq  livres  au  phis ,  non  couvert, 
avoit  par-tout  fept  fous  tournois , 
excepte  dans  les  Scnéchaulfées  d'Au- 
vergne &  d  Aquitaine ,  où  il  n  avoit 
que  (ix  fous  (ix  deniers  tournois. 

Le  Chevalier  qui  avoit  double 
bannière  ,  &  TÉcuyer  avec  ban- 
nière ,  avoient  par-tout  le  Royau- 
me ,  la  folde  ordinaire. 

Comme  anciennement  ,  les  no- 
bles ou  Gentilshommes  faifoient 
f^refque  tous  profeflîon  de  porter 
es  armes  ,  &  que  la  plupart  d'en- 
tr'eux  faifoient  le  fervice  d'Ecuyer 
ou  en  avoient  le  rang ,  ils  prenoient 
CQrpmunémenc  tous  le  titre  d'E- 
cuyer ;  de  forte  qu'infenfiblement  ^ 
ce  terme  a  été  regardé  comme  fy- 
nonyme  de  noble  ou  de  Gentilhom- 
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me,  &  qu'il  eft  enfin  devenu  lerï- 
tre  propre  que  les  nobles  ajoutent 
après  leurs  noms  ic  furnoms ,  pour 
dé(îgner  leur  qualtré  de  nobles. 

Il  eft  défendu  par  la  déclaration 
du  mois  de  Janvier  \6i^  y  à  tou- 
tes perfonnes,  de  prendre  la  qua- 
lité d'Ecuyer  &  de  porter  armoiries 
timbrées  y  à  peine  de  deux  mille  li- 
vres d'amende  ,  s'ils  ne  font  de 
maifon  &  extraâion  nçble  \  &  il 
eft  enjoint  aux  Procureurs  géné- 
raux &  â  leurs  fubftituts  >  de  faire 
toutes  pour  fuites  néceflaires  contre 
les  ufurpateurs  des  titres  &  quali- 
tés de  noble. 

La  déclaration  du  30  Mai  1702» 
ordonna  une  recherche  de  ceux  qui 
auroient  ufurpé  indûment  les  titres 
de  Chevalier  &  d'Ecuyer  j  on  a  or- 
donné de  remps  en  temps  de  fem- 
blables  recherches. 

11  n'eft  pas  permis  non  plus  aux 
Écuyérs  ou  nobles  ,  de  prendre 
des  titres  plus  relevés  ,  qui  ne 
leur  appartiennent  pas  :  ainfi  par 
Arrêt  du  i  $  Août  1  (76  ; ,  rapporré 
au  journal  des  audiences  ,  la  Cour 
faifant  droit  fur  les  conclu(ions  du 
Procureur  général  ,  défendit  à 
tous  Gentilshommes  ,  de  prendre 
la  qualité  de  Meflîre  &de  Cheva- 
lier ,  finon  en  vertu  de  bons  &  lé- 
gitimes titres  ;  &  à  ceux  qui  ne 
îont  point  Gentilshommes,  de  pren- 
dre la  qualité  d'Ecuyers ,  ni  de  tim- 
brer leurs  armes  ,  le  tout  â  peine  de 
quinze  cens  livres  d'amende. 

11  y  a  quelques  emplois  dans  le 
fervice  militaire  ,  qui  donnent  le 
titre  d'Ecuyer  ,  fans  attribuer  à  ce- 
lui qui  le  porte,  une  noblefle  hé- 
réditaire &  tranrmi(fible,  mais  feu- 
lement perfonnelle  ;  c'eft  ainfi  que 
la  Déclaration  de  1 65 1  ,  &  TArrèc 
du  grand  Confeil,  dit  que  les  Gar- 
des du  corps  du   Roi   peuvent  fe 
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qualifier  Ecayer.  Les  Commiffàîres 
Se  Concrolleurs  des  guerres  &  quel- 

3ues  autres  Officiers  prennent  auflî 
e-même  le  titre  d'Ecuyer. 
ÉcuYER,  fe  dit  aufli  de  celui  qui  a 
la  charge,  l'intendance  de  Tccurie 
d'un  prince.  ; 

En  France  ,  le  grand  Ecuyer  eft 
un  Officier  de  la  Courone  j  il  écoit 
autrefois  fubordonné  au  Connéta- 
ble &  aux  Maréchaux  de  France , 
&  croit  qualifié  de  Maître  de  Tccu- 
rie  du  Roi.  Quand  on  eut  donné 
au  Connétable  &  aux  Maréchaux 
le  commandement  des  armées  »  les 
Maittesde  l'écurie  eurent  feuls  tou- 
te la   furintendance  de  l'écurie  du 
Roi.  Il  y  avoir  alors  quatre  Ecuyers, 
dont  deux  dévoient  être  à  la  Cour  , 
un  pour  le  corps ,  Se  l'autre  pour 
le  tynel  j  c'eft- à-dire ,  pour  le,  com- 
mun. Celui-ci  étoît    appelé  Maître 
de  /'eV//r/tf.  Philippe  de  Gerème  ou* 
de  Girèmê ,  dit  Cordelier ,  fut  le 
premier   qualifié  de  grand  Maître 
de   l'écurie  du  Roi  ,    par     lettres 
données  à  Maubuiflbn ,  le  1 9  Sep- 
tembre 1 3P9  J  Se  Jean  de  Garguef- 
falle  prit  le  premier  ,  fous  Louis 
XI ,  le  titr^de  grand  Ecuyer.  D'au- 
tres nomafcnt  Alain  Goyon  ,  Sei- 
gneur de  Villiers,  comme  le  premier 
3ui  ait  été  qualifié  de  grand  Ecuyer 
e  France ,  vers  l'an  1470.  Les  fuc- 
celTeurs  d'Alain  de  Goyon ,  ont  de- 
puis porté  ce  même  titre  :  au  refte , 
il  paroit  certain  que  la  charge  de 
grand  Ecuyer  de  France  ne  fut  éri- 
gée en  Office  de  la  Courone  ,  qu'en 
i(jOi,  en  faveur  de  M.  Bellegarde  ; 
en  même  temps  que  la  charge  de 
grand    Maître   de  l'Artillerie   fut 
créée    en  faveur  du  Duc  de  Sully. 
Le  grand  Ecuyer  de  France  prête 
ferment  entre  les  mains  du   Roi; 
&  prefque  tous  les  ancres  Officiers 
des  écuries  ,  le  prêtent  entre  les 
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fiennes.    Il  a   droit  de  difpofer  de 

leurs  charges  quand  elles  viennent 
à  vaquer ,  d'ordonner  de  tout  ce 
qui  regarde  la  grande  écurie,  de 
difpofer  de  tous  les  fonds  deftinés 
pour  fa  dépenfe  ,  de  commander 
aux  Rois  &  aux  Héraux  d'armes , 
de  jporter  aux  entrées  &  aux  autres 
cérémonies ,  l'épée  royale  dans  le 
fourreau  fémé  de  fleurs  de  lys ,  & 
de  la  mettre  avec  le  baudrier ,  i 
chaque  côté  de  l'écu  de  fes  armes; 
les  dais  qu'on  préfente  aux  Rois  , 
à  leur  entrée  folennelle  dans  les 
villes ,  font  à  lui.  Il  a  féance  aux 
lits  de  Jl^ftice  ^  â  côté  du  grand 
chambellan  qui  eft  toujours  aflîs 
aux  pieds  du  Roi  dans  ces  forres 
de  cérémonies.  Perfonne  ne  peut 
porter  la  livrée  du  Roi ,  fans  Ton 
agrément. 

Nul  Ecuyer  ne  peut  tenir  a  Pa- 
ris ,  ni  dans  aucune  ville  du  Royau* 
me  ,  Académie  de  Gentilshommes 
pour  monter  à  cheval ,  fans  la  per- 
mifljon  exprefle  du  grand  Ecuyer 
de  France. 

^  En  fon  abfence  ,  le  premier 
Ecuyer  de  la  grande  écurie'  y 
commande  ;  il  y  a  de  plus,  trois 
Ecuyer^  ordinaires ,  &  trois  Écuyers 
cavalcadours  qui  fervent  avec  les 
ordinaires  ;  un  Gouverneur  des  pa- 
ges ,  deux  fous-Gouverneurs  ,  un 
Précepteur,  un  Aumônier,  &  rbus 
les  M.iîtres  nécefiaires  pour  les  inf- 
truire  dans  toutes  fortes  d'exerci- 
ces. Les  chevaux  de  manège  &  les 
chevajixde  guerre  font  â  la  grande 
écurie. 

Il  n'y  avoir  autrefois  qu'une  écu- 
rie du  Roi  :  la  perite  écurie  eft  un 
démembrement  de  la  grande  ;  elle 
eft  auffi  commandée  par  un  premier 
Ecuyer  du  Roi ,  dont  la  charge  eft 
différente  de  celle  du  premier 
Ecuyer  de  la  grande  écurie.  Ce  pre- 
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mrcr  Ecuyer  a  îiuflî  fous  lui  piu- 
iiôurs  écnyers  ordinaires'»  un  gou- 
verneur des  pages  »'un  précepteur , 
un  aumônier  Se  dix-neuf  jpages ,  Se 
quelquefois  un  plus  grand  nombre. 
Ces  pages  de  l une  &  de  lautre 
écurie  fervent  à  larniée  d aides  de 
camp  aux  aides  de  camp  de  Sa  Ma- 

Le  premier  Ecuyer  prête  auffi  fei^ 
mène  entre  les  mains  du  Roi,  Une 
de  ks  principales  fondions  eft  de 
donner  la  main  à  Sa  Majellc  ,  il  elle 
a  befoind  aide  pour  monter  en  car- 
rolfe  ou  en  cnaife  ;  &c  quand  le 
Roi  eft  à  cheval  ,  de  partager  la 
croupe  du  cheval  de  oa  Majefté 
avec  le  Capitaine  des  gardes ,  ayant 
le  côté  gauche  qui  ed  celui  du  mon- 
toir. 

C'eft  le  premier  Ecuyer  ,  lorf- 
qdfil  fe  fait  quelque  détachement 
de  la  petite  Ecurie  pour  aller  fur  la 
frontière  conduire  ou  chercher  un 
Prince  ou  une  Princelîe  ,  qui  pré- 
fente au  Roi  TEcwyer  ordinaire  de 
Sa  Majerté  ou  un  Ecuyer  de  quar- 
tier pour  être  Commandant  de  ce 
dctachemenr. 

Dans  les  occafions  où  le  Roi  fait 
monter  quelqu'un  dani  fon  car- 
rollè, il  fait  l'honneur  à  fon  premier 
Ecuyer  de  lui  donner  place. 

Le  premier  Ecuyer  a  place  au  lit 
de  Juftice  conjointement  avec  les 
Capitaines  des  Gardes  du  Corps 
&  le  Capitaine  des  cent  Suilfes  qui 
le  précèdent  »  fur  un  banc  particu- 
lier audeffous  des  Pairs  Ecciéfiaf- 
ciques  ;  cela  s'eft  pratiqué  ainû ,  le 
Roi  féant  en  fon  lit  de  Juftice ,  le 
Il  Septembre  1715 ,  &  le  ii  Fé- 
vrier lyii* 

Les  chevaux  dont  le  Roi  fe  fert 
le  plus  ordinairement ,  font  de  la 
petite  écurie. 

Les  Ecuyers  du  Roi  ont  feuls  les 
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fondions  du  grand  &  du  premier 
Ecu)rer,  en  leur  abfence  ,  poutle 
fervice  de  la  main. 

Les  Ecuyers  du  Roi  fervans  pat 
quartier ,  prêtent  ferment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  du  grand  mai- 
rre  de  la  maifon  du  Roij  Técayer 
de  jour  doit  fe  trouver  au  lever  & 
au  coucher  du  Roi ,  pour  favoir  fi 
Sa  Majefté  monte  à  cheval.  Si  le 
Roi  va  à  la  chaflè  &  prend  fes  bot- 
tes ,  récuyer  doit  lui  mettre  fes 
éperons  ;  il  les  lui  ote  auHi.  Soit 
que  le  Roi  monte  à  cheval  ou  en 
carrolfe  ,  récuyer  le  fuit  à  cheval. 
Pendant  la  journée  les  Ecuyers  fui- 
vent  &  entrent  partout  où  le  Roi 
eft,  excepté  le  temps  où  le  Roi 
tiendroit  Confeil  ou  fouhaireroit 
être  feul  j  alors  Técuyer  fe  tient 
dans  le  lieu  le  plus  prochain  de  ce- 
lui bii  eft  le  Roi.  L'écuyer  fuit  tou- 
jours immédiatement  le  cheval  ou 
le  carroiïe  de  Sa  Majefté.  Le  Roi 
venant  à  tomber,  Técuyer  foutient 
ou  relève  le  Roi  j  il  préfenteroit  fon 
cheval  ii  celui  de  Sa  Majefté  étoit 
blcffé ,  boiteux  ou  rendu ,  foit  à  la 
chafTe,  foit  à  la  guerre. 

Dans  la  marche  ordinaire ,  &  au 
cas  que  le  grand  ou  fumier  Ecuyer 
n'y  loicntpas,  Técuyer  dé  jour  par- 
tage la  croupe  du  cheval  que  le  Roi 
monte  ,  avec  TOfficier  des  gardes; 
mais  prend  le  côté  gauche  oui  eft 
celui  du  montoir.  Dans  un  détroit, 
dans  un  défilé  ^  il  fuit  immédiate- 
ment, parcequ'en  cer:e  rencontre, 
&  à  caufe  du  fervice ,  lOfBcier  des 
gardes  le  laifTe  palTer  avant  lui.  Le 
Roi  paflant  fur  un  pont  étroit ,  ré- 
cuyer met  pied  à  terre,  &  vient  te- 
nir Terrier  de  Sa  Majefté,  de  crainte 
que  le  cheval  du  Roi  ne  bronche  ou 
ne  fafte  quelque  faux  pas.  Si  le 
grand  ou  le  premier  Ecuyer  fuivoit 
le  Roi ,  il  tiendroit  Terrier  de  U 
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droite, &  Tccuyer  de  quartier  ou  de 
jour  celui  de  la  gauche. 

Si-tôr  que  le  Roi  a  fes  éperons , 
s'il  ne  met  pas  fon  épée  à  fon  côté  , 
récuyer  de  jour  la  prend  en  fa  gar- 
de. Si  le  Roi  de  defTus  fon  cheval 
laifle  tomber  quelque  chofe  ,  c'eft 
à  1  ecuyer  à  la  lui  rama0er  »  &  à  la 
lui  remettre  en  main.  A  l'armée , 
rEcuy^erdu  Roi  fert  d'aide  de  camp 
à  Sa  Majefté  :  un  jour  de  bataille  , 
c'eft  à  récuyer  à  mettre  au  Roi  fa 
cuirafle  &  fes  autres  armes. 
Ecuyer  cavalcadour  j  voyei  Ca- 

VALCADOUR. 

ÉcuvER ,  fe  dit  aullî  de  celui  qui  en- 
feigne  à  monter  à  cheval ,  qui  ap- 
prend le  manège  ^  qui  dreflfe  les 
chevaux  au  manège.  Cee  Acadé- 
mifte  fait  fes  exercices  fous  cet  ecuyer. 
On  dit  de  quelqu'un ,  qu'i/  efl 
bon  ecuyer  ;  pour  dire  j  qu'il  eft 
bien  à  cheval ,  qu'il  monte  bien  un 
cheval. 

ÉcuYER  ,  fe  dit  encq^e  de  celui  qui 
donne  la  main  à  une  dame  pour  la 
mener.  //  efi  ecuyer  de  cette  Prin- 

ÉcUYER     TRANCHANt  ,    fe    dit   d*Un 

officier  qui  coupe  les  viandes  à  la 
table  d'un  Prince ,  d'un  Souverain. 

En  France  ,  le  premier  ecuyer 
tranchant  exerce ,  amfi  que  le  grand 
Pannetier  &  le  grand  Echanfon, 
aux  grands  repas  de  cérémonie  , 
comme  à  celui  du  facre  du  Roi , 
de  la  cène,  &c. 

Dans  le  nombre  des  Gentils- 
hommes fervans  pour  le  fervice  or- 
dinaire du  Roi ,  il  y  a  douze  Gen- 
tilshommes panneciers,  douze  Gen- 
tilshommes échanfons  ,  &  douze 
appelés  écuyers  tranchans, 
ÉcuYER  BOUCHE,  fe  dit  d'un  officier 
dont  les  fondions  confident  aux 
jours  de  cérémonie  ,  à  pofer  les 
plats  fur  une  table  dans  un  des  coins 
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de  la  table ,' pour  cnfuite  les  prc- 
fenter  proprement  aux  Gentilshom- 
mes fervans  qui  font  pfès  de  la  ta- 
ble du  Roi. 

ÉcuYER  DE  CUISINE,  fe  dit  du  maître 
cuïfinier ,  d'un  Prince  ou  d'un  grand 
Seigneuté 

^ÉcuYER,  fedit  en  termes  de  Jardir 
niers  >  d'un  piquet  mis  à  un  arbre 
pour  le  conduii^e. 

ÉcuYER  ,  fe  dit  en  termes  d'écono- 
mie ruftique,  d'un  faux  bourgeon 
qui  croît  au  pied  d'un  cep  de  vigne, 
&  qui  quelquefois»réuffit  &  répare 
le  ravage  de  la  gelée. 

Ecuyer  ,  fe  dit  en  termes  de  Véne- 
rie ,  d  un  jeune  cerf  qui  en  accom- 
pagne un  vieux. 

EDAM  \  nom  propre  d'une  ville  de 
Hollande  j  fur  le  Zuiderzée,  à  deux 
lieues  de  Horn ,  &  à  trois  d'Amf- 
terdam. 

EDDA  j  fubftantif  féminin.  Nom 
d'un  célèbre  Recueil  Mythologique 
des  peuples  du  nord. 

Chaque  chapitre  de  TEdda  eft 
une  chanfon  en  vers  de  plufieurs 
différentes  mefures.  Le  premier 
contient.les  prédiâions  de  la  Sybil- 
le  \  les  autres  roulent  fur  Odin ,  la 
magie  &  les  géans. 

EDELAYj  nom -propre  d'une  petite 
ville  de  ^yrie  ,  dans  le  voiunage 
d*Alep. 

ÉDELINCK;  nom  propre  d'un  celé- 
bre  Graveur ,  né  à  Anvers  en  i(>4 1 , 
&  mort  à  Paris  en  1707.  Louis 
XIV  lattira  en  France  par  fes  bien- 
faits. 11  fut  choifi  pour  graver  deux 
morceaux  de  la  première  réputa- 
tion \  le  tableau  de  la  faînte  famille 
àeRapkaëiy  &  celui  d'Alexandre, 
vifitant  la  famille  de  Darius,  de  /e 
Brun.  Les  eftampes  qu'il  exécuta 
d'après  cestableaux  furent  des  chefs- 
d'œuvre.  On  y  admire  comme  dans 
tous  les  ouvrages  de  cet  Ariifte  , 
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une  netteté  de  burin  j  une  fonte  & 
une  couleur  inimitables.  On  doit  à 
fa  facilité  &  d  fon  afliduité  au  tra- 
vail ,  un  grand  nombre  de  planches 
parmi' lelquelles  les  portraits  de  la 
plupart  des  hommes  illuftres  de  fon 
fiècle ,  tiennent  un  rang  diftingué. 

EDEMA  j  nom  propre  d'une  vilfe 
de  la  tribu  de  Nephcali,  dont  il  eft 
parlé  au  livre  de  Jofué. 

jiDEN  ;  nom  propre  d'une  contrée 
d'orient  où  étoit  le  Paradis  terref- 
cre.  Les  favans  ne  font  pas  d'accord 
fur  la  fituation  de  cette  contrée. 
Don  Calmer  croit  qu'elle  s'étendoit 
dans  l'Arménie,  &  quelle  renfer- 
moit  les  fources  de  l'Euphrate ,  du 
Tigre ,  du  Phafe  &  de  l'Araxe.  roy. 
Paradis  terrestre. 

Eden  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  ville 
agréablement  fituce  fur  le  mont- 
Liban  ,  près  du  fleuve  Adonis. 

Édkn  ,  eft  encore  le  nom  d'une  rivière 
d'Angleterre  ,  qui  a  fa  fource  dans 
le  Comté  de  Weftmorland,  &  fon 
embouchure  dans  le  golfe  de  Sol- 
way  ,  entre  l'Angleterre  de  l'Écofle. 

EDENTÈ,  ÉE  ;  adjedif  &' parti- 
cipe paflîf.  f^oyc^  Edenter. 

On  dit ,  une  vieille  édentée;  pour 
dire ,  une  vieille  qui  n'a  plus  de 
dents. 

ÉDENTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mier conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Edentare. 
Uifer  ^  rompre  les  dents  d'une  roue, 
d'une  fcie  ,  d'un  peigne ,  &c.  // 
édenta  fa  fcie. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  f^oy^ç  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

ÉDER }  nom  propre  d'une  ancienne 
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ville  de  la  tribu  de  Juda  dont  il  efi: 
parlé  au  livre  de  Jofué. 

Eder  ,  eft  auftî  le  nom  d'une  rivière 
d'Allemagne ,  qui  a  fa  fource  dans 
la  haute  Heffe,  &  fon  embouchure 
dans  la  Fulde  ^  à  deux  milles  au- 
deffus  de  Caffel. 

EDESSE  \  nom  propre  d*une  ancien- 
ne  ville  de  Mefopotamie,  bâtie  en« 
viron  quatre  cens  ans  avant  Jésus- 
Christ  ,  par  Séleucus  le  Grand  , 
dans  la  contré^  appelée  OJihoine. 
Elle  eft  fameufe  par  la  prétendue 
correfpondance  de  fon  Roi  Abgarre 
avec  Jésus -Christ,  f^oycsi  Ab- 
garre. Cette  ville  fe  nomme  au- 
jourd'hui Orfa. 

ÉDÉTANS  j  (  les  )  ancien  peuple  de 
rÉdetanie  ,  dans  l'Efpagne  Tarra- 
gonoife. 

ÉDÉTANIE;  nom  propre  d'une  an- 
cienne conrrée  de  l'Efpagne  Tarra- 
gonoife,  qui  compoloit  la  partie 
feprentrionale  de  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Je  Royaume  de  Va^ 
lence. 

ÉDHÉMITES;  (les)  forte  de  Reli^ 
gieux  Mufulmans  j  ainfi  appelés 
d'Ibrahim  Edhem  leur  fondateur. 
Us  fe  nourrirent  de  pain  d'orge , 
prient  &  jeûnent  fouvent.  La  plu- 
part des  Êdhémites  vivent  dans  les 
déferts. 

ÉDIFIANT,  ANTEi  adjeftif.  Reli^ 
giofus ,  a ,  um.  Qui  infpire  la  fa- 
geiTe ,  la  piété  par  le  bon  exemple, 
ou  par  les  difcours.  //  a  une  con- 
duite édifiante.  Ce  dif cours  eft  très- 
édifiant. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue  ,  &  la 
cinquième  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  régulière- 
ment précéder  le  fubdantir  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dita  pas  une 
édifiante  vie  ,  mais  une  vie  édi- 
fiante. 

ÉDlFICATEURi 
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ÉDIFICATEUR;  fubftantif  mafca- 
lin.  jEdificator.  Celui  qui  bâtit,  qui 
fait  élever  un  édifice.  Ccfi  tédlfica' 
teur  de  cette  édifice, 
ÉDIFICATION  i  fubftantif  féminin. 
JEdificatio.  Aâion  de  bâtir.  On  ne 
s'en  ferc  guère  au  propre  qu*en  par- 
lant des  tetnpjes.  L  édification  du 
temple  de  Salomon. 
Bdificatioh,  fe  dit  figurément  des 
fentimens  de  fagefle  &  de  piété 
qu'on  infpire  par  le  bon  exemple  ou 
par  les  difc^urs.  Il  prêche  avec  idi* 
fication.  C*efi  une  conduite  de  mau- 
vaife  édification.  Sa  vie  efi  de  grande 
édification. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  quatrième  longue  &  les 
autres  brèves  au  Singulier  }  mais 
krQernière  eft  longue  au  pluriel. 
ÉDIFICE  i  fubftantif  roafculm.^^;- 
ficium.  Il  fe  dit  en  général  d'un 
bâtiment  confidérable ,  comme  une 
églife  »  ua  palais ,  un  hôtel  de  vil- 
le, &c.  Il  y  fit  confiruire  unfuperbe 
édifice.      ^    ' 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &  la  dernière  très-brève. 
ÊPIFIÉ  j  ÉE}  participe  paffif.  Foye^ 

Édifier. 
É^iFii»  s^emploie  adjedivement  & 
fignifie  toucné.  Il  eft  oppolé  â  fcan- 
dalifé  6c  f(^  dit  toujours  en  bonne 
part.  Chacun  efi  édifié  de  fii  con- 
duite. 

On  Alt  mal  édifié  i  pour  dire, 
fc^ndalifé.  On  a  été  mal  édifie  de  ce 
fermon. 
ÉDIFIER  }  verbe   aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue  cx»coxsitQj^K)\TZVi.jEdjficare. 
Élever ,  conftçoire  un  édifice.// j'^yZ 
chargé  d^ édifier  cette  églife. 
]BDiFifiR ,  s'eitiploie  figurément  &  on 
Toppofe  d'ordinaire  à  détruire.  Ainfi 
l^oD  dit  de  Quelqu'un  qui  au  lieu  de 
^îoàxt  uf^e  oe  foa  autoritç  pour  faire 
Tome  FUI. 
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I     régner  Tordre  &  la  paix  dans  un 
endroit ,  y  fait  au  contraire  naître 
le  défordre  &  la  confulion  ,  qui/ 
détruit  au  lieu  d^ édifier. 
£difj£r  ,  fignifie  auili  dans  le  fens 
figuré  ,  inl'pirer  la  fagefle  ,  la  f  icté 
par  le  bon  exemple  ou  par  les  dif- 
cours.    Sa  conduite   édifie  tout  le 
monde.  Ce.  fermon  a  édifié  Vaudi- 
toire. 
Édifier  ,  fignifie  encore  fatisfaire  par 
quelque  procédé.  Ifousjûmes  cdi^ 
fiés  du  bon  accueil  qu'elle  fit  à  cette 
dame. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foyc^  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  Sin- 
gulier du  préfent  de  Tindicatif ,  s'u« 
nit  à  la  pénultième  fyllabe ,  &  la 
rend  longue. 
ÉDILE  \  fubftantif  mafculin,  JEdilis: 
C'étoit  chez  les  Romains  y  un  Ma<* 
eiftrat  qui  étoit  chargé  de  diverfes 
îonâions. 

Les  premiers  Édiles  furent  éca* 
blis  la  même  année  que  les  Tribuns 
du  peuple.  C'étoient  pour  lors  des 
.  Officiers  fubalternes ,  deftinés  à  exé- 
cuter les  ordres  des  Trib&nst  qui 
fe  déchargeoient  fur  eux  du  foin  de 
quelques  affaires  moins  importan- 
tes. Ils  avoicnt  l'intendance  des 
édifices ,  tant  publics  que  particu- 
liers s  d'où  leur  vint  leur  noin  ; 
celles  des  jeux  au'on  donnoit  au 
peuple ,  &  celle  de  la  police ,  qui 
les  obligeoit  de  veiller  à  la  fureté 
&  à  la  propreté  de  la  ville,  â  ce  qui 
concernoit  les  vivres  &  à  beaucoup 
d'autres  foin$  pareils  ,  dont  on 
comprend  que  le  détail  devoit  avoir 
beaucoup  d'étendue.  11  fut  ordonné 
auflî  dans  la^  fuite  que  les  décrets 
du  Sénat ,  aufti-tôt  après  qu'ils  au- 
loient  été  arrêtés  par  la  compagnie» 
Ffff 
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'  feroient  remis  entre  leurs  mains  » 
pour  être  dépofcs  dans  le  temple  de 
Ccrès,  afin  que  les  Confuls  ne  fuC- 
fent  point  maîtres  d'y  faire  aucun 
changemenr.  On  élifoit  les  Ediles 
tolisTes  ans  au  nombre  de  deux  dans 

'  la  même  affemblée  que  les  T  ribuns, 
&  ils  ^toient  toujours  tirés  du  corps 
du  peuple. 

Les  Plébéiens  demeurèrent  feuls 
chargés  des  fondions  de  TÉdilité 
pendant  l'efpace  de  cent  vingt-fept 
ans,  jufquà  l'an  de  Rome  }88.  Le 
Sénat  alors  qui  venoit  de  fe  récon- 
cilier avec  le  peuple ,  accordant  â 
ceux  de  ce  corps  deux  places  de  Con- 
fuls ,  crut  devoir  marquer  aux 
Dieux  fa  reconnoi (Tance  pour  un 
événement  auffi  confidérable  que 
celui-là ,  qu'il  n'attribuoit  qu'à  un 
effet  fingulier  de  leur  protedkioft. 
Il  ordonna  donc  qu'on  célébrât  les 

•    grands  Jeux,  &  qu'aux  trois  Jours 

?ue  duroient  \qs  Fériés  Latines  ^cpï 
toient  toujours  accompagnées  dé 
ces  jeux  ,  on  en  ajoutât  un  Qua- 
trième. Les  Édiles  ayant  refufé  dans 
cette  occaHon  de  donner  les  grands 
jeux  dont  ils  avoient  peine  a  faire 
la  dépenfe  â  leurs  propres  frais  , 
les  jeunes  Patriciens  offrirent  de 
bonne  grâce  8c  avec  joie  de  s'en 
charger  ',  à  condition  qu'on  leur 
^ccorderoit  les  honneurs  de  l'Édi- 
lité.  Lei^r  offre  fut  acceptée  ayec 
de  grandes  marques  d'approbation 
'&  d  e  reconnoiffance  ,  &  il  fut  or- 
donné par  un  décret  du  Sénat ,  que 
tous  les  ans  on  procéderoit  à  l'élec- 
tion de  deux  Édiles  tirés  du  corps 
•  des  Patriciens  ;  aînfi  il  y  eut ,  de- 
I  puis  ce  temps-il,  deux  fortes  d'É- 
,  dilââ  â  Home.' Les  uns  furent  ap- 
pelés Édilts  Plébéiens  ;  les  autres  , 
Édiles  Curules  4  parcequ'ils  avoient 
le  droit  de  la  Chaife  curule  ornée 
d'ivoire  ^  Sp  qui  fe  plaçoit  fur  le 
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char  dans  lequel  ils  fe  faifolent  po^ 
ter  }  diftinâion  attachée  aux  gtaft-. 
des  charges  de  la  République. 

Il  feroit  difficile  de  fpécifier  au 
jufte  la  différence  des  fondions  de 
ces  deux  fortes  d'Édiles.  Cicéron  ^ 
dans  la  dernière  des  Verrines  s  mar- 
que celles  des*  Édiles  curules  qui 
étoient  les  principales  ^  &  il  les  ré- 
duit à  l'intendance  des  jeux  qu'on 
célébroit  en  l'honneur  oe  différen- 
tes Divinités  ^  au  foin  des  édifices 
facrés  ^  &  à  la  policQ  générale  de  la 
ville.  Enfuite  il  rapporte  lés  diftinc^ 
tions  d'honneur  accordées  aux  Édi- 
les ,  telles  qu'étoient  le  droit  d'opi* 
ner  dans  le  Sénat  >  bon  fuivant  la 
date  de  leur  réception  dans  la  com- 
pagnie >  mais  dans  un  rang  pluho' 
norable  ;  la  robe  bordée  de  poc^re» 
la  Chaife  curule ,  le  droit  d'image 
fî  propre  â  illuftrer  les  familles  dans 
la  pouérité  \  miviléges  tous  attachés 
à  l'exercice  aes  grandes  charges  de 
l'état.  Il  eft  vraifemblablô  que  les 
Patriciens  n'avoienr  pris  dans  TÉ- 
,dilité ,  que  ce  qu'elle  avoir  de  plus 
important  pour  le  bien  public  » 
&  de  plus  honorable  pour  eux  } 
&  les  trois 'objets  quencms  pré- 
fente  le  paffage  de  Cicéron  »  les 
Jeux  folennels,  les  édifices  facrés 
&  publics  9  la  police  générale  de 
la  ville  j  paroiflènt  aflêz  de  ce 
genre. 

Dans  les  jeui^  extràdrdinaii'es  6c 
votifs,  c'étoit  le  public  qmen;Êut- 
foit  les  frais  j  &  la  fomme  qu'on  j 
employoit  étoit  quelquefois  réglée 
fur  uri  nombre  ternaire ,  fort  reC- 
peâéchez  les  anciens,  &  regardé 
comme  religieux  &  fatréw  Après  la 
défaite  de  rlaminius  par  Annibal 
près  du  lacTrafimène^,  les  Romains^ 
pourappaifer  la  colère  des  Dieux» 
s'engagèrent ,  par  vceu ,  à  faire  celé* 
brer  les  grands  Jeux^  &  4  y  en^ 
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ployer  la  foxnmede  trois  cent  trente- 
crois  mille  »  crois  cent  trente-trois 
&  un  tiers  d^as.  Les  Généraux  obli- 
geoient  les  ennemis  qu  ils  avoient 
vaincus  &  fouvenc  même  les  alliés 
du  peuple  Romains ,  à  contribuer 
pour  la  dépenfe  de  ces  jeux. 

On  ne  voit  pas  quelle'  parc  les 
Édiles  prenoient  dans  les  Jeux  vo- 
tifs »  fi  ce  n*e(l  qu'ils  étoient  vrai- 
femblablemenc  chargés,  en  qualité 
de  M agiftrats  de  la  police ,  d'y  main- 
tenir le  bon  ordre.  11  n'en  étoit  pas 
ainfi  des  Jeux  dont  la  repréfenta- 
cion  étoit  attachée  à  leur  charge , 
c'eft- à-dire  ,  des  Jeux  de  Cérès , 
des  Jeux  Floraux ,  &  des  grands 
Jeux ,  ou  Jeux  Romains.  La  célé- 
bration de  ces  Jeux  fe  faifoit  aux 
frais  &  aux  dépens  des  Édiles  :  & 
il  en  étoit  de  même  des  Jeux  Plé- 
béiens pour  les  Édiles  du  peuple. 

Comme  les  Jeux  étoient  toujours 
précédés  d'une  proceifion  folen- 
nelle  ,  où  l'on  portoit .  en  pompe 
les  images  &  les  ftacues  des  Dieux^ 
où  les  Pontifes,  les  Prêtres  ,  les 
Augures  &c  tous  les  Officiers  atta* 
chés  au  culte  des  Dieux  Se  de  la 
Religion  ^  marchoient  en  habits  de 
cérémonie  y  les  Édiles  étoient  char- 
gés de  tenir  les  rues  &  les  places 
par  où  dévoie  pafTer  la  proceflion  , 
ornées  le  plus  magnifiquement  qu'il 
étoit  poflible ,  de  tapis  ,  d'étoffes 

f^récieufes ,  de  tableaux,  .de  ftarues. 
Is  mettoient  pour  cela  à  contribu- 
tion ,  pour  ainfi  dire  ,  tous  leurs 
amis  &  les  Provinces  mêmes  où  ils 
avoient  quelque  crédit.  Cétoic  auili 
aux  Édiles  àtournir  les  chars,  les 
chevaux ,  les  Écuyers  qui  les  con- 
duiibient,  les  Gladiateurs ,  les  ré- 
compenfes  qu'on  donnoic  aux  vain- 
ipieors.  Une  de  leurs  grandes  at- 
tentions étoit  de  ramafier  le  plus 
qu'ils  poBVoienc  dç  betea  rarei  & 
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curleufes ,  comme  des  lions  ,  des 
tigres  ,  des  panthères  ,  fpeâacle 
fort  agréable  au  peuple. 

Comme  il  n'y  avoir  point  de 
théâtre  à  Home  ,  il  falloir  que  les 
Édiles  en  fiffent  conftruire  un  nou- 
veau tous  les  ans  :  il  falloir  lorner 
&  l'embellir  de  tour  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  précieux  &  de  plus  ma- 
gnifique. C'étolt  les  Édiles  qui 
payoient  les  Ââeurs  ou  Comédiens, 
aufli-bien  que  la  Mufique,  car  on 
n'exigeoit  rien  des  fpeâateurs.  C'c- 
toit  eux  auffi  qui  payoient  au  Pocte 
le  prix  de  la  pièce  qu'on  dévoie 
repréfenter.  Suétone  nous  apprend 
que  Térence  eut  pour  la  Comédie 
inritttlée  l'Eunuque ,  huit  mille  jpiè«^ 
cesj  oclo  millia  nummûrUy  c'eft-a-dfire» 
mille  livres ,  ce  qui  étoit  en  ce  ten^ps- 
U  une  fomme  tort  confidérable. 

Quiconque  afpiroit  aux  honneurs^ 
ne  pouvoir  fe  aifpenfer  de  ces  dé- 
penfes.  L'édilité  étoit  la  première 
àt%  dignités  Curules  de  Rome  : 
l'âge  pour  entrer  en  exercice .  de 
cette  charge,  étoit  37  ans  j  deux  ans., 
après  venoit  la  Prêture ,  &  après 
un  pareil  intervalle  de  deux  autres 
années  »  le  confulat.  Or  ia  manière 
dont  on  s'étoit  conduit  dans  l'édi- 
•  lité  &  dans  la  repréienrarion  des 
jeux,  conrribuoit  beaucoup  à  ga- 
gner ou  à  aliéner  le  peuple  par  rap- 
port aux  dignités  qui  dévoient  fui- 
vre.  Mamercus  ,  homme  tjrès- 
riche  &  très-puiflfant ,  elTuya  en 
demandant  le.Confulat  ,  uare- 
fus  honteux ,  parcequ'il  s'étoit  dif<* 
penfé  dé  paflfer  par  l'édilité ,  danf 
la  crainte  des  dépenfes  que  cette 
charge  entraînoit  flécetfairement. 
L'édilité  de  M.  Scanrus,  qu'on 
peut  placer  vers  Tan  de  Rome  ^^4» 
fut  fortoui  mémorable  par  b  ma- 
gnificence de  ce  Magiftrat;  Le  théâ- 
tre qu'il  il  conftruiie  étoic  ^  ffjon 
Ffff  ij 
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Pline  ,  le  plus  grand  ouvrage  qui 
jufqu'alors  eût  été  fait  de  main 
d*iiomme.  La  fcène  avoic  crois  rangs 
de  colonnes  dont  le  nombre  mon- 
toir  jurqu'à  trois  cent  foixance.  La 
partie  inférieure  de  la  fcène  étoit 
de  marbre  :  celle  du  milieu  de  verre 
ou  de  criftal ,  luxe  inoui  devant  Se 
après  ;  celle  d'en  haut  de  planches 
dorées.  Les  colonnes  d*en  bas  avoienc 
trente-huit  pieds  de  hauteur  :  il  y 
avoir  trois  mille  ftatues  d*airain 
placées  entre  les  colonnes.  Le  par- 
terre &  l'amphicéatre  pouvoient 
contenir  quatre*vingt  mille  hom- 
mes» Les  étoffes  précieufes ,  les  ta- 
pis &  tapifTeries  »  les  tableaux  «  en 
un  mot  tout  l'appareil  Se  l'ornement 
du  théâtre  montoit  à  une  fomme  Ci 
énorme  j  que  ce  qui  en  refta  après 
que  Scaurus  en  eut  employé  une 
grande  partie  pour  orner  fa  maifon 
de  ville,  ayant  été  tranfporté  â 
'ï'ufcule  dans  fa  maifon  de  cam- 
pagne ,  &  entièrement  brûlé  dans 
un  incendie  ,  la  perte  fut  eftimée 
douze  millions  cinq  cens  mille 
livres. 

Ourre  les  Ediles  curulcs  &  plé- 
béiens dont  on  vient  de  parler,  il  y 
eut  à  Rome  deux  autres  édiles  créés 
par  Jules  Céfar  ,  no'ur  avoir  Tinf- 
peâion  fur  les  blés ,  &  qui  pour 
cette  raifon  furent  appelés  Céréales. 
Ces  derniers  édiles  le  tiroient  du 
corps  des  Patriciens. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  &  la  troifîème  très- 
brève. 

ÉDILITÉ;  fubftamif  féminin.  jSdi^ 
litas.  Charge  ,  dignité  de  l'Edile. 
Voyc{  EdilI*. 

EDIMBOURG  ;  nom  propre  d'une 
ville  confidérable  ,  capitale  de  TÉ- 
cofle  «  &  autrefois  le  fiège  de  fes 
Rois.  Elle  eft  fituée  près  de  la  mer, 
dont  ^Ue  9  eft  ^loig^ée  que  d'une 
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lieue  &  demie ,  dans  une  contrée 
agréable  &  fertile  ^  i  90  lieues  « 
•nord-oueft  «  de  Londres  ,  &  à  iSo 
lieues  de  Paris,  fous  le  14^  degré, 
34  minutes  ,55  fécondes  de  lon« 
girude}  &  le  5  3^  degré  ,50  minutes 
de  latitude.  Elle  eft  commandée  j>ar 
un  château  très-fort  appelé  le  Châ' 
uau  des  Vierges ,  parceque  les  Rois 
àts  Piâes  y  gardoient  leurs  filles.  Il 
y  a  une  fameufe  Univerfîté  qui  pof- 
sède  une  riche  bibliothèque  dans 
laquelle  on  voit  longinal  de  la 
.  proteftation  que  firent  les  Bohé* 
miens  contre  le  Concile  de  Cons- 
tance ,  pour  avoir  fait  brûler  en 
.  1 4 1 7  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Pra- 
Çue ,  malgré  le  fauf  conduit  dont 
lis  étoient  munis. 

On  compte  dans  cette  ville  en- 
viron trenre^trois  mille  âmes. 

On  appelle  golfe  d* Edimbourg^ 
cette  partie  de  la  mer  d'Ëcoffeqoi 
eft  dans  le  voifinage  de  la  ville  de 
ce  nom  ,  &  qui  s'étend  l'efpce 
d'environ  quarante-cinq  mille  pas, 
entre  les  Provinces  de  Fife  &  de 
Lothiane 
ÉDIT  \  fubftflntif  mafcalin.  EdiQunu 
Loi ,  conftitution  faite  pat  le  Souve- 
rain pour  défendre  ou  ordonner 
quelque  chofe. 

Les  règlemens  8c  les  ordonnances 
faits  par  les  Rois  de  la  première 
race  ,  étoient  nommés  édits  ;  ceux 
de  la  féconde  race  furenr  nommés 
capitulaires  ;  le  terme  d'édits  eft 
redevenu  en  ufage  fous  la  troifièiDe 
race. 

La  plupart  des  édirs  portent  le 
nom  du  lieu  où  ils  ont  été  donnés; 
tels  font  ceux  de  Chanteloup,  d'Am- 
boife  ,  de  Neraé  ,  de  Melun,  de 
Nantes ,  i^c.  d  aurres  porrent  le  nom 
•  desétablidèmensqu'ilsavoientpoar 
objer;  tels  font  ceux  des  Préfidiaux, 
dp  çonttdlei  desinfinoacions,  des 
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âudê'-^  des  fécondes  noces  ^  &c. 

Les  édirs  difFérenc  des  ordon^ 
nyices  eii  ce  qulU  n'ont  ordinaire- 
ment  pour  objec  quun  feul  point , 
au  lieu  que  les  ordonnances  con- 
tiennent des  règlemens  plus  géné- 
raux &  plus  étendus  ^  ils  différent 
au0i  des  déclarations  en  ce  que 
cette  dernière  efpèce  de  loi  n'a  pour 
objet  que  l'interprétation  d'une  or- 
donnance ou  d*un  édit. 

Quant  à  la  forme  des  édits ,  ce 
fontjde  mènde  que  les  ordonnances, 
deslettres  patentes  du  grand  fceau , 
dont  Tadrede  eft  à  tous  préfcni  &  à 
venir.  Ils  font  feulement  datés  du 
mois  &  de  Tannéef. 

Les  édits  étant  (ignés  du  Roi , 
font  vifés  par  le  Cnancelier  ,  & 
fcellés  du  grand  fceau  en  cire  veéte, 
fur  des  lacs  de  foie  rouée  &  verte. 

On  n'obferve  les  éèxis  que  du 

{*our  qa*ils  font  enregiftrés  en  Par- 
ement. 
Autrefois  on  appeloit  dans  les 
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Parlemçns  Chambre  de  C Edit  ^  une 
chambre  inftituée  pour  connoitre 
des  afFaire»  dés  gens  de  la  reUf^iod» 
f^oye:[  Chambré  de  L'Edit. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fînguliedf:  mais  la  féconde  eft  longue 
aupluliel. 

ÉDITEUR;  fubftantif  mafculin.  Edi^ 
for.  Celui  qui  prend  foin  de  revoir 
&  de  faire  imprimer  l'ouvrage  d'au* 
trui.  ScaliÉer  ,  Petau  ,  Sirmond  ^ 
Erafme  ,  furent  de  favans  &  labo^ 
rieux-  éditeurs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font  * 
brèves,  &  là  troi(ième  longue. 
Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir^ 

ÉDITION;  fubftantif  féminin.  Edi^ 
xio.  Publication  d'iit^  ouvrée  im«: 
primé.  Les  ga^ettas  ont  annoncé  la. 

'  féconde  édition  de  ce  livre* 

ÊpcnoN  ,  fignifie  auffi  inipr^ffion.  Ce$^ 
ouvrage  eft  de  l' édition  aAmjlerdam. 
Tout  eft  bref  au  fihgulier  j  malt 
la  dernière  iyllabe  eft  longue  auplur 
riel. 


Fin  dtt  huitième  Volume\ 


De  l'knpripierk  de  L.  Ch.  D'HOURY. 


AVIS 

DES    ÉDITEURS, 

j\  O  U  S  rëîcërons  nos  remercimens  aux  Auteurs  des  difitfrens 
Mémoires  &  Obfervations  qu'on  nous  a  fait  parvenir  fur  les 
iepc  premiersY olumes  de  cet  Ouvrage  :  nous  aurons  foinj  comme 
aous  l^avons  annoncé  précédemment,  d'en  faire  uAtgedansle 
fupplément  y  de  même  que  des  autres  remarques  qui  pourront 
»ous  être  ^drefTécs  par  la  fuite.  - 
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